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rtlipcn  P«ii|ile  de  Difu,  compoièrait  peu-    triardiet ,  et  Icar  eiifteiMe,  le  ph»  i 


■t  Ict  prraîfrt  tièclet  plutôt  une  Duiille  nomade,  mrtoat  pendaDt  les  deux  ] 

fa'vac  aatioD.  Uur  histoire,  depnit  la  «^a-  âges,  était  celle  dei  pastenn .  A  partir  d*A- 

lioa  jttiqa'à  la  natsuMc  de  JèMUkChrist,  est  braham,  mws  le  troistcne  àfgt^  lev  rie  paî- 

diviMc  vu  ùx  prinripalcft  époques  que  l'oo  sible  Tut  renplacée  par  lue  loite  d'évdat- 

a|»pHlel«ssitlgesdnnMHMle.  Mais  c'est  daDi  meots  inporlants,  qui  scroat  défdoppéi 

le  tmn  de  la  troisiéae  époque  scnleineiit ,  après  que  bous  aurons  lail  coouttrt  Uê 

mm  MMse,  que  les  Hébreux  formeat  vrai-  deux  preaîcn  âges, 
■s  peuple.  DuranI  les  trait  preaiers 
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i ed âge,  Ada«,  appelé  le  père    cl  NaC  Aarent  les  patriarebet  sous  lugusli 
in  hMBaiai ,  mm  troisitae  frit  Srth ,  Kuos    vécurent  les  premiers  bonmes,  dont  les  Ué- 


mm  pclil^lh,  Cainan  Ms  de  ce  dernier,  Ma-    bran  tirent  leur  origine.  Trois  laits  grana. 
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longue  période,  rompent  TimUbrBiiUi  de  sa 
marche. 

La  Bible  commence  rkistoire  de  l'espèce 
hnmaine  par  la  faute  du  premier  homme  et 
son  expulsion  du  paradis  terrestre  ;  elle  at* 
,iribue  ensuite  le  premier  crime  commis  sur 
i^  terre,  le  meurtre  d'un  frère,  à  Gain,  fils 
IM  d'Adati ,  qui ,  s'abandoonant  à  ufi  jïo- 
Jent  accès  de  jalousie,  fit  périr  Abel,  et  fut 
frappé  de  la  colère  céleste. 

Quinze  cent  vingt-hnil  ans  après,  hfîtptt 
Dieu ,  suiTant  l'Écriture ,  résolut  d^anéantir 


dans  un  déluge  unlTersel  tout  ce  qui  existait 
nr  la  terre,  ce  fin  Noë  qu'il  choisit  pour 
perpétuer  l'espèce  Immaine  et  pour  conser- 
rer  un  couple  d'animaux  de  chaque  race  ;  il 
lui  ordonna  donc  de  construire  une  ardie,  et 
de  s'y  renfermer  arec  sa  famille  et  les  êtres 
qui  devaient  échapper  au  désastre,  puis  il  les 
préserva  de  tout  vudlieur  pendant  les  fon- 
rante  jours  que  dura  la  pluie  et  pendant  l'i- 
nondation, dont  la  durée  se  prolongea  peu* 
difnt  un  an. 


SECOND  AGE  DU  MONDE. 

Depuis  le  Dëlugt ,  l'an  du  monde  1656,  «YanX  J.-C  2548  ans,  jusqu'à  la  naissance  d'Abrtliam, 
Tan  du  mondie  20S8,  traiit  J.-G.  It91. 


lies  trois  fils  de  Noë ,  Sem ,  Cham  et  Ja- 
phet,  se  partagèrent  la  tem,  et  fuitnt  là 
souche  des  difi'érents  peuples  qui  habitent  les 
diverses  parties  du  monde. 

L'Écriture  indique ,  comme  ayant  en  lieu 
avant  la  séparation  des  descendants  des  fils 
de  Noé ,  la  tentative  d'édifier  une  tour  qni 
devait  s'élever  jusqu'au  ciel.  Cette  tour  reçut 


le  nom  de  Babel  ou  confusion,  parce  qoc, 
durant  sa  construction ,  le  langage  des  tr»- 
vailleurs  fut  tout-à-coup  remplacé  par  une 
multitude  d'idiomes  qui  les  empêchèrent  do 
s'entendre ,  les  forcèrent  à  abandonner  leqt 
entreprise,  et  les  déterminèrent  à  se  répandre 
sur-le-champ  dans  les  divers  pays  où  chaeiai 
porta  la  nouvelle  lanç;ue  qu'il  parlait 
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1Wpi:Ss  h  voettion  d*Âbraham  ,  Tan  du  monde  208S,  tYtnt  J.-C.  1921  ans,  jusqu'à  la  mort  de  Mobc, 
Tan  du  monde  255S,  tYUit  J.>C  1461  ans. 


Abraham,  qui  appartenait  à  la  dixième 
génération  des  descendants  deNoë,'choisi  par 
le  Seigneur,  suivant  la  Bible,  pour  former  la 
tige  d'un  grand  peuple ,  abandonna  Ur  en 
Chaldée  et  vint  s'établir  dans  le  pays  de 
Chanaan,  entre  Hal  et  Bethel.  La  famine 
l'ayant  contraint  d'aller  en  Egypte ,  où  ré- 
gnait Pharaon,  il  revint  bientôt  au  lieu  qu'il 
avait  quitté  ;  puis  il  occupa  la  vallée  de 
Bfambré,  fit  alliance  avec  les  peuples  qui  ha- 
bitaient le  même  pays,  combattit  les  rois  de 
Sodôme,  de  Gomorrhe,  d'Adama,  de  Séboïm 
et  de  Bala  ou  Ségor,  leur  reprit  tout  ce  qu'Us 
«raient  enlevé  aux  rois  ses  alliés ,  et  les  mit 


en  fuite.  Après  celte  victoire,  il  offirlt  un  sa- 
crifice au  Seigneur ,  qui  le  plongea  dans  b 
sommeil,  lui  apparut  en  songe ,  et  lui  prédit 
que  malgré  son  âge  avancé  il  aurait  plusieurs 
enfants,  que  ses  descendants  seraient  pendant 
quatre  cents  ans  réduits  en  servitude  et  plon- 
gés dans  l'affliction  sur  une  terre  étrangère, 
mais  qne  la  quatrième  génération  de  ses  en- 
fonts  reviendrait  comblée  de  biens  dans  le 
pays  qu'il  habitait.  Il  lui  ordonna  ensuite  de 
soumettre  à  la  circoncision  tous  les  iftdividns 
mâles  de  sa  famille  et  de  sa  maison.  L*£erî- 
ture  place  à  la  même  époque  la  destmeHon 
deSoddme  et  de  Gomorrhe,  qw  AurcM^ 


^K.  J.-C  I7U.) 

I  pv  «M  plaie  de  fea  en  |MiDitioii  dei 
\  éi  iMn  liiMlats.  khrûmm  éuit 
«rivé  dcfnt  ëii  mm  dMt  le  ptyt  die  Ckt- 
•Mi  Unqa'il  cal  n  AU  qu*il  apficta  Isnaël, 
cl  émi  U  Mère ,  neaniée  A^,  éUil  ne 
tmnêÊÊti  et  ta  fenweStii.  Qm- 
piaf  lard  9  lonqn'il  eoaipUit 
«m  a»  tl  M  foMM  Sara  quatre  Tînii;!- 
aiR  aaïf  celtes  lai  dooaa  an  antre  fils  qui 
I  le  ••■  d'biac.  C*fslce  filsqne  le  Sei- 
I  d'iannolcr,  et  dont  le  la- 
'  allait  i*acea«plir,  lonqae  Dien ,  sa- 
ie San  atéissance ,  arrêta  son  bras. 
iaac,  Barié  pcn  de  teaps  arant  b  mort  de 
aaa  p*re  *  licfcccca ,  flle  de  Batnel ,  neren 
#AtriÉiB,  donna  naivance  à  Esatt  età  Ja- 
«aàt  ^  viamt  an  sonde  le  même  jonr. 
»  qni  élail  le  plas  jenne,  se  fit  d*abord 
k  droit  d'aînesse  de  son  frère,  et 
I  par  snrfinse  de  son 
aven^lOf  la  bénédiction  qne 
lit  à  Esal,  il  fat  obligé, 
a  la  colère  de  ce  der~ 
nsar,  4i  m  rendis  «n  Mésopotamie,  anprèt 
de  aan  OMle  Lsfcan,  frère  de  Rebccta.  Il 
dianara  rinfl  ans  avec  lai ,  et  époosa  ms 
4Ên  aies  Lia  cl  Racbel.  La  première  Ini 
dsana  mi  IHs  cl  b  seconde  Ini  en  donna 
dan,  laofpb  cl  Benjamin  ;  cclai-fi  éUit  le 
r  et  Ions  set  enfants.  Il  avait  en  aussi 
r  ib  de  Bab  H  de  Zripba,  senraatfs  de 
sas  dnat  Crannes,  ee  qni  bi  composa  une  b- 
adlr  de  danae  fils.  Le  Seigneur  lai  apparut 
de  navfaan  bfiqn'il  rcrcnait  dans  le  pays 
et  Gkannan ,  b  bénit ,  et  cbanf;ca  son  nom 
anaslni  dltfaM,  qui  fiH  plus  tard  cdui  dn 
pmfde  jnif.  Il  s'arrêu  à  Sabm ,  Tilb  de  b 
nnn  de  CbanaanfOè  sa  fille  Dina,  qu'il  aTall 
mt  de  lin,  fbl  enlevée  par  Sicbem,  flb 
r,  prince  dn  pays.  Sicbem  offrit  en- 
r  Dina,  cl  une  alliance  (tel  con- 
r,  son  fib  cl  les  leurs,  qni 
I A  Ure  circoncis  ;  man  trois  jours 
apfe  raeeamplisaemml  de  cette  condition, 
fMan  cl  Lèvî,  fib  de  lacab,  pareonrurcM 
b  viBa  Vépde  à  b  nmin,  tnèrmt  tous  bs 
,  pHbfcnt  cl  sacdî^èrnit  tontes  leurs 
bs  femmes  cl  bl 
rsonrdsbmabon 
il  JbiM,  d  nngêrinl  cjnci  l'afikonl  qui 
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lui  avait  été  fait  Après  un  Id  b  ■■  wu^i» 
Jacob ,  contraint  d'abandonner  ces  Ibm,  an 
rendit  près  de  b  Tille  dlpbrata,  âppcMa 
depuis  Bethléem,  oà  Racbel  donna  b  Jour  à 
BÔijamin  et  mourut.  Son  mari  renferma 
ses  restes  dans  un  tombeau,  et  bientôt  après, 
étant  arrivé  dans  la  Tallée  de  Mambni,  Il 
cul  à  rendre  les  mêmes  devairi  I  b  dépouiHa 
mortdb  de  son  père  Isaac  (1). 

EsaU,  appelé  aussi  Edom,  sortit  alors  dn 
pays  de  Cbanaan,  se  relira  sur  b  montagne 
de  Séir,  et  eut  une  nombreuse  postérité  1^ 
pdée  peuple  Idnméen.  Lei  enfinU  de  Séfr, 
qui  babiuicnt  b  même  pays,  cl  cbo  biqneb 
Eiatt  et  SCS  fils  cboisircnl  des  femmes,  euresit 
des  rob  qui  goavernèrenl  b  pays  (TEdosi, 
avant  que  les  enbnts  flsnM  eussent  cm* 
mêmes  un  roi.  Ces  rois  furent  Béb ,  Jabad, 
Hnnm,  Adad,  Semcb,  Sa&l,  Bdamaal 
Adar.  La  descndants  d*Esail,  qui  lurent  pb- 
eésà  b  tête  delà  nation  qui  était  née  de  lui, 
sontThamna,  Alva,  Jelbelb,  Oolibama.Eb, 
Pbinon,  Ccnet,  Tbeman,  Mabsard,  M^diel 
et  Hiram. 

iacob ,  qui  sera  désormau  appelé  Israël , 
était  resté  dansb  terre  de  Qianaan.  Il  par- 
tait à  son  fils  Joseph  l'afiection  b  pfam 
tive,  et  eicitait ,  par  b  préférence  qu'il  Ini 


Kcordait ,  la  haine  et  l'envie  de  ses  i 
enfanU.  Cent  haine  fut  encore  au 
pr  la  révélation  que  Joseph,  âgé  de 
ans,  fit  à  son  père  d*un  grand  crime  cm 
par  ses  frères,  et  ensuite  par  la  < 
qu'il  donna  à  ceux-ci  de  deux  songes  qui  l'a- 
vaient frappé.  Dans  b  premier,  étant  à  lier 
des  gerbes,  il  avait  vu  celle  qu'il  tenait  m 
lever,  tandis  que  celles  de  ses  frères  s'incli- 
naient en  signe  d'adoration  devant  b  sienne. 
Dans  l'autre  songe ,  c'était  le  soleil ,  la  lune 
et  onze  étoiles  qui  Tadoraicnt;  ce  qni  se»- 
bbit  présager  qu'il  serait  un  jour  adoré  pv 
son  père,  sa  mère  et  ses  frères.  Ces  dembsi 
dissimubicnt  cependant  l'aversion  qn'ib  Ini 
avaient  vouée;  mab  Joseph,  ayant  été  «- 
Toyé  près  d'eux  pour  voir  s'il  ne  leur  élail 
rien  arrivé  d'eUraordinaire  et  si  les  tron- 
pcaux  qu'ils  gurdaient  abn  dans  b  pays  de 
Sicbem  étabnt  en  bon  éut.  Os  résoluml 

(1)  Aa4«sMié«nse,ivMlJ<-Cl9lti 
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dt  le  Uier.  Ruben,  Tun  d'eux,  qui  voulait 
le  sauTer,  les  détourna  de  ce  dessein  et  les 
engagea  I  ]e  jeter  dans  une  citerne  dessé- 
chée, d'où  il  espérait  pouvoir  le  tirer  pour 
'  le  rendre  à  son  père.  Ce  conseil  fut  suivi  ; 
mais  bientôt  des  marchands  Ismaélites  qui 
portaient  des  parfums  en  Egypte,  ayant 
passé  dans  ce  lieu,  Juda  proposa  à  ses 
frères  de  faire  sortir  Joseph  de  la  ci- 
terne et  de  le  vendre  à  ces  marchands,  qui 
consentirent  à  Tacheter  moyennant  vingt 
pièces  d'argent,  et  l'emmenèrent  en  Egypte. 
Sa  robe  fut  ensuite  trempée  dans  le  sang  d'un 
chevreau  et  envoyée  .à  son  père ,  qui ,  ne 
doutant  pas  qu'il  eût  été  dévoré  par  une 
bête  féroce,  s'abandonna  à  la  plus  violente 
douleur. 

Joseph,  conduit  en  Egypte  par  les  mar- 
diands,  fut  vendu  à  Putiphar,  général  des 
années  de  Pharaon  et  l'un  des  premiers  offi- 
ciers de  la  cour  de  ce  prince.  Comme ,  sui- 
vant l'écriture,  le  seigneur  était  avec  Joseph 
et  le  faisait  réussir  en  toutes  choses,  il  obtint 
bientôt  la  faveur  de  son  maître,  qui  le  mit 
I  la  tète  de  sa  maison  et  voulut  que  tout  fût 
soumis  à  sa  direction;  aussi  les  produits 
des  biens  de  celui-ci  augmentèrent-ils  de  la 
manière  la  plus  remarquable.  Mais  la  for- 
tune de  Joseph  fut  toutrà-coup  renversée;  il 
était  à  peine  âgé  de  vingt-sept  ans  et  réu- 
nissait la  beauté  de  la  figure  àcelle  de  la  taille; 
la  femme  de  Putiphar  conçut  pour  lui  la  plus 
ardente  passion,  lui  en  fit  l'aveu,  et  l'engagea 
à  trahir  son  mattre.  Mais  il  sut  résister  aux 
.^llicitations  dont  il  était  l'objet;  cependant 
l'épouse  coupable,  dont  la  passion  semblait 
s'accroître  encore  par  la  résistance  qu'elle 
éprouvait,  ne  eessait  de  poursuivre  Joseph, 
et,  ne  pouvant  le  retenir  près  d'elle,  ses  in- 
stances devenaient  de  plus  en  plus  vives;  en- 
fin un  jour,  voulant  absolument  l'empêcher 
de  s'éloigner,  elle  le  saisit  par  son  manteau, 
mais  il  laissa  le  manteau  entre  ses  mains  et 
s'enfuit.  L'humiliation  que  venait  d'éprou- 
ver la  femme  de  Putiphar,  la  remplit  de  fu- 
reur ,  et,  la  haine  succédant  à  l'amour,  elle 
résolut  de  perdre  celui  qu'elle  n'avait  pu  sé- 
duire; elle  l'accusa  donc  d'avoir  tenté  de  lui 
faire  violence,  et  montrant  le  manteau  qu'elle 
disait  lui  'ivoir  arraché  en  luttant  pour  re- 


pousser tes  odieuses  tentatives,  elle  s'en  fit 
une  arme  contre  lui.  Putiphar  se  laissa 
tromper  par  ce  récit  mensonger  et  fit  jeter 
Joseph  en  prison.  Mais  le  gouverneur  de  la 
prison  adoucit  sa  captivité  et  l'attacha  au 
service  du  grand-éohanson  et  du  grand-pa- 
nelier  de  Pharaon ,  que  ce  prince  avait  lait 
incarcérer.  Après  une  détention  assez  lon- 
gue, ces  deux  officiers  eurent,  dans  une  même 
nuit,  deux  songes  différents,  et  Joseph,  auquel 
ils  les  racontèrent ,  prédit  au  premier  qw 
dans  trois  jours  il  rentrerait  en  grâce  auprès 
du  roi  et  serait  rétabli  dans  sa  charge;  et 
au  second ,  qu'après  le  même  temps  il  se- 
rait livré  au  supplice  ;  il  pria  ensuite  le 
grand-échanson ,  lorsqu'il  aurait  repris  mi 
fonctions  à  la  cour,  de  se  souvenir  de  lui  et 
d'intercéder  auprès  du  prince  pour  lui  faire 
rendre  la  liberté.  Les  prédictions  de  Joseph 
s'accomplirent  exactement  ;  mais  le  grand- 
échanson,  qui  n'avait  plus  rien  à  désirer,  on« 
blia  pendant  deux  ans  son  compagnon  de 
captivité,  et  se  le  rappela  seulement  à  l'oc- 
casion de  deux  songes  qu'avait  eus  Pharaon  et 
qui  inquiétaient  ce  prince.  Se  souvenant  alors 
de  la  promesse  qu'il  avait  faite,  et  voulant  ré- 
parer la  négligence  qu'il  avait  à  se  reprochori 
il  s'empressa  de  raconter  au  roi  ce  qui  avait 
précédé  sa  sortie  de  prison,  et,  sur  la  foi  de  ce 
récit,  Joseph  vit  se  terminer  sa  captivité  jbI 
fut  conduit  à  la  cour.  Pharaon  lui  demanda 
ce  que  signifiaient  les  deux  songes  qtti  esd- 
taient  une  agitation  aussi  vive  dans  soo  at- 
prit,  et  dont  aucim  devin  n'avait  pu  inter- 
préter le  sens.  Dans  le  premier,  dit  le  roi,  Ja 
croyais  être  sur  le  bord  du  Nil ,  d'où  je  vit 
sortir  sept  vaches  fort  belles  et  três-grameii 
qui  se  mirent  k  paître  dans  des  maréeages; 
bientdt  après,  le  même  fleuve  jeta  sur  sa  riva 
sept  autres  vaches  d'une  maigreur  efimyanta 
qui  dévorèrent  les  premières  sans  que  leur 
voracité  parût  en  aucune  manière  apaisée,  et 
sans  que  leur  maigreur  diminuât  M'étanl 
éveillé,  je  ne  tardai  pas  à  retomber  dans  la 
sommeil,  cl  je  vis,  dans  un  autre  songe,  sept 
épis  remplis  de  grain  de  la  plus  belle  appa- 
rence et  sortant  d'une  même  tige ,  qui  furent 
dévorés  par  un  pareil  nombre  d'épis  maigres 
et  desséchés.  Joseph  reconnut  que  ces  deux 
songes  devaient  recevoir  une  même  interpré- 
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Utim^  H  qne,  si  Diaf  ttiU  répété  no  pr»- 
Mcr  a?«rtuwaeDt,  c'était  afin  de  micus 
momtnr  qne  n  Tolonté  éuit  irréTocablemail 
ftiér.  l/s  ffpt  épU  li  remplit  de  grain, 
CNMM  Icf  ffpl  Tacbes  grastei ,  présageaient 
flcpl  aoBécft  d'une  fertilité  extrême  qui  répan- 
énitml  parfont  Fabondance,  et  qui  devaient 
êm  MÎYie»  de  fept  années  de  stérilité  qui 
t  ka  fH^uits  des  années  précé- 

I  et  porteraient  de  tous  càiH  la  famine. 
Ln  pnrffce  conseillait  donc  de  confier  Tad- 
de  rÉgypte  à  un  honmie  qui, 

nt  les  années  d'abondance,  aidé  d'oOî- 
cwn  pLaeés  dan^  chaque  province ,  réunirait 
dbn»  tfe  vastes  dépôts  tous  les  grains  qui  ne 
«raicBl  pas  indispensables  à  la  consomma- 
is, et  Conncrait  ainsi  des  amas  assez  consi- 
dtrabifi  pour  soffire  aux  besoins  que  feraient 
■lire  les  Icaps  de  désastre.  Cette  esplica- 
lioa  cl  le  conseil  dont  elle  était  suivie  ins- 
pirèrent à  PharMw  la  «mm  grande  confiance 
cl,  pensant  qu'il  ne  trouverait 
rpltticaiîy^leque  lui  deréaliterco 
^'•1  hnscablait  ntilede  (aire,  il  Id  donna 
l'iUcséance  générale  dd  royaume,  le  combla 
4e  favcan,  d  lui  fit  épooier  Ascnelli ,  fille  dt 
Pl'ffcgt  prêtre  d'Héliopolis,  qui  le  rendit 
pire  de  Manaiiés  et  d'Ephraf  m  (1). 

liCB  sept  années  d'abondance  fonmir»! 
à  Jamph  les  moyens  de  faire  d'immenses  ré- 
swc».  d,  lorsque  la  famine  eût  commencé  à 
ar  bife sentir,  les  greniers  furent  ouverts,  et 
ksÉgypIifM  purent  acheter  le  blé  dont  ils 
•vani  un  si  prevant  besoin.  Mais  la  disette 
•'cûuit  pas  seulement  en  Egypte,  ce  fléau, 
fÊk  s'étendait  à  tous  les  pays  voisins ,  avait 
alleinl  te  tirre  de  Chanaan ,  et  Jacob  fut 
oMtlQé  d'envoyer  tons  ses  fils,  à  l'eiceplion 
diBciÔamin,  ehcrcber  dn  Mé  dans  le  seul 
«imil  fà  pouvait  en  fournir.  Les  fils  d'Is- 
rril  se  présmlêrrnt  donc  devant  Joseph, 
fnTOs  ne  ponvaient  reconnaître  au  milieu  de 
b  grandeur  dont  il  éUit  environné  ;  mais  ce- 
kHfi  ies  rr  Hinmi!  à  l'instant,  et,  feignant  do 
Im  pmére  pour  des  espîoBs,  les  fil  mHtre  c« 
prison.  Après  trots  jours  de  captivité,  il  les 
Il  tanduire  devant  lui,  et  eut  peine  à  retenir 
%m  les  mf  ihml  attribuer  les  mm 
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qu'ils  soulfraienf  an  crime  dont  Ih  s'élaienl 
rendu:^  coupables  envers  leur  frère  Joseph, 
dont  la  mort  leur  semblait  cerUine;  il  les 
interrogea  sur  leur  famille,  puis  il  leur  ren- 
dit la  liberté,  leur  fil  distribuer  le  Ué 
qui  leur  était  néces«aire ,  et  leur  permit 
de  le  porter  à  leurs  parents;  mais  il  ne 
leur  accorda  cette  grlce  qu'à  la  condition 
qu'ils  reviendraient  et  lui  amèneraient  Ben- 
jamin, eugeant,  pour  assurer  l'accompliiss 
ment  de  celle  obligation,  que  Siméon  restlC 
en  prison  jusqu'à  leur  retour.  Ils  reçurent 
alors  des  vivres  pour  leur  route,  et  retourné» 
rcnt  chez  leur  père,  auquel  ils  rendirent 
compte  des  événements  qui  ava'ient  signalé 
leur  voyage  et  de  la  condition  à  laquelle  aviit 
cessé  leur  captivité  ;  en  même  temps  ils  vid^ 
rent  leurs  sacs  et  furent  tout  surpris  d'y  rn* 
trouver,  avec  le  blé  qu'ils  renfermaient,  l'ar* 
geut  qui  avait  servi  à  le  payer. 

Jacub,  qui  n'arai».  pas  oublié  la  perte  d« 
son  fils  Joseph,  se  refutt  obstinément  an  dé- 
part de  Benjamin ,  dont  la  privation  devait 
accabler  sa  vieillesse  d'une  douleur  qni  le 
conduirait  au  tombeau  ;  mais  lorsque  ses  pro- 
visions (brent  épuisées  et  que  la  fomine  l'eit 
exposé  à  de  nouvelles  souflhsices,  il  se  laissn 
vaincre  et  se  résolut  à  laisser  partir  le  dcr^ 
nier  de  ses  fils  avec  ses  frères.  Ccnx-ci  portè- 
rent donc  en  Egypte  des  présents  cl  une 
sonoBse  double  de  celle  qu'ils  avaient  lors  dt 
leur  premier  voyage.  Arrivés  an  palais  dt 
Joseph,  tout  saisis  de  crainte,  ils  se  hitièreni 
d'offrir  l'argent  qu'ils  avaient  retrouvé  dans 
leurs  sacs,  mais  l'intendant  refbsade  le  re- 
cevoir et  assura  que  cette  somme  ne  lui  était 
pas  due.  Il  les  fit  entrer  dans  la  maison  dn 
son  maître,  leur  amena  Siméon,  et  leur  ren^t 
toutes  sortes  de  so'ms.  Joseph  parut  ensuite, 
reçut  leurs  présents,  fil  l'accueil  le  pins  gnH| 
cieux  à  chacun  d'eux  et  surtout  à  Beqamin, 
le  seul  qni  fût,  comme  lui,  enfant  dt  RncM  ; 
puis  il  leur  donna  un  festin  magnifique  et  hnl 
avec  en.  Le  lendemain,  dès  la  naissance  es 
Jour,  ib  purent  se  mettre  c«  chemin,  cmper» 
tant  leurs  sacs  remplis  de  grain  cl  renfb^ 
mante  leur  insu  l'argent  qu'ils  avaient  donné  ; 
mais  à  peine  avaient-Ils  mar^  V^W* 
temps,  que  llnicndant  de  Joseph  Icsi^eipdt 
nt  ks  aesm  i*i?eir  ivM  In  i 
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àk  Mù  maltn.  Ils  m  hâtèrent  d'ouTrir  leurs    toixinte-eii , 

tiei^  et  U  coupe  fbt  trouYée  dans  celui  de 

Àoîamiiif  où  Joseph  Tavait  secrètement  fait 

libcer.  Ils  furent  donc  ramenés  au  palais,  et, 

s*ibandonnant  à  la  douleur  la  plus  TÎolente, 

ila  dédiirèrent  leurs  habits  et  protestèrent 

■iUe  fois  de  leur  innocence  et  de  leur  sou- 

visuon  à  Joseph.  Juda  oflrit  de  rester  en 

HdaYage  à  la  place  de  son  jeune  frère,  dont 

l'absence  plus  long-temps  prolongée  suffirait 

ifoor  causer  la  mort  de  leur  Yieui  père.  Jo- 

leph  aYait  youIu  ,  en  employant  ce  moyen , 

IrouYer  un  prétexte  pour  retenir  Benjamin 

fret  de  lui;  mais  il  ne  put  résister  à  ralQic- 

lion  que  montraient  ses  frères,  et  à  Tidée 

4a'il  pourrait  contribuer  à  hâter  la  mort  de 

won  père.  H  se  fit  connaître  enfin,  parla  aYec 

donceur  à  ceux  qui  l'aYaient  si  indignement 

traité,  ne  leur  fit  même  aucun  reproche, 

leur  pardonna  le  mal  qu'ils  avaient  youIu  lui 

fiiire,  et,  après  aYoir  d'abord  embrassé  (en- 

drenient  Benjamin,  U  embrassa  également 

fous  les  frères.  «  La  lamine  doit  durer  encore 

m  cinq  années,  leur  dit-il  ensuite;  hâtez- 

w  TOUS  de  retourner  auprès  de  notre  père; 

9  apprenez-lui  de  quelle  ]|»iyssance  je  suis 

•  inYcstiy  et  amenez-le  en  Egypte,  ainsi  que 

•  toute  sa  maison,  vos  familles,  tos  trou- 

•  peaux  et  tout  ce  que  tous  possédez:  tous 
9  demeurerez  près  de  moi  dans  la  terre  de 

•  Gessen,  et  vous  ne  manquerez  de  rien,  a 
Phanon ,  instruit  de  la  présence  des  frères 
de  Joseph,  joignit  ses  ordres  aux  siens,  et, 
ranpli  de  joie  par  cet  heureux  éYénement, 
Â  voulut  qu'on  leur  donnât  des  chariots  de 
l'Egypte  pour  transporter  leurs  femmes  et 
liws  enfants.  Joseph,  de  son  côté,  les  com- 
bla de  présents  et  exigea  qu'ils  revinssent  au 
plus  vite.  Israël  parut  sortir  d'un  profond 
sommeil  lorsqu'on  lui  annonça  que  son  fils 
Joseph  existait  encore  et  commandait  à  toute 
fÉgypte.  Cette  nouvelle  lui  semblait  in- 
croyable, et,  s'il  n'avait  vn  les  chariots  et, 
tout  ce  qui  lui  était  envoyé,  les  protesta- 
tions de  ses  enfants  n'auraient  pu  le  con- 
vaincre. Mais  dès  qu'il  fut  persuadé  de  la 
Térité  de  leors  récits,  il  mit  le  plus  grand 
enpressementàserendre  près  de  son  fils  et 
à  emmener  avec  lui  tous  ses  enfants  et  ses 
petils-enfanto,  dont  le  nombre  était  de 
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I  eomptor  Joseph  et  ssi 
deux  fils,  non  plus  qae  toutes  ks  tauMS 
desenfanUd'Isra»l(l). 

Joseph ,  instrmt  par  Judi  de  TarrÎTée  do 
son  père,  se  rendît  au-devant  de  ce  Yîeillard, 
qui  était  âgé  de  cent  trente  ans,  et  hii  pro- 
digua les  embrassements  les  plus  aflEectueox; 
il  le  présenta  ensuite ,  ainsi  que  ses  frères, 
à  Pharaon,  qui  leur  assigna  pour  lieu  dltt- 
bitation  Ramessès ,  dans  la  terre  de  Ges- 
sen, la  plus  fertile  de  l'Egypte,  et  kor 
confia  l'intendance  et  le  soin  de  ses  trou- 
peaux. 

Le  blé  que  les  Égyptiens  et  les  Ghana- 
néens  avaient  acheté  de  Joseph ,  avait  fait 
entrer  toutes  les  richesses  (U  ces  peuplci 
dans  le  trésor  dcTÉut  ;  aussi,  lorsqu'ils  cu- 
rent épuisé  tout  l'argent  qu'ils  possédaient, 
furent-ils  obligés  de  livrer  leurs  troupeaux 
et  leurs  animaux  de  toute  espèce ,  et,  plus 
tard,  d'abandonner  leurs  terres  et  d'engager 
leurs  personnes.  Joseph  acquit  de  cette  ma- 
nière, à  Pharaon,  tous  les  biens  et  toutes  les 
terres  de  TÉgypte,  avec  le  droit  de  disposer 
du  travail  de  ses  habitants;  puis,  ayant 
donné  à  ceux-ci  de  quoi  cultiver  et  ense- 
mencer leurs  terres,  il  leur  en  abandonna  la 
jouissance  et  le  produit,  à  la  charge  de  re- 
mettre au  roi  la  cinquième  partie  de  ce  qu'ils 
recueilleraient  (2). 

Israël ,  après  un  séjour  de  dix-sept  ans 
en  Egypte,  et  déjà  parvenu  à  l'âge  de  cent 
quarante-sept  ans,  sentit  sa  fin  approcher; 
il  appela  Joseph ,  et  lui  fit  promettre ,  sous 
la  foi  du  serment,  qu'il  ne  laisserait  pas 
sa  dépouille  mortelle  en  Egypte,  mais  qu'il 
la  déposerait,  au  contraire,  dans  le  tombeau 
de  ses  pères.  Bientôt  après  il  bénit  Ephraim 
et  Menasses;  puis  il  appela  tous  ses  enfisnts, 
qui  devaient  former  les  douze  tribus  d'Is- 
raël, prédit  à  chacun  l'avenir  réservé  â  sa 
race,  les  bénit,  et,  leur  ayant  fait  la  recom- 
mandation qu'il  avait  adressée  à  Joseph ,  il 
mourut.  Joseph  lui  donna  les  plus  grandes 
marques  d'affliction,  auxquelles  s'associèrent 
ses  frères  et  tous  les  habitants  de  l'Egypte; 
il  fit  embaumer  son  corps  avec  tout  le  soin 


(i)  Aa  du  monde  2M)0,  «vanl  J.-C.  1704. 
(2)  An  du  monde  3S15,  arant  J«-G.  If  St. 
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,cl,  lorifMle  IMI^  du  deuil  fec 
,  il  •bltit  de  Ptianoo  la  pemissioa 
set  voloBlës.  Aecom|M4;iié  de 
Mi  frém,  des  prâcipaia  officiers  dy  rui  e( 
ém  pMMaugei  les  plui  narquanU  de  l'É- 
gfflA,  il  <— diiiiit,  ai  Bilieu  d'un  inmeMe 
,  k  carpa  de  mm  père  au  pays  de 
I  il  r«Hef eiil  avec  la  plus  grande 
km  le  toabiau  d'Abrahaaiy  placé 
«tail  duchaap  d'Epkfau,  dans  la  caYemi 
fB  ImI  laci  à  U  plaÎM  de  Nanbrd.  Il  re- 
Tial  MflHU  afic  ici  Mtu  en  Egypte,  traila 
avec  la  plas  grande  bealé,  etdiiiipa 
la  crainte  qn*ib  a? aient  conçue, 
la  Birl  de  leur  pèfe  il  ne  Toulftl 
des  lorto  fu'îb  araienl  eue 
lui.  Jotipk  fdcnt  encore 
#anndei  an  milieu  de  l'aBour  de 
m  fMnilli  il  de  celui  dei  Égyptiens;  il  vit 
la  traiiièM  généialion  des  fils  d'E- 
cl  de  Manassès ,  et  UMNirut  entouré 
de  tew  les  cnCwti  d'Israël,  à  l'âge  de  cent 
dit  ans;  SCS  restes  ne  furent  pas  transportés 
âas  b  i«re  ds  Chanaao ,  nuis  un  lombean 
U  te  éicté  en  Egypte  vl). 
Après  ^ioscpbct  toute  la  premi^  gé- 
d'israèl  eurent  cessé  d'eiisler ,  le 
,  q^  avait  |iris  un  immeoie 
i,  inspira  des  craintes  au  roi  qui 
avaU  inrcrdé  à  Ptiinon  et  qui  n'avait  fias 
canm  Juicyh  11  pensait  que  ce  peuple,  ang- 
■mlanl  tayurs»  finirait  par  être  plus  fart 
fB  cefaM  d'Lgypte,  et  par  dominer  ce  dcr* 
niv;  il  rcsolnl  donc  de  l'empêcher  de  se 
mnlti|liir  dsvanlage  m  l'opprimant  et  en 
Ini  imfnsani  les  travani  les  plus  pénibles. 
Ceat  ainsi  qn*il  lot  fit  construire  les  villes 
de  Wiihsm  el  dt  iUmesMs.  Mais,  voyant 
fm  les  fioigues  il  les  mauvais  traite- 
mais  dont  les  UéWeia  rteimt  accablas 
n'mnpMaicnt  pas  leur  nondire  de  devenir 
chBfHJanr  plus  grand,  il  ordonna  de  jHor 
tes  In  Mil  tens  ki  enfante  màln  qui  ual* 
Irmald'en  v3>  L'Ecriture  r^pi^urlr,  A  irlte 
eemmanv^'unetemsiedela  maÏMMt  «Ir  l>u, 
éteni  neeoÎKkéed'un  fih,  voulut  Ir  Miusinire 
I  TMtalM  ds  eel  ordre  kvlMre.  Lilr  |iar- 
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vint  à  le  cadMT  pendant  troia 
après  ce  temps,  craignant  de  ne  pouvoir 
pins  tenir  sa  naissance  secrète,  die  le  rem» 
ferma  dans  une  corbeille  de  jonc  enduite  do 
bitume,  et,  l'ayant  déposé  dans  des  roseaux 
qui  croissaient  au  bord  dn  fleuve ,  elle  laitHi 
dans  les  environs  In  sœur  de  Tcnfant,  aim 
qu'elle  l'instruisit  de  ce  qni  arriverait.  Ln 
fille  de  Pharaon  ne  tarda  pas  à  venir  avec  am 
femmes  pour  se  baigner  en  eel  endraît ,  et, 
ayant  ouvert  ln  corheilte,  elle  receamH 
qu'elte  renfermait  nn  enfant  des  Hébram, 
et  fut  touchée  de  eompMsion  en  enImidHil 
ses  cris.  La  saur  de  l'enfant ,  a'étanl  atein 
approchée,  oflirit  à  la  princesse  de  M  amo» 
ner  une  fesame  de  sa  nation  qui  pourrait  In 
nourrir.  Cette  oflire  ayant  été  acceptée,  In 
jeune  fille  alla  chercher  sa  mère,  à  qui  l'em» 
lant  fut  confié,  et  qui  put  ainsi  continuer  à  te 
nourrir.  Lorsque  ses  soins  eurent  cessé  do 
lui  être  indispensables,  elle  le  renditàlafilk 
de  Pharaon,  qui  l'adopte  et  lui  donna  le  noa 
de  Moïse,  c'est-à-dire  sauvé  dcseaus  (1). 

Moïse ,  parvenu  à  l'âge  de  quarante  ana» 
et  témoin  de  l'afflictton  de  ses  frères,  rit  nn 
jour  un  Égyptien  accabler  d'ontmgm  nn 
Hébreu;  il  ne  put  supporter  tranmiillsmsnt 
un  pareil  spectacle,  et  tua  rigyptimif 
dont  il  cacha  le  corps  dans  le  sahte;  maia 
Pharaon,  qui  avait  appris  ce  meurtri  |  vou- 
lait bire  périr  Mofse,  qui  fut  obligé  de  fuir, 
et  se  retira  dans  te  pays  de  Madian.  En  ar- 
rivant dans  cette  terre,  il  entoecamendn 
protéger  les  filles  de  Ragud  centre  ln  t1^ 
lence  des  pasteurs,  et  il  fut  accueilli  nvon 
empressemeot  par  leur  père,  qui  lui  nceerda 
d'abord  l'hosipitalité,  et  qui  pins  tard  lui  fil 
épomer  sa  fille  Séphora,  dont  il  eut  deux  file, 
Gcrsam  et  Eliéicr.  Le  roi  d'Egypte  était 
mort,  et  les  enfanis  d'brarl,  qui  gémisiaieni 
sous  le  poids  des  outrages  et  des  travam  dont 
il*  éteient  de  plus  en  plus  arciblés ,  ne  ces- 
saient d'adresser  leurs  prières  à  Dieu.  Cèpe»- 
dant  Moise  conduisait  les  troupeans  de  son 
beau-perr ,  et  il  cUit  au  fsnd  du  désert,  an 
pied  du  mont  Horeb,  lonqne,  suivant  l'Écri- 
liire,  le  Seigneur  Ini  apparut  an  miUsn  d'une 
flamme  qui  sortait  d'un  buisson,  il  lui  or- 

(«)  kmèmmmÊàé  Ulh  ««mi  i-<* 
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cAi  dans  la  mer  ponr  pocrsoÎTie  les  eofiuiU 
d'braëlf  Dieu  reiiTersa  les  chariols  et  les  ca- 
lalien;  en  même  temps,  Moïse  fit  repraidre 
au  eaux  leur  ancienne  plaoei  et  tousles  Égyp- 
tiens périrent  dans  les  flots. 

Les  Israélites,  après  le  passage  de  la  Mer- 
Ronge,  continuèrent  leur  marche  à  tra?eni 
le  désert  de  Sur,  où  ils  firent ,  à  plusieurs 
reprises,  éclater  des  murmures  à  l'occasion 
des  privations  qu'ils  éprouvaient.  La  Bir 
Ue  rapporte,  à  cette  occasion,  plusieurs 
prodiges.  Dans  le  lieu  appelé  Mara,  qui 
ne  renfermait  aucune  source  où  l'on  pût  se 
désaltérer,  des  eaux  amères  devinrent  douces 
et  agréables  dès  que  Moïse  y  eut  plongé  un 
boia  d'une  espèce  particulière;  ensuite  les 
Hébreux,  privés  de  toute  espèce  d'aliments 
«I  milieu  du  désert  de  Sin ,  virent  arriver 
une  immense  quantité  de  cailles,  et  la  terre 
sa  couvrit  d'une  matière  blanche  et  sucrée 
qui  ressemblait  à  la  neige,  et  qui  leur  four- 
nissait une  nourriture  abondante;  elle  fut 
appelée  manne,  et  leur  tenait  lieu  de  pain. 
Chaque  matin,  excepté  celui  du  septième 
jour  consacré  au  repos  et  à  la  prière,  elle 
tombait  avec  la  même  abondance,  et  ce  bieiH 
fait  du  ciel  se  renouvela  pendant  quarante 
ans,  o'esl-è-dire  jusqu'à  ce  que  les  enfenta 
d'Israël  entrassent  dans  le  pays  de  Chanaan. 
A  Raphidim,  qui  ne  pr^ntait  aucun  vestige 
d'eau,  une  source  considérable  jaillit  du  ro- 
cher d'Horeb ,  que  Moïse  venait  de  frapper 
de  sa  baguette.  Amalec  vint  dans  le  mâne 
lieu  attaquer  les  Israélites;  mais  Josué,  que 
Moïse  avait  placé  à  la  tète  de  quelques  boni* 
mes  d'élite,  mit  le  prince  en  fuite,  et  tailla 
en  pièces  l'armée  qu'il  avait  amenée.  Suivant 
rÉcriture,  Moïse,  placé  sur  une  éminence 
avec  AaroB  et  Hur,  étendait  ses  mains  sur 
les  combattants  et  assurait  leurs  succès  par 
ce  signe  de  protection  (1). 

Après  avoir  quitté  Ri^hidim,  les  Hébreux 
vinrent  phKxr  leurs  tentes  près  du  mont 
Sinai,  dans  le  désert  qui  porte  le  même  nom, 
et  y  reçurent  de  Moïse  les  lois  qui  devaient 
régler  toutes  leurs  actions.  La  Bible  offre  les 
détails  SBÎvanti  sur  les  circonstances  qui  si- 
Ci)  Ab  4a«MMd«  WS«  «V9BI  J,-C  «491. 


près  l'ordre  du  Sei^nev,  flti 
peuple  au  pied  de  la  montagne,  «n  i 
de  laquelle  il  monta  seul  ;  anssitAt  Dien  dee- 
eendit  sur  le  Sinàl,  qui  fut  couvert  de  flaoi- 
mes  et  de  fumée,  et  où  se  firent  mimàrt  le 
bruit  du  tonnerre  et  le  son  éclatant  de  k 
trompette.  Moïse  fut  envoyé  vers  le  peuple 
pour  lui  faire  connaître  la  volonté  de  Dien, 
et  il  remonta  avec  Aaron  sur  la^montagne, 
où  l'accompagnaient  également  Nabad,  Abiii 
et  les  soixante-dix  anciens  d'Israd ,  ipà  Ti« 
rent  et  entendirent  le  Seigneur,  et  deseendi» 
rent  ensuite,  ne  laissant  que  Moïse,  qni  s'é- 
leva jusqu'au  sommet  du  SiiiaL  Là  lui  flueil 
dictés  le  Décalogue,  c'est-^-dire  les  dix  eom- 
mandements  de  Dieu,  que  l'Église  a  conser- 
vés comme  la  loi  fondamentale,  et  toutes  les 
autres  lois,  tous  les  réglemente,  que  Melse 
réunit  en  un  recueil  et  prescrivit  au  peuple 
d'Israël.  Avant  d'aller  recevoir  ces  lois, 
Moïse  avait  dressé  un  autel  et  offert  un  sa- 
crifice; après  les  avoir  reçues,  il  redescendit 
au  milieu  du  peuple,  dont  il  confia  la  diree- 
lion  et  la  surveillance  à  Aaron  et  à  Hur,  el 
remonta  sur  le  Sinai,  où  il  resta  quarantt 
jours  à  s'entretenir  avec  le  Seigneur,  sans 
boire  ni  manger.  Il  reçut  de  nouvelies  in- 
structions sur  les  ofiirandes  que  les  Hébrenx 
devaient  apporter  au  temple  de  leur  Dieu. 
Moïse  reçut  encore  des  instructions  sur  la 
construction  de  l'arche  du  témoignage ,  des- 
tinée à  renfermer  les  tables  de  la  loi  ;  sur 
la  table  sainte,  qui  devait  toujours  être  cen- 
verte  des  pains  ofierts  au  Seigneur;  sur  le 
tabernacle  de  l'alliance,  où  devait  être  plaoée 
l'arche.  Le  Seigneur  lui  donna  encore  des 
directions  relativement  à  Tautel  des  holo- 
caustes et  à  tous  les  objets  nécessaires  à 
l'exercice  du  culte.  Enfin ,  il  reçut  encore 
des  instructions  sur  la  forme  et  la  nature 
des  vêtements  et  des  ornements  dont  le 
grand-prêtre  et  les  autres  prêtres  seraient 
revêtus;  sur  le  choix  que  le  Seigneur  fai- 
sait d'Aaron  et  de  ses  fils  Nabad,  Abiu, 
Éléazar  et  Ithamar,  pour  remplir  le  minie» 
tère  sacré  ;  et  sur  la  missson  qu'il  devait  doB» 
ner  à  Béséieel ,  fils  d'Uri ,  petit-fils  d'Uur, 
de  la  tribu  de  Juda,  et  à  Ooliab,  fils  d'Achi- 
sameeh,  de  la  tribu  de  Dan,  d'exécaler,  avee 
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ièip«ipl«i»aéKte, 
kl  9kfÊÊ  àmi  il  viaU  é'Mrt  |MfM. 
LtkÊtntà'iim  cucto  dn  nbUt  fel  àê  ww- 
«ilMffWMHwyét  à  MtiM,  à  ^i  le  S«gM«r 
■■■I  kt  UbUt  dn  té^oigiMy,  qui  élaml 
iifMrr*,  tloB  b  loi,  écrite ietdfncètiiy 
flMilMgr«W«  ^ledoi|;t<leDic«. 

Lt  tHipi  ii  Itag  q«e  ItaM  «fait  p«ié  ffr 
liBMlSiMi  fil  pcMcraapaifleqa'il  ■• 
imil  plus  rcvcmTf  cl  lai  iaipin  le  désir  dt 
ftaéi»  des  dieu  <{n'il  pAl  faire  porter  de- 
«al  laL  II  csii^n  ibiic  qa*ue  idole  ftti  ef- 
fiffli  à  iai  adoratioM,  el  Aarea ,  qm n*emî 
pm  h  fwee  de  idsielcr  à  lee  preweam  lollî- 
^  le  fit  apporter  Iftpeoduilt  d'oreille 
\  el  dee  eafaalt,  lei  Ibadit  et  les 
I  d'or.  Uaaalel  fut  dressé 
kolocantlet  fùreat 
»  el  Vm  kreéiitce,  eprèe  l'avoir  adorée, 
part  à  dee  fiesliM,  fir«t  caleodre 
m  d*attéf;raw,  el  le  lÎTréreot  à  dcf 
Diea,jitwieit  irrité  de  l'infidé- 
lilé  ém  Hékrcn,  aMMwça  rmteaUoa  de 
bi  nlemiwr ,   sait  tam    eawroui   iîit 
ipaieé  par  lea  priéiae  el  lee  proBNitcsde 
ra(al  Tordre  de  deMciNke  a?ee 
I  el  de  Bellre  va  lerae  aa  tcaadale  ({ai 
i«atf.  Ea  arrivaal  aa  nrilica 
de  eella  Ole,  Moiie  ae  pal  pee  BHlIrtjer  ta 
il  jela  à  terre  IciMlee  du  téaMÎ- 
lellca  kiia;  paît,  laitMaal  la  vcaa 
d*er,  il  le  plaça  daasaa  §raad  ta,  lacaleiBa, 
elfilMraeniieWeaid»  l'eaa  à  laquelle 
■iiéa  la  ccadro  qa'il  avait  prodaite. 
I  en^ra  lai  plm  vUi  reproebes  et  s'ex- 
CHaiar  rifiiiiMIitéoè  il  s'était  trouvé  de 
ttmmm  à  le  velell  da  peaple.  Nobe  ee 
plaça  alen  à  l'eatrée  du  caap,  fit  appel  à 
at  aa  Seigatar,  et  b  tribu 
I  di  Lévi  ee  levaat,  viat  ee 
I  à  bi  :  a  AraMi-voae,  bar  dit-il,  par- 
I  b  caap,  et  frappa  quicoaqoe  s'ol^ 
a  frira  à  vas  caape  :  tel  est  l 'ordre  de  Dbu.  a 
Les  caleats  de  Lévi  oUircat,  H  viagt-troie 
■tlblMBaespérirealeBaatfaljoar.  Après 


r,  el  iaipbfa  b  pardoB  de  cen 
^  a'avaisBlpeeiaeeaaéé;  Diea  bi  répaa 
du  :  ^'ei  jav  de  b  vea^saaee,  H  viOlcrait 
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quaal  à  préseul,  IMw  devait  b  ftiire  sortir 
du  lieu  oè  il  ébdt ,  pour  le  conduire  dans  l 
terre  de  Chanean,  vers  laquelle  le  dirigerait 
UB  ange  qui  marcherait  devant  lui.  L'ordre 
fbt  enuile  donné  à  Moïse  de  f^ire  des  tables 
de  pierre  semblables  à  celles  qui  avaient  été 
briâées,  afti  que  le  Seigneur  y  inscrivit  lui- 
même  ce  qu'il  avait  tracé  sur  les  premières. 
Méise  s*emprcssa  de  tailler  les  deux  tables 
da  pierre  qui  lui  avaient  été  demandées; 
il  monta  avant  le  jour  sur  le  Sinal,  se 
prosterna  contre  terre,  et  implora  par  les 
plus  ferventes  prières  la  miséricorde  de  Dieu, 
en  faveur  de  son  peuple.  I^  Seigneur  se 
bien  toucher;  il  défendit,  de  la  manière  b 
pbs  fermelb,  à  Moise  de  foire  alliance  avec 
les  peuples  du  pays  de  Chanaan,  et  de  souf- 
frir que  les  enfants  des  Hébreux  fussent  ma- 
riés avec  bars  fBles,  lui  annonçant  qa*il  re- 
pousserait de  cette  terre ,  réservée  aux  en- 
buts  d'hraCl,  tous  ceux  qui  s'y  étaient  éta- 
blis jasqu'à  ce  jour.  Il  Renouvela  toutes  lee 
iastmctiotts  qu'il  lui  avait  précédemment 
données,  et  après  l'avoir,  comme  b  pre- 
mière fbif,  retenu  anr  la  montagne  pendant 
quarante  Jours,  il  le  renvoya,  portant  les 
Idbles  sur  bsqiwllcs  le  Seigneur  avait  écrit 
ses  dix  commioidements.  Lorsque  Moïse  fut 
redescendu  avec  ce  fardeau  précieux,  les  H^ 
breux  s'aperçurent  que  son  visage  était  en- 
leuré  de  rayons  lumineux.  Cette  auréola 
eantinua  d'environner  ses  traits  tmit  qu'il 
vécut  ;  aussi  portait-il  ordinairement  un  voib, 
qu'il  quittait  seulement  lorsqu'il  entrait  dans 
b  tabemacb,  et  qn'il  remeltait  dès  qu'il  en 
sortait,  et  toutes  les  fbis  qu'il  pariait  au  peu- 
pb.  Moïse  apprit  aux  enbnt^  d'Israël  ce  que 
le  Seigneur  lui  avait  prescrit,  et  invita  ceux 
qui  étaient  doués  de  quel(|ue  habileté  dans 
bs  diflércob  arts  à  se  présenter  pour  tra- 
▼ailbr  à  b  confection  des  objeU  sacrés  ;  il 
engagea  aussi  chacun  à  apporter  les  oT- 
fhmdes  dont  il  pourrait  dispocer  pour  l'ac- 
complissement de  cHte  cruvre.   Le  peu- 
pb   entier   répondit    à   cette   inviutian. 
Lee  bijoux,  les  vases  d'or  et  d'argent,  ba 
élallBB  les  ph»  précieuses,  les  pierrerka,  ba 
habbs  plus  rares,  les  riches  toisons,  arri- 
vabm  avae  une  tetb  provision,  que  Matoa 
tel  aMiié  tf—inc»  qw  tant  «a  fri  dlail 
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nécessaire  ayant  été  fourni,  il  ne  nceTrait 
plus  aucun  don.  Béséleel  et  Ooliab  s'enlou- 
rèrenl  donc  des  meilleurs  ouvriers  et  con- 
struisirent d'abord  le  tabernacle.  Il  était 
formé,  du  côté  du  Midi,  de  vingt  ais  de  bois 
deSétim;  du  côté  du  Nord,  d'un  pareil  nom- 
bre d'ais  du  même  bois  ;  et  du  côté  de  l'Occi- 
dent, vis-à-Tis  de  la  mer,  de  huit  ais  seo- 
Wmenl  ;  chacun  de  ces  ais,  revêtu  de  lames 
d'or,  long  de  six  coudées  et  large  de  deux 
coudées  et  demi,  reposait  sur  deux  bases 
d'argent ,  et  ils  étaient  tous  joints  ensem- 
ble par  des  barres  du  même  bois,  aussi  revê- 
tues d'or  et  passées  dans  des  anneaux  d'or. 
Quatre  colonnes  de  bois  de  Sétim,  cou- 
vertes d'or,  avec  des  chapiteaux  de  même  mé- 
tal et  dès  bases  d'argent,  divisaient  en  deux 
parties  l'intérieur  du  tabernacle ,  et  cinq  co- 
lonnes, semblables  aux  premières,  mais  ayant 
des  bases  d'airain,  décoraient  son  entrée. 
Les  unes  et  les  autres  portaient  deux  voiles; 
le  premier  servant  à  séparer  les  deux  parties 
du  tabernacle ,  l'aulre  à  en  fermer  l'entrée. 
Ces  deux  voiles,  de  fin  lin,  de  couleur  d'hya- 
cinthe, de  pourpre  et  d'écarlale ,  chargés  de 
broderies,  relevés  avec  des  cordons  de  pierres 
précieuses,  suspendus  avec  des  anneaux  d'or, 
étaient  formés  par  dix  rideaux  de  vingt-huit 
coudées  de  long  et  de  quatre  coudées  de  large, 
dont  cinq  étaient  réunis  ensemble.  La  couver- 
ture du  tabernacle  se  composait  d'abord  d'un 
tissu  de  poil  de  chèvre,  et  ensuite  de  toisons 
de  béliers  teintes  en  rouge  et  en  bleu.  L'ar- 
che ,  aussi  en  bois  de  Sétim ,  et  couverte  en 
dedans  et  en  dehors  de  l'or  le  plus  pur,  avait 
deux  coudées  et  demie  de  long  et  une  coudée 
et  demie  de  large;  elle  avait  aux  quatre 
coins  des  anneaux  d'or  dans  lesquels  pas- 
saient des  bâtons  qui  servaient  à  la  porter, 
et  un  propitiatoire  d'or  la  surmontait  et  était 
orné  de  deux  chérubins  d'or,  qui  se  regar- 
daient et  couvraient  le  propitiatoire  de  leurs 
ailes.  La  table  n'était  |)as  moins  précieuse,  et 
les  vases  qui  la  couvraient  étaient  d'or  très- 
pur,  ainsi  que  le  chandelier  à  six  branches 
et  les  sept  lampes.  L'autel  des  parfums  était 
encore  entièrement  couvert  d'or,  et  l'autel 
des  holocaustes  était  ^arni  d'airain.  Le  par- 
vis avait  vingt  c  •  ncs  au  Midi,  vingt  au- 
tfes  Ml  Septentrion,  (:.a  ;>  VOcrident,  etsîi^ 
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seulement  à  l'Orient,  où  était  l'entrée.  Cet 
colonnes,  ainsi  que  leur  base,  étaient  d'airain^ 
avec  des  chapiteaux  et  desomements  d'argent; 
des  rideaux  de  lin  fin  s'étendaient,  dans  un 
espace  de  cent  coudées,  au  Midi,  et  dans  un 
pareil  espace  au  Septentrion;  mais  du  côté 
de  l'Occident  Us  n'avaient  que  cinquuiltf 
coudées,  et  du  côté  de  l'Orient  ils  n'offiraîent 
que  deux  parties  de  quinze  coudées  chaeunei 
entre  lesquelles  étoit  le  grand  voile,  qui  avait 
vingt  coudées  de  long  et  cinq  coudées  ds 
hauteur,  comme  tous  les  rideaux  du  parvis, 
et  dont  le  travail  se  composait  d'une  brode- 
rie d'hyacinthe,  de  pourpre  et  d'écarlate^sor 
un  fond  de  fin  lin.  Pour  tous  ces  ouvragesy 
qui,  suivant  la  Bible,  étaient  d'une  rare  per- 
fection, il  fut  employé  vingt-neuf  talents  el 
sept  cent  trente  sicles  d'or,  plus  de  cent  !»• 
lents,  et  mille  s^t  cent  soixante-qninxe  si- 
cles d'argent  ;  et,  enfin,  soixante-dix  talents 
et  deux  mille  quatre  cents  sicles  d'airain.  Et 
cette  énorme  quantité  de  métaux  avait  été 
ofierte  par  six  cent  trois  mille  cinq  cent  cin- 
quante hommes  au-dessus  de  vingt  ans.  Les 
vêtements  et  les  ornements  du  grand-prêbre 
et  des  autres  prêtres ,  faits  des  plus  richci 
étoCTes,  et  où  brillaient  les  pierres  les  pins 
rares,  furent  aussi  l'œuvre  de  Béséleel  ;  et 
tout  ce  qui  était  sorti  de  ses  mains  et  de  cel- 
les des  autres  ouvriers  fut  béni  par  Moiseï 
qui,  suivant  l'ordre  du  Seigneur,  dressa  la 
tabernacle  le  premier  jour  du  premier  mois.  Q 
mit  dans  l'intérieur  de  ce  tabernacle  l'arche  du 
témoignage,  au-devant  de  laquelle  il  suspendit 
l'un  des  voiles,  et  plaça  la  table  des  ofiûran- 
des,  le  chandelier  avec  ses  lampes,  et  l'autd 
des  parfums.  Puis,  il  suspendit  le  voile  qui 
fermait  l'entrée  du  tabernacle.  Au-devant  de 
ce  voile,  dans  le  parvis,  fut  placé  l'autel  des 
holocaustes,  et  le  parvis  fut  entouré  de  rideaux. 
Moïse  reçut  encore  des  instructions  sur  les 
différentes  espèces  de  sacrifices.  Les  uns 
étaient  publics,  les  autres  élaient  le  résultat 
d'une  dévotion  particulière.  Pour  les  pre- 
miers, on  oflrait  des  bœufs,  des  brebis,  des 
dievreaux,  des  tourterelles  ou  des  colombes; 
et,  toutes  les  fois  que  la  victime  était  entiè- 
rement consumée  par  le  feu,  le  sacrifice  pre- 
nait le  nom  d'holocauste.  Dans  ce  cas,  la 
pem  seule  de  la  viotime  étût  oonservéei  m 
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ippviMMiMMmfieatar.  Dm  le  tacrifîfe 
«  «dioM  dt  grâce»,  oa  hostie  pacifique,  une 
fÊtiit  4e  la  tictiae,  «pii  éCail  aosii  l'uo  des 
MiMaai.  qoi  TieBneat  d*êlre  Domines,  était 
—gif  pjr  cchii  qui  roflirait.  L*épaule  et  la 
pitriac  était  rcierféci  pour  Aaronet  ses  en- 


C'était  encore  des  aDînaux  des  mêmes 
wyècfs  qni  étaient  oflerts  pour  racheter  !e 
pécfcé  om  U  faute,  lionque  le  péché  commis 
pv  iporaacc  éuit  le  bit  du  prêtre,  la  fic- 
tMK  ^ait  être  un  veau  sans  tache ,  qui, 
apNa  af«ir  été  immolé  dei  ani  le  tabernacle, 
éCail  porté  hors  du  camp ,  et  brûlé  entière- 
Beat  M  ce  lieu,  à  l'exception  de  la  graisse  et 
dm  mas,  qui  étaient  consumés  sur  Tau- 
Iri.  Si  là  bute  avait  été  commise  par  le  peu- 
pk  calicr,  les  mêmes  cérémonies  éuient  ob- 
•crfécs.  Si  c'était  l'un  des  Hébreux  qui  s'était 
nads  c— pable  de  la  Cnite,  la  victime  était 
\  M  me  brebis.  Pour  le  péché  qui 
\  on  préjudice  an  prochain,  on  d^ 
«ail  d'abord  réparer  le  tort  que  l'on  avait 
•ccasioaé,  et  même  doooer  un  cinquième 
m  dril  de  ee  dont  on  avait  frustré  celui  à 
fm  était  dne  U  réparation  ;  et,  de  plus,  oa 
drvait  offrir  ea  sacrifice  une  brebis  ou  une 
ci  vrr.  A  tous  les  sacrifices  devait  être 
/iat  ce  qui  ét^it  nccesuire  pour  les  liha- 
tisas,  «iBii  que  des  t;^t«aax,  des  pains,  et  de 
lalcar  de  brinr,  doijt  une  |iortion  était  con- 
«mé«  par  le  feu,  et  le  reste  appartenait  au 
prêlrc  Oa  pouvait  méoie,  pour  l'aceomplis- 
lOBcal  d'un  Toni,  ollrir  seuicmen:  quelque»- 
«M  di  ces  dcmit*r»  objets. 

L'aa  dus  devoi»  de»  prêtres  était  d'entre- 
tenir t— jours  le  (eu  sur  l'autel,  où  il  ne  de- 
vvtjaaaiss'v teindre  ;  et  l'une  des  loisimpo- 
lécs  à  tous  1rs  Hébreux,  sous  les  peines  Ici 
plasftcTêfcStétaitde  ne  manger  ni  lagniMn 
m  le  saag  des  animaux. 

Les  céféaoaies  relatives  à  la  eoasécratioa 
di  grMd-pfêtre  et  des  autres  prêtrca  daraieat 
sept  joars ,  peadaat  lesquels  ils  ne  pouvaient 
fm  sortir  du  tabernacle ,  et  devaient  Ycillcr 
•Ms  r^Êe  devant  le  Seigneur.  i>s  cérémoaici 
Ivtal  obwTvécs  à  l'égard  d'Aaron  et  de  let 
fts,  qar  Vob«,  après  les  avoir  purifiés,  revêtit 
dm  tUcaifati  H  des  ofaenwnU  affectés  à  Icor 
égaiié,  et  sar  U  iMt  dcsfMis  il  mtt  riHûlt 
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ttinte  en  présence  de  tout  le  peuple  aimi- 
blé  par  son  ordre.  Cette  consécration  fut  sui- 
vie du  sacrifice  d'un  Teau,  dont  la  graisse  et 
les  autres  |iartie$,  réservées  au  feu  de  Tau* 
tel,  funmt  seules  brûlées  dans  le  parvis.  Tout 
le  reste  fut  consumé  hors  du  camp ,  parce 
qu'il  était  destiné  à  racheter  le  pédié.  En» 
suite,  Moïse  immola  un  bélier,  qui,  étant 
ofiert  en  holocauste,  fut  consumé  entière- 
ment sur  Tautel.  Enfin,  il  immola  un  second 
bélier,  fit  consumer  sur  l'autel  les  parties  ré- 
servées au  Seigneur,  avec  un  pain  sans  lerain, 
un  tourteau  arrosé  d'huile,  tt  un  gâteau.  Puis 
il  ordonna  à  Aaron  et  à  ses  fils  de  faire  ciuro 
la  chair  de  la  victime  derant  la  porte  da  ta- 
bernacle, et  de  la  manger  en  ee  lien  arec  Ici 
pains  de  consécration,  ce  qni  fut  ponctnell^- 
ment  exécuté. 

Le  huitième  jour,  Aaron  et  ses  eafontt 
prirent  dans  leur  troupeau ,  suivant  Tordra 
de  Moise,  un  veau  et  un  bélier,  tous  deux 
sans  tache.  I^es  enfants  d'Israël  leur  appor- 
tèrent un  bouc,  pour  le  péché  ;  un  Teau  et  na 
agneau,  pour  l'holocauste;  un  bcenf  et  un 
bélier,  pour  les  hosties  pacifiques  ;  et  ils  of- 
frirent toutes  ces  victimes  en  sacrifice,  et  b^ 
airent  le  peuple,  à  qui  la  gloire  de  Dieu  ap- 
parut et  se  manifesta  par  une  flamme  qui  det> 
oendit  sur  l'autd ,  et  dévora  l'holocauste  et 
tout  ce  qui  l'arcoropagnait  Au  même  In- 
stant, deux  des  fils  d'Aaron,  Nabad  et  Abia, 
ayant  mis  dans  leurs  encensoirs  un  feu  étraiH 
ger  à  celui  de  l'autd ,  et  s'étant  préseatéa 
devant  le  Seigneur,  furent  frappés  de  la  fba* 
dre.  Sur  l'onire  de  Moïse,  leurs  corps  furent 
portés  hors  du  camp  par  Misaél  et  Eltsophoat 
cousins  d'Aaron  ;  mais  le  grand -prêtra  et  ast 
deux  autres  fils ,  Éléaiar  et  Ithamar,  mtè- 
rent  dans  le  temple. 

Dieu  défendit  à  ses  prêtres  de  jaamif  boira 
de  vin  on  d'autre  liqueur  enivrante,  lonqa'ilt 
devraieat  entrer  dans  le  tabernacle,  et  il  ffau 
da  la  manière  suivante  la  série  des  aaiiaaas 
doat  let  calants  d'l»raél  pourraient  «aplojcr 
la  chair  à  leur  nourriture,  et  celle  dae  «ai- 
■aux  dont  ils  devraient  éviter  même  la  caa- 
tact.  Ils  pouvaient  manger,  parmi  les  aai* 
■aax  à  quatre  pieds,  de  loas  ceux  qui  rami- 
aeat  etdoal  le  pied  m  leadu;  parmi  las 
paisioaii  taaiccax  fû  oat  des  écatiki  aldn 
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Di^eoires;  tout  leiOlMiui,  à  l'eioeptiMi  de 
eeux  qui  Tont  être  indiqués;  tous  les  anî- 
inauz  dont  les  pieds  de  derrière,  étant  plus 
longs  que  les  autres,  ont  l*hibitttde  de  sau- 
ter eonime  le  bnichus,  ratUchuSi  l*ophio- 
naclius,  et  la  sauterelle.  Les  animaux  iei- 
pnrs  dont    ils   ne  pouraient  pas  manger 
étaient,  parmi  les  quadrupèdes,  ceux  qui  ru- 
minent, mais  dont  la  corne  n*est  pas  fendue, 
comme  le  dnmeau,  et  tous  ceux  qui  sont 
dans  le  même  cas;  ils  étaient  considérés 
comme  impurs,  ainsi  que  le  lapin  et  le  lièvre, 
qui,  bien  qu'ayant  le  pied  fendu,  ne  nimi- 
BCDt  pas;  le  pourceau  était  impur  par  le 
même  moUf.  Tout  ce  qui  existe  dans  Teau, 
•t  qui  n'a  ni  écailles  ni  nageoires ,  était  im- 
jmr  et  déiendu.  Les  oiseaux  que  les  Hébreux 
ne  pouvaient  pas  manger,  et  qu'ils  devaient 
mémo  éviter,  étaient  tous  les  oiseanx  de  proie  : 
l'aigle,  la  griffon ,  le  faucon ,  le  milan ,  le 
▼autour,  le  corbeau,  l'autruche,  le  hibou,  le 
lams,  Tépervier,  le  chat-huant,  le  como- 
ran,  l'ibis,  le  cygne,  le  bntor,  le  porphirion, 
le  héron,  la  cigogne,  ta  huppe  ;  tous  les  ani> 
maux  qui  volent,  et  ont  quatre  pieds,  comme 
la  ohauvo-fouris,  devaient  leur  être  en  exé-> 
cration,  ainsi  que  la  belette,  ta  souris,  ta 
crocodile,  ta  musaraigne,  le  caméléon,  ta 
itellion,  le  lézard,  ta  taupe ,  et  tout  ce  qni 
rampe  sur  la  terre  ;  la  même  abomination  at- 
teignait les  quadrupèdes  qui  marchaient  sur 
des  espèces  de  mains.  Celui  qui  touchait  quel- 
qu'un de  ces  animaux  après  sa  mort,  devait 
laver  set  vêtements,  et  restait  impur  jusqu'au 
ioir.  Si  quelque  partie  de  leur  corps  tombait 
dans  un  Tasede  bois  ou  sur  un  Tètement ,  il 
devait  être  laté  avec  soin,  et  néanmoins  res- 
tait souillé  jusqu'au  soir,  après  quoi  il  était 
purifié.  Si  l'objet  souillé  par  nn  contact  im- 
pur était  nn  nse  de  terre,  il  était  brisé;  si 
c'était  une  boisson,  une  viande,  ou  nn  ali- 
■MBt quelconque,  il  était  jeté.  Quant  anx 
animaux  dont  les  Hébreux  pouvaient  taire 
leur  nourriture ,  lorsqu'ils  mouraient  natn- 
rdlement,  celui  qui  avait  touché  leur  corps 
devait  laver  ses  vêtements,  et  restait  impur 
,  comme  s'il  avait  touché  un 
.  De  ces  derniers,  il  n'était  per- 
I  prétexte ,  de  manger  de  leur 
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ésMélejmà 
,  die  élaîl  comMMo  COHH 
impure  pendant  sept  jours;  lehultiènejeit, 
l'enfant  était  circoncis,  et  la  mère  T 
trente-trois  jours  sans  pouvoir  entrer 
le  sanctuaire  et  sans  pouvoir  tondier  j 
chose  sainte  ;  si  elle  avait  mis  au  monde  me 
fille,  elle  était  réputée  impure  durant  deux 
semaines,  et  l'entrée  du  sanctuaire  hit  élrit 
refusée  pendant  soixante-six  jours.  Aprts 
l'expiration  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  «pu- 
ces de  temps,  die  déposait  à  l'entré  dn  tdier- 
nade  un  agneau  d'un  an,  qui  devdt  être  c^ 
fert  en  holocauste,  d  une  jeune  colombe,  « 
une  pdite  tourterelle,  qui  était  destinée p 
prêtre.  Cdui-d  priait  pour  elle,  et  sa  poiM- 
cation  était  complète.  Si  la  nouvdte  i 
chée  était  dans  l'impossibilité  dV 
agneau*,  elle  pouvait  présenter  deux  JeoMi 
colombes  ou  deux  jeunes  tourterdles,  doflt 
l'une  était  offerte  en  holocauste  ponr  le  pé- 
ché. Lorsqu'un  homme  paraissait  être  attaqnf 
de  ta  lèpre,  il  devait  être  amené  devant  Âi- 
ron  ou  l'un  de  ses  fils,  qui  le  i 
pendant  sept  jours,  après  lesquels  on  l'e 
nait;  d ,  si  le  mal  n'était  ni  guéri  ni  ang- 
nenté ,  le  malade  était  renfermé  pendaril 
sept  autres  jours ,  d  ensuite  visité  de  non- 
▼eau  et  dédaré  pur,  lorsque  rien  n'avait  si* 
gnalé  l'existence  de  la  lèpre  ;  mata  s'il  étaU 
amené  encore,  d  qu'alors  la  lèpre  offrit  dêl 
signes  certains,  il  était  condamné  par  le  prê- 
tre comme  impur.  Si  l'homme  qui  était  amo* 
né  au  prêtre  était  couvert  d'une  lèpre  bien 
caractérisée  et  invétérée,  il  n'était  pas  ren- 
fermé, |)arce  que  sa  matadie  était  visible  à* 
tous  les  yeux;  le  prêtre  se  bornait  à  le  dd- 
darer  impur,  d,  dès  lors,  il  devait  portai 
des  vêtements  décousus,  avoir  la  téta  nuci 
le  tisage  oourert,  d  crier  qu'il  était  im- 
pur et  qu'on  ne  devait  pas  approcher  de 
lui.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  était  lé- 
preux ,  il  devait  f e  tenir  seul ,  et  lorsque 
la  lèpre  avait  disparu,  le  prêtre  qui  devait  le 
purifier  sortait  du  camp ,  s'assurait  de  sa 
gttérisott,  et  lui  ordonnait  d'offrir  deux  pas- 
sereaux tivants,  du  bois  de  cèdre,  de  l'écar- 
hte  d  de  l'hysope;  Tun  des  passereaux  était 
hnmdé  avec  les  cérémonies  prescrites,  d 
FM»!  après  ttolr  ^té  trempé  sept  fois  daei 


HfSTOna  SMNTE. 
k  bois  de  cèdre, 


et  l%yio|K,  éuît  raidii  à  la  li- 
L'biaflM  qae  Ton  porifbit,  lanil 
i  H  M»  ^eBffiU ,  et  reDlrait  dans 
le  «a^  ;  sais  il  restait  sept  jours  hors  de 
•  iale.  Le  Iwilîèae  jmt,  il  rasait  ses  che- 
««B  fia terbe,  lavait  de  WNiYvau  ion  corps 
il  anlHfcHSv  A  il  prenait  deux  agneam  sans 
iMfct  il  «K  k«Wa  d*»  an  aussi  sans  tache, 
di  b  êem  di  Mk  el  de  Thnile;  le  prêtre 
k  fvéflnM  af«e  est  oflErandes  derant  le 
metanire,  p«s  iwnolât  vn  agnean,  disait 
las  «acliaai  à  rhoane  qui  arait  été  guéil , 
iluSal  te  Ticliat  en  holocauste  en  priant 
aH  d'être  rends  à  te  ao- 
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pennient  que  les  irêtcaoïts 
ft  mêmt  les  nmsons  pouraient  être  attacpiés 
de  te  Icpre  ;  les  lots  indiquaient  tes  carac- 
ansqals  on  pourait  reconnaître  Te&is- 
r  de  celle  maladie  sur  ces  ohjeU,  et  près- 
l  les  réréinonics  qui  devaient  les  pu- 

Apris  qne  les  dm  fils  d'Aaron  eurent  été 
ftappds  de  mort  '  1;,  il  fut  dèrendu  k  celui- 
é  d'entrer  en  tout  temps  dans  le  !»ancluaire, 
an-deÉMS  do  voile  qui  e^t  devant  l'arche  et 
te  pnpitiatoire.  Avant  d'y  |>^nétrer,  il  de- 
'  nn  veau  fiour  le  |iêchc  et  un  bé- 
I  batecansle ,  et  se  revêtir  «les  habits 
n  reccrait  du  peuple  d'Uraël  deux 
rpMT  le  péché  et  un  bélier  pour  être 
i  tn  Mocawte.  Après  avoir  immolé  le 
«•an,  il  entrait  dans  le  sonctuairr  et  y  brû- 
lart  des  parfuuH  dan«  un  enrensoir,  qu'il 
4i  des  charbons  de  l'julcl  ;  puis  il 
I  l'un  dm  boucs  et  fiorlail  son  sang 
«t  «hm  du  fCMi  dam  le  sanctuaire ,  où  il 
ni  pour  hii ,  sa  maison  et  tout  le 
Cnsnite  il  oflrait  an  Seigneur  le  bouc 
«tvaa,  ippeteit  snr  sa  tête  les  iniquités,  les 
iisHi  cl  tes  péckés  des  enfants  d*l»rael,  el 
te  fainni  cnndnire  dans  le  dr>ert.  Alor»  Aa- 
nm  rdonmait  dans  le  unctuaire,  y  dé|»oMit 
tes  teMs  sacrés,  reprenait  les  siens,  offrait 
'et  celui  du  fieuple,  et  renoo- 
Le  veau  et  le  boue  immo- 
IfefHf  te  péché  «latent  brûlés  hors  du  camp. 


Q)â«ito 
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liC  dixième  jour  du  septième  mois  de  Tannéa 
éteit  celui  fixé  pour  la  puriAcation  et  Texpia- 
tion  des  péchés,  et  devait  être  signalé  par 
des  actes  plus  solennels  de  piété.  Les  sacri- 
fices ne  pouvaient  être  faits  que  devant  ren- 
trée dn  tabernacle ,  et  quiconque  avait  tué 
une  Tîctime  dans  un  autre  lieu  devait  être 
puni  de  mort,  ainsi  que  celui  qui  avait 
mangé  du  sang  malgré  la  défense  de  Dieu. 
t(  Le  mariage  était  défendu  eutre  les  prochef 
prents;  il  ne  |»ouvait  conséquemment  pas 
avoir  lieu  entre  le  père  et  la  fille,  la  mère  el 
te  fils ,  le  beau-père  et  la  belle-fille  on  te  \ 
bru ,  la  belle-mère  et  le  beau-fils  ou  le  gen- 
dre, le  frère  et  la  sœur,  le  beau-frère  et  te 
belle-sceur ,  Paîeul  et  la  petitr-nile ,  la  tante 
et  le  neveu.  L'adultère  et  fuut  acte  d'impu- 
reté étaient  proscrits  de  la  manière  te  plus 
sévère. 

Les  prêtres  avaient  des  obligalioni  parti- 
culières ;  ils  ne  pouvaient  épouser  qne  det 
femmes  qui  n'avaient  pas  encore  été  mariéeiy 
dont  la  vie  avait  toujours  été  sans  reproche, 
qui  appartenaient  au  peuple  d'Israël,  et  fni 
n'éuient  pas  d'une  classe  inférieure.  lU  ne 
devaient  raser  ni  leurs  cheveux  ni  leur 
barbe ,  et  leur  tête  devait  toujours  être  can- 
verte.  Si  un  homme  de  la  famille  du  grand- 
|»rêtre  avait  une  diflbrmité ,  une  infirmité , 
ou  une  maladie  habituelle  quelconque,  il 
était  exclu  des  fonctions  du  sacerdoce.  S'il 
survenait  une  maladie  ftassagère  à  un  prêtre, 
il  devait  s*abslenir  de  ces  mêmes  fonctions 
ju<qu'i  ce  qu'il  fût  guéri  ;  il  devait  encore 
s'rn  altttenir  s'il  avait  tourbe  un  mort  -no 
tout  autre  objet  impur,  jusqu'au  moment 
ou  il  k'était  purifié.  Il  ne  devait  pas  souffrir 
qu'un  offrit  au  Seigneur  un  aninul  qui  ne 
fikt  pas  uns  tache,  ou  qui  fût  atteint  da 
quelque  mal,  souminà  quelque  mutilation, 
ou  aibigé  de  quelqu'infirwile  :  tonte  victime 
qui  prôcotait  une  de  en  im|ierfeclians  était 
re]>uussèe. 

Lrs  lïtes  qui  devaient  être  observées étaimH 
d'abord  te  sabbat  ou  te  septième  jonr,  «an- 
sacré  au  repos  et  à  te  prière,  aprte  six  jonri 
de  travail;  U  Piqde,  cétebrée  te  quatsnilma 
Jour  dn  premier  mois  da  l'année,  il  tesari* 
mes  te  qninnênw  jnnr  dn  mlmi  mate  I  «1 
Rtei  dmaatenl  Iten  à  dm  priim  el  à  «n  t%i^ 
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pos  qui  duraient  sept  Jours.  Après  que  les 
pains  avaient  été  coupés,  il  n*était  pas  per- 
His  d*en  faire  usage  avant  que  les  prémices 
en  eussent  été  offertes  à  Dieu,  et  que  le  prêtre 
n'eût,  le  lendemain  du  sabbat,  élevé  la  gerbe 
devant  le  Seigneur  et  offert  un  sacrifice  ;  sa- 
crifice qui  était  renouvelé  après  Taccomplis- 
sèment  de  sept  semaines ,  précédé  de  nou- 
Telles  oblations,  et  accompagné  alors  de  fes- 
tins et  de  réjouissances.  Le  premier  jour  du 
septième  mois  était  signalé  par  un  sacrifice 
et  par  le  bruit  éclatant  de  la  trompette.  Le 
dixième  jour  du  même  mois ,  consacré  aux 
expiations,  se  passait  dans  la  tristesse; 
à  partir  du  quinzième  jour  de  ce  septième 
mois,  et  lorsque  Ton  avait  recueilli  tous 
lès  fruits  de  la  terre,  on  célébrait  la  fête 
des  tabernacles.  £lle  durait  huit  jours, 
dont  le  premier  et  le  huitième  étaient  des 
jours  de  sabbat,  et  se  terminait  par  un  holo- 
causte ofiert  comme  dans  les  jours  précé- 
dents ,  et  par  une  assemblée  générale  et  so- 
lennelle. Pendant  toute  la  durée  de  cette 
fête ,  c'est-à-dire  pendant  une  semaine  en- 
tière, les  Hébreux  se  tenaient  sous  des  tentes 
ombragées  de  branches  d'arbres  parées  de 
leurs  fruits,  de  feuilles  de  palmier  et  de  bran- 
ches de  situle ,  en  mémoire  du  séjour  que  le 
peuple  d'Israël  avait  fait  sous  des  tentes  à  sa 
sortie  d'Egypte. 

Dans  le  tabernacle,  les  lampes  placées 
sur  le  chandelier ,  et  remplies  de  l'huile  la 
plus  pure ,  devaient  toujours  brCkler  au-de- 
vant du  voile  qui  couvrait  l'arche.  Douze 
pains,  renouvelés  à  chaque  jour  de  sab- 
bat ,  étaient  toujours  sur  la  table  du  sanc- 
tuaire. Il  avait  été  ordonné  qu'après  avoir 
cultivé  la  terre  pendant  les  six  années  qui 
suivraient  l'entrée  des  enfants  d'Israël  dans 
le  pays  que  le  Seigneur  leur  avait  promis , 
la  septième  année  serait  passée  dans  un  re- 
pos complet  :  on  ne  labourerait  pas ,  on  ne 
sèmerait  pas ,  et  on  ne  taillerait  ni  la  vigne 
ni  les  arbres  ;  et  on  se  bornerait,  pour  four- 
nir à  sa  nourriture  et  à  celle  de  sa  famille, 
de  sa  maison  et  de  ses  animaux ,  à  recueillir 
ce  qui  croîtrait  naturellement.  Après  l'expi- 
ration de  sept  fois  sept  années,  c'cst-à-dirc  la 
cinquantième  année ,  'i\  y  avail  un  jubilé  : 
pendant  cette  année ,  on  no  se  livrait  à  au- 


Cânmii 


Ûv.  1.-G.  UMJ 


LE  MONDE. 

cun  traTail  ;  de  plus,  diaom  rmtnit  daib 
bien  qn'il  avait  vendn,  H  qnioottpNmll 
été  forcé  d'aliéner  sa  liberté  était  rmÙÊ  I  m 
famille;  car  rien  ne  pouvait  ètnimèÊk 
perpétuité  chat  les  Hébreux.  Les  tttm  ?» 
dues  pouvaient  toujonn  être  radieltepvli 
vendôir  ou  par  sa  fanûllCi  pov  m  fàn 
proportionné  à  la  joaissance  (pi*ci  mil 
eue  l'acquéreur  I  et  si  elks  n'éCaicBl  pM 
rachetées,  on  les  reprenait  l'amiée  do  jriÛH 
sans  rien  payer  ;  quant  aux  maisoBt  doi  Til- 
les, elles  devaient  être  rachetées  peiàiil 
un  an,  et  ensuite  elles  ne  pouvaient  phi 
être  enlevées  à  l'acquéreur ,  même  «a  leafi 
du  jubilé.  Celui  qui  avait  vendu  sa  Itelé 
avait  aussi  le  droit  de  se  racheter  à  tovlM  lei 
époques,  et  s'il  ne  l'avait  pas  fait  aranl  le  jfr> 
bile,  il  redevenait  libre  à  cette  ^toqae.  G»- 
lui  qui  avait  fait  nn  vœu  qui  consacnit  ■ 
personne,  son  champ,  sa  maison,  mi  anari 
ou  tout  autre  objet  au  Seigneur ,  la  nn 
chetait  de  son  vœu  en  acquittant  mi  prii 
qui  était  fixé  par  la  loi,  on,  s'il  était  tnp 
pauvre  pour  payer  ce  prix ,  en  donnant  eeM 
qui  était  fixé  par  le  prêtre.  Au  nombra  d« 
objets  qui  pouvaient  être  voués  an  Sel» 
gneur,  on  ne  comprenait  pas  les  prentan 
nés  des  animaux  :  ils  lui  appartenaient  it 
droit  ;  et  tout  ce  qui  était  consacré  à  Men 
ne  pouvait  être  ni  vendu  ni  adieté  :  c'était 
une  chose  sainte ,  qui  devait  périr  pour  ssn 
service.  I^  dtme  du  produit  des  SDinuHBi 
des  récoltes,  des  vendanges  et  de  tons  les 
fruits  appartenait  aussi  au  Seigneur  et  lui 
était  consacrée. 

Il  était  expressément  défendu  j  lorsqu'on 
faisait  la  moisson ,  de  couper  les  blés  trop 
près  de  la  terre,  et  de  ramasser  les  épis  qù 
étaient  tombés;  et ,  lors  de  la  vendange,  de 
recueillir  les  grappes  oubliées  sur  les  Tignes 
et  celles  qui  étaient  restées  sur  le  sol  ;  les 
uns  et  les  autres  appartenaient  aux  pauvres 
et  aux  étrangers,  qui  ne  pouvaient  pas  êti^ 
privés  de  cette  ressource. 

Les  Hébreux  étaient  tenus  de  venir  au  se- 
cours de  leurs  frères  malheureux ,  de  leur 
prêter  sans  intérêt ,  et  surtout  de  s'abstenir 
de  toute  usure.  Ils  devaient  être  indulgents 
envers  ceux  que  la  pauvreté  réduisait  à  se 
vendre ,  ne  pas  les  opprimer  et  ne  pas  ks 


Itfb  !.<.  «4tQl] 

Mlv  ciaBt  te  flKlaf«Y  maii  Ml  eofttriire 

■i  «air  ca  en  qae  ém  afflige,  cl  les  om- 

t  ét$  feraien  os  dct  lenrilain. 

■t  é?iicr  de  nuire  à 

■tok,  ci  ^  éemi  loot  de  jaauif  oflemcr 

li  Safpaar.  Cdni  qn  avait  bUipbémé  le 

■■4»  Di«i  élail  la|iidé.  Le  meartrc  était 

jfmk  4»  aart.  CJae  blcmre,  un  eoup,  un 

fail  à  quelqu'un,  le  |jréjudice  le 

*  tm  b  ploi  grave  causé  à  un  mcm- 

'  iMiib  baille  detHébrcnifeipofait  celui 

pi  iTaa  «liit  mdn  coupable  à  un  Iraiti*- 

■■I  «BMaUcv  cl  roUigeail,  en  outre , 

I  téfunr  b  daonage  caiHé  par  lui. 

Tdhi  élaint  lei  principales  dispotitions 
Éi  bit  #ne,  «ivanl  rÈcrilure,  le  Seigneur 
i  de  iraMoettfeau  peuple 
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rapprend  que  Dieu  ap|»anii 
i  b  déMrl  de  Sinai ,  le  premier 
Ns  de  la  deuiieoe  année 
^nii  f»  bt  Hckm  furent  sortis  d'Ê- 
mit,  d  kn  ordenni  de  prendre  avec  lui 
Amb,  m  d'aMcmilcr  les  princes  des  tri- 
Insd  4b»  ■aiiini  d'braél ,  pour  faire  avec 
«■  b  ééwaèrcacnl  général  des  peuples 
t  m  b  divisant  par  troupes.  Ce  dé- 
I  devait  comprendre  tous  les  miles 
%b  ii  vingt  ans  d  andcMuiy  i  l'eiception 
linm  di  b  Ihba  de  Lévi,  qui  dcTairut,  à 
nina  4»  bars  fonctions  particalières,  être 
ii|aiii4H  rcale  de  l'annce  d'Isracl.  Les  ooie 
feitas  qni  étaient  comprises  dans  le  prrmirr 
dinafcnBcnt  présenlaîrnl  une  niasse  totale 
éi  mg  cal  trois  mille  cin^  cent  quarante 
iMnaMS  en  ctjl  de  porter  les  armes,  dont 
\  bientôt  coonattrr  les  princes  ou 

A  U  tribu  de  Lrvi  «  destinée  spé- 

il  an  culte  du  Seigneur,  elle  fut 

à  part,  et  elle  présenta  vin^i-dcoK 

ébft  a  partir  de  ri^-e  d'un  mots.  Dim 

alor»a  MoîMiiurle^premicnnésdei 

qni  devaient  lui  appartenir  seraient 

n«pbcés  par  le»  cnCnts  de  Lévi, 

bidlMcnl  Ions  consacrés;  mais  que  les 

nés  d'brad  excédant  de  deut  cent 

b  nondire  des  lévites,  cbacun 

qui  CaisaicBl  parlic  de  ce  dernier 

serait  racbelé  aoycananl  cinq  sicbi 


au  poids  du  sancti^ire ,  le  side  valant  vingt 
oboles  ;  ce  qui  composa  une  somme  de  mille 
trois  cent  soixante-cinq  sicles ,  qui  fut  don- 
née A  Aaron  et  A  ses  fils.  Les  troupeaux  éti 
lévites  remplaeèreni  aussi  les  premiers  n«s 
des  trou|»eaux  des  Hébreux,  qui  a|ipartenaienl 
également  au  Seigneur. 

ÏJL  tribu  de  Lévi  se  divisait  en  trois  fa- 
milles, qui  éUieni  chargées  de  la  garde ,  de 
la  conservation  et  de  l'entretien  du  sanc- 
tuaire et  du  ftarvis  de  la  manière  suivante  : 
(ous  les  miles  de  ces  trois  familles,  Agés  de 
trente  à  cinquante  ans,  furent  tirés  A  prt. 
Ceux  de  la  famille  de  Caatb ,  an  nombre  d«^ 
deux  mille  sept  cent  cioquanle,  campaieni  au 
Miili  ;  ils  vciilaieot  à  la  garde  du  sanctuaire, 
et  portaieut  enveloppés  l'arche  du  téuK» 
gnage,  la  table,  les  autels,  les  vases  sacrés, 
les  encensoirs,  le  chandelier,  les  lampes,  et 
tous  les  objets  destinés  A  l'usage  du  sam- 
tuaire.  Ils  avaient  pour  prince  Elisapliaii. 
fib  d'Oziel.  Oux  de  la  famille  de  Gers^nn . 
au  nombre  de  deux  mille  six  cent  treiiii* . 
campaient  derrière  le  Ubemacle ,  vers  TOt- 
cident  ;  ils  veillaient  i  la  garde  du  taberna- 
cle, et  étaient  chargés  de  trans|>orter  lex 
voiles  du  tabernacle ,  les  rideaux  du  |iarvis 
et  tous  les  cordons  qui  servent  i  les  su<|ien- 
dre  et  A  les  reiever.  Us  avaient  pour  princi* 
Eliasaph ,  fils  de  Laël.  Ceux  de  la  famille  ue 
Merari  campaieot  au  Septentrion  ;  ils  avaient 
la  garde  et  étaient  préposés  au  lraiis|iort  des 
ais,  des  colonnes  et  de  toutes  les  pièces  qui 
servaient  A  la  con»truction  ilu  tabernacle  el 
du  parvis.  Lrur  |»rince  était  Suriel,  fils  d*A- 
bibaiel.  I.es  cnrans  de  Caatb  portaient  sur 
leur»  é|>aules  les  objets  sarrés  qui  leur  étaient 
ronfifs  ;  les  eiiCins  de  (iers»n  avaient  deux 
chariots  attelés  de  bœufs,  et  les  fils  de  Merari 
quatre  chariots  semblables  pour  renfermer 
tout  ce  qui  était  dans  leurs  attribulion<^.  Ce» 
chariots  étaient  ceux  qui ,  \on  de  Tinaugu- 
ration  dn  labernKle,  avaient  été  donnés  par 
les  princes  des  tribus,  et  auxqueb  ebaniL 
d'eux  avait  joint  un  plat  d'argcat  dn  poids 
de  trente  sidcs,  un  vase  de  même  méul  de 
soixante-dix  sicles,  nn  vaw  d*or  de  dix  sicbt 
ranpli  d'encens,  trois  bonis,  sit  béliers,  six 
boncs  et  six  agneaux  d'un  an.  Elcaiar  ca»- 
mandait  à  tous  ceux  qui  «vainl  b  garde  dn 
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imcCuaire^oiMoise,  a?ee  Aaron  et  les  fils  de 
ce  dernier,  se  tenait  à  rOriênt,  der ant  le  ta- 
bernacle ,  et  présidait  à  tout. le  camp  des  lé- 
vites et  à  celai  des  autres  tribus  d'Israël. 
Tous  les  lévites,  depuis  l'âge  d*un  mois, 
étaient  consacrés  à  Dieu  ;  nais  ils  ne  pou- 
▼aienl  entrer  dans  le  tabernacle  qu'à  vingt- 
cinq  ans  ;  à  trente  ans,  ils  étaient  chargés  du 
transport  des  choses  sacrées,  et  à  cinquante 
ans  ils  cessaient  toutes  fonctions  relatives  à  la 
célébration  du  culte. 

L'armée  des  Hébreux  environnait  la  troupe 
des  lévites  dans  l'ordro  suivant  :  les  enfants 
de  Juda  marchaient  au  premier  rang  ;  leur 
tribu ,  sous  le  commandement  de  Nabasson ,  • 
faisait  partie  d'une  troupe  qui  se  composait 
encore  de  la  tribu  d'Issachar,  sous  la  direc- 
tion de  NatbanaëU  et  de  celle  de  Zabulon, 
sous  la  conduite  d'Éliab ,  et  qui  campait  à 
l'Orient.  Le  camp  de  Ruben,  qui  était  placé 
an  Midi ,  marchait  au  second  rang  ;  il  était 
formé  des  tribus  de  Ruben,  sous  la  conduit* 
d'Elisur  ;  de  Siméon,  dirigé  par  Salamiel ,  et 
de  Gad,  dont  le  prince  était  Éliasaph.  La 
tribu  d'Ephraîm,  sous  ÉUsama,  et  celles  de 
Manassès  et  de  Benjamin,  sons  Gamalielet 
Abidan,  formaient  le  camp  d'Ephraîm;  il 
était  placé  à  l'Occident  et  marchait  m  troi- 
sième rang.  Du  côté  de  l'Aquilon  se  trouvait 
le  camp  de  Dan,  marchant  au  quatrième 
rang,  et  composé  de  la  tribu  de  Ihb^  dont 
le  prince  était  Ahiézer;  de  la  tribu d'Aier, 
aovs  la  conduite  du  prince  Phégiel,  et  des 
flolants  de  la  tribu  de  Nephtali ,  commandée 
par  le  prince  Ahira. 

C'est  ainsi  qu'étaient  établis  les  camps ,  et 
que  Moise  avait  réglé  la  manière  dont  les 
enfants  d'Israël  devaient  marcher. 

Au  premier  mois  de  la  quarantième  année 
depuis  la  sortie  d'Egypte,  suivant  le  récit 
de  Moïse ,  qui,  dans  sa  narration ,  passe  tout 
d'un  coup  de  la  seconde  année  à  la  quaran- 
tième, les  Hébreux  vinrent  à  Cadès,  dans  le 
désert  de  Sin  :  et  dans  cet  endroit  mourut 
Marie,  sœur  de  Moïse.  Ce  fut  là  que  le  peu- 
ple, manquant  d'eau,  une  grande  sédition 
éclata  contre  Moïse  et  Aaron.  Ne  sachant 
CMument  apaiser  les  Hébreux,  ils  s'adres- 
•irail  au  Seigneur,  dit  l'Écriture,  et  Dieu 
hverdanna  de  parler  an  rocher  aa'ils  avaient 


devant  eux,  lesassurant  qu'à  leur  parole  l'ean 
en  sortirait  avec  abondance. 

Moïse,  au  lieu  d'exécuter  ce  commanda 
ment,  frappa  deux  fbîa  la  pierre  avee  sa 
verge,  et  il  a*ébnça  une  prodigieuse  quan- 
tité d'eau,  qui  suffit  pour  désaltérer  le  pen- 
ple  et  les  bestiaux.  Mais. Dieu,  irrité  de  la 
désobéissanccde  Moïse  et  d'Aaron,  leur  an^ 
nonça  qu'ils  ne  conduiraient  ni  l'na  ni  l'an- 
tre les  enfants  d'Israël  dans  b  terre  pro- 
mise, et  qu'ils  mourraient  sans  y  mettre  k 
pied. 

Effectivement,  peu  de  tempa  après,  la 
peuple  d'Israël  ayant  décampé  de  Cadès,  vînt . 
à  la  montagne  de  Hor,  située  sur  les  confins 
du  pays  d'Edom.  Alors  Moïse ,  il*aprèt  le  ■■ 
commandement  qu'il  en  avait  reçu  du  Seî- . 
gneur,  conduisit  Aaron  et  son  fils  Élénar. 
sur  la  montagne ,  et  là ,  ayant  déponillé  le 
père  de  ses  vêtements  de  grànd-prêlre,  il  m . 
revêtit  le  fils  en  présence  de  tosi  le  pénpiit 
et  le  fit  reconnaître  comme  som  siecesw 
dans  la  grande  sacrificalan.. . 

Aaron  moumt  dans  cet  endroit  mêma^  A 
toutes  les  familles  d'IsrA  le  pkarèraBlpea» 
dant  trente  jours. 

Ce  fut  vere  cette  époque  ^'Mrtae  et. 
Éléazar ,  ayant  conduit  In  penple  dans  la 
plaine  de  Moab,  le  long  du  Jourdain ,  vis-à- 
vis  de  Jéricho ,  firenl  faire,  d'jiprès  U  oom- 
mandemenl  du  Seigneur,  uaseeondjdénam- 
brement  de  toutes  les  familles  des  tribas  d'Is* 
raël ,  afin  d'assigner  à  chacune  d'elles,  m 
proportion  de  leur  nombre,  les  parts  qui  d^ 
vaient  leur  reveqir  dans  le  partage  des  terres 
du  pays  de  Chanaan. 

Ce  fut  à  l'occasion  de  ce  dénombrenient 
que  les  cinq  filles  de  Salphaad ,  descendant 
de  Menasse  et  de  sa  tribu ,  nommées  Noa , 
Maaia,  Hégla,  Melcha  et  Thersa,  se  présen- 
tèrent à  Moïse,  à  Éléazar  et  à  tous  les  princes 
du  peuple,  réunis  à  l'entrée  du  tabernacle 
de  ralliance ,  pour  réclamer  la  part  hérédi<- 
taire  de  leur  père ,  mort  dans  le  désert  sans 
avoir  eu  d'enfants  mâles;  car  les  filles  des 
Hébreux  n'avaient  aucune  part  à  la  succes- 
sion des  biens  immeubles  lorsqu'elles  avaient 
des  frères ,  afin  que  ces  biens  demeurassent 
toujours  entre  les  mains  de  ceux  de  la  i 
famille  et  ds  même  nom. 
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ee  dernier,  te  tenait  à  TOl __^^^^^ 

bemacle,  a  présidait  à  tir^^LTrliffr 

▼ites  et  à  celui  des  aotrcn  .^Sïl^M^iii^ 

Tons  les  lévites,  depuis 

étaient  consacrés  k  Dieu  ; 

talent  entrer  dans  le 

cinq  ans;  à  trente  ans,  ils 

traiûportdes  choses 

ans  ils  cessaient  toutes  fond 

célébration  du  culte. 

L'armée  des  Hébreux  euTJ 
des  léviles  dans  Tordre 
de  Juda  marchaient  au  pi 
tribu ,  sous  le 
faisait  partie  d'une  troupe 
encore  de  la  tribu  d'Issai 
liondeNathanaëKet  de 
sous  la  conduite  d'Éliiè , 
l'Orient.  Le  camp  de  Ruben 
•n  Midi ,  marchait  au 
formé  des  tribus  de  Ruben, 
d'Elisnr;  de  Siméon,  dirigé ^^  ^_  . 
de  Gad,  dont  le  prince  ^'**glxlte 
tribu  d'Éphraïm,  sous  Elisa^**^ 
Manassès  et  de  Benjamin, 
Abidan,  formaient  le 
était  placé  à  rOccident  et 
iième  rang.  Du  c6té  de  Vki 
le  camp  de  Dan,  marchao' 
rang,  et  composé  de  la  tril>« 
le  prince  éUit  Ahiéier;  de  J^ixîîr 
sous  la  conduite  du  prince  IjilAaaa. 
MfonU  de  U  tribu  de  Nepht^î^^^ 
par  le  prince  Ahira. 

C'est  ainsi  qu'étaient  élabl 
qp»  Mâise  ayait  réglé  la  i0>vam  j, 
enianU  d'Israël  deraicnt  mar^^^^^ 

Au  premier  mois  de  la  qttA.AAAAA. 
depuis  la  sortie  d'Egypte,  ^"jm^jL 
de  Moise,  qui,  dans  sa  narraluiLAA.AJL 
d'un  coup  de  la  seconde  «nP^jj^îy^^ 
tième,  les  Hébreu  Tinrent  à  ^.^^^^^ 
désert  de  Sin  :  et  dans  cet  c 
Marie,  sœur  de  Moïse.  Ce  fai 
pie,  manquant  d'eau,  une  g 
éclata  contre  Moïse  et  AaroPttSPOSIT.or^^   r^V    rA.MP   de:;    kebezuk    3a 

apaiser  les  Hébreus 

Seigneur,  dit  l'Écr 

liv  eidanna  de  parler  au  roche 
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lu».\  TERRE 

«rilm  BO»  dit  que  Moise  ft*co  remit, 
Ktle  rédaajlion,  au  jagement  du  Set- 
,  qai  lui  dit  :  1^  filles  de  Salfihaag 
étÊl  mme  rfaoïe juste;  donoez-leur  des 
à  posiédcr  rolre  les  |>areo(s  de  leur 
!t  ^'elles  lui  Mincèdent  comine  tes  bé- 
§;  et  voici  ce  que  ?ous  direi  aux  co- 
rknèX: 

ifi'aa  kanme  sera  mort  sans  avoir  de 
■  kea  patttra  à  sa  fille ,  qui  en  hérï' 
Til  ■  a  point  de  fille,  il  aura  ses  frères 
tériliers;  el  s'il  n'a  pas  même  de  Tré- 
MS  d— nerei  m  succession  aux  frères 
père  ;  et  s'il  n'a  point  non  plus  d*on- 
liVBels ,  sa  suctcssion  sera  donnée  à 
m  proches.  Otie  loi  sera  toujours 
t  âanolablesent  par  les  enbnts  dis- 

■le,  taivant  l'ordre  qu'il  tn  avait 
I  ScÉ^DCur,  Moïse  prit  josué,  le  pré- 
livaat  le  graad-prèlre  Lléaiar  et  de- 
«I  le  pcvpie  assemblé,  et  là,  apr^  lui 
■pesé  les  maios  sur  la  lète ,  il  le  dé- 
I  Imnle  voit  son  successeur,  recon- 
à  leste  rassemblée  des  enfants  d'Is- 
I  le  reeenaaltre  désormais  pour  loo 
le  l'^cMler  ci  de  lui  obéir  en  tout. 
■tu  Lkaar  et  Josué  furent  nommés, 
I  priace  de  chaque  tribn,  pour  perta- 
H  le  peys  de  la  terre  promise  an  en* 
Imnil,  ssivant  les  limites  foe  le  Sei- 
atml  prescrites. 

vêt  ce  même  pertaf;e,  les  enfaots 
I  Jrfaicat  danner  anx  léfiict,  chaoni 
ifflîaa  de  ee  qn*il  possédait,  des  terres, 
)m  pe«r  Icar  demôve,  et  les  faubourgs 
penr  leurs  bètes  de  sommée! 
De  CCS  filles  donaées  «a 
,  il  devait  y  en  avoir  six  de  séperéei 
wir  de  rcfoge  anx  fngitib,  afin  qw 
m  mvait  répaodn  par  imprudesee,  el 
meatolé,  le  sang  d'un  homme,  p6t 
I  eet  six  Yilles ,  il  y  am 
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quarante-deux  autres  villes.  Trois  de  eet  six 
villes  étaient  an-delli  da  ioordain  :  e'éUicat 
Dosor,  dans  le  désert,  qui  est  de  la  tribu  de 
Ruben  ;  Ramolh  en  Galaad ,  de  la  tribu  de 
Gad,  et  Golan  en  Basan,  de  U  trihade  lla- 
nassé;  et  les  trois  aiitm  dans  le  pays  de  Ca- 


Moïse  voyant  approcher  le  moment  on  il 
devait  abandonner  à  Josoé  b  conduite  du 
peuple  d'Israël,  et  n'ayant  point  oublié  que, 
suivant  les  ordres  du  Seigneur,  il  lui  était 
défendu  de  passer  le  fleuve  du  Jourdain,  se 
bâta  de  donner  ses  dernières  instructions  à 
son  successeur;  remit  ensuite  le  livre  de  b 
loi  qu*il  avait  écrit  en  entier  lui-même, 
aux  lévites,  avec  ordre  de  le  déposer  à  cdté 
de  l'arche  defalliance,  afin  qu*il  y  servit  de 
témoignage,  en  leur  recommandant  expres- 
sément, ainsi  qu'aux  anciens  dlsraél,  de  lire 
la  loi  lotts  les  sept  ans  au  jMuple,  à  la  (Ite 
des  Tabernacles.  Et  après  avoir  rappelé  de 
nouveau  aux  enlanti  d'Israël  les  commande- 
ments du  Décalogue,  et  les  avoir  exhortés  à 
servir  Dieu  seul,  en  reconnaissance  des  gran- 
des grAces  qu'ils  avaient  reçues  de  lui,  il  bé« 
nit  les  doue  tribus,  et  prédit  à  chacnne  les 
événements  qui  devaient  les  concerner.  En- 
suite il  monta  de  b  plaine  de  Moab  sur  la 
montagne  de  Nebo,  qui  laisail  partie  du  moit 
Abarim,  au  haut  de  Phaiga,  vis-i-vis  de  Jé- 
richo, et  le  Seigneur  hû  fit  wir  de  là  b  pays 
de  Gabad  jusqu'à  Du,  a  toutbpeysd» 
Jnda  jniqu'à  b  mer  ocddentab,  ainy  que 
toute  b  cmnpngne  de  Jéricho  jusqu'à  Ségo, 
qui  formaient  toute  l'étendue  de  b  Icm  da 
Canaan ,  promise  aux  enfants  d'Isrtfl  ;  cl 
Moise  mourut  en  ce  même  lieu ,  âgé  de  cent 
vingt  ans.  Il  fut  enseveli  par  les  anges,  dit 
rÉcriture,  dans  cette  vallée  du  pays  de 
Moab,  ri»4-vis  de  Phogor,  et  nul  I 
n'a  connu  le  lien  de  sa  sépultura.  L«  < 
lanU  d'bnël  b  pburèrcnt  pcndMt 
jours. 
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la  mort  de  MoUe ,  l'en  du  Monde  255S,  avant  J.  C.  1451 ,  juaqu'i  U  fondatioD  da  Tenpk , 
l'an  du  Monde  2991 ,  arant  J.-C.  1012. 


Aussitôt  après  U  mort  de  Moïse,  Josué 
|>rit  le  GommandemeDt  du  peuple  d'Israël,  et 
disposa  tout  pour  le  passage  du  Jourdaio.  Il 
ordonna ,  en  conséquence ,  aux  deux  tribus 
de  Ruben  et  de  Gad ,  et  à  la  demi-tribu  de 
Manassé ,  de  marcher  en  armes  à  la  tète  de 
leurs  frères  pour  protéger  leur  passage ,  qui 
devait  s'effectuer  sous  trois  jours.  Pen- 
dant que  ce  mouyement  s'exécutait  selon  les 
ordres  qu'il  avait  donnés ,  Josué  fit  partir 
secrètement  deux  espions  pour  reconnaître  le 
pays  où  il  se  disposait  à  pénétrer,  et  se  mé- 
nager des  intelligences,  surtout  dans  la  ville 
de  Jéricho. 

Ces  espions  s'acquittèrent  exactement  de 
la  mission  qui  leur  avait  été  confiée,  malgré 
les  dangers  qu'ils  avaient  courus;  mais,  ca- 
chés dans  la  ville  même  de  Jéricho,  chez  une 
hôtelière  appelée  Rahab,  ils  échappèrent 
\tn  son  adresse  à  toutes  les  recherches  qu'on 
fit  de  leurs  personnes. 

Josué,  satisfait  de  leur  conduite  et  du 
•compte  exact  qu'ils  lui  rendirent  de  la  situa- 
tion du  pays,  se  hâta  de  faire  passer  le  Jour- 
'  dain  à  tout  le  camp  d'Israël  ;  et,  au  bout  de 
trois  jours,  tout  le  peuple  étant  sorti  de  Sé- 
tim,  se  trouva  rassemblé  près  du  fleuve,  et 
Josué  ordonna  alors  aux  prêtres  qui  portaient 
l'arche  d'alliance  de  marcher  devant ,  droit 
an  fleuve,  et  d'y  entrer.  Et  aussitôt,  dit  l'É- 
criture, qu'ils  y  eurent  mis  le  pied,  les  eaux 
qui  venaient  d'en  haut  s'arrêtèrent  en  un 
même  lieu,  et,  s'élevant  comme  une  monta- 
gne, restèrent  suspendues  dans  les  airs,  tan- 
dis que  les  eaux  d'en  bas  s'écoulèrent  comme 
im  torrent  dans  la  mer  du  désert  ;  de  manière 
que  le  milieu  du  fleuve  était  à  sec ,  et  que 
tandis  que  les  prêtres  porteurs  de  l'ardie 
d'alliance  demeurèrent  là  sur  la  terre  sèche, 
tout  le  peuple  d'Israël  traversa  à  pied  sec 
jusqu'à  l'autre  bord  du  Jourdain;  et  après 
avoir  fait  tirer  du  fleuve  même  douze  pierres, 
suivant  le  nombre  des  tribus ,  Josué  en  fit 


élever  un  autel,  en  mémoire  de  l'événement, 
à  l'endroit  même  du  lit  du  fleuve  où  l'arche 
d'alliance  s'était  arrêtée,  et  ensuite  les  eanx 
du  Jourdain  revinrent  à  couler  comme  au- 
paravant. 

Le  peuple  d'Israël ,  à  sa  sortie  du  Joor^ 
dain ,  vint  camper  à  Galgala,  vers  le  côté  de 
l'Orient  de  la  ville  de  Jéricho  ;  et  là,  sur  le 
soir  du  quatorzième  jour  du  mois  de  Nisan, 
les  Hébreux  célébrèrent  la  troisième  Pâqoe 
depuis  leur  sortie  d'Egypte ,  et  dès  le  len- 
demain ils  mangèrent  des  fruits  de  la  terre  • 
de  Chanaan ,  des  pains  sans  levain  et  de  la 
farine  d'orge  séchée  au  feu ,  la  manne ,  qui 
avait  été  jusque  là  leur  nourriture ,  ayant 
cessé. 

Cependant  les  enfants  de  Ruben ,  de  Gad 
et  de  Manassé,  au  nombre  de  quarante  mille 
combattants,  marchèrent  en  avant,  et,  se  ré- 
pandant dans  les  plaines  et  terres  des  envi- 
rons de  Jéricho ,  semaient  l'épouvante  et  la 
terreur  parmi  tous  les  rois  du  pays  de  Cha- 
naan ,  au-delà  du  Jourdain ,  et  tous  les  peu- 
ples habitants  des  pays  situés  le  long  d»  la 
grande  mer. 

Or,  Josué  ayant  résoin  de  faire  inconti- 
nent le  siège  de  Jéricho ,  s'avança  à  la  tête 
de  ses  troupes ,  et  d'après  l'ordre  qu'il  ca 
avait  reçu  du  Seigneur,  il  leur  commanda 
de  faire  une  fois  par  jour  le  tour  de  la  ville, 
ce  qui  fut  exécuté  pendant  six  jours.  Ao 
septième,  les  prêtres  porteurs  des  sept  trom- 
pettes dont  on  se  servait  dans  l'année  du  jn<> 
bile ,  eurent  ordre  de  marcher  en  avant  de 
ceux  qui  portaient  l'arche  d'alliance  et  île 
toutes  les  troupes,  et  de  faire  ainsi  sept  fois 
de  suite  le  tour  de  ki  ville  de  Jéricho.  An 
sq)tième  tour,  les  prêtres  ayant  sonné  des 
trompettes  d'un  son  plus  fort  et  plus  écla- 
tant ,  et  tout  le  peuple  y  ayant  répondu  par 
un  cri  unanime  et  perçant ,  les  murailles  de 
la  ville  s'ébranlèrent  soudain  et  croulèrent 
jusqu'aux  fondements,  de  manière  que  les 
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é,  mdUtàth  ville,  01  palier  looi  lei 
M  Al  de  l'épée  :  Rahab  leole  et 
iMie  M  îêmUe  fut  ëpargiiée.  Lei  liraélilei 
iiayMiut contle  de  Haï,  de  Gabaon,  de 
I  cl  aalres  fillei  principalei  da  pays  de 
i  ce  M  fut  ipi'après  sii  aonëes 
de  fHTft  avec  lei  roii  de  Icnualem ,  d'Ué- 
hna,  4e  Laciûs  et  aytm,  ao  nombre  de 
,  4il  rtcritore,  qa*ils  parvinrent  à  ex- 
kt  Anorrhëcns,  les  lletbécni,  les 
I ,  lei  Jébméeni  et  autres  peuples 
i  opposer  à  leur  marche  vie- 

é,  parvenu  à  l'âge  de  renl  deux 
«I,  cl  it  «niant  prêt  de  sa  fin ,  s'occupa , 
nmi  ploi  de  retard,  de  partager  aui  neuf 
Mm  d  éem  disraël  tout  le  pys  conquis 
ém  h  Icm  de  Cbanaan,  qui  comprenait 
larte  h  Galilée,  le  pays  des  rbiliUins  et 
iMlc  la  Icnc  de  Gcssen ,  depuis  le  fleuve 
d'en  Iraable  qui  arrose  rÉgypIe  (  brancbe 
éi  213  ^  ae  dcêbarge  dans  la  mer  de  Péluse, 
nfins  d'Acearon,  vers 
la  terre  de  Cbanaan ,  qui 
[  ki  principautcs  d*Aior,  de  Gaza, 
^laraian,  de  Getb  et  d'Acearon ,  jusqu'aux 
fcw lilHi  ét%  AnHMTtiérns;  le  pays  du  IJ- 
kn,  vcn  l'Orient ,  dqmis  Baalgad,  au-des- 
mi  4n  aanl  Harmon,  jusqu'il  l'cotrM  d'E- 


nle  le  vieillard  Caleb,  qui 
anml  4lé  Mvnyé  quarante  ans  auparavant 
pm  MnlM  funr  reeomattre  la  terre  promiv, 
«  In  éMBn  pnnr  son  parb|;e  Cariatb-Arbc 
en  Biftvaa.  Calcb  en  cfaasAa  ou  extermina, 
et  rEcffilara,  les  trois  enfants  d  Enac ,  qui 
siffrdaiMiScMi,  Ahimao  et  Tbolma1,et, 
,  fcrs  Dabir,  qu'on  a|ipe!ait  alors 
:te  ville  des  lettres),  il  jura 
#  éÊmmr  sn  Alk  Axa  en  mariage  à  criui 
ail  celte  ville  ;  et  Otbonirl,  jeune 
ftin  de  Oileb,  la  dclnii»it 
dt  §mà  «■  cnmMcel  é|«nsa  Axa. 

hmé  nyaal  arlic«4  de  faire  les  partages 
dm  imwn,  da  villes  et  des  villages,  en  d  »o- 
a«l  ft  dmqnc  Irîbn  la  part  qui  lui  clait 
•rftac  pnr  te  aarl ,  tes  entans  disraïl,  de  leur 
l  à  titre  de  récom*  ens^  • 


à  Josné,  la  ville  de  Tbamnat-Saraa ,  sur  la 
montagne  d'Épbralm,  où  il  fixa  u  de- 
meure. 

Tous  ees  partages  furent  laits  et  acceptés 
par  Éléaiar,  grand-prêtre,  Josné,  chef  dn 
peuple,  et  les  princes  des  CuniUes  d  des  tri- 
bus dca  enfants  d'Israël,  à  la  porte  du  Taber- 
nacle du  témoignage,  que  Josué  venait  de 
(aire  dresser  k  Silo.  Ensuite  les  mêmes  dé- 
signèrent ,  fiour  les  six  villes  de  refuge  assi- 
gnées en  deri  et  au-dcU  du  Jourdain ,  Ca- 
dés  en  Gali'ée,  sur  la  montagne  Ne|ibtali; 
Sichem ,  sur  le  moot  Êphraïm ,  et  (lariatb- 
Arbé,  sur  la  mon  Ligne  de  Jucb  ;  et  au-delà 
du  Jourdain,  vers  l'Orient  de  Jéricho,  Busor, 
de  la  tribu  de  Rul  en  ;  Uamolb  en  Galaad , 
et  Golan  en  Dasao,  de  b  tribu  de  Ma- 
nané. 

Josné  ayant  fait  assemliler  foules  les  Iri- 
bus  d'Israël  à  Slrhcm,  fit  venir  aussi  les  an- 
ciens dn  peuple,  les  princes,  les  juges  et  les 
magistrats,  |iOttr  leur  rappeler  tout  ce  que 
le  Seigneur  avait  fait  pour  eux ,  de;iui8  U 
sortie  miraculeufv  de  l'Egypte  jusqu'au  par- 
tage des  biens  de  la  terre  promise,  et  leur  fit 
renouveler  l'alliance  avec  le  Seigneur  ;  en* 
suite  il  se  mit  ii  écrire  tous  les  préceptes  cl 
instructions  destinés  au  peuple  d'Israël  pour 
8a  conduite  à  l'avenir,  et  pla^a  son  livre  près 
de  celui  de  la  loi  de  Moise ,  avec  une  pierre 
sons  nn  chêne  qui  était  dans  le  sanctuaire» 
afin  que  cette  pierre  leur  servit  de  témoi- 
gnage. 

Josné  bénit  ensuite  te  peuple,  cl  mouml 
âgé  de  cent  dix  ans,  qnatone  ans  a|)rês  qu'il 
eut  commencé  à  gouverner  Israël.  Il  fut 
enseveli  dans  u  ville  de  Thamnat  Saraa,  si- 
tuée sur  la  montagne  d'Éphraîm ,  vers  te 
septentrion  dn  mont  Gaas.  Dans  la  même 
année  mourut  aussi  Eléarar,  grand-^acrifica- 
tcor,  et  il  fut  enseveli  à  tiabaath ,  ville  qui 
éuit  dans  le  |iartage  de  Thinécs ,  fils  d*Ê- 
léaiar,  et  qui  lui  succéda  dani  la  grande-|>rê- 
lri«e. 

Auasitôt  a|irês  la  mort  de  Josué,  In  trilnn 
de  Juda  et  de  Siméon  se  remirent  à  faire  ta 
guerre  au  reste  des  Chananéens,  des  Pbrré- 
séens  et  autres  peuples  qui  ravageaient  lenn 
pm|iriété>;  cites  leur  reprirent  plusieurs 
ril!e<.  et  a%anl  taillé  en  pièce  d.i  milte  dn 


laon  ennemis  à  Beiëe,  elles  s'emparèrent  de 
kinr  chef  Adonibene,  qu'elles  mutilèrent 
horriblement,  ayant  appris  arec  indignation 
^'il  se  Tentait  d'i?oir  ainsi  traité  soixante- 
dix  rois  qu'il  arail  Taincns. 

Jttda  et  Siméon ,  poursuivant  le  cours  de 
leur  Tcngeance,  prirent  Gaza,  Ascalon  et  Sé- 
phaath,  dont  ils  passèrent  tous  les  habitants 
au  fil  de  Tépée  ^  et  cette  dernière  TÎile  ftit 
appelée  Horma,  c*est-à-dire  anathème. 
Ils  finirent  par  assiéger  Jérusalem ,  la  pri- 
rent, et  taillèrent  en  pièces  tous  les  habi- 
tants, livrant  la  Tille  aux  flammes  et  au  pil- 
lage. 

Il  y  aTait  déjà  plus  de  Tingt  ans  que  Josué 
était  mort  :  Caleb ,  Phinécs  et  tous  les  an- 
ciens d*kraël  l'avaient  suivi  dans  la  tombe. 
liCS  Israélites,  habitués  depuis  long-temps  à 
vivre  au  milieu  des  Amorrhéen»,  des  Phéré- 
séens ,  des  Jébuséens  et  antres  peuples  du 
pays  de  Chanaan,  prirent  insensiblement 
leurs  mœurs  et  leurs  usages;  des  mariages 
eurent  lîcu,  et  les  Hébreux  finirent  par  ado- 
rer letif  dieux  et  offrir  det  sacrifices  à  Baa- 
lim  et  k  Astarotb. 

En  punition  de  leurs  fniqpités,  ï]b  tombè- 
rent sous  la  domination  de  Chnsan-Hasa- 
thaim,  roi  de  Mésopotamie,  et  ce  dur  esda^ 
vage,  4pi'on  appelle  la  première  servitude  du 
peuple  d'Israël ,  dura  huit  ans.  Otboniel , 
gendre  de  Caleb,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
i*étant  mis  à  la  tèle  d'un  grand  nombre  de 
guerriers,  attaqua  Chusan,  le  défit,  et  fut 
.  proclamé  le  libérateur  de  -ses  frères  et  juge 
i  d'Israël ,  qu'il  gouverna  pendani  quarante 
•■s  dans  «ne  paix  profonde, 

pthonid  étant  mort,  les  kra^ites  retom- 
bèrent dans  leur  idolâtrie ,  et  lurent  aisé- 
ment vaincus  par  Églon,  roi  des  Hoahites  , 
à  qui  ils  furent  assujettis  pendant  dix-huit 
ans.  Au  bout  de  ce  temps,  un  nommé  Aod, 
chargé  par  les  Israélites  d'aller  porter  des 
tributs  avec  des  présents  au  roi  Églon ,  pro- 
fila de  celte  occasion  pour  délivrer  ses  frères 
de  cette  seconde  servitude.  Étant  à  Galgala , 
où  se  trouvait  le  roi,  il  lui  fit  dire  qu'il  avait 
uu  mot  à  lui  dire  en  secret  :  le  roi  alors  fit 
signe  à  ceux  qui  élaient  près  de  lui  de  s'é- 
carter, et  Aod,  saisissant  ce  moment,  s'ap- 
jirocha  d'Églon,  et  le  perça  au  bas-venlre 
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d'un  seul  coup  de  sa  dagne  à  deux  tran* 
chants. 

Revenu  près  de  ses  frères,  il  marcha  aus- 
sildt  à  leur  tête  :  ils  se  saisirent  des  gués  du 
Jourdain,  par  où  l'on  traverse  au  pays  de 
Moab,  pour  couper  tout  moyen  de  retraite 
aux  Moabites,  et,  se  répandant  tout-à-coup 
sur  leurs  terres,  ils  commencèrent  par  leur 
tuer  dix  mille  des  leurs,  des  plus  forts  et  de» 
plus  vaillants,  et  finirent  par  les  exterminer 
tout-à-fait.  Les  enfonts  (f  Israël  demeurèrent: 
en  paix  pendant  quatre-vingts  ans.  Aod  fut 
proclamé  sauveur  et  second  juge  d*ls« 
raël. 

Après  Aod^  Samgar,  fils  d'Anath,  fut  dé> 
signé  pour  le  remplacer  :  ce  lut  lui  qui ,. 
étant  un  jour  à  la  charrue ,  et  voyant  venir 
une  troupe  de  Philistins,  s*arma  sur-le-champ 
du  soc  de  sa  charme ,  s'en  servit  pour  .es 
combattrai  et  finit  par  en  tuer  six  cents.  Il 
fut  aussi  proclamé  le  défenseur  d'Israël. 

Le»  Israélites  ne  tardèrent  pas  à  être  piK 
nis  cDCore  de  leur  retour  à  l'idolltrie  par  une 
troislèoie  servitude,  sous  Jabin,  roi  des  Cha- 
nanéens ,  qn»  régnait  dans  Asor,  lequel  le» 
opprima  pendani  vingt  ans  de  la  maniera  la 
plus  dura. . 

Cependant  le  peuple  d'Israël ,  réveillé  de 
son  engourdissement ,  après  un  si  long  es- 
clavage, par  les  accents  guerriers  de  la  pro- 
phétesse  Débora,  se  rassembla,  sous  le  com- 
mandement de  Barach ,  au  nombra  de  dix 
mille  combatianls,  maraba  en  diligence  con- 
tra Sisara,  général  des  troupes  de  Jabin,  le 
défit,  et  tailla  son  armée  en  pièces  auprès  dn 
mont  ThaKor.  Sisara,  pour  éviter  d'être  tué 
ou  lait  prisonnier,  n'eut  que  le  temps  de  sau- 
ter de  son  chariot  en  bas,  et  de  s'enfuir  pour 
chercher  un  asile  dans  la  tente  d'Haber  le 
Cinéen,  qu'il  aperçut  d'abord.  Ce  refuge  lui 
devint  plus  folal  que  ne  l'avait  été  pour  lut 
le  champ  de  bataille,  car  Jahel,  femme  d'Ha- 
ber, lui  ayant  accordé  l'hospitalité,  et  le 
voyant  endormi  de  fatigue,  s'arma  d'un 
grand  clou  et  le  lui  enfonça  à  coups  de  mar- 
teau dans  la  tempe ,  et  avec  une  telle  force 
que  la  tète  se  trouva  clouée  à  la  terre. 

Toute  la  gloire  de  l'expédition  contre  Ja- 
bin fut  attribuée  principalement  à  Débora, 
que  le  peuple  d'Israël  proclama  et  reconnut 
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fÊm  «•  jife,  d  ft'ette  goatcna 


Lm  qaalriiac  tenrilnde  des  Ivaélilcs  foot 
ki  Miduailcs  dura  iqit  ans.  Gcdéoa,  de  li 
I  de  Manassé,  fiai  choisi  par  uo  ange  da 
dit  rfccriture,  \iom  être  le  li- 
d'Uraêl.  Gédi^o,  dont  rbiunililé 
«Éaù  eslrèae,  était  occupé  k  Uattre  ion  bié 
«  à  It  f  anarr  quand  l'auge  lui  a|>parut  :  u 
Ain  (ut  bientôt  coofumée  par  plusieurs 
\  etlraordiiiaires.  Alors,  plein  de 
i  cl  de  résolution ,  il  eommença  par 
aèaUfv  de  Mit  l'autel  cossacré  à  Baal,  ce  <|ui 
k  H  inonMiu  Jérobaal ,  c'est-à-dire  en- 
■■n  et  Bnal.  A  la  noavelle  d'un  tel  atten- 
M,  Ica  Madiaoilcs  indignés  se  joignirent  aui 
Aaidccilfls  et  antres  peuples,  et  marchèrent 
flmr*  les  Iftfiélites  an  nombre  de  cent  vingt 
mXk  combattants,  et  Tinrent  camper  dans 
b  «allée  de  Jeirarl. 

pnt  A  peine  rafsembler  Ircntt- 
haimei  de  bonne  folontd,  cboi- 
I  Ihbns  de  lianaisé,  d'Azcr,  de 
I  cl  de  Ncphiali.  MaU  le  Seigneur, 
éi  i'£crilare«  lui  ordonna  une  première  fois 
£m  wngtdiy  Tingt-dcus  mille  ipi'il  avait 
mtÊÊÊÊm  fmm  des  hommes  faibles  et  timides. 
Sinr  Ici  du  mille  restant ,  il  ne  s'en  tronn, 
d'apfiiirépranv«<p  it  flt  «!e  leur  activité  cl 
di  loar  cocrage,  que  trois  cents  bien  déter- 
amte,  avec  lch|ueli  il  rcsolut  de  combattre 
kl  WndiMilcs.  A>anl  donc  divisé  ses  trois 
ccMi  kaamci  ai  trois  bandes,  il  leur  fit 
inaireA  chnom  dm  trompettes  d'une  main, 
tf  di  l'calM  dm  lampes  allumées,  renlcrmém 
éoidm  pnto  do  Icrrt,  et  an  signal  convenu 
fÉ  duil  k  softde  U  trompetlt  qno  tcnaîl 
lîÉéÉos,  sa  trois  ccnio  bommm  pcnétrèrcnl, 
ni  milM  de  In  nnil,  par  trois  celés dillé- 
Mnli  ^m  k  camp  des  Madianitm  endormis. 
Akei,  iinnant  loua  à  la  Cois  de  Icnrs  trom- 
pUta,  kenrtant  Icori  vasmel  Im  brisant  ks 
cm  caairt  les  autrm,  ils  firent  jaillir  la  clarté 
r  de  km»  lampes  ani  cria  milk  fois 
i  de  #  Trr  U  Siigmrmr  et  l'rpée  it 
Anmilé4  les  Madianitc»,  saisis 
I  croyant  avoir  nnc  grande  armée 
icamhaim,  lonmèrcnt  leurs  armes  les  uns 
«<Nirrlm  «Ires.  Gcdéoo,  ayant  tné  de  sa 
m^  «ù  Zébéc  et  Sclmana»  rois  dm  Ma- 
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dîMMlm,  il  lut  proclamé  mnveor  dn  penjNO 
d'Israël,  qui  voîdnt  k  reconnaître  pour  mn 
prince  el  *  î  donner  la  couronne  comme  à 
son  libérateur  ;  mais  il  k  refum,  et  ionsk 
titre  de  juge  il  gouverna  sagement  pendant 
neuf  ans,  et  mourut  dans  un  âge  avancé, 
laissant  miiante-dix  enfants,  outre  Abimé- 
Iceh  qu'il  avait  eu  d'une  concubine. 

Après  k  mort  de  Gcdéon ,  les  kraélitci 
retombèrent  dans  l'idolâtrie ,  et  Abimékeh, 
ajant  gagné  les  habitants  de  Sicbem  par  ks 
intrigua  de  m  mère ,  se  mit  à  la  tète  d'une 
troupe  de  vagabonds  et  vint  s'installer  à 
Ephra  dans  k  maison  de  son  |»ère,  eu  il  fnl 
établi  roi  d'Israël  par  ces  misérables.  Il  com- 
menta son  règne  par  fSûre  mettre  à  mort  sm 
soisante-dix  frères ,  et  gouverna  pendant 
trois  ans  avec  tant  de  tyrannie  et  de  cruauté, 
que  les  Israélites  et  même  les  Sichtmiles  k 
délestèrent  bienidt  et  se  révoltcrcnt  contre 
Ini. 

Abimélcch  m  hiu  de  marcher  contre, 
eu  A  k  tête  de  sm  troupm  ,  vint  amiegv 
Sicbem,  et,  l'ayant  prise,  en  fit  passer  loua 
Im  habitants  au  fil  de  l'épée,  détruisit  k 
vilk  àt  fond  en  comble,  et  y  fit  semer  dn  ad . 
Da  k  il  m  dirigm  sur  k  vilk  de  Tbèbm,  qu'il 
amlégcn,  cl  s'ctant  a|iproché  d'une  vieilk 
tour ,  où  Im  principaux  de  k  ville  s'étaieni 
rrfttgiés,  il  m  disposait  à  y  mettre  k  fan, 
knqu'nne  femme  lui  jeta  sir  k  télc  un  mor- 
ccan  de  meule  de  moulin,  qui  kblmm  mor- 
tellement ;  mais  ne  voulant  pa«,  dit-il,  mou- 
rir do  k  main  d'une  femme,  il  fil  approcher 
son  écnyer,  qpû,  suivant  son  ordre,  lui  pmm 
•on  é|iée  au  travers  dn  corps. 

Après  k  man  d' Abimélcch ,  Thok ,  son 
oncle,  de  k  tribu  d'kaachar,  lut  proclame 
cinquième  juge  et  chef  dm  Hébreux. ,  qu'il 
gouverna  pendant  vingt-trois  ans  en  paia 
avec  tous  leun  voisins;  état  de  calme  où  sut 
ks  maintenir  pendant  viogt-deus  ans  Jair  de 
Galaad,  sixième  juge  dm  kmélitm,  d  snc- 
cmsenrdeThok. 

Mais  A  peine  Jalr  fut-il  mort,  que  Im  Is- 
raélitm  m  kissércnt  aller  de  nouveau  a  leur 
anncn  penchant  pour  TidolAtric ,  s'emprc»- 
saut  d  aller  sacrifier  aux  dieux  de  Syne,  da 
Sidon,  do  Moab  et  art  rnfanU  d'Ammen; 
il  retombèrent  bientôt  sons  If  j«ng  dm  Un 
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listing  et  da  Ammonites,  cjoi  les  opprimè- 
rent pendant  dix-èuit  années. 

Vers  ce  (emps-là,  Jephté,  fils  de  Galaid 
et  d'une  courtisanne,  fut  duâsé  de  la  maison 
l»aternelle  par  ses  Trères,  qui  ne  Toulurent 
pas  souffrir  qu'il  héritât  a?ec  eux.  Obligé  de 
fuir,  il  se  relira  dans  le  pays  de  Tob,  et  là, 
il  rassembla  une  troupe  asseï  considérable 
de  vagabonds  qui  ne  vivaient  que  de  bri- 
gandages ,  et  devint  leur  chef.  Alors  les  Is- 
raélites, impatients  de  secouer  le  joug  des 
Ammonites,  s'adressèrent  à  cet  homme  plein 
de  force  et  de  courage ,  dit  l'Écriture ,  qui 
leur  accorda  son  secours ,  sous  la  condition 
de  lui  obéir  en  tout ,  et  de  le  reconnaître 
pour  chef  s'il  les  délivrait  de  la  servitude. 
Aussitôt  Jephié  rassembla  sous  ses  ordres  les 
troupes  d'Israël ,  et ,  après  avoir  ravagé  les 
pays  de  Galaad ,  de  Manassé  et  de  Maspha, 
il  attaqua  les  Ammonites  et  commença  à  les 
harceler  de  villes  en  villes.  Ce  fut  alors  qu'il 
^t  VŒU  au  Seigneur,  dit  l'Écriture,  de  lui 
sacriGer  la  première  personne  qui  s'offrirait 
à  ses  yeux  en  retournant  à  sa  maison,  s'il 
lui  accordait  la  victoire. 

Une  grande  bataille  se  donna;  Jephié, 
•près  avoir  taillé  en  pièces  l'armée  des  Ain- 
monites ,  s'empressa  de  revenir  à  Maspha  : 
nais  il  eut  bientôt  sujet  de  se  repentir  dn 
toeu  plus  qu'imprudent  qu'il  avait  fait  ;  car, 
en  approchant  de  sa  maison,  la  première  per- 
sonne qui  frappa  sa  vue  fut  sa  fille  unique, 
qui,  transportée  de  joie,  accourait  au-devant 
de  lui,  en  dansant  au  son  des  instruments. 
Jephté  l'ayant  aperçue,  déchira  ses  vête- 
ments ,  action  qui ,  chez  les  Israélites,  était 
le  signe  de  la  plus  grande  douleur,  et  déclara, 
tout  en  pleurs,  à  sa  fille ,  le  vœu  qu'il  avait 
fait.  Cette  fille,  que  l'on  appelait  Sella,  d'un 
courage  au-dessus  de  son  âge,  exhorta  son 
père  à  l'accomplir,  lui  demandant  seulement 
un  délai  de  deux  mois  pour  pleurer  sa  mort 
avec  ses  compagnes.  Au  bout  de  ce  temps, 
elle  revint,  et  ce  père  infortuné ,  dit  l'Écri- 
ture ,  s'acquitta  de  son  vœu.  De  là  vint  la 
coutume ,  qui  s'est  toujours  observée  ehez 
les  Israélites,  que  toutes  les  jeunes  filles 
s'assemblent  une  fois  l'année  pour  pleurer 
la  fille  (le  Jephté  de  Galaad  pendant  quatre 
jours. 


Ta!«  ro  a.  tMt., 
(AV.  J.-C  liai.) 

Ce  septième  juge  d'Israël ,  après  l'afmr 
gonvemé  pendant  six  ans,  mourut  et  fut  eo- 
sevelr  dans  la  ville  de  Galaad 

Le  huitième  juge  d'Israël  fut  ADesan  de 
Bethléem,  qui  gouverna  les  Hébreux  pen- 
dant sept  ans.  Ahialon  de  Zabulon  loi  sae- 
céda ,  et  fut  le  neuvième  juge  d'Israël  pes* 
dant  dix  ans.  Abdon,  fils  d'IUel  de  Pharaton^ 
gouverna  ensuite  en  qualité  de  juge  pendant 
huit  ans.  Après  sa  mort,  les  Israélites, 
retombés  encore  dans  l'idolâtrie  forent  op* 
primés  par  les  Philistins  pendant  quarante 
ans.  Tout  le  temps  que  dura  cette  sixièON 
servitude ,  le  graod-prètre  Héli ,  descendant 
d'Ithamar,  second  fils  d'Aaron ,  eut  la  eon* 
duite  du  peuple  d'Israël ,  en  sa  double  qoa- 
lilé  de  grand-sacrificateur  et  de  onzièoM 
juge.  Il  jouit  de  la  plus  grande  oonsidém» 
tion ,  et  n'eut  à  se  reprocher  qu'une  crimi- 
nelle indulgence  pour  ses  deux  fils  Ophni  d 
Phinées,  devenus  le  scandale  du  peuple  par 
leur  mauvaise  conduite  et  leurs  prérariev- 
tions.  Tous  deux  périrent  dans  vne  grands 
bataille  livrée  par  les  Philistins  aux  Israéli- 
tes, où  ceux-ci  furent  taillés  en  pièces. 

Le  grand-prèlre  Héli,  apprenant  en  mêm» 
temps  la  perte  de  la  bataille ,  la  mort  de  ses 
deux  fils,  et  la  prise  de  l'arche  d'alliance  en« 
levée  par  les  Philistins,  tomba  en  arrière  de 
dessus  son  siège,  se  fendit  la  tète,  et  mourut 
après  avoir  exercé  pendant  quarante  ans  tes 
fonctions  de  grand-prêtre  et  de  juge. 

Ce  fut  vers  le  commencement  de  la  grande 
sacrificature  d'Héli ,  que  le  célèbre  Samson 
vint  au  monde.  Un  ange,  dit  l'Écriture,  ap- 
parut à  Manué,  homme  "de  la  tribu  de  Dan, 
et  prédit  à  sa  femme  qu'elle  enfanterait  on 
fils  qui  délivrerait  Israël  de  l'esclavage  des 
Philistins,  pourvu  qu'ils  eussent  soin  de  le 
consacrer  à  Dieu  dès  sa  naissance ,  et  de  le 
faire  Nazaréen,  c'est-à-dire  que  le  rasoir  ne 
devait  jamais  passer  sur  sa  tète,  qu'il  ne  boi- 
rait jamais  de  vin,  ni  d'aucune  autre  liqueur 
qui  pût  enivrer,  et  qu'enfin  il  ne  mangerait 
rien  d'impur. 

Cet  enfant,  qui  fut  nommé  Samson,  vint 
an  monde  doué  d'une  force  vraiment  prodi- 
gieuse, car,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  on 
le  vil  déchirer  de  ses  deux  mains  un  jeune 
iion,  et  depuis  re  moment,  ne  chercbaui  mia 


••:■»»•  ;•;;■{  terre  sainte. 

hiMOMOH  dedoMMr  <ks  pmifct  de  son  in- 
Ué^mu^H  de  bire  le  plus  de  ml  qu'il 
Philitliot,  il  coomiefi^  |iar 
(  k  fn  à  Icnn  blés  et  à  leurs  vignes , 
pvaa  anjca  toat-A-fait  eitraordinaire.  1^ 
de  plus  en  plus  irrités  conlre 
nblércnt  leurs  troufics  et  fon- 
l  mt  la  IriUi  de  Jnda ,  la  nena^nt  de 
liilifiMi  lottl  cnliére  si  die  ne  leur  li- 
«lail  Saiea  pieds  et  poings  liés.  Trois 
■rflehnMTi  forenl  envoyés  aussitôt  vers 
U  cavcrac  dn  rodier  d'Etban,  où  Sam- 
MS  a'diail  retiré,  à  l'eOel  d'eiécuter  Tor- 
dm  ^'ib  avaient  de  rarréicr.  Samson, 
a|e«s  Icar  avoir  lait  promettre  qu'ils  ne  le 
intrwnnl  point ,  se  labsa  prendre;  alors  on 
leba  de  dent  fBrtcs  cordes,  et  on  remmena 
hws di  la  caverne.  Les  PhilisUos  l'aierre- 
l  de  grands  cris  de  joie  ;  mais 
I ,  ■■■|«hH  lonl-à-eou|»  ses  liens , 
I  snr  ses  ennemis,  et,  uns  autre  arme 
f  ■Moire  d'ine  qu'il  rencontra  sous 
Bds,  il  tan  aille  Pbili&tins ,  et  mit  1rs 
>CB  fbilc.  Après  celte  victoire ,  il  jeta 
«e  H  donna  à  ce  lien  le  nom  de  Ra- 
1  ^  signifie  rélévation  de  la  mâ-> 


I  ce  ■ornent  ^mfon  ne  bi^aa  écba}»- 
ocraMon  d'attaquer  \n  ennemi  i 
dtnri,  H  porticttliminent  les  IMiilislin^. 
Cal-Ci,  ne  sachant  comment  se  délivrer 
d'os  eanaù  aasai  redoutable,  résolurent 
dcBolovcr  la  rase  (lour  y  iiarvenir;  il»  \*ny- 
nae  grande  somme  d'argent  à  une 
de  la  vallée  de  Sorcc,  norom*^ 
ni  SanMNi,  si  elle  réu«'i!«ait 
a  diwirii  la  eanw  de  la  loree  eitraordi- 
nmin^'il  possédait 

lit  loot  en  enivre  pour  dcrouvrir 

■nii  ee  fui  long^lemps  en  pure 

die  insista  si  vivement ,  que 

après  l'avoir  tro«|iée  trms  fois ,  et 

■oiOM  avec  fermeté  trois  attaques 

iv«,  saccoaba  à  la  quatrième,  et  tiuit 

A  Mib  que  le  pnnape  de  sa 

it  particnlicrencnt  dans  sa  cfafr> 

ik^ni  Dnlilase  vit  en  po>«esMon  d'un 
mmtf  ai  pfdcieas,  elle  en  inUmtsît  aussildt 
»de%  Pbilitl.ns,  fil  endormir  Sam* 


I- 


son  sur  ses  genoui ,  et  |:ettdant  son  sommeil 
lui  coupa  dle-même  sa  longue  chevelnre. 
Alors  les  Philistins  se  saisirent  de  leur  re- 
doutable ennemi  sans  la  moindre  résistance 
de  sa  part,  et,  lui  ayant  arraché  les  yeui,  le 
chargèrent  de  chaînes  et  le  jetèrent  dans  une 
prison ,  où  on  lui  fit  tourner  la  menled un 
moulin. 

Quelque  temps  après,  les  princes  des  Phi- 
listins y  en  réjouissance  de  la  capture  qu'ils 
venaient  de  (aire,  célébrèrent  une  grande 
fête  en  rbonoeur  de  leur  dieu  Dagon.  11  y 
eut  un  su|ierbe  festin  dans  une  grabde  salle 
où  se  trouvaient  réunies  trois  mille  personnes. 
1^  chefs  ordonnèrent  que  l'on  fit  venir 
Jiamson  {lOur  divertir  rassemblée,  et  il  fut 
placé  debout  entie  les  deui  colonnes  prind- 
pales  qui  soutenaient  l'édifice.  Ses  cfacvens 
avaient  eu  le  lemps  de  croître  asseï,  et  ses 
forces  commençaient  i  revenir,  dit  l'Écriture. 
Alors  il  dit  au  jeune  gareon  qui  lui  servait 
de  guide  de  lui  faire  toucher  les  colonnes,  et, 
invoquant  le  nom  du  Seigneur,  il  le  pria  de 
lui  rendre  sa  première  force  afin  de  pouvoir 
.se  venger  des  Pbilistins,  et,  tout-A-conp, 
saisissant  de  ses  deux  bras  les  colonnes,  il 
s'écria  :  Que  Je  meure  avec  eux!  et,  les  s^ 
couant  de  toutes  ses  forces,  il  les  ébranla 
teilemeot ,  que  l'édifire  en  croulant  écrasa 
tous  les  convives.  Ses  frères  et  ses  |jarenls 
enlevèrent  son  cor|>s  et  reosevelirent,  entre 
Saraa  et  Estbaol ,  dans  le  sépulcre  de  son 
|M  re  Manué.  Sam&on  avait  été  juge  d'israd 
jieniiant  vingt  ans. 

Cefiendanl  Samuel ,  qui  avait  été  élevé 
|iar  le  grand-prêtre  lleli,  lui  succéda  dans  sa 
ehjrge,  et  fut  également  reconnu  |MNir  juge 
du  peuple  d'Israël.  t!e  fut  sous  son  gouver- 
nement, qui  fut  iVv^i  longue  durée,  que  les 
Israélites  se  virent,  |iar  yan  intercosion,  dé- 
livrés de  l'opiirekiion  lyrannique  des  l^ilis- 
lins.  Non-seulement  il  parvint  à  retirer  do 
leurs  mains  l'arche  d'alliance  qu'ils  avaient 
placée  par  dérision  dans  le  temple  de  Icnr 
dieu  Dagon  ;  mais  il  leur  fit  rendre  encore 
toutes  le»  villes  et  les  terres  qu'ils  avaient 
Mustraites  au  domaine  d'Israéi ,  depuis  Ae- 
caron  ju%pi*A  Geth. 

Ayant  ainsi  rétabli  la  paii  entre  IsraiN  et 
tous  les  \  fu|iles  voi»ins ,  Samod  fil  placer 


iii  i£  MONDE. 

l'ardie  d'alliance  daM  la  nuniOD  d'Abinadab 
à  Carialhiarim,  el  son  fils  Éléazar  fui  consa- 
cré par  Samuel  |)Our  en  demeurer  le  gardien. 
Samuel  se  retira  ensuite  à  Ramatha,  lieu  de 
sa  naissance;  mais  il  allait  tous  les  ans  ren- 
dre la  justice  au  jieuple,  à  Bethel,  à  Galgala, 
à  Maspbalh  et  autres  villes.  Cependant, 
Toyant  de  jour  en  jour  ses  forces  s'afiEiiblir, 
attendu  son  grand  âge,  il  établit  |)Our  juges 
en  sa  place  ses  deui  fils  Joël  et  Abia  ;  mais  ils 
ne  rendirent  cou|>ables  de  tant  d*injuslices, 
que  les  anciens  d'Israël  allèrent  trouver  Sa- 
muel à  Ramatha,  et,  prenant  prétexte  de  son 
âge  avancé ,  et  de  la  mauvaise  conduite  de 
«^  fils,  ils  le  conjurèrent  de  choisir  un  roi 
pour  gouverner  le  peuple  d'Israël.  Samuel 
résista  long-temps  à  leurs  sollicitations,  leur 
faisant  entrevoir  tous  les  maux  qui  leurraient 
résulter  pour  eux  d'un  tel  cliangement  de 
gouvernement,  leur  représentant,  même  avec 
■énergie,  toutes  les  es|>èces  de  violences, 
'd*ex3Ctions  et  d'actes  arbitraires  qu'un  mo- 
narque se  croirait  en  droit  d'exercer  contre 
eux. 


[âii  mt  M.  ssat.) 

[AT.  J.-C  ilit.) 


grande  hatatlie  «n  AauMîtes,  !cs  tailla 
en  pièces,  et  affiwidiit  les  habitants  de  ia- 
bès  de  ToppressioB  de  ces  terribles  ennemii. 
Deux  ans  après  il  rem|)orta  une  victoire  si- 
gnalée sur  les  Philistins,  et,  au  mineu  des 
réjouissances  que  le  {leuple  faisait  à  Galgala, 
à  l'occasion  du  renouvellement  de  l'é'ieclion 
de  leur  roi ,  et  des  victoires  qu'il  venait  «le 
remporter,  Samuel  se  présenta  devant  S.iûl 
pour  lui  ordonner  de  la  part  du  Seigneur  de 
ne  plus  tarder  à  déclarer  la  guerre  akx  Ama- 
lécites,  ajoutant  que  Dieu  l'avait  choisi  p«ur 
exécuter  l'arrêt  de  sa  justice,  prononcé  de- 
puis quarante  ans  contre  ce  peuple  maudit, 
fiour  avoir  voulu  interdire  à  Israël  l'entrée 
de  la  terre  promise  :  Samuel  recommanda 
surtout  à  Saiil,  toujours  au  nom  do  Sei-) 
gneur,  d'exterminer  cette  race  en  entier,  et 
de  détruire  tout  ce  qui  lui  a|>{)artenait  sans 
rien  réserver,  et  sans  épargner  qui  que  ce 
fût. 

Saiil,  eiïectivement,  marcha  contre  les 
Amalécltes,  les  tailla  en  pièces,  mais  é|iar- 
gna  A  gag  leur  roi ,  et  réserva  tout  ce  qu'il 
Mais  le  peuple  et  les  anciens  d'Israël  per-  .  y  avait  de  meilleur  dans  le  butin.  Samuel 


sislèrent  dans  leur  résolution ,  et  demandè- 
rent avec  instance  que  Samuel  leur  donnât 
on  roi,  ainsi  que  les  autres  nations  en  avaient 
|K)ur  les  gouverner,  les  soutenir  contre  leurs 
ennemis,  et  |K>ur  marcher  et  combattre  à 
leur  tête.  Samuel,  ne  sachant  plus  comment 
leur  résister,  invoqua  le  secours  du  Sei- 
gneur, et  Dieu ,  dit  l'Écriture ,  lui  désigna 
Saiil,  fils  de  Gis  de  la  tribu  de  Benjamin,  lui 
ordonnant  de  le  choisir  |M>ur  roi.  Alors  Sa- 
muel alla  trouver  Saiil ,  et ,  ayant  pris  une 
petite  fiole  pleine  d'huile,  il  la  lui  répandit 
sur  la  tête ,  le  baisa  et  lui  dit  que ,  par  cette 
onction,  le  Seigneur  lui-même  le  sacrait 
comme  roi  du  peuple  d'Israël ,  pour  régner 
sur  lui  et  pour  le  délivrer  de  tous  ses  en- 
nemis. 

Samuel  fit  ensuite  assembler  tout  le  peu- 
ple k  Masphath,  et  lui  présenta  Saiil,  eu  lui 
annonçant  que  c'était  celui-là  que  le  Sei- 
gneur avait  choisi  pour  être  leur  roi  :  et 
aussitôt  tout  le  peuple,  d'une  voix  unanime, 
proclama  Saiil  roi  des  enfants  d'Israël. 

Dès  le  commencement  de  son  règne,  Saii-, 
à  U  tête  d'une  armée  nombreu!«,  livra  une 


s'en  étant  a|)erçu  en  fit  de  fortes  répria 
des  à  Saiil,  et  lui  dit  que  le  Seigneur  Tavait 
rejeté,  qu'il  n'était  plus  roi  d'Israël,  elqn'il 
avait  donné  son  royaume  à  un  autre.  Ensuite, 
ayant  fait  venir  Agag,  il  le  mit  en  pièeei 
sous  les  yeux  de  Saiil ,  se  sépara  de  lui  et  s'en 
retourna  à  Ramatha  :  depuis  ce  jour  il  ne  It 
revit  plus. 

Quelque  temps  après,  Samuel  reçut  l'or- 
dre du  Seigneur  de  se  transporter  à  Beth- 
léem, dans  la  maison  d'Isa!  de  la  tribu  de 
Juda,  |)our  y  sacrer  roi  d'Israël ,  à  la  place 
de  Saiil ,  le  plus  jeune  de  ses  sept  eotanta, 
qu'on  appelait  David.  Au  moment oùSamnel 
arriva,  ce  dernier  était  alors  dans  les  champt,. 
occupé  à  garder  les  brebis  de  son  père;  Sa- 
muel commanda  qu'on  l'alUt  chercher  cl 
qu'on  le  lui  amenât,  étant  oelui-U 
que  le  Seigneur  avait  choisi.  David 
venu,  Samuel  s'approcha  de  lui,  et  lui  ré- 
pandit sur  la  tête  l'huile  destinée  au  sacre 
des  rois,  au  milieu  de  ses  frères,  qui  le  recon- 
nurent pour  leur  roi  ;  il  n'avait  alors  qoe 
quinze  ans ,  et  il  retourna  à  ses  occapatioi» 
ordinaires. 


TERRE  SAINTE. 


t  flnvMte»  kl  PkaiiliM  ayrat  de 
éhiaré  la  gbcm  aiii  Iinélilcs, 
mftr  nr  Ict  eoolh»  de  Domniai , 
ÎMk»,  diM  la  tribu  de  Juda.  1^ 
,  tMt  b  caadaite  de  Safil ,  finreot 
m  bataille  dm  U  vallée  du  Téré- 
Ir ,  Ikf  ié  ayast  été  envoyé  |iar  ion 
aap  d*brael,  pa«r  savair  des  nou- 
Uoh  de  fei  frèm  qai  élaifol  dao» 
iSafil,  îleoleDdilparlcrd'undéfiiiue 
géMU  Pkîlistio,  Donné  Goliath. 
ittt  cl  d'âne  Ibrre  extraordiaairef, 
M  avait  MI  coudées  el  un  palne 
i  partait  mr  la  tête  un  casi]uc  d'ai- 
lait  révéla  d'une  niirasieii  écailles, 
w  d'airain  couvrait  ses  épaules;  il 
■t  lelie  frayeur  aux  Israélites,  que 
prirent  la  fuite;  nais  Datid,  io- 
I  Benacef  H  des  propos  insuIUots 
nllcu  Philistin ,  s^oflrit  à  le  con- 
itt  y  ayant  consenti  avec  peine,  il 
An  air  intrépide ,  n'ayant  |K>ttr 
li^nan  fronde;  il  y  nit  une  grosse 
h  lança  avec  tant  d'adrrsse  et  de 
'dla  frappa  le  géant  droit  au  nilieu 
d  retendit  raide  nort.  Alors,  il  se 
ii,  el,  ayant  tiré  son  épée  du  four- 
m  Iraneha  la  tae.  Abner,  général 
n  de  Sail ,  amena  le  jeune  vain- 
bpréicnlaaa  roi,  n'ayant  fias  quitté 
In  Philistin  qn'il  tenait  à  la  main. 
iAil  da  courage  du  jeune  David , 
ém%  le  conn«Bdement  de  quelques 
;nerrr,  el  il  se  fit  aimer,  non-seute- 
im  la  pcnple,  anis  encore  des  ofli- 
Mî  H  principaleamt  du  jeune  Jo- 
li d»  Sail ,  qui  le  chérit  conne 

nsfclla  de  h  victoire  de  David,  et 
ri  daCaliath,  toutes  les  femmfs  des 
!■«■!  en  dansant  et  en  chantant  et 
IncBl  an  devant  de  Saiil ,  témoignant 
d  tant  le  noode  s'écriait  :  «  Saiil 
né  mille,  et  David  en  a  tué  dii 
•  Ct  ^i  mil  Salil  dans  une  grande 
I  dcpns  ce  j«inr-lA,  il  ne  respira  que 
«taBBance  contre  le  vainqueur  da 

«ail  promis  précédemment  de  don- 
b  Memb  en  mariage  à  celui  i|ui 


tuerait  le  géant;  mail,  jaloux  de  la  gloira 
que  David  venait  d'acqnérir,  non-senlement 
il  lui  refnu  la  récompense  promise,  maia 
encore  il  chercha  tons  les  jours  des  occasions 
de  se  défaire  de  lui ,  et  i>onr  parvenir  à  son 
but,  il  lui  proposa  la  main  de  sa  seconde 
fllle  Michol,  mais  sous  la  condition  qu'il  lui 
rapporterait  cent  léles  de  Philistins ,  espé- 
rant bien  qu'il  périrait  dans  cette  expédi- 
tion. 

Mais  quand  il  le  vit  revenir  triomphant 
apporter  à  ses  pieds  deux  cents  têtes,  n 
haine  n'en  devint  que  plus  ardente  ;  cepen- 
dant il  lui  donna  sa  fille  Mirhol  en  mariage, 
mais  toujours  avec  ta  résolution  bien  déter- 
minée de  le  faire  mourir  de  quelque  manière 
que  ce  fût.  David,  toujours  averti  à  temps  de 
ses  funestes  desseins  par  son  ami  Jonalhas, 
se  vit  obligé  de  fuir  et  de  changer  à  chaque 
instant  de  retraite,  soit  dans  les  villes,  soit 
dans  les  ehampa,  pour  étiter  de  tomber  dans 
les  pièges  dt-s  émissaires  de  Saiil ,  qui  le 
Iioursuivaient  sans  relâche. 

Enfin,  il  crut  un  moment  avoir  trouvé  un 
asile  plus  sûr  à  Nobé,  où  était  le  tabernacle, 
auprès  du  grand-firèlre  Achimelech;  mais  il 
s'y  trouva  un  des  oOkiers  de  Saiil  :  aussi  le 
grand-prétre  s'em|ircssa  de  le  faire  partir 
secrètement ,  après  lui  avoir  remis  |iour  sa 
défense  l'épée  du  géant  philistin  qu'il  avait 
tué.  Elle  était  envelofipée  dans  un  drap,  der- 
rière rÊpbod  :  David  la  prit  en  disant  qu'il 
n'y  en  avait  point  qui  valût  celle-là.  Il  par- 
tit ,  et  se  réfugia  ensuite  chex  Achis ,  roi  de 
Gelh  ;  mail  s'aperccvant  qu'il  n*é  ait  point 
là  en  sûreté,  il  se  retira  dans  la  caverne  d*(>* 
dollam ,  où  ses  frères  le  vinrent  trouver,  et 
pbsieurs  antres  ensuite ,  de  manière  qu'il  ta 
vit  bientôt  à  la  tête  de  quatre  cents  hommea 
environ,  renfort  qui  le  |»rotégea  contre  Sattl, 
oui  ne  cessait  de  le  poursuivre ,  quelquefois 
même  à  la  tête  de  ses  gens.  Il  se  présenta 
souvent  des  circonstances,  produites  par  le 
hasard ,  où  David  aurait  pu  tuer  Saftl;  mais 
respectant  l'aint  dn  Seigneur,  comme  il  le 
disait ,  il  se  coalenta  de  lui  faire  connaître , 
soit  |»ar  ses  annes  on  sa  coupe  enlevées,  tait 
par  un  pan  da  ton  manteau  coupé,  qne  u  via 
avait  été  entre  ses  mains.  A  la  saite  da  ces 
divers  actes  de  généfosilc .  qui  auraient  dft 
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amollir  le  cceur  de  Saiil,  Difld  se  retira  en- 
flki  chei  Achis ,  roi  de  Gelh ,  qui  lui  donna 
pour  retraite  la  Tille  de  Siceleg ,  où  il  de- 
meura jusqu'à  la  mort  de  Saiil. 

Ce  fut  fers  ce  temps  que  mourut  Samuel» 
h  rage  de  soixante-dix-buit  ans,  dont  il  en 
avait  passé  quarante  au  serrioe  du  taberna- 
cle, vingt  dans  les  fonctions  de  juge  d'Israël, 
et  les  dix-huit  dernières  années  dans  sa  re- 
traite de  Ramalba,  où  il  Tut  enseveli.  Tout 
Israël  s*étant  assemblé ,  fit  un  grand  deuil, 
et  le  pleura  ])endant  trente  jours. 

Deux  ans  après,  la  guerre  se  ralluma  avec 
violence  entre  le  peuple  d'Israël  et  les  Phi- 
listins, par  suite  de  la  folie  de  Saiil,  qui  leva 
des  troupes  à  la  hâte ,  et  vint  camper  dans 
la  plaine  du  mont  Gelboé.  Ayant  appris  que 
les  Philistins  faisaient  avancer  contre  lui  une 
armée  formidable,  et  que  leurs  forces  étaient 
de  beaucoup  supérieures  aux  siennes,  se 
voyant  d'ailleurs  privé  à  la  fois  des  conseils 
du  Samuel  et  du  secours  de  David,  la  frayeur 
h'empara  de  lui  :  l'Écriture  dit  que,  pour 
chercher  un  remède  aux  tourments  affreux 
qu'il  éprouvait ,  il  consulta  le  Seigneur  sur 
le  sort  qui  lui  était  réserve ,  et  que  Dieu  ne 
lui  répondit  ni  pr  des  songes,  ni  par  les 
prêtres,  ni  par  les  prophètes ,  ce  qui  acheva 
(!e  le  précipiter  dans  le  plus  grand  déses- 
poir. 

Enfin,  tourmenté  plus  que  jamais  par  ses 
accès  de  délire,  il  voulut  chercher  dans  l'art 
des  devins  ce  qu'il  ne  pouvait  obtenir  du 
fiel  ;  et  ce  prince,  qui ,  selon  le  commande- 
ment de  la  loi,  avait  exterminé  les  magiciens 
de  son  royaume,  se  rendit  de  nuit,  déguisé, 
chez  une  femme  connue  sous  le  nom  de  la 
Pythonisse  d'Endor,  à  qui  il  ordonna  de 
consulter  Tesprit  de  Pyllion,  et  d'évoquer 
l'ombre  de  Samuel ,  mort  depuis  deux  ans. 
Après  avoir  fait  différentes  conjuralions  • 
telle  femme  jeta  un  grand  cri,  et  dit  à  Saiil  : 
c  Pourquoi  m'avez- vous  trompée  ?  car  vous 
»  êtes  Saiil.  —  Ne  craignez  rien ,  »  lui  dit 
le  roi,  saisi  lui-même  d'étonnement,  voyant 
sortir  de  terre  un  vieillard  couvert  d'un 
manteau,  qu'il  reconnut  pour  l'ombre  du 
prophète.  Aussitôt  il  se  prosterna  à  terre,  et 
Samuel  lui  ayant  prédit  sa  mort  et  celle  de 
SCS  trois  fils,  la  défaite  entière  des  lrou]»es 
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d'Israël  et  leur  camp  tombé  au  pouroir  da 
Philistins,  il  en  fut  tellement  saisi  d*ëpos« 
vante  qu'il  tomba  étendu  sur  la  terre.  S« 
serviteurs  s'empressèrent  autour  de  loi ,  H 
dès  qu'il  eut  reprb  ici  sens,  il  rejiagna  sni 
camp. 

La  bataille  eut  lieu  le  lendemain,  a,  sa- 
lon que  Samuel  l'avait  prédit ,  les  IsraéKiH' 
furent  taillés  en  pièces ,  les  trois  fils  de  SM 
tués ,  et  lui-même  percé  d'une  flèche  ;  Bail 
ne  voulant  pas  rester  vivant  au  pouvoir  dn 
Philistins,  il  pria,  mais  en  vain,  son  éenjv 
de  le  tuer  :  sur  son  refus,  SaOl  sa  jeta 
sur  son  é|)ée  et  se  la  passa  au  travers  dt 
corps. 

Le  lendemain,  les  vainqueurs,  en  dépouil- 
lant les  morts,  trouvèrent  le  corps  de  Safll 
et  ceux  de  ses  trois  fils  étendus  sur  la  inoB- 
tagne  de  Gelboé.  Ils  coupèrent  la  tête  dn 
roi,  qu'ils  attachèrent  dans  le  temple  de  Dn- 
gon,  et  mirent  ses  armes  dans  eelui  d'AsIft- 
rolh  :  quant  à  son  corps,  ils  le  pendirent  au 
murailles  de  Bethsan.  Mais  les  habitants  de 
Jabès  de  Galaad,  ayant  marché  de  nuit,  vin- 
rent enlever  les  corps  de  Saiil  et  de  ses  1US| 
et  les  rapportèrent  à  Jabès,  où  ils  les  brûlè- 
rent, ce  qui  était  contraire  k  la  coutume  des 
Juifs.  Ils  conservèrent  cependant  les  os,  qu'ils 
ensevelirent  dans  le  bois  de  Jabès,  au  pied 
d'un  chêne.  Plusieurs  années  après,  David  fit 
transporter  les  os  de  Saiil  à  Gabaa,  où  il  les 
fit  mettre  dans  le  tombeau  de  Cis,  père 
de  Saiil ,  à  Séla,  dans  la  tribu  de  Benja- 
min. 

Aussitôt  que  David  eut  reçu  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Saiil,  il  alla  à  Hébron,  où  il 
fut  sacré  de  nouveau  roi  sur  la  tribu  de  Juda, 
pendant  qu'Abner,  général  des  troupes,  di- 
sait reconnaître  roi  des  autres  tribus  d'Israël 
Isboseth,  dernier  fils  de  Saiil  :  ce  prince  avait 
alors  quarante  ans.  Mais  à  peine  comptait-il 
deux  années  de  règne ,  qu'il  [)erdit  Abner, 
son  protecteur  et  son  soutien ,  que  tua  par 
trahison  Joab ,  à  Hébron  ;  et  lui-même  fut 
assassiné  dans  son  lit  par  deux  brigands,  qui 
vinrent  offrir  sa  tête  à  David  dans  l'espoir 
d'une  forte  récom|)ense.  Mais  ce  dernier,  qui 
avait  fait  mettre  à  mort  l'Amalécite  qui  s'é- 
tait vanté  d'avoir  achevé  de  tuer  Saiil ,  fit 
périr  d'un  supplice  proportionné  à  leur  crime 


UiL  «.-r.  10*».  t 
I»  ftiiu*  d'Iibosefh  :  on  Irur  eou|ia  les 
fkU  ^  I»  BMBiy  OD  les  prndil  prte  de  la 
fmnm  d'Hcbroa  ;  et  David  ord  ima  que  la 
lUff  ém  Hilbe'jrcux  |»riDre  fûl  eosefelie  dans 
k  ttytkn  d'Aller,  à  llrbron. 

Alan  loalcs  les  lribii«  d'Israël,  les  prêtres 
Il  Ib  Mricas  du  peuple  i  leur  léle ,  finreni 
iTMitr  Dut id  A  Hcbron ,  ou  il  régnait  dé- 
fais tfpl  aos,  le  firent  saerer  pour  la  Iroi- 
tâm  lîis,  cl  le  proclamèrent  roi  de  tout  Is- 
rad.  AmmIAI  il  marcha  vers  Jérusalem  com- 
liOR  les  Jélmsërns ,  qui  s'y  étaient  établis. 
Il  ks  ta  cnl  bientôt  cliasscs  en  ^'emparant 
et  la  liricrcasc  de  Sion,  qu'il  appeU  la  ville 
en  David  ;  H  j  ayant  depuis  fisé  u  demeure, 
il  m  fl  la  capitale  de  son  rovaume.  C>  fut 
dsn  qa'Hiraa ,  roi  de  Tyr,  lui  envo}a  des 
Mtesnéfars,  et ,  sur  sa  demande ,  des  bois 
it  cadre,  des  cliaqienliers  et  autres  ouvriers, 
|Mr  cosklnûra  le  hiliment  qu'on  ap|iela  la 
MJM  de  David. 

Xas  les  Philistins,  toujours  ennemis  d'Is- 
"Ml ,  d  plM  irrités  contre  David  de  s'£tro 
«I  user  et  ffconnaltre  pour  roi ,  levèrenl 
in  InapM  cl  vinrent  l'attaquer  dans  la  vaU 
lit  de  BiyteM  Mais  David  les  ballit  com- 
pris de  Baal-Pharasim,  les  mil  en 
',  et  les  paorsuivit,  en  les  taillant  en 
Gabaa  juM|u*i  Gciel.  (*onli- 
I  de  tel  conquêtes,  il  subjugua 
les  Idamren^,  riendit  sa  domi- 
la  S}r:e,  et  termina  en  |ien 
ft  sanglante  |;urrre  d'!«« 
fes  Ammon.les  et  les  Amalc- 
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enfin  les  dou^mrs  de  la  paii  qu'il 
an  prit  de  tant  de  san^ ,  Da- 

A  retirer  l'arche  d'alliance  i!e  la 
■MM  d'Ohrdrdom  de  (ielh  |iour  l'amener 
ém  ta  ville  de  Sion.  l*our  cet  Hff  I  «  il  fil 
wmaàkr  treale  mille  hommes  choisis  dans 
!■  Inhas  d'Israël,  afin  de  former  le  rorti-ge 
fa  talaarail  l'arche ,  placée  sur  un  chariot 
Mnt  par  qaatre  cMp!e  de  ba-uCi;  il  ctait 
pMiAAt  fli  Hiivi  de  la  foule  du  peuple,  |iou^ 
■H  dm  aîê  de  joie ,  et  faisant  retentir  les 
■mdHMadtitfaapetlq,  dcshaqies,  des 
4IÉ«,  dti  liaihalcs  et  autres  instruments. 
Li  ni  tai-Btae,  rcvêtn  d'un  éphod  de  Im, 
Tarchc  i  cl  élait  entouré  des 


principani  ofliciers  de  sa  maison  et  de  ses 
);ardes ,  commandés  par  Joab  et  Josaphat , 
les  Ccrélhiens  et  les  Phéléliens  corps  de  fron- 
deurs et  d'archers  commandés  |»ar  Banalas, 
fils  de  Joiada,  ouvraient  et  fermaient  la  mar- 
che. Arrivés  A  la  montagne  de  Sion,  les  prê- 
tres et  les  lévites,  ayant  à  leur  trie  Sadoc  et 
Abialbar,  grands- prêtres,  |K>rtèrenl  l'arche 
d'alliance  dans  la  tente  que  David  avait  fait 
dresser  prî^  de  son  palais,  et  la  fiosèrent  an 
milieu ,  dans  la  place  qui  lui  était  destinée. 
1^ ,  ils  offrirent  des  holocaustes  et  des  sacri- 
fices, en  actions  de  grâces,  devant  l'arche 
d'allianre,  et  David  lui-même,  dit  rkcritare, 
bénit  tout  le  |»cu|ile  d'Israi^l  au  nom  du  Sei- 
gneur di'S  arim-es. 

.Mais  ri'flécbis^ant ,  dans  la  suite,  qu'il 
était  peu  convenable  A  lui  de  loger  dans  un 
lialafi  bâti  de  bois  de  cèdre  et  meublé  avec 
tint  de  luie  et  de  magnificence,  tandis  que 
l'arche  d'alliance  re|MMail  encore  sons  des 
tentes,  David  forma  dès  lors  le  dessein  d'é- 
lever un  temple  magnifique  pour  Ty  dépo- 
ser. liTS  préparatifs  en  furent  (ails  ;  mais  le 
prophète  Xalhan  lui  fit  entendre  que  le  Sei- 
gneur se  contentait  de  sa  bonne  volonté, 
mais  qu'il  ne  voulait  pas  que  des  mains  im- 
pures, qui  avaient  réfiandu  tant  de  sang,  lui 
LAlissent  un  temple  de  fiaii. 

I  j  gloire  du  règne  de  David  fut  flétrie  par 
le  meurtre  d't'rie,  qu'il  fil  |iérir  indigne- 
ment pour  obtenir  sa  femme  Belhsabée.  Le 
même  Nathan  lui  reprocha  son  aine  par  uw 
ingénieuse  {larabole  :  l'Écriture  dit  que  son 
rqienlir  fut  si  sincère,  que  son  crime  lui  fut 
liardonné  ;  mais  l'enfant  né  dans  l'adultère 


Ijorsque  les  révoltes  de  son  fils  Absalon  cl 
de  S«.'ba  furent  apaisées  David ,  goûtant  de 
noutfju  les  douceurs  de  la  paii,  voulut  ra- 
conujUre  les  forces  de  soa  empire,  et  fit  Curé 
|iar  Joab  le  dénombrement  de  ses  sujets.  La 
Seigneur,  irrité  de  ce  mouvement  d'orgueil, 
lui  envoya  le  prophète  (îad  |iour  lui  propo- 
ser, en  punition  de  sa  faute,  le  choii  d'nna 
famine  de  trois  ans ,  d'une  guerre  de  Irais 
mois,  ou  d'une  |ieste  de  Irais  jours.  David 
choisit  ce  dernier  fléau,  qui  enleva  soiiaala- 
d:ft  nulle  hommes. 

(Jurlpie  trffl|>s  après ,  ce  prince . 


d*aoiié«  el  dlnfkmiléft,  mit  sur  le  trtee  mftt 
fils  Salomon ,  qu'il  avait  eu  de  Bethsabée , 
laquelle  ^tail  devenue  sa  femme  depuis  la 
mori  d^Urie ,  et  le  déclara  son  successeur, 
malgré  les  brigues  d'Adonias.  Le  grand- 
prélre  Sadoc  sacra  Salomon,  et  David,  voyant 
l'heure  de  sa  mort  approcher,  régla  tout  ce 
qui  regardait  l'ordre  du  culte  divin  dans  le 
temple  que  son  61s  devait  bâtir  ;  il  le  bénit 
ensuite  avec  le  peuple ,  et  mourut  dans  la 
soiiante-dixième  année  de  son  Age  et  la  qua- 
rantième de  son  régne. 

Salomon,  son  fils,  lui  surcéda  ;  et  comme 
oe  |irince  avait  donné ,  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, des  preuves  d'une  grande  sagesse ,  Da- 
TÎd  l'avait  fait  couronner,  de  son  vivant,  roi 
de  Juda  et  d'Israël. 

C'est  ainsi  que  ces  rois,  se  croyant  lou- 
jonn  à  la  Teille  de  quelque  révolution, 
cherchaient  à  perpétuer  leur  couronne  dans 
leur  famille  :  ce  motif  les  engagea  sourent 
à  ià\n  reconnaître  leur  fils  atné  comme  hé- 
ritier présomptif  du  Irène ,  à  le  (aire  eouron- 
■er  dît  l'âge  de  dix  ans ,  et  même  à  l'asso- 
cier au  trône  quelques  années  plus  lard. 
Cette  eoutume  s'est  conservée  chez  presque 
tous  les  peuples  orientaux,  et  même  dans 
plusieurs  empires  de  l'Occident. 

Tous  les  auteurs ,  tant  sacrés  que  profa- 
nes |  sont  d'accord  sur  la  grandeur  et  la 
prospérité  du  royaume  d'Israël  au  temps  de 
Salomon  :  son  empire  s'étendait  depuis 
l'Euphrate  jusqu'au  pays  des  Philistins  et 
jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte;  il  domi- 
nait même ,  dit  l'Écriture,  tfur  tous  les  pays 
ntuéa  au  delà  du  fleure ,  depuis  Taphsa 
jusqu'à  Gcaa  Les  Amorrhéens,  les  Hé- 
théens,  les  Jébuséens  et  autres  peuples,  ses 
Toisins,  qu'il  avait  soumis,  lui  payaient  des 
tributs  assez  considérables.  On  en  peut  ju- 
ger par  l'imporUnce  de  ses  revenus  annuels, 
qui  s'élevaient  à  six  cent  soixante-six  telents 
d'or,  lesquels,  suivant  l'évaluation  du  U- 
lent  d'4>r  des  Hébreux,  à  cent  soixante-douze 
Bille  huit  cents  livres,  donnent  un  toUl  de 
cent  quinze  millions  quatre-Tingt-<iuatre 
mille  huit  cents  livres. 

Le  luxe  de  sa  cour,  la  somptuosité  de  sa 
table,  la  multitude  innombrable  des  ofDciers 
de  sa  atisotti  là  magnificence  de  son  palais. 
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éteient  extrêmes;  mais  la  liante  sagesse  qu'il 
déploya  dans  l'administration  de  son  gou- 
temement,  l'équité  avec  laquelle  il  sut  ren- 
dre la  justice,  lui  firent  un  nom  plus  célèbre 
encore. 

Ce  grand  roi  fit  connaître  cette  sagesK 
extraordinaire  dont  il  était  doué,  dans  le 
jugement  qu'il  rendit  pour  découvrir  quelle 
éteit  la  véritable  mère  d'un  enfant  que  deux 
femmes  se  disputaient. 

Deux  femmes  de  mauvaise  vie  vinrent  Ji 
pied  du  trdne  où  Salomon  éteit  assis,  envi 
ronné  des  grands  de  sa  cour  et  des  prinsi 
peux  officiers  de  sa  maison  ;  Tune  de  ces  fei^ 
mes,  toute  en  pleurs ,  lui  dit  :  «  Seigneir, 
je  vous  en  supplie^  faites-moi  justice: 
nous  demeurions,  cette  femme  et  bm« 
dans  une  même  maison,  et  dans  la  même 
chambre  ou  nous  sommes  aceouchées  l*ane 
et  l'autre;  l'enfant  de  oette  iénune  csl 
mort  pendant  la  nuit  :  ayant  recoHM 
qu'elle  l'avait  sans  doute  éteulB  en  dor- 
mant, elle  s'est  levée,  et,  profilant  do  si- 
lence de  la  nuit^  et  du  semmeîl  on  j'dtais 
plongée ,  elle  a  enlevé  mon  enCuit ,  et  a 
remis  en  sa  place,  à  mes  oêtés,  le  ûm  qni 
éteit  mort. 

»  Dès  la  pointe  du  jour,  éveillée  pour 
donner  à  téter  à  mon  fils ,  il  m'a  semblé 
qu'il  éteit  mort;  mais,  le  considérant  avec 
plus  d'attention  au  grand  jour,  j'ai  re- 
connu que  ce  n'était  point  mon  enfaat , 
mais  bien  celui  de  cette  femme. 
»  Ce  que  vous  dites  là  n'est  point  vrai,  » 
épondit  l'autre  femme  avec  véhémence; 
c'est  bien  votre  enfant  qui  est  mort,  et  le 
mien,  que  je  tiens  dans  mes  bras  et  que 
vous  voudriez  m'enlever  pour  remplacer 
le  vôtre,  est  vivant.  » 
La  première,  au  contraire,  répliquait  avec 
modération,  et  fondant  en  larmes  :  «  N'im- 
posez pas  à  la  justice  du  roi  ;  c'est  vous 
qui  m'avez  enlevé  mon  enfant  ;  il  est  vi- 
vant ,  et  le  vôtre,  que  voilà  gisant  à  terre, 
est  mort.  » 

La  dispute  s'échauflait  de  plus  en  plus; 
mais  Salomon  fit  un  signe  à  l'un  de  ses  oflB- 
ciers,  qui ,  au  nom  du  roi,  imposa  silence  à 
ces  femmes.  Le  monarque  aussitôt  dit  d'une 
voix  forte  :  «  Apportez-moi  uneépée;  »  l'uo 
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éa  §mén  tin  sur-k-chanp  U  ùtunt  do 
favnM,  d,  b  Ifoiol  en  l'air  :  «  Qn'ordoo- 

•  Bn-VMM,  feigoenr?  »  dil-il  au  roi. 
•  PrrMf,  dil  Salomoq,  reofanl  qui  tU 

•  vHmI  cl  a|i|iorlcf-le  dcfant  moi  :  »  Tordre 
Icftcnté  :  «  Garle,  rAU|jei  en  deuicet 

l«  ajoala  le  roi,  el  donoer-en  la  iiioi- 

•  lié  A  duniBc  de  eca  deui  ffmaes.  »  Sou- 
An  b  aertr  Tcrilablc  de  l'eabnl ,  saisie  de 
fraynr,  ic  précipite  es  angloUnl  aui  pieds 
dans,  cl,  dëtooruaot  le  glaive  sos|ieadu 
flv  b  iMe  de  iM  fils,  s'écrie  a?ec  force  : 

•  àkl  togMar,  deoMi-Ini  cet  enfant  «  ne 

•  b  iKi  pMl,  je  vwH  en  supplie.  •  L*aalre 
iHBttetttnacMiIrBire,  avec  an  air  de 
■ÉrfbstbSt  •  Que  cet  eibot  ne  soit  ni  A  moi 

•  ■  étUt,  ^*M  b  partage.  —  Donnes, 

•  AlHiailél  b  monanine,  l'cafiint  vivant  A 

•  Mflt^adîlfM  btMf  point; c'est  elb 

•  fm«lb  vérilaUemere.  • 
UiMl  éÊ  Ci  jn^MNit  mëfliorable  se  ri- 

|Hil  IbBlêC  pa  mi  bt  Batbns  de  l'Oricat, 
tf  b iwt  éÊ  SnUi  dit  b  Bible,  aysat  en- 
laAi  pafbr  4e  b  grande  répuialinn  qne 
Srinana  t'dlul  ncqnise,  tint  Inî 
bma^fi  neame  an  pins  sage  des 
d  m  p&M  Bi^iflqHe  dci  fpis. 

Ce  in  «Vf  Ci  kmps  qne  Sabaon,  Jonis- 
■nC#anapnîi  prabîide,  rteint  de  bâtir  nn 
iMfla  aa  Saignair,  an  centre  de  Jémsa- 
lai.  «v  b  MM^ne  de  Maria. 

■  nniplnja,  dit  i'Ecritnre,  deni  cent 
àipimii  ailb  homnies  cl  bnit  années 

•  InmÉl  é  b  eanstmctbn  de  cet  édifice , 
en  l'an  3000  dn 


488  ans  depuis  b  sortie  d'Égyple,  1004  ans 
avant  Jésus-Christ,  et  250  ans  avant  b  fon- 
dation de  Rome. 

La  dvdiraoe  en  fut  célébrée  avec  la  pins 
grande  magnificence.  Celle  cérémonie  dun 
sept  jours,  et  fui  Miivie  de  la  ftle  de»  Taber- 
nacles, qui  dura  se|it  autres  jours;  le  nom- 
bre des  victimes  oflinln  en  holocaustes  s'd- 
leva ,  dit  l'Écriture  au  troisième  livra  dn 
Rois,  A  vingt-deui  mille  bcnils  et  A  eeal 
vingt  mille  brebis,  que  b  roi  inÎHdiHne,  al 
tout  Israél  avec  Ini,  immolèrent,  tant  nr 
Taulel  d'airain  qu'au  milieu  du  parvb  dn 
Temple. 

Sabmon  fit  ensuite  bAtir  un  palais  pan 
lui  et  un  autre  pour  la  reine  son  épouse,  qui 
était  la  fille  du  roi  d'Egypte  :  outre  ces  mo- 
numents, le  monarque  fit  encore  élever  bè 
mun  de  Jérusalem,  les  bâtiments  de  la  plan 
de  Mello,  située  entra  b  mont  Sion  al  b 
mont  Morb;  il  fonda  aussi  plusîcun  tUbi 
et  en  fit  fortifier  beaucoup  d'autres. 

Cependant  bs  dépensn  eicwsivn ,  b  Imt 
incroyabb  de  m  cour,  et  tonb  b  nagnift- 
cence  qui  l'eatourait,  ne  furent  jamais  A  b 
charge  de  sn  peupbs  :  bs  Israélitn,  au 
temps  heurm  de  son  règne,  comme  bn» 
marque  l'Écriture ,  mangnient ,  buvaieat  el 
se  réjouisttient ,  n  reposant  chacun  Ira»* 
quillement  A  l'ambre  de  n  vigne  ou  de  bm 
figuier. 

Après  nn  règne  de  quarante  aas,  SabnMsi 
mourut  l'an  du  manda  3029,  arant  Jésus- 
Chrit  975,  A  l'Age  de  cii 
Raboami  sou  fib,  lui  i 
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dv  Temple  de  Jénualen ,  l'an  do  Monde  2992,  «Tanl  J.>G.  1011,  jMqa'à  Cym 
devenu  mallrede  TAne,  l'an^lu  Monde  S416,  avant  J  -G.  Sâ8. 


Celle  époque  est  remarquable  par  la  dhri- 
lioo  de  rhéritage  de  Darid  en  deux  royau- 
mes, MUi  les  noms  de  Juda  et  d'Israël  Le 
premier  resta  dans  la  maison  de  David  ;  les 
seules  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  lui  étant 
demeurées  fidèles,  il  prit  le  nom  de  royaume 
dd  Juda;  les  dix  autres  tribus  suivirent  Jé- 
roboam ,  et  farmèrent  le  royaume  d'Israël , 
lequel ,  après  avoir  passé  ir  quelques-uns  des 
descendants  de  Jéroboam,  auteur  de  cette 
division,  devint  la  proie  de  plusieurs  usnr- 
|iateurs,  et  ne  dura  pas  plus  de  260  ans  ; 
celui  de  Juda  ne  subsista  guère  plus  d'un 
siècle  au-delà. 

Ce  Jéroboam,  fils  de  Nabath ,  Ephratéen 
de  Sareda,  serviteur  de  Salomon,  s'était  ré- 
volté contre  le  roi,  qui,  cependant,  ayant  re- 
connu que  c'était  un  jeune  homme  intelli- 
gent, lui  avait  donné  l'intendance  des  tri- 
bus de  toute  la  maison  de  Joseph. 

Or,  il  arriva  en  ce  temps-là,  dit  l'Écriture, 
que  Jéroboam ,  sortant  de  Jérusalem ,  ren- 
contra le  prophète  Ahias,  de  Silo,  qui  por- 
tait un  manteau  tout  neuf;  ayant  aperçu 
Jéroboam,  il  coupa  ce  manteau  en  douie 
parts,  et  dit  à  Jéroboam  :  Prenez  dix  parts 
{«nr  vous. 

Jéroboam,  ayant  appris  que  Salomon  était 
dans  l'intention  de  le  faire  mourir,  s'était 
réfugié  près  de  Sesac,  roi  d'Egypte,  qui  lui 
avait  accordé  un  asile;  mais,  aussitôt  que 
Salomon  fut  mort,  il  se  hâta  de  revenir  à« 
Jérusalem,  où,  dans  une  assemblée  générale, 
il  fut  établi  roi  sur  dix  tribus  d'Israël  ;  celles 
fis  Juda  et  de  Benjamin  composèrent  seules 
le  royaume  de  Roboam. 

Uuboam ,  fils  de  Salomon  et  de  Naama , 
femme  ammonite,  avait  quarante -un  ans 
lorsqu'il  succéda  à  son  père,  Tan  du  monde 
3029-975  ayant  J.-C.  Jéroboam,  qui  s'était 
réfugié  en  Egypte  pour  échapper  à  la  jus- 
tice de  Salomon ,  en  étant  revenu  après  sa 
mort ,  vint  avec  les  anciens  du  peuple  trou- 


ver Roboam,  pour  le  prier  de  les  décharger 
des  tributs  immenses  dont  son  père  les  avait 
accablés.  Le  roi  demanda  trois  jours  pov 
faire  sa  réponse,  et  employa  ce  temps  à  coa- 
sulter  d'aîwrd  les  vieillards,  qui,  tous,  fo- 
rent d'avis  qu'il  devait  se  rendre  à  U  priera 
de  ses  sujets,  soulager  leur  misère,  et  les  ra- 
mener à  lui  par  la  douceur.  Mais ,  loin  d*^ 
coûter  cet  avis  salutaire ,  Roboam  répondit 
à  Jéroboam  et  aux  envoyés  des  tribus  d'Is- 
raël d'après  le  conseil  des  jeunes  geos  de  a 
cour,  et  leur  dit  :  «  Vous  prétendei  qoe  nm 
»  père  vous  a  imjiosé  un  joug  trop  pesait; 
»  mais,  moi,  je  le  rendrai  phis  pesant  e»- 
»  eore  ;  mon  |)ère  vous  a  battus  aree  des 
»  verges  ;  moi ,  je  vous  châtierai  arec  des 
»  scorpions.  »  Style  figuré ,  pour  exprimer 
un  fouet  armé  de  pointes  de  fer,  en  fbmie 
de  scorpion.  On  ne  peut  douter  que  cette 
réi>onse,  pleine  d'orgueil  et  de  dureté,  oe  fol 
la  cause  principale  de  la  division  des  tribus, 
dont  deux  seules ,  celles  de  Juda  et  de  Bèto- 
jamin,  restèrent  fidèles  au  fils  de  Salomon,  et 
composèrent  !e  royaume  de  Juda.  Les  dix 
autres  tribus ,  ayant  reconnu  pour  leur  roi 
Jéroboam ,  formèrent  le  royaume  d'IsraSl; 

Ce  nouveau  roi  rebâtit  la  ville  d^  Sidiem 
sur  le  mont  Ephralm ,  qui  avait  éU  détruite 
par  Abimelech ,  258  ans  auparavant ,  et  y 
établit  le  siège  de  son  royaume.  Mais,  pré- 
voyant bien  que  si  son  peuple  continuait 
d'aller  au  temple  de  Jérusalem  pour  y  offrir 
des  sacrifices,  il  était  à  craindre  qu'il  ne 
rentrât  peu  à  peu  dans  l'obéissance  des  rois 
de  Juda,  Jéroboam  fit  faire  deux  veaux  d'or 
sembl^^les  à  celui  qu'Aaron  avait  fait  fabri- 
quer au  pied  du  mont  Sina! ,  à  l'imitation 
du  bœuf  Apis,  divinité  des  Egyptiens.  D 
donna  à  ces  idoles  le  nom  de  Dieux  d'Israël, 
et  les  fit  placer,  l'une  à  l'extrémité  de  son 
royaume ,  vers  le  Midi ,  au  lieu  appelé  Bé- 
thel,  sur  les  confins  des  tribus  d'Ephralm  et 
de  Benjamin;  et  l'autre  à  Dan,  ville  située  à 
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Inlrrtflilc  si*ii(<rnlriniu1e  de  son  royaume, 
im*  ij  iribu  lie  N.-|ililali. 

<>  i-Titift  reunii  dan<i  u  personne  U  di- 
çnit  du  &jrrrdore  à  U  maje»l«i  royale,  el 
rtiUit  A  IWthrl  des  fi-les  solennelles  eomme 
k  Jvrualrm  ;  il  aflkcta  m<^nie  d'imiter,  en 
|k!ii«ieiiis  rboses,  les  rérrmonies  qui  se  |>ra- 
UfUMiil  dans  «on  lenii>le,  afin  que  le  rlian- 
pmrat  de  mile  parût  moins  étrange  :  la 
■éae  niion  Ini  fil  retenir  la  loi  de  Moïse, 
^'il  ialeqirélail  néanmoins  à  sa  manière , 
il  faisait  olh^enrr  Us  |irlnci|)aux 
U  Uni  rivils  que  r«'li|;icui,  de  sorte 
fK  le  PeaUlctique  demeura  toujours  en  Yé- 
Hniimm  daos  les  lri!iu«  sé|iarres. 

l«  bit  rvBarquable  eut  lieu  lors  du  pre- 
witr  Hcrifireoflert,  par  Jéroboam,  à  sa  nou- 
ifUc  dïTiaiië  :  il  avait  ordonné  qu'on  célé- 
joor  de  ftle  solennelle  le  qnin- 
jQor  éa  hailième  mois,  (tour  réftondre 
■  mèmt  jour  ou  l'on  célébrait ,  au  temple 
ér  ihrwilfui ,  U  («èle  des  tentes  ou  des  ta- 
krvadci.  Le  peuple  demeurait  alors  |ieo- 
AmI  trpc  jours  sous  des  lentes  de  verdure , 
Il  wémaut  des  quarante  années  passées  dans 
b  dHrrl  par  les  Hébreux,  sous  la  conduite 
*  MoHC  :  ekaeon  des  jours  que  durait  la 
Icle  ou  offrait  uu  certain  nombre  de  vieli- 
Ki  ca  kolomisle.  On  s'abstenait  de  tout 
travail  peadaat  ces  jours,  que  l'on  |>as6ait 
«  folias  el  ca  réjouissances. 

Or,  M  nonent  où  Joroboam  lui-même 
fanait  bffâlcr  de  l'encens  sur  l'autel  de  Bé- 
IM,  ui  haïuwr  aonné  Ad«fci,  venu  de  Juda 
s  BdM,  s'adrcisaBt  à  Tautd  même  consa- 
ut  m  ««a  d'or«  entouré  d'une  i;rande 
fyalilé  de  prêtres  qui  rencensaient ,  s'»- 
ma  :  •  Aalci,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 

•  d  HUrauB  fils  dans  la  maison  de  David  qui 

•  fiffdien  iotîM,  et  II  immolera  sur  toi 

•  la  prHra  qui  t'encensent  maintenant,  et 

•  Mu*  wm  Un  leurs  os.  » 
D  al  A  Murquer  que  Josîas  est  né  plus 

êrjnai  «prêt,  depuis  relie  |irédirtion. 

Adéi  oinla  pour  preuve  de  ce  qu'il  di- 
MfK  l'artel  oà  briUait  l'caccBs  allait  se 
iiBpR  ca  dcai,  ce  qui  arriva  aus«ildl  qu'il 
napvié;  d  Jéroboam  irrité,  ayant  étendu 
h  BM  pear  dMiner  Tordre  de  se  saisir  de 
«I  kwBt  I  n  Baia  w  sécha ,  et  le  roi 
naai  iAiim. 


ayant  prié  l'homme  ôé  Dîca  de  loi  rcadn 
rusa(;e  de  sa  main ,  elle  revint  dans  soi 
clat  iialurrl.  Ce|>endant  Roboam  ayant  ap- 
pris qu'Aduram ,  son  intendant  des  tribus , 
avait  cti*  assommé  à  coups  de  pierres  par  le 
|M*u|ilc  d'Israël ,  se  mit  en  marche  à  la  têlo 
derent  quatre -vingt  mille  hommes,  pour 
combattre  Israël  et  le  remettre  sous  soB 
obéissance;  mais  le  [»ruplièle  Sémeîas  s'op- 
posa à  leur  marche ,  et  défendit  aux  deux 
tribus  d'aller  combattre  contre  leurs  frères; 
et  l'Écriture  dit  qu'elles  n'avancèrent  pu 
plus  loin,  et  s'en  retournèrent  A  Jértun- 
lem. 

Roboam,  craignant  toujours  quelque 
agression  de  la  part  de  son  ennemi,  s'appli- 
quait, sans  relâche,  &  fortifier  les  villes  de 
son  royaume,  A  les  entourer  de  murailles,  et 
à  y  établir  des  gouverneurs  et  des  dépto 
d'armes  vt  de  provisions.  Jéroboam,  de  soa 
cdté,  fort  de  l'alliance  qu'il  arait  contractée 
avec  Sésac,  roi  d'Egypte,  qui  lui  arail  jadis 
donné  retraite ,  le  sollicita  arec  tant  d'in- 
stances de  faire  déclarer  la  guerre  à  Roboani 
que  ce  roi  se  mita  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable, entra  dans  le  pays  de  Juda ,  qu'il  ra- 
vagea, et  dont  il  envahit,  en  peu  de  leopt, 
les  principales  villes  :  il  s'avança  bientôt 
Ten  Jérusalem ,  où  Roboam  s'était  enfermé 
avec  les  principaux  de  sa  cour.  Sésac  s'em- 
para de  celte  ville,  et  ne  se  retira  qu'après 
avoir  pillé  les  trésors  du  temple,  ceux  da 
palais  du  roi,  emportant  tout,  jusqu'aux  bou- 
cliers d'or  que  Salomon  arait  fait  faire. 

Ce  Srsac,  ou  Séchousis  F,  roi  de  la  tîngt- 
deuxiêffle  dynastie,  ou  famille  des  rois  d'E- 
gypte, fit,  dit-on,  élever  en  mémoire  de 
cri  événement,  dans  sa  capilale ,  une  pyr»* 
mide  de  briques  asécs  médiocre,  qu'il  décora 
•éanmoins  d'une  magnifli|ue  inseripliou. 

C'e»t  mal  A  propos  que  plusieurs  bisli- 
riem  ont  pris  ce  Sésac  |iour  Sfiostris  Tua 
des  plus  grands  princes  que  l'Egypte  ait  pro- 
duits. Il  est  reconnu  que  Sésostris  I ,  roi  de 
la  dix-neuvième  dynastie  d'ÊgypIe,  régnait 
1722  am  avant  l'^re  chrétienne. 

Aprrs  un  r^gne  de  dixrsept  ans,  Roboaai 

amirul  ;  Abiam,  son  fiU,  lui  succéda,  el  at 

régna  que  trois  ans.  Mais  la  deuxiênw  aa- 

Bée  de  soa  rrgne  fut  cclèbrt  |iar  U  vidoha 
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édalMte  ^'U  remporta  for  les  troupes  de 
Jéroboam. 

Abiam  étant  mort,  Asa,  Tun  de  ses 
.  tûigt-deux  enfants ,  monta  sur  le  trAoe  de 
Juda.  Le  premier  acte  de  son  autorité  sou- 
veraine fut  de  faire  abattre  tous  les  temples 
Aérés  aux  idoles  par  les  rois  ses  prédéoes- 
teurs  ;  le  second  fut  d'ôter  à  sa  mère  Maaca 
la  charge  de  grande  prêtresse  des  difinités 
inflimes  qu'on  adorait  dans  les  bois,  et  dont 
il  fit  brûler  les  Idoles  dans  la  rallée  du  tor- 
rent de  Cédron. 

Pendant  le  règne  de  ce  prince ,  dont  la 
durée  fut  de  quarante  et  un  ans,  le  royaume 
d'Israël  éproufa  de  nombreuses  et  sanglan- 
les  révolutions.  Jéroboam,  voulant,  mais  en 
niSi  assurer  de  plus  en  plus  sa  puissance 
usurpée,  associa  au  trône  son  fils  Nadab,  et 
aovut  dans  la  même  année.  €e  nouveau  roi 
ne  régna  que  deux  ans,  et  fut  le  dernier  de 
ia  fjMnille  qui  occupa  le  trône  d'Israël.  Il  fut 
•asassiné  par  Bahasa,  fils  d'Ahias,  de  la  tribu 
d'bsachar,  qui,  luinnême,  usurpa  le  royau- 
■w,  et  extermina  toute  la  race  de  Jéroboam. 

Irrité  contre  le  prophète  Jéhu,  qui  l'avait 
BMoacé  de  la  colère  du  ciel,  il  le  fit  mourir, 
d  ne  lui  survécut  pas  long-t«nps.  Il  mourut 
^rès  vingt-quatre  ans  de  règne,  et  fut  en- 
leveli  à  Thena,  ville  de  la  tribu  d'Éphraïm, 
et  alors  capitale  du  royaume  d'Israël. 

Éla,  fils  de  Baasa,  lui  succéda,  et,  la  se- 
conde année  de  son  règne ,  il  fut  assassiné, 
dans  un  festin,  par  un  de  ses  oiDciers  nom- 
Hé  Zambri,  qui,  lui-môme,  ne  jouit  pas 
JoQg-temps  de  la  souveraine  autorité  ;  sept 
Jours  après  son  usurpation,  l'armée  d'Israël 
reconnut  pour  roi  Amri,  général  des  armées 
d'Éla,  qui  vint  assiéger  Zambri  dans  Thersa. 
Ce  malheureux  prince,  se  voyant  sur  le  point 
d'être  pris,  fit  mettre  le  feu  à  son  palais,  et 
périt  dans  l'incendie ,  avec  ses  femmes  et 
loules  les  richesses  qu'il  possédait. 

Amri  s'empare  du  trône  d'Israël,  et  fonde 
Samarie,  ville  fameuse  de  la  Palestine,  l'an 
du  monde  3080,  924  ans  avant  J.-€.  Cette 
Tille  fut  bâtie  sur  la  montagne  de  Someron, 
fne  ce  roi  avait  achetée  d'un  nommé  So^ 

r,  du  nom  duquel  il  appela  cette  ville  Sa- 
^,  qui  devint  la  capitale  du  royaume 
disraëly  et  ou  U  étabUt  le  siège  de  son 
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empire,  qui  était  auparavant  à  Sicfaem. 
Amri  meurt,  après  un  règne  de  doue 
ans;  Achab,  son  fils,  dont  le  nom  est  si  cé- 
lèbre dans  l'Écriture ,  lui  succéda  l'an  dn 
monde  3086.  Son  règne  dura  vingfr^snx 
ans.  Le  premier  crime  qu'on  eut  à  lui  re- 
procher fut  d'avoir  épousé  une  étrangère, 
Jézabel,  fille  d'Elhbaal ,  roi  des  Sidoniens, 
femme  impérieuse  et  cruelle,  dont  les  con- 
seils le  poussèrent  à  des  excès  auxquels  il 
ne  se  serait  jamais  porté  lui-même.  Ce  fut 
elle  qui  lui  fit  introduire  dans  ses  Étals  le 
culte  de  Baal ,  divinité  des  PhénictCM  on 
Chananéens,  peuples  descendus  de  ChanHOi, 
fils  de  Cham ,  dont  le  fils  atné,  Sidon,  fia 
père  des  Sidoniens  et  des  PhéaideBS.  Os 
croit  que  Chanaan  se  retira,  ai 


la  Palestine;  il  fut  enseveli,  ^«^-uu,  > 
une  caverne  de  la  montagne  dite  des  Léo- 
pards, qui  n'est  pas  loin  de  Jérusaka.  A 
l'instigation  de  Jézabel,  Achab  bâtitm  tem- 
ple à  Baal,  dans  la  ville  de  Samarie ,  indé* 
pendammeot  des  difl'érents  autels  que  les  Is- 
raélites consacrèrent  à  son  culte,  soit  dais 
les  bois,  soit  sur  les  terrasses  de  leurs  mai- 
sons. On  oflrait  à  Baal ,  que  Ton  croit  être 
le  soleil,  des  victimes  humaines  en  sacrifice. 
D'autres  ont  cru  que  Baal,  qui  signifie  m- 
gneur,  était  le  même  que  Bel  ou  Belns,  à 
qui  son  fils  Ninus  fit  bâtir  un  temple  su- 
perbe, cl  qu'il  fil  adorer  oomme  un  dieu  par 
ses  sujets. 

Ce  fut  sous  le  règne  d' Achab  que  panit 
Élie,-  natif  de  Thesbe  ou  Thisbé ,  ville  du 
pays  de  Galaad,  dans  la  tribu  de  Gad.  il  de- 
meura long-temps  près  du  Carmel ,  monta- 
gne célèbre  de  la  Palestine,  au  midi  de  Plo- 
lémaîde,  couverte  d'arbres  toujours  Terfs; 
elle  renferme  plusieurs  cavernes  d'où  s'é- 
chappent des  sources  d'eau  en  grand  nombre. 

Élie ,  ainsi  que  tous  les  prophètes  dont 
parle  l 'Écriture,  menait  la  vie  la  plus  fru- 
gale :  du  pain  et  de  Teau  étaient  sa  seule  nour- 
riture; quelques-uns- de  ces  solitaires,  néan- 
moins, se  nourrissaient  de  sauterelles,  de 
racines  et  de  miel  sauvage,  qu'ils  trou- 
vaient dans  des  troncs  d'arbres.  Leurs  vête- 
ments étaient  aussi  simples  que  leur  nourri- 
ture. Élie  n'avait  pour  se  couvrir  qu'uM 
peau  de  chameaU|  ceinte  d'une  large  lanière 
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èr  cBtf.  Efl  gênerai,  Ifi  habits  de  c«  laints 
ces  cUicBl  biU  d'clofires  bruocf  et 
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Llw ,  après  aroir  df  mcurtf  près  de  trois 
aH  a  SaffvpU,  rint  trouvrr  Acfaab  pour  lui 
fi|— lAïf,  d'abord  son  iduUtrie,  enuiile  le 
■■lu  de  Nabolh  de  Jezrabel ,  qu'il  arait 
fait  iiyidfr  pour  cnvabir  son  kéritage,  que 
ÎIAilh  «vail  rcf usé  de  lui  vendre 

Il  ca  à  naarquer  que  Naboth,  en  agis-, 
■ne  ainsi  «  obcisfeait  à  la  loi  de  Moïse ,  qui 
irfméiil  aai  l«raélistcs  d'aliéner  leurs  terres 
àpcrpcinilc.  Tout  hcritage  vendu  relour- 
nMl,  l'maét  du  Jubile ,  à  son  prcnier  mal- 
IR  ea  à  SCS  héritiers  ;  il  n'étaii  permis  aus 
kndâlcs  de  vendre  leurs  biens  ou  portion 
d»  ktf  hcritege  que  lonqu'ils  y  étaient 
OHinials  par  la  nécetfité  ;  or,  Nièoth,  qui 
dlaU  ffkbe .  ne  se  trouvait  pas  dans  ce  cas , 
m  m  panvnil  pins  espérer  de  retirer  sa  vi- 
^  Isnqn'il  l'aurait  vendue  à  Achab. 

EUe  inil  pnr  prédire  en  ces  ternes,  à 
Aehsè,  sa  ttn  ■alhcureuse  ei  l'entière  de»- 
tmrUsa  de  sa  poalérité.  «  Si  Achab  nwnrt 

•  dns  b  ville,  il  sera  dévoré  par  les  chiens; 

•  s'd  anrt  dans  les  chaaps,  il  sera  mangé 

•  pnr  kl  niicaaft  du  ciel.  Lui  et  sa  posté- 

•  nié ,  jaH|n'ani  plus  petits  enfants ,  de- 

•  pais  le  pnonier  juiqu'an  dernier,  vont  dis»- 
■  paoUrt  de  dcisus  la  terre  ;  et  les  chiens 

dans  les  cfaania  de 


IfhA.  ayant  entendu  ces  paroles  fou- 
ényanics,  iéchin  ms  vètcnents,  se  oouvril 
l'en  olicB,  cl  dorait  avec  le  sac. 

Ce  criice  éua  ane  sorte  d'habit  d'étofle 

piMitrt.  es  UMge  r  hrx  les  kraéliles,  dans  le 

»«1  «  dMS  la  disgrâce.  Un  donnait  A  re 

lABMai  le  nom  de  cilice,  parce  qu'il  avait 

m  an^r  daas  b  Cilicie.  Le  te&te  hébreu 

hi  iHitftlf  d«  sacs ,  parce  que  ces  habits 

«MMMrréi  rf  Ibrt  élniito. 

'  Aaa,  f«i^JMda,aeurt  dans  b  quarante- 

iM^i  «née  de  inn  règne.  Son  ils,  Jo- 

^htf«  è$^  de  Ircnle-cioq  ans  1»*  tuccède, 

rmdn  mmét  3000.  014  ans  avant  J.-C. 

Smaiipe  fui  de  vingt-cinq  an»,  et  ra|»|if  U  les 

^s  hnmis  dn  règne  de  David.  Le  seul 

l^sachefu'Mi  ait  à  bire  A  ce  |irince,  c'e»t 

te*  4iMè  pnnr  ^louiCi  à  lOB  fiU  Jonm, 


bfilled'AchabetdeJdabel,  btcmhbAtfm. 
lie,  qui  fut  la  ruine  de  u  maison;  el  d'avoir 
entrepris  avec  oe  même  prince  b  gaenra 
contre  Bénadad,  roi  de  Syrie  :  celle  gnem  ' 
fut  malheureuse;  b  rai  d'Israël  y  fui  Ind. 

Ocbosias,  fils  d* Achab,  lui  mecéda  mi 
royaume  d'Israël ,  et  mourut  après  dans  ans 
de  règne,  laissant  le  trtee  à  son  frère  Jo- 
ram,  qui  régna  pendant  dôme  ans.  f'**pH*1| 
roi  de  Juda,  s'unit  avec  Ochosias,  ponr 
équiper,  A  frais  communs,  «ne  flotte  qui 
fit  \oile  vers  Ophir,  pays  déjA  célèbre  m 
tenijis  de  Salomon,  et  que  l'on  croil  avoir 
été  peuplé  par  Ophir,  flb  de  Joctaa,  d  pa» 
Ut-4ils  U  licber. 

Ou  sait  que  les  flottm  qui  allaient  A  Ophir 
s'embarquaient  sur  la  Mer^Uwge  ;  dbs  am- 
ployaicol  ordinairement  trois  ans  à  bar 
voyage,  et  elles  rapportaient  de  ce  pnfi  de 
l'or,  de  l'argent,  dm  denb  d'éléphaala,  ém 
iiagefif  des  paons  et  des  perroquets  ;  en  aa* 
tre,  toutes  sortes  de  pierres  prddeasm  d  éê 
bois  de  senteur.  Cette  flotte  fui  eatièremmil 
brisée  par  b  tempête,  A  Asioa^iahcr,  al  U 
voyage  projeté  n'eut  pm  lica. 

Josapiul  fut  plus  beureui  dans  b  < 
qu'il  eut  A  soutenir  contre  I 
les  Moabites  et  bs  Arabes ,  qai  i 
nus  l'attaquer;  b  victoire  écblaate  qn'M 
remporte  sur  ces  peuples  réunis  tient  dn  pro- 
dige, et  fut  due  A  l'adresse  et  aux  teleate  dei 
chantres  du  temple  :  ils  w  mirent  A  b  lAto 
dm  troupes,  et  burs  vois,  afrompngn^ii 
d'une  grande  quantité  d'instrnmcate,  sali- 
rent pour  répandra  b  terreur  parmi  les  en- 
nemis, qui  s'entraluèrcnt,  et  nebiaièreal 
aui  soldats  de  Josaphat  qne  b  peiaade  r^ 
cueillir  leurs  dépouilles. 

Il  f»t  A  remarquer  qne  bs  rhaalrri  m 
joueurs  d'instruments  étaient  déjA  au 
bre  de  quatre  milb dans  b  tempbde  7 
lem,  du  teui|isde David, etque  ce  nombrafal 
encora  augmente  sous  le  r^ne  de  msancMi 
seurs.^««^,  hémam  et  iiUhim  éteiaal 
les  princes  de  b  musique  du  lab«nncb,nai 
David,  cl  du  tempb,  loasSabmoa.  Lepr»> 
mier  eut  quatre  fils,  b  secoad  qaalanet  aC 
le  troisième  six.  Ces  viagt-quatre  lévites  aC 
leurs  fils,  dans  b  suite,  étaient  A  b  tête  da 
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menu  de  musique  des  Hébreux  sont  ce  qu'il 
y  a  de  plus  inconnu  dans  l'histoire  ;  tout  ce 
qu'on  sait ,  c'est  qu'ils  se  réduisaient  à  sept 
classes  :  les  instruments  à  cordes ,  les  ins- 
truonenls  à  vent ,  et  les  difTérentes  espèces 
de  tambours.  Lus  premiers  sont  le  noble, 
le  psaltérion,  le  cinnor,  la  ^mphome 
ancienne,  la  sambuque.  Il  serait  dUTicile 
de  donner  la  figure  des  diverses  sortes  de 
trompettes,  chez  les  Hébreux;  le  plus  connu 
de  ces  instruments  est  l'orgue  ancien , 
nommé,  en  hébreu,  huggals,  11  y  avait 
plusieurs  espèces  de  tambours  :  le  tuph ,  le 
MoUelim,  le  schalUchrim,  et  lemezilo* 
thaim,  rendus  par  tjrmpana,  çymbala, 
^tra  et  tintuinabula. 

Jubal,  fils  deLamech,  était  l'inventeur  de 
plusieurs  de  ces  instruments. 

losaphat  meurt,  après  vingt-cinq  ans  de 
règne,  Tan  du  monde  3113.  Ce  prince  fut 
très-regretté  du  peuple.  Son  fils  Joram  lui 
fit  faire  de  magnifiques  funérailles.  Les  juifs 
tenaient  à  déshonneur  d'être  privés  de  la  sé- 
pulture. Il  n'y  avait  point  cependant,  chez 
eux,  de  lieux  déterminés  pour  la  sépulture 
des  morts.  La  plupart  de  leurs  tombeaux 
étaient  creusés  dans  le  roc ,  d'autres  étaient 
placés  dans  les  villes,  dans  les  campagnes, 
et  le  long  des  chemins.  Il  n'y  avait  de  place 
distinctive  que  pour  les  tombeaux  des  rois , 
qui  étaient  creusés  sous  la  montagne  du 
temple. 

Quant  aux  cérémonies  des  funérailles  des 
rois  disraël ,  elles  étaient  à  peu  près  con- 
formes à  celles  pratiquées  par  les  Égyp- 
tiens dans  leurs  obsèques,  et  que  les  Is- 
raélites avaient  adoptées.  Le  corps  du  roi 
défunt,  embaumé  et  enveloppé  débandes, 
était  exposé ,  à  visage  découvert ,  dans  un 
cercueil  semé  d'aromates,  et  entouré  de  tor- 
ches faites  d'un  bois  odoriférant.  On  le  pla- 
çait à  l'entrée  d'une  grande  tente,  où  étaient 
préparés  les  vases,  les  palères,  les  instru- 
ments, la  table,  les  plats  et  les  coupes,  avec 
tous  les  apprêts  du  sacrifice  et  du  festin. 
Près  du  cercueil,  était  placé  le  chef  des  pleu- 
reurs, ayant  à  côté  de  lui  les  lampes  sépul- 
crales, les  cuvettes  et  les  urnes,  qui  devaient 
être  mises  dans  le  tombeau.  Le  cortège  des- 
tiné à  accompa{(ner  le  corps  du  roi ,  de  son 
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palais  au  temple ,  était  formé  de  ses  fils  e| 
de  son  successeur ,  qui  marchaient  es  têli 
de  la  pompe  funèbre,  entourés  des  grands  di 
la  cour,  des  ofiiciers  du  palais ,  des  parenlt 
et  amis  du  défunt,  et  de  ses  doméstiqiies.  Les 
timbales,  les  trompettes  et  les  clairons,  voi- 
lés de  crêpes ,  précédaient  la  marche  ;  elle 
était  suivie  d'une  foule  de  peuple  livré  an 
plus  grandes  démonstrations  de  la  donlenr; 
des  femmes  pleureuses  s'arradudent  les  die- 
veux  et  déchiraient  leurs  vêtements;  des 
hommes  couverts  de  cilices  faisaioit  voler 
de  la  cendre  sur  leurs  têtes ,  et  se  meortris- 
saient  la  poitrine.  Des  détachements  militai- 
res fermaient  la  marche. 

Joram  succède  à  Josaphat;  mais,  kûa  de 
suivre  les  exemples  de  vertu  de  son  père,  il 
imita  les  dérèglements  d'Achab,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  :  cette  fille,  l'implacable  Alha- 
lie,  porta  avec  elle  la  désolation  dans  la 
maison  de  Josaphat;  Joram  se  laissa  con- 
duire en  tout  par  elle  ;  son  règne  lut  ooort, 
et  sa  fin  fut  affreuse. 

Pendant  dix  années  entières,  c'est-à- 
dire  depuis  l'an  du  monde  3116  jusqu'en 
l'an  3126 ,  les  royaumes  de  Juda  et  d'Is- 
raël offrent  des  spectacles  vraiment  effroya- 
bles. 

A  peine  Joram  fut-il  sur  le  tr6ne,  qu'il 
souilla  ses  mains  du  sang  de  ses  propres 
frères  et  des  principaux  du  royaume.  Ses 
fureurs  soulevèrent  contre  lui  les  Iduméens, 
les  Philistins  et  les  Arabes,  qui  firent  nue 
irruption  dans  la  Judée,  y  mirent  tout  à  fea 
et  à  sang,  emmenèrent  en  captivité  la  Cunille 
du  roi,  et  tuèrent  tous  ses  enïants,  à  l'exeep- 
tion  du  seul  Ochosias. 

Alors  Joram,  toujours  pour  perpétuer  la 
couronne  dans  sa  race,  associa  au  trône  son 
fils  Ochosias,  qui  régna  un  an  avec  son  père. 
Au  bout  d'un  an,  Joram  mourut,  et  Ochosias 
occupa  seul  le  trône.  Mais  cette  année  est  à 
peine  expirée  qu'il  est  tué  par  Jéhu ,  lequel 
fit  aussi  massacrer  l'autre  Joram,  roi  d'Israël, 
et  s'empara  de  son  royaume,  qu'il  posséda 
pendant  vingt-huit  ans.  Étant  venu  à  Jez- 
rahel,  et  ayant  aperçu  Jézabel  à  une  fenêtre 
de  son  palais,  il  la  fit  précipiter  du  haut  de 
la  galerie  ;  le  corps  de  cette  reine  fut  foulé 
aux  pieds  des  chevaux,  ensuite  jeté  dans  le 


MM.) 

t  Nabolh,  on  il  fnt  déroré  par  des 
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\  alon  MX  habitants  de  Sa- 
hû  CBfoyer  les  têtes  des  soixante- 
t  petits-fils  d*Achab ,  qui  demeu- 
■i  cette  tille;  son  ordre  ayant 
lié,  il  fit  mourir  tous  les  parents 

cl  toos  etQX  qui  avaienl  été  dans 
Bid.  Étant  parti  luinnème  pour 
,  il  troa?a  eo  chemin  quarante- 
■ccs  du  sang  d*Ocbosias  qu'il  fit 
*;  d,  ayant  assemblé  tous  les  prè- 
ImI  dans  le  temple  de  cette  divi- 
s  prétexte  d'une  fête  qu'il  foulait, 

célébrer  en  son  honneur,  il  les 
pmfer,  brisa  la  statue,  et  détruisit 

■Itrs  qn'Athalie,  ayant  appris  que 
efcosias  et  quarante-deux  princes  de 
«taicnl  été  massacrés  par  Tordre 
lisnlnt  d'exterminer  tous  les  princes 
le  r«yalc  pour  monter  sans  obsta- 
r  Irène  de  Joda.  Le  seul  Joas,  der- 
fOcfaosias,  encore  au  berceau,  fut 
b  fnrror  de  son  aieule  par  Josa- 
r  #Ochosias  et  femme  de  Joiada, 
«nia  pontife;  die  le  nourrit  sccrê- 
■i  le  temple  pendant  six  années, 
art  MIeint  l'âge  de  sept  ans,  Joiada 
■aillre  héritier  de  Da?id  et  de  Jo- 
t  iprêi  «voir  lait  tnrr  Atbalie  hors 
t,  fl  revêtit  le  jeone  Joas  des  orne- 
fMi,  lai  mit  dans  les  mains  le 
•r  et  le  lifre  de  la  loi  ;  puis  le  sa- 
«adMt  sar  n  tête  de  l*huile  de  par- 
I  le  coadaisit  ensuite  en  grande 
pabis  de  ses  pères,  et,  l'ayant  cou- 

é»  Jada,  on  le  fit  aMcoir  sur  le 
■  fê^  fut  de  quarante  anni-fs.  On 
aé  qm  tant  que  vécut  Jo'ud^i,  Joas 

avec  éqaité  et  sagesse,  mais 
b  mari  da  pontife,  corrompu  pr 
im  de  ses  eoartisans,  il  s'abandonna 
grands  excès.  Le  grand-pr^lre  Zm^ 
la  de  Joîjda,  ayant  ?oulu  le  re- 
e  ma  égarements,  Joas  le  fi!  Inpider 
lOBple  même ,  entre  l'autrl  cl  le 
r.  La  lapidation  était  un  supplice 
iS-leaips  aulc  chex  les  Hébreux  : 
;kcnmiacl  hon  du  cam^  oadila 


ville,  et,  le  long  de  b  ronte,  an  archer  crM 
b  sentence  qui  le  eondamnait  Arrivé  à  l'e» 
droit  du  8U|»plice,  on  le  dépouillait  de  am 
habits.  Le  lieu  où  Ton  faimil  rexécatioa 
était  élevé  de  dix  ou  donie  pieds  :  b  crimi- 
nel y  était  monté  ;  un  des  témoins  parmi  b 
peuple  le  précipitait  en  taisant  rouler  lar  lui 
une  grosse  pierre  ;  s'il  ne  mourait  pas  de 
cette  cbub  et  de  ce  coup,  chacua  de  eeax 
qui  éuient  présenU jeUil  une  pierre  sar  lai, 
jusqu'à  ce  qu'il  expirât. 

La  suite  de  b  vie  de  Joas  fut  aussi  triste 
que  le  commencement  avait  été  heareax* 
L'année  d'après  b  mort  de  Zacharie,  son 
armée  fut  battue  par  les  troupes  d'Uaiaël, 
roi  de  Syrie,  qui  pénétra  dans  b  Judée  et  b 
ravagea.  Joas  épuisa  les  trésors  da  temple 
pour  acheter  b  paix.  Après  être  sorti  dei 
mains  de  ses  ennemis,  accablé  de  craelbi 
maladies,  ce  malheureux  prince,  tombé  dam 
le  mépris  et  devenu  odieux  à  sci  Siyets,  fat 
assassiné  dans  son  lit  par  trois  de  ses  servi- 
teurs, pour  venger  le  meurtre  de  Zacharie, 
l'an  du  monde  3166,  après  un  règne  de 
quarante  ans.  Amaiias,  son  fib,  âgé  da 
vingt-cinq  ans,  lui  succéda,  et  son  règne  ial 
de  vingt-neuf  ans.  Le  premier  acte  de  son 
autorité  fut  de  bire  mettre  à  mort  les  Irob 
meurtriers  de  spn  père  ;  easuib  il  fit  mar- 
cher une  armée  contre  le  Iduméens,  pcupbl 
habitant  les  montagnes  de  Séir,  qui  s'éten- 
daient vers  Elath  et  Aiion-Gaber  sur  b  Mer- 
Rouge.  Ce  pays  s'appela  Idumée,  oa  pays 
d'Edom,  depuis  que  les  descendants  d'Esai 
ou  Edom  s'y  furent  établis;  Amaiias  leur 
livra  bataille  dans  la  vallée  des  Salines, 
près  de  la  mer  Morte,  et  leur  tua  dix  miUa 
hommes. 

Cependant  Jrhu ,  roi  d'Israël,  éuit  mort, 
aj»rès  vingt-huit  ans  de  règne,  et  avait  bissé 
pour  successeur  son  fils  Joachai,  qui,  Ini- 
ffiême,  régna  dix-sept  ans  sar  Israël,  el 
mourut  l'an  du  monde  3165,  deux  aes  après 
avoir  associé  soa  fiU  Joas  aa  trône.  Haaël , 
roi  de  Syrie,  qai  n'avait  cessé  de  tourmenter 
Israël  pendant  tout  le  temps  du  règne  de 
JnarluiZ,  BHNirut,  et  JoM  reprit  sur  Beaadad, 
fils  d'Ilaxaël,  loates  kt  vtlbsdout  il  s'était 
emparé.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'Aauxias, 
roi  de  Jada,  eaïaya  dse  amhamadmirs  aa  taj 


dlMttf  pMT  hî  propoier  (jneliiue  alliance, 
èci  «|H'il  paratt,  car  Joas  leur  répondit  par 
cMtft  espèee  d'apologue  :  c  Le  chardon  qui 
»  irt  aor  le  nont  Liban  enroya  vers  le  cèdre 
»  é»  Liban,  et  lai  dit  :  Donnez  ?otre  fille  en 
i  à  non  fili  ;  et  voilà  que  les  bêtes 


»  de  In  forêt  dn  Liban  passèrent  et  foulèrent 
»  ans  pieds  le  chardon.  » 

ÀBiarias,  irrité  de  cette  réponse,  eut  l'inn 
pradeiciadé  déclarer  la  guerre  àloas;  mais 
celui-ci  l'ayant  vainen  et  fait  prisonnier, 
eitni  m  triomphe  dans  Jérusalem,  d'où  il 
Miperti  un  birtin  imsKnse  à  Samarie,  et 
iMt  r«r,  l'argent  et  les  vases  précieux  Iron- 
ies tam  d«M  le  temple  que  dans  les  trésors 
«1  palais. 

Jaif  HMimt  dans  la  qnimième  année  dn 
ligMd'Amarias  ;  Jéroboam  second,  son  fils, 
M  sneeéda  l'an  du  monde  3179,  et  régna 
fmàtat  qnarante-«n  ans  dans  Samarie. 

Ce  prince  rétablit  le  royaume  d'Israël 
dans  son  ancienne  splendeur  î  reconquit  les 
p<ys  démembrés  de  ses  États  par  les  rois  de 
SSfrie,  et  réduisit  sons  son  obéissance  toutes 
kie  terres  an-delà  dn  Jourdain ,  jusqu'à  la 
Vei^iorte,  dite  aussi  Mer  du  Désert,  car  les 
flébrenx  donnaient  le  nom  de  mer  à  tous 
ka  grands  amas  d'eaux,  aux  grands  lacs, 
ma  étangs.  La  mer  de  Galilée,  la  Mer- 
Morte,  ne  sont  que  les  lacs  de  Tibé- 
Haie  et  Asphaltite  :  celui-ci  ainsi  nommé 
parce  que  le  bitume  en  sort  à  gros  bouil- 
lons; on  l'appelle  encore  Mer-Morte ,  à 
cmise  de  l'immobilité  de  ses  eaux,  et  parce 
qne  les  poissons  n'y  peuvent  vivre  ;  elles 
iont  si  pesantes  et  si  épaisses,  qu'un  homme 
n^  pourrait  enfoncer  que  diflicilement. 
Yespasien  en  voulut  faire  l'épreuve  :  il  y  fit 
plonger  des  Juils  liés  ensemble;  ils  demeu- 
rèrent toujours  sur  l'eau  sans  aller  au  fond. 
Cest  près  de  ce  lac  de  vingt-deux  lieues  de 
long  sur  cinq  de  large  qu'étaient  situées  les 
dnq  villes  dites  la  Pentapole,  Sodome, 
Gomorrfae,  Adama,  Sebolm  et  Ségor. 

Amazias  ayant  recouvré  sa  liberté,  régna 
cneore  quinze  ans  après  la  mort  de  Joas. 
Mais  une  conspiration  tramée  contre  lui  le 
fbr^  de  se  retirer  à  Lakhis,  ancienne  ville 
de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda,  où, 
cent  seize  ans  après,  l'armée  entière  de  Sen- 
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■acberib  fht  détruite.  Amazias,  poorsoivl 
par  les  émissaires  des  conjurés,  fut  maancré 
dans  Lakhis  l'an  du  monde  3194.  Alon 
commença  un  interrègne  qui  dura  près  da 
onze  ans ,  à  cause  du  jeune  âge  d'Oziaa  oi 
Azarias,  qui  n'avait  que  cinq  ans. 

Ce  prince ,  fils  d'Amazias,  fut  mit  sv  la 
trêne  de  Juda  à  l'âge  de  seize  ans,  et  aw 
règne  en  dura  cinquante-deux;  il  en  a^nalt 
les  commencements  par  de  très-belles  no- 
tions; SCS  armées  nombreuses  remportêrat 
de  grands  avantages  sur  les  Philistins ,  ka 
Ammonites  et  les  Arabes ,  qu'il  rendit  aes 
tributaires;  mais  ayant  été  atteint  (Tma 
horrible  lèpre,  il  fut  forcé  de  se  séparer  di 
eommerce  des  hommes  le  reste  de  ses  jmsi 
et  mourut  à  l'âge  de  soixante-huit  ana. 

La  lèpre ,  ou  ladrerie ,  était  une  i 
contagieuse  chez  les  Israélites,  et  dont  i 
ne  connaissons  guère  la  nature  ni  les  i 
Il  y  avait  trois  sortes  de  lèpres  :  eelle  des 
hommes,  celle  des  maisons  et  celle  des  ha- 
bits. La  lèpre  des  hommes  était  une  maladie 
cutanée,  espèce  de  croûte  blanche  qui  s'é- 
tendait sur  quelque  partie  dn  corps.  On  ne 
voit  aucun  remède  naturel  indiqué  par  MoUe 
pour  la  guérir.  Les  lépreux  étaient  tenus  de 
se  présenter  au  grand-prêtre,  qui  constatait 
l'existence  de  la  maladie ,  ainsi  que  des  au- 
tres impuretés  légales,  et  prescrivait  la  ma- 
nière des  purifications,  en  ordonnant  d'abord 
la  séparation  du  malade  de  la  société. 

La  lèpre  des  maisons  était,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, une  espèce  de  moisissure,  ou  mousse 
verdâtre,  provenant  de  l'humidité  qui  ron- 
geait les  pierres.  La  lèpre  des  habita  prove- 
nait sans  doute  de  la  même  cause.  La  loi, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  excluait  du 
commerce  des  hommes  ceux  qui  étaient  atta- 
qués de  celle  maladie  ;  on  les  reléguait  dans 
des  lieux  inhabités.  Cette  loi  était  tellement 
rigoureuse,  et  l'on  était  si  exact  à  l'observer, 
que  les  rois  mêmes  y  étaient  soumis  et  exclus 
du  gouvernement. 

Joalham,  fils  d'Ozias  ou  Azarias,  avait 
été  chargé  du  gouvernement  du  royaume, 
lorsque  son  père  fut  atteint  de  la  lèpre  ;  il 
lui  succéda  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  et  s'ap- 
pliqua avec  zèle  à  embellir  Jérusalem  :  il  fit 
refaire  le  parvis,  relever  les  portes  dn  tes* 


Rï-Vîîî:]  '^^^^  SAINTE 

fit  <C  an  partie  dei  ■oraillct  qui  étaicit 
lHfcé«  :  IM  AaaMilM,  qai  ava'mil  été 
m^ÊÊÊ  fm  «M  pèrt  y  l'élMt  soaktét,  il 
In  tMail  4e  io«Tcn,  et  knr  inpou  des 


regretté  4e  ici  sujets, 

3302,  afires  avoir  rcgué 

aeiie  ms.  Acbas,  wam  lUs,  lui 

BMt  àê  Jérobaam  II,  «près  <{na- 
MB^erègue,  il  y  eut  4es  troubles 
d*ltfaël  qui  oecasiouèreut 
uu  asici  long  inlerr^gne 
r  le  k«  ftge  de  Zacharias,  son  fils, 
pigM  à  Saaarîe  que  pcodani  six 
r«  du  momàt  3340.  Sellum,  AU  de 
seeretcaeut  contre  lui,  lo 
;  le  peuple  assemblé,  et  monta 
qu'il  ■'occupa  qu'un  mois, 
tué  àMSlaur  par  Maualiem,  fils 
flC  géaérai  des  armées  de  Zacka- 


sou  rtgue,  qui  ftU  de  dix  ans, 
I  prit  b  Tille  de  Thapsa,  de  la  tribu 
qui  luî  afait  (Sermé  ses  portes, 
b  fUHu  4i  iiud  eu  comble,  et  en  ravagea 
kfllb  lerffilaîfc  jusqu'aux  confins  de Thcrsa. 
Hm  sAfoûr  sa  puissance  usurpée,  tl  fit  un 
Irmlé  #albuMe  avec  Pbul ,  roi  des  A«synfM, 
qm  fias  b  père  de  Sardauapale,  ou  SÛrdan- 
M,  et  s'cagagea  à  lui  payer  un  Iribut  an- 
narf  4e  milb  Ulcuts  d'argrnt.  Manabrm 
manraS ,  et  sou  fil»  Pbaeefa  lui  luccêfla.  Ce 
fTMBt  se  régna  qao  deux  ans,  et  Tut  atsas- 
imé  4bM  un  fSestia  par  Pluré,  fils  de  Ro- 
wÎM,  al  géurral  des  armées  d'Israil,  qui  se 
il  paacbuMT  rai ,  et  régna  pendant  vingt 


Ga  ftH  anus  ce  régne  que  TKéglatb-Pha- 
■ar,  lui  4* Assyrie,  fils  et  successeur  de 
que  plusieurs  historiens  ap- 
b  Jeune,  re^t  des  ambassa- 
«nn4abpart  a'Acbai .  roi  de  luda  .  qui. 
pm  «4ilÉffffr  4e  roppreMlou  de  Rasin, 
m4ePsusiat4ePhaca,  rot d'ItraélJm- 
lhBB  aeuc  ftuasaaaa  sou  leeours.Leroid'A». 
ipa  su  8UB4b  a  sa  prière,  marchu  ronire 
ilÉn.^'tf  tua,  et  envahit  fci  F.l«U.  Non 
cflpéJiibu  •  |il  tourna  tes 
icuotre  Phacé,  qu  tl  batut» 


fil  une  irruption  dans  b  royaume  dlRal!, 
et  après  s'être  emparé  de  plusieurs  villes  dû 
la  Galilée  et  de  tout  b  pays  de  NephtaK, 
transporU  en  Assyrie  les  tribus  de  Rubeu  el 
de  Gad,  el  b  demi-tribu  de  Menasse.  C'est 
à  cetb  époque  qu'on  fixe  b  eommenee- 
ment  de  b  captivité  des  braélites  eu  Aa> 
Syrie. 

Peu  Mtisfait  des  trésors  du  tempb  et  du 
palais,  avec  lesqueb  Aehai  avait  acheté  seu 
secours,  b  roi  d'Assyrie  entra  dans  b  Ju- 
dée, qu'il  traita  en  pays  de  canquêta,  et 
son  inutiable  avidité  obligea  Achat  de  bira 
fondre  encore  les  vases  d'or  et  d'argent  du 
temple,  pour  se  délivrer  d'un  ennemi  si  re- 
doutable. 

Tbéglath-Phalassar  mourut  après  dix* 
neuf  ans  de  règne,  et  eut  pour  successeur  sou 
fils  Salmanazar. 

Osée,  fils  d'Éb,  ayant  conspiré  contra 
Phacé,  roi  d'Israël,  b  tua,  et  s'empara  de 
son  royaume;  mais,  tourmenté  bug-tempe 
par  plusieurs  factions,  qui  soutenaient  ses 
concurrents  au  trftne,  il  n'en  jouît  pbine- 
ment  que  neuf  ans  après  l'asaaminat  de  ce 
prince. 

Le  tempe  de  b  destruction  toUb  du 
royaume  d'Israël  approchait  ;  les  démarches 
imprudentes  d'Osée  contribuèrent  à  l'accé- 
lérer.  Voulant  s'affranchir  du  tribut  qn*il 
payait  à  Salnunazar,  il  fit  alliance  avec  Sua, 
roi  d'Egypte,  que  Ton  croit  être  le  hui- 
tième Pharaon  auquel  Néchao  succéda.  Mais 
la  protection  de  ce  prince  ne  lui  Ait  pas 
utile  ;  Salmanaxar,  irrité  de  sa  révolte,  vint 
à  la  tête  d'une  armée  formidable,  fondre  sur 
Israi*l  ;  passa  comme  un  torrent  dans  toutes 
les  contrées  de  ce  royaume,  qu'il  ravagea  en- 
tièrement. Osée  s'étant  renfermé  dans  Sa- 
marie,  Salmanarar  y  mit  le  siège,  qui  dura 
trois  ans  ;  la  famine  et  la  mortalité  firent  p^ 
rir  le  plus  grand  nombre  àe^  habitants.  La 
vain|ueur«1<'  ri.i«it  la  lille  jusqu'au  s  fonde- 
ment*, t  »**'i  tuiil  an  fil  deTèpèe.  fit  cUargvr 
n.  s*  -I  rhalne<. fl  transféra  le  rcstednpeti. 
pic  m  K-^juf,  a  liala  eti  liibor,  villes  du 
paT«  ilf  «  MHr%,  ptèi  de  b  rivière  de  Goau  » 
vu  lU  lurrnt  iii'pcrséa  parmi  des  natiaussu» 
cure  barbares  et  Malàtrm. 

lobie,  fib4eTohbK4ebtribu4elleqlfc- 
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etii ,  emmené  captif  à  Ninire  aree  sa  femme 
el  son  fils,  Iroura  grâce  auprès  de  Salmana- 
nr,  qui  le  combla  de  biens  et  d'honnears. 

Ainsi  finit  le  royaume  disraël ,  Tan  do 
monde  3280 ,  après  avoir  duré  deux  cent 
cinquante  ans  sous  dix-neuf  rois.  Les  dix 
tribus  qui  Tavaienl  composé  ne  furent  jamais 
rappelées  dans  leur  pays.  Quelques  Israélites, 
cependant,  profitant  de  la  faveur  accordée 
par  un  édit  de  Cyrus,  revinrent  peu  à  peu 
sassocîer  à  la  tribu  ôe  Juda ,  et  ne  furent 
plus  connus,  depuis  cette  époque,  que  sous 
le  nom  de  JuiCi. 

Achaz,  roi  de  Juda,  fils  de  Joathan,  mourut 
Tan  du  monde  3278,  après  avoir  régné  seize 
ans.  On  a  prétendu  que  ce  roi  fit  fermer  le 
temple  de  Jérusalem,  qu'il  sacrifia  aux  ido- 
les, et  qu'il  ordonna  de  brûler  un  de  ses  fils 
ea  l'honneur  du  faux  dieu  Moloch.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  roi  fut 
enseveli  dans  la  cité  de  David ,  mais  non 
pas  dans  le  sépulcre  des  rois  ;  il  fut  privé 
de  cet  honneur  à  cause  de  ses  dérèglements 
et  de  son  mauvais  gouvernement,  comme 
l'avaient  été  avant  lui  Joram  et  Joas  pour 
la  même  cause,  et  comme  le  furent  après  lui 
Manassé  et  Amon.  Les  Juifs  avaient  accou- 
tumé d'imprimer  celte  note  d'infamie  sur 
les  mauvais  rois. 

Ezéchias,  fils  d* Achaz,  lui  succéda  au 
trône  de  Juda.  11  avait  été  associé  à  la  royauté 
la  dernière  annexe  du  règne  de  son  père  :  le 
sien,  qui  dura  vingt-huit  ans,  fut  exempt  de 
troubles  :  la  sagesse  et  la  prudence  le  con- 
duisirent dans  toutes  ses  entreprises.  Il  par- 
TÎnt  à  secouer  le  joug  des  Assyriens,  doDt 
son  royaume  était  tributaire  ;  ensuite  il  prit 
les  armes  contre  les  Philistins,  qui  avaient 
envahi  plusieurs  villes  du  royaume  de  Juda 
du  temps  d'Achaz,  les  battit  jusqu'à  Gaza, 
el  ruina  leurs  terres  depuis  les  tours  des 
gardes  jusqu'aux  places  (bries ,  c'est-à-dire 
depuis  les  plus  petites  villes  jusqu'aux  plus 
grandes.  Ces  tours  des  gardes  étaient  bâties 
dans  le  désert  pour  servir  de  retraite  aux 
bestiaux  et  à  ceux  qui  les  gardaient  contre 
les  voleurs. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Ezéchias  que  Sen- 
nadiérib ,  fils  de  Salmanazar,  voulant  punir 
ee  roi  du  refus  qu'il  faisait  de  le  reconnaître 
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pour  souTerain ,  entra  à  la  tête  d'one  umÊê 
formidable  dans  le  royaume  de  Juda ,  qu'il 
ravagea  et  soumit  avec  une  rapidité  incroy»- 
ble.  Ezéchias,  hors  d^état  de  lui  résister,  lu 
envoya  des  ambassadeurs  pour  l'engager  à  se 
retirer  aux  conditions  qu'il  voudrait.  L'As- 
syrien exigea  deux  cents  talents  d'argent  eS 
trente  talents  d'or,  qu'Ezéchias  lui  envoya; 
mais  lorsqu'il  eut  reçu  cette  somme,  loin  de 
se  retirer ,  Sennachérib  vint  mettre  le  si^ 
devant  Jérusalem.  Mais  en  une  seule  nuit, 
son  armée,  forte  de  cent  quatre-vingt-dnq 
mille  hommes,  fut,  d'après  l'Écriture,  i 
en  déroute  et  Uillée  en  pièces  d'une  i 
surnaturelle;  il  s'enfuit  lui-même  à  Ninivei 
où  il  fut  massacré  par  deux  de  ses  fils,  Adra- 
melech  et  Sarasar,  qui  se  retirèrent  en  Ar- 
ménie. Asar  Haddon,  l'un  des  fils  de  Senna- 
chérib, lui  succéda. 

Le  bruit  de  cette  délivrance  miracnleme 
s'étant  répandu  chez  les  peuples  voisins,  per- 
sonne ne  songea  plus  à  inquiéter  Ezéchi», 
qu'on  regardait  avec  vénération  comme  m 
prince  singulièrement  favorisé  du  ciel  :  on 
s'empressait  de  lui  faire  des  présents  et  de 
rechercher  son  alliance.  11  mourut  Tan  dn 
monde  3306 ,  regretté  généralement.  Non- 
seulement  les  habitants  de  Jérusalem ,  mais 
encore  ceux  de  la  Judée,  se  réunirent  pour 
célébrer  -ses  funérailles  avec  la  plus  grande 
pompe.  11  fut  inhumé  avec  plus  de  solennité 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  dans  l'endroit 
le  plus  éminent  des  sépulcres  de  la  maison 
de  David,  pour  témoigner  qu'on  le  regardait 
comme  un  des  plus  illustres  princes  de  cette 
famille,  depuis  celui  qui  en  avait  été  le 
fondateur. 

Le  lieu  où  Ezéchias  fut  inhumé ,  appelé 
encore  aujourd'hui  les  Tombeaux  des  rois 
de  Juda,  était  un  édifice  magnifique.  Il  est 
maintenant  hors  des  murs  de  Jérusalem; 
mais  on  peut  conjecturer  qu'avant  la  des- 
truction totale  de  cette  ville  par  les  Romains, 
il  était  enfermé  dans  son.  enceinte.  On  en- 
trait d'abord  dans  une  grande  cour  d'environ 
cent  vingt  pieds  en  carré,  taillée  et  apla- 
nie dans  le  rocher  ;  à  gauche  était  une  ga- 
lerie de  même  percée  et  taillée  dans  le  roCf 
ainsi  que  les  colonnes  qui  la  soutenaient  An 
bout  de  cette  galerie  était  une  grande  salli 


ai  râ^-qoatre  pieds  rarrrt,  par  laiiuf  lie  on 
Minit  4aBS  plmirurs  petites  chambres  don- 
«aat  Tane  dam  l'autre,  avec  des  portes ,  le 
iMl  Ualk  dans  le  roc  :  daas  le  pourlf»ur  île 
cescteabrcs  ëtaienl  pratiqua  plusieurs  ni- 
flkes  M  l'on  drposait  les  coqii  des  rois  dans 
dei  crraeiU  de  pierre. 

O  lai  daM  la  principale  el  la  plus  M^rète 
df  «Ci  rkwmUrn  qne  le  eoqis  d*Lzérhias  fui 
piac» ,  daM  une  niche  que  l'on  tailla  peut- 
lirr  nprts  pour  lui ,  et  à  l'endroit  le  plus 
ck«é  dâ  roc,  pour  lui  faire  plus  d*honnenr. 

CrC  ««vragc  n'a)anl  pu  être  fait  qu'avec 
en  étfwiei  ÎMaenses ,  il  y  a  lieu  de  croire 
^*il  ot  dn  rè|;De  de  Salonon.  C'est  le  seul 
vrai  vttfe  de  l'aociemie  Jikiisalem  qu'on  y 

IDt  d*Eiécfa*ias,  lui  succéda  à 
et  régna  {tendant  cin- 
II  signala  les  commen- 
i  de  M«  règne  par  relever  les  autels 
«  ^m  SM  père  avait  détruits,  et  con- 
l  It  kvple  en  vne  espèce  de  Panthéon , 
léaiptaJi  de  tontes  sortes  de  superstitions 
cl  didniithc  II  s'abandonna  non-seulement 
mg  attoHewents  et  aux  sortilèges,  mais  il 
iimf  lit  irrmalem  el  toute  la  Judée  de  hauts 
b«i ,  d'idoles ,  de  bocnfes  et  d'autels  pro- 
Ittes.  O»  dit  anssî  qu'il  fit  passer  ses  enfants 
m  travers  dn  flammes  ca  l'honneur  de  Mo- 
l^k  «  et  que  ce  fut  lui  qui  institua  ces  es- 
|«cv»  d'aagores  oa  devins  a|kpelés  pythom  : 
leiSepCaale  se  sont  servis  de  cette  expression 
^•■r  déHgBcr  enx  qui  avaient  un  démon 
dma  le  vealrc*  parée  qne  ibns  le  m<»ment  où 
«■  devîM  ëtaiest  interrogés ,  ils  sVnflaimt 
cl  pMMBaicnt  comme  une  outre ,  et  qu'on 
hm  calcadait  tirer  leurs  |taroles  comme  du 
enn  de  Tertomac  (ma^os  imfriloquos) , 
Le  prapbete  Isaîe,  bean-prre  de  ce  roi , 
iéÊW  le  pins  fortement  contre  tant  de  dé- 
Mdrr;  ■•«  le  cmel  Manassé  le  fit  saisir  et 
■^tf  pw  la  aibea  da  corps  au  moyen 

▼en  h  vlagMmtèBe  année  de  mhi  rè- 
pi.  raa  33»,  Aiar-HadiloB,  fils  de  Sen- 
b,  mi  d*Aisyrie,  envoya  une  armée 
'  It  ra}«Htt  de  Jada.  Elle  pénétra 
loM  die  fit  le  siège.  Ma- 
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captif  à  Rabylone.  Ce  fut  là  que  ce  malhen* 
rcux  prince ,  touché  de  sa  disgrâce ,  rentra 
en  lui-même ,  et  |»arvint  à  fléchir  la  colèrt 
du  vainqueur,  de  sorte  que  celui-ci ,  par  un 
traité,  lui  rendit  la  liberté  avec  la  permissioa 
de  rentrer  dans  ses  États. 

De  retour  à  Jérusalem ,  Manassé  s'appli- 
qua à  réparer  le  mal  qu'il  avait  lait.  Ce 
prince  jouit  depuis  ce  tem|>s-là  d'une  grandt 
pro.«|>érité  jusqu'à  la  fin  de  son  règne,  qui 
fut  plus  long  que  celui  d'aucun  des  rois  qai 
occu|>èrent  le  trune  de  David ,  ayant  été  do 
cinquante-cinq  ans  entiers,  compris  le  tempa 
de  sa  captivité.  11  fut  néanmoii»  privé  de  la 
sépulture  des  rois  et  inhumé  dans  le  jardin 
d'Oza. 

Amon ,  son  fils ,  lui  succéda  à  l'âge  de 
vingl-<leux  ans,  cl  ne  régna  que  deux  ans 
dans  Jérusalem,  ayant  été  assassiné  par  ses 
propres  ofTiriers.  Il  fut  inhumé ,  comme  son 
père,  dans  le  jardin  d'Oza. 

Josias,  fils  d'Amon,  âgé  de  huit  ans,  fut 
placé  sur  le  trdne,  et  régna  pendant  trente 
et  un  ans  â  Jérusalem.  Ce  fut  lui  qui  détrui- 
sit tous  les  autels  des  Bahalim  et  toutes 
les  idoles  qui  y  étaient  drese^ées  ;  il  brisa 
aussi  l'autel  érigé  au  veau  d'or  à  Béthel, 
par  Jéroboam,  et,  ayant  fait  ouvrir  les  tom- 
beaux des  sacrificateurs  idolâtres ,  il  en  lira 
leurs  derniers  ossements  et  les  fit  briiler  sur 
ce  même  autel  :  c'est  ainsi  que  fut  accomplie 
la  |)rédiclion  faite  pr  Addo. 

Sur  la  fin  de  son  règne,  résolu  â  s'opposer 
au  lossagr  des  lrou|ies  de  Nérhao,  roi  d'E- 
gypte, qui  voulait  |Mirter  la  guerre  dans  la 
Médie,  il  lui  livra  bataille  â  Mageddo,  villa 
de  la  tribu  de  Manassé ,  an  pied  du  mont 
Carmel.  Il  y  fut  blessé  si  dangereusement, 
qii'a>ant  été  enlevé  |iar  se^  serviteurs  pour 
être  re|iortc  â  Jérusalem,  il  mourut  en  che- 
min de  Ms  blessures ,  et  fut  ent^eveli  dans  la 
tombeau  des  mis.  11  y  eut  un  deuil  général 
a;*fès  sa  mort ,  deuil  devenu  célèbre  par  la 
cantique  rom|io$é  |iar  Jérémie  à  la  louange 
de  ce  monarque. 

Joachai,  son  fils ,  âgé  de  vingt-trois  ans , 
fut  élu  roi  contre  le  droit  de  Min  frère  aîné, 
Eliakim,  qui  en  avait  vingt-cinq. 

Joachaz  ne  régna  que  trois  mois.  1/an  da 
■oade3385,  Ncchaoi  m  retour  de  m  a- 


pédîâon  contre  les  Assyriens,  rendit  la  Judée 
tribnUire,  et,  sous  prétexte  que  Joachaz 
iTait  osé  se  faire  déclarer  roi  sans  sa  permis- 
non,  au  préjudice  de  son  frère  atné,  il  le  fît 
Tenir  à  Rabbalha  ou  Ribla,  Tille  de  Syrie, 
le  cbargea  de  chalues,  et  l'enToya  prisonnier 
CD  Egypte ,  où  ce  prince  mourut  dans  un 
état  miséraJ>le. 

Hérodote ,  faisant  mention  de  la  bataille 
gpgnée  par  le  roi  d'Egypte,  sur  Josias,  à 
Magcddo ,  qu'il  appelle  Magdole ,  dit 
qu'après  sa  victoire  ce  roi  prit  la  grande 
Yille  de  Codytis,  qu'il  représente  comme 
lituée  dans  les  montagnes  de  la  Palestine,  et 
de  la  grandeur  de  Scirdes,  qui  était  en  ce 
temps-là  la  capitale,  non-seulement  de  la 
Lydie,  mais  encore  de  toute  l'Asie  Mineure. 
Or,  cette  description  ne  peut  convenir  qu'à 
Jérusalem,  qui  était  ainsi  située ,  et  alors  la 
seule  ville  qui  pût  être  comparée  à  Sardes. 
11  est  à  remarquer  qu'au  temps  d'Hérodote , 
le  syriaque  était  Tunique  langue  qu'on  par- 
lât dans  la  Palestine  ;  l'hébreu,  depuis  la 
captivité  de  Eabylone,  n'ayant  plus  été  la 
langue  vulgaire.  Hérodote  ayant  entendu 
appeler  Jérusalem  Kedutha,  c'est-à-dire  la 
sainte,  en  fit,  par  l'addition  de  la  terminaison 
grecque,  K«^urt«  ou  Cadxtis,  dans  son  his- 
toire, qu'il  écrivit  au  temps  du  gouvernement 
de  Néhémie. 

D'ailleurs  il  parait  certain  que  Néchao, 
après  sa  victoire,  se  rendit  maître  de  cette 
capitale  du  royaume  de  Juda  :  car  l'Écriture 
dit  que  Pharaon-Néchao  établit  roi  £liakim, 
fils  atné  de  Josias,  en  la  place  de  Joachaz 
son  frère,  et  changea  son  nom  en  celui  de 
Joakim.  Ce  prince  avait  alors  vingt-cinq 
ans. 

Le  roi  dÉgypte  le  condamna  à  lui  payer, 
pour  contributions  de  guerre,  une  somme  as- 
sez considérable ,  puis(iue  nous  voyons  que, 
pour  la  remplir,  il  lira  de  Tor  et  de  l'argent 
de  tout  son  peuple,  en  imposant  chacun  se- 
lon la  valeur  de  son  bien ,  in  Jé{)endamment 
du  tribut  annuel  de  cent  talents  d'argent  et 
d'un  talent  d'or  (1,252,800  fr.),  exigé  par 
le  vainqueur.  Néchao  ne  jouit  pas  long-temps 
du  fruit  de  ses  victoires,  car  Nabuchodono- 
tor  reprit  tout  le  pays  qu'il  avait  conquis, 
défit  les  Égyptiens  et  resserra  Néchao  dans 
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ses  anciennes  limites.  Ce  prince  moonit  apri» 
un  règne  de  seize  ans. 

Joakim,  après  avoir  dcBcaré  |rèi  di 
quatre  ans  soumis  au  Pharaon  d*£g|ple, 
tomba  sous  la  domination  de  NabudiodPM 
sor,  fils  de  Nabopolassar,  roi  de  Babylooa^ 
qui ,  vu  son  grand  âge  et  ses  InfirmitéB,  IV 
vait  déjà  associé  à  l'empire  ci  mis  à  la  têlt 
de  ses  armées  pour  marcher  contre  les  rebd* 
les,  et  réduire  les  provinces  de  la  Syrie  «I  de 
la  Palestine  qui  s'étaient  détachées  ds  MB 
obéissance. 

Ce  jeune  prince,  après  avoir  battu  et  Bis 
en  déroute  l'armée  de  Néchao,  près  do  l'E»- 
phrate,  fondit  sur  le  royaume  de  Juda,  aa- 
siégea  Jérusalem ,  s'empara  de  cetla  ville  et 
fit  Joakim  prisonnier.  L'ayant  lait  < 
de  chaînes,  il  allait  donner  l'ordre  da  le  I 
férer  à  Babylone  ;  mais  ce  malheorcuL  prûm 
s'étant  humilié  devant  le  vainqiièv,  m  m 
rendant  son  tributaire,  et  lui  ayant  prêté 
serment  de  fidélité,  le  fit  changer  de  rtehh 
tion  :  Nabuchodonosor  lui  rendit  la  co»» 
ronne  et  la  liberté,  et,  ayant  quitté  Jérasa- 
lem,  il  marcha  plus  loin  pour  poursuivre  set 
conquêtes  sur  les  Egyptiens  :  il  se  oontenla 
d'emmener  avec  lui  un  grand  nombre  de 
captifs  choisis  parmi  les  grands  de  la  eour  et 
les  principaux  habitants,  et  en  outre  pin- 
sieurs  jeunes  enfants  du  sang  royal,  au  nom- 
bre desquels  furent  Daniel,  Ananias,  Mizael 
et  Azarias,  qu'il  fit  conduire  à  Babylone 
pour  être  élevés  dans  son  |)alais. 

C'est  à  dater  de  cet  événement,  qui  ar- 
riva l'an  du  monde  3398,  606  ans  avant 
l'ère  chrétienne,  que  l'on  commence  à  comp- 
ter les  soixante-dix  années  de  la  captivité  de 
Babylone. 

Naboi>olassar  mourut  à  cette  époque,  après 
un  règne  de  vingt-un  ans  :  Nabuchodonosor 
se  hâta  de  retourner  à  Babylone,  ayant  laissé 
à  ses  généraux  la  plus  grande  partie  de  son 
armée,  pour  la  ramener  avec  les  captifs  et  le 
butin. 

Arrivé  dans  sa  capitale,  il  monta  snr  le 
trône  l'an  3400,  et  succéda  à  tous  les  États 
de  son  père,  qui  comprenaient  la  Chaldée, 
l'Assyrie,  l'Arabie,  la  Syrie  et  la  Palestine, 
sur  lesquels  il  régna  pendant  quvanta-tfiîi^ 
ans.  selon  Ptolomée  et  le  calcul  des  Baby)o- 
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Éta^  éMt  cdut  des  Jnib  àiStrt  de  dm 
m^  pme  ip'iU  cooiptciil  loo  rtgne  de  l'ao- 
Bit  4e  tes  avociatioa  à  Tfoipire. 

r  fit  au» ilôt  dislribufr  par 
i  capliCi,  et  metlre  dans  le  lemple 
de  M  l«  vaiet  enlerés  de  eelui  de  J«rusa- 
Im,  aiMi  qoe  les  ricbei  dépoailles  reiii|>or- 


,  rialcidant  dee  eonaquet ,  ou 
dire  de  la  maboo  du  roi, 
I  les  Dons  de  Daniel  et  des  trois 
I  cipliCi  :  Daniel  fui  appelé  Bal- 
tmÊÊtr,  fÂ  signifie  sagesse  de  Belus;  Ana- 
liM,  SUrmtkp  qaî  teot  dire  ambassa- 
Asr;  Mtsrft,  Misadi,  qai  a  soin  Je  la 
■MMMij  tf  Asarias,  jébdéfiago,  favori 
JmfwL 

CmjaÊÊê  geas  firent  instmits  dans  la 
Ih^m  il  les  sctenccs  des  Chaldéeos  avant 
n^  màmh  tm  la  présence  et  au  ser? ice  du 
Siii  Bas  DMid,  plus  prinlrgié,  i  ce  qu'il 
pmll,  A  casse  de  son  instruction  et  de  sa 
9tn  iaSeUigewe,  eut,  dès  la  seconde  an- 
née 4ê  régne  de  Nabochodonosor ,  non- 
«■liacnt  la  liberté  d*approcber  du  mo- 
nwfK  A  lonle  bewe»  mais  encore  le  bon- 
htm  #oMcBir  lonle  sa  confiance ,  depuis 
naSvprétalîon  de  son  premier  songe.  Car 
en  k  ml  »  dès  ee  moment,  éubli  cbcf  de 
L  qn  araient  la  suriolendance  des  sages 
n;  nommé  gonremeur  de  loulela 
de  Bab}lone,  et  Fun  des  princi- 
L  sogMnrs  du  coueil  qui  suivait  tou- 
I  In  cnor  ;  et  U  n'avait  encore  que  vingi- 
i  aos  an  pins. 

an  plus  hautes  dignités, 
■'••blia  pas  ses  trois  compagnons 
éi  caflivilé,  et  leur  fit  donner  par  le  n>i  des 
dans  les  provinces  de  son 


Vm  aeplilme  de  son  règne,  qui  était  le  t^ 
mnd  d»  ceini  de  Nabuchodonotor,  selon  le 
midi  des  Babyloniens,  et  le  quatrièaM  selon 
eÉmdesMfSvJMkimserémlu  contre  le  roi 
A  liky Inat ,  après  lui  avoir  été  soumis  pen- 
4bnl  trm  aos  :  il  refusa  de  lui  payer  le  tribut 
imsiImBé,  d  se  ligna  de  nouveau  contre  lui, 
mnc  le  ras  d'Egypte.  A  celle  nouvelle,  Ma- 
ImtedHNHir.  ttmpi  A  régWr  tes  affaires 
di  ma  CBpiK»  H  M  ponvant 


personne  contre  le  rebefle,  donna  Tordre  à  see 
lieutenants  et  gouverneurs  de  provinces  de 
lui  faire  la  guerre.  Joakim  se  trouva  paMà 
exposé  aux  incursions  des  Ammonites,  des 
Moabites,  des  Syriens,  des  Arabes  et  de  Un^ 
tes  les  nations  voisines  tributaires  de  Tem- 
pire  babylonien,  qui  fondirent  de  tous  côtés 
sur  ses  Etals,  et  ne  cessèrent  de  les  harceler. 

Ils  continuèrent  ces  hostilités  pendant 
trois  ans  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'enfin  cas 
peuples,  s'étant  tous  réunis,  vers  Tan  onzième 
de  son  règne,  vinrent  investir  Jérusalem,  oà 
Joakim  se  tenait  renfermé  :  s'étant  saisis  de 
lui,  ils  le  tuèrent  à  coups  d'épée  et  jetèrent 
son  corps  sur  le  grand  cheinin,  hors  des 
portes  de  Jérusalem,  ne  lui  donnant,  selon  la 
prédiction  de  Jérémie,  d'autre  sépulture  «pie 
celle  d'un  âne  qu'on  jette  à  la  voirie. 

L'année  avant  u  mort,  Pharaon-NéchaOi 
son  allié,  dans  le  secours  duquel  il  mettait 
toute  sa  confiance,  avait  fini  ses  jours  après 
un  règne  de  seize  ans,  et  laissé  son  royaume 
A  son  fils  Psammis. 

Jéchonias,  fils  de  Joakim,  lui  succéda; 
étant  né  vers  le  temps  de  la  première  capti- 
vité de  Bab)lone,  il  n'ctail  Âgé  que  de  dix 
ans,  lorsque  son  père  l'associa  A  l'aulorilé 
souTeraine,  et  il  régna  |)endant  dix  an- 
nées conjointement  avec  lui.  Après  sa  mort, 
il  ne  régna  seul  que  trois  mois  et  dix 
jours  :  car,  s'étant  auisi  révolté  contre  le 
roi  de  iUb)lone,  Nabuchodonosor  vint  as- 
siéger Jérusalem  pour  la  seconde  fois.  Jê> 
cbonias,  hors  d'état  de  se  détendre ,  se  ren- 
dit A  ce  prince  avec  sa  mère,  les  grands 
de  sa  cour,  les  oUkiers  de  sa  maifon,  ses 
serviteurs,  et  tout  ce  qui  lui  a|>partenait. 
Il  fut  ausMlôt  chargé  de  chaînes,  em- 
mené A  Babylone,  et  jeté  dans  une  prison, 
où  il  demeura  jusqu'à  la  mort  de  Nabucho- 
donosor, qui  n'arriva  que  trente-sept  ans 
après. 

Ce  prince,  devenu  maître  de  Jémm 
lem ,  enleva  tous  les  trcson  du  temple  r. 
du  palais  du  roi,  mit  en  pièces  les  vases  d'or 
que  Solomon  avait  laits,  ou  plutôt  d'antrm 
vases  d'or  faits  sur  le  modèle  de  ceux  de  Sa- 
lomon,  pniiqne  le  temple  a^ait  déjà  été  pilld 
plusieurs  lois. 

U  roi  de  BabjViM  Ci^âniVûV  \miiM  ma 
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richesses  dans  ses  Étals,  et  emmena  encore 
avec  lui  beaucoup  de  captifs,  au  nombre 
desquels  se  trouvèrent  Ezéchiel ,  Mardochée 
et  Josedec,  grand  sacrificateur;  déplus,  sept 
mille  liommes  de  guerre  et  mille  artisans , 
outre  les  trois  mille  qui  avaient  été  enlevés 
rtnnée  précédente. 

Après  le  transport  des  principaux  d'entre 
les  Juifs  hors  de  leur  patrie,  il  n'était  guère 
resté  dans  la  Judée  que  les  plus  pauvres  fa- 
milles; Nabuchodonosor  établit  roi  sur  ce 
malheureux  pays  Mathanias,  fils  de  Josias  et 
oncle  de  Jéchonias ,  âgé  de  vingt-un  ans, 
après  lui  avoir  fait  prêter  serment  de  fidélité  : 
pour  l'engager  même  à  rester  attaché  à  lui, 
il  changea  son  nom  en  celui  de  Sédécias,  qui 
signifie  la  Justice  du  seigneur,  afin  que  ce 
nom  lui  rappelât  sans  cesse  dans  l'esprit  la 
vengeance  que  la  justice  du  seigneur  son 
Dieu  ne  manquerait  pas  de  tirer  de  son  in- 
fidélité, en  cas  qu'il  eût  l'imprudence  de  vio- 
ler son  serment. 

Sédécias,  ainsi  devenu  roi,  occupa  le  trône 
de  Juda  pendant  onze  années;  la  seconde  de 
fon  règne,  ce  prince  reçut  des  ambassadeurs 
des  Ammonites,  des  Moabites,  des  Iduméens, 
des  rois  de  Tyr  et  de  Sidon,  et  autres  na- 
tions voisines  de  la  Judée,  en  apparence  pour 
le  complimenter  sur  son  avènement  au  trône 
de  Juda,  maiis  en  efiîet  pour  tramer  sourde- 
ment une  ligue  contre  le  roi  de  Babylone. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  Jérémie  se  fit  un 
joug  et  des  liens  qu'il  mit  à  son  cou ,  et  en 
donna  à  chacun  des  ambassadeurs  pour  leurs 
maîtres,  voulant  leur  faire  entendre,  par  cette 
action,  que  leurs  complots  seraient  vains,  et 
qu'ils  seraient  tous  assujettis  au  roi  de  Ba- 
bylone. 

Jérémie  exhorta  même  en  particulier  Sé- 
décias à  ne  pas  suivre  les  conseils  perfides 
de  ceux  qui  le  poussaient  vers  sa  ruine. 
Ce  prince  l'écouta  d'abord  avec  assez  de 
modération ,  et  parut  disposé  à  renoncer  à 
ses  projets;  mais  bientôt,  impatient  de  se- 
couer le  joug  d'une  puissance  étrangère, 
et  la  septième  année  de  son  règne ,  il  en- 
voya des  ambassadeurs  à  Apriès,  fils  de 
Psamrais ,  appelé  Pharaon  -  Hophra ,  roi 
d'Egypte,  cl  fit  alliance  avec  lui.  Dès  l'an- 
née suivaulc  y  il  rompit  le  serment  de  fidé- 


lité qu'il  avait  prêté  au  roi  de  Babytoiey 
et  se  révolta  contre  celui  à  qui  il  éùH 
redevable  de  la  couronne,  par  une  per- 
fidie qui  lui  fui  bien  funeste  ainsi  qu'à  tout 
son  royaume  :  car  Nabuchodonosori  à  U  lêle 
d'une  armée  formidable,  se  hâta  de  BUffcber 
contre  lui  pour  le  punir  de  sa  rébellioa.  Mail 
à  son  arrivée  en  Syrie,  ayant  appris  qob  lei 
Ammonites  étaient  aussi  entrés  dans  cette  li- 
gue ,  il  fut  quelque  temps  en  doute  sur  lequel 
de  ces  peuples  il  fondrait  le  premier  :  il  m 
soumit  la  décision  à  ses  devins,  qui,  eonsoW 
tant  les  entrailles  des  victimes ,  leurs  thériH. 
phims  (1)  et  leurs  flèches ,  le  détemÙDêreat 
à  tourner  ses  armes  contre  la  Judée. 

Cette  manière  de  divination  par  des  Sè- 
ches était  ordinaire  chez  les  Israélites.  Ob 
écrivait  sur  des  flèches  les  noms  des  Tilles 
qu'on  avait  dessein  d'attaquer;  on  les  met- 
tait confusément  dans  un  carquois,  et  on  les 
en  tirait  ensuite  au  hasard  ;  et  la  ville  dont 
le  nom  sortait  le  premier  du  carquois  était 
la  première  assaillie. 

Ayant  donc  écrit  sur  une  de  ces  flèches 
Jérusalem,  et  sur  une  autre  JRabbatk,  ti  les 
ayant  tirées  au  sort,  la  première  qui  sortit 
du  carquois  fut  celle  qui  portait  le  nom  de 
Jérusalem  :  la  guerre ,  |)ar  ce  moyen ,  fut 
donc  résolue  contre  la  Judée  ;  Nabuchodono- 
sor y  entra  avec  sa  nombreuse  armée,  y  mit 
tout  à  feu  et  à  sang ,  et,  en  peu  de  jours,  en 
prit  toutes  les  villes,  à  l'exception  deLakhis, 
d'Hazeka  et  de  Jérusalem. 

Enfin,  le  dixième  jour  du  mois  de  Tébeth, 


(1)  Théraphims,  mot  hébrea  que  les  anciens  in- 
terprète* ont  reada  ysx  Jigures,  images,  idoltSm 
Michat  fit  faire  an  ëphod  et  des  the'raphinu.  Quel- 
ques-uns croient  que  les  théraphims  étaient  des  es- 
pèces de  talismans,  c'est-à-dire  des  images  gravées 
sous  certains  aspects  de  plané' es,  que  Ton  crojait 
leur  imprimer  une  Tcrlu  secrète.  On  consultait  ces 
figures  comme  des  oracles,  pour  découvrir  l'arenir. 
Quelques  commentateurs  ont  prétendu  que  Rachel, 
en  enlevant  les  théraphims  de  Laban  son  père,  too- 
lait  lui  ôler  le  moyen  de  découvrir  de  quel  c6té  elle 
avait  pris  la  fuite.  Ce  mot,  dans  Osée,  aune  significa- 
tion toute  diflercnle  :  Dies  multos  sedebttni  JilU 
Israël  sine  iTgt  et  sine  principe,  et  Mne  sacnficio 
et  sine  altari^  et  sine  ephod  et  sine  theraphim.  Ce 
dernier  mot  est  s.ins  doute  placé  ici  pour  exprimer 
quelques-unes  des  choses  qui  appartenaient  à  Te: 
cice  •xtérieur  du  culte. 
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^i  rtpcind  i  I  j  fin  du  mois  de  décembre ,  il 

viat  antre  le  siège  devant  Jérusalem  pour 

b  tn'mtmt  Ibis,  el  la  lerra  de  foules  parts. 

Cotca  Béflwtre  de  cet  éfénement  que  le 

JnîèarjMrdBBMisdeTébethcst  un  jour 

Mland  de  jeAoe  parmi  les  Juils. 

Ob  cUit  alors  dans  l'année  sabbatique , 
c'ctf-à-dîre  la  septième  année  du  règne 
et  SédédaA,  et  la  septième  année  où  la 
krre  érvait  rester  sans  culture  :  car  de 
mèmt  qa»  le  septième  jour  de  la  semaine, 
h  lai  prescrîfait  d'obsenrer  le  sabbat, 
t'mÊ-éSn  le  jour  du  re)>os,  tant  )H»ur 
ks  kMiacs  que  pour  les  animaux ,  elle  or- 
■î  que,  tous  les  sept  ans,  la  terre 
,  ûlpcarderenir  ensuite  plus  rerlile. 
Or,  Séééeias,  pour  f.iire  un  acte  éclatant  de 
ffdipM,  flt  assembler  le  peuple  dnm  le  tem- 
ple, d  U,  tous  les  maîtres  sVni;ngèreut  à 
iftsaifcii  Icors  esclaves  ]iour  obéir  à  la  loi. 
On  iaBtb  n  jeune  taureau  que  l'on  par- 
tafMca  deat,  el  les  contractants  |»assèrent 
•ni  mân  les  dcn  moitiés  de  la  Tictime  : 
eMasaîe  qui  signifiait  que ,  s*ils  Tiolaient 
ks  cnfiliaM  èa  traité,  ils  consentaient  d*è- 
fe«  cnpés  ca  «feu  comme  la  Tictime. 

CffMJwtt  Pharaon-Uophra,  en  eiécn- 
àm  éa  tnilé  qu'il  avait  fait  avec  Sédécias, 
mân  èas  la  Jndft  stcc  de  nombreuses  trou- 
fm  f9m  le  seeovir.  Nabachodooosor,  Torcé 
et  Irftr  le  sié^e,  marcha  k  sa  rencontre  pour 
Im  livrv  kalailfe;  mais  a?ant  de  |>artir  pour 
B,  il  ent  soin  d'établir  de  forts 
anlour  de  Jérusalem  ;  et  la 
i  ofcrmée  par  une  circon- 
i  d  rédoile  k  la  Dimine  pendant 


m  flattait  qoe  les  Qialdéem  se- 
et  eotttrainis  de  reprendre  le  che- 
pifs;  mats  il  es  arriva  tout  an- 
r  lô  Égypiic»,  voyant  approcher 
■'osèrent  en  venir  aux  mains 
si  farte  et  si  agnerrie,  et  re> 
le  rliemin  de  r£);ypte, 
it  Sédécias  â  tous  les  périls  de  la 
ai  ib  rairaienl  tnçi^ç^. 
r— mfBffmrnt  de  l'an ouîème  de  soa 
Jcrmalrm  fut  firise;  les  Chaldéen^  y 
ea  fanle,  et  é|;or};èrmt  les  habi- 
d'â^nidesese.  Sédé* 
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cin>,  dont  le  pnlais  était  sur  ta  montaj;ne  de 
Sion,  vu)aul  qu'il  n'y  avait  plus  d'espérance 
de  défendre  la  ville ,  ni  d'arrêter  la  fureur 
de  l'ennemi ,  ebercha  son  salut  dans  la  fuite, 
et  ii'cclia}>pa  peiidaut  la  nuit  |)ar  une  brèche 
qu'il  fit  faire  aux  murs  de  son  jardin  ;  il  ga- 
gna la  campagne,  suivi  de  quelques  oOkiers. 
Mais  un  cor|>s  de  cavalerie,  détaché  par  les 
(^.haliléeos  pour  courir  après  eux,  les  joignit 
près  de  Jéricho,  où  Sédécias,  ayant  été 
abandonné  pr  ceux  qui  raccom|»agnaient , 
fut  iiris  et  mené  au  roi  de  Babylone,  qui 
était  alors  à  Bcbla  ou  lieblatha,  yille  de 
Syrie. 

Nabuchodonosor,  après  lui  aroir  reproché 
sou  infidélité  et  son  ingratitude,  fit  égorger 
ses  deux  fils  en  sa  présence,  et  lui  fit  crever 
les  yeux;  ensuite  il  fut  chargé  de  chaînes 
d'acier  et  conduit  à  Babylone,  ou  le  malheu- 
reux priuce  fut  jeté  en  prison  et  finit  ses 
jours.  Ainsi  fut  accomplie  la  prédiction  d'É- 
xéchiel ,  que  Sédécias  serait  transporté  an 
pays  des  Chaldéens,  mais  qu'il  ne  verrait 
pas  Babylone,  quoiqu'il  y  dût  mourir. 

Et  le  septième  jour  du  cinquième  mois  de 
la  même  année ,  Nabunrdan ,  capitaine  des 
gardes  du  roi  Nabuchodonosor,  et  général 
de  ses  armées,  vint  à  Jérusalem  ;  il  enleva  tous 
les  trésors  du  temple  et  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  précieux  dans  le  palais  du  roi  et  dans  les 
princi|)ales  maisons  de  la  ville.  Et  le  dixième 
jour  du  même  mois,  suivant  l'ordre  qu'il  es 
avait  reçu  de  son  maître ,  il  mit  le  feu  au 
temple  et  le  détruisit  de  fond  en  comble , 
ainsi  que  la  ville,  dont  les  murailles  et  les 
tours  furent  démolies. 

Jérusalem,  réduite  en  un  monceau  de  mi- 
nes, resta  cinquante  deux  ans  dans  ce  déplo- 
rable état,  jusqu'à  ce  que ,  par  la  faveur  de 
Cyrus,  les  Juib  revenus  dans  leur  patrie  la 
rdiâtirenL 

En  mémoire  de  cette  calamité,  ils  ont  ob- 
servé, jusqu'à  ce  jour,  deux  jeûnes  annuels: 
l'un  le  dix-se|itième  du  quatrième  mois  da 
Thammuz ,  qui  tombe  ao  mob  de  juin,  poor 
la  destruction  de  Jérusalem;  et  l'autre,  la 
neuvième  jour  du  cinquième  mois  .4è,  qni 
répond  au  mois  de  juillet,  pour  l'embrase* 
ment  du  temple. 

U  eil  à  re«an|ncr  que  la  second  Icaplii 
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et  tenant  à  eux  à  la  lète  d'une  partie  de  ses 
convives,  ils  ie  tuèrent,  combalUnt  géné- 
leusement  pour  sa  vie ,  et  massacrèrent  aussi 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient. 

Cyrus,  s'étant  ainsi  rendu  maître  de  Baby- 
lone,  ût  publier  un  édit  portant  que  tous 
ceux  qui  mettraient  bas  les  armes  auraient  la 
vie  sauve,  et  que  ceux  qui  s'y  refuseraient 
seraient  tous  passés  au  fil  de  Vé\)ée.  Les  Ba- 
byloniens, d'un  commun  accord,  se  soumi- 
rent tous  au  vainqueur,  qui ,  sans  autre  op- 
position, s'empara  de  cette  célèbre  ville,  et 
termina,  par  ce  grand  exploit,  toutes  ses 
conquêtes,  après  une  guerre  de  vingt  et  un 
ans  :  car  il  s'était  passé  ce  temps  depuis  que 
le  conquérant  était  sorti  de  Perse  à  la  tète  de 
trente  mille  hommes  jusqu'à  la  prise  de 
Babylone.  Cyrus  passa  tout  ce  temps  mar- 
chant de  conquêtes  en  conquêtes,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  subjugué  tout  l'Orient  jus- 
qu'au fleuve  Indus,  et  qu'il  eût  fondé  le  plus 
grand  empire  qu'il  y  eût  eu  jusqu'alors  dans 
l'Asie. 

Il  est  à  remarquer  que  deux  grands  his- 
toriens grecs,  Hérodote  et  Xénophon,  ra- 
contant dans  les  plus  grands  détails  le  siège 
mémorable  de  Babylone,  et  sa  prise  dans  celte 
célèbre  nuit  de  réjouissances  et  de  débauche, 
s'accordent  en  tout  i>oint,  l'un  et  l'autre, 
avec  le  récit  de  Daniel,  qui  nous  dit  que  le 
roi  Ballhazar,  petit-fils  de  Nabuchodonosor, 
fit  un  grand  festin  à  mille  des  plus  grands 
de  sa  cour,  et  à  ses  femmes  et  concubines  ; 
|ue  tous  burent  dans  les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent enlevés  du  temple  de  Jérusalem,  et 
qu'ils  chantaient  des  hymnes  en  l'iionneurde 
leurs  dieux  d'or,  d'argent,  de  bois,  de  fer  et 
d'airain.  Lors  de  ce  festin,il  y  avait  déjà  plus 
de  deux  ans  que  Babylone  était  bloquée,  cl  ce 
fut  peut-être  par  un  mouvement  de  vanité 
ridicule  que  Ballhazar  voulut  faire  cette  dé- 
pense extraordinaire,  dans  une  telle  conjonc- 
ture, i>our  témoigner  aussi  aux  assiégeants 
son  assurance.  Mais  l'opinion  la  plus  proba- 
ble est  qu'il  fit  ce  festin  pour  célébrer  lejour 
de  sa  naissance,  ou  de  la  fête  de  son  dieu 
Bel. 

Avant  d'êlrc  interrompu  par  l'irruption 
soudaine  des  soldats  de  Cyrus,  ce  festin  si 
cplendide  et  si  joyeux  avait  été  troublé  d'une 


tAlC  DU  K.  UCt.] 

Lav.  j.-c  ftU.] 
étrange  manière  par  rapparilion  de  eetlt 
main  mystérieuse  qui  traçait  sur  la  ] 
de  la  salle  du  banquet  en  trois  mots  1 
dables ,  mais  inintelligibles  tux  eooTÎTes  : 
la  chute  de  l'empire  de  Babylone,  sobcov»- 
hissement  par  les  Mèdes  et  les  Perses,  et  le 
meurtre  de  son  roi.  A  la  vue  de  eelte  maia^ 
le  roi  pâlit;  son  esprit  fut  saisi  de  trouble  cC 
de  frayeur;  il  manda  ses  devins,  dMtancn 
ne  put  expliquer  cette  terrible  TÎsion  ni  lire 
et  comprendre  cette  écriture.  Ce  fut  la  reiae 
Nitocris  qui  indiqua  Daniel  comme  le  pin 
habile  des  mages  de  la  Chaldée,  qui,  aoos 
Nabuchodonosor,  avait  donné  des  preorcs  de 
sa  science  dans  cet  art.  Daniel,  ayant  été 
mandé,  lut  au  roi  l'écriture  et  lui  en  doua 
l'interprétation. 

Ce  fut  immédiatement  après  la  dédafatien 
de  la  sentence  prononcée  contre  Balthaar, 
que  son  palais  fut  pris  et  lui-même  massacré; 
car  Daniel  dit  que  Ballhazar,  roi  des  Chal- 
déens,  fut  tué  cette  même  nuit,  et  que  Da- 
rius le  Mède  lui  succéda ,  étant  alors  âgé  de 
soixante-deux  ans. 

Darius,  ou  Cyaxare,  oncle  de  Cyrus,  est 
seul  nommé,  à  cause  qu'il  était  plus  âgé  que 
son  neveu,  et  que  l'empire  des  Mèdes,  qu'il 
possédait,  était  plus  considérable  que  le 
royaume  des  Perses,  qui  alors  ne  s'étendait 
qu'à  une  seule  province  de  cette  vaste  région, 
qui  a  été  depuis  appelée  ainsi.  La  nation  des 
Perses  ne  comptait,  à  celte  é|ioque,  pas  plus 
de  cent  vingt  mille  hommes;  mais,  dans  la 
suite,  celte  même  nation  ayant  acquis  l'em- 
pire de  l'Orient  par  la  valeur  de  Cyrus,  le 
nom  de  Perse  comprit  ce  vaste  esiiace  de 
pays  qui  s'étend  du  levant  au  couchant ,  de- 
puis le  fleuve  Indus  jusqu'au  Tigre,  et  à 
septentrion  au  midi,  depuis  la  mer  Cas- 
pienne  jusqu'à  l'Océan. 

Avec  la  prise  de  Babylone  finit  l'empire 
des  Chaldi'ens  ou  Babyloniens,  après  avoir 
duré ,  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Nabonassar,  son  fondateur,  deux  cent  dix- 
neuf  ans.  Ainsi  furent  anéantis  l'orgueil  et  1a 
puissance  de  cette  ville  sui>erbe,  cinquante 
ans  après  qu'elle  eut  détruit  Jérusalem. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  par  rapport 
au  siège  et  à  la  prise  de  cette  ville,  c'est 
qu'on  lit  dans  les  prophéties  d'Isaîe,  de  Je- 
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lÊaîe  H  àe  Ihnif I  «  quVIle  tf ra  blo4|uiH»  et 

•  imht^f  par  In  MMei,  les  Élamitfs  et  les 

•  ArWaîfii  :  qiir  Ir  flrin  r  rrn  ruliiif  \  rr , 

•  d  fM  b  ville  sera  |irt«e  dans  un  temps  de 

•  rrjwimnrn.  et  pendant  que  ses  princi- 

•  p«B«  Mft  sa^es  et  ces  hommes  forts  seront 

•  itfcf,  et  qn'ain»!  ils  dormiront  d'un  som- 
»  Bôl  elcnel.  m 

r  étant  mort,  Darius  le  Mède  eut 
En  effet ,  Cynis,  tant  que  son 
vécal ,  partagea  avec  lui  Tempire, 
iMl  entier  conquis  par  sa  faleur. 
Maii^  tammt  le  commandement  de  Tarmëe 
M  l'aimiaistration  des  affaires  du  gouîeme- 
■nl  étaient  entre  ses  mains,  il  était  déjà  re- 
^y  ca  l'an  £38  aTant  l'ère  chrétienne, 
!  le  soorerain  de  l'empire  qu'il  arait 
é.  De  \k  Tient  que,  dans  Plolomée,  il 
n'ca  fHt  aneune  mention  de  Darius  ;  mais, 
■Il  i\  ili  wi  ni  après  la  mort  de  Balthaxar, 
^  j  ca  Bomac  Nabonadius,  Cyrus  est  pla- 
cé casBC  fon  ncceseeur,  ainsi  qu'il  l'était 
niiufcltiot  ;  son  oncle  n'ayant  eu  que  l'om- 
k»  4r  la  MOferaincté,  si  ce  n'est  dans  la 
JiéAe,  qni  était  son  pro|>re  domaine. 

Cyaurv  donna,  h  cette  époque ,  sa  fille 
wakfÊÊ  m  mariais  à  Cyrus  ;  elle  eut  en  dot  le 
rojMBe  4e  la  Médie,  fiouren  jouir  après  la 
■Mi  4e  foB  père.  Cette  affaire  terminée,  le 
»  et  le  gendre  s'occupèrent  de  la  di- 
4r  l4Nite  la  monarchie  en  cent  vingt 
iccs,  et  en  donnèrent  le  gouvernement 
à  ceat  fingt  utrapei,  choisis  parmi  cens 
le  plus  aidé  Cyrus  dans  ses  con- 
fis éubltr^l  au-dessus  de  ces  in- 
1  troi^  principaux  ministres,  qui  do- 
avoir  la  surintendance  et  l'adminis- 
irMion  wprrieure  des  afbtres  de  tout  l'em- 
pifv.  Dmirl  Tut  établi  le  premier  des  trois. 
Cette  prciérmce  lut  était  due,  tant  à  cause 
4r  m  haute  sagesse,  renommée  dans  tout 
rOrWat ,  qa»  par  sa  longue  expérience  dans 
Im  altairm,  dont  il  avait  donné  tant  il*'  preu- 
Tf«,  àcvnunenrer  i!e  la  seromle  ^nrin'  du 
Mgae  4e  Mibuchr^dono^or  ju.v]u*à  liilihn- 
nr.  ea  qaaiilé  de  premirr  miiiistrr  tlw  mi 
^  Babytone.  Ausi  Cyrus  ne  Tat  p.i<(  plus 
IM  mtmtt  de  celle  vill^,  qu'il  jrta  les  \r\ïx 
far  PmMel .  e^nnie  la  fiersonne  qui  éLil  le 
fkm  pnp«  ^  -ui  dumet  les  avis  ncccMircs 
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pour  régler  son  gomremement ,  et  il  tta 
manqua  jamais  de  le  eonsuller  dans  tontei 
ses  entreprises. 

Dès  que  Cyrus  fut  de  retour  à  BabjloM, 
après  un  voyage  qu'il  fil  en  Perse ,  il  eoBH 
manda  de  rassembler  toutes  set  tronpee', 
|»our  la  défense  des  diverses  parties  de  aoa 
empire  dont  les  peuples  se  soulevaicaL  PMr 
une  revue  générale  qu'il  en  fit,  il  trouva  <|an 
ses  forces  montaient  à  cent  TÎngt  mille  che- 
vaux, deux  mille  chariots  armés  de  fam,  eC 
à  six  ceut  mille  hommes  de  pied.  Aprèa  afoir 
établi  des  garnisons  dans  plusieurs  plaeat 
fortes  de  l'empire,  il  marcha,  avec  le  rata 
de  ses  troupes,  dans  la  Syrie,  dont  il  snbjo- 
gua  les  pays  revoit^  jusqu'à  la  Mcr-Ronge^ 
et  aux  confins  de  l'Ethiopie.  * 

Pendant  que  Cyrus  était  occopé  I  cette 
ex|)édition,  Cyaxare  faisait  sa  résidence  à  Ba- 
bylone.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  de  lempf 
qu'arriva  cet  événement  remarquable  dt< 
par  quelques  historiens,  et  par  Daniel  lui- 
même  ;  ils  assurent  que  les  grands  de  la  coor 
et  les  courtisans  de  Darius  connurent  une  sf 
forte  jalousie  des  honneurs  et  dignités  confé- 
rés à  Daniel,  devenu,  pour  ainsi  dire,  la  s^ 
conde  |iersonne  de  l'empire,  qu'ils  lui  tendi- 
rent un  piège  qu'il  ne  put  éviter,  et  qui  le  ilf 
jeter  dans  la  fosse  aux  lions,  d'où  il  fut  i 
mirKulensement. 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de  ce  i 
rius  que  furent  frappées  les  fameuses  piéccf 
d'or  appelées  doriques,  lesqueUes,  par  Icv 
beauté  et  leur  fuiesse,  ont  été  préférécty  peo- 
dant  plusieurs  siècles ,  k  toutes  les  aatref 
monnaies  de  l'Orient.  11  est  fort  vraisembla- 
ble que,  pendant  les  deux  années  qu'il  ftê* 
U  à  Eibylone,  sans  Cyrus,  Darius  fit  biM* 
que  r  ces  pièces,  et  qu'il  y  employa  b  gran4a 
quantité  de  matières  d'or  qu'il  trouva  daaf 
le  trésor  de  Rabylone.  Cette  monnaie  seié- 
pandit  djnn  li>ul  l'Orient,  et  jusque  dans  In 
(•rère ,  ou  cl'.t-  ôt.ùt  fort  estimée,  étant  d'or 
pur  et  Mii^  .iili.i^i\  Il  est  fjit  mention  dô 
ci'Spiéris  il.:!t*  W<  livres  de  rtcritnre,  qui 
furent  ÔTÎi^  .  |.{c«  l.t  raptiviti*,  »ous  le  nom 
tWuIitr-ktm.iii .  i>;  *n:i.  l' rrndui*  Uns  U  Vul- 
g.-itrpj.  dis  .<i7>  i/W,  t:t,  iInLS  le  Talmud, 
sou^  r/iu'.  dr  i),irki'Ho!h,  «lui  «irnnpnt» 
l'un  cl  l'autre     du  grec    yjrr^r  «c'est* 
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à-dire  Doriques,  Il  est  à  reman[uer  qat 
toutes  les  pièces  d*or  du  mdoie  poids  et  de 
la  même  valeur  que  les  premières,  qui  furent 
frappées  sous  le  r^ne  des  rois  suivants, 
tant  Perses  que  Macédoniens,  furent  aussi 
appelées  doriques,  du  nom  de  Darius,  qui 
les  fit  frapper  le  premier. 

Gyaxare,ou  Darius,  étant  venu  à  mourir 
m  bout  de  deux  ans,  Cyrus  lui  succéda  ao 
royaume  des  Mèdes,  comme  il  avait  succédé, 
quelque  temps  auparavant,  àCambyse,son 
péro ,  dans  celui  des  Perses.  Ces  deux  Etats 
réunis  formèrent,  avec  les  pays  qu'il  avait 
conquis,  Tcmpire  des  Perses,  dont  il  fut  le 
fondateur  et  le  premier  souverain.  Mais  ce 
qui  eU  à  remarquer  pour  la  suite  de  cette 
grande  époque  du  monde,  c'est  que  ce  célè- 
bre coliquéraut ,  dès  la  première  année  où  il 
régna  seul,  l'an  536  avant  l'ère  chr^tieqne, 
donna  Tordre  de  publier,  dans  tousses  États, 
ion  édit  pour  le  rétablissement  du  temple  de 
Jérusalem,  et  la  liberté  accordée  aux  Juifs 
de  retourner  dans  leur  patrie. 

On  ne  peut  douter  que  cet  édit,  rendu  en 
faveur  des  Juifs,  ne  l'ait  été  p«t  les  soins  ft 
à  la  sollicitation  de  Daniel,  qfiand  on  le  voî( 
obtenir  de  Cyrus ,  devenu  maître  de  Baby« 
lone,  les  mêmes  bonneurs  et  la  mime  consi- 
dération dont  il  avait  joui  sous  les  rois  ses 
pré<lécesseurs;  et,  d'après  k  b^ute  estime 
dont  l'honorait  Cyrus,  il  n'est  pas  étonnant 
que  ce  prince  se  soit  empressé  de  faire  droit 
àsadjemandc. 

On  dit  que ,  pour  l'y  déterminer  plus 
promptement,  Daniel  montra  à  ce  prince  les 
prophéties  d'Isaie ,  où ,  cent  cinquante  ans 
avant  sa  naissance,  il  y  était  désigné  par  son 
nom  comme  un  prince  destiné  ft  devenir  un 
grand  conquérant,  et  à  être  le  libérateur  du 
peuple  juif  et  le  restaurateur  du  temple  de 
Jérusalem, 

L'historien  Josèphe  assure  que  Cyrâs  vit 
et  lut  ces  prophéties  :  il  en  est  ainsi  fait  men- 
tion dans  redit  pour  le  rétablissement  du 
temple,  rapporté  par  Esdras  en  ces  termes  : 
«  Voici  ce  que  dit  Cyrus,  roi  de  Perse  :  Le 
»  Seigneur  Dieu  du  ciel  m'a  donné  tous  les 
»  royaumes  de  la  terre,  et  m'a  commandé  de 
»  lui  bâtir  un  temple  dans  la  ville  de  Jéru- 
»s«lem,  qui  est  en  Judée.  Qui  d'entre  vous 
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9  est  de  son  peuple?  Qn'il  aille  en  Jérnstr 
»  lem ,  et  qu'il  rebâtisse  la  maison  da  Sci- 
»  gneur  Dieu  d'Israël.  » 

Les  interprètes  ne  croient  pal  qne  Cyril 
ait  vraiment  eu  une  révélation  diVine  ppv 
rendre  la  liberté  aux  Juifo.  En  éki^  B  étk 
porté  à  ce  grand  acte  de  jàiGce  par  won^^m 
pre  intérêt  ;  car,  dans  sa  dernière  eipiSditkip 
de  Syrie  et  de  la  Palatine,  ayant  tu  de  Mp 
propres  yeux  un  pays  aussi  étendu  9t  wmà 
fertile  que  la  Judée,  entièrement  abandoqqll, 
sans  habitants  et  sans  culture,  il  n'avait  pf  | 
sans  doute,  s'empêcher  de  song^  I  le  rqp- 
pler  et  à  le  fihire  cultiver  de  nouveau.  Or,  gji 
était  plus  propre  à  repeupler  la  Jud^  ffif 
ceuxquî  l'avaient  habitée  autrefois ?D*aî|lflpi 
les  Juifs,  disséminés  dans  ses  États,  ne  ltarfi|î 
Jamais  bien  aflectionnés  aux  Perses.  Il  jti^ 
donc,  nous  le  répétons ,  de  rintéfêl,  cp|||||| 
de  la  politique  de  ce  conquéraht|  de  I^fp|: 
▼oyer  dans  leur  pays. 

Cyrus,  ayant  donc  donné  son  édit|  la  pro: 
mlère  année  de  son  règne  à  Babylone»  ^  î| 
y  avait  déjà  vingt-huit  ans  qu'il  régnait  |a 
Perse,  exhorta  en  outre  ses  sujets  ^  aqlêr  iff 
juifs  chacun  selon  son  pouvoir ,  vqi|li)|| 
même,  dans  la  suite,  qu'on  prtt  iqf  9pf  pro- 
pres revepus  les  so^nmes  nécevuiifak  |^  || 
rétablissement  du  temple.  Il  ofjk||uii|  f^ipaîa 
que  tous  les  vases  d'or  et  d'argoit  epl^réi  fil 
temple  de  Jérusalem  fussent  rq|tiiiiéf'a|^ 
Juifs;  et  Mithridate,  *son  trésonerf  •  d'elle 
$es  ordres,  les  donna  par  compte,  au  l(fNpirB' 
de  cinq  mille  quatre  cents,  à  leur  fiief ,  im»? 
mé  Sossabasor,  ou  ZarokobeU 

Le  reste  des  richesses  enlevées  dapa  ^ 
temps  fut  rapporté  par  Esdras,  MV  la  rigi| 
d'Artaxercès-Longue-Main,  plusiciin  auSif 
après. 

Conformément  à  Tédit  de  Cyrui,  lai  Jnil| 
le  rassemblèrent  des  diverses  partiel  du 
royaume  de  Babylone  jusqu'au  nombce  «lî 
quarante-deux  mille  trois  cent  soixante  | 
sans  compter  leurs  serviteurs,  qui  mon* 
taient  à  sept  mille  trois  cent  trente-srpl. 
IjCuts  principaux  chefs  étaient  Zorobabel, 
fils  du  prince  Salathiel,  et  Johosçua,  ou  Jo- 
sué,  fils  du  souverain  pontife  Josedek  ou  Jos- 
sadak.  Zorobabel ,  dont  le  nom  babylonien 
était  S/^ssabasar,  fut  établi,  par  Cyrus,  goa« 
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I  ptjs.  Jobo^ua  était  souTcrain 
9mmt  dHCCodant  en  ligne  directe 
Ut  pMtiiole.  Lci  MOres  chefii  Ah 
■ÎM,  Swûa,  Rekelaia,  Mardochil, 
ni,  RÀua  et  B>- 

Dt,  chei  les  écrifain»  jui^ 
Mide  U grwde Synagogue, ainsi 
ëkal  t'Micwblée  des  ancieni,  qui , 
i  Iran  léanccs  à  Jënualea 

'  de  b  captifilé,  cl  y  rélabli- 
MMK  adainiOration  des  albires, 

■  4M  religicttics. 

émnH  eeiu  de  Juda  et  de  Benja- 
metn  pluinn  des  autres  tribus, 
t  de  l'édit  de  Cyrus  pour  retour- 
lev  pairie  :  car  quriques-iMH  de 
1  été  transportés  auparavant 
r  «i  Afsar-Addon,  aTaient  oon- 
»  li  n*avaient  point  participé 
.  idoles,  chci  les  nations  étrangères 
|kIIcs  ils  avaient  été  dis|>ersés; 
élaicat  joinb  sTfc  ttax  de  Juda  ol 
m,  qui,  endifliérents  tcaps,  aTaient 
«lés  daM  CCS  pys-li.  Il  en  était 
lé  pinsacurs  dans  la  Judée,  aprèa 

■  caplivilés  d'Assyrie, 
de  Juib  de  ces  tribus 

de  redit  de  CjTUS.  En 
î  bien  que  celui  d'Artaxer- 
s»  rapporterons  par  la  mite,  con- 
néralenrat  toute  la  nation  d*kra«l. 
nsMrcès  al  nontméoMiit  rendu  en 
ifmpU  d'itrévl,  et  celui  de  Cy- 
fiirf  Ir  f^upU  du  diru  d*  israel  ; 
m  mn  entendu  de»  tribus  d'braél 
fnc  de  celle  de  Juda  :  car  le  traple 
kili  an  noa  et  i  l'usage  des  doue 
■«,  lonqu'Esdras  retourna  sous  la 
itancffcrs-Longue-Main,  il  envoya 
redit  de  ce  prince  dans  toute  b 
I  les  dii  lribtt«  éuicot  dispersées, 
I  qnedm  b  Cbaldée  et  dans  l'.U- 
I  était  b  lieu  de  la  captivité  des 
qni  fait  voir  que  tout  le  |ieupb 
Jil  coni|irts  dsns  crt  ë«iit. 
igt-qualrc  classes  de  sacrificaleuft 
H  élé  inwportées  à  Babybnc,  U 
sran  que  quatre  en  Judée,  qui, 
IbnDAicnt  le  noabrc  de 
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personnes.  Les  JniCi  ont  coutume  de  dire  que 
ce  ne  fut  que  le  son,  c'est-à-dire  b  phu 
basse  partie  du  peupb,  qui  revint  de  b  cap- 
tivité, et  que  ïk  fine  fleur  resU  à  Babylone. 
Il  esiceruin  que,  nalgré  bs  divers  édiu  des 
rois  de  Perse  en  laveur  des  Juib,  il  y  en  eut 
an  grand  nombre  qui  reftKérent  d'en  profi- 
ter, et  qui  restèrent  dans  b  Cbaldée ,  dML 
l'Assyrie,  et  autres  provinces  oricnUlcs,  eè 
ils  avaient  été  transiK>rlés.  11  est  même  Ir^ 
vraisembbble  que  ce  furent  les  plus  eonsî- 
dérabJes  familles  et  les  plus  riches  qui  pri- 
rent ce  parti ,  car  on  comprend  aisémert 
qu'ayant  acquis  des  tenes  et  des  mauens^ 
ils  n'étaient  guère  disposés  à  quitter  de  boue 
élablissemenU  pour  aller  défricber  H  cul- 
tiver avec  peine  un  pays  qui  avait  été  aban- 
donné pendant  un  si  grand  nombre  d'sm- 


C'ea  ce  quieiplique  que,  pendant  loni  b 
temps  que  subsista  b  second  lempb,  et  même 
long-temps  après,  ba  Juifi  s'aeerureni  si 
fort  dans  b  Cbaldée,  dans  b  Syrie  et  dBH  b 
Perse,  qu'ib  étaient  en  benucaupphn grand 
nombre  que  bs  Juifii  de  b  Palesline,  danib 
temps  même  que  b  Judée  était  b  pbm  pmh 
plée. 

Ceu  qui  retournèrent  bs  premkrsen  Ju- 
dée, Tan  636  avant  l'ère  vulgaire,  y  arrivé^ 
rf Rt  au  mois  de  Aisan,  qui  était  le  premier 
mois  de  l'année  judaïque,  et  qui  réponde 
mars  et  avril.  L'année  d'après,  ils  se  disper- 
sèrent, selon  les  tribus  et  les  bmilbs  de  bun 
|>ères,  dans  l'étendue  du  pays,  et  se  mirent 
et  à  cultiver 


Be  dm  cent  quatre -¥ingt-«euy^c'était  « 


anssilêt  k  rebâtir  des 

leurs  terres,  restées  désertes  et  sans  cnltnrt 

pendant  cinquanle^<leui  années. 

Au  septième  mois,  nommé  Tisri,  de  b 
même  année,  il  est  àt  que  bs  enfants  d'b- 
rael  s'assemblèrent,  et  commencèrent  à  con- 
struire un  autel  pour  oflrir  des  bobcanstca 
au  Seigneur,  an  même  endroit  oà  il  était 
placé  avant  b  destruction  du  lempb;  ih  eé- 
Irbr^Tfnt,  le  même  jour,  b  fête  desTrom- 
|idtes ,  appelée  ainsi  parce  qu'on  l'anmin- 
çail  de  toutes  parU  au  son  des  trompetlaiB 
avec  plus  d'éclat  qne  bs  antres.  L'Écriture 
ne  nous  apprend  point  b  raison  de  Télablia- 
sèment  décrite  fte.  On  croit  ccpMdMt  qn» 


j-'^'n 
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entendu  sot  le  mont  Sinal,  au  teni|)s  de 
Moïse. 

Au  surplus,  il  paraît  que  l'autel  des  ho- 
locaustes fut  alors  construit  dans  une  place 
vide,  et  que  tout  le  cérémonial  de  la  fête,  le 
sacrifice  des  victimes ,  ainsi  que  les  hymnes 
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sortes  d'artifices  et  même  de  Tiolences.  Mm 
ne  pouvant  faire  révoquer  Tédit  de  CynOi 
ils  firent  tant,  à  force  d'intrigues  el  de  pré- 
sents auprès  des  officiers  de  qui  l'entreprise 
dépendait,  que  l'exécution  en  demeura  sv- 
pendue;  de  sorte  que,  pendant  plusieurs  afr* 


chantés  en  actions  de  grâces  et  les  réjouis-    nées,  les  constructions  n'avancèrent  que  fim 


sances  analogues,  eurent  lieu  en  plein  air, 
car  on  n'avait  point  encore  jeté  les  fonde- 
ments du  temple.  Cet  édifice  dut  être  en 
tout  bien  inférieur  au  premier.  En  eflet, 
on  Jit  dans  Esdras  que ,  lorsqu'on  s'occupait 
d'en  établir  les  fondations,  le  deuxième  mois 
de  la  seconde  année,  plusieurs  des  prêtres  et 
des  lévites,  des  chefs  de  famille  et  des  vieil- 
lards qui  avaient  vu  l'ancien  temple ,  consi- 
dérant les  fondements  de  celui-ci ,  jeUient 
de  grandi  cris  mêlés  de  larmes,  et  que  l'on 
ne  pouvait  discerner  les  cris  de  joie  d'avec 
lèf  plaintes  de  ceux  qui  pleuraient  :  ce  qui 
donne  à  penser  que  ces  vieillards  voyaient 
«vec  douleur  que  les  fondements  ne  promet- 
taient pas  un  bâtiment  aussi  solide  et  aussi 
magnifique  que  l'avait  été  le  temple  bâti  par 
Salomon.  Aussi,  le  prophète  Aggée  lui-même 
ne  put  s'empêcher  de  dire  que  le  second  tem- 
ple n'était  rien  en  comparaison  du  pre- 
mier. 

Néanmoins,  le  retour  des  Juifs  et  la  permis- 
sion qui  leur  avait  été  accordée  de  rebâtir 
leur  temple  excitèrent  la  jalousie  des  peuples 
voisins,  également  ennemis  des  tribus  de 
Juda  et  d'Israël.  Les  Samaritains  furent  les 
premiers  à  les  troubler  dans  leur  travail.  Ils  se 
rendirent  à  Jérusalem,  et,  aCTeclant  un  zèle 
hypocrite  I  ils  témoignèrent  aux  Juifs  un 
grand  désir  de  servir  Dieu  avec  eux  dans 
le  même  temple ,  s'ofTrant  même  de  les  ai- 
Mer  à  le  construire.  Pour  obtenir  cette  per- 
mission, ils  alléguaient  que,  depuis  le  temps 
d'Assar-Haddon ,  roi  d'Assyrie,  ils  avaient 
adoré  et  servi  le  même  Dieu  qu'eux  ;  mais 
Zorobabel ,  Johosçua  et  les  anciens  d'Israël 
leur  répondirent  que,  n'étant  pas  de  la  race 
d'Is^el,  il  ne  leur  convenait  pas  de  se  mêler 
de  la  construction  d'un  temple  destiné  au 
Dieu  d'Israël,  et,  par  ce  motif,  ils  rejetèrent 
leur  proposition. 

Les  éimaritains.  irrités  de  ce  refus,  tra- 
versèrent le  dessein  des  Israélites  par  toutes 


lentement.  Les  Juifs,  sentant  vivement  ( 
injure,  en  conçurent  pour  les  Samaritaini 
cette  haine  irréconciliable  qui  ne  s'est  ja- 
mais éteinte ,  et  a  duré  jusqu'aujonrd'lnd. 
De  tous  les  peuples ,  il  n'en  est  point  pav 
lesquels  ils  aient  eu  tant  d'horreur  que  pav 
les  Samaritains;  et  dans  leur  langage,  oh 
core  aujourd'hui ,  appeler  quelqu'un  CtH 
théen  (1  ) ,  c'est  lui  donner  le  plus  ndien 
de  tous  les  noms;  c'est  aussi  de  ce  nom  qu'ils 
appellent  les  chrétiens ,  quand  ils  veideirt 
marquer  l'extrême  aversion  qu'ils  ont  peor 
eux. 

La  construction  du  temple  ^Nronva  bien 
des  retards  par  les  intrigues  et  les  menées  se- 
crètes des  Samaritains  :  ce  qui  causa  ne 
grande  peine  à  Daniel  sur  la  fin  de  ses  jours; 
il  en  porta  le  deuil,  et  jeûna  trois  semaines 
entières  :  il  y  a  lieu  de  conjecturer  qnll 
mourut  â  peu  près  dans  ce  temps,  la  troi- 
sième année  du  règne  de  Cyrus,  dans  la  qua- 
tre-vingt-onzième année  de  son  âge. 

Il  est  à  remarquer  que  quelques  Juifi, 
qui  sont  dans  Terreur,  ne  regardent  pas  Da- 
niel comme  prophète;  il;  ne  placent  set 
prophéties,  ainsi  que  les  lamentations  de 
Jérémie,  que  parmi  les  Hagi<^raphes;  on 
donne  ce  nom  à  certains  livres  de  l'Écri- 
ture que  les  Juifs  appellent  cethubins, 
c'est-â-dire  écrits  saints.  Ce  mot  a  été  pria 
de  l'usage  des  synagogues  qui  divisent  les  li- 
vres de  l'Écriture  en  trois  parties  :  la  loi,  lej 
prophètes  et  les  Hagiographes.  ^ 

La  loi  comprend  les  Cinq  Livres  de 
Moïse,  ou  le  Pentateuque;  les  Juifs  suô- 


{i]Cuthiri,  de  O/Ma^  pays  d'Assjne«  dont  l«t 
IiabiUnls  furent  transportés  dans  la  Samarie  par 
Salmanasar.  On  croit  que  Ottha  est  le  menu  qoe 
Scj'tha^  et  que  les  Çutftr'eni  venaient  d'ur  P«J» 
nomme  Chns  dans  rElUiopic,  el  qui  n'est  autre  qn« 
Tancien  pays  des  Scythes  ,  snr  TAra&e  :  carte  non 
de  Cuthœif  d'où  l*«n  «fuit  Scytiux,  est  le  mlmt  qm 
Chus. 


Amm  Icf  profthèfes  m  premiers  et  en  |K>ft- 
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Lcf  Haciof^rapbes  sont  \ti  Psaumes,  les 
PrmrrkeSf  les  Parai ipoménes,  le  Canti^ 
fme  éti  Cantiques,  VEuiésiaste ,  Job, 
Eêdrms,  Hmth  cl  ffjfArr. 

QttMl  à  Joséplie,  le  plus  ancien  historien 
il  la  MlioD ,  il  compte  Daniel  parmi  les 
prophètes,  el  semble  même  l'estimer 
•  plus,  parce  qu'an  lieu  de  ne  pré- 
*  4M  des  malheurs  et  des  désastres  aux 
et  an  peuples,  comme  faisaient 
,  Daniel  leur  prédisait,  au  contraire, 
avantageuses  et  des  ërénements 
nu,  de  manière  à  s'attirer  l'aflec- 
tma  générale. 

La  aagesie  de  Daniel  ne  s'étendait  pas 
I  choies  divines  et  aux  aflaires 
I  mais  encore  aux  sciences  et  aux 
arts,  partiralièrement  à  l'architecture.  Jo- 
mpèe  parie  d'an  fameux  édifice  qui  subsis- 
lÉlemoarv  de  son  temps,  dont  il  donna  le 
|hm,  et  fa'U  fit  bllir  à  Suie  :  c'était  dans 
«palais  qacUit  la  sépulture  ordinaire  des 
M  de  Foie  et  des  Parthcs  ;  en  considéra- 
kada  SM  foddalcur,  la  garde  de  ce  monu- 
■m  èlail  encore,  du  temps  de  Josèphe, 
anéec  â  ■■  homme  de  la  nation  juive. 

Las  Jaib  perdirent,  par  la  mort  de  Daniel, 
h  pêas  paissant  de  leurs  protecteurs  i  la  cour 
ém  rais  dr  Perse;  cet  événement,  si  funeste 
fmt  c«i,  donna  occasion  à  leurs  eunemisde 
mivfa  avac  plus  d  acharucmenl  leurs  mau- 
■aM  desaoa»;  néanmoins,  ils  ne  réussirent 
1»  d  ahord  dans  leurs  projets  hostiles.  Les 
Jarfi  M  lattfrrcnl  pas  de  continuer  la  cons- 
fcaftieada  Temple,  aides  et  soutenu^»  par  les 
T«rmscl  IcsSidoniens,  qui  leur  fournirent, 
—  iialiaiinl  des  ouvriers  habiles  et  ex|ir- 
nialii,  mais  encore  des  bois  de  cèdres  de 
b  WrH  da  Liban,  qui.  transportés  (lar  mer 
^a|a  i  iappd,  élairut  ensuite  voitures  sans 
ifesiarlcs  jitoqu'i  Jcnkairm. 

MaMlÂ  Juif»  éprouvèrent  LientAt  une  plus 
iraade  calamité  :  U  |irr(f  diiptorable  de  leur 
ymitux  prolcrtrur....  La  septième  aniii'-e 
éff  Icar  retour  rn  JuJi-i*.  />3U  ans  a\ant  l'ère 
^;pre,  nmurut  Ir 
ikaaale-diiKme 


^ranJ  r,)ru.«.  djus  la 
anorc  de  u^n  i^r,  après 
■•ttf  régné  Mal,  pendant  s<t*t  années  seule* 


ment,  sur  le  plus  grand  empire  qui  ait  été 
dans  le  monde. 

Les  historiens  sont  loin  d*èlre  d*aeeofd 
sur  le  genre  de  sa  mort.  Hérodote,  Diodoia 
de  Sicile,  et  Justin,  rap|iorte%t  qu'ayant  faiCt 
une  irruplion  dans  la  Srythie,  il  y  fut  battu 
complètement  et  tué  sur  le  champ  de  bataille, 
a|>rès  avoir  vu  son  armée  de  deux  cent  mille 
hommes  taillée  eu  pièces.  Hérodote  ajoute 
que  Thomiris,  reine  des  Scythes,  dont  Cynm 
avait  tué  le  fils  de  sa  propre  main,  animée 
par  la  fureur  de  la  vengwnce,  attira  Cynm 
dans  une  embuscade,  et  que,  mattreme  de 
son  ennemi,  elle  lui  fit  trancher  la  tête,  la 
ploi^goi  dans  un  bassin  rempli  de  sang,  ei 
lui  adressant  ces  mots  :  «  Barbare  !  rassasie» 
»  toi,  après  U  mort,  du  sang  dont  ta  as  été 
»  si  alléré  pendant  ta  vie....  » 

Xénoplion,  presque  toujours  opposé  ans 
récits  d  Hérodote,  fait  mourir  Cyrus  daai 
son  lit  aussi  heureusement  qu'il  avait  véca 
dans  son  |»ays,  et  au  milieu  de  ses  amis  ;  ei 
quoi  cet  hbtorien  nous  semble  plus  croyabla 
que  les  autres.  U  n*est  nullement  Traisen* 
blable  qu'un  prince  de  la  sagesse  de  Cynis, 
et  aussi  avancé  en  ige  qu'il  l'était,  se  fût  en- 
gagé dans  une  entreprise  aussi  folle  que  cette 
ex|iédition  contre  les  Scythes.  On  ne  peaC 
même  concevoir  qu'après  un  tel  désastre  soa 
empire,  nouvellement  formé,  eût  pu  se  mai»* 
tenir,  surtout  entre  les  mains  de  son  succce- 
seur,  d'un  prince  aussi  extravagant  que 
CambvMr. 

D'ailleurs,  tous  les  auteurs  conviennent 
que  Cyn»  (ut  euseieli  ï  Pasargade,  dans  la 
Pcrsi*}  où  il  mourut,  selon  Xénophon,  et  oè 
l'on  voyait  encore  son  tombeau  au  tcmpi 
d'Ali-xandre  :  or|  s'il  eût  été  tué  dans  la 
Sr)lhie,  et  que  l'on  eût  traité  son  corpA 
d'une  manière  aussi  indigne  que  le  dit  Hèn^ 
dote,  riimnient  eût-on  pu  retirer  sa  tète  ei 
son  roriis  des  mains  de  ces  Rarbares,  ei  le 
trans{KiTler  de  U  |Miur  l'aller  inhumer  i  Pa- 
sargade  ? 

Caniliy^e,  qui  surrrda  .^  Cyrus,  «on  )M're. 
ne  replia  i|ue  si^pl  ans  ri  (inif  mois.  Dès 
qu'il  f«:l  sur  le  [rOrir,  je»  rnnrmis  OtN  J'iifs 
»e  fljliiTent  de  {'.iiiimer  fjiitemrnt  rontre 
fuv.  \in>i,  prenant  une  autre  nurili<*  \/ovii 
venir  a  lf>ut  de  Iriir-i  ilr.-S'  :n<  lt»in  tl*  ^oj»- 


LE  MONDE. 

I  la  eonttractk»  da  temple  par  des 
pratî^pies  aeerètes  auprès  des  miaistres  du 
mi  et  des  ofl^ners  subalternes ,  ainsi  t^nlls 
•ftîent  fait  jnsipie  là,  ils  résoinrent  de  B*a- 
érever  directement  an  roi,  et  de  lui  faire 
parvenir  les  plus  odieuses  accusations  sur 
le  eompte  des  Juift ,  les  montrant  toujours 
prtts  à  se  révolter  contre  son  autorité. 
Mais  Cambyse,  n*osant  pas  révoquer  ouver- 
tement l'édit  de  mm  père,  par  respect  pour 
èa  mémoire,  trouva  cependant  les  moyens 
é*én  rendra  inutile  le  but,  en  grande  par- 
tie. Il  se  livra  d'abord  à  diverses  persécn- 
tim»  envers  les  Juifs  ;  ensuite  il  négligea , 
•ans  plusfienrs  prétextes,  d'exécuter  les  pro- 
messes de  Cyrus  :  ce  qui  porta  le  décou- 
tragement  parmi  les  ouvriers;  de  sorte  que 
les  travaux  de  eonstruction  furent  en  quel- 
tfae  liiçon  suspendus,  on  n'avancèrent  que 
très-lentement  pendant  ce  règne.  Dès  sa 
|MPemière  année ,  Cambyse  résolut  de  faire 
la  guêtre  aux  Egyptiens  pour  quelque  in- 
Jknre  qu'il  avait  reçue  de  leur  roi ,  Amasis , 
TBt  ayant  tout  préparé  pour  cette  expédition, 
il  fondit  sur  l'Egypte  trois  ans  après ,  l'an 
■626  avant  Tère  vulgaire.  Arrivé  sur  les 
frontières  de  ce  royaume,  il  apprit  qu'Ama- 
lis  était  mort,  et  que  Psamménile,  son  fils, 
qui  lui  avait  succédé ,  avait  déjà  rassemblé 
toutes  les  forces  de  son  royaume  pour  lui 
en  défendre  l'accès. 

Cambyse  alors  ne  pouvait  s'en  ouvrir 
feutrée  qu'en  se  rendant  maître  de  Peluse, 
qui  était  la  clef  de  l'Egypte  de  ce  côté.  Mais 
eette  place  était  extrêmement  fortifiée ,  et , 
pour  s'en  faciliter  la  prise ,  il  s'avisa  d'un 
stratagème  assez  singulier.  Ayant  su  que  la 
garnison  était  toute  composée  de  sqldals 
égyptiens  ,  dans  le  dernier  assaut  qu'il 
donna  il  fit  mettre  au  premier  rang  de  ses 
trouDCS  un  grand  nombre  de  cbats,  de  cbiens, 
de  berbis  et  autres  animaux,  que  les  Egyp- 
tiens révéraient  comme  sacrés  :  de  sorte  que 
les  assiégés,  n'osant  lancer  aucun  trait  sur 
leurs  dieux,  Cambyse  se  rendit  maître  de  la 
TiJle  sans  opposition. 

Bientôt  vainqueur  des  troupes  envoyées 
contre  lui  par  Psamménite ,  et  qui  furent 
laiilées  en  pièces  dans  une  bataille  déci- 
sive, il  envoya  un  héraut  à  Memphis,  pour 


[ah  du  m,  un.] 
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eette  ville  de  se  rendre;  nais  le 
peuple  en  fureur  mit  le  héraut  en  [rièees. 
Cambyse,  s'élant  rendu  mattre  de  Mem- 
phis,  tira  une  pleine  vengeance  de  cet  atten- 
tat, en  faisant  mettre  à  mort  une  grande 
quantité  d'Egyptiens  de  la  hante  noblesse, 
au  nombre  desquels  fut  le  fils  aîné  dePkem- 
ménite ,  qui ,  lui-même ,  fut  empoisonné  tvee 
du  sang  de  taureau.  Quelque  temps  ifrès, 
Cambyse  tourna  ses  armes  contre  les  An- 
moniens,  et  envoya  cinquante  mille  1 
pour  ravager  leur  pays,  et  détruire  le  f 
temple  de  Jupiter-Ammon.  Mais  la  fSrim,  la 
soif,  de  concert  avec  les  vents  brftlantsda 
midi ,  anéantirent  bientôt  cette  armée,  qui 
fet  ensevelie  dans  les  sables  tn  désert 

Cambyse  ne  fht  pas  plus  heureni  dHS 
son  expédition  contre  les  Ethiopiens.  Un 
cruelle  famine ,  qui  réduisit  ses  soldats  I  la 
mai^er  les  uns  les  autres ,  le  contrûgnit  de 
retourner  sur  ses  pas.  Il  vint  à  Thèbes,  dMM 
la  Haute- Egypte,  où  il  pilla  et  brtta  tm» 
les  temples,  et,  de  là,  se  rendit  à  Ment^. 
Ayant  trouvé ,  à  son  arrivée,  tOnte  la  ville 
en  ftte  et  en  réjouissance ,  parce  que,  dîsril- 
on ,  leur  dieu  Apis  leur  était  apparu,  Cam- 
byse en  fut  transporté  de  fâreur  ;  slinagi- 
ttant  que  les  Egyptiens  se  réjouissaient  du 
mauvais  succès  de  ses  entreprises,  il  fit  égor- 
ger les  chefs  de  la  ville ,  et,  iquant  aux  prê- 
tres du  dieu ,  après  lés  avoir  fait  fhstiger,  il 
les  fit  massacrer,  ainsi  que  tous  les  Egyp- 
tiens que  l'on  rencontra  célébrant  cette  fl^. 
tl  ordonna  ensuite  qu'on  lui  amenât  ce  b- 
meu\  bœuf  Apis ,  si  révéré ,  sous  prétexte 
de  faire  connaissance  avec  lui  ;  dès  qu'mi  le 
loi  eût  amené ,  dans  un  nouvel  accès  de  Ih- 
reur ,  il  tira  son  iK)ignard  et  le  lui  enfbnça 
dans  la  cuisse. 

Si  l'on  en  croit  les  Egyptiens,  Cambyse, 
après  avoir  commis  cet  attentat,  la  plus 
énorme  impiété  selon  eux ,  devint  frénéti- 
que ;  sa  conduite  jusqu'alors  prouve  asseï 
qu'il  pouvait  l'être  en  effet ,  et  la  suite  de 
son  règne  en  fournil  de  nouvelles  preuves; 
car,  atteint  d'un  terrible  accès  de  jalousie 
contre  son  frère  Smerdis ,  il  le  fit  tuer  par 
Prexaspe,  le  premier  de  ses  favoris.  Dans  un 
pareil  accès  de  frénésie,  il  donna  un  si  grand 
coup  de  pied  à  sa  sœur  Méroé ,  devenue  sa 
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fcHBC,  H  qpÂ  éUît  (Dceinle  alors,  quVIle 

AjTMt  appris  que,  pembot  son  ab- 
ffBCff,  n  iiui;e  s*clail  fait  iiroclamer  roi , 
3  le  hiu  de  quitter  l'Egypte  et  de  donner 
Fardrc  à  ses  ln)U|ies  de  se  mettre  en  marcbe 
fmr  aller  eiteroiner  l'usuriialeur.  Mais, 
lin^w  Inî-nême  montait  à  cheval  |iour 
flrtic  cificdilion ,  son  cpée ,  étant  sortie  du 
bwFBUt  lai  fit  une  blessure  à  la  cuisse  dont 
û  mÊmwi  quelque  temps  après.  Les  Kgyp- 
lins  «  ranarquank  qu'il  avait  été  blessé  au 
mèmt  cadrait  où  il  avait  frapiié  leur  dieu 
Afif.  regardèrent  cet  accident  comme  un 
jnyfrt  du  ciel,  qui  lui  inQigeait  la  puni- 
liaa  4e  IM  crime.  Cambyse,  éunl  eu  Egypte, 
^dtail  avise  de  consulter  l'oracle  de  lîure , 
hams  dam  le  pays.  11  en  eut  pour  ri'|»onse 
fTil  fcadrail  le  dernier  soupir  dans  la  ville 
Croyant  qne  c'était  celle  de  la 
t,  il  résolut  de  n'y  jamais  aller.  Mais 
b  4HfV  qa'il  croyait  éviter  dans  la  Médie 
M  «riva  dans  la  Syrie;  car  la  petite  ville 
m  m  Ucssore  l'obligea  de  s'arrêter,  et  où 
i  aMral,  a'appelail  efleclivement  Ecba- 

A  b  Bort  de  Cambyse ,  on  mage ,  qui 
Mail  défi  fait  reconnîdtre  pour  le  frère 
4i  ras ,  cl  proclamer  roi  lui-même ,  usuqia 
■I  la  couronne,  et  exerça  l'autorité 
;  pcsdank  les  sept  derniers  mois  de 
année  du  règne  de  Camb)se. 
loas  qu'il  prenait  de  ne  jamais  se 
r«  pendant  le  jour,  en  public ,  firent 
I,  etrbédime,  lille  d'O- 
i ,  voulant  découvrir  la  vé- 
liaa  sa  tète  dès  qu'il  fut  endormi , 
tt  ^apcrial  avec  surprise  qu'il  était  privé 
éi  aii  ém  oreilles.  CNi  reconnut  alors 
fal  a'dlail  point  le  frère  de  Cambyse, 
Mil  him  no  nage,  auquel  Cynis  avait 
fci  raifcr  les  oreilles.  Aussitôt  OUne, 
en  ém  pi»  grands  seignenn  de  Perse ,  ha- 
leli.  Xafyre«  et  trois  autre»  de  la  première 
mUoee  éà  royaume ,  entrèrent  dan*  li>  |ia- 
hë  ci  ■nmamrrnt  l'usuriiatcttr.  Sa  lèir , 
MM  élv  ctfocéc,  le  |ieuple  rrronnul  lim- 
|eaat,  d  û  ca  fut  si  transporté  de  fureur 
^à  m  jeu  «r  toos  ram  qni  étaient  de  la 
■diii  Sanwiis,  cl  k»  égorgée  sans  pitié. 


ftS 

L'anniversaire  dn  jour  de  cette  eiécntioii 
fut  depuis  une  fêle  puMitiuc,  solennisce  long- 
temps chez  les  Perses;  elle  fut  api>elée  Ma- 
gnphonic ,  ou  1*^  massacre  des  mages.  Ce 
uoui  de  magos,  qu'ils  curent  depuis  celte 
époque,  leur  fut  donné  [lar  dérision;  car  le 
mot  MigC'Gush  signifiait ,  dans  la  langue 
alors  en  usage ,  un  bomme  qui  a  les  oreilles 
coufiées.  La  secte  des  mages  tomba  dans  on 
si  grand  mépris,  qu'elle  eût  bientôt  péri,  si, 
quelques  années  après ,  clic  n'eût  été  réta- 
blie |»ar  Zoroastre, 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  ridoli- 
trie  alors  était  partagée  en  deux  sectes: 
celle  des  Sabirns  se  disant  descendus  de 
Sabiiis ,  fils  de  Scth ,  qui  adoraient  des  si- 
mulacres; et  celle  des  MtigcSy  qui  adoraient 
le  feu. 

Les  se|)t  seigneurs  qui  avaient  tué  l'usur- 
pateur Smerdis,  voulant  faire  décider,  pour 
ainsi  dire  par  le  sort ,  li-quel  «les  grands  de 
la  cour  serait  élu  roi  de  IVrse,  conùnrent 
de  se  rendre  tous  i  cbeval ,  dès  le  |ioint  du 
jour,  aui  |K>rtes  de  la  \ille,  et  que  celui-U 
serait  roi ,  dont  le  cheval  heunirail  le  pre- 
mier A  l'aspect  du  solril,  qui  était  la  grande 
divinité  des  Perses.  Par  une  ruse  de  l'é- 
cuyer  de  Darius,  l'un  de  ces  se|it  seigneurs, 
le  cheval  de  ce  prince  hennit  le  premier  en 
sortant  de  la  ^illo,  sur  i^uoi  Darius  fut  salud 
roi.  Il  éUil  filsd'll)sta<|»e,  Perse  de  nation, 
de  la  famille  royale  d  Arhicmenès,  qui  avait 
accom|iagnê  i^rus  dans  toutes  ses  expédi- 
lion»,  et  qui  était  alors  gouiemeur  de  la 
prot  litre  de  IVr^e.  L'rmpire  étant  aiiiû  ré- 
tabli par  la  valeur  et  la  stresse  des  »e|)t  sei- 
gneurs, ils  Turent  éli'^és,  jiar  le  nonveao 
roi,  aux  plus  hautes  dignités. 

L'an  Û2U  avant  1  ère  vulgaire,  la  deuxiè- 
me année  du  ré;;ne  de  Dariu.s  les  em|iêcbe- 
menls  apportés  par  Cainbjy,  ri  dqiuis  par 
l'usuriialeur  Smrrdi»,  à  rexèi-uiion  île  l'cdA 
de  Cyrus ,  ne  suli^i**tant  plu-i ,  !(*«  Juif-«  re- 
(irirrnt  leurs  travaux  rommrnrrf  |iour  la 
nin^truriioii  du  irniplr.  Mai»,  au  rommen- 
rrnii'iit  di*  Liniiif*  «unantr.  lrur«rnnemis 
jurr^,  le4  Saniarilaiii!k,  rurriii  encore  rr- 
cours  a  leurs  prrrédrn(r«  inlrigur^  (lour  y 
rorllre  ob»tarlc.  Ixs  Juif»  iMioipiaieol  tou- 
jours ro  leur  faveur  YUil  ^  eyra».^M^^« 


so 
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à-dire  Doriques.  Il  est  à  rciiuin[uer  que 
toutes  les  pièces  d'or  du  mdmc  poids  et  de 
la  même  valeur  que  les  premières,  qui  furent 
frappées  sous  le  règne  des  rois  suivants, 
tant  Perses  que  Macédoniens,  furent  aussi 
appelées  doriques^  du  nom  de  Darius ,  qui 
les  fit  frapper  le  premier. 

Gyaxare,ou  Darius,  étant  venu  à  mourir 
m  bout  de  deux  ans,  Cyrus  lui  succéda  ao 
royaume  des  Mèdes,  comme  il  avait  succédé| 
quelque  temps  auparavant,  à  Cambyse,  son 
péro ,  dans  celui  des  Perses.  Ces  deux  Etats 
réunis  formèrent,  avec  les  pays  qu'il  avait 
conquis,  l'empire  des  Perses,  dont  il  fut  le 
ïbndileur  et  le  premier  souverain.  Mais  ce 
qni  est  à  remarquer  pour  la  suite  de  celte 
grande  époque  du  monde,  c*est  que  ce  célè- 
bre eoliquéraut,  dès  la  première  année  où  il 
régna  seul,  Tau  536  avant  l'ère  chrétienne, 
donna  Tordre  de  publier,  dans  tousses  Etats, 
ion  édit  pour  le  rétablissement  du  temple  de 
Jérusalem,  et  la  liberté  accordée  aujL  Juifs 
de  retourner  dans  leur  patrie.  * 

On  ne  peut  douter  que  cet  édit,  rendu  en 
faveur  des  Juife,  ne  l'ait  été  p«t  les  soins  ft 
i  la  sollicitation  de  Daniel,  qfiaiid  on  le  voiî 
obtenir  de  Cyrus ,  devenu  maître  de  Baby- 
lone,  les  mêmes  honneurs  et  la  mime  consi- 
dération dont  il  avait  joni  sous  les  rois  ses 
prédécesseurs;  et,  d'après  k  h^ute  estiote 
dont  riionorait  Cyrus,  il  n'est  pas  étonnant 
que  ce  prince  se  soit  empressé  de  faire  droit 
à  sa  demande. 

On  dit  que ,  pour  l'y  déterminer  plus 
promplement,  Daniel  montra  à  ce  prince  les 
prophéties  d'Isaîe ,  où ,  cent  cinquante  ans 
avant  sa  naissance,  il  y  était  désigné  par  son 
nom  comme  un  prince  destiné  ft  devenir  un 
grand  conquérant,  et  à  être  le  libérateur  du 
peuple  juif  et  le  restaurateur  du  temple  de 
Jérusalem, 

L'historien  Josèphe  assure  que  Cyrus  vit 
et  lut  ces  prophéties  :  il  en  est  ainsi  fait  men- 
tion dans  l'édit  pour  le  rétablissement  du 
temple,  rapporté  par  Esdras  en  ces  termes  : 
«  Voici  ce  que  dit  Cyrus ,  roi  de  Perse  :  Le 
»  Seigneur  Dieu  du  ciel  m'a  donné  tous  les 
»  royaumes  de  la  terre,  et  m'a  commandé  de 
»  lui  bâtir  un  temple  dans  la  ville  de  Jéru- 
vsalem,  qui  est  en  Judée.  Qui  d'entre  vous 
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»  est  de  son  peuple?  Qu'il  aille  en  Jémsa- 
»  lem ,  et  qu'il  rebâtisse  la  maison  da  Sel' 
»  gneur  Dieu  d'Israël.  » 

Les  interprètes  ne  croient  pas  qofl  CyrM 
ait  vraiment  eu  une  révélation  divine  pov 
rendre  la  liberté  aux  Juifs.  En  effet,  il  <l^ 
porté  à  ce  grand  acte  de  justice  par  son  pi»»  | 
pre  intérêt  ;  car,  dans  sa  dernière  expédition 
de  Syrie  et  de  la  Palestine,  ayant  vn  de  sts 
propres  yeux  un  pays  aussi  étendu  at  md 
fertile  que  la  Judée,  entièrement  abandpmiéi 
sans  habitants  et  sans  culture,  il  n'avait  pa  p 
sans  doute,  s'empêcher  de  songer  I  le  repeu- 
pler et  à  le  faire  cultiver  de  nouveau.  Or,  gri 
était  plus  propre  à  repeupler  la  Judée  qnf 
oeuxqui  l'avaient  habitée  autrefois  ?  D'ailleni 
les  Jnifs,  disséminés  dans  ses  Etats,  ne  ftirpt 
Jamais  bien  aflectionnés  aux  Perses.  II  étajl 
donc,  nous  le  ré^iélons,  de  l'intérêt,  eonupp 
de  la  politique  de  ce  conquérant,  de  leir^: 
voyer  dans  leur  pays. 

Cyrus,  ayant  donc  donné  son  édit,  1t  pro: 
mière  année  de  son  règne  à  Babylone,  car  i| 
y  avait  déjà  vingt-huit  ans  qu'il  régnait  fi 
Perse,  exhorta  en  outre  ses  sujets  ^  aider  h| 
juifs  chacun  selon  son  pouvoir,  ▼ou^jf 
même,  dans  la  suite,  qu'on  prtt  siff  sn  pro- 
pres revepus  les  sommes  nécesNiîre^  poor  If 
rétabli^ement  du  temple.  Il  ordonni  awora 
que  tous  les  vases  d'or  et  d'argent  epl^és  dj 
temple  de  Jérusalem  fussent  restitués  aiis 
Juifs;  et  Mithridate,  *son  trésoiier,  d'âpre 
les  ordres,  les  donna  par  compte,  aâ  IKMD^ 
de  cinq  mille  quatre  cents,  à  leur  fiief ,  noin? 
mé  Sassabasar,  on  Zoro^abeL 

Le  reste  des  richesses  enlevées  dans  1$ 
temps  fut  rapporté  par  Esdras,  sous  le  règpa 
d'Artaxercès-Longue-Main,  plusicun  aon^ 
iqprès. 

Conformément  à  l'édit  de  Cyrus,  las  Jii|C| 
se  rassemblèrent  des  diverses  parties  da 
royaume  de  Babylone  jusqu'au  nombre  d| 
quarante-deux  mille  trois  cent  soixante, 
sans  compter  leurs  serviteurs,  qui  mon- 
taient à  sept  mille  trois  cent  trente-srpl. 
IjCurs  principaux  chefs  étaient  Zorobabel, 
fils  du  prince  Salathiel ,  et  Johosçua,  ou  Jo- 
sué,  fils  du  souverain  pontife  Josedek  ou  Jos- 
sadak.  Zorobabel ,  dont  le  nom  babylonien 
était  SnssabascuTf  fut  établi,  par  Cyrus,  goiH 


n  h. 


k^u  tir  Stfffm.  et 
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paji.  Johos^  éuil  somrcnin 
mt  dettcudaDt  en  ligne  directe 
ptiliinto.  Les  aniM  chdi  fil- 
le,  Smia,  ReheUla,  Mvdodul, 
fhtr,  Bcgtttf ,  Rekom  a  Bih 
Micat,  chef  let  éai? aiot  jllif^ 
•  «le  U  gnadeSynagogM,  ainsi 
m  l'asfcablée  des  aBciens,  qui , 
■Cit  lewsiéaMeftà  lénisaicni 
eiv  de  U  captif  ilé,  et  y  rétabli- 
IM  adainistratioB  des  albires, 
|M  religieuses. 

■nt  ceux  de  Juda  el  de  Bcnja- 
•are  plusieun  des  autres  tribus, 
a  redit  de  Cyrus  pour  retour- 
sr  pairie  :  car  quelques-uns  de 
aient  été  transportés  anparafant 
pr  cl  Aisar-Addon,  a? aient  een- 
Ue,  ci  n*afaicnt  paini  participé 
iaica,  chei  lesnatians  étrangèrea 
files  ils  ataient  été  dispersés; 
icnt  joints  stcc  ceux  de  Juda  al 
fu,  endilUrcnts  temps,  sYaient 
ds  dans  ces  psys^à.  Il  en  était 
ptasinart  dans  la  Jndée,  apr^ 
aplÎYilés  d*A«syrie. 
■aake  de  iiiifi  de  ces  tribus 
in  àamt  de  ledit  de Cynis.  En 
t,  mÊÊÊê  bien  que  celui  d*Artaier- 
i  rappartereni  par  la  suite,  con- 
ralfwt  toute  la  nation  d'Israël. 
iMcès  est  noanéncnl  rendu  en 
mpUd'itroéel,  et  celui  de  Cy- 
■I  le  pgupU  du  dieu  d' Israël  ; 
Itoa  enlemdu  des  tribiM  d'Isra»! 

■  deedlede  Juda  :  car  le  leni|»le 
i  m  noa  et  à  l'usage  des  douie 
,  Isnqu'Ksdras  rHouma  sous  la 
napers-Longue-Main,  il  eufoya 
El  de  ce  prince  dans  toute  la 
SI  en  Irihû  étaient  dispersées, 
ne  dns  la  Cluldée  et  dins  l'As- 
lail  le  lien  de  la  caplÎYÏté  des 

■  fait  Yoir  que  tout  le  peuple 
eoapris  dans  rrt  édit. 

iclaiaes  de  sacrificatcnn 

à  Bakylone,  U 

Judée,  qui, 

fbnnaicnl  le  neabre  de 

1  ccil  fttlra-fingi-ae«t/.c*élail  en 
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personnes.  Les  Juifs  ont  eoulume  de  dire  (|m 
ce  ne  fut  que  le  J0R,  c'est-à-dire  la  plus 
basM  partie  du  peuple,  qui  revint  de  la  cap- 
tifilé,  et  que  U  fine  fleur  resta  à  Babybne. 
Il  est  certain  que,  Balgré  les  diven  édits  des 
rois  de  Perse  en  fiifenr  des  Juifih  il  yen  eut 
un  grand  nombre  qui  reftuèrent  d'en  proâ- 
ter,  et  qui  restèrent  dans  la  Cbaldée,  dan. 
l'Assyrie,  et  autres  provinces  orientales,  aè 
ils  avaient  été  transportés.  Il  est  ml 
vraisemblable  que  ce  furent  les  plus  ( 
dérables  familles  et  les  plus  ricbes  qui  pri- 
rent ce  parti ,  car  on  comprend  aisémart 
qu'ayant  acquis  des  terres  et  des  maîsensi^ 
ils  n'étaient  guère  disposés  à  quitter  de  bana 
établissemenU  pour  aller  défridMr  et  enl- 
tiver  avec  peine  un  pays  qui  avait  été  aban- 
donné peaidant  un  si  gnmd  nandkn  d'w- 


C'est  ee  qui  explique  que,  pendm  tant  la 
temps  que  subsiste  le  second  temple,  et  mtma 
long-temps  après,  lea  Juifi  s'aecmieal  si 
fort  dans  la  Cbaldée,  dans  kSyrîa  et  dmm  In 
Perse,  qu'ils  étaient  en  beaueanppbmgrani 
nombre  que  ks  Juift  de  la  Palestine,  tes  la 
tempe  même  que  la  Judée  était  le  phm  peu- 
plée. 

Ceux  qui  retournèrent  les  premiers  en  an 
dée,  l'an  635 avant  Tère  vulgaire,  y  arrivè- 
rect  au  mois  de  îyisan,  qui  était  le  premier 
mois  de  l'année  judaïque,  et  qui  réponde 


mars  et  avril.  L'année  d'après,  ils  se  dispeiw 
sèreni,  selon  les  tribus  et  les  fbmillm  de  leurs 
pères,  dans  l'étendne  du  pays,  et  se  mireal 
aassiMH  à  rebâtir  des  maisons ,  et  à  cdliver 
leurs  terres,  restées  désertes  et  sanscnltnra 
pendant  cinqnanle^^eux  années. 

Au  septième  mois,  nommé  ruri,  de  In 

même  année,  il  ea  et  que  les  enfbnte  d'b- 

raH  s'assemblèrent,  et  comawncèrcnt  à  cmh 

stniire  un  autel  pour  offrir  dm  botecanstea 

endroit  oà  il  était 


au  Seigneur,  an 

placé  avant  la  destruction  du  temple;  ils  e^ 
lébr^rent,  le  même  jour,  la  fête  deaTroBH 
|Miiei ,  appelée  ainsi  parce  qu'on  Panaaa- 
çait  de  toutes  parte  an  son  des  tmmpetlaBi 
avec  plus  d'éclat  que  les  entra.  L'Écritmn 
ne  nous  apprend  point  la  raisoa  de  rétablit» 
sèment  de  cette  ftte.  On  croit  eepMilMt  qna 
da  temnf  fi'is  mil 

I — ^ 
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entendu  sur  le  mont  âinaî ,  au  temps  de 
Moïse. 

Au  surplus,  il  paraît  que  Taulel  des  ho- 
locaustes fut  alors  construit  dans  une  place 
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sortes  d'artlHces  et  même  de  Tiolenees.  Maif 
ne  pouvant  faire  révoquer  l'édit  de  Cyms, 
ils  érent  tant,  à  force  d'intrigues  el  de  pré- 
sents auprès  des  oiGciers  de  qui  l'entreprise 


▼ide,  et  que  tout  le  cérémonial  de  la  fête,  le  '  dépendait,  que  Texécution  en  demeura 


sacrifice  des  victimes ,  ainsi  que  les  hymnes 
chantés  en  actions  de  grâces  et  les  réjouis- 
sances analogues,  eurent  lieu  en  plein  air, 
car  on  n'avait  point  encore  jeté  les  fonde- 
ments du  temple.  Cet  édifice  dut  être  en 
tout  bien  inférieur  au  premier.  En  eflet, 
enjît  dans  Esdrasque,  lorsqu'on  s'occupait 
d'en  établir  les  fondations,  le  deuxième  mois 
de  la  seconde  année,  plusieurs  des  prêtres  et 
des  lévites,  des  chefs  de  famille  et  des  vieil- 
lards qui  avaient  vu  l'ancien  temple ,  consi- 
dérant les  fondements  de  celui-ci ,  jetaient 
de  grands  cris  mêlés  de  larmes,  et  que  l'on 
ne  pouvait  discerner  les  cris  de  joie  d'avec 
les  plaintes  de  ceux  qui  pleuraient  :  ce  qui 
donne  à  penser  que  ces  vieillards  voyaient 
arec  douleur  que  les  fondements  ne  promet- 
taieni  pas  un  bâtiment  aussi  solide  et  aussi 
magnifique  que  l'avait  été  le  temple  bâti  par 
Salomon.  Aussi,  le  prophète  Aggée  lui-même 
ne  put  s'empêcher  de  dire  que  le  second  tem- 
ple n'était  rien  en  comparaison  du  pre- 
mier* 

Néanmoins,  le  retour  des  Juifs  et  la  permis- 
sion qui  leur  avait  été  accordée  de  rebâtir 
leur  temple  excitèrent  la  jalousie  des  peuples 
voisins,  également  ennemis  des  tribus  de 
Juda  et  d'Israël.  Les  Samaritains  furent  les 
premiers  à  les  troubler  dans  leur  travail.  Ils  se 
rendirent  à  Jérusalem ,  et,  affectant  un  zèle 
hypocrite,  ils  témoignèrent  aux  Juifs  un 
grand  désir  de  servir  Dieu  avec  eux  dans 
le  même  temple ,  s'ofl'rant  même  de  les  ai- 
^der  à  le  construire.  Pour  obtenir  celte  per- 
mission, ils  alléguaient  que,  depuis  le  temps 
d'Assar-Haddon ,  roi  d'Assyrie,  ils  avaient 
adoré  et  servi  le  même  Dieu  qu'eux  ;  mais 
Zorobabel ,  Johosçua  et  les  anciens  d* Israël 
leur  répondirent  que,  n'étant  pas  de  la  race 
d'Iscael,  il  ne  leur  convenait  pas  de  se  mêler 
de  la  construction  d'un  temple  destiué  au 
Dieu  d'Israël,  et,  par  ce  motif,  ils  rcjelèrcot 
leur  proposition. 

Les  Samaritains,  irrités  de  ce  refus,  tra- 
versèrent le  dessein  des  Israélites  par  toutes 


pendue;  de  sorte  que,  pendant  plusieurs  anr 
nées,  les  constructions  n'avancèrent  que  fort 
lentement.  Les  Juifs,  sentant  vivement  cette 
injure,  en  conçurent  pour  les  Samaritains 
cette  haine  irréconciliable  qui  ne  s'est  j»* 
mais  éteinte ,  et  a  duré  jusqu'aujonrd'lnn. 
De  tous  les  peuples ,  il  n'en  est  point  pev 
lesquels  ils  aient  eu  tant  d'horreur  que  pev 
les  Samaritains  ;  et  dans  leur  langage,  en- 
core aujourd'hui,  appeler  quelqu'un  Caf 
théen  (1  ) ,  c'est  lui  donner  le  plus  odieux 
de  tous  les  noms;  c'est  aussi  de  ce  nom  qu'ils 
appellent  les  chrétiens,  quand  ilsveôleit 
marquer  l'extrême  aversion  qu'ils  ont  pour 
eux. 

La  construction  du  temple  éprouva  biei 
des  retards  par  les  intrigues  et  les  menées  se- 
crètes des  Samaritains  :  ce  qui  causa  ne 
grande  peine  à  Daniel  sur  la  fin  de  ses  jours; 
il  en  porta  le  deuil,  et  jeûna  trois  semaiatis 
entières  :  il  y  a  lieu  de  conjecturer  qull 
mourut  â  peu  près  dans  ce  temps,  la  troi- 
sième année  du  règne  de  Gyrus,  dans  la  qua- 
tre-vingt-onzième année  de  son  âge. 

Il  est  à  remarquer  que  quelques  Juift, 
qui  sont  dans  Terreur,  ne  regardent  pas  Da- 
niel comme  prophète;  i|;  ne  placent  ses 
prophéties,  ainsi  que  les  lamentations  de 
Jérémie,  que  parmi  les  Hagiographes  ;  on 
donne  ce  nom  à  certains  livres  de  l'Écri- 
ture que  les  Juifs  appellent  cethubms, 
c'est-à-dire  écrits  saints.  Ce  mot  a  été  pris 
de  l'usage  des  synagogues  qui  divisent  les  li- 
vres de  l'Écriture  en  trois  parties  :  h  loi,  le| 
prophètes  et  les  Hagiographes.  ^ 

La  loi  comprend  les  Cinq  Livres  de 
Moïse,  ou  le  Pentateuque;  les  Juifs  suô- 


(1]  Cuthai,  de  Cutha,  payi  d'Auyrte^  dont  let 
liabitanls  furent  transportes  dans  la  Samarie  par 
Salmanasar.  On  croit  que  Otlfm  esl  le  mén;c  qae 
Scytha^  cl  que  les  Cuihrtns  venaient  d'ur  p«/» 
nommcf  Chus  dans  l'EtUiopie,  elqui  n'esl  autre  qn# 
l'ancien  pays  des  Scythes  ,  snr  l'Araie  :  carie  ooai 
de  Cuthaif  d'où  l'en  a  fuit  Seyttta.  est  le  nnfiae  fM 
Chus. 
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iififaa  Ici  prophèfes  en  prf mien  et  en  |iofr- 


Ls  Hagiof;ra|ibe<;  mdI  les  Psaumes,  les 
ProrrrheSf  les  Parai ipoménes,  le  Canti^ 
far  des  Cantiques,  V Ecclcsiaste ,  Job, 
EsJrms,  Huih  el  Etther. 

Qumi  à  jMépbe,  le  plus  ancien  historien 
ir  la  Hlion,  il  compte  Daniel  parmi  les 
prophètes,  et  semble  même  l'estimer 
I  pins,  parce  qu'au  lieu  de  ne  pré- 
An  ^ne  des  malheurs  ei  des  désastres  aux 
cC  aux  peuples,  comme  faisaient 
K-ci,  Ilaniel  leur  prédisait,  au  contraire, 
chaifs  âTantageuscs  et  des  éfénements 
nts,  de  Ottniere  à  s'attirer  Taflec- 
iMS  générale. 

La  ngfsie  de  Daniel  ne  s'étendait  pas 
aankaal  an  choses  di? ines  et  aux  afiaires 
poliliqMt,  mais  encore  aux  sciences  et  aux 
arts,  particoliércmcnt  à  l'architecture.  Jo- 
Hpèe  pnric  d'an  Cuneux  édifice  qui  subsis- 
tai mwr»  de  son  temps,  dont  il  donna  le 
ptam,  et  qu'il  fil  bâtir  à  Sun  :  c'éuit  daM 
or  priais  qa'étail  la  sépulture  ordinaire  des 
r«s  de  Pdw  et  des  Parthes;  en  considéra- 
ûm  de  aan  foodalcor,  la  garde  de  ce  monn- 
■■t  éiail  encore,  du  temps  de  Joséphe, 
«aAee  a  u  homme  de  la  nation  juirc. 

Les  Jaib  perdirent,  par  la  mort  de  Daniel, 
k  pins  pMSéaat  de  leurs  protecteurs  à  la  cour 
é»  rois  de  Perse;  cet  événement,  si  funeste 
paur  OUI,  donna  occasion  i  leurs  ennemis  de 
mtnm  aiuc  plus  d  acharnement  leurs  mau- 
tatf  doMia*;  néanmoins,  ils  ne  réussirent 
pas  ^abard  dans  leors  projets  hostiles.  Les 
êmk  m  bMercnt  pas  de  continuer  la  rons- 
kvUaa  dn  Ten|ile,  aidés  et  soutenus  |»ar  la 
T^nascl  IcsSidonims,  qui  leur  fournirent, 
■M-amIiBent  des  ouvriers  habiles  et  ex|»é- 
naalcs,  mais  encore  des  bois  de  cèdres  de 
b  %ÊeH  du  Liban,  qui,  transportés  |tar  mer 
imfn'a  Jappé,  étaient  ensuite  voilures  sans 
ibslarks  jnsqn'i  Jrni:a1em. 

HaMlei  Juifs  éprouvèrent  bientôt  une  plus 
pandr  calamité  :  U  |NTle  di-plorjMf  de  Itrur 
pinua  protcctrur....  Ij  arpti^ne  année 
il  War  retour  m  Ju«lii'.  530  ans  aiant  l'ère 
^tpirr,  mourut  \c  ^rauil  t')rus,  ddos  la 
aiiMlr  diii^mf  anorc  de  ttm  à-^r,  après 
m«  ié|^  seul,  pcndaot  fcut  annérs  seule- 


a 

ment,  sur  le  plus  grand  empire  qui  ait  éK 
dans  le  momie. 

Les  hislorii'ns  sont  loin  d'èlre  d'aeeord 
sur  le  genre  de  sa  mort.  Hérodote,  Diodora 
de  Sicile,  et  Justin,  rap|iorteqt  qu'ayant  Util  i 
une  irruption  dans  la  Scylhie,  il  y  fut  battu 
complètement  et  tué  sur  le  champ  de  batailla, 
afirès  avoir  vu  son  armée  de  deux  cent  milla 
hommes  taillée  eu  pièces.  Hérodote  ajouta 
que  Thomiris,  reine  des  Scythes,  dont  Cyrai 
avait  tué  le  fils  de  sa  propre  main,  animée 
par  la  fureur  de  la  vengeance,  attira  Cyras 
dans  une  embuscade,  et  que,  malIrcMe  de 
son  ennemi,  elle  lui  fit  trancher  la  tête,  la 
ploqge^  dans  un  bassin  rempli  de  sang,  m 
lui  adressant  ces  mots  :  «  Barbare  !  raiSMÎe- 
9  toi,  après  ta  mort,  du  sang  dont  ta  as  été 
9  si  altéré  pendant  ta  vie....  » 

Xénoplion,  presque  toujours  opposé  eus 
récits  d  Hérodote,  fait  mourir  Cyms  daas 
son  lit  aussi  heureusement  qu'il  avait  véot 
dans  son  fiays,  et  au  milieu  de  ses  amu  ;  m 
quoi  cet  historien  nous  semble  plus  croyable 
que  les  autres.  H  n'est  nullement  TraiscuH 
blable  qu'un  prince  de  la  sagesse  de  Cyruf, 
et  aussi  avancé  en  ige  qu'il  l'était,  se  fût  en- 
gagé dans  une  entreprise  aussi  folle  que  cette 
ex|iédition  contre  les  Scythes.  On  ne  pcul 
même  concevoir  qu'après  un  tel  désastre  wu 
empire,  nouvellement  formé,  eût  pu  se  mai»» 
tenir,  surtout  entre  les  mains  de  son  succes- 
seur, d'un  prince  aussi  extravagant  qna 
Caubvse. 

D'ailleurs,  tous  les  auteurs  conviennent 
que  Cyrus  lut  enseveli  i  Pasargade,  dans  la 
Pcrst',  où  il  mourut,  selon  Xénophon,  et  oè 
l'on  \oyait  encore  son  tombeau  au  temps 
d'Alrxandre  :  or^  s'il  eût  été  tué  dans  la 
Sc)thie,  et  que  l'on  eât  traité  son  corsA 
d'une  manière  aussi  indigne  que  le  dit  Héro- 
dote, comment  eût-on  pu  retirer  sa  tète  cl 
son  ror|»s  des  mains  de  ces  Rarbarrs,  ei  le 
Iran^^porter  de  U  \w\u  l'aller  inhumer  A  Pa- 
sargadi*? 

Cjinliyse,  qui  surréda  à  C}rus«  »on  pire, 
ne  rr^na  ((ue  i*'\d  ans  rt  (ini|  mois,  nés 
qu'il  f lit  sur  le  IrCin',  lr.<.  e nnrrais  écs  Jnifs 
se  fljitti*rent  de  raiiiitirr  f.i>ilrmni(  rontre 
eu\.  \inM,  prenant  une  autre  marilK*  pour 
venir  à  Uiut  de  Iimifh  tir -s-  :n<  li*:n  d.*  ^'uy»- 
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à  là  eonitnictîoB  du  temple  par  des 
pratiques  seerètes  auprès  des  ministres  du 
toi  el  des  ofl^iers  subalternes ,  ainsi  qu'ils 
•?aient  fait  jusque  là,  ils  résolurent  de  s'a- 
Jresser  direelement  au  roi,  et  de  lui  faire 
parvenir  les  plus  odieuses  accusations  sur 
le  compte  des  Juift ,  les  montrant  toujours 
fttU  ft  se  révolter  contre  son  autorité. 
MMb  Caintyse,  n*osant  pas  réyoquer  ouver- 
lenent  l'édit  de  son  pérê,  par  respeet  pour 
èa  iirtmoiie  ^  trouva  cependant  les  mc^ens 
Â*fftk  rendit  inutile  le  but,  en  grande  par- 
lie.  Il  se  livra  d'abord  à  diverses  persécu- 
tiOBB  envers  les  Juifs  ;  ensuite  il  négligea , 
fans  plusieurs  préteites,  d'exécuter  les  pro- 
messes de  Cyrus  ':  ce  qui  porta  le  décon- 
tagement  parmi  les  ouvriers  ;  de  sorte  que 
les  travaux  de  construction  furent  en  quel- 
i(Be  liRçon  suspendus,  ou  n'aYancèrent  que 
très-lentement  pendant  ce  règne.  Dès  sa 
IMremière  année ,  Cambyse  résolut  de  faire 
la  guerre  aui  Egyptiens  pour  quelque  in- 
jure qu'il  avait  reçue  de  leur  roi ,  Amasis , 
«t  ayant  tout  préparé  pour  cette  expédilton, 
H  fondit  sur  l'Egypte  trois  ans  après ,  l'an 
•CtSS  avant  l'ère  vulgaire.  Arrivé  sur  les 
frontières  de  ce  royaume,  il  apprit  qU'Ama- 
Ms  était  mort,  et  que  Psamménlle,  son  fils, 
qui  lui  avait  succédé ,  avait  déjà  rassemblé 
toutes  les  forces  de  son  royaume  pour  lui 
en  défendre  Taccès. 

Cambyse  alors  ne  pouvait  s'en  ouvrir 
rentrée  qu'en  se  rendant  maître  de  Peluse, 
qui  était  la  clef  de  l'Egyi^te  de  ce  cdlé.  Mais 
èette  place  était  extrêmement  fortifiée,  et, 
pour  s'en  faciliter  la  prise ,  il  s'avisa  d'un 
stratagème  assez  singulier.  Ayant  su  que  la 
garnison  était  toute  composée  de  soldats 
égyptiens  ,  dans  le  dernier  assaut  qu'il 
donna  il  fit  mettre  au  premier  rang  de  ses 
troupes  un  grand  nombre  de  cbats,  de  chiens, 
de  berbis  et  autres  animaux,  que  les  Egyp- 
tiens révéraient  comme  sacrés  :  de  sorte  que 
les  assiégés,  n'osant  lancer  aucun  trait  sur 
leurs  dieux,  Cambyse  se  rendit  mattre  de  la 
Tille  sans  opposition. 

Bientôt  vainqueur  des  troupes  envoyées 
contre  lui  par  Psamménite ,  et  qui  furent 
taillées  en  pièces  dans  une  bataille  déci- 
sive, il  envoya  un  héraut  à  Memphis»  pour 
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cette  ville  de  se  rendre  ;  mus  le 
peuple  en  fureur  mit  le  héraut  en  pièces. 
Cambyse,  s'élant  rendu  mattre  de  Mem- 
phis,  tira  une  pleine  vengeance  de  cet  atlen* 
tat,  en  faisant  mettre  à  mort  une  grande 
quantité  d'Egyptiens  de  la  hante  noblesse, 
au  nombre  desquels  fut  le  fils  atné  de  Fmat- 
tténite ,  qui ,  lui-même,  fut  empoisonné  avec 
du  sang  de  taureau.  Quelque  temps  iqirès, 
Cambyse  tourna  ses  armes  contre  les  Aih 
moniens,  et  envoya  cinquante  mille  honnies 
pour  ravager  leur  pays,  et  détruire  le  fameux 
temple  de  Jupiter-Ammon.  Mais  la  fûm,  ik 
soif,  de  concert  avec  les  vents  brûlants  dn 
midi ,  anéantirent  bientôt  cette  armée ,  qui 
ftit  ensevelie  dans  les  sables  An  désert 

Cambyse  ne  fut  pas  plus  heureux  dns 
MU  expédition  contre  les  Ethiopiens.  Une 
cruelle  famine ,  qui  réduisit  ses  wldats  ft  se 
manger  les  uns  les  autres ,  le  contrmgnit  de 
retourner  sur  ses  pas.  Il  vint  à  Th^rn,  dHS 
la  Haute- £gy])te,  où  il  pilla  et  brftla  tvns 
les  temples,  et,  de  là,  se  rendit  ft  MeBl|Ms. 
Ayant  trouvé ,  à  son  arrivée,  toute  la  vîlle 
en  fête  et  en  réjouissance ,  parce  que,  disÉil- 
on ,  leur  dieu  Apis  leur  était  appÂru,  Cam- 
byse en  fui  transporté  de  fureur  ;  sf  magi- 
ttant  que  les  Egyptiens  se  réjouissaient  dn 
mauvais  succès  de  ses  entreprises,  il  fit  égor- 
ger les  chefs  de  la  ville ,  et ,  quant  aux  prê- 
tres dn  dieu ,  après  les  avoir  fait  Ibstiger,  il 
les  fit  massacrer,  ainsi  que  tous  les  Egyp- 
tiens que  l'on  rencontra  célébrant  cette  fêle. 
Il  ordonna  ensuite  qu'on  lui  amenât  ce  b- 
meux  bœuf  Apis,  si  révéré,  sous  prétexte 
de  faire  connaissance  avec  lui  ;  dès  qu*oik  le 
lui  fût  amené ,  dans  un  nouvel  accès  de  Ih- 
reur,  il  tira  son  poignard  et  le  lui  enfonça 
dans  la  cuisse. 

Si  Ton  en  croit  les  Egyptiens,  Cambyse, 
après  avoir  commis  cet  attentat,  la  plus 
énorme  impiété  selon  eux ,  devint  frénéti- 
que ;  sa  conduite  jusqu'alors  prouve  asseï 
qu'il  pouvait  l'être  en  effet ,  et  la  suite  de 
son  règne  en  fournit  de  nouvelles  preuves; 
car,  atteint  d'un  terrible  accès  de  jalousit 
contre  son  frère  Smerdis ,  il  le  fit  tuer  pv 
Prexaspe,  le  premier  de  ses  favoris.  Dans  un 
pareil  accès  de  frénésie,  il  donna  un  si  grand 
coup  de  pied  à  sa  sœur  Méroé ,  devenue  sa 
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F,  rt  qui  éUil  enceinte  alors,  qu'elle 
Ht. 
Ayaal  appris  que,  pentbnt  son  ab- 
KBcr,  «a  Bu^e  l'éuil  fait  proclamer  roi , 
3  se  hAla  de  quitter  l'Egypte  et  de  donner 
r«rdre  à  icf  Iroujies  de  se  mettre  en  marche 
fmr  aller  eilerminer  Tusuriiateur.  Mais, 
lui*ffldme  montail  à  cheval  \iour 
i  eipéditioB,  ion  c|k^,  étant  sortie  du 
■,  loi  fil  une  blessure  à  la  cuissi^  dont 
■I  quelque  temps  après.  Les  Kgyp- 
I ,  remarquant  qu'il  avait  été  blessé  au 
■Ane  cadroil  où  il  avait  frap|)ë  leur  dieu 
Afb,  regardèrent  cet  accident  comme  un 
jjB^^memi  dn  ciel,  qui  lui  infligeait  la  puni- 
Ciaa  4e  aMcrine.  Cambyse,  étant  en  Egypte, 
ê'Had  avise  de  consulter  l'oracle  de  Bure , 
fcanii  daos  le  pays.  Il  eo  eut  pour  réponse 
p'il  ftadrail  le  dernier  loupir  dans  la  ville 
Croyant  que  c'était  celle  de  la 
r  y  il  résolut  de  n'y  jamais  aller.  Mais 
k  énfv  qu'il  croyait  éviter  dans  la  Médie 
hà  «rÎTi  dans  la  Syrie  ;  car  la  |ietile  ville 
m  m  Ucssorc  l'obligea  de  s'arrêter,  et  où 
à  Bnral«  l'appelait  eflectivement  Ecba- 

A  U  Bort  de  Cambyie,  un  mage,  qui 
Mml  é^  un  reconnaître  pour  le  frère 
te  rai ,  cl  proclamer  roi  lui-même ,  usurpa 
■t  la  couronne,  et  eierça  l'aulorild 
B  pendant  les  sept  derniers  mois  de 
année  du  règne  de  Camb)se. 
Htiou  qu'il  prenait  de  ne  jamais  se 
r,  pendant  le  jour,  en  public ,  firent 
et  rhédime,  fille  d'O- 
t ,  voulant  découvrir  la  vé- 
I  u  tète  d^  qu'il  fut  endormi , 
m  ^apaçm  avec  surprise  qu'il  était  privé 
il  tm  étm\  oreilles.  On  reconnut  alors 
^1  ■'  était  point  le  frère  de  t Jimbyse , 
Mil  him  m  mage,  auquel  Cyrus  avait 
bi  wipiff  les  oreilles.  Ausiitdt  OUne, 
mtf»  pîas  grands  seigneurs  de  PerM,  Da- 
«il.  JSafyre ,  et  trois  autres  de  la  première 
lAImne  ém  royjume ,  mirèrent  djns  li*  |ia- 
Mitf  ■nmarfirrnt  l'usuriialcur.  Sa  tèu, 
1^  éle  CBpOiée,  le  fieuple  rrrounut  l'im- 
fMR,  «I  Û  ca  fut  SI  traBS|iorté  de  fureur 
ffl  m  jeta  anr  to«s  ccn  qui  étaient  de  la 
Miii  SBCiitf  f  H  Ici  égorgea  sus  piUé. 
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L'anniversaire  du  jour  de  cette  eiécution 
fut  di'fiuis  une  fêle  pulilii|ue,  s^ilcniiisée  long- 
temps chei  les  Vvr>f>  ;  cll«r  fut  api>clé«  J^a- 
gflphonic,  nu  li*  nia.ssa(Tc  des  mages.  Ce 
nom  do  mages,  qu'ils  eurent  depuis  celto 
époque,  leur  fut  donné  par  dérision;  car  le 
mot  MigC'Gush  signifiait ,  dans  la  langue 
alors  en  vsage ,  un  homme  qui  a  les  oreillcf 
coujiées.  La  secte  des  mages  tomba  dans  on 
si  grand  mépris,  qu'elle  eût  bientôt  péri,  si, 
qucli^ues années  après,  elle  n'eût  été  réta- 
blie |)ar  Zorcastre, 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  ridoll- 
trie  alors  était  {lartagée  en  deux  sectes: 
celle  des  Sabirns  se  disant  descendus  de 
SabÛLi ,  fils  de  Seth ,  qui  adoraient  des  si- 
mulacres; et  celle  des  Mages^  qui  adoraient 
le  feu. 

Les  sept  seigneurs  qui  avaient  tué  l'usur- 
pateur SÔaerdis,  voulant  faire  décider,  pour 
ainsi  dire  par  le  sort,  li'quel  des  grands  de 
la  cour  serait  élu  roi  de  Ti-rw,  continrent 
de  se  rendre  tous  i  cheval ,  des  le  fioint  du 
jour,  aux  |iorIes  de  la  ville,  et  que  celui-U 
serait  roi ,  dont  le  cheval  lieunirait  le  pre- 
mier A  ras|>ecl  du  soleil,  qui  était  la  grande 
divinité  des  Perses.  l*ar  une  ruse  de  Té- 
eu)er  de  Darius,  l'un  de  ces  sept  seigneurs, 
le  cheval  de  ce  prince  hennit  le  premier  en 
sorldul  de  la  ûlle,  sur  i^uoi  Darius  fut  salué 
roi.  Il  était  filsd'll)«laH|ie,  Perse  de  nation, 
de  la  famille  royale  d  ArhtTmenès,  qui  avait 
accompagné  C%rus  dans  toutes  ses  expédi- 
tions ,  r(  qui  fiait  ali»rs  gouverneur  de  la 
|inMiiiie  de  rrr>e.  LVuipire  étant  ainsi  ré- 
tabli |iar  la  laleur  et  l.i  >;i^es»e  des  9e|)t  sei- 
gneurs, il»  furent  èU'ie.<».  |iar  le  noavcau 
roi,  aux  plus  hautes  dif;nilé<. 

L'an  Û2U  awut  lère  vulgaire,  la  deuxiè- 
me année  du  ré^ne  de  Darius,  les  em|iCche- 
ments  ap|iorlés  par  Camli}»r,  et  depuis  par 
l'usuriialeur  Smerdis,  à  l'exérution  de  l'édl 
de  Cyrus,  ne  subsistant  plu« ,  les  Juif«  re- 
prirent leurs  iravaui  mmmenrrs  |iour  la 
riinMniriifin  tlu  temple.  ^Ui«,  au  rommea- 
remriit  di-  lanm^  «uivante,  leurs  ennemis 
jurr«,  les  Sjnurilain'i,  eurml  encore  it- 
cours  à  leurs  précédentes  intrigues  |iour  y 
meltre  obstacle.  I^es  Juifs  lUTOituaicot  tou- 
jouncB  leur  faveur  l'édit  de  Cynis.  dont  Us 
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pfodaitireot  probablement  des  copies  à  Ta- 
lenal ,  gouverneur  des  provinces  de  Syrie  et 
de  Palestine ,  Tune  des  vingt  préfectures  de* 
l'empire,  qui  crut  devoir  en  référer  au  roi , 
le  priant  d'ordonner  qu*on  consultât  les  ar- 
diives  de  TÉtat,  pour  savoir  si  réellement 
Cyrus  avait  donné  et  signé  cet  édit. 

Dariiu  fit  faire  la  recherche ,  et  Tédit  en 
original  ayant  été  trouvé  à  Ecbatane,  dans 
k  Médie,  le  roi  le  confirma  et  ordonna  qu'il 
lût  exécuté  dans  toutes  ses  parties ,  et  char- 
gea Tatenal  et  Sétharboznal,  gouverneur 
de  Samarie ,  de  tenir  la  main  à  son  exécu- 
tion, laquelle  n'eut  lieu  cependant  que  vers 
le  commencement  de  la  quatrième  année  du 
règne  de  Darius.  Ce  délai  s'explique  par  le 
temps  qu'il  fallut  employer  dans  des  voya- 
ges, tant  à  Suzequ'à  Eabylone  et  à  Ecba- 
tane, pour  les  recherches  à  faire  dans  le  grand 
nombre  de  mémoires  et  d'édits  que  conte- 
naient les  archives  d'un  si  grand  empire ,  et 
pour  l'envoi  de  courriers  d'Ëcbatane  à  Suze, 
et  de  cette  ville,  où  Darius  faisait  sa  rési- 
dence, jusqu'à  Jérusalem ,  qui  en  est  éloi- 
gnée de  plus  de  trois  mois  de  chemin. 

Dès  que  Tatenal  et  Sétharboznaï  eurent 
reçu  le  nouvel  édit  de  Darius ,  confirmatif 
de  celui  de  Gynis,  ils  en  donnèrent  connais- 
sance aux  Juifs ,  qui ,  aussitôt ,  reprirent 
leurs  travaux.  Dès  lors ,  la  construction  du 
temple  avança  avec  tant  de  zèle  et  de  succès, 
que,  dans  l'espace  de  trob  ans,  il  fut  entiè- 
rement achevé.  On  fut  en  tout  vingt  années 
à  le  construire.  Comme  l'édil  de  Darius 
avait  été  donné  dans  son  palais  de  Suz€m, 
ou  Suze,  ainsi  que  les  Grecs  appellent  celte 
ville,  en  mémoire  de  ces  événements,  la 
porte  orientale  du  mur  extérieur  du  temple 
reçut  depuis  le  nom  de  porte  de  Suzan, 
avec  la  fij;urc  de  cette  ville  représentée  en 
sculpture,  qui  y  demeura  jusqu'à  la  dernière 
destruction  du  temple  par  les  Komains. 

Ce  fut  au  commcnccnient  de  la  cinquième 
auuéc  du  rè^nc  de  Darius  qu'arriva  la  révolte 
de  Babylone.  Ci'llc  ville,  autrefois  la  maî- 
tresse de  rOricnt,  ne  pouvait  sui)porlcr  le 
joug  des  Perses,  surloul  depuis  que  k  mcj^c 
de  l'euipirc  avait  clé  Iraui^fc.c  à  S.i/e ,  ce 
qui  drv;til  lui  avoir  fait  j  crJre  i!e  sa  ^jr-in- 
dfur  v{  \\v  HUi  oj.ulruif.  Ia:^  iialiviouieus 


avaient  cru  ne  pouvoir  se  relever  de  eei 
abaissement  qu'en  se  révoltant  contre  kg 
Perses  ;  ainsi ,  profitant  des  révolutions  qui 
eurent  lieu  dans  cet  empire  lors  de  la  mort  de 
Cambyse  et  du  massacre  des  mages,  ils  s'é- 
taient mis  à  faire  les  plus  grands  préparatîfr 
de  guerre  pendant  quatre  années  ;  la  cin- 
quième ,  ils  levèrent  l'étendard  de  la  rébel- 
lion ,  ce  qui  obligea  Darius  à  les  assiéger 
avec  toutes  ses  forces. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  la  sixième  année  de 
son  règne ,  516  ans  avant  l'ère  Tulgaire , 
qu'il  se  rendit  mattre  de  Babylone  par  le 
stratagème  de  Zopyre,  Tun  de  ses  généranX| 
qui ,  en  se  mutilant  horriblement,  donna  à 
son  roi  la  plus  grande  preuve  de  son  atH- 
chement  et  de  son  dévouement  pour  InL 

n  se  présenta  aux  portes  de  Babylone,  le 
nez  et  les  oreilles  coupés ,  par  ordre  de  Da- 
rius ,  disait-il  ;  et  les  Babyloniens ,  ne  doo- 
tant  point  que  Zopyre  ne  saisU  l'occasion 
de  se  venger  de  l'horrible  traitement  qu'il 
avait  subi ,  s'empressèrent  de  lui  confier  la 
défense  de  leur  ville,  dont,  la  nuit  mèmbf 
il  ouvrit  les  portes  à  Darius,  après  nn  nége 
de  vingt  mois. 

Le  fidèle  Zopyre  fut  comblé  de  biens  et 
d'honneurs  pendant  toute  sa  vie,  par  le 
monarque,  qui  disait  souvent  :  «  J'aime- 
9  rais  mieux  avoir  Zopyre  non  mntilé , 
»  que  vingt  Babylones.  »  11  n'eut  pas 
plus  tôt  cette  ville  en  sa  possession  qn'il  fit 
abattre  ses  murailles  et  enlever  ses  cent 
portes  *,  quant  aux  habitants ,  il  en  fit  em- 
paler trois  mille  qui  avaient  pris  part  à 
la  révolte,  et  paidonna  à  tout  le  reste. 
Ayant  aperçu  le  tombeau  que  Nitocris,  i 
de  Babylone ,  s'était  fait  élever  au  -  ( 
d'une  des  |>ortcs  principales  de  la  ville,  il 
y  lut  cette  inscription  :  «  Si  quelqu'un  de 
9  mes  successeurs  a  besoin  d'argent ,  qu'il 
9  ouvre  mon  tombeau,  et  qu'il  en  puise  an- 
9  tant  qu'il  voudra  ;  mais  qu'il  n'y  touche 
»  point  sans  une  extrême  nécessité»  »  On 
lui  dit  que  le  tombeau  était  demeuré  fermé 
jusqu'à  ce  jour  ;  mais,  lui,  imi)atienLde  voir 
ce  qu'il  conleuail  de  ricliessos  ot  de  s'en  ens 
parer,  le  fil  ouvrir  en  sa  présence  :  mais,  au 
lieu  des  trésors  qu'il  se  Uatlait  d'en  tirer,  il 
n'y  trouva  (|u'un  cadavre,  avec  cette  iuscrip- 
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Uêê  :  •  5f  tu  n'étais  insatiable  d'argent, 
•  €i dévoré  par  une  basse  avarice,  tu 
u  «  OÊwais  pas  osé  violer  la  srpulture 
m  tirs  morts,  m 

VM  iqilièinr  anm>  du  rèçjit  de  Darius , 
I  le  calcul  bahylonim ,  ou  $i&it>me  seu- 
il, wivaDi  le  calcul  des  Juifs,  «1  le 
jour  du  douzième  mois  a|>|M*lé 
Adar^  le  Icin|i1«'  de  Jcrusalem  vUnt  arlit-v*', 
b  dërfieace  en  fui  rélrlirée  |iar  les  jirélres  et 
la  lévite*  H  lout  le  |»eu|)le  juif,  avec  une 
ioleiiBitê.  Les  Tîclimes  oflertcst  en 
furcnl  au  nombrf  de  douze  |K>ur 
,  comiiosê  de  douze  (ribus  ;  nou- 
velle prcvve  qu'avec  relies  de  Juda  et  de 
■in,  de  relour  de  la  captivité,  |>1u>ievrs 
tribus  revinreol  avec  elle«  d'As- 
•pit,  et  Babylooe,  et  du  |iays  des  Mùdcs,  où 
cUc»  avaiesl  él«  transportées. 

DepflU  celte  réunion ,  tous  ceux  d'Israël, 
et  ^aelqiie  tribu  qu'ils  fussent ,  comnieucé- 
mtt  d'éire  appelés  Juifs ,  et  c'est  sous  ce 
••■  qu'ils  ont  toujours  été  connus  depuis. 
Uhs  le  Bois  qui  suivit  immédiatement  la 
qui  était  le  mois  de  Misan,  le 
'  et  l'année  judaïque ,  la  PAque  fut 
eeicMe  dans  le  temple,  le  14  de  ce  mois, 
<C  Mkntscc  par  tous  lei  celants  d'Israël 

Mitt  les  Samaritains,  toujours  animés 
€wm  baine  implacable  contre  les  Juifs ,  re- 
comme  un  aflront  ittsup|iortable  IV 
qni  leur  était  im|K>sée  d<'  |»ayer 
l  »u\  Juifs,  obligation  à  laquelle  ils 
réussi  II  se  soustraire  sur  la  fln  du 
pCfpe  et  Cyrus,  et  |»endant  tout  le  temps  de 
criai  de  Cambyse;  ils  avaient  mfoie  em- 
ployé  tous  les  moyens  pour  les  en  priver 
Bt.  Mais  Darius  ayant  renouvelé 
I  en  faveur  dô  Juifs,  ses  or- 
i  avaient  été  exécutés  si  ponctuellement, 
lis  ce  temps  jusqu'à  celle  année,  le 
el  avait  été  exactement  payé. 
Cas  de  Samarie  refusèrent  de  l'aequil- 
IV  dfiomuis,  fous  prétexte  que  le  tem- 
|lt  élail  achevé,  quoique  les  biliroents  exté- 
ffitnn  ne  fus«ent  pas  encore  consiruils.  \U 
Bl,  iKHir  mutif,  que  le  tribut  a^ait 
-  pourlcYétabtiSâcment  du  temple, 
rtqneflriw-ci  étant  rccJifié,  le  paierocul  de- 


vait cesser.  Sur  leur  refus,  Zorobabd,  Maf- 
dorhée  et  Ananias,  députés  nar  les  Juifs,  se 
rendirent  auprès  du  roi ,  el  lui  exposèrent  lo 
grand  tort  qui  leur  était  fait  par  le  défaut 
de  paiement  du  tribut  accordé  par  son  édit. 
liC  fui  tu  dmit  à  leur  plainte ,  el  ordonna 
trév^xpressémeut  à  sca  olliciers  de  faire  exé- 
cuter son  édit,  et  de  forcer  les  Samaritains 
d'acquitter  le  tribut. 

fk-puis  IX*  triu])S ,  il  n'est  question  d'au- 
cune plainte  à  cet  égard  jus^iu'au  tem|«  de 
Saiiaballat. 

(Je  fui  vers  la  treizième  année  de  son  rè- 
gne que  Darius  entra  dans  les  Indes,  à  U 
tète  d'une  puisj^ante  armée,  et  réduisit  ee 
graml  pays  sous  sa  domination  :  il  en  fil  la 
douzième  prcferlure  de  son  empire,  dit  Hé- 
rmlote.  H  en  re^'cvait  tous  les  ans  un  tribut 
de  'M'A)  talents  d'ur ,  suivant  le  nombre  dtt 
jiiurs  de  l'a  nuée  persicnue,  ayant  fixé  la  con- 
tribution des  Indiens  à  un  talent  par  jour: 
suivant  le  titre  du  talent  eubou|ue,  cette 
somme  montait  environ  à  vingt-six  militons 
cent  quatre-vingt  mille  livres. 

Victorieux  jus^fu'alors ,  Darius  D*éprou?â 
plus  que  des  échecs  pendant  les  dernières 
années  de  son  règne.  Mécontent  de  la  cqp 
du i te  de  quelques-uns  de  ses  généraux,  il  les 
rappela  ,  et  eut  l'imprudence  de  charger  le 
jeune  Mardonius,  son  gendre,  du  comman- 
denii-nt  en  chef  des  armées  qu'il  envoyait 
dans  toutes  les  fiarties  maritimes  de  l'Asie, 
avec  ordre  de  faire  une  invasion  dans  la 
rirèr«>,  et  de  tirer  une  \eugeance  éclatante 
des  Athéniens  et  des  Frèlriens,  pour  la  part 
qu'ils  avaient  |»rise  dans  l'incendie  de 
Sanlef. 

Darius  était  tellement  irrité,  surtout  con- 
tre les  Athéniens,  qu'il  donna  l'ordre  à  l'un 
de  ses  olliciers  de  lui  répéter  tous  les  jours 
aux  heures  de  ses  repas  : 

«  Signeur,  soutenez -vous  des  Athé- 
•  niens.  • 

Mjrdonius,  jeune  ambitieux,  plus  courli- 
San  ijut*  gi-néral ,  ne  fut  pas  heureux  dans 
son  t\|  i-'liiioii  ;  ci-j»endanl ,  sVlant  avancé 
à  la  tiMe  de  son  année  de  terre,  par  la  Thrace, 
dan»  la  MucntiMne,  tout  le  pays,  effrayé,  se 
MHimit  d'aUird;  mai«  ^i  flult&*,  après  avoir 
pris  1  has«',  avant  voulu  doubler  le  | 


loire  da  M<m^Atil08,  fut  assaillie  d*ime  si  tio- 
leste  tempête ,  que  pins  de  trois  cents  Yais- 
teanx  et  plus  de  ringt  mille  hommes  y  pé- 
Hrent.  L'année  de  terre  reçat  dans  le  même 
taips  mi  échec  non  moins  considérable.  Les 
Thraees  tombèrent  de  nnit  sur  le  camp  des 
PMes,  en  firent  un  grand  carnage,  et  bles- 
sèrent Mardonius  luinnême.  Ce  général,  par 
autte  de  tant  de  pertes,  fat  obligé  de  retour- 
ner en  Asie,  sans  ayoir  ac<[uis  ni  gloire  ni 
profit  dans  cette  malheureuse  expédition. 

Darius,  fhrleux  du  mauvais  succès  de  ses 
ihnes ,  et  oonramcu  que  tant  de  désastres 
pvt>Tettaient  du  peu  d'expérience  du  jeune 
Mardonius,  lui  substitua  deux  autres  géné- 
raux pour  pousser  la  guerre  contre  les  Grecs 
arec  plus  de  vigueur.  Datis ,  Mède  de  na- 
tion, et  Artapheme,  furent  chargés  de  pour- 
tnîTre  sa  Tengeance  contre  les  Athéniens 
et  les  Lacédémoniens,  non-seulement  pour 
l'incendie  de  Sardes,  mais  encore  pour  Tat- 
tentat  commis  sur  les  hérauts  qu'il  avait 
coToyés  à  Athènes  et  h  Lacédémone ,  dont 
l'on  avait  été  jeté  dans  un  puits  et  l'autre 
dans  une  fosse  profonde. 
*  Les  deux  généraux ,  étant  arrivés  sur  les 
tfties  d'Ionie ,  rassemblèrent  une  armée  de 
trois  cent  mille  hommes,  et  une  flotte  de  six 
cents  vaisseaux;  et  ayant  fait  embarquer  tou- 
tes leurs  troupes ,  ils  se  rendirent  avec  leur 
flotte  à  Samos.  De  là ,  ils  firent  voile  vers 
Naxos,  où  ils  brûlèrent  la  ville  et  tous  les 
temples.  S'élant  ensuite  rendus  maîtres  de 
ioutes  les  autres  tles  de  ces  mers,  ils  firent 
ifoutè  vers  Érétrie,  qu'ils  prirent  après  un 
siège  de  sept  jours  ;  de  U,  ils  passèrent  dans 
PAttique,  où  Hippias,  ci-devant  tyran  d'A- 
ttiènes,  qui  était  leur  conducteur,  les  enga- 
gea dans  la  plaine  de  l^arathon,  où  ils  furent 
attaqués  par  dix  mille  Athéniens  et  mille 
tlàtéens,  ayant  à  leur  tête  Milliade.  Sous  la 
conduite  d'un  tel  chef,  les  Athéniens,  quoi- 
que très-inférieurs  en  nombre  aux  Perses, 
tombèrent  sur  eux,  en  firent  un  grand  car- 
uage,  et  les  obligèrent  à  regagner  leurs 
vaisseaux  et  à  reprendre  le  chemin  de  l'A- 
Sie,  couverts  de  honte  et  de  confusion,  ayant 
perdu,  dans  cette  bataille,  deux  cent  mille 
bommes,  ditTrogue  Pompée;  mais  Hérodote 
dit  qu'il  n'y  en  eut  que  six  mille  qualr«^  cents 
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tués  sur  le  champ.de  bataille,  parmi  toiqaeb 
se  trouva  Hippias. 

Tant  de  mauvais  succès ,  loin  de  décou- 
rager Darius  et  de  le  détourner  de  la  guerre 
de  Grèce,  ne  firent  que  l'animer  davantage 
contre  les  Grecs ,  surtout  depuis  la  défaite 
de  Marathon. 

Mais  se  voyant  déjà  avancé  en  âge,  et  une 
dispute  s'étant  élevée  entre  deux  de  ses  fils, 
touchant  la  succession  au  tr6ne,  il  résolut 
de  terminer  une  afiaire  aussi  importante , 
avant  d'entreptendre  cette  nouvelle  expédi- 
tion contre  la  Grèce,  jointe  à  une  antre 
guerre  que  lui  suscitait  la  révolte  de  l'E- 
gypte. Car,  selon  l'ancioi  usage  des  Pertes, 
il  n'était  point  permis  à  leurs  rois  d'aller 
faire  la  guerre  en  personne,  sans  avoir 
nommé  un  successeur.  Or,  Darius  avait  trois 
fils  de  sa  première  femme,  fille  de  Gobrias, 
tous  trois  nés  avant  qu'il  fût  nommé  roi,  et 
quatre  autres  d' Atosse ,  fille  de  Cyrus ,  nés 
depuis  qu'il  était  sur  le  trône.  Ariamàiès , 
ou  Artabasane,  était  l'atné  des  premten,  et 
Xercès  l'atné  des  seconds.  Artabaiane  pré- 
tendait qu'étant  l'atné  de  tous  ses  fi-ères,  la 
succession  au  tr6ne  lui  était  due  préférable- 
ment  au  plus  jeune.  Xercès  répliquait  qu'il 
était  fils  de  Darius  par  Atosse,  fille  de  Cyrus, 
qui  avait  fondé  l'empire  des  Perses  :  il  ajou- 
tait qu'à  la  vérité  Artabasane  était  le  fils 
aîné  de  Darius,  alors  homme  privtf,  nais 
que  lui ,  Xercès,  était  le  fils  atné  du  roi.  Cet 
argument,  qui  lui  avait  été  suggéré  par  Dé- 
marate,  ci-devant  roi  de  Lacédémone,  et  qui 
vivait  alors  en  exil  à  la  cour  de  Perse ,  fit 
décider  en  sa  faveur,  et  la  succession  au 
trône  fut  adjugée  à  Xercès. 

Ce  qu'il  y  eut  de  vraiment  remarquable 
dans  cette  contestation  de  famille  entre  deux 
frères ,  et  pour  un  objet  aussi  important  qne 
l'acquisition  d'une  couronne ,  ce  fut  la  ma- 
nière douce  avec  laquelle  elle  fut  agitée  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  dura. 

Quoique  l'atné  eût  perdu  sa  cause ,  il  ne 
laissa  pas  d'acquiescer  de  bonne  grâce  au  ju- 
gement ,  et  de  s'attacher  aux  intérêts  de  son 
frère  avec  tant  d'ardeur  qu'il  perdit  la  vie  à 
son  service,  ayant  été  tué  en  combattant 
pour  lui,  dans  la  guerre  de  la  Grèce. 

La  suocession  ayant  été  ainsi  réglée,  et 
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•Ml  éUBt  prtt  pour  l'eipédilioB  en  Egypte 
tf  b  gKm  contre  les  Grecs,  Darius  tomba 
r,  et  nmirul  après  aroir  régné  pendant 
L  ans;  et  Xercès,  en  Tcrtu  «la  régle- 
■■t  arrUé ,  monta  sur  le  trdne,  Tan  486 
,  l'ère  vulgaire.  Darius  fut  un  prince 
( cl  équitable ,  que  l'on  regarde,  ajuste 
iittvt,  digne  du  nom  de  protecteur  du  peuple 
jttf,  cl  de  (irtmier  restaurateur  du  temple  de 
I  ;  et  quoiqu'il  n'ait  \aA  été  lieu- 
i  dMS  ses  cipéiiitions  contre  les  Scythes 
cl  eiatre  les  Grecs,  ses  entreprises  furent 
ailleurs  accom|»agnées  d'un  grand 
Non-seulement  il  rétablit  et  afler- 
■il  caliémwnl  l'empire  de  Cyrus  si  ébranlé 
pM  Camibyse  et  par  le  mage  Smerdis ,  mais 
il  y  ajouta  plukieurs  grandies  provinces,  et , 
t  «lires,  les  Indes,  la  Thrace,  la  Macé- 
I  cl  les  Iles  de  la  mer  d'ionio. 
Une  tradition  juive  porte  que,  dans  la  der- 
e  du  régne  de  Darius,  les  derniers 
ywphlUa  Aggce,  Zacharie  et  MaUchie,  mou- 
ranalt  d  avec  en  eesM,  à  ce  qn'il  parait, 
Popril  de  propbétie  parmi  les  calants  d'is- 


Gt  te  antsi  sow  le  règne  de  ee  prince 
fm  pnral  le  faaein  prophète  des  mages 
^w  les  Pcncs  ap|iellcnl  Zênbutk  ou  Zara- 
tadb,  el  les  Grecs  Zoroastre.  Il  vint  à  Suze 
■r  la  In  dn  régne  de  Darius,  dont  il  Qt,  dit- 
«I,  «a  prosélyte  de  sa  religion,  lies  secla- 
tars  de  2oroastre  sabtistent  encore  en  Asie, 
il  pmripalement  dans  la  Perse  el  dans 
rÛc  Ito  lui  attribuent  un  livre  qui  m- 
i  loote  sa  doctrine.  Cet  ouvrage  a  été 
.  par  rinfaligable  el  savant  Anquctil , 
aaas  le  titre  de  Zeni-Avesta  :  ce  livre  est 
divisé  en  rcnt  articles  ou  préeeptcs  de  reli- 
gion d  de  morale ,  les  uns  asiiei  raisonna- 
Iks,  rt  les  antres  très-ridicules,  mêlés  de 
dagmcs  plus  absurdes  encore.  Le  nom  de 
Cflvnn  iMi  Cutbres^  que  |iorlent  ses  serta- 
iBin ,  ca  odieux  en  l'erse  :  il  signifie,  en 
«aèr,  imfiiile  :  ils  ont  à  Ispahao  un  fau- 
fcaarg  appelé  Caurabad^  ou  ville  des  Guè- 
Imb  ,  cl  ils  sont  employés  aui  travaui  les 
plm  vîb.  Ijes  historiens  s'accordent  à  dire 
^■e  Zamaatre  éuit  juif  de  nation  et  né  dans 
In  PalcBliBc  ;  ce  qui  |ionrrail  confirmer  cette 
•pMîn ,  c'csl  qn'il  était  trei-vcrsé  dans  la 


connaissance  de  l'Écrilnre-Sainte  d  des  li- 
vres de  l'ancien  Testament. 

Zoroastre  com|K>sa ,  dit-on ,  son  onvraga 
dans  une  caverne  où  il  s'était  retiré.  Il  le 
présenta  à  Darius ,  relié  en  douze  volâmes , 
dont  chacun  contenait  cent  |ieaux  préparéci 
en  espèce  de  vélin.  Ce  livre  est  appelé  Zenâ^ 
A  resta,  fi^  par  contraction,  Zfn</,  on  comme 
le  peuple  prononce,  Zunda  t^estow  et  Zumd. 
Ce  mol  signifie  Vallume^cu.  Four  mieux 
entendre  la  pensée  de  Zoroastre ,  il  laut  re- 
marquer que ,  dans  les  pays  orientaux ,  on 
tire  du  feu  en  frottant  deux  morceaux  de  ro- 
seau l'un  contre  l'antre  jusqu'à  ce  que  l^ui 
prenne  feu ,  el  c'est  l'ellîel  que  son  livre  de^ 
vait  (aire  sur  les  cœurs,  en  les  échauffiMl  au 
point  d'y  allumer  le  feu  de  Tamonr  divin. 

Au  surplus ,'  on  trouve  dans  le  Zend- 
Jvesta  plusieurs  emprunts  laits  à  l'ancien 
TesrUmenL  Zoroastre  lait  d'Adam  et  d'Eve 
lesche&du  genre  humain  ;  il  raconte  l'histoire 
de  la  création  et  du  déluge  à  peu  près  comme 
Moïse,  avec  la  difilérence  qu'au  lien  de  la 
création  en  six  jours,  il  la  fait  en  six  Icaps 
qui  donnent  trois  cent  soisante<inq  jonrs, 
on  un  an  entier.  Il  y  parle  aussi  d'Abratemi, 
de  Joseph,  de  Moïse  et  de  Salomon,  comme 
l'Écriture  :  il  ap|ielle  sa  religion  la  rdigîan 
d'Abraham ,  pour  lequel  il  a  une  vénération 
particulière,  l^es  Grecs  ont  eu  le  nom  de  Zo- 
roastre en  grande  estime  :  ils  ont  parlé  de 
lui  comme  du  grand-mattre  dans  les  enn- 
naiManres  divises  et  humaines.  Plalon,  Atl»- 
tole,  Plutarque  et  Porphyre, 
srienre. 

Xen-è«,  étant  monté  sur  le  trtae  l'a 
avant  l'ère  vulgaire,  employa  la 
annèt*  de  son  r«^ne  à  ronlinner  les  firépam» 
tifs  de  guerre  rommenrés  par  son  père  poar 
la  rvtiurtion  de  l'Kgj'pte;  ensaite,  il  coa- 
finna  aux  Juifs  de  Jérvalem  toai  les  privi- 
lèges acrordés  par  Darius ,  et  particalièri- 
ment  relui  qui  lenr  assignait  le  Irihnl  de 
Samarie  pour  se  fournir  die  victimes  poar  les 
sarriflcfs. 

1  ji  seconde  mmée  de  son  règne ,  il  sab- 
jngua  les  Kgypiieas,  et  établit  soa  ftère 
Achcrménès  goavemear  de  celle  proriaee. 

Ijc  fameux  historien  Hérodote  naquit  cdie 
à  UaUunMMcùCwt. 


Josuah,  ou  iosué,  souyerain  pontife  des 
Juifs,  mourut  Tannée  d'après,  la  cinquanle- 
Iroisième  de  son  pontificat ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur dans  cette  dignité  son  fils  Jolakim. 

Xercès ,  encouragé  par  ses  premiers  suc- 
cès contre  les  Égyptiens ,  marcha  contre  les 
Grecs  à  la  tète  d'une  armée  de  huit  cent  mille 
honmies  et  une  flotte  de  douze  cents  Toiles. 
Il  jeta  un  pont  sur  THellespont,  et  fit  percer 
l'isthme  du  mont  Athos  ;  mais  étant  arrivé 
au  détroit  des  Thermopyles,  Léonidas,  roi  de 
Lacédémone,  avec  trois  cents  hommes  d'é- 
lite I  lui  en  disputa  long-temps  le  passage , 
et  f  périt  ayec  ses  trois  cents  Spartiates, 
après  avoir  taillé  en  pièces  vingt  mille 
hommes  de  Tannée  de  Xercès. 

Les  hbtoriens  prétendent  que  toutes  les 
forces  de  terre  et  de  mer  de  Xercès,  lorsqu'il 
arrÎTa  à  ce  fameux  détroit,  se  montaient  à 
deux  millions  six  cent  quarante-un  mille  six 
cent  dix  hommes,  sans  compter  les  valets,  les 
eunuques,  les  vivandiers,  qui  n'étaient 
guère  moins ,  de  sorte  que  le  nombre  total 
des  gens  de  toute  sorte  qui  suivirent  Xercès 
dans  cette  expédition  était,  pour  le  moins,  de 
cinq  millions.  C'est  le  calcul  que  nous  en 
donne  Hérodote ,  en  quoi  Plutarque  et  Iso- 
crate  sont  d'accord  avec  lui  ;  mais  Diodore 
de  Sicile,  Pline,  Ëlien  et  d'autres,  rabattent 
beaucoup  de  ce  nombre.  Les  vers  que  Ton 
grava  sur  le  tombeau  des  Grecs  tués  aux 
Thermopyles  s'accordent  mieux  avec  le  ré- 
cit d'Hérodote  ;  ils  portent  que  les  braves 
avaientcombattu  contre  deux  millions  d'hom- 
mes. Josèphe  dit  qu'il  y  avait  un  corps  de 
Juifs  dans  Tarmée  de  Xercès  :  il  le  prouve 
par  ce  passage  du  poète  Chœrilus,  qui ,  dé- 
crivant la  marche  des  diverses  nations  com- 
posant Tarmée  de  ce  prince ,  dit  :  «  Sui- 
9  vait  un  peuple  qui  avait  quelque  chose 
»  d'extraordinaire  dans  sa  mine  et  dans  son 
»  habillement;  son  dialecte  est  le  môme 
»  que  celui  des  Phéniciens  ;  ils  habitent 
»  les  montagnes  de  Solyme ,  le  long  des- 

9  quelles  il  y  a  un  grand  lac »  Comme 

Jérusalem  avait  aussi  le  nom  de  Solyme, 
que  son  pays  était  montagneux,  et  qu'il  était 
situé  le  long  du  lac  As)jbaUite,  cette  des- 
cription ne  peut  convenir  qu'aux  Juifs,  sur- 
iottl  par  cette  circonstance  «pii  y  est  marquée. 
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qne  ces  gens-là  parlaient  la  langue  phéni- 
cienne ;  le  syriaque  étant  alors  la  langue 
vulgaire  des  Juifs. 

Xercès,  continuant  sa  marche  victorienseï 
entra  par  la  Béotie  dans  TAttique  ;  les  Athé- 
niens ,  ne  se  trouvant  pas  pour  le  momeol 
en  état  de  résister  à  une  si  grande  poissanoe, 
abandonnèrent  leur  ville ,  se  jetèrent  daoa 
leurs  vaisseaux,  et  mirent  en  sûreté  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  à  Salamine,  à  Égine 
et  à  Trézène,  villes  voisines,  de  sorte  que 
Xercès,  arrivant  à  Athènes,  s'en  rendit  nôi^ 
tre  sans  opposition.  Les  Grecs  alors  se  re- 
tirèrent avec  leur  flotte  dans  le  détroit  de 
Salamine,  où  ils  reçurent  un  renfort  d'im 
grand  nombre  d'autres  vaisseaux,  de  sorte 
qu'elle  se  trouva  composée  de  plus  de  troîf 
cents  voiles.  Or,  ce  détroit  était  le  lien  k 
plus  avantageux  que  les  Grecs  eussent  pu 
choisir  pour  combattre  la  nombreuse  flotte 
des  Perses  ;  le  passage  en  étant  si  resserra 
que  les  Perses  ne  pouvaient  s'étendre  et  ti* 
rer  aucun  avantage  de  leur  nombre,  et  quoi- 
qu'ils fussent  quatre  fois  plus  forts  en  vais- 
seaux ,  ils  en  étaient  réduits  à  combattre  à 
forces  égales. 

Thémistocle,  général  des  Athéniens , 
l'ayant  habilement  remarqué,  s'empara  de 
cette  position,  et  fit  si  bien,  par  sa  prudence 
et  son  adresse,  qu'il  engagea  le  combat  dans 
lequel  les  Grecs,  favorisés  par  la  situation , 
remportèrent  cette  victoire  si  célèbre  con- 
nue sous  le  nom  de  bataille  de  Salamine^ 
où  deux  cents  vaisseaux  des  Perses  fîirent 
détruits.  Tan  480  avant  l'ère  vulgaire  ;  le 
reste  de  la  flotte  se  retira  sur  les  côtes  d'A- 
sie. 

Xercès ,  après  avoir  appris  cette  funeste 
nouvelle,  et  craignant  que  les  vainqueurs 
ne  fissent  voile  vers  THellespont  et  ne  lui 
fermassent  le  chemin  de  la  retraite,  y  re- 
tourna avec  précipitation,  laissant  à  Mardo- 
nius  trois  cent  mille  hommes  pour  continuer 
la  guerre,  et  ramena  le  reste  de  ses  troupes  à 
Sardes. 

Ce  monarque,  à  son  arrivée  vers  THelles- 
pont ,  ayant  trouvé  le  pont  de  bateaux  qu'il 
y  avait  laissé,  rompu  par  la  tempête,  fut 
obligé  de  repasser,  dans  un  misérable  esquif, 
le  bras  de  mer  que ,  peu  de  mois  aupara- 
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Dl  TaBiiëe  d'après,  toutes  li^s  for- 
ets 4e  b  Grter  5  «Uni  rassemblées  à  l'istlime 
dr  CsrialW ,  Mardonius  ju^ea  i  |>n)|Hi<%  de 
rtptfdft  le  chemin  de  la  Rêotie  :  les  Grers 
l'y  «ivirrnt  sous  le  commanderaeul  d'Aris- 
lidr«  0terral  des  Athéniens,  bien  secondé 
fÊt  b  talmr  et  la  rare  aetîvité  de  Paysan  las, 
^^wril  drs  l^cédémoniea^  Ixur  annt^ 
clail  et  crat  tin^l  mille  hommes;  celle  des 
de  trois  cent  riD4(uantc  mille ,  selon 
c,  oa  B^me  de  cinq  cent  mille,  sui- 
vial  Diodore  de  Sicile.  (>  fut  avec  ces  for- 
çai fi'aaprH  de  la  ville  de  Platée,  les  Grecs 
H  In  Prâft  en  ? inrent  à  une  bataille  déci- 
m«»,  hm  laquelle  Mardonius  fut  tué,  et 
iMlt  floo  araiée  taillée  en  pièces.  Le  même 
jnr  ^w  les  Grecs  furent  Tainqucurs  à  Platée, 
bar  ifée  Mvale  rem|iorU  aussi  une  mémo- 
nkk  fkloire  sur  les  restes  de  la  flotte  des 
Prms,  réfogiée  près  de  Mycale ,  promon- 
liive  du  CMlinent  d'Asie,  dont  ils  brûlèrent 
bsiaraM»  ?aisseanx. 

Ob  a  reaarqué  que  la  bataille  de  Platée 
te  éasée  le  satin ,  el  celb  de  Mycale  Ta- 
prl»4Bidi  da  Bêaejour.  Cependant,  tous 
bs  dcrmîM  grecs  rapporteat  qu'on  appirit  à 
Mjcab  b  fktoire  de  Platée  avant  le  com- 
■mecaort  du  combat,  quoique  la  mer 
E^,  qu'il  fallait  traverser,  exigeât  plu- 
sseata  jaws  de  navigation.  Mais  Diodore 
es  Siàb  explique  le  m)-stère  ;  il  nous  ap- 
pnmà  fÊt  Ûotychide,  commandant  de  la 
e,  ayant  remarqué  que  ses  sol- 
forl  eu  peine  du  sort  de  leurs 
,  qui  avaient  à  combattre 
dus  à  Pbtéc  ;  craignant  avec  rai- 
aaa  qa'ib  ne  sacconbasient  sous  sa  nom- 
i ,  pour  rdcvcr  leur  courage,  cet 
t  géaéral  fil  répandre  le  bruit,  parmi  ses 
que  les  Perses  avaient  été  défaits, 
ill  a'eocûl  aucune  connaiMance.  Mais 
et  fa'il  avait  feint  s'étant  trouvé  vérilalile 
al  arrivé  b  même  jour ,  c'est  ce  qui  dunna 
•aoaiaa  et  regarder  comme  un  mirarlc  la 
nfiAlé  4e  celte  noavelb,  qui  ne  pouvait  être 
«aHH  ai  si  peu  de  bnpa  d'au  lieu  sî  éloi- 

tm saile  de  laal de  rictaires  écbtaDlcs, 


\ey.  r.rers  vinrent  à  bont  de  se  délivrer  pour 
Uuijtuirs  des  invasions  des  Perses ,  qui  M  le- 
parurrnt  plus  en  dr«;à  de  rilellespont. 

Voilà  ou  se  (frminêrent  les  desseins  da 
Xerf«-s,  dont  le  rt'-sii!tal  fut  si  malheureux 
qui*  lie  loule  <ellf*  pnMligieuse  armée  qui , 
1  annrc  d'avant ,  avait  iravrrsé  rileltespoat 
aver  tant  d'orgueil,  à  |>eine  en  resta-tnl 
queiiiues  déliris.  Il  faut  esrq»ter  néanmoins 
quarante  mille  hommes  romniandés  par  Ar- 
tabare ,  que  re  général  e«|»érimcnté  saura 
|Kir  uue  habile  retraite,  avaut  la  défaite  da 
PlattV,  a\aiit  eu  le  temps  de  gagner  Byanee, 
el  de  |»asser  avec  sa  tn)U|»e  en  Asie. 

Tant  de  désastres  abattirent  Xercès  ;  il  aa 
pensa  plus  i  in«iuiéter  le«  Grecs  ;  c'est  ce  qui 
fit  que ,  |M'ndant  le  re»lc  de  son  règne ,  oa 
ne  vit  ni  de  ses  vaisseaux  <lans  la  mer  Egée, 
ni  de  ses  troufics  sur  les  côtes  voisines. 

Mais,  |iendant  ses  quatre  dernières  années, 
il  se  livra  tout  entier  au  luxe  et  à  la  mol- 
lesse. Cette  conduite  lui  attira  le  mépris  de  ses 
sujets,  cl  enhardit  Arlaban,  capitaine  de  sca 
gardes  el  Hircanien  de  naissance,  à  conspi- 
rer contre  lui.  Ayant  réussi  à  engager  daaa 
le  complot  Mithridate,  grand  chambellan  da 
roi,  il  entra  de  nuit  dans  la  chambre  ou  cou» 
chait  Xercès,  et  le  tua  pendant  qu'il  dor- 
mait, l'an  465  avant  l'ère  vulgaire. 

Dès  le  lendemain ,  Arlaban  alla  troarer 
Artaxercès,  troisième  fds  de  Xercès ,  et  lai 
apprenant  le  meurtre  de  son  père ,  il  en  dé- 
clara Darius,  son  frère  atné,  l'auteur,  lai 
insinuant  qu'il  n'avait  commis  ce  parri* 
ride  que  pour  »e  frayer  le  chemin  da 
trône ,  ajoutant  que  le  dessein  de  Darius 
était  de  se  défaire  aus»i  de  lui.  Le  jeune  Ar- 
Uxereès ,  abu<é  par  le  traître  Artabaa ,  sa 
rendit  i  l'appartmient  de  son  frère  avec  Ar> 
taban  el  ses  gardes,  qui  le  massacrèrent  m 
sa  présence.  Il  parait  que  ce  jcnac  priaee 
n'en  vint  à  cette  extrémité  que  poor  venger 
le  meurtre  de  son  fière ,  et  peut-être  aussi 
|H>ur  sa  propre  sûreté. 

IhsUsiie ,  second  fds  de  Xercès,  ébit  ce* 
lui  a  qui  la  couronne  devait  a|>partenir;  amis 
étant  aiiirs  gouverneur  dam  la  HactriaMi 
Artaban  k  hâta  de  plarer  Artaxercès  sur  la 
trône  •  daas  l'intentiaa  de  ne  l'y  baierr  faa 
jusqu'à  ce  que  soa  parti  fftt  assci  IbrI  pa« 
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le  renverser  et  s*y  placer  lui-même.  L*auto- 
ril^  ^t  il  avait  joui  jusqu'alors  lui  avait 
fait  un  grand  nombre  de  partisans  :  ajoutei 
à  cela  qu'il  avait  sept  fils,  élevés  par  son 
crédit  auK  plus  grandes  dignités  de  l'empire^ 
et  ôfol  il  se  promettait  un  puissant  secours 
daps  ses  projets  ambitieux. 

liais  Artaxercès  les  ayant  découverts  par 
le  moyen  de  Mégabyse,  qui  avait  épousé  une 
de  ses  sœurs ,  fit  tuer  Artaban  avant  qu'il 
pût  exécuter  sa  trahison.  Ce  prince  s'affermit 
de  cette  manière  dans  la  pleine  possession 
du  tH^ne  de  Perse ,  qu'il  conserva  pendant 
quan^to-nn  ans. 

Cependant  Artaban  avait  laissé  sept  fils  et 
un  grand  nombre  de  partisans,  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  s'assembler  pour  venger  sa  mort 
Leurs  tro]q>es,  et  celles  envoyées  contre  eux 
par  Artaxercès,  en  vinrent  aux  mains,  et  le 
l>arti  d'Artaban  fut  vaincu  dans  une  bataille 
décisive,  où  un  grand  nombre  de  nobles  per- 
sans perdirent  la  vie.  Artaxercès  fit  ensuite 
périr  dans  les  supplices  tous  ceux  qui  étaieai 
entrés  dans  cette  conjuration.  Il  tira  surtout 
une  vengeance  exemplaire  des  grands  qui 
avaient  eti  part  au  meurtre  de  son  père ,  el 
particulièrement  de  l'eunuque  cbambellan 
Mitkridate.  U  le  fit  mourir  du  supplice  des 
auges,  sur  lequel  nous  pensons  devoir  four- 
nir  les  détails  suivants  : 

On  mettait  le  criminel  à  la  renverse  dans 
une  auge,  et  après  l'avoir  fortement  attaché 
par  les  pieds  et  les  mains  aux  quatre  coins, 
on  le  couvrait  d'une  autre  auge,  à  la  réserve 
de  la  tête ,  qui  sortait  par  un  trou  pratiqué 
exprès.  Dans  cette  posture  inconmiode ,  on 
lui  donnait  la  nourriture  nécessaire,  jusqu'à 
ce  que  les  vers  qui  s'engendraient  de  ses  e»* 
crémeats  hii  eussent  ôté  la  vie  en  rongeant 
ses  entrailles  :  ce  qui  conduisait  ordinaire^ 
ment  le  patient  à  vingt  jours,  pendant  les- 
quels il  souffrait  des  tourments  înouis. 

U  restait  encore  à  Artaxercès  un  grand 
obstacle  à  vaincre  avant  que  d'être  paisible 
possesseur  du  trône  ;  c'était  le  parti  d'Hys- 
taspe,  son  frère,  gouverneur  de  la  Bactriane. 
D  envoya  une  armée,  qui  d'abord  ne  rem- 
porta sur  eille  de  son  frère  aucun  avantage. 
Maisf^anoéosoivante,  ayant  levé  de  nou- 
ynOm  Impti,  U  défit  Dystaspoi  et  te 
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ruina  entièrement  dans  une  seconde  bataille. 

Se  voyant,  par  cette  victoire,  pleinemcBl 
affermi  sur  le  trône ,  il  s'appliqua  à  réfinnMr 
les  abus  et  les  désordres  qui  s'étaient  intro- 
duits, pendant  les  dernières  années  du  règn» 
de  son  père,  dans  le  gouvernement  ;  et,  pour 
y  parvenir,  il  destitua  de  leurs  fonctions  taal 
les  gouverneurs  des  villes  et  des  provineee, 
que  les  grands  de  l'État  qu'il  soupçonnait 
avoir  eu  quelques  liaLsons  avec  ks  partit 
qu'il  venait  d'exterminer  :  il  les  remplaçt 
dans  leurs  charges  par  des  siyets  dévoués* 
en  qui  il  avait  toute  confiance.  Cette  eo»* 
duite  ferme  et  prudente  lui  acquit  une  grande 
réputation,  et  lui  attira  l'estime  et  l'âBoiir  éà 
ses  sujets. 

Les  historiens  grecs  l'ont  peint  oonmn 
un  monarque  a£Ed)le  et  généreux,  et  kii  onI 
do«né,  pour  le  distinguer  des  autres  rok 
qui  ont  porté  le  même  nom,  le  sunoa  4it 
Longue-Main,  à  cause  de  la  longueur  eirt 
traordinaire  de  ses  mains. 

L'Écriture  l'appelle  tantôt  Assadnis,  tai^ 
tôt  Artaxercès,  et  c'ea  celui  dont  Eslhen 
fut  l'épouse.  C'est  ce  qui  est  confirmé  par  1^ 
version  des  Septante  et  par  Josèpho  Mr 
même  :  ce  sont  ks  témoignages  les  ploâ 
sùrs^  Josèphe  dit  positivement  que  c'était 
Artaxercès  Longue-Biain ,  et  les  Sq>taHt« 
ont  traduit  par  Artaxercès  tous  les  endcoita 
du  livre  d'Esther  où  se  trouve  le  nom  d'Aft? 
suérus.  D'ailleurs  la  grande  faveur  qu'Ar- 
taxercès  Longue-Main  témoigna  aux  Juils» 
en  envoyant  d'abord  Esdras,  puis  ensuito 
Néhémias,  pour  rétablir  la  Judée  et  la  vilk 
de  Jérusalem  dans  leur  ancienne  prospérité» 
ne  peut  être  attribuée  qu'aux  bons  offices 
d'Esther,  qui  avait  tout  pouvoir  sur  l'eiviil 
de  ce  prince. 

Tel  est  le  récit  que  feit  l'hislorian  Jo» 
s^he  de  l'élévation  de  la  Juive  Esther* 

L'an  462  avant  l'ère  vulgaire,  et  la  Hol- 
sième  année  son  règne,  Artaxercès,  n'ayant 
plus  d'ennemis  à  redouter,  ordonna  une  fêta 
solennelle  qui  fut  célébrée  à  Suze ,  pendant 
cent  quatre-vingU  jours,  en  réjouissances  de 
toute  espèce,  et  qu'il  termina  par  un  grand 
festin  donné  dans  son  palais  à  tous  les  grandi 
de  sa  cour  :  la  reine  Vasthi,  son  épouse» 
traita  en  vêm^  temps  les  dames  dans  rinlé* 


TERRE  SAINTE. 


'«■MM.  U41.) 
.■«■    J. -C   4é1.) 

rmm  et  uê  ippartcmciilf  iîm 
yiiffft.  Le  iqiti^mo  jour,  le  roi  ordonna 
i  ta  «qil  chambclbnt  de  faire  tenir  la 
rmt  avec  la  couronne  sur  la  Kle,  afin  de 
la  faire  voir  à  toute  la  cour  aucmblée, 
prre  ^ ,  dit  ILcrilure,  elle  était  e&traor- 
diiMrcMml  belle.  Nais  elle  refusa  d  obéir 
du  roi,  d'abord  |iarr«  que  la 
de  Perse  ne  permettait  pas  au& 
\  ë'koBneiir  de  ce  faire  voir  dans  les 
fcrtîM  èt%  boaaes,  ensuite  parce  qu'elle  ju- 
gea q«*il  ne  convenait  ni  i  la  modestie  de 
m  iw,  ni  à  la  dignité  de  son  rang,  de  se 
éMMT  es  ipcdacle  sur  la  fin  du  re|ias  à  une 
de  convives  dont  la  létc  était 
par  le  vin  ;  on  dit  même  qu'elle 
ce  refus  de  marques  de  mépris 
pMT  Ici  ordres  du  roi  (1). 

Artaureta,  irrité  de  ce  refus,  manda  sur- 
Il  rfciap  SCS  sept  conseillers  jiour  avoir  leur 
fT«,  ^ud  fut ,  que  la  désobéiisance  de  la 
•mit  ua  esemple  dangercui  pour 
•  la  fcmmei  du  royaume,  si  elle  n'était 
pas  lévtRmeal  punie;  qu'en  conséquence, 
le  rM  CEI  à  la  répudier  |iar  un  édit  solemnel 
«  «rÉvMaMe ,  et  à  mettre  la  couronne  sur 
bite  de  qaclqu*aatre  qui  en  serait  plus  dî- 
ne fudlcL 

Cet  avîi  naanine  ayant  plu  au  roi,  la 
fwm  Vailki  fut  répudiée ,  et  |«r  le  même 
éil,  Artascrrés  ord«)nna  de  chercher  dans 
les  pcovinees  de  son  empire  les  plus 
filles ,  et  de  les  amener  i  Suie ,  afin 
fv  celle  qui  par  sa  sagesse  et  sa  beauté  plai- 
rai le  plus  an  rot  fiil  reconauc  reioe  à  la 
tétSaUhu 

ew  le  leapi  de  cette  recherche,  il  y 
aou  a  Sne  au  certain  Juif  nommé  Mardo- 
Mcudail  de  ces  captifs  transpor- 
Im  a  BièyUae  avec  Jéchonias ,  roi  de  Juda, 
I  an  portes  du  ftalais  du  roL 
3  u'avail  point  d'enfants,  il  élevait 
Ml  OaéB  §«  oacle  qui  demeurait  avec  lui, 
iVI  aimail  comme  sa  propre  fille. 

juive ,  nommée  IJadasta  ou 
iàtm^  qni  si|piifie  cachée ^  étant  d'une 
!  tonid,  fut  du  nombre  de  cdlcs  choi- 
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sics  pour  le  palais ,  et  mise  entre  les  maint 
de  Hégai ,  le  chambellan  du  roi ,  à  qui  la 
(;arde  de  ces  jeunes  filles  était  confiée.  Ha- 
dassa  plut  si  fort  i  Hégaï ,  tant  par  sa  rara 
beauté  que  par  sa  bonne  conduite ,  qu'il  lui 
danua  d'abord  le  plus  riche  appartement ,  d 
la  fouruit  de  toutes  les  choses  nécestair^ 
jiour  sa  purification;  car  on  ne  présentai 
ces  jeunes  filles  devant  le  roi  qu'après  Ici 
avoir  préparées  i  ce  grand  honneur,  pen- 
dant un  au,  par  Tusage  de  parfuou  et  d'hui- 
les odoriférantes. 

Hadassa,  fiar  la  faveur  du  chambellan, 
ayant  achevé  des  premières  le  court  de  sa  pu- 
riûcatiun,  ne  tarda  point  à  lui  être  pré- 
sentée. 

Arlaurcès  conçut  d'abord  tant  d'amonr 
pour  elle ,  qu'il  la  rappela  souvent  prés  da 
lui,  faveur  qu'il  n'avait  coutume  de  faire 
qu'à  celles  de  ses  femmes  qu'il  aimait  le  plus  : 
c'est  depuis  ce  moment  qu'elle  semble  avoir 
eu  le  nom  d'Estber,  qui  est  d'origine  per- 
sane, et  dont  la  signification  ne  nous  est  pai 
connue. 

Ce  fut  vers  le  commencement  de  la  sep- 
tième année  du  régue  d' Artaiercès,  l'an  458 
avant  l'ère  vulgaire,  qu'Lsdras  obtint  de 
ce  monarque,  de  l'avis  de  ses  sept  conseilleriy 
une  ample  commission  pour  retourner  à  Jé- 
rusalem ,  à  l'eflet  d'y  rétablir  les  aflaires  da 
l'Etat  et  de  la  religion  suivant  les  ancienna 
lois  des  Juils.  L'nc  faveur  si  extraordinain 
fut  sans  doute  accordée  à  la  sollicitatiofe 
d'Esther,  qui  possédait  plus  qu'aucune  autre 
de  ses  compagnes  les  bonnes  grkes  d'Ai- 
ta&ercés ,  quoiqu'elle  n'eût  pu  eneore  été 
élevée  à  la  dignité  de  reine. 

\m  rois  de  Perse  avaient  coutume ,  en 
certains  jours ,  de  permettre  X  leurs  femnmi 
de  leur  demander  des  grkcs;  ce  fuisani 
doute  dans  une  occasion  semblable ,  qn'Sa- 
thcr,  toujours  dirigée  par  Mardocfaée,  ioliU 
cita  du  rui  cette  grâce  en  faveur  des  Jaiii. 
sans  lui  déclarer,  cependant,  ni  sa  pircaté 
ni  sa  nation. 

Esdras  était  fils,  ou  plulAt  petit-lis  de 
Senua,  souverain  pontife,  lors  de  la  doslrao- 
tion  de  Jérusalem  par  Nabachodonosor ,  al 
qui  fut  tué  par  ion  ardre  :  Eidras  dricarfiH 
fi  UgM  dtrecu dAarM i  c'était I  dM *!*• 
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phc,  an  homme  de  bien ,  en  grande  répula-    c'est  de  la  dale  de  la  commission  donnée  à 
tion  parmi  les  Juifs,  très-instruit  des  lois  de    Esdras  qu'il  faut  compter  le  commencement 


Moïse,  et  fort  aimé  du  roi-,  il  est  qualifié  de 
scribe  bien  exercé  dans  la  connaissance 
des  Saintes-Écritures,  dans  la  commission 
que  lui  donna  Artaxercès  :  les  Hébreux  l'ap- 
pellent Prince  des  docteurs  de  la  loi, 

11  obtint  d' Artaxercès  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  les  gouTcmeurs  de  Syrie  et 
de  Palestine,  conçues  dans  les  termes  les 
pins  honorables  pour  lui. 

La  lettre  particulière  du  roi  à  Esdras  est 
ainsi  conçue  :  «  Artaxercès,  le  roi  des  rois, 
»  à  Esdras,  sacrificateur  et  lecteur  de  la  loi 
»  de  Dieu ,  salut.  Croyant  qu'il  est  de  notre 
»  bonté  de  permettre  à  tous  ceux  d'entre  les 
»  Juifs,  tant  sacrificateurs  que  léfites,  et  au- 
»  très  qui  le  désireront,  de  retourner  à  Jéru- 

>  salem  pour  y  servir  Dieu,  nous  leur  avons, 

>  avec  l'avifrde  nos  sept  conseillers,  accordé 
9  cette  grâce ,  et  nous  vous  chargeons  de 
»  présenter  à  votre  Dieu  ce  que  nous  et 
»  nos  amis  avons  fait  vœu  de  lui  offrir; 
»  nous  écrivons  pour  cet  effet  à  notre  grand- 
»  trésorier  de  Syrie  et  de  Phénicie,  de  vous 
»  donner  sans  retardement  tout  ce  que  vous 
»  loi  demanderez.  » 

Esdras  partit  pour  Babylone  le  premier 
jour  du  premier  mois  appelé  Nisan,  accom- 
pagné de  dix-sept  cents  hommes.  Après  s'ê- 
tre arrêtés  près  du  fleuve  d'Ahava ,  pour  y 
attendre  le  reste  de  leur  troupe,  ils  parti- 
rent de  là  le  douzième  jour  du  même  mois , 
et  arrivèrent  à  Jérusalem  après  quatre  mois 
entiers  de  marche.  Joakim ,  fils  de  Jesuah , 
était  alors  grand-sacrificateur,  et  Esdras  le 
premier  des  sacrificateurs. 

Dès  qu'il  fut  arrivé ,  il  remit  au  grand- 
prêtre  et  aux  sacrificateurs  les  dons  et  les  of- 
frandes dont  le  roi ,  les  grands  de  sa  cour 
et  tous  ceux  d'Israël  qui  étaient  restés  à  Ba- 
bylone .'avaient  chargé  pour  le  temple.  Ces 
présents  consistaient  en  cent  talents  d'or, 
Tingi  Tiassins  d'or  de  la  valeur  de  mille  dari- 
ques,  et  en  six  cent  cinquante  talents  d'ar- 
geni,  outre  cent  talents  en  vases  d'argent. 
Ayan*  ensuite  notifié  sa  commission  à  tous 
les  officiera  do  rn  commandant  dans  la  Syrie 
rt  dans  la  Palestine ,  il  se  mit  en  devoir  d'en 
exécuter  le  contenu.    On  est  d'accord  aue 


des  soixante-dix  semaines  d'année  de  la  pro- 
phétie de  Daniel. 

Ces  pleins  pouvoirs  l'autorisaient  d'abord 
à  régler,  comme  nous  l'avons  dit,  l'état  des 
Juifs  selon  la  loi  de  Moïse;  à  établir  des 
magistrats  et  des  juges  pour  punir  les  pré- 
varicateurs, non-seulement  par  l'emprison- 
nement et  par  la  confiscation  des  biens,  mais 
encore  par  l'exil  et  même  [)ar  la  peine  de 
mort,  selon  la  nature  du  crime.  Telle  fut 
l'autorité  dont  Esdras  fut  revêtu ,  et  qu'il 
exerça  fidèlement  pendant  treize  ans,  jasqaTà 
ce  que  Néhémias  arrivât  de  la  cour  de  Perse 
avec  une  nouvelle  commission. 

Esther ,  ayant  été  préférée  à  tontes  ses 
rivales,  fut  enfin  élevée  à  la  di|;nité  de  reme. 
Le  dix  du  dixième  mois  (appelé  Thébeth)  de 
la  même  année,  septième  du  règne  d'Ar* 
taxercès,  le  roi  lui  mit  le  diadème  royal  sor 
la  tête ,  et  la  déclara  reine  en  la  place  de 
Yasthi.  Cette  solennité  fut  accompagnée 
d'un  grand  festin  qu'il  donna  aux  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour,  et  que  l'on  noo- 
ma  le  festin  d'Esther.  Son  élévation  au  tWtoe 
procurant  aux  Juifs  une  puissante  protee- 
tion,  dut  encourager  Esdras  à  travailler 
avec  plus  d'ardeur  à  l'entier  rétablissement 
de  sa  nation. 

Ce  fut  alors  que  les  Juifs  eurent  nne  forme 
de  gouvernement  aristocratique,  dans  lequel 
les  grands  sacrificateurs  eurent  toujours 
l'autorité  souveraine,  jusqu'à  ce  que  les  As- 
monécns  (1)  s'élevèrent  â  la  royauté,  d 
qu'ainsi  les  Juifs  rentrèrent  dans  le  gouver- 
nement monarchique,  sous  lequel  ils  avaient 
vécu  durant  532  ans,  six  mois  et  dix  jours, 
depuis  Saill  et  David  jusqu'à  la  captivité. 
Ils  avaient  auparavant  été  gouvernés  de  la 
même  sorte ,  depuis  Moïse  et  Josué ,  duraat 
plus  de  500  ans,  par  ceux  à  qui  ils  donnè- 
rent le  nom  de  Juges. 


(1)  On  appelait  ainsi  Ici  defccnlnnte  éç  l 
lltlas,  pire  des  Macliaheri.  Le  irol  jiimonie  tiert 
cl'uii  mot  lu'Lmï'.[U(.'  f|iii  veut  «lire  sninl  oa  pi»a% 
Cotte  famille  posséda  la  aourtruine  autorité  p«adMl 
428  ans,  depuis  Maltatliias  jusqu'à  Atiti)!uuc,  "pn*. 
lequel  le  sceptrs  passa  inlr«  Ut  maiiu  d'Hérode-li- 
Grand   IduméeP« 
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■gt]  TERRE  SAIWTE. 

i'MIadki  dUord  I  réfenner  pla- 

•  ^fâ  s'éliîeit  ÎBlrodaiU  cbei  Uê 
decctibMéItit  ki  mariages  que 
■si  la  peuple,  maia  Ut  prétret, 
(  «I  kl  dîefii  de  Cuiille  aTaicnt  cou- 
ve dce  Toif  ÎM  idolllref .  Cette  pré- 
I  afiit  prodnit  une  race  atèlëe  d*U- 
I  d'ÉgypticM,  de  Moabitca ,  d'Am- 

*  de  SaaarîUïBf.  Esdras  fit  publier 
laaatioo  par  laquelle  il  était  or- 
law  cens  qui  éiaieal  re? enui  de  la 
de  cooiparaltre  de? ant  lai  daos  an 
irqné ,  mui  peine  d'être  séparés  de 
MioB  d'Itraël  et  dépouillés  de  leurs 
es  qu'ils  farcnt  assemblés ,  il  leur 

les  Icrmcs  les  plus  Tifs ,  le 


plis  ataiest  témoigné  pour  la  loi 
»;  il  les  obligea  de  promettre  par 
Îê  rmiTOjcr  leurs  femmes  étrange- 
iMlMtsqn'ilscoafaicolens.  Esdras 
■nîtt  des  eommimaires  pour  veiMcr 
HiMi  de  l'engagement  que  le  peuple 
I  eaatracler,  et  pour  (aire  une  eiacte 
m  dm  coupables.  Cette  recbercbe  fut 
«de  le  premier  jour  du  diiîème  mois, 
le  même  jour  du  premier  mou.  Il  se 
ra  alors  que  le  nombre  de  ccui  qui 

eoutracté  ces  mariagm  criminels 
.  I  cent  qualone. 

Monde  opération  d*Esdras  fut  la  ré- 
lelTgliie  judaïque,  en rétabliisant la 
ectlfsriteidans  leur  éUt  primitif.  Il 
,|l  birc  une  édition  correcte  des 
Mcrés.  Ce  fait  n'est  pas  eiprimé,  il 
i ,  dans  rilisloirt  sainte  ni  dans  Jo- 

mais  nous  le  trouions  dans  les  écriu 
nttdblfsetde  quelqucsanciens  Jnifr  qui 
it  enoore  d'aulrm  parlirularités  ;  mais 
r  CCS  dernières  n'ont  pas  le  même  do- 
f  probabilité,  nous  nous borwrons I 
«  le  sujet  d'uM  noU  (!)• 


Le  demlflf  ouvriga  de  eu  graM  1 
fut  le  rétablissement  du  culte  ditin.  Il  < 
rigea  la  liturgie  judaïque.  Il  joignit  plu 
prières  conTenables  aux  fêtes  ajoutém  de- 
puis le  retour  de  la  captivild;  telles,  par 
exemple,  que  la  llto  du  b  ii  dienen  èl 
nouTean  temple,  celle  du  Pirim  et  quei^nm 
autres. 

On  igwm  si,  ei  rMsint  lu  llmisncrli, 
Esdras  rétablit  les  régies  de  la  poésie  < 
les  ouiragm  en  vers ,  ou  s'il  doi 
ment  aux  vers  une  ponctuation  el  mm  difi* 
sion  qui  les  rendissent  proprm  nu  scniea 
du  temple.  La  plupart  des  savants  ont  ndapll 
celte  dernière  opinion  ;  mais  mm  raisMi  McB 
forte  semble  devoir  faire  embrasser  la  pi»- 
mière  :  c'est  que  les  pttumes, 
après  la  captivité ,  ont  à  peu  prèi  In 
cadence  que  ceux  qui  ont  été  faits  avait,  el 
que  plusieurs  d'entre  eux ,  quoi  quV 


■*— f— cirtpMluaiMgèw— moo.l>Bi|biiS, 
cemma  U  émmUt  à»  Mito  ijBatogM,  Wwooli' 
|hI«,  Mtrt  q«i  «t  U  Uwupê  oèooMiiipliuai  fM 
Daniel  «t  motU  U  •'«coala  prè»  ê»  émM  mmA  dm» 
qo«Bl«  an».  Calto  dimcahA.  q«l  prowM  bv  I 
ranea  as  ckrpaologia ,  a  faH  wppaiaf  \T  " 
qm  catta  ptéimmAm»  iiiimUia  éa< 


•  ^*il  f«i  aies  aaaa  cal  ovr?a|a 
I,  ^î ,  wlon  a«B .  fbt  iMlii«4  pfi- 
mtm  ft  MalM.  faaad  c«  l^faUtow  élabUl 
jMrtaiii  aadaM.  doal  la  —mhn*  l  «• 
09fA  laa  aMMa  éaUùm,  ao^*  <•■•  b 
jM^-a   caM    «ior-    *'  "•  «Mipte**  '* 


'4uii  pfopraiMai4d>u««élad 
traf  aiUaraal  toM  h  Poimaga  ^*liéna  &nk  COM- 
mneé,  at  q»a  Siaon  la  J ta t  ^«rtMaaéla 
pr«Miar.  ai  q«i  «laH  H^JUmatÂ  %à  par  tappwt  m 
ttapt .  f  «I  r«lw  qvi  y  Bit  U  aaff«i*v«  «ala  I  «t  ft 
B*ctl  |«*ra  probabla  <|M  eaiu  aato^rin  aHUi 
•eliavéa  d«  Uspa  rEidraa.  1*  pafw  ^M  MM  IpO»" 
«on*  da«s  NéMaia  la  gMalofia  4a  lamé  |«^ 
JoJa .  ai  q>*U  aa  parié .  éaaa  ca««  |éBêala|la  •  Jt 
Darioala  Pawaa.  o«  Coia«M.  ^  ■'•  ^èi»  ^- 
ploadacaal  aaa  aptèi  Eidraa.  lias  pl«.4aMfe 
troWèiM  ekapilfa  a»  pc^iOar  Um  éaa  Cfcw«l^i% 
U  i4«4alafb  4a  I««babal  ta  •éaai-l«--t  hj» 
q.NM  la«pa  iPKUMU^ài^Minmà.  f  r.«ll-4lfc 
UnmU»  lc«oM  q>*M  ifOW«  b  U  aarf*  *•  JUwii 
•MNa,  fM  Ua  J«Ub  aitribMt  è  Mraa  al  ^«t  4A. 
rf^ip,rlaaM««éaK4rial*aKéU>,Miai« 
Uimiopa  éaaa  Ita  livraa  fMâàrm  al  da  RiMaH  • 
^•m  «a  pa^  A>bI— aolanrft^ar^rtywlya» 
«M  4a  laon  tmuitmtw.  ^  o«i  Ifttamé  aoBèac 
Mirafa  apff«*  a«t.  »•  !«•<»  p^rrÎMa  aJMiar  ^M 


!•  gijla  é«  lit r«  4a  MM«ia  al  4a  caM  4aaChi^ 
Bimaa  aTmÊ  pMt  k  baasewp  prèi.  •■■•  •"* 
fM  ealvl  4ai  a«lm  li««4i  tl~  Tarta-a.^ 
^^^    m^^mm   ««ii«   tmi^m    al   Cillât   alUe^^a  cl- 
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I  critûpiei,  ne  le  cèdMfl  6D  beauté  Si 
•ncnn  dfls  autres  :  ce  qui  pronte  ou  que  les 
règles  de  la  poésie  n*ont  pas  été  perdues  du- 
rant la  eaplÎTité,  ou  qu*eUes  ont  été  retrou- 
yées  après  le  retour,  quoiqu'on  les  ait  Taiiie- 
{■eut  recherchées  depuis  la  dispersion  totale 
dépeuple  juif. 

r  Esdrasi  après  avoir  gouverné  l'État  et 
l'Églisa  .penduit  treiie  ans,  eut  pour  suc- 
cesseur Nébémie ,  qn'il  assisU  dans  ses  fonc- 
tions durant  quelques  années;  ensuite  il  n*esl 
pins  lait  mention  de  lui.  Josèphe  nous  ap- 
prend qu'il  mourut  et  qu'il  fut  enterré  à  Je* 
nsalen;  mais  la  plupart  des  Juifs  affirment 
^'il  s'en  retourna  en  Perse  et  qu'il  y  mou- 
rut à  l'âge  de  cent  Tingt  ans.  Leur  vénéra- 
^n  pour  lui  le  compare  à  Moïse ,  qui ,  se- 
lon enx,  n'eut  pas  de  plus  beaux  droits  au 
titre  de  législateur.  Ils  ne  font  qu'un  seul 
ouvrage  des  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie, 
et  prétendent  qu'il  en  est  l'auteur.  Ce  qu'il  y 
A  de  certain,  c'est  qu'il  a  composé  le  premier 
de  ces  livres,  où  il  n'y  a  rien  qui  ne  se  soit 
^issé  sons  ses  yeux,  et  dans  lequel  il  parle 
presque  toujours  de  lui-même  à  la  première 
personne;  mais  si  le  second  est  de  lui,  il 
ftnt  qu'on  y  ait  foît  quelques  additions  après 
ika  mort.  La  diflUfrenoe  de  style  prouve  qu'il 
est  d'une  autre  main ,  ainsi  que  les  deux  li- 
vres des  Chroniques,  qu'il  a  peut-être  revus. 
Qvant  anx  autres  livres  qu'on  lui  attribue 
finssement,  et  qui  sont  connus  sons  les  noms 
du  premier  et  du  deuxième  livre  d'Esdras , 
on  doit  les  regarder  comme  apocryphes. 

Néhémie,  échanson  du  roi  de  Perse,  était 
un  loif  distingué  par  ses  lumières  et  ses  ver- 
tus. Quelques-uns  de  ses  frères,  venus  de- 
fmis  peu  de  Jérusalem,  lui  avaient  peint  l'é- 
tat déplorable  de  cette  ville ,  malgré  les  fa- 
veurs du  monarque  persan  envers  la  nation. 
Pour  y  remédier,  il  demanda,  en  présence  de 
la  reine ,  et  obtint  probablement  par  la  pro- 
tection de  cette  princesse ,  la  permission  de 
remplacer  Esdras  dans  le  gouvernement  de 
Ta  Judée,  avec  le  pouvoir  de  rebâtir  la  ville 
et  le  temple.  Ayant  donc  rassemblé  ceux  qui 
désiraient  l'accompagner,  il  se  mit  en  che- 
min ,  escorté  par  les  troupes  que  le  roi  lui 
avait  accordées,  et  arriva  à  Jérusalem,  où  il 
setint  trois  joni»  renfermé.  An  boHt  de  ce 
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terme ,  il  alla  de  nuit ,  accompagné  d*ta  pe- 
tit nombre  des  siens,  examiner  la  ville  et  les 
murailles ,  qu'il  trouva  semblables  I  ladah 
cription  qu'on  lui  en  avait  faite  à  Sman.  Li 
lendemain,  il  manda  les  chefs  du  peuple  et 
lenr  fit  part  de  sa  commission.  U  lev  dé- 
clara qu'il  allait  s'en  servir  en  faissateifte- 
Tcr  les  murailles.  Alors  il  partagea  l'a 
entre  plusieurs  familles,  dont 
sa  tâche  marquée.  Le  nouveau  j 
employa  si  sagement  son  autorité,  ^'ai 
bout  de  cinquante-deux  jonrs  les  mon  m 
trouvèrent  rétablis.  Il  en  fit  alors  céMbnr  la 
dédicace,  avec  les  solennités  ordioaiteSy  par 
les  prêtres  et  par  les  lévites ,  et  eeaflla  le 
gouvernement  de  la  ville  à  ses  dens  llrêrsiy 
Hanani  et  Hananiah.  Il  reprit  ensuite,  çaA- 
me  on  est  fondé  à  le  croire ,  le  dienÎB  de  la 
Perse  (1),  pour  y  obtenir  une  nouvelle  eimh 
mission,  celle  dont  il  avait  été  chargé  ne  sTé- 
tendanl  qu'à  rebâtir  la  muraille  de  le  HDe. 
Un  grand  nombre  d'abns  s'introduâtdatt 
l'Église  et  dans  l'Eut  pendant  sonaliiaBeei 
qui  dura  cinq  ans ,  tant  ce  peuple  «uUiait 
fiicilement  ses  serments  les  plus  sotaaels  et 
les  châtiments  que  leur  violation  hii  avait  si 
souvent  attirés.  Eliasib,  grand  saerillelar, 
avait  fait  épouser  à  un  de  ses  petitt-Alf  une 
fille  de  Sanballat,  l'ennemi  mortel  de  la  na- 
tion. Il  avait  eu  la  criminelle  complaiianes 
d'accorder  &  son  ami  Tobija  l'Ammonite, 
autre  ennemi  des  Juifs ,  un  grand  apparte- 
ment dans  le  temple,  privilège  dont  les  Israé- 
lites mêmes ,  qui  n'étaient  point  de  le  tribo 
de  Lévi ,  ne  pouvaient  pas  jouir.  Four  cet 
effet,  il  fit  vider  les  chambres  où  l'eu  mettait 
les  dtmes  du  froment,  du  vin,  de  l'huile,  de. 
Ce  désordre  en  fit  naître  un  autre  :  les  piè- 
tres, voyant  le  temple  profané  par  un  étran- 
ger, et  leurs  appartements ,  ainsi  que  ce  qni 
devait  servir  à  leur  entretien ,  donnés  I  eeni 
de  sa  suite ,  se  transportèrent  dans  d'autns 
lieux.  Le  culte  divin  fut  alors  interrompu. 
Néhémie,  qui,  quoique  éloigné  de  Jérusalem, 
veillait  sur  sa  nation,  fut  probablement  in- 


(1)  Cette  opinion  est  très-pr«bablt  Mlon  Pri> 
d^ox,  cer  m  committion  ne  raotomaat  qn'k  rébft* 
tir  U  moraiU*  •  U  en  avait  beieiii  d^oBt  a«vvtUl 
owd*  BOortniM  «AtrepriMi. 


K.r^'Kî  lEURRMINTE. 

1  4e  m  lèH.  Il  «Mil  ■■•  wwvelle 
I  d'Artncnc,  H  retint  à  Jêni- 
I  ciaq  SM  iprii  co  Un  parti.  Il  fallait 
iwlt  raaioriié  de  ce  graul  bonne  |iour 
en  4cMfdrai  pratiqoëf  par  quel- 
I  éK$  priacipaai  de  la  nalioD  :  nais 
b  Ikhrlé  dès  prêtre*  et  TinpiidcDce  de 
l'AnSMile  HiiciH  trop  icandaletiiM  |Kmr 
^m  Êm  ada  lai  pcmlt  d'user  de  iiiéiidi;e- 
mmtL  Affilé  à  idniiaica,  il  chassa  rëtrao- 
ibics ,  et  en 
1 1  après  l'aToir 


.  plat  eoapable  eacorc, 
il  le  jour  du  lablMl  à  Ira- 
lyà  presaer  Icar  vin  et 
'avec  les  Tyrieas,  et 
pii  aSectaical  d'apporler 
Koe  pwr-là  daas  la  ville, 
plaiéc  ^'aa  aalia  jour  de  la  seaiaiae.  Les 
>  diaicnl  asseï  lâches  poor  soafiÎDir 
.  Néhénie,  après  leur  avoir 
kà  hm  wpiachii  ks  plas  violcaU,  eoainan- 
dipTas  hfil  les  parias  le  vendredi  an  soir 
jhH  ^at  la  lalcil  Al  couché,  et  qu'oa  ae 
In  laavril  qu'après  que  le  sabbat  serait  rn- 
[  paaié.  Las  étrangers  alors  se  trou- 
hn  aa  trois  Ibis  Iruapés  dans  leur 
V  ^  aa  qui ,  joiat  ans  nenaees  qu'on 
lavH  ài  haaidasrsaparu,  Icsdéterniaa 
à  an  plaa  lavMir  «a  jaar4à. 

liai  Jaifi plas  bll- 
;  panai  cas  trois 
il  de  les  rappeler  à 
rkscbAlineaU 
I,  s'ila  coatiaaaiaat 
de  Dieu.  Cas  prophètes 
I,  AcHée  et  Malachie.  Mais 
ce  fH  ramarild  4i  cas  pnphèlet  ae  pat  oh- 
jBVv  arlk  da  itaaisraear  ea  vial  à  bout 
Oakt  laa  abas  dont  aoas  vwoas  de  parler,  il 
■  idfcfa  plasiaan  anlrca  qui  n'étaient  pas 
M»  léptehensiblcs.  Un  de  ces  dmiers  était 
la  anrolna  dn  calU  divia ,  caasée  par  l'a- 
«lie»  da  paapla ,  qai ,  aa  pa  jaal  plas  Us 
dkHi  aai  pidins  cl  aai  lévilas,  les  avait 
I  d'aèaadsaasr  U  villa  al  U  laaiple.  Né- 
efl 

Ht  la 


tr«,  Btii  I  dUHrcntas  ^poqaes,  cl  fnaad  IW 
casion  s'en  présenta. 

On  ignore  conbien  de  tenpi  Nébénie  sv- 
vécut  à  celle  réfomalion.  On  ignoro  aussi 
s'il  garda  la  charge  de  gouverneur,  et  s'il 
mourut  eu  Judée  ou  en  Perse.  Le  leste  sacré 
ne  parle  d'aucun  de  ces  objets.  Jaséphe  dit 
seulcnent  qu'il  mourut  dans  un  âge  avancé, 
tu  eflel ,  il  doit  avoir  eu  au  oroins  soisante^ 
dix  ans  vers  le  temps  où  son  livre  floil.  En- 
viron vers  la  oniiène  année  du  règne  de  Da- 
rius Noihus ,  mourut  le  grand  iacrifltaionr 
Eliasib ,  après  avoir  été  revrlu  de  cette  énî- 
•ente  charge  fiendanl  quarante  ans.  Il  eut 
pour  successeur  son  fils  Jojada ,  que  Joaèphe 
appelle  Judas,rindigne  père  de  ce  Manasséqne 
Hohénie  oblige  de  sortir  de  Jérusalem  (1). 

Nëbémie  se  distingua  toute  sa  vie  par  joa 
lèle  |iour  la  religion ,  son  atlacheasant  à  la 
juslioe  et  son  bo^pilalilé.  On  servait  ordi- 
nairement à  sa  table  un  bcnif,  sis  moalaai 
gras,  avec  de  la  volaille,  du  poisson,  du 
vin ,  etc.  Il  y  admetuil  tous  les  jours  ceal 
cinquante  des  principaux  de  la  nation ,  il 
tous  les  étrangers  da  distinction  qui  y 
à  Jérusalem.  Cependant  il  ne  voulut  ja 
toucher  les  ap|iointemenls  de  sa  charge  de 
gouverneur.  Ses  prédécesseurs  avaient  été 
moins  généreux.  Après  ta  mort,  la  lare  du 
goavcroement  changea  toialemcnl.  On  ne 
parle  plus  d'aucun  gouverneur  de  Judée.  Ce 
pays  parait  avoir  été  réuni  à  la  S) rie,  dont 
les  grands  sacrificateurs  recevaient  leur  au- 
torité. Ajoutons  que  Prideaus  termine  sea 
sept  prwiièrcs  semaines  des  soisaal»dis  le- 

(l|  Joilphi  ■jMto  ^M  Subalial  •  poar  !•  dé- 
éoBBa|tr  é«  U  p«ru  ^'iL  a«ut  faiM  étaon  ilml 
k  U  chargt  da  gtànà  tâchacalavr,  lai  pfmki  é»  U 
faire  |TaBé-prCm  éa  Sasana  :  que ■  po«r  Ml  «flaC, 
U  paoaa  A  fair*  bitir  mt  U  «oal  Garkim  nu  Isa- 
pla  paivil  A  caloi  d«  J4nMdam.  Q««iid  SaabaUal , 
coatiaM  eat  kùtoc iaa  •  aat  «BibraMé  la  faiti  éTA* 
lttâBdi«4a-GraBd.  il  as  obiiaiUptfWMoaéa bâtir 
ca  UMpta.  doat  loa  gaailra  fat  faîl  loataffaiB  pap- 
lift.  Ca  lanpla  dt«ial  bitalAl  aa  êdU  paar  ImmIm 
Imife  apoaiau.  La  kaiaa  aaira  laa  àmt  aaliaaa  aa 
lU.  Ca  riaii  caaiNM  ■■  »mttknmkÊmm 
r  ,S  aaiBi  qa'aa  aa  Hffon  éaaiSaaMIai». 
I  aacaca^wa  MiiaSdwiaidaaaiaiaaa 
raia  aacrincataar  b  Jéwi!i«i  mak  B  m  dit 


I  de  DtDÎèl  à  ta  dernière  réfomatîon 
de-Néhémie,  c'est-à-oilt,  sdoii  lui»  la  (fùn- 
sième  année  du  r^e  de  Darius  Nolhos.  On 
«Mttt  en  Toir  les  preuves  dans  rounage  de 
Ve  savant  écrîTain. 

État  des  Jwf$  sous  leurs  grands-prêtres 
et  sous  les  Macdiabées. 

JiiMpi'ici  nous  avons  été  guidés  par  Es- 
dras  et  Nehémie;  leurs  livres  sont  les  der- 
■îers  ouvrages  canoni(iues  «pie  nous  ayons 
jnr  les  JuUs.  Nous  sommes  obligés  mainte- 
■ant  de  consulter  les  livres  des  Macchabées, 
tC  de  remplir  les  vides  fui  s*y  trouveront  par 
fMkpies  passagei  de  Josèphe.  Les  auteurs 
prolîiiieSi  pour  qui  les  Juifs  étaient  des 
étrangers,  ne  disent  d'eux  qu'un  mot  par 


Le  gouvernement  de  la  Jud^,  devenue 
m  province  de  la  Syrie,  fut  confié  par  les 
Sjnens  aux  souverains  sacrificateurs.  Depuis 
cetto  fatale  époque,  on  peut  attribuer  tous 
ki  malheurs  qui  accablèrent  les  JaiCi  à  une 
d'hommes  qui  aspirèrent  à  cette 
s  dignité ,  et  qui  en  fure  t  indigne;. 
Mous  devons  à  Je«èphe|  ordinairement  très- 
dreoBspeet  sur  tout  ce  qui  peut  affaiblir  le 
mérite  de  sa  nation,  une  preuve  de  ce  que 
BOUS  avançons. 

Johanan  succéda,  en  qualité  de  pontife, 
à  son  père  Jojada],  vers  la  traite-quatrième 
année  du  règne  d'Arlaxerxe  Mnémon.  Ba- 
gose  était  alors  gouverneur  de  Syrie  et  de 
Phénicie  ;  il  avait  contracté  une  amitié  in- 
time avee  Jeshna,  frère  du  pontife,  et  lui 
avait  promis  la  charge  de  grand-prêtre ,  peu 
d'années  après  que  Johanan  en  eut  été  re- 
?ètn.  Jeshua  vint  an  plus  t6t  à  Jérusalem  pour 
communiquer  cette  nouvelle  à  son  frère.  Leur 
entrevue  se  fit  dans  le  parvis  intérieur  du 
temple.  Ils'y  éleva  entre  eux  une  si  violente 
querelle,  que  Johanan,  en  voulant  chasser 
ion  frère  de  ce  saint  lieu ,  lui  donna  un  coup 
mortel.  Bagose,  instruit  de  ce  qui  venait  d'ar- 
river, accourut ,  et  reprocha  aux  Juifs  le 
meurtre  qu'on  venait  de  commettre  dans  leur 
temple.  Il  voulut  y  entrer;  et  comme  on  s'ef- 
forçait de  l'en  empêcher,  il  demanda  8*il  était 
phis  impur  que  le  cadavre  sanglant  étendu  à 
isi  piedf.  Il  entra  alors,  et  imposa  ma  mi« 
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nistres  de  Pantel  une  amende  eonaidénlli, 
dont  ils  ne  furent  déchargés  que  iipl  w 
après,  à  la  mort  d'Artaxerxe.  Lemr  sUhAm 
fut  troublée  sous  son  successeur.  OdMi  eQjiM 
conquis  la  plus  grande  partie  de  la  FIMai^ 
marcha  vers  la  Judée,  s'empara  de  léfiAi, 
et  emmena  captifs  un  grand  nombreda  Jalk 
Il  en  envoya  une  partie  en  Égypia,  et  wê 
autre  en  Hyrcanie ,  le  long  de  la  mm€ah 
pienne.  On  ignore  ce  qui  avait  pa  inte 
Ochus  contre  eux ,  et  si  son  reiaeiitimmlsi 
borna  à  cet  exploit  Environ  dix  aasafrti, 
c'est-à-dire  dans  la  dix-huitième  aanîtài 
règne  de  ce  monarque,  Johanan  viat  à  man* 
rir  dans  la  trente-deuxième  année  de  sin 
pontificat.  Son  fils  Jaddus  lui  saceédiu  TMi 
ans  après,  Ochus  fut  empoisonné  par  Bagms» 
Cet  asssassin  plaça  sur  le  trône  le  plas  JcaM 
de  ses  fils,  nommé  Arsace,  qui,  aprts 
un  règne  très-court ,  laissa  le  sceptre  I  Di- 
riusIU. 

La  quatrième  année  du  règne  de  ce  prinm^ 
les  Juifs  lui  donnèrent  un  témoigaige  éda- 
tant  de  leur  fidélité.  Voici  à  quelle  accasisn. 
Alexandre-le-Grand  ayant  dessein  ifiwi^ 
Tyr,  et  sachant  que  les  Tyriens ,  oceapéséi 
leur  commerce ,  tiraient  leurs  vivras  de  li- 
dée ,  de  Samarie  et  de  Galilée ,  fit  érmiléir 
à  Jaddus ,  alors  ponlife ,  de  lui  fournir  eells 
portion  de  vivres  que  les  Juifs  avaient  eoa- 
tume  de  payer  aux  Perses.  Jaddus  répondit 
que  la  fidélité  qu'il  devait  à  Darius  ne  lai 
permettait  pas  d'asssister  son  ennemi  Alexan- 
dre ,  irrité  de  ce  refus ,  s'empare  de  Tyr,  et 
marche  vers  Jérusalem ,  résolu  de  traiter  Ici 
Juifs  avec  la  rigueur  qu'il  venait  de  faire 
éprouver  aux  Tyriens.  Il  s'avançait  à  grands 
pas  vers  leur  capitale,  lorsque  le  grand- 
prêtre  ,  et  le  reste  du  peuple ,  effrayés  du 
danger  qui  les  menaçait ,  eurent  recours  à 
Dieu ,  et  en  obtinrent ,  par  lears  sacri- 
fices, la  promesse  qu'il  garantirait  soa 
peuple  des  malheurs  que,  sans  son.  se- 
cours ,  il  ne  pouvait  éviter.  Dieu  fit  celte 
promesse  en  songe  à  Jaddus ,  et  lui  ordonna 
en  même  temps  d'aller,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux ,  avec  tous  les  sacrificateurs  re- 
vêtus des  leurs ,  et  tout  le  reste  du  peuple 
vêtu  de  blane ,  au-devant  du  monarque  irri- 
Id.  Le  lendemain ,  Jaddo»  marcha  en  procès- 


m.1 

fhîièl  Tnpiuè, 
dt  là  le  tMiple  «t  la 


\  aperçut  AJesaadre,  il  alla 
Il  In.  Ce  BaMirqne  fut  frappé  de 
iM  Al  graod-prêtre ,  sor  la  mi- 
HmI  grafé  le  wnn  sacré  de  Dieu. 
iMMaMit  det  Maeédoniens ,  qui 
■IM  carsage,  il  t'afança  rtn  le 
«In  aTec  nue  Téoéralion  reli- 
iwiit  H  bominage  d'adoration  à 

■  fi*il  portait  nr  le  front.  Pen- 
m  PkénieicMy  les  Syriens  et  les 
m  m  eoamuniqnaient  leur  sur- 
linoB,  que  le  prioee  honorait  de 
9  i«i  l«i  demander  pourquoi  il 
|ié  nna  si  profonde  fénération  an 
«des  Jnift.  Ce  n'est  point,  répon- 
jrt,  U  grand-prêtre  que  j'ai  ado- 
iDica  dont  il  est  le  ministre  ;  car 
imtaK«re  I  Die,  ce  Dieu  me  fit 
4|t  la  mêoM  homme  refètn  des 
lili,  qni  m'encouragea  à  entre- 
cmîqnHe  de  la  Perse. 

ftae  leadit  aTec  Jaddas  à  Jémsa- 
■la  M  temple ,  où  il  fit  offrir  on 
ÉiedeTictimesao  Dien  d^Israël. 
s  M  montrèrent  alors  qoelqoei 
•  pfaphétiei  de  Daniel ,  dans  les- 
il  £l  qpi'an  Grec  ferait  U  eon- 
Hpîre  persan.  Charmé  d'une  pré- 
liltsnn ,  Alnandre  fit  assembler 
m  ks  Mb,  et  leur  demanda  quelle 
Mkaitaicnt  de  loi.  Jaddns  répon- 

■  lewf  désirs  se  bornaient  I  poo- 
Btà  leurs  lots,  à  jouir 

I  de  leur  religion ,  et  I  être 
)  septième  année,  de  payer 
» ,  parteque  cette  année  la 
l  d'ensemencer  leurs  terres, 
la  même  grftre  pour  leurs 
idaMUMédieet  à  Babylooe. 
I  leurs  demandes ,  et  offrit 
le  recevoir  dans  fon  armée  Ions  cent 
I  qni  fondraient  se  ranger  fous  ses 
On  grasd  nombre  y  passa  en  eflet. 
naritains,  moins  scrupuleui  dans 
MVls,  aTaienI  fbami  an  roi  de  Ma- 
IdmTirrmyBiiiwi 
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appelée    corps  anilîsfre  de  hnil  mille  hommes  de- 
qu'on    vaat  Tyr.  Dès  qu'ils  apprirent  la  eondniln 

fille  de  d'Aleiandre  à  l'égard  dm  Juifli ,  ils  jngéreni 
defQîr  profiter  de  cette  oecasion  ponr  obtenir 
des  grâces  qu'ils  croyaient  mériter  pins  que 
leurs  ennemis.  D'ailleurs,  ils  ailectaient  une 
sorte  de  parenté  a? ec  ces  derniers  quand  In  • 
fortune  leur  était  faf orable ,  prêts  à  ks  dé- 
safouer  quaud  l'infortune  les  accablait  Dêi 
que  le  roi  fut  sorti  de  Jérusalem,  ilss'e 
sèrent  à  l'infiter  en  grande  pompe ,  à  1 
rer  leur  fille  et  leur  temple  de  sa  pré- 
sence (1).  Alexandre  les  accueillit,  mais  en 
leur  déclarant  qu'il  ne  pouf ait  fcnir  à  Sa- 
marie  qu'après  son  retour  de  l'Egypte.  Us 
demandèrent  alors  d'être  exemptés ,  comme 
leurs  frères^  de  Judée ,  de  payer  le  tribal 
chaque  septième  année,  puisque, 


(f  )  lotèplM.  en  parlant  dt  et  tMiptt , 
^*il  «Tait  éU  bAii  loof  •  t«mpa  avuit  à}m*Mmân,  «1 
•Ml,  coma*  ilto dit  aUwri,  par ftaahallat ,  fit f 
•btioi  la  paraiMion  ao  tiéf  6m  Tjr  t  car»  coma* 
mmé^  dar»Mpt  moia,  ta  ajoutant  aéflM lia  état 
Mot»  qn'oeeapa  la  aiéga  d«  GaBa»  à  pataa  j  a«m4.A 
•■  la  tampa  ponr  poiar  laa  Sgndaaanta  dNu  4 
«raatf  édifie*.  Hait,  eoaaa  robaarra  lUbar,  U  n'^il 
pm  probabla  yi*AUiandfa  ait  pria  Gaaa  an  aJUal 
di  tyr  à  JétwalaB,  catta  daraièra  tiUa  étant  è  ^pMl» 
^•aa  J«amé«a  dt  diaUnoa  an  daçA  da  Gaaa.  Or« 
fiMIa  étraaga  aappoailion  a*aa|.«a  paa  »  qim 
iâ^éiiétré  li  avant  an  Jndéa ,  al  néfUté  Jéram. 
ia» , contra  la<|— Ua  tt  étaU  ai  ▼iolaaaant  irriU» 
Btao  pla,  aaloa  taw  laa  écrivaina ,  AkiAndra 
paaaa  diractonant  an  CfTpta  aprèi  la  priât  dt 
Gaaa.  IXaprèa  cta  raiaona  ai  dTantraa  ancort,  fl  «l 
parmi»  dt  croira  qnt  tont  et  qnt  ràialorif  daa 
Imfi  dit  daa  Saaarilaina ,  par  tpptrilion  è  an 
■nhoB,  ait  nna  diioièr*  ^*il  t  invnatét.  Qnoi^*il 
aaaott.  laa  Sanuritaioa  avaitnt  anr  la  atnt  Càîrit* 
wàm  nn  taapla«  ^ ,  »*a  a  été  Énl  do  ttapa  dTA* 
baaadra,  doit  avoir  été  rowaMacé  loBf  taoapa  aB-| 
parafant,  dt  ^nalqoa  roi  dt  Ptrat  fM  tt  aoll  ^*ii 
uitmi  obtcno  la  paraÎMion  dt  It  bétirt  | 
obtiorMt  ila  atta  parmiiaion  dtkba,  vtn  It  I 
oè  laa  J«ifit*éUiant  randw  odiana  k  a  ptina,  an  an 
dIcUrant  pMr  Ua  PMnMana.  L*ottaaioa  éUllfM»i 
liMa  d*obltnir  ont  gréa  cowUlét  par  «laiM. 
aaan  d'iniaitié  conta  la  JaÉw  Mi  app  ni ,  Im»  \ 
araga  poorra  avoir  été  fini  dn  liapidrAki«éw,el 
la6anbalUt  da  RéIétaUaa  MMpnpeatlafMêi» 

da  Joaépha.  ^i  atetaaat  a  été  voltalala,  y  ifMl 
aoia  da  Iftontt  *  riptéasior  la  iiftnt  «MMiSn 
ana  Saaaritalnt  ^ 
aarvica  ^ot< 

ihm  senne  kl  M^ 


•a,  ib M  Étmàmi  «m  m  m  mouton- 
MMBt.  hurrogét  4e  queb  pays  ils  étaknt , 
ils  répondircDl  qa'ils  étaient  Hébreui ,  mais 
appelés  Sidiémites  par  les  Sidonieiis.  Sur 
rîBStanee  «pi'on  leur  fit  pour  saToir  s'ils 
étalait  Traiment  Juifs,  ils  aTonèrent  qu'ils 
■e  l'étaient  pas.  Et  comme  Aleiandre  atait 
peo  le  loisir  d'entrer  dans  ces  discussions,  il 
]«  lenfoya,  en  leur  disant  qu'il  examinerait 
km  demandes  après  son  retour.  Ce  primce , 
fUMe  à  sa  parole ,  leur  accorda  dans  la  suite 
les  mêmes  girkes  qu'il  atait  acoordées  aux 
JaiCi;  car  cet  mêmes  Samaritains,  qui  lui 
traient  donné  des  preuTCS  de  leur  dévouement 
•a  siège  de  Tyr,  s'étant  pareillement  signa- 
lés en  Egypte,  dont  ce  conquérant  se  rendit 
maître,  il  est  probable  qu'ils  obtinrent  la  fa- 
TÔnr  qu'ils  avaient  demandée  comme  une  ré- 
compense due  à  leurs  services. 

Le  temple  élevé  sur  le  mont  de  Garizzim 
fut  une  source  de  troubles  pour  les  Juifs,  et 
l'aûle ordinaire  de  ceux  qui,  par  leurs  cri- 
mes, avaient  mérité  la  sévérité  des  lois  (1). 
iKleundre  n'en  agissait  pas  avec  moins  de 
bonté  envers  les  Juifii.  A  son  retour  à  Alexan- 
drie, il  en  établit  un  grand  nombre  dans  cette 
Tille ,  leur  accordant ,  entre  plusiedili  autres 
privilèges,  le  libre  exercice  de  leur  religion , 
et  les  mêmes  immunités  qu'aux  Macédoniens; 
mais  ce  qui  leur  donna  une  supériorité  mar- 
quée sur  les  Samaritains ,  leurs  rivaux ,  Ait 
«me  révolte  de  ces  derniers  contre  Andro- 
B ,  qu'Alexandre  avait  nommé  gouver- 
r  de  la  Syrie  et*  de  la  Palestine.  Quelque 
s^jel  de  méeofatentement  leur  inspira  Tan- 
dMe  de  mettre  le  ftn  à  son  palais ,  et  de  le 
réduire  en  cendres.  I^  roi ,  justement  indi- 
gné, fit  mourir  ceux  qui  avaient  eu  part  à 
eel  attentat,  et  cbasser  le  reste  de  la  ville, 
ipi'il  repeupla  de  Macédoniens.  Il  fit  présent 
albx  Jnift  des  terres  qui  appartenaient  aux 
cbnpables  :  depuis,  ceux  qui  échappèrent  au 
carnage  s'établirent  à  Sichem ,  et  cette  ville 
devint  la  capitale  des  Samaritains  (2).  Les 
Unir  milfe  qui  avaient  servi  sous  ce  prince 
flMW  éivj^yfii  en  Tbébaide,  la  partie  la  plus 


reeolée  de  l'Egypte,  pour  empêdHr  qills 
ne  rejoignissent  leurs  eompatriotea,  d  Mf 
tentassent  une  nouvelle  révolte.  Les  Mft 
restèrent  en  faveur,  excepté  ceux  qui  élMAmÈ 
dans  son  armée,  et  qui  refusèrent  d^Mdsr  à 
bâtir  le  temple  de  Behis,  que  le  nèrnsniie 
avait  commencé.  Ils  alléguèrent  en  nAmqtÊ 
leur  loi,  dont  le  libre  exercice  leur  nnit  été 
accordé,  leur  défendait  de  s'oceoper  à  eel 
ouvrage  profane;  ils  furent  punis 
ment,  et  souffrirent  avec  une 
vincible.  Alexandre,  plus  touché  de  1 
meté  que  de  leurs  raisons ,  les  renvoy»  i 
leur  pays  (1) ,  et  mourut  peu  après,  1 
la  division  dans  son  empire.  Quatre  wm  wpièi 
mourut  Jaddus,  grand-prêtre  des  Jrift,  la 
vingtième  année  de  son  pontificat,  cl  cil 
pour  successeur  son  fils  Onias,  qui  ramplll 
la  même  dignité  pendant  vingt-m  ans.  La 
prospérité  des  Juifs  s'éteignit  &  la  mort  dTA- 
îexandre.  Comme  leur  pays  était  slfasécMra 
la  Syrie  et  l'Egypte,  ils  partagerai  les 
guerres  que  les  ambitieux  succcsasMf  di 
héros  macédonien   se    déclarèrcnl    mM 
eux,  et  furent  successivement  snbjigiiis 
par  les  Syriens  et  les  Egyptiens,  et  cnnslam- 
ment  opprimés  par  les  uns  et  par  les  antres. 
Au  commencement  la  Judée  fut  donnée,  avie 
la  Syrie  et  la  Phénicie ,  à  Laomédon  le  Mi- 
tiléolen,*un  des  généraux  d'Alexandre,  et 
ce  don  fut  confirmé  par  un  second  traité  de 
partage  ;  mais  coame  Ptolémée  lui  enlefa 
peu  après  la  Syrie  et  la  Phénicie ,  la  Judée 
fut  la  seule  prorince  qui  lui  resta ,  et  consé- 
quence du  serment  de  fidélité  qu'elle  lui  avait 
fait.  Ptolémée  vint  avec  une  armée  formi- 
dable assiéger  Jérusalem.  La  place  étant  éga- , 
lement  fortifiée  par  l'art  et  par  It  nature , 
aurait  pu  faire  une  longue  résistance ,  si  une 
crainte  superstitieuse  de  violer  le  sabbat  n'a- 
vait décidé  les  habitants  à  ne  faire  aucune 
défense  ce  jour^là.  Le  roi,  instruit  de  leur 
résolution ,  fit  donner  l'assaut  un  jour  de 
sabbat,  et  prit  la  ville  sans  la  moindre  op- 
position (2). 


(I)  BmitOTi  Abdtr.  «pad  JoMpb.  contr,  Apira. 
i«  emitr.  Aplon.  1.  n. 


miMj 


(1)  Jotèphe»  «s  Heeat.  1. 1,  eontrt  Apion. 
(8)  Agathar.  Ap.  Jotep.  contr.  Apk».  L  L  Ariit. 
in  LîImII.  de  70  Interpr. 
Ce  récit  «t  fondé  lor  lei  tntoiin  qOA  ttOOS  avOBi 


^.^  wj         -  ™«>  làlNTE. 

Li  CiciVité  avec  laquelle  il  Tenait  de  se 
>iiilre  fluUre  d'une  place  au»i  imporUnle 
•r  t  ffujif*  ha  point  de  trailfr  les  liabilnuts 
itrr  DM  rilr^nr  séférilè.  Il  en  emmrDa 
cfiil  mille  cjplifsrn  Egypte  ;  mais,  coD>idé- 
.ml  rawile  leur  fidéliltf  rovers  leurs  mat- 
irei,  il  Imr  confia  la  garde  de  plusieura 
ptjTca ,  tant  en  Jnd^  qu*en  Êj;y|»le.  Ajtrès 
Inir  avoir  accordé  les  mènirs  prifiltf^  dont 
l'i  avairat  joui  sous  les  Mac^nieos ,  il  en 
n«oya  u  grand  nombre  dans  la  1  jl>ye  et  la 
firéaai'IK,  qu'il  Tenait  de  conquérir  (1). 
Appica  ajoute  qu'avant  de  retourner  en 
Ejsyplc  il  fit  démolir  les  murs  de  Jérusalem. 
Ccpôi^ul  il  re^l  si  faforablrment  les  Juifs 
qui  t'élablifcnl  en  Egypte,  que  plusieurs 
d  en  p  attirés ,  soit  |iar  la  fertilité  du  |>ays, 
sait  far  Icf  privilèges  dont  leur  nation  yjouis- 
■if .  1*7  rûdimit  de  toutes  parts. 

Ce  fui  vers  ce  même  temps  que  les  Sama- 
I,  doBi  une  infinité  de  Juifs  apostats 
ûl  jaurBellcBent  le  nombre,  la 
i  et  les  richesses,  firent  de  Sichem 
hnr  cipîtalc.  Coaune  ik  étaient  moins  scru- 
fétn  dns  leurs  serments  que  les  Juifs,  et 
fi'ili  se  piquaient  moins  qu*eus  d'une  exacte 
i  des  luis  de  Muise,  ils  se  décla- 


«l*L  Rosi  wniioM  làêtu  la  Mila  qaa  ,  dâni  plut 
é^m  •««■•■  •  t«  Jaib  aiflitrcnt  mirai  m  Uiitcr 
■iMnnv  ^m  et  co«b«ltr«  oa  «k  prendra  la  fniU 
■■  jow  éê  Mkbai.  JoMpba ,  par  rctpcct  pour  ta 
MtMB  •  C«at  q«c  Ptolffoié* ,  ajanl  tia  atlniia  dan» 
Uaa»WB«  préicate  d'j  fairt  qualquca  Mcrilkaa, 
9m  !•  parlÉia  4a  ■'«•  randr*  mallra.  ijÊ  prince 
mmâ  lapaMa  tf'Mi  parcU  alralaffruM  :  mai»  crt-il 
pnéabia  fna  Im  Jaifi  l'aitol  rtfm  daaa  lanr  rapî- 
Wi  ««ne  atM*  et  Iroapn  ponr  a'cn  cBiparcf? 
I^aa3ai«a  ,  3  «aC  4«Meni  qu'il  na  le»  traif  a  poml  en 
aaa  ^bi  l'avcMal  accncitU,  Wé»  en  vataqurar  qni 
wmtà  4>  im  mmafftlra  par  U  rurcv  dci  arisM. 

T  Caai  de  na  darnirra  q«e  drtccn<laicut 
tefcifc  c«rtf»é«na«  dn  noBbra  da«iatU  fnt  Ja«oa, 
mmté»  niinloira  dcft  llaecbaMca  en  cinq  In  rat 
Il  plna,  makdonl  la  dcntianc  liwra 
ait  ■■  abréfd.  L«i  Juibdoni  parla 
■■I  Lac  «taami  dy  aSac  payi.  aînti  qna  ca  Simon 
f«a^  h  po^lar  U  rroii  du  ditin  5au««ur.  Oile 
n'Maa  dv*inf  dan»  la  MÙIe  û  noRpLfcuM,  qut  nillt 
l^mimmni  mia  b  aofi  ponr  nnt  iHoliada  temp» 
*•  Vv^aHm.  refendant  ils  w  trouvèrani  cncgra 
*  ^n  ffrand  momhf  iOna  le  réf  n«  mèvant,  ponr 
la  pvn«inca,at  aaBMcrtr,  Marna 
rappwd  dana  la  «w  da  Trajan.  jaa- 
¥^  dma  oni  mUa  babiunu. 


raient  volontiers  poiff  le  pins  fini ,  eii 
de  la  com[ilaisanre  |)0ur  la  volonté  de  1 
maîtres,  mèoie  dans  les  choses  les  plus  ei- 
prcs>émeiit  distendues  par  leurs  lois.  Voici  ea 
quoi  la  rdij^ion  des  Samaritains  diflSérait  éi 
celle  des  Juifs.  Celte  digression  est  d'autanl 
plus  nécesssaire,  qu'elle  nous  fera  connaîtra 
les  objets  des  controverses  qui  eiistent  en- 
core maintenant  entre  les  deux  luiions  avtt 
la  même  animosilé.  Nous  mettrons  en  noln 
ce  que  les  deux  peuples  avancent  d'ineertaia 
ou  de  fabuleux  ;  le  reste  contiendra  un  abré- 
gé de  If  ur  confession  de  foi ,  par  opposîtîoa 
à  celle  des  Juifs. 

V.  Ils  croient  qu'ils  n'y  a  qu'un  seul  Dîea, 
qui  a  envoyé  Muise  comme  son  lenriteor» 
Les  Juifs ,  disent-ils,  ont  d'autres  maltreteC 
d'autres  traditions.  >ou!i  nous  en  tenons  aax 
cinq  livres  de  Muise ,  et  rejetons  tous  autraa 
écrits.  Ainsi  ils  ailmittent  uniquement  le 
Pentaleuiue^l). 

2**.  I.a  i-'irconrision  de  leurs  enfants  mâlct 
se  fait  toujours  le  huitième  jour,  ne  différanl 
celte  cérémonie  |*our  quelque  raison  que  en 
soit  :  au  lieu  que  les  Juifs  la  renvoiml  qad- 
qucf«iis  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie. 

3*^.  Ils  n'ont  jamais  deux  femmes,  et  n'é» 
|>ouNent  jamais  leurs  nii^es  :  deux  articlet 
que  le<i  Juifs  n'oliserveiit  pas. 

4*.  Ils  se  lavfut  tous  les  matins,  quand  ils 
se  sont  acquillès  des  devoirs  du  mariage,  on 
qu'ils  ont  roiitracté  quelque  souillure  acci- 
dentrlle;  de  sorte  que,  suitant  eux,  toul 
meuble  qu'ils  luuclirraieut  avant  celle  ablu« 
tion,  serait  S4>uillé. 

5*.  Ils  observent  le  sabat  avec  la  plus  ri- 
goureuse exactitude,  u'ayant  celte  nuit-là 
aucun  commerce  avec  leurs  femmes,  ne  lai- 
sanl  point  de  feu ,  et  ne  sortant  de  leurs 
maisons  que  pour  aller  à  la  synagogue  lire 


(1)  lia  rrjrtUni  Icma  irt  lifr*»  knipriqnei  cl  pto- 
I  hétiqur»,  cumuir  ri.iiu  ni  fit.ur  Urt  Juift.  cl  par- 
licnlirrcnrnt  en  f«trur  Je  1«  nui'Oa  de  It«iiJ.  lia 
in^priirnt  lalraJuioiiorair  Jet  Juiha«iaiiqu«  Icnn 
tar|nnucl  Iruri  lalmudi.  lU  raiirtburnt  l'Iinunanr 
il'atoir  cnii^rvr  |  jticirn  earacteft  iMLrra,  al  dtfta» 
Irni  le  nou«»«u,  «|ui  fui  luiroduii  |»ar  KMlraa,  qn*ila 
iraiieni  d'iiupualcnr,  al  qni,  dnflBi'ilai  a  i 
ca  raractèra  k  cckù  da  HoÎbc,  pont  !*•■•« 
iras  lima  q«'U  a  joiau  ■•  «mou  dsMUb 


le  Pentaleaqne ,  offrir  leurs  prières  &  Diea, 
et  chanter  ses  louanges. 

6*^.  De  toutes  leurs  fêles,  ilscélèbrent  avec 
leplus  de  solennité  celle  de  Pâques  ;  eependaot 
ils  observent  aussi  avec  une  grande  dévotion 
celle  de  la  Pentecdte,  ainsi  que  celle  des  Ta- 
bernacles ,  et  le  grand  jeOne  d'expiation. 

7^  Ils  n'oflirent  jamais  de  sacrifices  que 
sur  le  mont  de  Garizzim. 

8*.  Ils  se  vantent  d'avoir  une  succession 
non  interrompue  de  prêtres  depuis  Ruz ,  le 
fils  de  Phinées  :  leur  grand-prêtre  fait  tou- 
jours sa  résidence  à  Sichem ,  d'où  il  envoie 
ses  ordres  à  ceux  de  sa  secte,  touchant  l'ob- 
servation de  leurs  fêtes  et  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  rit  mosaïque  (1). 

Cet  abrégé  de  leur  foi  et  de  leurs  coutu- 
mes religieuses  semble  prouver  qu'à  l'excep- 
tion des  points  qui  concernent  leur  schisme, 
ils  ont  long-temps  observé  la  loi  de  Moise 
wec  exactitude  ;  mais,  quels  qu'ils  puissent 
avoir  été  dans  la  suile,  cette  section  et  la  sui- 
vante nous  offriront  des  exemples  frappanU 
dn  contraire.  Elles  nous  montreront  que 
l'ombre  seule  de  la  persécution  leur  faisait 
sacrifier  leur  religion  à  leur  intéiêt.  C'est 
l'attachement  d'un  peuple  pour  sa  foi  :  c'est 
le  nombre  des  martyrs  qui  prouve  qu'il  s'é- 
lève au-dessus  du  présent  et  en  dédaigne 
tous  les  avantages. 

(1)  Celte  secte  est  encore  trèt-nombreiue ,  non- 
•enlemtot  k  Sichem,  maUk  Damas,  li  Gaxa,  aa  Caire* 
•t  en  d'aaires  endroits  de  l*empire  ottoman» sans 
compter  ceo»  <{oi  sont  r^andos  dans  les  parties, 
seplentrionales  de  TEorope  et  de  Tlsie.  Gens  de 
Tiârqaie  sont  si  ignoran  a,  iortoot  en  cosmographie , 
qo*ib  croyaient  les  Juifs  d* Angleterre  de  leur  sect«« 
et  TAngleterre  même  une  grande  ville.  L«s7ai6  let 
aeensent  d'admettre  des  articles  de  foi  bien  étran- 
ges, comme,  par  eumple ,  qoe  Dieo  est  corporel  t 
mai»  arkkt  JiÊdmu,  Saint  Epiphanei  qui  les  met  dans 
■  son  Catalogne  â*hërétiqnes,  affirme  qu'ils  adorèrent 
les  Téraphinu  que  Rachel  avait  dérobes  à  son  péro 
Labacr ,  et  qoe  Jacob  avait  enterrés  sons  on  chêne  t 
mais  ils  forent,  dit-il,  déterrés  par  les  Samaritains  : 
calomnie  qui  a  bien  Tair  judtû^iu,  H  ajoute  qu*iU 
étailent  partagés,  comme  les  Juifs,  en  quatre  sectes, 
dont  il  rsKperte  les  différeotes  opinions.  Un  voya- 
geur moderne  nous  apprend  que  dans  une  lettre 
qu*ils  lui  écrivirent ,  ils  lui  avouèrent  qu'ils  admet- 
aient  le  livre  de  Josné  ;  mai»  par  ce  livre  ils  enten- 
daient apparemment  leur  Chronique  dont  nous 
avons  parié,  «t  qa'ib  désignent  parle  nom  de  Lhr9 
4e  JoMié.         , 


m  MONDE,  gî.tî'SS 

On  peut  aussi  leur  reprocher  d'tvoir  cm>- 
rompu  le  Pentateuque  en  plusieurs  endroili, 
afin  d'autoriser  l'érection  de  leur  teiqk.  Û 
est  vrai  que  les  changements  qu*ils  se  ioit 
permis  ne  sont  pas  tous  également  odkn  : 
plusieurs  jiaraissent  devoir  être  impotds  à 
l'ignorance  des  copiâtes,  qui  ont  voulu  met- 
tre le  nouveau  caractère  chaldalque  d'Es^ 
dras  en  ancien  samaritain ,  et  qui ,  ca  rem- 
plissant cette  tâche,  ont  souvent  pris  k  bdk 
pour  le  caph,  et  le  daleth  pour  le  resch,  à 
cause  de  leur  ressemblance.  D'autres  dlalg^ 
ments  doivent  être  regardés  comme  des  pa- 
renthèses destinées  à  éclaircir  le  teste;  li- 
berté que  losoé  et  se<^  successeurs  jesfs*! 
Esdras  ont  prise  aussi.  En  général,  il  est  cer- 
tain que  parmi  les  cnangements  qnlh  est 
faits  dans  l'origiiial,  il  y  en  a  plusiewséoit 
le  but  a  été  de  fortifier  leur  cause  eoBtrelm 
Juifs.  Nous  en  citerons  des  exemples  (1),  qai 
prouveront  en  même  temps  que  eetle  copie 
samaritaine  n'est  pas  la  seule  aothiBlifMi 
quoiqu'en  ancien  caractère  hébreu,  commi 
l'ont  cru  quelques  savants,  et  parlicolilM- 
ment  un  auteur  moderne  (2)  qui  a  donné  h 
préférence  au  texte  samaritain  sur  cébàk  des 
Juifs. 

On  ignore  quand  et  comment  ce  manos- 
crit  tomba  entre  les  mains  des  Samarilains. 
Le  sentiment  général  est  qu'il  fat  a[^rtéà 
Samarie  par  le  prêtre  qu'Ezar-Uaddon  en- 
voya pour  instruire  les  nouveaux  habitants 
du  pays  de  Sanutrie.  Ce  livre  a  été  connu  de 
plusieurs  anciens  Pères,  et  {larliculièrement 
d'Origène  et  de  saint  Jérême,  qui  eoten- 
datent  l'un  et  l'autre  la  laogue  hébnique; 

(1)  Ainsi  ils  ont  sol  stiiaé  le  mo\  de  GttrUum 
h  celoi  d*EM  dans  Tendroit  do  Deutéronome 
où  Dieu  ordonne  anx  Israélites  de  bétir  an 
autel.  Cet  antel ,  suivant  eux,  fut  béti  par  Joené, 
et  a  servi  depuis  à  leurs  sacrifices.  Ils  oal  in^^ié 
entre  le  vingl*cînq  et  le  vingt<«ixieme  verset  du  dii- 
buitième  chapitre  de  VExodt  tout  ce  qu'on  lit  ddu» 
le  premier  chapitre,  depuis  le  neuvième  ver»el  jtu* 
qn*au  qua  te  nième  inclusivement,  etdans  le  dixicius 
chapitre  des  Ncmkrti ,  ils  ont  inséré  les  verscl»  C ,  1 
et  8  du  premier  chapitre  du  Dcutironome  entre  i'f 
versets  10  et  11.  Ceux  qui  seront  curieux  de  voir  U 
oitérations  qu'ils  ont  faites  au  texte  sacré  coosullv 
ront  le  savant  Uottinger  «t  le  dernier  foluinede  il 
Polyglotte  de  Wallon* 

(2)  Wi»|l»oii. 


|«r.«.-G.    Ml.) 


TEBRBS&mTB. 


lib  M 

m  i^îct  Qaclqan  nfanU  modcrnct 
iqv'il  flilappirtélSanurîepar  Ma- 
■Mrf,  fôidre  de  Siûballat ,  cl  Iranicrit  d'a- 
frtt  n  dis  dcaplaires  d'Esdras,  puisqu'on 
iMlM  les  carreclioos  et  toutes  les 
I  pt  CCI  Mtcnr  lacré  est  supposé 
I  talc  do  PeDlatenque.  Donc 
il  l'a  pas  de  plus  ancicoDc  date, 
lîl  af oir  clé  apporté  par  le  prilrt 
qv'Enr-Haddoa  envoya  à  Samarie. 
Aa  rarte,  chaque  hypothèse  a  ses  diflicul- 
•ik  Ovlit  II  Ciptt  hchràlque  écrite  en  an- 
CMi  aracMrt  hébreu ,  les  Samaritains  en 
•faîamc  aitfrc  es  langue  vulgaire.  L*ou- 
hii  4e  raacicMe  langue  hébraïque  éuit  aussi 
9Êmmm  pwi  eu  que  parmi  les  Juifs.  Us 
•fiiaM  ne  autre  copie  en  langue  grecque, 
*  r«iCt  4e  leurs  IKres  qui  n'cntendaieut 
fm  cette  bagae,  comme  les  Juift  avaient  la 
«naa  des  Salante.  Il  est  probable  que  c*est 
di  eitti  venîea  que  parlent  plusieurs  an- 
CMB  fênêf  puisqu'ils  n*ca  catendaient  ni 
rerigpani  ai  la  vcrsioB  ordinaire.  L'aniienne 
resta  inconnue  ans  chré- 
t  dit  siècles.  Scaligcr  fut  le  pre- 
mier faî  ea  fli  meatioa.  Cette  copie  fut  ensuite 
ippande  ea  Earepe,  et  imprimée  dns  las 
pel|g|Bllcs  de  Puis  et  de  Londres.  La  der- 
niire  4e  ces  éditions  est  la  plus  comciCi 
■am  fBC  h  Uadadioa  latine  qui  en  a  été 
fa*. 

Ln  Jadde  le  Ireavait  entre  les  mains  du 
m  dX0ple.  EafiroB  cinq  ans  après,  ce 
ffmce  fat  fimcé  d'abandonner  ce  pays  à  An- 
l^ao  cl  à  sea  fils,  qui  l'atlaquèreot  avec 
■H  armée  plus  nombreuse  que  la  sienne. 
hildmif  beima  ses  prrieations  aui  villes  de 
I,  de  Joppé ,  de  Gaza ,  et  emmena , 
t  batin,  un  très-grand  nom- 
ils,  qu'il  établit  dans  Aleiandric, 
'  avoir  accordé  des  privilèges  con* 
I  Alciaadre  avait  fait  avant 
Ht  de  la  fidélité  dm  JuiCi ,  cl  vca- 
hai  faire  de  celle  ville  la  capiule  de  il- 
Cyie,  il  a'épargpa  aacaa  soin  pour  1«  y 
airrr.  Aeesî  viaraU-ils  en  très-graad  nom- 
^t«i  de  Jadéeqae  de  Samarie,  aiouBl 

émi  H  p«|s  dmag»!  fH  dans  lear  pairie 


sous  la  tyraaale  d'Aaliedias.  Lalndée  dIaM 
devenue  le  théâtre  des  guerres  entre  Aati- 
gonc,  roi  de  la  Haute-Asie,  Scleucus,  roi  de 
Syrie,  et  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  Im  par- 
tisans de  ce  dernier  prétendirent  qu'il  n'avait 
entrepris  de  procurer  l'Asie  à  Seleuau  qu« 
condition  qu'il  resterait  mattre  de  la  Celé» 
Syrie  et  de  la  Phénicie.  Les  partisaas  de 
Scleucus ,  d'un  autre  cAté ,  soutenaient  que 
Ptolémce  ne  devait  se  proposer  dans  toute 
cette  guerre  que  de  conquérir  pour  Sdeucas 
les  provinces  qui  lui  étaient  tombées  ea  par- 
tage après  la  défaite  d'Antigone.  Aussi  lé 
monarque  syrien  posséda-t-il  la  Judée  quel- 
que teai|>s.  Il  en  tira  trois  cents  talents,  à 
condition  que  les  Juifs  vivraient  sous  leurs 
lois ,  et  ne  seraieni  gouvernés  que  par  leurs 
grands-prêtres. 

Ce  |»rince,  dans  plus  d'une  occasion,  imita 
la  générosité  de  Ptolémée  :  caractère  opposé 
à  celui  d'Antigone,  capable  de  tous  les  cri- 
mes. C'est  ce  qui  détermina  un  grand 
nombre  de  Juifs  I  k  ranger  sous  la  domi- 
nation de  Scleucus ,  qui  leur  accorda  les 
mêmes  privilèges  que  son  com|)étitcar  avait 
accordés  à  leurs  frères  en  Egypte.  Il  bâtit 
seize  villes  dans  l' Asie-Mineure ,  auiquelles 
il  donna  lenom  d'Antiocbc,  d'après  son  père. 
Neuf  autres  villes  furent  appelées  Sélencie; 
six  Laodicée,  d'après  sa  mère  ;  trois  Apamée, 
d'après  sa  première  femme,  et  une  Strato- 
nice,  à  l'honneur  de  sa  seconde  femme ,  qui 
s'a|>pelait  ainsi.  Toutes  ces  villes,  et  surtout 
Antiocbe  en  Syrie,  furent  peuplées  de  tant 
de  Juifs,  que  leur  nombre  égala  presque  dans 
la  plu|4rt  d'elles  celui  de  leurs  frères  d'A- 
leundrie.  La  Judée  dé|ieuplée  resta  dans  cet 
état  jusqu'à  ce  qu'elle  se  revit  sous  la  pais* 
sauce  de  Ptolémée.  La  douceur  de  son  goa- 
vemcment  fit  revenir  alors  plusieurs  Juifa 
des  |»rovinces  soumises  à  Aniiochus. 

Peu  après  que  la  Judée  eut  été  recouvrée 
par  Piolémée  Sotcr»  Simon,  grand-pcélre 
dcf  Juifs ,  mourut  dans  la  Muvièaw  aanée 
de  son  |)onlifirat ,  successeur  de  «m  péft 
Onias;  sa  sainteté  loi  mérita  le  titre  4b  Juste 
Il  fut  le  |iremier  |H>Btife  de  ce  nom.  Le  pwi 
trait  magnifique  que  treee  de  lui  ranlear  4l 
l'Ecclésiastique,  proate  qu'il  méritait  le 
que  m  aatioa  lai  deaaa.  tt  se  4ll 
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dM  Jaiff , 
cnlbrlifiant  la  Tille  et  le  temple  de  hautes 
murailles,  et  en  faisant  creuser  dans  Jérusa- 
lem une  ciieme  couverte  d'airain  :  elle  pou- 
nit  contenir  tant  d'eau ,  que  rautcur  la 
compare  aune  mer.  Il  laissa  un  fils  nommé 
Onlas.  Comme  ce  dernier  n'était  qu'un  en- 
fant quand  son  père  mourut,  Éléazar,  frère 
de  Simon,  fut  revêtu  à  sa  place  de  la  diarge 
de  pontife  :  il  en  remplit  les  fonctions  pen- 
dant quinze  ans,  avec  cette  difTërence,  qu'au 
lieu  que  tous  les  grands-prêtres  avaient  été 
jusqu'alors  présidents  de  la  synagogue,  c'est- 
à-dire  du  grand-conseil  des  Juifs,  Simon  eut 
pour  successeur,  dans  cette  dernière  dignité, 
un  homme  pieux  et  savant,  nommé  Antigone 
de  Socho.  Cet  homme  qui ,  selon  les  Juifs, 
làt  le  maître  de  Saddoc,  chef  de  la  secte  des 
Sadducéens,  enseignait  qu'il  ne  fallait  \mni 
servir  Dieu  par  le  lAche  princifie  d'une 
crainte  servile,  ou  par  un  principe  intéressé 
d'esjiérance,  mais  uniquement  par  un  motif 
d'amour  et  de  respect  pour  cet  Être-Su- 
prême. Son  disciple,  pour  qui  cette  doctrine 
tvait  quelque  chose  de  trop  noble,  s'imagina 
que  son  mattre  entendait  qu'il  n'y  avait  ni 
pdne  ni  récompense  après  cette  vie;  opinion 
qui  dans  la  suite  fut  embrassée  par  tous  les 
riches  parmi  les  Juifs. 

Revenons  au  règne  de  Ptolémée ,  sous  la 
protection  duquel  les  Juifs,  jouissant  d'une 
entière  tranquillité ,  employèrent  leur  repos 
à  commenter  leurs  Viyres  sacrés,  lis  ouvrirent 
pour  cet  effet  des  écoles ,  ayant  à  leur  tète 
Antigone  de  Socho.  Ce  savant  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  l'estime  de  sa  nation,  quoique 
Sadoc  et  un  autre  de  ses  discijiles  nommé 
Baithus  eussent  abandonné  sa  doctrine  pour 
reprendre  leurs  propres  sentiments;  senti- 
ments qui  avaieut  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  qu'on  attribue  aux  sectateurs  d'Épicure. 
Il  eut  deux  successeurs;  Joseph,  fils  de  Joa- 
ler,  qui  prit  le  titre  de  Nassi  ou  de  prince; 
et  Joseph,  fils  de  Jean,  qui  prit  celui  d'Ab- 
Beth-Din ,  ou  de  président  du  Sanhédrin. 
Ces  deux  docteurs  faisaient  conjointement 
leurs  leçons  publiques  à  Jérusalem.  Les 
chronologistes  juifs  placent  la  mort  d' Anti- 
gone vers  la  fin  de  la  vingtième  année  do 
\  de  Ptolémée. 


Les  Juilii  lurent  liMriiés  pv  d'aolMmi- 
narques,  et  particulièrement  jm  AvtMi^ 
surnommé  Théos.  Ce  prince  soutint  une  1» 
gue  guerre  contre  Ptolémée  Phlladdpkii 
qui  fut  terminée  par  un  traité,  en  vcilidi- 
quel  Antiochns  devait  épouser  Bérénice,  Hk 
de  Ptolémée,  et  répudier  Laodice  m  pÉK 
mière  femme.  Mais,  ayant  violé  cet  cngig»- 
ment,  il  devint  si  odieux  à  tons  Mi  ajjelB, 
que  Ptolémée  Evergète,  qui  avait  oméééà 
son  père  en  Egypte,  lui  enleva  sans  peine  W 
Syrie  et  la  Cilicie.  D'autres  villes  d'Ane U 
ouvrirent  leurs  portes.  Après  ces  comjnHriV 
Evergète  passa  par  la  Judée.  Sa  reunniji 
sance  envers  le  Dieu  d'Israël  qni  lAi  mK 
accordé  tant  de  victoires ,  se  signala  pv  W 
nombreux  sacrifices  qu'il  offrit  dans  li  tem- 
ple de  Jérusalem.  On  croit  que  le  motif  se- 
cret de  cet  hommage  religieux  naissait  de  ce 
qu'on  lui  avait  montré  les  révélations  déifié;' 
niel,  qui  prophétisa  les  conquêtes  it  ce 
prince.  Vers  ce  temps,  Onias  II,  flls  indigo 
de  Simon-le-Juste,  devint  souverain  ponlàs. 
Dans  sa  minorité ,  son  oncle  Eléanr,  Hre 
de  Simon,  avait  été  revêtu  de  cette  dignilli 
et  l'avait  possédée  près  de  tmte  ans.  On 
croit  que  la  version  des  Septante  fht  bUi 
sous  son  pontificat.  Quand  Eléaiar  rnoonti 
Onias,  quoiqu'âgé  de  plus  de  trente  ais^  M 
obligé  de  céder  l'emploi  de  grand  sKrïflca- 
teur  à  son  grand-oncle  Manassé,  flls  de  Jad- 
dus,  oncle  de  Simon-le-Juste.  Mais  comme 
Manassé,  déjà  fort  vieux,  mourut  pea  aprèt, 
Onias  fut  couvert  de  la  mitre  pontificale  f 
dans  la  trente-deuxième  année  de  son  Ige, 
et  dans  la  trente-sixième  du  règne  de  Ptolé- 
mée Philadelphe.  Le  caractère  vil  d'Onias 
fut  un  malheur  pour  les  Juifs  :  heureosement 
un  de  ses  parents  trouva  le  moyen  d'en  em- 
pêcher les  suites. 

La  Judée  avait  été  taxée»jusqa'alors  à  un 
tribut  annuel  de  vingt  talents  d'arg^tl  Lei 
prédécesseur  1  d'Onias  avaient  constamment 
payé  cette  somme  aux  rois  d'Egypte  :  mais 
Onias,  dont  l'avarice  inftme  augmentait  avee 
l'âge,  s'éUit  approprié  cet  argent  destiié  aa 
trésor  du  roi.  Josèphe  n'indique  point  la 
temps  que  dura  cette  espèce  de  r^dlion.  Il 
faut  que  les  arrérages  soient  montés  bien 
haut,  puisque  Ptolémée  Evergète  nnvoyn 
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,  u  dei  officien  tle  u  coar,  pour 
tribal  ;  criui-f  i  menaça  de  chasser 
uif«  du  pays  si  on  ne  le  lalisfaisait 
elle  mcoace  r^panilit  la  constfrna- 
JcnBalen.  L'avare  |iontifc  fui  le 
m'tm  fui  |ioiut  alarai<^.  Sa  sœur 
Ui  de  ton  ê|ioux  Tobie ,  qui ,  dans 
ic,  le  dislinguail  par  son  amour 
■itire  el  sa  piété.  11  éUil  alors  h 
M  de  caniia^De;  sa  mère  le  fît 
I Balheur où  laTarire d'Onias allait 
a  nalioD.  Joseph  (c'est  le  nom  du 
■m)  reviut  m  bile  à  Jérusalem, 
■il  de  faire  à  son  iDili);De  oncle  les 
lc«  plos  fondés,  fl  lui  conseilla  de 
à  la  cour  de  Ptolrmëe  pour  calmer 
iltacal  :  mais  Onias,  rojelant  cet  le 
pMîlion,  déclara  qu'il  aimerait 
liqwr  le  {ioolifîcat  que  d'entrepren- 
loBg  Toyage.  Joseph  lai  ofliril  de 
MT  :  l'oncle  y  couseutit,  el  le  |>eu- 
«va  l'ambassade  |iar  des  cris  de 

cnnwflça  par  luTiler  Aihénion  à 
t  loi.  n  le  traita  a?ec  mapiiricence 
a  léjoar  qu'il  fil  à  Jérusalem.  A 
t,  il  le  eofflbla  de  présents.  Cette 
féaércttse  réus&it  :  Atbénion  pro- 
i«  A  son  maître  le  rapport  le  plus 
fÊV  les  Juifs.  Joseph  s'engagea  à 
4a  prés.  Atbénion,  de  retour  en 
4Aan  la  conduite  du  |ionlifc,  et  fît 
«■  de  si  grands  éloges ,  que  Tto- 
ÇÊÎ  ane  eilrême  envie  de  le  ron- 
•c^,  apré«  avoir  emprunté  vingt 
pBOS,  prit  le  chemin  d'Aleiandrir, 
aaa  habileté ,  il  obtint  les  frr- 
lé^yrie,  de  Phénicie,  de  Judée  el 
I.  Il  reTinI  triomphant  à  Jérusa- 
me  garde  de  deui  mille  hommr», 
ife  re»|iecter  dans  l'e&écutioH  df  >a 
âê  AsLcloaiens  épmuiérriit  1rs 
«•  aalorité.  Aprfs  lui  avoir  re- 
iï\  deaaadait  au  nom  du  roi,  ils 
rîapmdcace  de  l'inHuller.  Il  or- 
M  pcadll  vingt  de  tcur«  chefs,  et 
leva  bicBS,  dool  la  vente  valut  au 
aiaiU.  Lca  habitants  de  Scytho- 
ntrail  la  mèmt  traitement,  et  lef 
Ml  loi  ovvrimt  leurs  portes.  Uf 


UXM  qu'il  en  raçnl  fbrent  cBToydai  ca 
Egypte  avec  des  présents  pour  les  amis  qui! 
avait  dans  cette  cour,  la  ponctualité  a?ec 
laquelle  il  faisait  ses  paiements  lui  mérita 
raflerlion  du  roi^  et  le  fit  continuer  dans  son 
emploi  Tingl-denz  ans,  c'esl-Mire  sous  les 
règnes  d'Evergète,  de  Philopator  et  d'Epi- 
phane,  à  qui  Antiochns-le-Grand  enleva  las 
provinces  dont  Joseph  avait  la  ferma.  Epi- 
phane  ayant  recouvré  ces  mêmes  |>rovinees 
par  son  mariage  avec  la  fille  d'Antiochos, 
Joseph  en  conserva  les  fermes  encore  pin- 
sieurs  années,  el,  à  ce  que  l'historien  juif 
assure,  jusqu'à  sa  mort. 

Joseph  avait  eu  sept  fils  d'une  de  ses  fem- 
mes, et  un  huitième,  nommé  Hyrcan,  de^la 
fille  de  son  frère  Solim,  qui  la  lui  avait  fait 
éjK>user  h  la  place  d'une  belle  danseuse  égy|>- 
tiennr.  Joseph,  durant  son  séjour  en  Egypte, 
avait  vu  cette  femme  à  un  s|>eclacle  et  en 
était  devenu  amoureuK.  Honteux  de  sa  fai- 
blesse, il  n'osa  la  confier  qu'à  son  frère,  qui 
promit  de  la  lui  faira  avoir  |iour  maîtresse  : 
mais  le  soir  il  fit  mettre  sa  propre  fille  dans 
son  lit.  Le  lendemain ,  Solim  plaida  si  bien 
sa  cause,  que  Joseph,  convaincu  que  sans  la 
suj)crcherie  de  son  frère  il  se  serait  désho- 
noré par  son  commerce  avec  une  actrice , 
é|»ouM  la  fille  de  Solim.  Il  en  eut  Hyrcan, 
qui  5'illuslra  par  son  niérilf . 

Ploléméc  Pbilopator  avait  succédé  en 
Ki;)|»le  il  son  père  Kvergèle,  qu'on  lesou|i- 
çonna  d'.ivuir  em|ioisonné  |iour  monter  sur 
le  trôiii*  quelques  années  plus  tôt.  Vers  le 
nu  me  k nips ,  Simon  II  succéda  à  son  pèra 
Onias  m  qualité  de  grand-prèlre  à  Jérusa- 
lem, (y  |ionlife ,  bien  différent  de  son  pèrt , 
se  di*«tioi;ua  par  son  courage,  sa  prudence, 
sa  pieté  et  son  horreur  |iour  l'avarice  de  son 
pén*,  ipii  avait  eijiosé  sa  |»atrie  à  de  si  grands 
dangers. 

Les  Samaritains  avaient  continué,  sous  le 
(lontificat  d'Onias,  de  donner  des  marquas  de 
leur  liaiue,  en  faisant  ili*^  incursions  dans  ta 
Judée,  >rlon  Jo!>èphe.  et  en  emmenant  avec 
eui  un  grjnd  nombre  de  captifs. 

Philo|tator  faillit  {lerdre  la  Palestine  parla 
trahison  de  Théodore,  gouverueur  de  Pbéti- 
cie,  qui  avait  projeté  de  mettre  cet  ta  pra- 
viica  avec  callca  de  Judée  et  Celé^yric  «M 
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lis  mains  d'Antiochus.  te  «omplot  ayanl 
été  découTert,  Aotiochus  envahit  la  Galilée, 
prit  plusieurs  villes  des  deui  c6tés  du  Jour- 
dain, et  entre  autres  Philotérie,  située  sur  le 
bord  septentrional  de  la  mer  de  Tibérias, 
,  Bethsban  ou  Scythopolis  au  midi,  et  Ittaby- 
rium  sur  le  mont  Tabor.  Il  se  rendit  maître 
'  ensuite  de  tout  le  pays  qui  avait  appartenu 
aux  deux  tribus  et  demie  au^elà  du  Jour- 
dain ;  mais  Thifer  ayant  interrompu  ses  con- 
quêtes ,  il  laissa  cinq  mille  hommes  sous  les 
ordres  d'Hippoloque  et  de  Kéréas,  deux  au- 
tres rebelles,  pour  contenir  le  pays  jusqu'au 
printemps.  Ptolémée  marcha  contre  lui ,  le 
défit,  et  le  chassa  des  provinces  dont  il  ve- 
nait de  s'emparer.  Après  cette  victoire,  tou- 
tes les  villes  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs 
avec  de  riches  présents. 

Les  Juifs,  toujours  attachés  aux  Égyptiens, 
vinrent  les  premiers  féliciter  ce  monarque. 
Ils  furent  accueillis,  et  le  prince  leur  témoi- 
gna le  désir  de  se  rendre  à  Jérusalem  pour 
y  offrir  des  sacrifices  à  leur  Dieu  :  il  y  vint, 
•t  fit  de  superbes  présents  au  temple.  Mais 
,1a  joie  que  leur  inspirait  sa  piété  généreuse 
te  changea  bientdt  en  douleur.  La  beauté  du 
temple  et  la  magnificence  du  culte  firent  une 
telle  impression  sur  le  monarque  égyptien, 
qu'il  voulut  voir  l'intérieur  de  cet  édifice  sa- 
cré. Simon  H  lui  représenta  la  sainteté  du 
lieu,  dont  l'entrée  était  défendue ,  non-seu- 
lement aux  étrangers,  mais  même  aux  Juifs 
qui  ne  participaient  point  au  sacerdoce.  11 
osa  même  lui  prédire  la  colère  du  ciel  s'il 
avait  la  témérité  de  profaner  le  temple  :  |)cn- 
dant  que  les  prêtres  se  jetaient  au  devant  de 
loi  pour  arrêter  ses  pas,  le  peuple  jetait  des 
cris  afin  de  le  détourner  de  son  audacieux 
•  projet.  Ces  obstacles  enflammèrent  les  désirs 
du  roi.  Il  avait  traversé  le  parvis,  et  allait 
entrer  dans  le  lieu  saint,  quand  Dieu  le  frappa 
de  terreur  ;  il  fut  porté  hors  du  temple  par 
•es  serviteurs.  A  peine  revenu  de  son  saisis- 
tament,  il  éclata  en  menaces,  non-seulement 
contre  ceux  qui^avaii  .il  osé  s  opposer  à  sa  vo- 
lonté, mais  contre  toute  la  nation.  Ce  prince 
partit  peu  après  de  Jérusalem,  et  les  Juifs 
.  ne  tardèrent  pas  à  redouter  les  effets  fie  son 
idieDliment. 
ilUicipevpbfBtganiitimiraealeaseBMnt 
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du  danger  qui  le  menait  : 
que  la  crainteavait  fait  apostasier  I 
de  leur  crime.  Ptolémée,  convainco  qM  I 
était  le  protecteur  des  Juifli,  et  quedeth 
infidèles  à  leur  religion  devaient  rêliolkv 
prince,  livra  ces  apostats,  qui  fimilaisl 
mort  au  nombre  de  trois  centi.  LMMfli^ 
après  cette  heureuse  délivrance ,  ériglnil 
une  colonne  pour  en  perpétuer  le  Mrâirf 
et  instituèrent,  dans  la  même  inteiitiiB,ai 
fè:e  qui  fut  observée  durant  plusicun  MêL 
Josèphe  ne  parle  point  d'un  événcnolaHl 
remarquable  dans  ses  antiquités  :'qiiaiU  àin 
livre  contre  Appion,  outre  que  ce  B'crtfH 
dans  la  version  latine  de  Rufin  qa*Q  «  art 
fait  mention,  cette  célèbre  délivrance  D*y  flrt 
désignée  que  comme  étant  arrivée  wom  U  lè* 
gne  de  Ptolémée  Physcon;  d'où  il  rénila 
que  l'ouvrage  où  se  trouve  cepcMdVl- 
toire  semble  avoir  «  té  inconnu  à  ] 
juif. 

Ptolémée  Philopalor  (1) 
après,  et  laissa  sa  couronne  à  son  ffli  l|pl* 
phane.  Son  eitrême  jeunesse  ciMMiagsa 
Antiochus^le-Grand  et  Phili^qie  de  Maei 
doine  à  se  réunir  pour  le  dépouiller  de  its 
États. 

Le  premier  devait  envahir  let  proriacas 
de  la  Palestine,  et  le  dernier  se  rendre  mettra 
de  l'Egypte.  Les  Juifs  démentirent  «i  celle 
occasion  leur  fidélité  ordinaire  ;  ils  se  décla- 
rèrent pour  Antiochus ,  qui  fit  d'abord  des 
progrès  rapides  :  mais  Scophas ,  général  des 
Egyptiens,  l'obligea  ensuite  de  retoomer  sv 
ses  pas,  et  réduisit  de  nouveau  les  JoUli  mm 
l'obéissance  de  son  maître.  Cet  avantage  < 
peu  ;  le  monarque  syrien  eut  bientôt  i 
vré  ce  qu'il  venait  de  perdre.  Les  Juifo  lui 
rendirent  des  services  si  signalés  dans  cette 
seconde  expédition,  qu'il  crut  no  devoir  rien 
épargner  pour  se  les  attacher  entièrement. 
Dans  le  temps  qu'il  ne  restait  plus  à  Scophas 
que  la  citadelle  de  Jérusalem,  où  il  avait  mis 
une  forte  garnison ,  les  Juifs  reçurent  dans 
leur  capitale  les  Syriens  avec  leurs  éléphants, 
et  les  aidèrent  à  s'emparer  de  la  citadelle, 
qui  résista  peu  aux  forces  réunies  dts  deux 
lations. 

(l)Koi  d'tgiptt. 


mmmMÊO^l       '^  tebrb9\INTE. 

AaHMhM,  pMT  ifaUftcber  ileplof  ta  p1« 
It  pKfte  jaiff  pfMiit  de  rendre  à  JéruMlem 
in  McicHM  fpIcBdear,  «tcc  Uhu  ics  privî- 
U|pM,  d  de  ra|ipcier  dans  leur  patrie  tous 
mam  fu  en  avaient  été  cbtssét;  que  par 
rafid  peor  lear  tenpie,  il  leur  donnait 
nagi  aÛle  piécci  d'argent  |>our  acheter  des 
k ,  dn  vin ,  de  l'huile  et  de  Tencen:»; 
■tft  meures  de  froment,  et  troi« 
•■t  MitanlCNipiinie  mesures  de  sel  ;  que  le 
iMfIn  Hffnil  réparé  à  ses  dé|iens;  que  les 
Mil  if  aient  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gpBB,  el  qpi'il  ne  serait  permis  à  aucun  étran- 
pr  dTcnlrcr  dans  Tenceinte  du  temple  (1), 
wkmèmfk  ancnn  Juif,  à  moins  qu'il  ne  fût 
pviAé  itta  l'ordonnance  de  la  loi  ;  enfin , 
^*ia  ne  parlerait  dans  la  ville  la  chair  d'au- 
CM  ammd  imaaonde,  ni  même  les  peaux  de 
sons  peine  aui  contrevenants 
\  de  trois  mille  dragmes,  appli- 
oUi  M  pmfil  des  sacrificateurs.  Il  exempta 
■mi  de  iribiit,  durant  Tespace  de  trois  &ns, 
taai  In  Jaifs  qui ,  dans  un  temps  marqué, 
l  s'établir  i  Jérusalem.  Cm  difié- 
I  famrs  gagnèrent,  non-senlement  les 
Jmm  aaii  leurs  voisins  à  Anliocbus,  qui,  sa- 
blait de  ics  conqnèirs ,  alla  passer  Thiver 
tes  b  ca^tale  de  ses  Etals. 
Eavîraa  trois  ans  après  mourut  le  grand- 
I  11.  Onias  III ,  homme  d'un  mé» 
Ini  succéda,  la   huitième 
anit  4c  ain  pontificat ,  les  Juifs  perdirent 
\m  pfviccicnr  Aatiochus ,  qui  fut  tué  |»ar 
hs  fc^f  II  d'El)maide.  Ils  trouvèrent  un 
ai  Boa  aains  généreux  dans  Séleucus,  son 
■a.  Lm  UU  étaient  alors  si  estimés ,  que 
iMMnaiavcmins  recherchèrent  leur  ami- 
ht ,  d  inal  m  temple  de  magnifiques  pré- 
■■^  Li  Jadée  jovissait  d'noe  paix  profonde, 
knfi'Mi  ■éainldligeoce  entre  le  grand- 
pitknOwii  il  un  Benjamite,  nommé  Si- 
tes Juifs  dans  un  abîme  de 
Ôniaa  était  ponlile  depuis  f^ixe 
ai«  il  Siaaa  vcuit  d'être  fait  gouverneur 
il  liHpli.Cei  dent  hommes  cim^rrat  l'un 
la  haine  la  plus  violente. 

■ ,  fm  kt  Smiî»  apr^licnl  Chrl , 
■d'avec  c««i  t**  ^  l*«lawBl  p«i 
■  a  iM  teniat  éTf  nlfvr. 
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Simon,  povr  le  Tcagir  dn  ponlifi,  alla 
trouver  Apollonius,  albrs  gonvemeiir  de  la 
Célé-Syrie  et  de  la  Palistine,  les  deux  seules 
provinres  que  les  Romains  n'avaient  point 
enlevées  à  Séleucus,  et  lui  confia  qu*il  y 
avait  dans  le  temple  d'immenses  trésors  qu'il 
pourrait  enlever  au  |>rofit  du  roi  (1) ,  el  se 
hAla  d'envoyer  lléliodore,  avec  ordre  de  lui 
rap|)orter  ces  trvsors.  Héliodore,  i«our  dé- 
guiser le  sujet  de  sa  (Ommission ,  feignit  de 
parcourir  les  villes  de  Célé-Syrie  et  de  Phé- 
nicie ,  et  de  ne  venir  à  Jérusalem  que  par 
occasion.  Nais,  dos  qu'il  fut  entré  dans  la 
capitale,  il  communiqua  à  Onias  les  ordres 
du  roi ,  et  demanJa  en  quoi  ronsistaient  les 
richesses  du  temple.  Le  graiid-|irèlrc  l'assura 
que  ces  richesses  u'élaienl  fiotul  auv^i  consi- 
dérables qu'il  Timaginait,  que  d'ailleurs 
elles  étaient  en  partie  consacrées  à  l'entretien 
des  veuves  et  des  orphelins,  et  que  l'autre 
partie  appartenait  à  Hyrcan ,  fils  de  Joseph  ; 

(1)  It  parait  par  cett«!  bûloirc  ,  liréc  do  Mcond 
livre  dn  ll«rck«l>to ,  «l  conrirmëc  par  JoMpW  • 
qae  S4lcacw  avail  p(m«ilé  ta   Pjirttint ,   la  Gfélé- 
Sjric    Cl    la    Phéakic  qarlqua   lempi  arasU-M 
mort.  Son    pcr«    rivak    tiil*-«é   cra  profiuca^ao 
roi  d'i'ftpte  -,  maison  ignora  (omiiirol  dlat  rtÙM 
rant  k  ce  princt ,  «pf-t  qaMIr»  rurcnt  ei^  rcndoM  1 
PtfjlciDM,  fD  4iK>a«jiii  (Irupitir.  Toljlia  paraH 
iiitiiiacr  qat  cet  r^Mitatioiit  iiVumit  janaia  limm  è 
k  regard  da  Puilroiea.   1^  ra^nc  anteor  inlrodaiS 
Auitcwhui  Ipipbane,  iii.inl  que  lon  (raBd-para aAl 
jvmai»  promu  «le  !•  »  rendre  k  Ptolrmca  .  roi  d*t* 
pptc  ;  d'où  qurlqnet  MVanU  onl  concia  qoa  ft»- 
kmf€  n'en  fui  jamais  |>oi»aaacar.  Ce  aentirncBl  «a 
iiici'iiipdiible  «tac  l'envoi  d'il > rem,  pou  filkilar 
l'iolcmec  tur  la  nai«jiKe  dn  fiU  qoe  CléopAlra  va* 
nail  ilr  lut  donner.  Dira  ton  que  Jo*rpha  fil  faira 
ca  romplimeni  é  pioi.  mr*  ,  non  en  qualité  da  aon 
roi,  m«iacÂmina  ^  «n  «iiiii-n  1ii«nf«ilear ?  lion, 
car  Ibniurian  jail  aj-uia  qne  let  priiieipaui  h«bi- 
UniidrO  r  SjfiefiientUdiiiiartha  ;  caqaipiO««a 
q«'il  riait  le  ni'alire  de»  ]  rctincet.lonl  da'j^il.  Moua 
défont  donc  tup|-*»ver.  <  u  qoa  cet  conip'im«-ntift»- 
nnt  fiitt  a  Ploleii.e<- 1  ar  levluiftel  par  Irtt^lé^* 
„rm.  f  omme  an  r  «'«*'«  d-AntiOchw.  k  qmi  eaa  pro- 
v.nccfl  dcia.enl  b.en'ôi  rev.  n>r.  en  frrto  ila lon  Ma* 
ou  .  en  ri«  qu'c'.let  im  aient  el^  réclkawai 
rèMl.!"*.  qur  S-lrurut  piolUa  da  la  minorité  da  an» 
Lit  l'biJ.T-'^"'^  r-  "»  *'•■"  depon.jlef  :  ear  Stmona'a- 
«Ir.  •-■  *  Api.Uonut  .  S.  I^urui  eni«»ia  IWiodora,  aS 
Oi.iai  ne  ta  pU»«t  pji  -  Pir'.rmce.  ma«  iSalaiMMI 
f  *•  ijoi  i?ei«  ■Mlle  -lur  .  e  dernier  poaae«lail  !••  ptO" 
vin.ea  dont  dou«  pirloua  «ImII**  ***P*  •*•■*•• 
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LE  MONDE. 


^pe  n'ifiBt  ces  trésors  ^a'cD  dépôt,  il  ne 
«Xiiiseiilirail  jtmais,  qu'au  mépris  de  sa  di- 
gnité a  du  lieu  sacré  où  elles  se  trou? aient, 
ou  les  enlevât  à  leurs  propriéuires.  Hélio- 
doré,  peu  touché  de  cet  raisons,  marcha 
vers  le  temple.  En  vain  le  grand-prdtre  et 
les  autres  ministres  s'cfibrcèrent  d'arrêter  sa 
marche.  Mais,  au  moment  où  les  Syriens 
allaient  forcer  l'entrée  du  temple,  Dieu  les 
frappa  d'une  telle  terreur,  qu'ils  tombèrent 
à  terre  presque  morts.  Héliodore  vit  alors 
un  cheval ,  sur  lequel  éuit  monté  un  homme 
terrible,  habillé  magnifiquement,  qui ,  fon- 
dant avec  impétuosité  sur  Héliodore,  le 
foula  aui  pieds  de  son  cheval.  Ce  sacrilège 
fut  emporté  par  les  siens  hors  du  temple , 
respirant  à  peine  :  il  reste  plusieurs  ^urs 
dans  cet  étet.  Mais  Onlas,  considérant  que 
le  roi  pourrait  soupçonner  les  Juifs  d'aVoir 
commis  quelque  attentet  contre  son  envoyé , 
oSKt  des  sacrifices  pour  sa  guérison.  Hé- 
liodore, ayant  recouvré  la  santé,  partit  |)our 
aller  informer  le  roi  de  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé. Séleucus,  doutant  de  la  vérité  de  sa 
relation,  ou  voulant  à  tout  prix  s'emparer 
des  richesses  du  temple ,  lui  demanda  s'il 
connaissait  quelqu'un  qui  fût  proi)rc  à  s'ac- 
quitter de  celte  commission  ?  Si  Votre  Ma- 
jesté, répondit  Héliodore,  a  que]«iue  enne- 
mi dont  elle  veuille  se  défaire ,  elle  n'a  qu'à 
l'envoyer  au  temple ,  d'où  il  ne  reviendra 
que  dans  un  élat  qui  prouvera  que  cette 
maison  sainte  est  protégée  par  une  puissance 
irrésistible. 

Quand  Simon  vit  son  projet  avorté ,  il 
accusa  le  grand-prêtre  d'avoir  lui-même  fait 
.  venir  Héliodore  à  Jérusalem ,  et  cette  ca- 
lomnie souleva  contre  son  ennemi  un  parti  re- 
douteble.  Onias ,  craignant  les  suites  de  ces 
divisions,  et  voyant  la  faveur  dont  Ai)ollo- 
nius  honorait  son  rival ,  se  rendit  à  Aiilio- 
die,  ])Our  se  plaindre  directemenl  au  roi.  11 
fut  très-bien  reçu  du  prince,  qui  exila  Simon . 
Séleuchus,  mort  peu  après,  eut  pour  suc- 
Gt^bseur  Anliocbus  Epiphane ,  dont  le  carac- 
tère odieux  fil  repentir  ses  sujets  de  la  joie 
qu'ils  avoienl  témoignée  à  son  avénemenl  au 
frône.  Les  Juifs  éprouvèrent  les  effets  de  s;i 
fureur ,  ot  furent  d'autent  plus  à  plain- 
dre, qvM  kitn  malheun  fiucDt  ph»  Iwr 
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propre  ouTNgo  qno 
du  nouveau  monarqM 
A  peine  Antiochui 
sur  le  trône,  que  Jaioa,  frèn  dtMm(l); 
profitent  du  besoin  que  te  roi  arail 
(son  trésor  dteit  épuisé  par  kê 
digieuses  que  ses  prëdéceasenn 
obligés  de  payer  aux  Ronuûiit)| 
charge  de  souverain  sacrificateur  | 
cent  cinquante  telents ,  avec  un 
son  frère  de  venir  demeurer  à 
Cette  précaution  était  casentîeDe  favfA 
pdt  jouir  tranquillement  de  n  Mmlb# 
gnité;  la  seule  présence  du  pontife  èipri 
aurait  soulevé  le  peuple  oonira  In»  jîll 
s'engagea  à  donner  encore  eentônfain 
telenU,  à  condition  qu'il  loi  filt  pnilli 
conférer  le  droit  de  bourgeoisie  I  atntffb 
bitanls  de  Jérusalem  qu'il  jugerait  I  pii|ih 
et  de  faire  bfttir  dans  cette  ville  ualienf  »■ 
cice  pour  la  jeunesse,  et  une  acadéûàh 
manière  des  Grecs.  Après  qne  tentai  a 
grâces  lui  eurent  été  accordées,  il  leniill 
Jérusalem ,  où  Onias  conservait  lonjonîn 
parti  puissant.  Les  fils  de  ce  Joiqihdrtl 
nous  avons  parié  furent  du  nanbra  à 
ceux  qui  se  déclarèrent  pour  Jason,  4êA 
plusieurs  autres  Juifs  éiiousèmt  ■■ 
les  intérêts  par  esprit  de  légèreté ,  on  ptf 
prévention  i>our  les  coutumes  grecques^. 
liC  droit  de  bourgeoisie  emportant  à  Jénai- 
lem  de  grands  priviU'ges ,  la  reconnaissiucs 
des  Juifs  augmenta  les  partisans  de  Jason. 

Une  apostasie  générale  s'introduisit  bicfr* 
têt  à  Jérusalem,  l^s  Juifs  négligèrent  U  cir- 
concision ,  et  les  prêtres  désertèrent  le  cdlle 
divin  pour  assister  à  des  spectacles  profanes. 
Comme  Jason  voulait  à  tout  prix  se  conci- 
lier la  faveur  d'Antiochus,  il  envoya  l'année 
suivante  plusieurs  de  ses  partisans ,  I  qoi  il 
avait  donné  le  droit  de  bourgeoisie,  à  An- 
lioche ,  |K>ur  assister  aux  jeux  olympiques, 
durant  la  célébration  desquels  ils  devaieot 
employer  une  somme  considérable  en  sacrî- 


(1)  Il  ft*appe1«it  Jésus;  mais  comme  II  allait  k 
An(ior.li«:  pour  capliver  la  bienveillance  d'un  prînoi 
païen,  U  jugea  à  propos  4e  choiûr  oa  noB  plv 
agréable  à  dea  oreiUM  grecques, 

WlelUGCblb.|I|tf|i^ 
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Hcroile T jriai.  Nais  ces  hommes, 
^■ri|ie  3c  coKcience  ou  de  craiolc, 
il  micu  faire  pr^at  aux  T  y  rie  os  de 
wmr  |iour  rë|iarrr  Irur  floIU*.  Aotio- 
ippmaBt  que  le  roi  d'Lg}|ile  se  pré- 
I  ravahir  la  Paleslioe ,  la  Phéoicie  el 
Sfhe ,  parcourul  ces  provinces ,  et , 
mile ,  passa  par  Jérusalem ,  où  Jasoo 
I  avec  ooe  magnificeoce  proportioaucc 
.  fi'il  nellait  à  la  faveur  de  ce  mo- 
.  Mais  celle  faveur  dura  peu ,  el  lui 
Ile  cilcvëe  par  son  frire  Ménëlas  (1), 
■il  cavoyë  à  Anlioche  payer  le  tribut 
■éaéljs,  au  lieu  de  négocier  au 
•§■  frère,  s'insinua  dans  les  bonnes 
di  ni  par  les  plus  basses  flatteries. 
il  à  oUenir  la  charge  de  pontife ,  en 
trais  cents  talents  de  plus  que  Jason. 
I ,  de  retour  à  Jérusalem ,  eut  tout  de 
pnisaat  parti,  à  la  léleduquel  Mtrou- 
fls  flls  de  Tobie  ;  mais  Jason ,  soutenu 
Ç9mà  nombre  d  amis  qui  dêteslaieni 
dit  dcMénclas,  obligea  ce  tnllre  à 
w  à  Antiocbe  avec  sn  partisans;  el 
OB  s'assurer  de  la  prolectjou  du  roi , 
lifwl  d'embrasser  sa  religion.  Cette 
t  falta  tellement  le  monarque ,  qu'il 
mjm  en  Ju«iée  avec  des  forces  suffi- 
•■r  obliger  Jason  à  fuir  dans  le  pays 
■MilM.  Alors  Ménétas  victorieui 
I  de  la  charge  de  souverain  sacrifl- 
H  iJHl  la  parole  qu'il  avait  donnéo 
Kkw,   de   renoncer  à  la   loi  de 

Ml  qn'il  employait  les  moyens  les 
l«|iaur  se  conserver  la  faveur  d'An- 
»  il  Begligca  le  paiement  de  l'argent 


v4rit«Lî«  BOHi  de  c*i  tFostBl  était  Oaitt; 
ifa  '■  celui  de  llrutiM,  i  rca»ni|iU  il« 
•  «t  faw  Ir  B«ui«  nulif.  I.'aulrar  ils  li%r« 
kAém»  U  f«ri  fib  d«  Ti'Li-  cl  fnrc  dcSi- 
■  «  l'i)  at ail  «ir  f]r  c«iir  Liii.l.e  ,  il  ii'turtit 
•r  pMiiib  MDt  lOuUtf  r  ioiitrr  lui  tout  Im 
«.I I*  fo&l  pour  Iri  uMf 'l 'ir  la  Grrra  B*a- 
1  •'ciiii  U  »€\p  fiuur  la  nianon  «l'Aaroa. 
I  Inn'  !#  Umoifnafc  ilc  Ja«<|ib«,  f|w  tf- 
k  ••«!•  fff>  tr  d  lln-«t  et  Jr  J«».-B  .  tl  qu'il 
t  rr».f»  a  19  ti'tuitt  ce  f|«'il  jiail  |iréi^A 
PU  tt  f  «I .  U  cliarft  di  |iaBd-pi4tr«  r«U 


promis  an  roi,  quoique  Sostratei  gonvir* 
aeur  de  la  citadelle  de  Jérusalem ,  et  rece- 
veur des  droits  d'Anliorbusdans  la  Palestine, 
l'en  pressai  continuel lement.  |je  priiicei  |ieD- 
laul  qu'ils  étaient  dVrord  enire  eux,  les 
fil  com|»arai(re  ilevant  lui  à  Anlioche.  A  leur 
arrivée  dans  relie  ville ,  ils  trouvcreut  que 
le  roi  eu  élait  |arti  |»our  aller  a|Miser  une 
séditiou  en  Cilicie ,  et  auit  laissé  Ici  rênes 
du  gi»uvernement  à  Andronic ,  un  des  prin- 
cipaus  seigneurs  de  sa  cour.  Ménéias ,  qui 
avait  épuise  ses  coffres,  ne  |K)Uvant  point  sa- 
tisfaire le  roi ,  envoya  des  instructions  se- 
crcles  à  son  frère  Lysimaque,  qui  était  resté 
à  Jérusalem ,  avec  ordre  de  lui  faire  tcair 
tous  les  vases  d'or  dont  il  pourrait  dépouil* 
1er  le  temple.  Ces  vases  furent  vendus  à  Tyr 
el  dans  les  villes  voisines ,  et  l'argent  qui  en 
provint  servit  à  payer  ce  qui  était  dû  au  roi. 
Cependant  ces  mesures  sacrilèges  ne  furent 
pas  assez  secrètes  |Niur  qu'Où ias ,  résidant  à 
Antiocbe  depuis  sa  dé|iosition ,  n'en  fîjt  pu 
însiruil.  Ménéias ,  à  force  d'argent ,  obtint 
d'Andronir  qu'il  ferait  périr Onias.  Celui-ci, 
appreuaut  le  sort  qu'on  lui  destinait ,  te  ré- 
fugia à  Dapbné,  asile  situé  aus  environs 
d'Anliocbe.  Andronic  alla  l'y  trouver,  el  l'en- 
gagea |iar  ses  promesses  à  sortir  de  de  son 
rt  fuge  :  puis,  sans  respect ,  ni  pour  la  sain- 
teté du  lieu ,  ni  pour  Ici  loisde  l'hospitalité, 
il  le  Kt  mourir. 

L'as>assinat  d'un  homme  aussi  respectable 
{lar  son  âge  que  \ar  sa  piété,  attirai  l'auteur 
de  ce  crime  le  châtiment  qu'il  méritait.  An- 
tio«-bus ,  convaincu  qu'.\ndronic  était  cou- 
pable, ordonna  qu'on  le  dé|touillit  de  son 
habil  de  |>ourpre ,  el  qu'on  le  fit  expirer  dans 
les  tourments ,  au  même  endroit  où  t)nias 
avait  été  massacré.  Quoique  Ménéias  fût  en- 
cure  plus  cou|Mlile,  il  ronserva  cependant 
»i»n  crédit  |ientbnt  quelque  tem|«  ;  mais  il 
n'y  réussit  qu'en  payant  des  soouDes  énor- 
mrs,  que  Lvsimaque  ne  put  lever  qu'avec 
de^  Violences  et  des  sacrilèges  qui  enfin  pro* 
duiMreut  une  rrvolte  générale.  |jea  Juifs, 
indignés,  tuèrent  la  plus  grande  partie  dm 
tnii^  mille  hommes  qui  lui  servaient  d'es- 
furie,  cl  mirent  le  reste  en  fuite:  LysimiK 
que  fut  pounaivi  jnsqn'aa  Kapfei  fè  U  lu 
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Pta  après ,  Àntlochai  Tint  à  Tyr,  où  les 
éépatés  du  saohédriD  se  rendirent  pour  justi- 
fier le  meurtre  de  Lysimaque ,  et  représeuler 
Méoëlas  eomme  l'auteur  des  troubles  élevés 
an  Judée  et  à  Antioche.  I^  députés  plaidè- 
rent si  bien  leur  cause,  que  Ménélas,  crai- 
gnant d*ètre  condamné ,  employa  le  moyeu 
▼ictorieux  dont  il  s'était  déjà  servi.  Il  s'adres- 
u  à  un  faTori  d'Antiochus ,  nommé  Ptolé- 
yliée  Macron ,  fils  de  Dorymène ,  et  lui  pro- 
mit une  forte  somme  d'argent ,  s'il  Toulait 
ki  prêter  sa  faveur.  Macron ,  qui  avait  beau- 
coup d'aseendanl  sur  l'esprit  du  prince,  réus- 
sit non-seulement  à  faire  absoudre  le  grand- 
prêtre  apostat ,  mais  aussi  à  faire  condamner 
an  dernier  supplice  les  députés  au  nombre 
de  trois.  Cette  sentence  inique  fut  exécutée 
aussitôL  Des  bommes,  dont  les  Scythes 
mêmes  auraient  respecté  l'innocence,  comme 
t'exprime  l'auteur  du  livre  des  Macchabées , 
furent  indignement  mis  à  mort  Les  Tyriens, 
n'osant  pas  montrer  ouvertement  leur  ind» 
gnation ,  marquèrent  au  moins  leur  vénéra- 
tion pour  ces  malheureux  députés ,  en  leur 
procurant  des  funérailles  honorables. 

Ménélas,  fier  de  cet  odieux  succès,  crut 
que  désormais  rien  ne  pourrait  lui  résister , 
et  se  permit  tous  les  crimes.  Les  membres 
du  sanhédrin  furent  si  eiïrayés  du  sort  tra- 
gique de  leurs  députés,  qu'ils  n'osèrent 
plus  s'opposer  à  Ménélas,  quoiqu'ils  pré- 
vissent que  la  nation  louchait  au  moment 
fatal  de  tomber  dans  le  plus  cruel  esclavage. 
L'événement  justifia  leur  crainte.  Dieu  punit 
l'apostasie  des  Juifs  par  la  main  de  ce  même 
monarque  dont  ils  avaient  lâchcmeut  acheté 
la  faveur  au  prix  de  leur  religion  et  de  leurs 
lois.  Pour  les  convaincre  que  les  calamités 
qui  les  enveloppèrent  étaient  les  effets  de  sa 
colère ,  il  les  leur  annonça  par  d'effrayants 
présages.  Pendant  quarante  jours,  on  vit 
dans  l'air  un  grand  nombre  d'hommes  armés 
tant  à  pied  qu'à  cheval,  se  chargeant  les  uns 
]es  autres,  et  faisant  retentir  le  bruit  de  leurs 
armes  aux  oreilles  des  spectateurs.  Ces  si- 
nistres présages  remplirent  Jérusalem  d'une 
terreur  qui  ne  se  trouva  que  trop  bien 
fondée. 

Un  accident ,  léger  en  apparence ,  fut  le 
Myen  dont  Dieu  le  servit  pour  /^tabler  les 
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Juifs.  Antiochns  étant  occapé  à  la  coi 
de  l'Egypte ,  il  se  répandu  un  faux  bm 
ce  prince  avait  été  tué  devant  Alexa 
Jason ,  retiré  chez  les  Ammonites ,  aya 
pris  cette  nouvelle,  crut  devoir  profi 
cette  circonstance  pour  recouvrer  la  d 
pontificale.  La  haine  que  les  Juils  a 
pour  Ménélas  devait  naturellement  les 
reren  faveur  de  celui  qui  prendrait  les 
contre  ce  tyran.  Jason  rassembla  on 
de  mille  hommes,  à  la  tète  desquels  il 
dans  Jérusalem.  Comme  il  y  avait  nn' 
nombre  de  partisans ,  il  lui  fut  facile  i 
cer  son  frère  à  se  réfugier  dans  la  cil 
Alors ,  n'écoutant  plus  que  sa  furear, 
donna  les  plus  horribles  cruautés  oonti 
qu'il  soupçonnait  n'être  point  de  son 
Peu  après,  il  fut  contraint  d'abandoi 
ville  et  le  pays ,  en  apprenant  qu'AnI 
venait  contre  lui  avec  une  armée  foi 
ble(l).  Les  Juifs, qui  avaient  en  l'i 
dence  de  faire  éclater  leur  joie ,  en  i 
naut  la  fausse  [nouvelle  de  la  mort  d" 
chus,  ne  doutant  point  que  ce  monar 
leur  fit  éprouver  les  effets  de  son  ressent 
se  défendirent  avec  une  extrême  Talei 
Antiochus  enfin  se  rendit  maître  de  h 
Ses  malheureux  habitants  furent  tn 
rigoureusement ,  que  dans  trois  jours 
eut  jusqu'à  quarante  mille  de  tués ,  f 
rante  mille  autres  vendus  comme  esclai 
peuples  voisins  (3). 

(1)  SVUnt  d'abord  retira  &  la  conr  du 
Ammonites,  il  fut  obligé  d*cn  sortir,  p«rce  ^ 
regardait  comme  nn  tratire.  Apres  aroir  a 
1& ,  il  te  rendit  enCn  en  Egypte.  Ne  s*/  trou 
encore  en  sûreté ,  il  crut  trouTcr  un  asile 
Lacédénoniens ,  en  verta  de  la  prétendoe 
entre  ce  peuple  et  les  Juifs;  mais  il  esl  | 
qu'il  se  trompa ,  puisque  notre  autenr  dit 
mort  son  corps  fut  privé  des  honneurs*dela  aé 

(2)  Diodore  de  Sicile  s'accorde  avec  le 
livre  des  Macchabées  en  cette  occasioa,  ai 
vec  Josèphe  ,  qui  dit  en  termes  exprès,  n« 
ment  qu' Antiochus  aviiégea  Jérusalem  ,  mai 
peint  comme  trrs-irrité  de  la  peine  que  ce 
donnait.  Cependant ,  dans  nn  antre  eB< 
même  historien  rapporte  que  le  monar(|a< 
entra  dans  Ia  villœsdns  violence ,  eeax  de  i 
lui  en  ayant  ouvert  les  portes.  La  première 
est  la  plus  vraisemblable.  Cette  coniredicti 
n'être  qu'an  oubli  causé  par  le  temps  qoitN 
entre  la  composition  des    deux  onvreget, 

(3]  VHcdiali.  ikid,,  ve»,  il  et  14. 
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terrible  Déteignit  fM>int 
vj  m\êrr.  Il  w  lit  coBikiire  par  Ménélas,  ren- 
Iffé  ca  fatcur,  jyiqae  ilans  Ici  lieui  les  \»\m 
uoéidtt  iMKiiuirc  {V.  Il  fit  eM|iorler  Tau- 
iH  en  paffuflH,  b  Ubie  des  paîn^  de  pro- 
pM<li«a ,  le rhamlelirr  du  HOdiuire  (le  tout 
4W  ; ,  cl  plu»ieur<  vaies  du  même  métal , 
MM  M«plef  dii-buit  cents  talents  <|u'il  en- 
leva aa  Ircsor.  A|irrs  avoir  assouvi  u  ren- 
gVMKe  cl  «on  at  arice ,  il  revint  à  Aniiorbr, 
»■■•  vainque  %i\  avait  rendu  la  terre  na%i- 
,  cl  Tait  de  la  mer  nn  ebemin  |ionr 
.2  .  roar  mettre  le  comble  aus  ca- 
Umiléi  des  Juif»,  Antiorbus  nomma  |iour 
tS— icrncur  de  la  Judée  un  Pbr}'i;ien ,  a|i- 
|iclé  Pkilippe,  homme  d'un  cararlére  bar- 
bare.  cl  Andronic ,  qui  lui  roscmbUit ,  fiour 
QanvcnKV  de  Samarie.  Mênclas ,  le  plus  vil 
des  trais,  conserva  u  di;;nité. 

U»  J«if«  de  la  IVotine  n'ê|irouvèrenl  («as 
mis  celle  violente  |iersraition.  Antiorbus, 
laoln  d'abolir  leur  religion,  ou  de  les  eiler- 
pincr,  Il  publier  l'annre  «uivanto  un  tlircret 
èv  Icqncl  il  était  ordonné  à  tous  les  peujilcs 
I^M  à  «a  domination  d'aliandonner  leurs 
ÛÊtmt^  soas  1rs  peines  les  plu^  séières,  cl  de 
■  ■darrr  qnc  ccus  du  roi.  Il  envoya  des  com- 
■usoircs  dans  tuules  le»  provinces  fiOur  taire 
raccaicr  ton  ordre;  et  comme  il  savait  que 
les  JmCs  feraient  les Kuls  qni  refuseraient  de 
m  obéir,  il  commanda  qu'on  les  Irailit  avec 
U  dmùére  rigueur.  IMusieurs ,  par  intérêt 
m  pnr  cmiatc ,  abjvcrent  leur  religion ,  et 

•r,  Dàodorr  Aê  SteiU  dit  qD*Anliorliai ,  éuni 
MME  4»ot  !•  !■■  o4  !••  pff*frc»  «tait  Mai#al  adinh . 
t  lM«ia  l«  lUiaa  li'wi  honaa  «««c  «im  frtiiclc 
fevi*.  icm«at  ■■  bir«  a  U  oiam.  »l  mh»  Mr  aa  *a«  . 
K  fM  .  ■■fpOMal  qoa  c'il*  ilAluc  rrprrsrnUit 
lb*p.  à  fjnm»  la  tMria  iTthroz"  î«*  !oii  dn  Juifi, 
a  Xi»— w  ••%  ««Im  BilMin*.  l*tmr  comiurnerr 
nu*  oiiM«av  «atrviirii*  •  il  Mcnfia  «a  IbihUtaur  ila 
fl«  f— fK  ■••  fr«iMlc  If ui«  Mr  à\<tttci  dm  Dieu ,  cl 
m  11  rtfiaail'V  U  mbc  «ar  U  iUlac  f l  lur  l'talrl.  Il 
Wica  «fMaiU  >  piniifr  H  il'tuUri  Jaift  k  in«ii;(rr 
,  ri  fil  ^leinilra  U  lamp*  qui 
1  |Oaff  «t  aaii  lUm  k  iraplc.  Jot^iha  a  tre»- 
k  nimMé  caila  UU« .  ai  ou*  al  capcnd^ai  qa«  \m 
■yritn  ,  apia»  a«otr  dépouille  |«  trniple  ila 
a«Ui  MB  ficWa»!.  pf  .fioa  crtlt  niaiion  Minir  rn 
fcMiBt  iMMoiw  ilm  poarcami  lar  l'aalrl.  0(t» 
I  w%mm*A»mem  .  ■■  elle  cil  •ra*' ,  a  tU  omîaa  par  Tau  - 
toar  4m  «leas  lr«rn  dm  MArcliabccft. 

^  JkJ  .  «m    31. 
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pevinrent  les  persécuteurs  les  plui(  aduimca 
deceni  qui  refusèrent  d'imiter  leur  ctemple. 
Quant  aui  Samaritains,  un  danger  molK 
[iressant  suflisait  |iour  les  faire  apostasicr. 
Afin  de  convaincre  Antiochus  qu'ils  n'ambi- 
tionnaient {tas  la  |»alme  du  martyre,  ils  lui 
envoyèrent  des  anibasudeurs  chargés  de  lui 
déclarer  que,  si  juM|u  alors  ils  avaient  adopté 
plusieurs su|ien>titionsjudaîque«,  à  l'eiemple 
lie  leurs  ancêtres ,  ils  étaient  disposés  à  ne 
plus  reconnaître  d'autres  dieux  que  ceux  du 
roi.  1^  députés  ajoutèrent,  que  les  Samari- 
laios  avaient  sur  le  mnnt  Garinim  un  tem- 
ple consacré  à  un  dieu  sans  nom(lj,  et  deman- 
(lairnt  la  jiermission  de  le  dédier  au  Jupiter 
};rfc,  fteluu  Josèpbe,  et,  selon  l'auteur  du  li- 
vre des  Macrhabét*»,  à  Jupiter  1  hospitalier, 
f'e»là-dirc  prolecteur  îles  étrangers.  I.cur 
doiMMn  était  d'insinuer  fiar  là  qu'ils  n'étaient 
|H>int  originaires  du  pays  qu'ils  babilaienl. 
IN  runri*iil  en  MJppliant ,  comme  ils  étaient 
fit*  rat-i*  slilonienne,  et  di»|iosés  eu  tout  a 
uUrir  aux  ordres  du  roi ,  de  n'èlre  pas  com- 
pris dans  la  sentence  jiortée  contre  les  Juifs. 
Autiochus  leur  accorda  toutes  ces  grâces,  et 
envoya  ordre  à  Mcanor  d'épargner  Samarie, 
ain*ii  que  se^  liahilants,  et  île  vriller  à  ce  que 
leur  temple  fût  dédié  à  Ju|iiter. 

Tendant  que  les  Samaritains  jouiisaicnl 
du  fruit  de  leur  lâcbelé ,  Athénéas,  nn 
drs  ministres  d'Antiorbus,  attira  sur  Ici 
Juif«  les  traitements  1rs  plus  barbam,  par 
baine  de  leur  atUi  lirnirnt  à  lenr  reli- 
gion. Il  dcdu  le  temple  à  Jupiter  Olym- 
pien, et  fil  éVviT  la  vt.iiuf  de  re  dicn  inr 
j'aulrl  drs  boUraii«(r<  '2\  Ait-devant  de  cet 


:l>    l.r*  Jiiili  .  «|<r««  1 ti.iir    i!r    |«  rJi|ili«ilr 

■1^  IUlj«ione,  €•«<•■  eut  tir  |iriiiii<iii  n  U  uotn  il« 
JrliAtali ,  eu  luliAiiiuaiil  *  l*  l'ijt*  trlui  d'Ailo- 
1141  lUu»  luut  il  %  •  lidrolu  iJc  iiur»  liiffca  atcf e»  uu 
•^  iiouii-  Ir  pri  uiier  d<  €•■■  iituni.  AïOlii  aCHniiM 
Ir  lciii|'l'  «•(•p'-'ijii  »im|il*iatiil  l^TempIr  tm  U 
lUJiiou  -la  l>ieu .  ri  tre«-Mu«eol  pir  ricalltnca 
le  l'iapk  uu  U  lUiMiii ,  U-»  NjluariUilift  eu  prirriH 
ocCAitbii  de  due  iiua  leur  temple  eiait  coaaerri  i 
un  ilicu  MO»  nuin  .  ce  iiu*  «lail  eoioir  wrai  a  ua 
«biic  cc«rd  .  Irt  Juifi  iii|irililirtti  pieiciiddiit  iioa 
l^iiOOl  kir  |li«u  m  iur|f«iilr 

,J)  C«l!e  i.K-lr  (ul  plAi^  dam  Ir  Iriuple  Ir  t.  da 
lu  '!■  i|ui  rr|Hibd  rii  pailic  a  pulie  lauu  de  iiotcMF 
!:•  «.PII  |<jiii>- j  If  lui  ilr  Ir^puiLie  ,  maaoïi  M 
lui   j(Iii>  >lri  ia^iilhct  ipii.  du  jnur»  apN ••  c'^l'e- 
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autel  il  en  fit  dresser  un  plus  petit,  sur  le- 
quel on  immolait  des  TÎctimes  à  cette  fausse 
divinité  :  ceux  qui  refusaient  de  lui  rendre 
hommage  étaient  aussitôt  massacrés  ou  con- 
damnés à  périr  dans  les  supplices.  On  élera 
alors  des  autels  et  des  statues  dans  toutes 
les  Tilles  de  la  Judée;  tout  le  pays  derint  le 
théâtre  des  idolâtries  les  plus  monstrueuses 
et  des  persécutions  les  plus  sanglantes.  Ceux 
qui  refusèrent  de  célébrer  la  fête  de  Bao- 
dius,  en  parcourant  les  rues  la  tête  couronnée 
de  lierre,  furent  mis  à  mort  :  le  même  châti- 
ment était  réserré  à  ceux  qui  observaient  le 
sabbat,  la  loi  de  la  circoncision,  ou  quelque 
autre  rite  mosaïque.  Cette  rigueur  s'étendit 
jusqu'aux  femmes  qui  circoncisaient  les  en- 
fants dont  elles  accouchaient.  Ces  malheu- 
reuseï  mères  furent  menées  avec  leurs  nou- 
veaux-nés attachés  au  col  par  plusieurs  rues 
de  Jérusalem,  et  précipitées  du  haut  des  mura 
de  cette  ville;  ou  fit  périr  jusqu'aux  simples 
témoins  de  la  circoncision  (1). 

Ces  cruautés  forcèrent  plusieurs  Juifs  A  se 
retirer  dans  des  rochers ,  o  ils  ne  vivaient  que 
de  racines  sauvages.  Quelques-uns  d'entre 
eux  hasardèrent  de  célébrer  le  sabbat  dans 

(lira  le  25,  jour  de  U  nabsanrc  du  roi.  Depnb,  cha- 
q«o  vingt-ciiiquièrae  jour  du  mois  fut  célébré  par  do 
pnreiilef  cérémonies,  jusqu'i  ce  que  Jud«s  llacclia- 
bée  aOiranchtt  m  neiion  du  jong  des  Sjriens.  Colle 
profanation  du  temple  avait  clé  prédite  long'tempi 
aupararanl,  par  le  proplièlc  Daniel,  sous  le  nom  de 
TabomiaBlion  de  la  désolation.  Ce  prophète  avait 
rapréa«àl4  ausi ,  et  la  persécution ,  et  celui  qui  de- 
Tait  on  lira  rautcor.  «  U  s*en  retoomera ,  •  e»t.il  dit 
au  verset  29 ,  «  au  temps  marqué ,  et  il  reviendra 

•  vers  le  midi  (TEgJpte);  mais  ce  dernier  voyage 

■  ne  ressemblera  point  au  premier,  car  les  vaisseau i 
•de  Céthim  (les  Romains]  viendront  contre  lui. 
•Ainsi  nercé  de  douleur  et  de  dépit,  il  répandra  son 

■  indignation  contre  ralliance  du  sanctuaire;  il  s*en- 
•tendm  aveo  le»  apostats  de  PaUiance  ;  on  souillera 
•le  aueladra,  on  en  ôtera  le  sacriûce  continuel, 

■  et  on  7  mettra  l'abomination  qui  causera  la  déso- 

•  latioB«  et  il  fera  pécber  par  flatterie  ceux  qui  vio* 

•  leronC  Talliance  ;  mais  le  peupla  de  ceux  qiu  con- 

•  naîtront  Dien  fera  de  grands  exploiu ,  et  les  plus 

•  prudents  d*entre  le  peuple  en  instruiront  plusieurs, 

•  et  il  y  en  aura  qui  périront  par  Tépée,  par  la  flam- 

•  me,  et  en  captivité...  Ce  roi  fera  selon  sa  rolonlé, 

•  et  proférera  des  choses  étranges  contre  le  Dien 
■fort ,  et  il  prospérera  jusqu'à  ce  qae  rindignaUon 

•  •ilprbfin,  etc.* 

(IJ  Macehab.  et  Joseph.  «',;  „..,^ 


[hn  DU  K.  38S5.] 
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le  fond  d'une  eaveme  :  Philippe,  gouver- 
neur du  pays,  en  étant  Instruit,  marcha  ^n- 
tre  eux  avec  un  corps  de  trou|ies,  el,  après 
leur  avoir  rainement  oflcrt  une  amnistie  gé- 
nérale, à  condition  de  renoncer  à  leur  rdi- 
gion,  il  attendit  le  jour  du  sabbat  sans  com- 
mettre aucune  hostilité.  Ce  jour  Tenu,  il  en- 
tra dans  la  caverne ,  et  fit  |)asser  an  fil  de 
l'épée  hommes,  femmes  et  enfants  (1). 

Ses  officiers  détruisirent  tous  les  livres 
sacrés  des  Juifs ,  soit  qu'ils  les  eussent  trou- 
vés dans  le  temple  ou  ailleurs.  Tout  Joif 
convaincu  d'avoir  chei  lui  un  de  ces  livres, 
éUit  nkis  à  mort  (2). 

Quelque  grand  que  fi^t  le  nombre  de  eeu 
qui  se  laissèrent  s^uire  par  des  prooMsscs , 
ou  intimider  par  des  menaces,  il  y  en  eut  ce- 
pendant plusieurs  dans  Jérusalem  et  aux  en- 
virons dont  rien  ne  put  ébranler  li  con- 
stance. Antiochus ,  instruit  de  la  résislaocc 
qu'ils  opposaient  à  ses  Yolonlés,  vint  à  Jéru- 
salem |>our  faire  respecter  ses  ordres  ou  pour 
punir  les  rebelles.  Ia  première  Tictioe  qu'il 
immola  fut  le  vénérable  Eléaiar,  vieillard 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  dont  le  gënéreni 
exemple  avait  emi^èché  plusieurs  Juifs  d'a- 
postasier.  Ses  bourreaux  voulurent  l'engage 
à  manger  de  la  chair  de  pourceau;  mais 
Ëléaiar  n'ayant  jamais  voulu  y  consentir,  set 
persécuteurs,  touchés  d'une  espèce  de  pitié, 
le  supplièrent  de  permettre  qu'on  lui  appor- 
tât du  moins  des  viandes  dont  il  Ini  était 
permis  de  manger,  afin  qu'on  pût  feindre 
qu*il  avait  obéi  au  roi.  Le  vertueux  vieillard 
répondit  que  la  mort  la  plus  cruelle  était  pré* 
férable  à  cette  lâche  dissimulation,  qui  pour- 
rait être  imitée.  On  le  conduisit  au  supplice, 
qu'il  subit  avec  fermeté.  Avant  que  d'expi- 
rer il  jeta  un  grand  soupir  et  dit  :  «  Sei- 
»  gneur  !  tu  sais  qu'ayant  pu  éviter  la  mort, 
»  je  souiïre  dans  mon  corps  d'afireuses  dou- 
»  leurs;  mais  que  mon  âme  éprouve  une  joie 
»  sensible  en  les  souITraut  |K>ur  ta  loi  (3)  !  » 
Sa  mort  fut  suivie  de  celle  de  6e|it  frèreii 
dont  le  martyre  est  rap|)orté  dans  le  même 
livre  (4).  Ils  éprouvèrent  les  tourments  les 

(1)  2.  Macch.,VI,10,  etc. 

(2)  1<  Marchab.,  I,5ti,  ilc. 
(3}  2.  Macchab.,  VI,18,  elr. 
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mmiit 

lit.  GtUi  kàmiM  fat  ïMMlét  li  4crai«re, 

«■MTolafw  rutrépidilé  qu'elle  avaii  ii» 

9ii^àwM|»llli(t). 

Vtfft  c*  lôi^,  Malalhnt,  pféira  da  la 

i^Jaarib,  ftéclalffr  m  lèle  pow  la 

.  D  ft'élaît  Rtifé  à  Modin ,  ia  palrio , 

»  MêMa  hôrriblai 

»  al  ki  Juifi  apariala  ëaiNMical 

Ajif  bIm,  PdidMl  MB  léjoar  àModia, 

e,n  te «ffiôers ë'Aa&iadiai,  y  viat 

r  lea  kakUanli  à  fc  CHfcraKT  ain 

k  rai  :  U  Mwhli  b  pnqile,  Mala- 

ift  mê  àm^  fts.  Haat  Vmfkmn  que 

roaapla^  ed  kasM  i«i|iadaya  ferait 

IMT  la  anIlilaiBi  il  l'aflar^  de  le 

r  :  as  lai  pradigaa,  aâaaiqa'à  mi  flls, 

fWraai  ifff  ilaar  de  Diea  ré|«adil  d'aiie 
wiiaaMB  ëkféf  paar|iaafoirllrecaleiidiie 
de  l'aMiaMëa,  qaa  qaînd  laaia  la  niioa  et 
■IM  l*«i««  aalîer  obéiraicil  à  la 


tl|  9mà§km,  êuê  m  ovfrAfc  Intitule  Ir  CEmfirt 
^Ê^Mmam^  m§fonÊmmà  l'hÂtoirc  Jaort  sari jn. 
C«  lm«  as  pê»  coaaa  ouia^Miat  mw  k  aoBida 
dn«  ém  BarffciliJii  C^ouiow  iii  Ui  ai  Paatcw  àa 
•k«f«ilaillMclMW«t  ne  «IcMfac  pM  l«  lira 
■Ito  wnmm  MHilauiai  UbIm  !*«  placn  k 
,  |ivn^«r«  Jb  tMBp»  da  wUil  JcrôoM,  on 
•i|i0dMto«llB  «ilb  l«  iMabwB  ^  •••  Mtrtji»,  b 
niHMaJBl«bo»9aiWlliéliHÉë«iM.Jaii|»h« 
pT^  ■»  «^  wHéri  JiffMiUM  co—  h  ikéitw  da 

ÉiBl^».U  cayrtala  Ja  U  Jadéa  datai  éim  ia  bi 
iè  !■  imh  IfOiflaai  !•  |i(iu  d*ail«clicmaat  k 
■HrilAvisa.  Jaaapba  r«|if>oc1c  kt  nom»  de  cai  tqit 
tttiBa  ••  «liai  da  laar  flièpff .  ^*U  aoauBa  Salo- 
■iBai  «dilMMfc  TaffaSasl  llanMk.  Il  ajoala 
yrt^i  a»  ffci^a  atli  ilii  dioa  ngnadlni, 
tfiHÉpflVMaM|ifliM.aaad"«Hpêebarq«a  les 
MiMapaAsBa  dca  iManvaai  na  k  laockaaMnl. 
te  wriM  kllM  dtl  ^'ala  fat  cMcMa  llam .  cf 
f»  ■§  iaHiaaai.  «fNi  M  nofrcoapAkaaia- 
■^■t  k  fwkial  daaa  aa  rfcaa^M  boaillaBt. 
C^  Mrf  k  «IMMM  da  Ikia.  U  lanlaa  arébi- 
#■4  iMifha  iM  Gerk»  aiaanrt  ^*afrk  atqîr 
••  «iaail  da  ■Hff^fa  da  m»  adbali,  ^a'aUt 
«faa  ««a4Bi  ft  lan««  alk  m  )Ha  aa  Mîliaa  d'aai, 
«  fiTaTal  «Maiidi  IDka  da  b  tat^  i  lai.  «lia 
•i^ki  «f4»«fc«Bp.  Ik  iBcka  i^aauU  Cûi  aMAuir 
*  !•■  :  aifcwart  faadMi  naferfft ,  dit  8. 


da  rai,  Mi  ttf  al  lai  rartaralcil  IkMai  à  M* 
jasqa'à  leur  denûer  loapir.  A  peine  cat-it 
adKfé  e«  oMs,  qa*»  Jaif  t'avaaçapaar 
ucriAer  aui  idoles.  Sain  de  daaicv,  et  M 
ca  qa'eiigcait  de  lui  la  lai  de 
a  (fila  cirraastaMa  (1),  MalalMaa 
M  jeU«r  ca  parjBre,et  lelaa.Sca(Ri,ariMéa 
da  Même  aHe,  poignarderait  l'alMef  da 
roi ,  reavendrenl  Tidola  al  faalel,  al  par» 
coiinirait  toala  la  villa ,  ca  criant  à  teola 
rail  qae  tooi  eau  qai  retpedalcal  la  M 
cnaMnt  à  Ici  enivra.  Celle  eibarlaUaa  pan- 
pla  JMdéMrti  de  la  Jndda  d'nae  Ibdia  dla* 
liilanli  qai  l'y  rcndirani  da  lootai  parti  (S). 
Dès  qna  Matalhiai  et  Ici  nam  fiatnl  ea 
lieu  de  idralé,  ib  déliMréranl  lor  bi  Baycm 
de  M  défendra  contre  leun  caacnrii.  Lama» 
venir  dci  auiMcrei  aaïqads  knn  frtici 
avaient  étd  eipaeéi  chaquejour  de  nèbal,  bar 
m  sentir  b  néoeiiilé  de  raeaarir  à  d'antrM 
ncsarei.  A|irès  avoir  oannlU  bi  prêtraibi 
plu  Mvaab,  ib  réniarcnl  de  praadra  éh> 


ail  Ici  araci  pour  bar  détaM|  b  Jaar 
m^me  du  ulibal  (3)  ;  cette  rtelntion,  laerè- 
tcnient  coniMuaiqaée  aa  peapla ,  cal  UeaUl 
Tarcc  de  loi  dans  toute  b  Jadée. 

Parni  caut  qai  renibredrant  b  pcUb  ar- 
mée de  MaUtbias,  w  trauvérant  bi  Aai^ 
déem  ou  plaiOt  Ici  IbMidéeni,  Mêla  vataa» 
retire  qui  »'était  rormrc  paraii  bi  Mb  après 
lenr  retour  de  b  capiivité.  Noue  avaai  déjà 
parlé  d'rux  ;  inus  |f1acrroB$  dans  une  nata 
ce  qui  nvu»  rr»lc  à  en  dire  (4>.  CaauM  bi 


(I)  Dcal.. UU.  s. «ic. 

12]  J4»^lu  ai  I  IUicIijI*..  •*■  ««M-. 

(Si  UÊm.éié, 

(4)  lia  dJArafeal  da  U  tocte  daaliadiài^'»  ^ 
la  coalcakkal  d*olaan«r  iaai  ca  ^i  tek  diill 
daai  U  loi  da  ll*lta,  MB*  ft'ui^airiUf  J 
tt  ém  coMaïaalaiffa»  ém  aaawa .  qaa  laa  i 
ft^acuiawL  ac^ifar  cvoil  ^'da  reraaiaaS  Maiaa 
•aa  Mcta  ^'aaa  tocialé  dVaaa  atlaian 
kiffiiaBi 


I  datak  |Myar.  Ib  aa- 
criliaiaal  cfcaqaa  joa«,  aaetpU  calai  di  k  ^aada 


a«licf  i  cd  i^Bcaa  a'ap|ialan  Cwfrmtiê  paar  la»  ftf» 
cbâ  da»  lnalÉraa  Ib  pfa(i<|aaicat  da»  aaad^ak 
|i|u*  rifoarcaMa  qaa  c^Ûa»  tlai  niMa  Jaib  i  daaa 
IciuB  tcruMBU  ordiaatf  fi.  il»  jaraiaBl  ftrh  iaia|ac. 

Ce  fui  |<j.  iiU  |<t*iu  kcl'-c  uiA«M4U  »«iulc  »\«>*d»%iMià> 


Malalhiafy  leounl  «pprocher  ion  der- 


Bèrtnl  l«Bl  (le  preafa  d«  ralrar  dans  Parmôe  d« 
MaUthiik.  U  ml  dit  etpre«ëmeiil  dani  le  livre  des 
Macchabéet  qa'iU  éUienl  de  ▼eilUnU  hommes  en 
braél ,  et  enlièrement  difouës  aa  maintien  de  la 
loi.  Nom  eiamineront  dana  U  anile  ù  la  aecte  de* 
faëniena  tire  son  origine  de  celle  dee  Aiûdéens. 

(fl)  Moai  avona  remarqué  que  (a  déCanae  da  roi 
»•  codiprenait  que  Ict  cinq  lirrcs  de  Mobe,  enlevés 
par  Ofdn  de  ee  prince,  et  brûlée  on  profanés  de 
loanièN  à  n'en  poovoir  ploa  faire  aocon  nsage. 
Cette  défense  d'Antioclins  ne  s*éten'Uit  point  jus- 
q«*anzantraa  livres  sacré»,  dont  la  lecture  fut  substi- 
tuée à  celé  dn  Paaiateoque  par  les  Juifs  restés  fidè- 
ids  k  leur  religlMii  de  soru  que  lorsque  le  culte  fut 
«établi ,  le  loi  loe  et  eipliqnée  comme  auparaTant, 
Isa  Jnils|o%nlreBt  k  la  lecture  et  k  Teiplication  de 
la  loi  ealki  d«s  antrea  livres  sacrés  ;  ce  qui  donna 
lien  k  dMi  aoiteade  loçeos  î  Ponedela  loi,  et  Tan- 
Ire  dÊ% prophètes,  etc.,  dont  PinteUigence eiigea  de 
BOOTeaui  targumi  on  paraphrasei. 

9)  4.  llMchab.,n,4».  etc. 


81  LE  MONDE. 

Amïàéim  se  tlislîiigiiaiciit  pir  leur  «lUche- 
M«ol  particulier  aus  lob  éb  Moïse;  leur 
cienpie  lera  les  scrapales  sur  eelte  oppa- 
renie  Tîolalion  da  sabbat. 

bias ,  aiseï  poissant  pont  entrer  en 
^^  attaqua  ëans  ses  eonnes»  non- 
acnleoMnt  les  ennemis,  mii  aênescs  frtres 
apostats.  Ceni  de  ces  derniers  qni  tombaient 
entre  ses  mains  étaient  mis  à  mort  sans  mi- 
séricorde. Un  plus  grand  nombre  abandon- 
nait la  patrie  ponr  se  soustraire  à  son  res- 
sentiment. Dès  qu'il  eut  répandu  une  terreur 
générale  parmi  ses  ennemis,  il  alla  de  ville 
en  ville,  renveru  les  autels  idolâtres,  ouvrit 
les  synagogues  j  ttdalques.  Jusqu'alors  fermées 
ou  employées  à  des  usagea  profanes,  fit  faire 
d'eiactes  copies  de  tous  les  livra  saints  que 
les  ennemis  n'avaient  pu  détruire,  rétablit 
le  service  divin  (1),  et  ordonna  que  tous  les 
mâles,  nés  depuis  la  persécution,  fussent 
circoncis  (2).  Dieu  bénit  visiblement  ces 
pieux  eflbrls.  Là  réformation  s'établit,  non- 
seulement  sur  une  grande  partie  de  la  Judée 
|iendant  l'espace  d'un  an ,  mais  elle  aurait 
même  pénétré  dans  Jérusalem,  ou  les  Syriens 
avaieut  une  nombreuse  garnison ,  si  la  mort 
de  ce  grand  bomme  n'eût  pas  arrêté  les  pro- 
§rès  de  sa  sainte  entrefirise.  Elle  fut  conti- 
nuée par  ses  dignes  fils,  et  en  particulier  par 


[an  M  ■.  S^7  ] 

(AV.  J.  -  O.  1C7.Ï 

y  tint  à  ses  fils  le  discours  sui- 
vant :  «  Jusqu'ici  l'oppression  a  dominé  sur 
»  nous  à  cause  de  nos  péchés;  que  cda  ne 
»  vous  empêche  point  de  sacrifier  vm  jours 
»  pour  la  déDense  de  la  religioa  de  vue  pè- 
•  res.  Rappelei-vous  l'obéissmee  d'Alra- 
»  ham,  la  fidélité  de  Joseph,  k  lèle  ëe  PU- 
»  nées,  le  courage  de  Caidi,  la  coBstance 
»  de  David ,  la  piété  d'Élie ,  l'intr^pidiiéds 
»  Daniel  et  de  ses  compagnons  :  qno  letdè» 
»  livrancM  miraculeuses  de  e«  uiott  hsm- 
m  mes  vous  fassent  compter  sur  la  prolectian 
»  du  Tout-Puissant.  Ne  soyei  point  itf  imi- 
»  dés  par  les  menaces  de  e«  I 


»  et  méchants ,  qni ,  après  avoir 
»  pher,  deviendront  dans  peu  la  pelure  dm 
»  vers.  Simon,  l'slné  de  vos  frèrcf ,  t'est 
»  toujours  distingué  pr  sa  sageme;  quil 
»  vous  serve  de  père  et  de  conseiller.  Ln  va- 
»  leur  de  Judas  vous  est  eonnne,  fn*il  soit 
»  votre  général.  Puisse  le  ciel  aeeordcr  à 
»  vos  eutre|»ris«  les  succès  lea  plus  glo- 
»  rieux!  »  Après  ce  discours,  il  espim,  et 
fut  enterré  dans  le  sépulcre  de  set  pères,  à 
Modin.  Sa  |ierte  ftat  honorée  des  regrets  de 
tout  Israël  (1);  il  eut  |)0ur  successeur,  an  eom- 
mandement  de  l'armée ,  son  vaillant  fils  Ju- 
das, qui  rendit  â  U  religion  et  à  l'État  leur 
splendeur. 


Suite  de  l'histoire  Je  la  Terre  Sainte  de- 
puis Judas  Macchabée  jusqu'à  la  con- 
quête de  la  Judée  par  les  Bomamt. 


.,  surnommé  Macchabée ,  d'après  le- 
quel les  héros  de  l'époque  que  doh  allons 

(1)  AmC  vers.  A9 ,  e4 /Emir,  n  est  dit  dam  le  pffo- 
mier  livie  des  Macchabées  qu'il  monnitdajM  U  caM 
quarante^uème  année,  sans  ajouter  ai  €*ét«iid«  sa 
vie  on  de  Tère  des  Séleucides.  La  plupart  des  sa- 
TanU  ont  adopté  cette  dernière  opinion,  U  cent 
quarante  sixième  année  do  Tère  des  Sélenddea,  ré- 
pondant ezactemeul  à  Tannée  julienne  cent aolta»- 
le«ia  atant  J.-C,  qui  est  précisément  U  mèuM  qoe 
celle  de  la  mort  de  Malalhias.  Quelques  aaTants 
jniCi  et  chrétiens  ont  inféré  de  la  permiarfon  qn'il 
accorda  de  prendre  les  armes  le  jour  dn  aabbat, 
qu*il  doit  avoir  été  grand-prètre  dea  Juif*  :  mais  il 
est  évident  qn*il  ne  prononça  point  sur  celte  qnca- 
tion  de  sa  proprp  autorité.  IVaillcurs,  Tanleurdn 
livre  des  Maechal>ées  cl  Jusirplie  gardent  le  plus  pro> 


fÊÊtÊmnr  Immi  w^fààÊ  Mmcekakéet,  m  mriMUaiail|io«r  bcMwdcDm.dMl  li 

màmam§ÊtiméÈàfm\»ftK^fi'ûW'  gloire  le  auifaricrat  «Tom  Mmén  ë'» 

Mil  di  iMfft  U  lai  pmîl.  S»  petite  aniiée  teM  plos  édalanlc ,  que  la  dilRrcaee  cMn 

#■1  CMfeeie  de  «&  aille  kesoM»  :  W  l«  de«i  erniéet  était  ph»  gnade*  Celte 

iMi  iA  le  tilev  eiypIéÉrel  ra  mbWcl  hanngw  nlhuM    leur   cewige.   Serai 

Lee  «nèi  lei  pl«  briUeMs  AraU  ebte-  fat  M  dMi  le  ««bel  «vee  bail  ceate  de 

■M,  «l  M  ■mèe   rtpeadift  la  ter*  mi  eeldeU;  le  plue  greade  pertie  de  ceai 

narpaïaHleiSfnaMt  lei  teeeriteiai  et  qai  t'calUieal  le  •eavireat  dm  ki  Phi- 

hm  Jiîfr  apeeteli.  Gm  qae  la  penécaliaa  lielias. 

làee  cackcr  ?  iarail  ee  joiadre  Gce  avaategei  réilMi  firent  jeger  à  Phi- 
de  JadH.  Apaileaiait  goa-  lippe,  geaveracar  de  la  iadée,  qa'îl  éteil 
>  êB  Jadéaat  de  Saaam,  TouUaC  teapi  d'iaforaMr  Aatiocbat  da  rieqae  qae 
r^eifipèdeipregrti»tefaaaeBoah  eette  prefiaœ  coarait  d'Ilre  perdae,  «ai 
I  amie,  aMpaeie  priaripeleaail  de  aa  proiapt  leeoan.  Aaliechas  éveil  elen 
tel  deiaiiifiaigete,  et  «erdte  neiie  lei  rêaii  da  geareracarat  calre  lei 
.Gedaaier»  cea-  Beias  de  Lfiiae,  dteat  eecapé  ea-deUde 
laJartkedeuceaN,etteqaele  l'Eaphrete.  Lyiiei,  qai  avait  ordre  d'cater- 
0  aae  peigpée  de  ceaÂetliato,  et  aiaer  lei  Jatfr ,  caveya  à  PteMiaie  Maaaa, 
M  vîdeire  ligaiMe.  Apolleaiai  goavcraear  de  le  Célé-Syrie  et  de  le  PMM. 
IHWearleehiapdebateilteavacaagraad  cie,  Nicaaeret  Gorgiie,deat  offieicnes- 
umÈm  ém  eieae,  et  lereete  prit  la  fiûte.  périMatee,  et  qaereate  aille  teteeûas, 
lifta aamedipeaillay  iada  l'capera  de  avec  ordfa  d'easicater  rigaareaeeacat  la 
(%éa  #Apilleaiai,at  e'ea  arvil  loajoare  ordra da  rei  eoaire  la  Mb.  Cette  eraiée 
4ai  kegaemifi'ilfllaaicaacaiede  a  via!  ceaper  deae  la  phiaa  d'Faaeli  prde 
1(1).  de  toaseka»  cavirea  à  viagt  ailla  de 
I,  ea  iniiaiit  eette  défaite,  Lyddi,eèellereçBtaarearortdeeepCailte 
tan  la  Jaib;  aaie  la  cbeveai.  NiceBor,  voalaat  lever  dcai  ailte 
» éteieallelleaeBt  épai-  Ulcate qae eoa  anllre devait  aai  Beeaiw , 
I,  qa'il  fat  coa-  fil  publier  daai  teala  la  villa  et  daai  la 
a.  La  Jaifi  portedeaerqu'il  vaadraildaaipeaqwiffa- 
taBeBeavaUevicloiaeearaade  viagt-dii  priaaaiert  jailii  paar  aa  laleal, 
Cegiiéral,  Maaé  «WfWi,  a qai  eltira aae  faale  de  aerdaadi.  Natia 
rditeCélé«yrie(I).Uaveit  eatear  ca  fait  aaater  le  aaabre  à  pha  de 
—ta  la  daaii d'ellegea  Jada,  deoi ra-  aille,  teai  eoapler  lean  aervitean,  qai 
ptaaa  *  a  ceavrir  de  gloiffe,  ca  te  eétoieat  pearvai dechelaa  paar  y  aiaffciff 
«BàpHi  aaal  qae  te  rat  lai  eftt  cavojé  lean  eKleva(l). 
éa  iMaa  plaa  aaidénMa.  U  nacoalra  Jada,  ialbraé  da  daagvqai  acae^ite 
JeÉapfdade  Bétheraa,àtelltedaaicai.  aatioa,  raaeahia  eoa  anaée ,  farte  aala- 
Cadaaen,  reaarqaaitteeapirioriteda  arat  de  eii aUle  haaaa.  Il  kar  dit qa'ile 
«■In  da  nawi,  et  a  aalaal  caeere  devaieatarappda,  aeaaealeaeallairiea- 
Ailiapar  aa  loajpa  aardte  et  parte 
îlae  fla'ifa  vaBeinl  d'okecrva ,  pvareat  ''^  j^eatr  im  iro«f«i  «vam  ém  i«  tmmémin  è 

iria^W  te  ^M^  i%\  •  Bak  J^^  JL-;....  r»»»e«ii  ;  en  tmoimt ,  éaitoctlU  orcaNOn,  U  mÊê» 

__ .  _  ^^TL^  #-* -^^^  ^^^  Mia||»a  ^^^  ^  ^^  ^,  r»iiâq»»  M  Mirânii  di  m  yr^, 

•  «"ite  ea  lear  iaaat  eacrva qa*ik  ^•iMj«ib|wniM«aicMr^  i  u  «miImIoih» 

^^^ wpnvvnitfeSirOB.  BéilMroaJiail.nIfaNiwM 

^MtatMtarcMlf  ftMtuéÊ»  éif  hé,  fl  panti  Jéràmt  wtlmmhm.kétmÊcrUlé^^émHiméUm^ 

2^4MaaB«M«Mi«Mor«,«IJ«iiMHdtiM  mém*noX^*^m.mUm9mt%he.UAmÊî»mmMml 

*-?  î  '^?^'  #laiKèBfc  ^  B,^  j.  MvBMkni ,  calra  mu  «MiiaU  H  5»- 

*'"**'  *"•  ***  ^-  ^'"T^  "*■'  «Vr.  chM. 

2  î  *'VV^'  "•  •*•  |l|  I-  ««rrlwb..  III .  41  ;  -    J.  Macc  bab.,  UU. 

nBHaate^Mkailbadf  dtlMb»<iaitdt  S4l-loi'rb.,i.  &II  c.  Il, 
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les  maios  d'Antiochus.  te  «omplot  ayant 
été  déeouTerl,  AoliochiuenTahit  la  Galilée^ 
prit  plusieurs  villes  des  deux  côtés  du  Jour- 
dain, et  entre  autres  Philotérie,  située  sur  le 
bord  septentrional  de  la  mer  de  Tibérias, 
,  Betbshan  ou  Scythopolis  au  midi,  et  Ittaby- 
rium  sur  le  mont  TiJ)or.  Il  se  rendit  maître 
'ensuite  de  tout  le  pays  qui  avait  appartenu 
aux  deux  tribus  et  demie  au^delft  du  Jour- 
dain ;  mais  rhiver  ayant  interrompu  ses  con- 
quêtes ,  il  laissa  cinq  mille  bommes  sous  les 
ordres  d'Hippoloque  et  de  Kéréas,  deux  au- 
tres rebelles,  pour  contenir  le  pays  jusqu'au 
printemps.  Ptolémée  marcha  contre  lui ,  le 
défit,  et  le  chassa  des  provinces  dont  il  ve- 
nait de  s'emparer.  Après  cette  victoire,  tou- 
tes les  villes  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs 
avec  de  riches  présents. 

Les  Juifs,  toujours  attachés  aux  Égyptiens, 
vinrent  les  premiers  féliciter  ce  monarque. 
Us  furent  accueillis,  et  le  prince  leur  témoi- 
gna le  désir  de  se  rendre  à  Jérusalem  pour 
y  offrir  des  sacrifices  à  leur  Dieu  :  il  y  vint, 
et  fit  de  superbes  présents  au  temple.  Mais 
,1a  joie  que  leur  inspirait  sa  piété  généreuse 
le  changea  bientôt  en  douleur.  La  beauté  du 
temple  et  la  magnificence  du  culte  firent  une 
telle  impression  sur  le  monarque  égyptien, 
qu'il  voulut  voir  l'intérieur  de  cet  édifice  sa- 
cré. Simon  II  lui  représenta  la  sainteté  du 
lieu,  dont  l'entrée  était  défendue ,  non-seu- 
lement aux  étrangers,  mais  même  aux  Juifs 
qui  ne  participaient  point  au  sacerdoce.  Il 
osa  même  lui  prédire  la  colère  du  ciel  s'il 
avait  la  témérité  de  profaner  le  temple  :  pen- 
dant que  les  prêtres  se  jetaient  au  devant  de 
lui  pour  arrêter  ses  pas,  le  peuple  jetait  des 
cris  afin  de  le  détourner  de  son  audacieux 
•  projet.  Ces  obstacles  enflammèrent  les  désirs 
'du  roi.  Il  avait  traversé  le  parvis,  et  allait 
entrer  dans  le  lieu  saint,  quand  Dieu  le  frappa 
de  terreur;  il  fut  porté  hors  du  temple  par 
ies  serviteurs.  A  peine  revenu  de  son  saisis- 
lement,  il  éclata  en  menaces,  non-seulement 
contre  ceux  qui^ava'k  .Il  osé  s*opposer  à  sa  vo- 
lonté, mais  contre  toute  la  Dation.  Ce  prince 
liartitpeu  après  de  Jérusalem ,  et  les  JuiCi 
.  ne  tardèrent  pas  à  redouter  les  effets  fie  son 
fueentiment. 
|^1iaiiitp«VkfatganntiDiiraealeafCBMDt      (i)Roi  d'tgipu. 
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da  danger  qnt  le  menait  :  ajoutons  que  cem 

quelacrainteavaitfait  apostasier  furent  pwiis 

de  leur  crime.  Ptolémée,  convaincu  qne  Diei 

était  le  protecteur  des  Juifs,  et  que  deshommef 

infidèles  k  leur  religion  devaient  l'être  à  leur 

prince,  livra  ces  apostats,  qui  furent  mis! 

mort  au  nombre  de  trois  cents.  Lh  Jui&i 

après  cette  heureuse  délivrance ,  érigèrent 

une  colonne  pour  en  perpétuer  le  souvenir  f 

et  instituèrent,  dans  la  même  intentioni  onc 

fêle  qui  fut  observée  durant  plusieurs  sièdei. 

Josèphe  ne  parle  point  d'un  événement  ausl 

remarquable  dans  ses  antiquités  :  quant  à  son 

livre  contre  Appion,  outre  que  ce  n'est  qao 

dans  la  version  latine  de  Rufin  qu'il  en  est 

fait  mention,  cette  célèbre  délivrance  n'y  al 

désignée  que  comme  étant  arrivée  sons  le  ri* 

gne  de  Ptolémée  Physcon;  d'où  il  réfolto 

que  l'ouvrage  où  se  trouve  ce  point  d'hio* 

toire  semble  avoir  t  té  inconnu  à  l'hlstoricB 

juif. 

Ptolémée  Philopator  (1)  moumt  pas 
après,  et  laissa  sa  couronne  à  son  fils  Epi* 
phane.  Son  extrême  jeunesse  eneonraget 
Anliochu»-le-Grand  et  Philippe  de  Maeé- 
doine  A  se  réunir  pour  le  dépouiller  de  set 
États. 

Le  premier  devait  envahir  les  provineM 
de  la  Palestine,  et  le  dernier  se  rendre  maître 
de  l'Egypte.  Les  Juifs  démentirent  en  cette 
occasion  leur  fidélité  ordinaire;  ils  se  décla- 
rèrent pour  Antiochus ,  qui  fit  d'abord  des 
[>rogrès  rapides  :  mais  Scophas ,  général  des 
Égyptiens,  l'obligea  ensuite  de  retourner  sur 
ses  pas,  et  réduisit  de  nouveau  les  Juifs  sous 
roléissancedeson  maître.  Cet  avantage  dura 
peu  ;  le  monarque  syrien  eut  bientôt  recou- 
vré ce  qu'il  venait  de  perdre.  Les  Juifs  lui 
rendirent  des  services  si  signalés  dans  cette 
seconde  expédition,  qu'il  crut  no  devoir  rien 
épargner  pour  se  les  attacher  entièrement. 
Dans  le  temps  qu'il  ne  restait  plus  à  Scophas 
que  la  citadelle  de  Jérusalem,  où  il  avait  mis 
une  forte  garnison ,  les  Juifs  reçurent  dans 
leur  capiule  les  Syriens  avec  leurs  éléphants, 
et  les  aidèrent  A  s'emparer  de  la  citadelle, 
qui  résista  peu  aux  forces  réunies  dis  deux 
Bâtions. 
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Alttiti,  |nir  l'ittiriitT  ilfi  fini  m  phii 

It  piiflt  j«if,  prtait  de  nodre  à  Jénualem 

in  nckMW  ipIcMkQr,  avec  loos  ki  privi- 

lipt,  cl  et  rtppilcr  diss  kur  patrie  touf 

ccn  q«i  ca  afaieat  élé  chasiët  ;  que  par 

rapacl  pMT  Icor  temple,  il  leor  dooiuit 

fûigl  aille  pièces  d'argeot  pour  acheter  des 

Tiftif  I ,  dn  vin ,  de  l'huile  et  de  rcocens; 

jÊÊUm  ccits  nesvres  de  rromeot,  et  trois 

CMl  fmiaate-qniMe  mesures  de  sel  ;  que  le 

Impie  lefail  réparé  à  ses  dé|»eiis;  que  les 

Mil  aoraieat  le  libre  e&ercice  de  leur  reli- 

fîM,  et  ^*il  M  serait  permis  à  aucun  étran- 

fv  d'catrcr  dans  Teiiceiate  du  temple  (1), 

■i  mtmi  à  aucao  Juif,  à  moins  qu*il  ne  fût 

pvifté  seloB  rordouiHAce  de  la  loi;  enfln, 

fi'M  M  porterait  dais  la  fille  la  diair  d'au- 

€■■  aBîaml  immonde,  ai  méow  les  peaux  de 

cm  aaimaax,  soas  peine  aux  eontrerenanU 

fwmt  MÊfmàft  de  trois  mille  dragmes,  appli- 

cMe  an  profit  dm  sacriftcatcm.  Il  exempta 

aami  de  tribut,  duraat  l'espace  de  trois  ans, 

IMS  Ict  Juifs  qui,  dans  un  temps  marqué, 

fkad^aicnt  s'établir  à  Jérusalem.  Ces  diil6- 

fafcurs  gagnèrent,  non-senlement  les 

mais  leurs  voisins  à  Antiochus,  qui,  sa- 

Mail  de  ses  conquêtes ,  alla  passer  l'hifcr 

dent  la  capitale  de  ses  ÊUls. 

Environ  trois  ans  après  mourut  le  grand- 
pfHn  Simon  II.  Onias  111 ,  bomme  d'un  roé* 
rile  distingué,  lai  succéda.  La  huitième 
aanéi  de  son  pontificat,  les  Juifs  perdirent 
kar  prolectcar  Antiocbas,  qui  fut  tué  iiar 
kl  kaktaaU  d'Elj maide.  Ib  IronTèreot  un 
smi  non  moins  généreux  donc  Sélcucus,  son 
■a.  Lm  Jnils  étaient  alors  si  estimés ,  qae 
pWanrt  sonterains  recherchèrent  leur  ami- 
tié, at  irmilaa  temple  de  magnifiques  pré- 
sma.  La  Mée  jottimaitd'anapaîxprofMide, 
lanfi'nna  mésintelligence  entre  le  grand- 
pffltoa  (Mai  et  an  Benjamite,  nommé  Si- 
tes Juifs  dans  un  abîme  de 
était  pantife  dspuii  seiie 
TOBiit  d'être  fiit  gonTcmeur 
dn  l«fla.Cei  dinx  hommes  consent  l'un 
eMM  Tanlfa  la  haine  la  plus  violeoU. 

t,  qM  Im  laif»c|iHI»«<^l  • 
ile«i«nkn#y«tivr. 
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,  powsevcag^da  pmrtifb,  alla 
trouTer  Apollonius,  alhrs  gonTemenr  de  la 
Célé-Syrie  et  de  la  Palestine,  lm  deux  seules 
provinces  que  les  Romains  n'avaient  po'tnt 
enlevées  à  Séleucus,  et  lui  confia  qu'il  y 
avait  dans  le  temple  d'immenses  trétors  qu'il 
pourrait  enlever  au  profit  du  roi  (!) ,  et  se 
hita  d'envoyer  Héliodore,  avec  ordre  de  lui 
rapporter  ces  trésors.  Héliodore ,  i^our  dé- 
guiser le  sujet  de  sa  commission ,  feignit  de 
parcourir  les  villes  de  Célé-Syrie  et  de  Phé- 
nicie ,  et  de  ne  venir  à  Jérusalem  que  par 
occasion.  Mais,  dès  qu'il  fut  entré  dans  la 
capitale,  il  communiqua  à  Onias  les  onhci 
du  roi ,  et  demanda  en  quoi  consistaient  las 
richessm  du  temple.  Le  graud-|»rètre  l'a 
que  ces  richesses  n'éuicnl  iioiul  aussi  < 
dérables  qu'il  T'imaginait,  que  d'aillenri 
elles  étaient  en  partie  consacrées  à  l'entretien 
des  veuves  et  dm  orphelins,  et  que  l'anlrt 
partie  appartenait  à  Hyrcaui  fils  de  Joseph  ; 
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(1)  n  parait  par  cctta  biaCoira  ,  tM«  do  i 

lirra  dca  llacclMl»4ta .  «l  confirma*  pw  Joi*pho  • 

qoa  84tew«  avait  poaëdé  la   P^Miae  ,   U  ( 

Syria    al    la    Ptitekia  <|OrlqM   Uaipa 

nort.  SoB    para    «vak    ankvé   caa 

roi  d*^4ypta  ;  mai*  oo  ignora  romaM'Bt  aUaa  rawfaii 

rant  b  ca  prince,  «prra  qnVlIfa  curant  éié  rwilaai  à 

IHoléméa ,  en  époount  CJcopAtr^.  Polyba  panll 

inainoar  qoa  caa  r«alitationa  n'mrant  janaJi  lias  è 

k  IVgard  da  PtolMD^a.  U  m^w  anlaor  faUfadoU 

Antiocliua  rpipbana,  niant  qna  aoa  fra»d-p4aa  ail 

jimaia  proat»  Ha  Ut  randra  k  Ploltwé*  ,  roi  dTÉc 

frrpto  :  d*o&  qnalqaaa  aavanU  ont  conchi  qaa  Flo> 

teiuéa  a'an  fol  jaaaaM  pottaaaavr.  Ca  aaatiMaat  «I 

incompalibla  «lac  renvoi  d'il; rem,  po«r  Silicilar 

IMoléaëa  tnt  U  nauMoca  dn  Gb  qM  Cléopélra  va* 

nail  de  loi  donner.  l>ira4on  que  Joiaplka  fil  Cura 

et  cooiplioienl  i  Ploleuiea  .  non  en  qnalilé  da  aan 

roi  *  mam  côflana  k  «n  ancien  biaafailaw  7  Nos  • 

car  rbiMorian  J«l  ajonia  qna  la*  prindpau  baki- 

UnU  daCél4-5}ric  firent  la  demarclM  i  caq«i  prowa 

qnHl  auit  la  matira  dea  proviAcaa  tlonl  3  •'afit.  Nona 

davon*  donc  Mip|»o»r.  on  qna  ce»  conp'iMaala  Sa* 

rrnt  faiU  k  PtoMm^  par  la*  Jnila  et  par  Ica  Cité  if- 

rien»,  co«m  an  fendra  d*Aatiocli«a,  k  ^  caa  pr«> 

vincca  da«a»eal  bieniM  revenir,  en  verts  daaoa  Aa> 

ruire .  on  .  en  cat  qn  allas  Ini  aiaal  Hé  réallaMaat 

rendoea.  que  Selenrw»  profila  da  U  «iaorité  da  aoo 

fiU  l»liilop*tor  ponr  Ten  d^powllert  car  iiMMlV 


ârrmm  k  Apoltanint ,  

Oniaa  ••  ••  plai««  F*»  *  P«olè«ea,  Maia  k  SélaMt! 
ce  qni  déui«>nlre  qne  ca  dernier  poaaédail  laa  ff 
vtncaa  doal  aoM  parlow  q^w  ««»»•  < 
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q«ft  i*qiit  cei  Iréion  ^^en  dép6l,  il  ne 
dDDMBtinil  januds,  qu'an  m^is  de  sa  di- 
fDiU  et  dn  lieu  sacré  oà  elles  se  troofaient, 
00  les  enlef  II  à  leurs  propriéuires.  Hélio- 
dore,  peu  touché  de  ces  raisons,  marcha 
Ters  le  temple.  En  Tain  le  grand^rêtre  et 
les  autres  ministres  s'cffvreèrÈnt  d'arrêter  sa 
marche.  Mais,  au  moment  ou  les  Syriens 
allaient  forcer  l'entrée  du  temple,  Dieu  les 
frappa  d'une  telle  terreur,  qu'ils  tombèrent 
à  terre  presque  morts.  Héliodore  vit  alors 
un  cheval ,  sur  lequel  était  monté  un  homme 
terrible ,  habillé  magnifiquement,  qui ,  fon- 
dant avec  impétuosité  sur  Héliodore ,  le 
foula  aux  pieds  de  son  cheval.  Ce  sacrilège 
fut  emporté  par  les  siens  hors  du  temple , 
respirant  A  peine  :  il  resU  plusieurs  Jours 
dans  cet  état  Mais  Onias,  considérant  que 
le  roi  pourrait  soupçonner  les  Juifs  d'aVoir 
commis  quelque  attentat  contre  son  envoyé , 
oiffit  des  ucrifioes  pour  sa  guérison.  Hé- 
liodore, ayant  recouvré  la  santé,  partit  \)o\xv 
aller  informer  le  roi  de  ce  qui  lui  éUit  ar- 
mé. SéleucttS,  doutant  de  la  vérité  de  sa 
relation,  ou  voulant  à  tout  prix  s'emparer 
des  richesses  du  temple ,  lui  demanda  s'il 
connaissait  quelqu'un  qui  Ait  propre  à  s'ac- 
quitter de  eelte  commission  ?  Si  Votre  Ma- 
jesté, répondit  Héliodore,  a  quelque  eone- 
mi  dont  elle  veuille  se  défaire ,  elle  n'a  qu'à 
l'envoyer  au  temple ,  d'où  il  ne  reviendra 
que  dans  un  éut  qui  prouvera  que  cette 
maison  sainte  est  protégée'par  une  puissance 
irrésistible. 

Quand  Simon  vit  son  projet  avorté,  il 
accusa  le  grand-prêtre  d'avoir  lui-même  fait 
.  venir  Héliodore  à  Jérusalem ,  et  cette  ca- 
lomnie souleva  contre  son  ennemi  un  parti  re- 
douuble.  Onias ,  craignant  les  suites  de  ces 
divisions,  et  voyant  la  faveur  dont  Apollo- 
nius honorait  son  rival ,  se  rendit  à  Antio- 
clie,  pour  se  plaindre  direclcmenl  au  roi.  Il 
fut  très-bien  reçu  du  prince,  qui  exila  Simon. 
Séleuchus,  mort  peu  après,  eut  pour  suc- 
cesseur Antiochus  Epipbane ,  dont  le  carac- 
tère odieux  fit  repentir  ses  sujets  de  la  joie 
(Qu'ils  avoient  témoignée  à  son  avènement  au 
frône.  Les  Juifli  éprouvèrent  les  efiets  de  s^t 
fureur,  et  furent  d'autant  plus  à  plain- 
dre, qtie  leurs  pulheun  fomi  ptw  Iwr 
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propre  ouvrage  que  celui  (de  la  bM 
du  nouveau  monarque. 

A  peine  Antiochus  Epiphane  fkUl 

sur  le  trAne ,  que  Jason ,  frère  d'Oni 

profitant  du  besoin  que  le  roi  avait  d 

(son  trésor  était  épuisé  par  les  soan 

digieuses  que  ses  prédécesseurs  avnî 

obligés  de  payer  aux  Romaios  ) ,  ol 

charge  de  souverain  sacrificateur  poi 

cent  cinquante  talents ,  avec  un  ord 

son  frère  de  venir  demeurer  à  Ai 

Cette  précaution  était  essentielle  po 

put  jouir  tranquillement  de  sa  wtm 

gnité  ;  la  seule  présence  du  pontife 

aurait  soulevé  le  peuple  contre  lui 

s'engagea  k  donner  encore  cent  di 

talents,  à  condition  qu'il  lui  fût  pc 

conférer  le  droit  de  bourgeoisie  à  anta 

bitants  de  Jérusalem  qu'il  jugerait  à 

et  de  foire  bfttir  dans  celte  ville  unliei 

cice  pour  la  jeunesse ,  et  une  acadé 

manière  des  Grecs.  Après  que  toi 

grâces  lui  eurent  été  accordées,  il  le 

Jérusalem ,  où  Onias  conservait  tonj 

parti  puissant.  I^es  fils  de  ce  José] 

BOUS  avons   parlé  furent  du  non 

ceux  qui  se  déclarèrent  pour  Jasoi 

plusieurs    autres    Juifs   épousèreo 

les  intérêts  par  esprit  de  légèreté, 

prévention  pour  les  cou  lûmes  grecq 

Le  droit  de  bourgeoisie  emportant  à 

lem  de  grands  privilèges ,  la  rcconn 

des  Juifs  augmenla  les  parlisans  de  J 

Une  ai)OSlasie  générale  s'inlrodui 

tôt  à  Jérusalem.  Les  Juifs  né;;ligèreii 

concision ,  et  les  prêtres  désertèrent 

divin  pour  assister  à  des  spectacles  p 

Comme  Jason  voulait  à  tout  prix  s 

lier  la  faveur  d' Antiochus,  il  envoya 

suivante  plusieurs  de  ses  partisans , 

avait  donné  le  droit  de  bourgeoisie 

lioche ,  |>our  assister  aux  jeux  olyn 

durant  la  célébration  desquels  ils 

employer  une  somme  considérable  i 


(1)  n  s^appelait  Jetas;  mais  comme  I 
Antioclie  pour  Cêptirer  U  bienreillance  d'i 
païen ,  il  jug«a  h  propos  da  choisir  aa  1 
agréable  à  d«i  oreiUM  grecqoM, 

(2]lal|MGblb.|I|iS|elS^ 


(jiiM:B.ftm.) 

Sott  à  Hcrcale  T jriai.  NaU  ces  bommcs, 
|iar  un  |.riiiri|«  de  coascience  ou  de  crainte, 
ainéiviit  mieux  faire  pri^eol  aus  Tyriens  de 
cdle  somme  |iour  ré|iarcr  Irur  Ootte.  Anlio- 
chis ,  apprenant  que  le  roi  d'£gy|i(e  se  pré- 
forait  à  envahir  la  Palestine ,  la  Phénicie  et 
•  b  Célé-Syrie ,  parcourut  ces  provinces ,  et , 
daas  sa  roule ,  passa  |iar  Jcrusalem ,  oii  Jason 
le  rf^it  arec  une  magnificence  proportionnée 
M  prii  qn'il  mettait  à  la  Taveur  de  ce  mo- 
■arque.  Mais  cette  Taveur  dura  peu ,  et  lui 
fui  bientôt  enlevée  par  son  frère  Ménélas  (1  ), 
qn'il  avait  envoyé  à  Antioche  payer  le  tribut 
MMfl.  Ménélû,  au  lieu  de  négocier  au 
loa  de  son  frère,  s'insinua  dans  les  bonnes 
gricci  du  roi  |»ar  les  plus  ba&ses  flatteries. 
Il  ntasait  à  obtenir  la  charge  de  |)ontife ,  ea 
f«yaot  trois  cents  taleuts  de  plus  que  Jasou. 
Méaéias ,  de  retour  à  Jérusalem ,  eut  tout  de 
Mlle  u  puissant  |iarli,à  la  léte duquel  se trou- 
vfreal  les  flts  de  Tobie;  mais  Jason ,  soutenu 
pv  na  grand  nombre  d'amis  qui  délesuient 
b  perfidie  de  Ménélas,  obligea  ce  traître  à 
le  retirer  i  Antioche  avec  ses  partisans;  el 
pMT  mieu  s'assurer  de  la  protection  du  roi , 
ib  pnMiircal  d'embrasser  sa  religion.  Otte 
pWBMMe  flalU  tellement  le  monarque  ,  qu'il 
bl  mvoya  en  Juilée  avec  des  forces  suffi- 
lanlcs  pour  obliger  Jason  à  fuir  dans  le  pays 
en  Ammonites.  Alors  Ménélas  lictorieui 
l'iapara  de  la  charge  de  souverain  sacrifi- 
caiear ,  ei  tint  la  parole  qu'il  avait  donnée 
I  Aniioffaus,  de  renoncer  à  b  loi  de 

Pcadant  qu'il  employait  les  moyens  les 
fiai  iifhce  |iour  se  conserver  la  faveur  d'An- 
tâchas,  il  négligea  le  paiement  de  l'argent 


'%)  tm  «<rit«LIt  nom  de  r«t  tpokltt  é%ùl  Ooiaii 
i  U  ck««y«  rn  relui  de  llcntlu  ,  i  rci^npU  d« 
«•  li*f« .  n  pir  l"  mSaïc  nulif.  I.'tulrw  da  U%n 
4n  1b«li«L^i  I«  f«ii  fib  d«  Tobie  «t  frire  de  Si- 
■«•  ;  »«••  iM  ttâil  éleil«c«lir  Lui.llc,  il  n'aurait 
fmJmvmmtr  |ioiilifc  aai»  Mulrvrr  conira  lui  tooi  Ica 
l«-fc.  'ffMtl  I'  coAl  pour  Irt  utaf»  dr  laGfrca  n*a- 
•I  :  |-«Ài  r  rii.i  Ir  irle  pour  U  Diaiaon  iTAaroa. 
r-<&-v;»i  .i'nr  la.  Uaoifnafr  d«  JsHpba.  qai  •(- 
'■"»«  <:«  i  vit  ff  tr  d  ObiM  cl  de  Ja^^p  ,  «t  q«*il 
•  L-  ^  .#  r>  fft.r*  a  cv  lUriiiar  ca  qa'il  ivait  pr^lë  A 
r.«iic  :  VII  cr  ra:  .  U  cbtfft  dl  ftAAil-prSU*  r«U 
ils»  le  «'r.ial.*r  rifaa. 
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promis  an  roi,  quoique  Sostrate,  gonver* 
fleur  de  la  riiadelle  de  Jérusalem ,  el  rece- 
▼eur  desdruit»  d'Antiorhusdans  la  Palestine, 
l'en  pres4t  con  lin  utilement.  I^c  princei  |ien- 
saul  qu'ils  étaient  d'arrord  entre  euK,  les 
fit  coui|iarailre  «levaut  lui  à  Aiiliucbe.  A  leur 
arrivée  dans  cette  ville,  ils  trouvrreut  que 
le  roi  eu  était  |arli  |K>ur  aller  a|Mi!vr  une 
sédition  en  Cilicie ,  et  a^ait  laissé  les  réaes 
du  gi'uvrmemrnt  à  Andronic ,  im  des  prin- 
cipaus  Sfignrurs  de  sa  cour.  Ménélas ,  qui 
avait  êpui»e  se»  cuiïrrs ,  ne  |iouvaut  point  sa- 
tisfaire le  roi ,  envoya  des  instructions  se» 
crêtes  à  son  frère  Lysimaque ,  qui  était  resté 
à  Jérusalem ,  avec  ordre  de  lui  faire  tcair 
tous  les  vases  d*or  dont  il  pourrait  dépouil* 
1er  le  temple.  Ces  lases  furent  vendus  à  Tyr 
et  dans  les  villes  voisines ,  et  l'argent  qui  en 
provint  servit  à  payer  te  qui  était  dû  au  roi. 
t:e|iendant  ces  mesures  sacrilèges  ne  furent 
pas  assez  secrètes  i>our  qu'Ouias ,  résitbnt  A 
Aatiocbe  depuis  sa  dé|iosilion ,  n'en  fût  |ias 
'instruit.  Ménélas ,  à  force  d'argent ,  obtint 
d'Andronir  qu'il  ferait  périr  Onias.  Celui-ci, 
appri-oaut  le  sort  qu'on  lui  destinait ,  se  ré- 
fugia à  Daphné ,  asile  situé  aus  environs 
d'Antiocbe.  Audronic  alla  l'y  trouver, el  l'eo- 
gogra  |iar  ses  promesses  à  sortir  de  de  son 
ri  fuge  :  pais,  sans  respect ,  ni  pour  la  sain- 
teté du  lieu ,  ni  pour  les  luis  de  l'hospitalité, 
il  le  fit  mourir. 

l/assas!»inat  d'un  homme  aussi  respectable 
I>ar  son  âge  que  par  sa  piété,  attira  à  l'auteur 
de  nr  crime  le  chitiment  qu'il  merilail.  An- 
tio4-bus ,  convaincu  qu'Andronic  était  cou- 
pable, ordonna  qu'un  le  dépouillit  de  sod 
habit  de  (lourpre ,  et  qu'on  le  fit  espirrr  dans 
1rs  tourments ,  au  même  endroit  où  Oaias 
avait  été  massacré.  Quoique  Ménélas  fût  en- 
core plus  coupable,  il  conserva  cependant 
S4in  crédit  (lentbnt  quelque  temjis;  mais  il 
n'y  réussit  qu'en  pavant  des  soouDCS  éaor- 
mrs,  que  Lvsimaque  ne  put  lever  qu'avec 
des  viulrnrrs  et  des  sjcriléges  qui  enfin  pro* 
duisircnt  une  révolte  générale.  LesJuîls, 
indignés,  tuércat  b  plus  grande  partie  ém 
trui^  mille  hymnes  qui  lui  servaient  d'es- 
curie,  et  mirent  le  reste  ca  fuite:  LysiauK 
que  fut  pourtoivi  jusqa'aa  Icapbi  fè  U  lu 


Pta  après ,  Àntloclmi  Tint  à  Tyr,  où  les 
ééputés  du  Mohédrin  se  rendirent  i)our  justi- 
fier le  meurtre  de  Lysimaque ,  et  représenter 
Ménélas  eomme  l'auteur  des  troubles  élevés 
•n  Judée  et  à  Antioche.  I^  députés  plaidè- 
rent si  bien  leur  cause,  que  Ménélas,  cral- 
gnaot  d*être  eondamné ,  employa  le  moyen 
▼ictorieui  dont  il  s'était  déjà  servi.  11  s'adres- 
u  à  un  favori  d*Antiochus ,  nommé  Ptolé- 
>mée  Macron ,  fils  de  Dorymène ,  et  lui  pro- 
Bit  une  forte  somme  d'argent ,  s'il  voulait 
ki  prêter  sa  faveur.  Macron ,  qui  avait  beau- 
coup d'ascendant  sur  l'esprit  du  prince,  réus- 
lit  non-seulement  à  faire  absoudre  le  grand- 
prêtre  apostat ,  mais  aussi  A  faire  condamner 
an  dernier  supplice  les  députés  au  nombre 
de  trois.  Celle  sentence  inique  fut  exécutée 
aussitôL  Des  hommes,  dont  les  Scythes 
mêmes  auraient  respeclé  l'innocence,  comme 
s'exprime  l'auteur  du  livre  des  Macchabées , 
furent  indignement  mis  à  mort  Les  Tyriens, 
n'osant  pas  montrer  ouvertement  leur  indlH 
gnation ,  marquèrent  au  moins  leur  vénéra- 
tion pour  ces  malheureux  députés ,  en  leur 
procurant  des  funérailles  honorables. 

Ménélas,  fier  de  cet  odieux  succès,  crut 
que  désormais  rien  ne  pourrait  lui  résister , 
et  se  permit  tous  les  crimes.  Les  membres 
du  sanhédrin  furent  si  efirayés  du  sort  tra- 
gique de  leurs  députés,  qu'ils  n'osèrent 
plus  s'opposer  à  Ménélas,  quoiqu'ils  pré- 
vissent que  la  nation  touchait  au  moment 
fatal  de  tomber  dans  le  plus  cruel  esclavage. 
L'événement  justifia  leur  crainte.  Dieu  (mnit 
l'apostasie  des  Juifs  par  la  main  de  ce  même 
monarque  dont  ils  avaient  lâchement  acheté 
la  faveur  au  prix  de  leur  religion  et  de  leurs 
lois.  Pour  les  convaincre  que  les  calamités 
qui  les  enveloppèrent  étaient  les  efiels  de  sa 
colère ,  il  les  leur  annonça  pr  d'efi'iayanls 
présages.  Pendant  quarante  jours,  on  vit 
dans  l'air  un  grand  nombre  d'hommes  armés 
tant  à  pied  qu'à  cheval,  se  chargeant  les  uns 
]es  autres,  et  faisant  retentir  le  bruit  de  leurs 
armes  aux  oreilles  des  spectateurs.  Ces  si- 
nistres présages  remplirent  Jérusalem  d'une 
terreur  qui  ne  se  trouva  que  trop  bien 
fondée. 

Un  accident ,  léger  en  apparence ,  fut  le 
Myen  dont  Dieu  n  serrit  pour  /^câbler  les 
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Juifs.  Antiochos  étant  occupé  à  la  conquête 
de  rÉgypte ,  il  se  répandit  un  faux  bruit  que 
ce  prince  avait  été  tué  devant  Alexandrie. 
Jason ,  retiré  chez  les  Ammonites ,  ayant  ap- 
pris cette  nouvelle ,  crut  devoir  profiter  de 
cette  circonstance  pour  recouvrer  la  dignité 
pontificale.  La  haine  que  les  Jui&  avaient 
pour  Ménélas  devait  naturellement  les  décla- 
rer en  faveur  de  celui  qui  prendrait  les  armes 
contre  ce  tyran.  Jason  rassembla  on  corps 
de  mille  hommes,  à  la  tète  desquels  il  rentra 
dans  Jérusalem.  Comme  il  y  avait  nn'graiid 
nombre  de  partisans ,  il  lui  fut  facile  de  fo^ 
cer  son  frère  à  se  réfugier  dans  la  citadelle. 
Alors ,  n'écoutant  plus  que  sa  fureari  fl  or- 
donna les  plus  horribles  cruautés  contre  ceux 
qu'il  soupçonnait  n'être  point  de  son  parti. 
Peu  après,  il  fut  contraint  d'abandonner  la 
ville  et  le  pays ,  en  apprenant  qu'Antiodnis 
venait  contre  lui  avec  une  armée  formida- 
ble (1).  Les  Juifs, qui  avaient  en  Ilmpra- 
dence  de  faire  éclater  leur  joie ,  en  appre- 
nant la  fausse  [nouvelle  de  la  mort  d'Antio- 
chus,  ne  doutant  point  que  ce  monarque  ne 
leur  fit  éprouver  les  efletsde  son  ressentiment, 
se  défendirent  avec  une  extrême  valeur  (2). 
Antiochus  enfin  se  rendit  maître  de  la  vÛle. 
Ses  malheureux  habitants  furent  traités  si 
rigoureusement ,  que  dans  trois  jours  il  y  en 
eut  jusqu'à  quarante  mille  de  tués ,  et  qua- 
rante mille  autres  vendus  comme  esclaves  aux 
peuples  voisins  (3). 

(1)  S*ëtant  d'abord  relire  à  la  cou  an  roi  de 
Amroonilcs,  il  fat  oblige  d*en  sortir,  parce  qn^on  Vj 
regardait  comme  nn  tratlre.  Après  tTolr  erré  çà  et 
1&  ,  il  se  rendit  enCn  en  Egypte.  Ne  »*j  tronrant  pas 
encore  en  sûrelë ,  il  crut  trouver  an  asile  ches  les 
Lacédënoniens ,  en  verta  de  la  prétendue  parenté 
entre  ce  peuple  et  les  JuiCi;  mais  il  est  probable 
qu'il  se  trompa ,  puisque  notre  antenr  dit  qa*i  sa 
mort  son  corps  fat  privé  des  honneurs'de  la  sépoltnra . 

(2)  Diodore  de  Sicile  s'accorde  aTee  le  second  ^ 
livre  des  Macchabées  en  celle  occasion,  ainsi  qn'a— ■ 
Tec  Josèphe  ,  qui  dit  en  termes  exprès,  non^enle'— 
ment  qu'Antiochua  assiégea  Jérosalem  ,  mais  qui  li^ 
peint  comme  très-irrité  de  la  peine  que  M  siège lofii 
donnait.  Cependant ,  dans  on  autre  endroit»  1^* 
même  kulorien  rapporte  que  le  monarqne  sjriei^ 
entra  dans  ta  viliu«sdns  violence ,  eeaa  de  ion  part-J 
lui  en  ayant  ouvert  les  portes.  La  premièra  opinio^C 
est  la  plus  vraisemblable.  Cette  contradidiOA  p«^^ 
n'être  qu'an  oubli  causé  par  le  temps qoii^efl  écRwL^ 
entre  la  composition  des    deoa  onvragai, 

(S]  Micdiali.  iiid,,  vt».  il  al  14. 
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Cclta  tngawirc  terrible  D'èleignit  poinl 
«a  €n\ére.  Il  le  fit  cooduùt  par  Nénélas,  rai- 
Ifé  ca  faveur,  jaiqae  daas  les  lieai  les  |iius 
sacrés  dtt  stadiaire  (1).  Il  fit  eaporler  Tau- 
Iffl  4a  parfuM ,  la  iable  des  pains  de  pro- 
pMitîM ,  le  elMiidelier  «hi  sanctuaire  (le  loul 
d*ar),  et  plnsieun  vases  du  même  métal , 
sans  c— pter  dis-huit  eeals  talents  qu'il  en- 
leva an  trésor.  A|irH  avoir  assouvi  sa  ven- 
gsnncc  d son  avarice,  il  revint  à  Antiocbe , 
anssi  vaioqne  s'il  avait  rendu  la  terre  navi- 
giUt,  cl  bit  de  la  ner  nn  chemin  pour 
msK^rr  (2).  Pour  mettre  le  comble  ans  ca- 
lamités des  Juib,  Antiochus  nomma  pour 
fmivmvcnr  de  la  Judée  un  Phrygien ,  ap- 
pcld  Philippe,  homme  d*un  caractère  bar- 
hort,et  Andronic,qni  lui  ressemblait,  pour 
r  de  Somaric.  Nénélas ,  le  plus  vil 
»,  conserva  u  dignité. 
Lm  Jnils  de  la  Palestine  n'éprouvèrent  pas 
Mb  cette  violrnte  persécution.  Antiochus, 
sM«  d'abolir  leur  rîeligion,  on  de  les  eiter- 
piner.  Il  pnblier  Tann^  suivante  nn  décret 
HT  lofuel  il  était  ordonné  à  tons  les  peuples 
à  a  domination  d'abandonner  leurs 
sn«  les  peines  les  plu«  sévères,  et  de 
r  que  cens  du  roi.  Il  envoya  des  com- 
I  tontes  les  provinces  pour  fùrt 
e;  et  comme  il  savait  que 
hs  JniCi  seraient  les  seuls  qui  refniertient  de 
En  nhéir,  il  commanda  qu'on  lea  traitât  avec 
h  darajère  rigueur.  Plusieurs,  par  intérêt 
eapnrcrninte,8bjMff«at  leoricligion,  cl 
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Ditdiri  êm  Sicib  éil  q»*ABliocllw,  M*wA 

4m«  b  Ilia  •*  l«  pHM  «Mb  «taivBt  adnii . 

■■■  k  tliflav  d^a  boaas  ««M  «m  §nmé» 

I— Mi  M  hfw  fc  U  mêm,9lÊÊÊmmimmàtf, 

I   HfpflMBi  qm»  cHM  tcaliM  rrprtepUii 

fl  lin«  U    tÊÊêm  iTabffogrr  1»  loi»  6n  Joib, 

•«t  ««irM  salfaMM.  pBBT  ceaiiB«BCvr 

■■inpfiOT  •  il  Hcrifia  •■  itRiIctaw  4» 

■aa  ^*ûàt  irai*  mt  l'aattl  éê  Dmm.  et 

i#p«arff«  !•  MBf  Mr  U  «UlM  «t  wr  raaitl.  U 

U  ^BiÛt  tf  <r«alr«»  Hikh  màngn 

Moadt.  •«  Al  tftoiodn  U  hapa  qvi 

lift  jMv  M  Mii^MB  b  Icapls.  Jott^h»  ■  lr«»* 

•rilBlé  MUa  UUt .  m«M«l  riy èiii  qM  b 

■  ■!«■■  •  êpffM  «voir  MpeviUé  b  Inaplt  <b 

■  tm  fkktmm,  prufaM  mIM  hmSimi  laÏBlt  en 
4m  poarMMt  MT  ra«l«l.  Galta 
lUa  Ml  trab ,  a  éi4  oain  par  l'as- 
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pevinrent  les  persécuteurs  les  plus  acharné» 
de  cen  qui  refusèrent  d'imiter  tanr  oicmple. 
Quant  aui  Samariteins,  nn  danger  molK 
pressant  snfltsait  pour  les  foire  aposlmier. 
Afin  de  convaincre  Antiochus  qu'ils  n'ambi- 
tionnaient pas  la  palme  du  martyre ,  ils  lui 
envoyèrent  dm  ambassadeun  chargés  do  Inî 
déclarer  que,  si  jusqu'alors  ils  avaient  adopté 
plusieurs  superstitions  judaïques,  è  l'oemiile 
de  leurs  ancêtres,  ils  étaient  disposés  à  ne 
plus  reconnaître  d'autres  dieux  que  cent  du 
roi.  1^  députés  ajoutèrent,  que  les  Samari- 
tains avaient  sur  le  mont  Garinim  un  tem- 
ple consacré  à  un  dieu  sans  nom  (1),  et  deman- 
daient la  permitf  ion  de  le  dédier  an  Jupiter 
grec,  lelun  Joièphe,  et,  selon  l'auteur  du  li- 
vre des  Macchabées,  è  Jupiter  I  hospitalier, 
resl-è-dire  protecteur  des  étrangers.  Leur 
(Icïftcin  était  d'insinuer  par  là  qu'ils  nVtaieni 
|N>int  originaires  du  pays  qu'ils  habitaient. 
Ils  fiuirent  en  suppliant ,  comme  ils  étaient 
de  race  sidonienne,  et  disposés  en  tout  à 
obéir  aux  ordres  du  roi ,  de  n*èlre  pus  com- 
pris dans  la  sentence  portée  contre  Us  Juib. 
Auliochus  leur  accorda  toutes  cm  grâces,  el 
envoya  ordre  à  Nicanor  d'épargner  Snmarie, 
ainsi  que  ses  habitants,  et  de  vriller  à  ce  qno 
leur  temple  lût  dédié  à  Jupiter. 

Pendant  que  les  Samaritains  j^iiisiiiiwl 
du  fruit  de  leur  lâcheté,  AthénéM,  mi 
des  ministres  d'Anliochus,  attira  snr  lm 
Juifs  les  traitements  les  pins  barbarm,  par 
haine  de  leur  attachrmrnt  à  lem  iiU- 
gion.  Il  dédia  le  temple  à  Jupiter  Olym- 
pien ,  cl  Al  éIrviT  la  statue  de  ce  dlen  snr 
rautfl  des  holocaustes  (2).  Au-«levant  de  eel 

(Il  l.«a  Imti  .  ê|irr*  leur  icimir  lir  U  rapliiila 
ib  Babjlona.  trw»imnl  tl*  pronoïKci  W  mis  é» 
J«hô««b,  aa  MiUiiUMnl  m  la  |4m«  celui  4*Ad0» 
B«i  UAoa  lOM  In  tudrelu  da  l««in  Uiffaa  sartii  uU 
•a  U(Ni««  b  prranar  da  eta  doma.  Aimft*  Oimi 
b  umpb  a'a|ipcl«a  Haa^Umcni  laTaaipb  oab 
m««OB  tb  Diau.  al  lrai*iei»faBi  par  ncaibnca 
b  TtHpb  ou  la  |I«immi  .  ba  SaiarUawi  an  pritaM 
occAHwB  4a  4ira  i|«a  bar  laapb  èlail  tnmtné  b 
ua  Ums  Ma»  A<Ma  :  ca  ^«i  44ail  «wota  ataî  à  a» 
aaiia  éfarii.  lm  iaifi  MiMMiUaaa  préUii4«al  i|Ba 
bi*oai  J«  Dba  «l  ta«ff«Ulc. 

î  J)  Calia  iJul»  fui  pbcca  daai  U  UMpb  b  13  da 
iB^H  qiu  rtpoaU  m  paru*  k  aoiia  aie»  4a  Bo%ai^ 
trv  ri  tn  |i«iii«  •  criui  de  d^railica  ;  aMÏiaa  aa 
lui  uffrii  d*>  Mcrtbi-«t  «pi*  dii  Joan  i^Nat  <*< 
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LE  MONDE. 


anlcl  il  en  fil  dresser  un  plus  petit,  sur  le- 
quel on  immolait  des  Tîctîmes  à  cette  fausse 
divinité  :  ceux  qui  refusaient  de  lui  rendre 
hommage  étaieut  aussitôt  massacrés  ou  con- 
damnés à  périr  dans  les  supplices.  On  élera 
alors  ôti  autels  et  des  statues  dans  toutes 
les  Tilles  de  la  Judée  ;  tout  le  pays  devint  le 
théâtre  des  idolâtries  les  plus  monstrueuses 
et  des  persécutions  les  plus  sanglantes.  Ceux 
qui  refusèrent  de  célébrer  la  fêle  de  Bao- 
chus,  en  iiarcourant  les  rues  la  tête  couronnée 
de  lierre,  furent  mis  à  mort  :  le  même  cliâti- 
nent  était  réservé  à  ceux  qui  observaient  le 
sabbat,  la  loi  de  la  circoncision,  ou  quelque 
autre  rite  mosaïque.  Cette  rigueur  s'étendit 
jusqu'aux  femmes  qui  circoncisaient  les  en- 
fants dont  elles  accouchaient.  Ces  malheu- 
reuses mères  furent  menées  avec  leurs  nou- 
veaux-nés attachés  au  col  par  plusieurs  rues 
de  Jérusalem,  et  précipitées  du  haut  des  mura 
de  cette  ville;  ou  fit  périr  jusqu'aux  simples 
témoins  de  la  circoncision  (1). 

Ces  cruautés  forcèrent  plusieurs  Juifs  A  se 
retirer  dans  des  rochers ,  o  ils  ne  vivaient  que 
de  racines  sauvages.  Quelques-uns  d'entre 
eux  hasardèrent  de  célébrer  le  sabbat  dans 

(lira  le  25,  jour  da  U  naissance  du  roi.  Depuis,  du- 
q««  vingt-cinquième  jour  du  mois  fut  cëtébré  par  do 
IMreiiles  cérémonies,  jusqu*&  ce  que  Jud«s  llâccha- 
bée  aflûranchti  h  nalion  du  joug  des  Sjriens.  Colla 
profanation  du  tcui]>le  avait  été  prédite  long-temps 
auparavant,  par  le  propliëlc  Daniel,  sous  le  nom  de 
rabomiBAlion  de  la  désolation .  Ce  prophète  avait 
fapréitÉlé  awsi ,  et  la  pcrséculiou ,  et  celui  qui  de- 
vait an  Mra  ranicor.  ■  Il  s'en  retournera ,  «eAt-il  dit 
au  verset  29 ,  «  an  temps  marqué,  et  il  reviendra 

■  vers  le  midi  rrÉgypte);  mais  ce  dernier  voyage 

■  ne  ressemblera  point  au  premier,  car  lus  vaisseaux 
•de  Célhim  (les  Romains]  viendront  contre  lui. 
•Ainsi  nercé  de  donteur  et  de  dépit,  il  répandra  son 

■  indignation  contre  PalUance  du  sanctuaire;  il  s*en- 

•  tandift  «violes  apostats  do  Palliance  ;  on  souillera 
■le  ■■fiffrii^  on  en  ôtera  le  sacriûce  continuel, 
■et  on  7  mettra  l'abomination  qui  causera  U  déso- 
■latioR,  et  il  fera  pécber  par  flatterie  cens  qui  vio- 
»ieronC  ralliance;  mais  le  peuple  de  ceux  qni  con- 

•  naîtront  Dieu  fera  de  grands  eiploits ,  et  les  plus 

•  prudents  d*entre  le  peuple  en  instruiront  plusieurs, 

■  et  il  y  en  aura  qui  périront  par  Tépéa,  par  la  flam- 

•  me,  et  en  captivité...  Ce  roi  fera  selon  sa  rolonlé, 

■  et  proférera  des  choses  étranges  contre  le  Dieu 
•fort ,  et  il  prospérera  jusqu'à  ca  que  rindignatlon 

•  ail  pris  fm  a  etc.  ■ 

(f)  Macckab.  et  Joseph,  u'.!  f„nr. 


[hn  DU  V.  SS3S.] 
Tav.  J.-C1C9.] 

le  fond  d'une  eaveme  :  Philippe,  gouver- 
neur du  pays,  en  étani  instruit,  mareha  att- 
ire eux  avec  un  corps  de  Irouiies,  ef ,  après 
leur  avoir  vainement  offert  une  amnistie  gé- 
nérale, à  condition  de  renoncer  à  leur  rdî- 
gioii,  il  attentlit  le  jour  du  sabbat  sans  com- 
mettre aucune  hostilité.  Ce  jour  tenu,  il  en- 
tra dans  la  caverne ,  et  flt  passer  an  Gl  de 
l'épée  hommes,  femmes  et  enfants  (1). 

Ses  officiers  délruisii-ent  tous  les  livret 
sacrés  des  Juifs ,  soit  qu'ils  les  eussent  trou- 
vés dans  le  temple  ou  ailleurs.  Tout  Jnif 
convaincu  d'avoir  chei  lui  un  de  ces  HvreS| 
était  nkis  à  mort  (2). 

Quelque  grand  que  fUt  le  nombre  de  eeui 
qui  se  laissèrent  séduire  par  des  promesses , 
ou  intimider  par  des  menaces,  il  y  en  eut  ee- 
pendant  plusieurs  dans  Jérusalem  et  aux  en- 
virons dont  rien  ne  put  ébranler  la  con- 
stance. Antiodius ,  instruit  de  la  résistance 
qu'ils  opposaient  à  ses  volontés,  vint  A  Jéru- 
salem |>our  faire  respecter  ses  ordres  ou  pour 
punir  les  rebelles,  ù  première  victime  qu'il 
immola  fut  le  vénérable  Ëléaiar,  vieillard 
de  quatre-vingt-dix  ans,  dont  le  généreux 
exemple  avait  empêché  plusieurs  Juifs  d'a- 
postasier.  Ses  bourreaux  voulurent  l'engage 
A  manger  de  la  chair  de  pourceau;  mais 
Ëléazar  n'ayant  jamais  voulu  y  consentir^  ses 
persécuteurs,  touchés  d'une  espèce  de  pitié, 
le  supplièrent  de  permettre  qu'on  lui  ap|K>r- 
tât  du  moins  des  viandes  dont  il  lui  était 
permis  de  manger,  afin  qu'on  pût  feindre 
qu'il  avait  obéi  au  roi.  Le  vertueux  vieillard 
réfiondit  que  la  mort  la  plus  crudie  était  pré^ 
férable  à  cette  lâche  dissimulation,  qui  pour- 
rait être  imitée.  On  le  conduisit  au  supplice, 
qu'il  subit  avec  fermeté.  Avant  que  d'expi- 
rer il  jeta  un  grand  soupir  et  dit  :  «  Sei- 
»  gneur!  tu  sais  qu'ayant  pu  éviter  la  mort, 
»  je  souffre  dans  mon  corps  d'affreuses  dou- 
»  leurs;  mais  que  mon  âme  éprouve  une  joie 
»  sensible  en  les  souITraul  fiour  ta  loi  (3)  !  » 
Sa  mort  fut  suivie  de  celle  de  6e|it  frèrea, 
dont  le  martyre  est  rap[)orté  dans  le  même 
livre  (4).  Ils  éprouvèrent  les  tourments  les 

(1)2.  »lacch..VI,10.  etc. 

(2)  1.  Macchab.,I,5G,clc. 

(3)  2.  Macchab.,  VI,  18,  elr. 
(V  I'.id.,\u. 
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i  UmiciitfaiaitëMSoiMMtre 
)  fat  îMMlét  b  dcniMrt, 
lifiaatcc  rulni|Hdiléqa*cll«  avail  il» 

^ii^*HiM|»lOls(t). 

V«  ce  lôi^,  Malalhyity  iirêlra  de  la 
frMlla^Jaarib,  ftéclalffr  m  lèle  pow  b 
friïgiaa.  U  t'ëlaU  ralifé  à  llodin ,  n  pairie , 
pÊÊÊ  D*lua  paa  Itaoin  àm 
fi'ApillMiMettoiJaift 
à  Jérwali^  PdidMl  tes  féjoar  à  Media, 
ApeUe ,  n  cka  «ffiôers  d'Aflliechas,  y  viat 
pav  aUîg^  les  habilaau  à  se  eHfcnMT  an 
aadMBéirai  :  il  mw hli  b  pcvpb,  Mala- 
Ihiai  al  eH  ciaq  fts.  Oaat  l'aqiériMa  qae 
l'aaapla^  ed  kastte  lespacubb  ferait 
IMT  U  anltilaéiy  il  l'eflar^  de  b 
r  :  aa  lai  pradigaa,  aiaai^u*à  s»  lllf, 
ïm  pammca  toi  pla^dUeuimalee;  ■ait  ee 
fWfan  tcrritear  de  Dira  répaadil  d'aae 
«•a  aaMB  tfkîér  paar  pauvoir  llrr  caleadae 
de  VmÊÊmkkéêf  qae  ^aînd  laaie  b  aaltao  et 
■tet  l'eaiiter»  aalbr  obéiraical  à  b  fabalé 


(l|  JMfM.  êuê  ■■  oMr«|c  Intitule  Ir  CBm^ 
éÊÊÊMÊÊÊm,  tmpfuntmmà  l'kÂtoirc  aievt  m^tijn. 
Cm  iitra  mm  piM  coaaa  iajio«t0«at  tmm  )mmamàm 
«m«  ém  IkccfejUécft.  C^ouiuic  iii  l«i  si  Taslcw  du 
étmMÈÊÊmÊ  InrciloiM  jccbabrâ»  ne  «IcMf  ae  pm  U  lito 
••  m  faaaortta  tcmm  MH|i«iil«i  \Hmim  V*  placés  k 
ilifai.  iMTca^Wf  «!■  teap»  da  wUit  JérôoM,  oo 
««|iii  4a«  •«•■  «ilb  l«  iMaiwB  ^  M*  MwljM.  b 
rh«MMidMlwbM9  ■«  Wlliéli  —É^lin,  liMtflia 
p«rA  •»•«  Mwidéré  JcnMka  coMMa  U  Ibéàln  da 

li^M^ppfcit^H*'— H^<'«<— ^*'l'*'^— — *'• 
éiBiaM.  le  caf  lUla  da  U  Jadéa  4a»Ml  élN  la  liM 
•a  !■  J«îh  tcMOif  nalcal  le  fitiift  «Tallaclitmapl  k 
laarniiiiMi.  J«wi»hc  r«|iponc  Im  aona  de  cm  tqit 
aaiMt  ••  aital  da  laar  aièpff ,  ^11  aoHaM  Salo- 
■MaiMdilMMfcrarfaaaMllaMaa.  H  ajoalt 
^VBaaa|iieilriia  «Hi-méim  dtat  m  graad  Ita , 
^mmê  pmm  Ma  «fflicv,  aBa  d"«Hpêeli«ff  qaa  lat 
■MéaaffaliBia  dn  iManvaat  aa  k  loockaaant. 
U  BHiiW  liliaa  dit  ^'all«  fat  roacMa  I  Icm,  cf 
^•a  ■§  èaMiam.  iiwte  M  aiofrcoapAUaaia- 
■attai.  la  falAiwri  daaa  aa  rfcaa^M  bowUaai. 
Caa  mm^  la  «Mi«a«l  da  IMb.  Uianba  arébS- 
^■t^  laiÉfaa  iM  Gorloa  aawNal  ^'afria  a«q^ 
«ii  idMflêi  da  ■Hftira  da  an  adbala,  qa'dlt 
«ayaM  ««■dw  ft  lanv,  alk  w  )rta  aa  aiiliaa  d'aai. 
••  faTaraal  «Maadi  lINaa  da  U  tat^  k  lai.  tl!a 
■  ^a  Mf  h  rtaii.  Ch  aaciaa  |iea«aU  Cùi  adlirir 
4i  !•■  :  ■iàiriffaadMi  watiiai ,  dit  B. 


da  rai,  Mi ttf  allai  NrterabU IkMoi à  Mto 
jaM|a'à  bar  denmr  loapir.  A  peine  cal-it 
adKfé  eei  oMi,  ^*nm  Jaif  l'avaaça  paar 
ucrifier  aux  idoles.  Saisi  de  deabar,  et  se 
rappeleal  ce  qa'eaigceit  de  lai  b  lai  de 
Meke  daas  cette  circaastaaee  (1),  MalalhiM 
se  jetaMTce  pariare,et  biaa.Sciflli,aBîaée 
da  fliéaw  aHe,  poigaardlreit  l'alMer  da 
roi ,  rravendreot  l'idob  el  faalel,  et  par» 
coiinireat  toate  la  vilb ,  ra  crbat  à  teala 
vais  qae  loos  ceai  qaî  respedakal  la  M 
casseat  à  les  saivre.  Celle  eibartatba  pca- 
pb  les  dëserb  de  b  Jadde  d'aM  Ibab  dla* 
bitaaU  qaî  e'y  rcndireol  de  laalei  parts  (3). 

Dès  qae  Matalhias  al  ba  siras  fiveat  m 
I  wa  de  sûreté,  ib  délibérèrent  sor  bs  Bayeai 
de  se  défendre  coaire  bars  raacirifl.  Lesao» 
vcair  des  aussacres  aaïqaeb  ban  frères 
«faintétd  eipeeés  chaquejoar  deiabbat,  tag 
nt  scatir  b  néeessilé  de  reeearir  à  d*aalr« 
nesarcs.  Après  aroir  eensnilé  bs  prttnibs 
pies  sa?antSy  ib  résolareal  de  pfêidre  dé» 
soranit  les  araes  poar  bar  détase ,  to  Jaar 
D^aie  da  sabbat  (3)  ;  cette  réialation,  seerè- 
tcacnl  eomanniqiiée  an  penpie ,  enl  bbnm 
farce  de  loi  dens  toute  la  Jadée. 

rarmi  cent  qui  rentbrcèreat  b  pelîle  ar- 
mée de  Matalbias,  se  Ironrèrent  bs  Aait 
déens  oa  platOt  bs  llassidéeni,  seela  taten» 
reuM»  qui  sVtait  formrc  panai  bs  Mb  après 
leur  rettNir  de  b  captivité.  Nous  avens  dépl 
l»arté  d> u&  ;  anus  placerons  dans  ane  nata 
ce  qui  nvu»  rr»lc  à  ca  dire  (4).  CeauM  bi 


(I)  Dcal..JUU.*.aic. 

(2j  J4»^h.  «i  I  lUichal*..  •*■  ««*•. 

(4)  lU  diflitrakal  da  U  tnâa  da»  Iwdiki^.  ^ 
M  coatralakat  d'oliianar  laal  ca  ^  4flA  ésll 
daai  U  loi  da  Malaa .  Ma»  «'ui^wriUf  daa  iMdliioa» 

rt^aauianii  acJigar  «voit  ^'ila  faraaiaal  «aiaft 
d^aaaaatfta 


daa»  loal  ca  ^i  caaerraak  la  lanMi  ^  laBiflr. 


I  datak  payar.  Ib  aa- 
criflUiaBl  chuaa  joaf ,  aictpU  calai  di  li  iraadB 
aipiMioa .  «a  agaaia  •  oain  caaidaiMrftelMi» 
a«lMff  ;  cai  ^acaa  a'appaUil  Ct§MÊttê  paar  la»  ptf» 
tku  daa  hmâétm,  Ib  pfaii<pMiaal  da»  aa«i*a4l 
plu*  rifoarcttM»  qoa  cclla»  tla»  niMC  Jaib  ;  daaa 
Icuii  icruicait  i.ffilw«ucti  lUjariiaal  ptf  b  laldi. 
Ce  fui  |>j.  II.!"  |M«tti  «.cl'.c  litétm/u  »«iulc  •|«*i1iim#«- 
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Èmïàitm  se  diitiaguaienl  par  leur  allMhc- 
iMB(  partkalier  aux  lois  de  MaUe;  leur 
eicople  lera  les  scrupules  sur  cette  appa- 
rente violation  du  sabbat. 

Matathias ,  asseï  puissant  pour  entrer  en 
cMipagne,  attaqua  dans  ses  courses,  non- 
aenknwnt  les  ennemis ,  mais  Dtee  ses  frères 
apostats.  Ceux  de  ces  derniers  qui  tombaient 
entre  ses  mains  étaient  mis  à  mort  sans  mi* 
sëricorde.  Un  plus  grand  nombre  abandon- 
nait la  patrie  pour  se  soustraire  à  son  res- 
sentiment. Dès  qu'il  eut  répandu  une  terreur 
générale  parmi  ses  ennemis,  il  alla  de  fille 
en  Yîlle,  ren?eru  les  autels  idolâtres,  oufrit 
les  synagogues  judaïques,  jusqu'alors  fermées 
ou  employées  à  des  usages  profanes,  fit  dire 
d'exactes  copies  de  tous  les  lirres  saints  que 
les  ennemis  n'avaient  pu  détruire,  rétablit 
le  service  divin  (1),  et  ordonna  que  tous  les 
viles,  nés  depuis  la  persécution,  fussent 
circoncis  (2).  Dieu  bénit  visiblement  ces 
pieux  eflbrts.  La  réformatioo  s'établit,  non- 
feulement  sur  une  grande  iiartie  de  la  Judée 
liendaut  Tespace  d'uo  an ,  mais  elle  aurait 
mémepéuéiré  dans  Jérusalem,  où  les  Syriens 
avaient  une  nombreuse  garnison ,  si  la  mort 
de  ce  grand  homme  n'eût  pas  arrêté  les  pro- 
§rès  de  sa  sainte  entreiirise.  Elle  fut  conti- 
)  par  ses  dignes  fils,  et  en  |>articttlier  par 


loment,  tint  à  ses  fils  le  discours  sui- 
m  Jusqu'ici  l'oppression  a  dominé  sur 
»  nous  à  cause  de  nos  péchés;  que  cela  ne 
»  vous  empêche  point  de  sacrifier  vos  jours 
»  pour  la  défense  de  la  religion  do  vos  pé- 
»  ras.  Rappdei-vous  l'obéissance  d'Abra- 
»  ham,  la  fiilélité  de  Joseph,  le  s«le  de  Phi- 
»  nées,  le  courage  de  Cakb,  la  constance 
»  de  David ,  la  piété  d'Élie ,  l'intrépidité  de 
»  Daniel  et  de  ses  com|iagnons  :  que  les  dé- 
»  livrances  miraculeuses  de  ces  saints  hom- 
»  mes  vous  fassent  compter  sur  la  protection 
»  du  Tout-Puissant.  Ne  soyei  point  înlimi- 
»  dés  par  les  menaces  de  ces  hommes  faibles 
»  et  méchants ,  qui ,  après  avoir  paru  Iriom- 
9  pher,  deviendront  dans  peu  la  |iAture  des 
»  vers.  Simon,  l'atné  de  vos  frères,  s*cst 
»  toujours  distingué  par  sa  sagesse;  qu'il 
9  VOUS  serve  de  père  et  de  conseiller.  La  va- 
»  leur  de  Judas  vous  est  connue,  qu'il  soit 
»  votre  général.  Puisse  le  ciel  nceorder  à 
»  vos  entreprises  les  succès  les  |iIhs  glo- 
»  rieux  !  »  Après  ce  discours ,  il  expira ,  et 
fut  enterré  dans  le  sépulcre  de  ses  pères,  à 
Modin.  Sa  |ierte  fbt  honorée  des  regrets  de 
tout  Israël  (1);  il  eut  |)0ur  successeur,  aucom- 
mandcmeat  de  l'armée ,  son  vaillant  fils  Ju- 
das, qui  rendit  à  la  religion  et  à  l'État  leur 
splendeur. 


Matathias,  sentant  approcher  son  der- 


nèmi  Uni  de  preafo  de  talenr  danf  Taraide  de 
MaUlhU^  11  est  dit  expreMémenl  dani  le  litre  des 
Xaechabéee  cpi*iU  étaient  de  taillanta  hommes  en 
Israël ,  et  entièrement  déronéa  an  maintien  de  la 
loi.  Kom  eiaminerona  dani  la  raite  ai  la  secte  des 
Ifnéaiens  tire  son  origine  de  celle  dea  Aaûdëen». 

(i)  Mona  avona  remarqué  que  la  débnse  da  roi 
»t  eomprenak  que  leaciaq  livres  de  Moise,  enlevés 
par  Offdra  da  ca  prince,  et  brûlés  on  profanés  de 
inaaièra  à  n*«n  poofoir  pins  faire  ancnn  usage. 
Cette  défense  d*AntioGhus  ne  s*éten^ait  point  jns- 
qn'anxantraa  livres  sacrés,  dont  la  lecture  fut  substi- 
tuée à  ceUe  du  FaaUleoque  par  les  Juifs  restés  fidè- 
Vs  k  leur  religiaéi  de  sorte  que  lorsque  le  culte  fut 
•établi ,  la  lei  loe  et  eipliqnée  comme  auparataot, 
inJuib  Joignirent  h  la  lecture  et  k  reiplication  de 
la  loi  eeUea  dtt  antres  livres  sacrés  ;  ce  qui  donna 
lien  k  deux  aprteade  leçons  :  Tune  de  la  loi,  et  Pau- 
trc  dn  prophètes,  etc.,  dont  rintelligence eiigea  de 
BOUTeaui  Urguotf  on  paraphrasais 

9)  i.  Meecbab..n,4ft.  etc. 


Suitede  l'histoire  de  la  Terre  SainU  de- 
puis  Judas  Macchabée  jusqu'à  la  con- 
quête de  la  Judée  par  les  Remains. 

Judas,  surnommé  Macchabée ,  d'après  le- 
quel les  héros  de  l'époque  que  nous  allons 


(1)  ïkid,  fers.  49 ,  U  fimtm.  Il  est  dit  daaa  la  pre. 
mier  livre  des  Macchabées  qu'il  moaiutdana  la  ceM 
qoarante^i&ième  année,  sans  ajouter  ai  c*étaitde  an 
vie  ou  de  Père  dea  Séleuddes.  La  plupart  dea  sa- 
vants ont  adopté  cette  dernière  opinion.  U  cent 
quarante  sixième  année  de  Tère  des  Sélencides,  ré- 
pondant exactement  à  Tdn  née  julienne  cent  soisen- 
ténia  avant  J.-C,  qui  est  préci»ément  la  même  que 
celle  de  la  mort  de  llalalhias.  Quelques  aevanis 
jni£i  et  chrétiens  ont  inféré  de  la  permission  qu'il 
accorda  de  prendre  les  armes  le  jour  du  aabbat , 
quMI  doit  avoir  été  grand-prèlre  des  Juifs  :  mais  il 
est  évident  qu'il  ne  prononça  point  sor  cette  qnc»- 
tioa  de  sa  propre  aiilorilé.  I)*aillcurs,  Tanleurdu 
livre  des  Macchabées  cl  Jusùplie  gardent  le  plw  pro> 


^Ênmrw  html  tfV^H  Mmeekakée$,  m  e(wriwlumt|iow  UcMMileDm.ëMl  b 

MilcacMipifMteqMlapvItfi'il  vc-  gloiw  le  aaaifaritrail  d'âne  mmUm  à'm^ 

■Ml  4t  Cmto  k  lai  pcrmL  St  petite  armée  teM  plot  édatente ,  que  b  dilRrcMe  eMi« 

MmI  eeapeeée  de  eii  aille  Imimei  :  le  lei  deai  erméei  étoil  |ilvt  gnade.  CcUe 

irile  cl  la  talev  Mppléirel  ai  Make.  hanngae  ralhnn    lev   cewage.   SéfM 

Ui  WÊBtH  lei  ptai  killaale  total  «Ut-  fal  M  dnt  le  cooibet  avec  bail  ecite  de 

H,  cl  cet  «Meéi   répaadinM  la  ter-  aei  aldate;  la  plat  gnade  partie  de  em 

mm  paiw  tel  Sfricat ,  tel  SaMaritelM  et  qai  l'orfUrcal  ee  MY^reat  dm  te«  Pki- 

la  Jaiii  apetteti,  Ceai  qae  U  penécnliaa  listiai. 

«•ail  fcraiiàie  cacher  vlarcal  ce  joindra  Ccc  aYaategec  réilMc  firent  jai;er  à  Plii- 

aaa  drapeau  de  Jadac  Apalteniai,  goa-  lippe,  gaawrncw  de  U  iadre,  fa*îl  dCail 

anacarde  JaddacC  de  SeaMrie,  foutem  lâapc  d'iafonaer  Aatiocfaai  da  ricqae  qaa 

acjyr  de  ci  lapida  pregrte,tefaaaeaoc»>  «cite  praviace  eoarait  d'Ure  perdaa,  cane 

bacaa  araéa,  aapiili  prinripateaaal  de  an  proapt  weoarc.  Aaltechai  atait  alara 

SaaarilateatldeJaUiircaéfBteyelinrdte  raaia  la  rêaa  da  goavcraaaeal  catre  tel 

àbfcaaaadeiiaechaliée.Cedaater,  cea-  aaiac  de  Lfitec,  éteal  aeeapé  aa-deb  da 

ical  daa  b  Jadica  dancaaN» aiaqaa  b  TEaphrale.  Lyitec,  fû  avait  ordre  d'cilcr- 

Sfcica  aacc  aa  paigaée  de  ccahallaaii,  et  cMacr  ba  Jaifr ,  caïaya  à  PloMaée  Maeroa, 

laaporia  aa  miaifa  cigariéa.  Apdbaiac  goa? iracar  da  b  Cdte^yrb  et  de  b  PMai- 

faUBdcarbdaapdebalalIbavaeaagraBd  cte,  Nicaaarel  GergbCydniK  o0ncnei- 

aaahn  da  cteai.  et  brate  prit  b  Ibite.  përiacatte,  et  qacrcate  ailb 

bac  aateadipaaUbc,  Jada  f'eaifcra  da  avec  ordra  d'eaéaUcr  rigcawaaaci 

'dpda  d'Apalbaiai ,  a  c'ca  arvit  loujoan  ordra  da  lai  ceaira  la  Jaib.  Celte  i 

éac  la  faemifa'il  fil  «»  caacabda  a  viat  caapcr deac ba  plaiaa d'Eanaii  prte 

aiâa(l}.  de  itiracaba,  caviiea  à  viagt  allba  da 

■aliiifcai.  lia  cppraMat  cette  débite,  LjrMa,oaclbrc^  aaraarortdeceplallb 

jaa  d'aOcraiacr  laai  bc  Jailii;  aab  la  chereai.  Nicaaary  foabat  bvcr  deaa  ailb 

lidaadea  priacc  étabal  Icibant  épai-  tebate  qae  «a  naître  devait  aax  Raaaiac, 

ail  par  aa  Mbi  largaca,  qa'il  fa  caa-  fit  pnblicr  dcai  tenta  la  vilbc  a  dcai  ba 

de  diitecr  a  vcafaace.  La  Jaib  porte  de  aer  qa'il  veadrait  dcaipca  qaaaa 

taa  aaaaelb  vicloiieiaraa de  viagt-dii  priicaabri  jaib  ponr  na  tabnl . 

Ccfiaéral,  acante  J^rva,  a qai  atUra aa  bab  de  aardaadi.  Nalia 

liai  jaaraa»  da  b  CdtehSfrb  (I).  U  avait  aatear  ca  bU  aaater  b  aaabre  à  pha  de 

eaaiabdaaciad'allaqaerJadaydcaire»-  ailb ,  aac  coaptcr  ban  ccrvitcan,  qaî 

pdnîaca  il  a  caavrir  de  gbire,  ca  b  léteicat  pearvai  de  chaîna  ponr  y  alliiÉa 

vaaaaaal  avaat  qaa  b  rai  lai  c6t  cavojé  ban  cKlcva(i). 

plu  caacidérabbi.  Il  nacoaira  Jada,  iaforaéda  daagaqaiacaafaitb 

iprada  Bétkerea^àblItodacicM.  aatba ,  raacabb  aa  aracée ,  brto  cnla- 

aiaqaait  b  «yériorite  da  aral  de  lia  aUb  heaaai.  Il  bnr  dit  qa'ib 

aaûCv  d  a  aatut  eacare  devaicatarappebr,  neacenbacnt  la  Irions 
m  longnc  aardw  et  |i«  b 

ÉÉaa  aa'îb  vcacbal  d'okccrvcr    Mranat  ^**''*  i*^**'  ***  tro»pw  avant  è»  ht  wCaira  a 

^^aa  a  oeaaa  ^a; ,  aa»  jaaaa  tfanpa  ^^^  ^  j^^  ^  r«naq»a  m  witimi  éà  m  pte. 

aar  aanii  en  bnr  biiant  abcarver  qa'ib  q««kaJ«bpMdimiicMr«|«  i  ta  «w4Mflo«aa 


JwcMa  pHCaaAaa  difaill.  H  paraît      *^-i -^      '^-    ^  jtmi  r  nli  fit  an  JifiiLa^. 

r  ^  JteaaaTftvail  aaeari.al  jnaiiiBildaiM     bmij  s  noi  ■ia«iaa,  wton  Jow|  fc».  Sa  dlBalia»  Mê^ 
*  ••  "^^  *A«tl»efc«fc  M  mH  lia  J4fialfi ,  talr*  rcila  «èphala  H  Si. 


ff  I  I.  Mawaifc,  lU.  «0.  tic.  loMph.  M  m^.         cWm. 

ai  X  aaiakak,  Bl,  «.  (|)  |.  MMckab..  lU .  i!  ;      I.  Macrbab.,  MU, 

m  H«aai^teaak«ltdaMa»4iailda      S4 1  - io^rli.. L  &I1  e.  II. 
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LE  MONDE. 


phes  remportéi  par  eux-mêmes  en  denier 
lieu,  mais  aussi  taut  d'aulres  plus  miracu- 
leux que  les  Juifs  avaient  obtenus  contre 
Sennachérib et  autres  puissants  monarques, 
et  surtout  la  victoire  signalée  que  six  mille 
hommes  de  leur  nation  avaient  gagnée  sur 
cent  vingt  mille  Galates  et  Macédoniens. 
Mais ,  cootinua-t-il ,  quel  que  soit  notre  suc- 
cès,  il  est  plus  glorieux  pour  nous  de  mon- 
rir  ré{)ée  à  la  main  en  défendant  notre  reli- 
gion et  noire  liberté,  que  de  tomber  entre 
les  mains  cruelles  de  notre  ennemi.  Alors, 
selon  la  loi  de  Nolie,  il  fit  une  proclamation 
par  laquelle  il  permettait  de  se  retirer  à  ceux 
qui  étaient  BMriés  depuis  peu ,  qui  avaient 
planté  des  vignes,  ou  qui  manquaient  de 
courage  (1).  Cette  proclamation  fut  suivie 
du  départ  de  la  moitié  de  ses  troupes.  Quoi- 
que ceux  qui  restèrent  ne  fussent  point  armés 
de  manière  à  se  mesurer  contre  un  ennemi  si 
formidable ,  eei>endant  Judas  conduisit  sa 
trouiie  de  trois  mille  liommesà  Mitspa,  pour 
implorer  le  secours  du  ciel  par  des  sacrifices. 
11  marcha  ensnileeontreses  adversaires,  résolu 
de  lesattaquer  le  lendemain.  11  appritalonque 
Gorgias  venait  à  lui  avec  un  corps  do  cinq 
mille  hommes  pour  le  surprendre.  Judas 
|>rofila  si  heureusement  de  cette  nouvelle, 
qu'il  remporta  une  victoire  complète  :  car, 
tirant  avantage  de  l'absence  de  Gorgias ,  il 
chargea  si  brusquement  Tarmée  des  Syriens , 
qu'il  leur  tua  trois  mille  hommes,  et  resta 
mattre  du  champ  de  bataille  et  du  ba- 
gage des  ennemis.  Gorgias,  ayant  vaine- 
ment cherché  Tarmée  juive,  qu'il  supfiosa 
s'être  retirée  dans  les  montagnes,  s'en  re- 
tournait sur  ses  pas ,  lorsqu'il  vit  le  camp 
des  Syriens  en  feu.  Ses  soldats  en  furent 
si  effrayés,  qu'il  jetèrent  leurs  armes  et 
prirent  la  fuite.  Judas  les  poursuivit,  et 
après  leur  avoir  tué  encore  six  mille  hom- 
mes, ramena  ses  troupes  dans  le  camp 
ennemi ,  où  ,  parmi  le  butin ,  on  trou- 
va l'argent  destiné  par  les  marchands  à 
acheter  des  prisonniers  juifs.  Cette  vic- 
toire éclatante  fut  remportée  un  vendre- 
di. Judas  consacra  le  lendemain  ,  jour 
du  sabbat ,  à  témoigner  sa  reconnaissance 

C^]  Houlrr..  XX,  5. 


[AN  VU  ■.  isaa.^ 
[AT.  I.  -c.  isa.1 

à  Dien  d'une  manière  nlenndln  (1). 
Cette  débite  procura  un  double  amntage 
m  vainqueur  :  d'nn  c6té  elle  lui  lbur«it  dés 
armes,  et  de  l'antre  de  nouveaux  renfsrla. 
Par  là  il  fut  bientôt  en  éUI  de  Icotar  vm 
nouvelle  entreprise,  que  le  suoeès  jostiSa.  Tl- 
mothée,  gouverneur  du  pays  situé  ao-delàdn 
Jourdain ,  et  Bacchide ,  antre  officier  do  Tar- 
mée syrienne,  ayant  réuni  leor  fiareaii  mar- 
dièrent  contre  lui  ;  mais  Judas  les  faîaqMt 
en  bataille  rangée,  leurtna  vingt  mille hoflh 
mes,  et  s'enrichit  de  leurs  dépoaillea.  Vm 
après  il  enleva  aux  Syriens  plnsicnn  pbeas 
fortes,  où  il  mit  des  troupes  «■  pnim; 
elles  lui  servirent  de  magasins  pow  j  dépo- 
ser les  armes  arrachées  aux  enncorit.  DiM  le 
partage  du  butin ,  la  générosité  do  lodaS  alla 
au-delà  de  ce  qui  était  prescrit  par  la  M  de 
Moïse  :  par  cette  loi  le  butin  n'appartsMil 
qu'à  ceux  qui  avaient  combattu ,  on  gmdé  le 
bagage.  Judas  partagea  lesdépontlles  des  vain- 
cus entre  les  combattants,  après  en  avoir  ré- 
servé une  partie  consîdérablo  pour  être  in- 
Iribnée  aux  pauvres,  aux  malades ,  avx  tca- 
ves  et  aux  orphelins.  Philarque,  qui  avait 
tant  lait  de  mal  aux  Juifs ,  en  qualité  d'olD- 
cier  de  Timothée,  fut  tué  dans  cette  batailla. 
Tandis  que  Judas  et  les  siens  célébraient  leor 
victoire ,  ils  apprirent  que  Callislhène,  qai 
avait  brûlé  les  portes  du  temple,  s'était  réfu- 
gié dans  une  maison  qu'on  leur  indiqua. 
Judas  envoya  un  détachement  mettre  le  feu 
à  la  maison  ;  elle  fut  réduite  en  cendrei,  avee 
le  sacrilège  qui  s'y  était  caché.  Nicanor  vé- 
cut, mais  vécut  déshonoré;  il  se  sauva  à 
Antioche  en  habit  d'esclave,  avouant  que  les 
Juifs  étaient  invincibles  quand  leur  Dien 
les  protégeait. 

Lysias ,  instruit  de  la  débite  de  Parmée 
qu'il  avait  envoyée  contre  les  Juifs ,  en  ras- 
sembla une  de  soixante  mille  bntassins  et  de 
cinq  mille  chevaux.  Ayant  pénétré  en  Judée» 
il  rencontra  Judas  à  la  tète  de  dix  mille  hom- 
mes. Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains 
pi'ês  de  Bethsura  (2),  et  la  victoire  se  dé- 
clara en  faveur  des  Juifs.  Lysias ,  observant 

(1)  Ihid.  IV,  pas*.  Joseph,  n&i  $upr.  2i  Hacc^ab.» 

(2)  (^Ue  place  éuil  importante  alors;  eli«  ap- 


[AT.  J.-C  fCl.) 


TERRE  8AINTE. 


fM  Is  »l4ils  il  Mm  M  biltalau  eo  Imi. 

noad  tbwhài  :  il  retoaraa 
î  kwÊMkè  pow  adlrc  mt  pied  ne  araée 


Cm  HccCf  lalUiail  pra  iirfaiMiii  Im^- 
■pi  qM  le  MKinire  éUit  lovtllé  par  le 
i  IMc^  et  qœ  b  Tille  saisie  n'ëuùl 
lasHienriBCi.  AiMi,  dèsqaelesea- 
I  fcrcM  iortit  de  le  priyrUm,  cet 
f  MW  picn  qM  bfevei  pnl  efec  eoa 
r  lecheniide  b  eapiule,  rétele  des'cn 
r  cl  de  h  pwifler.  Ea  errtvanl  à  la 
I  de  Sioo,  les  Iraopci  de  Jadae  yct- 
ei  fejaal  Ici  meo»  de 
H  le  lenple  praqoe 
.  Célail  u  ipertade  hici  doukrareas 
pev  CM  bram  el  flidéles  eerrllcan  de  Dieay 
dakwfwto  — dwire  ceafcrt  de  reocee,  les 
appavtaaeali  dn  prUrci  déoMlit,  renlcl  et 
hi  San  aatols  pr«6adi.  Ib  dédiif«fcnl  leun 
balili  ec  Jelèml  dn  erii  bacatabbi.  Apr«s 
ce  pvHricr  ■evfcacat,  bar  ^éral  or* 
dava  qa*M  pviflllt  le  Icnpb  H  la  ville. 
VêêM  dea  llabfaMtfi  afanl  ëlé  louillë  de 
f^aa  i  M  poavair  phH  faire  OMge  d'aaaue 
da  as  parte,  firtdëBMli;ea  ca  Util  aa 
aatta  i  aapbee  de  pierres  aaa  taillées.  Bcae- 
caap  de  chaees  BBafaeicat  caeare  poar  ré- 
iMrlaearTiee  diria  ;  Teald  desitarfnns, 
btaMedn  palasde  propeeitioB,  bdiaade- 
liar  i  aepi  braackcs,  les  eaceasoirs  et  les  aa- 
ftaa  faaca  aaods»  laas  de  l'or  b  pins  par, 
afabal  dié  cabrés,  aiaû  qae  b  ricbe  votb 
l  b  Iba  tréa-caiaL  Ces  diSéreaU 
Crils  de  aoaveaa  ,  et  placés 
readroit  qai  bar  eoaveaail. 
U  aaaiil  aald  des  hobcaasica  Ait  alors 
«aasBcré  b  25  dn  awb  de  csdca,  é'csl-èHlire 
b  atae  jtar  qa*!!  arait  été  proCuié  trais  aas 
.  Ib  graad  aatia  b  sea  des  troah 


I  h  la  Iffte  di  Jada.  Bh  mA  M  hfxiêH 

md  éê  RiiaMlt  La  4ra&MaM  livra  àm  MaccliabéM 
U  fUn  k  €hm^  Uaàm  d«  J4r«Ml«B  :  c'«*l  bdc  mé- 
fwm  4f  coyîrtw  oa  4a  IrMlarlvar.  Ol  «adroit . 
la.  H  Uaava  k  plai  dt  ««a|«  WÊiàm  ém 
t,wUiala#Uifcriat  c'mI  I*  yrafci 
■aa  en  fnHaw— ■  qaa  Jadu  «alrra  me 
Synam^,   et  ^Êm  l.}ûm  Icait  «tiataicBl  ém  rt- 

yuadr». 


pettcs  aaaeaça  b  eéidbralba  de  cette  aa* 
gaste  eéréasaaw.  Oa  allaaM  aa  fea  aoaveaa, 
ca  frappaat  deai  pbrrca  Taac  coatrs  raalre  : 
o»oirrit  casuile  b  sacrifiée  joaraaiirr  d'aa 
a^waa,  et  les  prêtrss,  coaferaiéaKat  à  b  loi 
de  Molae,  s'acqaittèrcat  de  loatfs  les  partbs 
du  serriee  divin ,  qni  conliana  depuis  celte 
époqae  Jasqn*à  edb  de  b  destraclioa  da 
teasple  par  Ica  Roauûas.  1^  GHe  dara  hait 
joars ,  cl  raaaiverMire  ca  fnt  Aie  aa  aiêaN 
teaips ,  saas  b  titre  de  FéU  in  Dééi- 


la  flite,  b  devaat  da  teaipb  Art 
paré  de  coaroaaet  d*er,  de  gairlaades ,  de 
petits  dcasBoas  et  d'aatrcs  omcaicats.  Tea- 
bs  bs  nuboas  étabal  illaaiiaéei,  et  ceUe 
particalarité  Ol  daaacr  à  eslte  Oto  b  aeai  de 
FéU  dêÊJUmmmmtiomt  (1).  L'aaicar  da 

(I)  Jowpk,,  AaUq. .  1.  Xn«  c  1i.  Oa  eoaliaaa 
dsat  la  ni  la  k  cdâNfvr  cMt«  ftto  ca  aUaaiaBl  «a 
gnmd  aombca  àa  IotcIm»  pUeén  aaa  porlaa  aa 
daaa  laa  auiionab  Da  aoa  joan,  laa  Jaifi  brilaat  ém 
iraadaa  boaSM  '•■>•  !««*  tyaagofaaa  pcadaai  la 
coBimémoralioa  da  celle  Ifela,  c*Ml4^ira  aaa  baa- 
gia  le  prcmirr  joar.  dea»  la  tecoad,  et  ainsi  da  lalla 
jaiqa*aa  nombra  da  bail.  La  raiaoa  da  cet  aaaga  art, 
leloa  aai,  qae  lot^qa*ili  linraal  allaïaar  |ta  laapaa 
do  rraad  chaadeliar,  il*  oa  Irooiercal  poiald'haila 
•aiola  poar  laa  raoïplir  ;  anfia  ,  aprca  biaa  drt  re- 
chrrchci ,  iU  aprrçareai  aa  pef  il  t aiiMaa  icelM  qai 
conlcnaîl  aoUnl  d'hoilc  qu'il  ca  fallait  poar  aa 
■rai  jt^or  ;  auîa,  è  leur  graadc  «arprita .  celle  hailc 
brOLi  hoîl  joata  aalien.  Cm  daai  ce  leaipt  qa'îla 
cilabrval  rannircrtaira  de  la  norl  iTllaloplivrae, 
la^  par  Jadilh  ;  cepcadaai  ib  diflcreal  lar  le  Icaipa 
vk  lldopheme  Baoarat.  Il  ctaîl  prraib  de  Iraeaflhr 
pendaa;  la  ffela  dcsdMicarca,4|a'oo  ■oleaaîaail  par 
dea  iifa«»  de  Joie,  el  en  fréqnaataal  lea  ayaagogaat. 
Laa  Jaifc  Pappelleal  ffaoHta  ,  renamelleaMBl.  Va 
de»  éraac^lialaB  la  dhiyne  par  la  aoai  d'fmaafa , 
qai  a  la  lataa  Hfnifieatioa ,  el  ajoale  qa*oo  la  c4- 
lëbrait  aa  hiter.  Celle  pariicalaril/rtld'aaual  plaa 
imponaale ,  qoe  reaeniple  ilc  iémm^hria» ,  qai  ao- 
leaaÎM  cette  Aie  atcc  Ir  rvale  dea  Jaifc.  pfoatr  qo*il 
n^  a  riea  q«a  de  Irii  ItfiitaM  daaa  rintlilaiiaii  ila 
certaiaca  Mlas  «  qaoiqaa  Ibndéea  aar  aac  aniorîltf 
haaiaiaa ,  qaand  ces  IHta  terTenl  k  perpAaer  la 
■oatvoir  de  qoelqnrt  b^aAlidiom  lîfnalêea.  Lm 
Jaifi  obM^eal .  k  la  ^HiHé ,  deai  aalra»  didiraret- 
cvOe  de  Salomoa  et  cvlla  dk  Eorobabcl.  leatatdrw 
aatiiia^  par  raotoril4  diiina  i  aiaia  celle  qar  nolie 
Sainrar  ofaarna  n'ral  aacaaa  da  caUa»4k  :  la  ilédi- 
cace  de  Saloaioa  «e  c^Miraal  djna  le  naïade  lîvhii. 
qai  lonbe  tm  aainnae ,  el  celle  da  lorebaWI  dam 
la  aaii  dTadar.  qai  est  aa  dea  aiouda  petaïaaipt. 
aa  liea  qw  celle  da  Jadat  Macchabét  m  lail  m 
kiicr. 
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«ieuxième  livre  des  Macchabées  ajoute  que , 
comme  ils  avaieoi  |)assé  peu  araot  la  fêle  des 
labernacles  sur  les  monlagoes  et  dans  les  ca- 
veraes ,  ils  portèrent  en  celte  occasion  des 
rameaux  verts  en  l'honneur  de  celui  qui 
leur  avait  procuré  la  liberté  de  purifler  le 
temple. 

Il  ne  restait  plus  qu'un  seul  obstacle  A 
vaincre.  Nous  avons  vu  qu'A|)ollonius  avait 
mis  uue  garnisou  dans  b  forteresse  d*A- 
cra  (1),  qui  était  située  sur  une  hauteur,  vis- 
à-vis  du  temple,  où  Ton  ne  |K)uvait  se  ren- 
dre aussi  lottg-lemi»  que  celte  forteresse  se 
trouverait  entre  les  mains  des  Syriens.  Le 
siège  en  aurait  été  aussi  long  que  diflkile,  la 
place  étant  également  fortifiée  |>ar  l'art  et 
par  la  nature.  D'un  autre  cOté,  Judas  n'avait 
{loint  assez  de  trou|ies  |iour  tenir  Acra  blo- 
quée. Il  ne  restait  donc  d'autre  |wrti  que  de 
fortifier  la  montagne  du  temple  d'une  haute 
muraille  et  de  quelques  tours,  dont  les  gar- 
nisons em|»êcheraient  celle  d'Acra  d'assaillir 
les  Juifs  qui  viendraient  A  Jérusalem.  Judas 
eut  aussi  soin  de  faire  construire  des  forti- 
fications à  Bethzura,  |>oste  de  la  dernière 
imjiorlance  sur  les  frontières  de  Tldu- 
mée(2). 

I^es  i^euples  voisins ,  irrités  de  ce  qui  ve- 


(1  )  l.e  mol  d'Acra  (A  /.px)  signifie  proprement  une 
liaulcur  ou  une  rorlcrcMc  balle  sur  une  éminence 
qui  commande  le  pajs.  Or,  comme  la  hauteur 
d'Acra  élail  plus  ëletvc  que  celle  de  Sion,  les  Sy- 
riens découvraient  d«  loin  ceux  qui  prenaient  le 
chemin  du  temple. 

(2)  1.  Macchab.t  IV,  60,  etc.  Cetle  Idamée  n'est 
pat  celle  qui  porlail  anciennement  ce  nom  dani 
la  V.  T. ,  cetlo  dernière  ëlant  le  pajs  d'Edom  ,  situe 
entre  la  mer  Morte  et  la  mer  Rouge ,  et  ajant  été 
(onnae  dan»  la  suite  sons  le  nom  dArakU-Pétré*. 
L*ldumde  dont  il  s*agil  ici  était  une  partie  de  Thé- 
rilage  dca  tribus  de  Siméon  et  de  Jnda ,  dont  quel- 
ques Iduméens  s'étaient  emparés  durant  la  captivité 
de  Babjlone.  Ces  Idaméens  avaient  élé  chassés  eux- 
mêmes  de  leur  pajs  par  les  Nabalhéens.  Obligés  de 
chercher  une  nouvelle  demeure  ,  ils  s'étaient  éten- 
dus depuis  les  frontières  de  leur  pa}s  jusqu'à  Hé- 
bron  ,  dont  ils  firent  leur  capitale  ,  comme  elle 
Tavait  élé  de  la  tribu  de  Jnda.  Bclhxnra,  situé  sur 
in  roule ,  enlre  II<^broii  et  Jérufalem ,  environ  à 
vingt  milles  de  la  deriiivru  de  et»  villes,  était  une 
piiix^anlc  bariiure  coitlie  lo  iiicurMons  des  Syriens, 
f|ui  se  tiouvaieiit  en  Idiimée.  Celle  place  méritail 
•{'■•■  Jiid.i»  l.i  ftl  ff-rtilici-. 
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nait  de  se  |>as8er  à  Jérusalem ,  se  réunirem 
dans  le  dessein  d'eilerminer  les  Juifs.  Ils 
commencèrent  par  faire  périr  tous  ocok  qui 
se  trouvaient  parmi  eui,  etn'atlendireoliine 
la  venue  d'Anlioclius  en  Judée  pour  co?aUr 
le  {lays.  Mais  la  mort  de  ce  prince  fit  i 
les  projets  homicides  qu'il  afaill 
apprenant  les  défaites  de  ses  troii  géaé- 
raux.  1^  minorité  du  jeuue  Autiochu  pro- 
cura aux  Juifs  une  tranquillité  qui  dan 
|ieu.  Ptolémée  Macron ,  gouverneur  da  la 
Célé-Syrie,  n'était  plus  l'ennemi  le  plus  im- 
placable des  Juifs  :  son  changemenl  lui 
coûta  sa  charge ,  qui  fut  conférée  à  LyiÎM. 
Durant  ces  entrefaites,  Gorgias ,  ayani  im- 
seniblé  un  corps  considérable  d'étraigcn, 
s'en  servait  pour  faire  des  incursions  en  Ja- 
diie.  I.es  Iduméens  en  occuiuiient  alocs  les 
meilleurs  postes,  et  accueillaienl  les  iwù 
a{)oslats,  dans  resfiérance  de  lasser  les  anlre. 
en  prolongeant  la  guerre.  Mais  Judas,  état 
entré  dans  la  partie  de  leur  territoire  ap- 
lielée  Acrabatène,  leur  tua  vingt  mille  liâ- 
mes; il  marcha  ensuite  contre  lea 
de  Béan,  et  les  obligea  à  se  retirer  i 
de  leurs  forteresses,  que  ses  trois  frèreS|  Si- 
mon ,  Joseph  et  Zachée  assiégèrent  par  son 
ordre ,  |)endant  qu'il  conduisait  le  reste  de 
l'armée  à  une  expédition  plus  importante. 
Durant  le  siège,  quelques-uns  des  prindpanx 
ofliciers  de  Simon  ayant  été  séduits  par 
une  somme  de  soixanle-dix  mille  drag- 
mes ,  |)Our  laisser  échapper  quelques  assié- 
gés, Judas  Gt  juger  ces  traîtres  ,  qui  furent 
condamnés  à  mort.  Il  prit  les  deux  for- 
teresses d'assaut,  en  fit  passer  les  garni- 
sons ,  fortes  d'environ  vingt  mille  hommes, 
au  fil  de  l'épée,  réduisit  les  forteresses  en 
cendres,  et  passa  le  Jourdain  pour  entrer 
dans  le  pays  des  Ammonites.  Ces  derniers 
éuient  commandés  par  un  général  syrien, 
nommé  Timotbéc,  dont  l'armée  était  grossie 
d'un  grand  nombre  de  soldats  tirés  d'Asie. 
Judas ,  vainqueur  dans  plusieurs  escarmoo- 
cbes,  prit  Jazar,  y  mit  garnison ,  et  revint 
en  Judée. 

Ceftendanl  Timolhév  avait  rassemblé  sous 
ses  étendards  ceux  que  la  ha'ne  animait  con- 
tre les  Juifs.  Judas  alla  à  sa  rencontre,  lui 
tua  vjpgi  mille  cinq  ccnls  flinlassins  et  «ix 
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■1  :  TteoUirft  M  relira  éMf 
,  4mI  MM  frère  Chérte  était 
t.  Mif  Vf  mfCBltl,  eapwU la 
■f  jam,  cC  fli  paiief  aa  fil  da 
éaat  Tmathéa,  cC  aa  aalre  géné- 
mammè  A|iallaplttBe.  Cet  araa- 
■i  eaMiJériHc  pmir  engagir  lee 
li  à  aaMBcrer  ua  graad  naaibra 
■  M  laa  j«ifi*à  aiille  ëaM.le 
k  Uae  ceiiaiiiea  cnwHt  réeer  la 
allaicalaBlideeei  ■alhaaruaa 
|k  Leva  frèrei  aaraîcat  labi  la 
,  ^ib  M  l'étaical  |»ae  réibgiée 
ItfaBB  et  Datbeaaa,  deai  la  fj$ 
Da  aK  ania  Ile  apprireet  à  Jadiee 
lia.  la  Ile  iMI-Ura  da  cdal  qui 
Bé  à  Gaara ,  ke  aeeiëgeail  afac 
um^uii  d'haUlaob  de  Tyr,  de 
le  PlaUMide.  Jadv  apprit  en 
pspar  eai  irèrce  de  Galilée,  qa'ib 
Bt  daM  aae  eeaiblablc  iilaaliaa. 
eaahéàÎD  :  il  y  fut 
\  al  M»  frère  Joailbaa  caa» 
\  de  hait  Mïlla  ImaaMa  au 
aaai  da  Galaad;  que  leur  frère 
c  Hi  aMre  carpe  de  traupcs,  déga- 
lialilaila  de  Galilée ,  et  qaa  Ican 
■,  Jaiephal  Aariae,  déCmdraiaal 
k  laye  de  l'ariiée.  Jadat 
à  ca  deraicn  de  ee 
1 4éfBMi«a  Jaiqa'à  m»  retaur,  au 
a  frira  SiBaa* 

lat  la  leardiia,  Jadn  fat  efcrti  par 
iBBe,  aiac  le«qaelt  il  était  alan  en 
—  lealeaieat  tes  Juift  de  Delbe- 
■au  caax  de  BaMora,  de  Casphon, 
^AlésM,  de  CaraalBiy  rt  de  plu- 
es villai  eaaeidérablee  da  pijre  de 
IMBI  dcvfiuéi  à  la  nort  {ar  leura 
dMluede  In  rUcminer  tout  daoft 
■r.  JadeaM  biu de  Barcber  vert 
I  prit  aC  ea  II  périr  lei  baliitaaU; 
p  le  fca  à  la  ? ilte ,  el  le  dirigea  lur 
.  Arrité  te  leadeaiaiu  de  graad 
VM  de  cette  place,  il  Irauta  que 

VMMMI  la  MÉflM  fM  G«d«ra  oa  Gj* 
•  «u  Miiiew  dt  DMHpolM  «idt  ake- 
•b  fiâm  MtkfM  I  à»<|  aille*  •«  um*\ 
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Tiaialbée  avait  préparé  ua  aseaal  gcaéral. 
JadM  l'allaqaa,  et  aiil  eea  araiéa  eo  faite  ; 
la  perte  dee  amégcaate  sauta  à  cavireu  Ml 
mille  boaMMi  :  dte  aurait  été  plaegreade, 
ii  JndM  a'avait  pai  cru  devair  i 
iccours  de  set  coBcitoyeai  daat  !«( 
filial  de  Galaad.  11  prit  cae  villce ,  ca  traita 
teibalMiantocoanMceai  de  Batiora,  al  ra- 
awaa  en  Iriaaipbe  à 
délirrée. 

D'aa  autre  dlé,  Siann ,  aree  i 
Iraii  mille  baamee,  le  sigaaiait  per  eee ai- 
plails.  Il  défit  les  eaaemis,  teur  tua  eu- 
▼ireu  Irais  milte  ImaaM,  rt  les  paunuivU 
jusqu'à  PtoMutalde  :  u'ayuat  pas  aeseï  4e 
tnNqies  paar  s'empsrer  da  pays,  il  ramaaa 
set  frères  à  Jérusalem.  Jadasleseavoyadaas 
quelques  tiltes  da  la  Jadée  qai  maaqaaieal 
d'Imbilants.  Peadaul  qaa  te  pravidcaca  ta- 
varisaient  les  Jaift  daû  te  pys  de  Galaad 
et  en  Judée,  les  deai  trS&  MaeehaMa 
qui  étaicBl  restés  à  Jéruulcm  eutrsprirsBl 
uue  eipédiliaa  caatra  les  ardres  formsis 
de  Judas.  Le  part  de  mer  de  jMnia  (1) 
leur  |iarut  valair  te  peiaa  d'être  conquis. 
Le  saccès  uc  répaadit  paiat  à  Jeur  aipé> 
raace;  ils  fanal  défaite  parGargiaa,  qai, 
dam  uue  sortie ,  leur  lue  eaviroa  deaa  milte 
Imamei;  te  rate  s'cnfnil  bouleuseaMul  vers 
Jérusalem.  Cet  édwc  u'empêdia  poiat  qaa 
te  répatalioa  «te  leurs  frères  ae  l«  rendU 
plus  redaatabtes  de  joar  en  jour  à  leurs  an* 

L'ae  nouvelle  eipédiliou  da  Jndaa  flH  en- 
Irrprise  conire  les  IJnméeas;  il  s'empsra 
d'Hêbraa  H  plusieurs  autres  villes  situées  du 
cM  du  midi  ;  il  entra  easuite  sur  les  terra 
dm  rkilislifls  cl  des  Samaritains  «  ré- 
paadaal  pertoul  te  Irrrmr.  Qneiqaes  prê- 
tres qai  se  Iroavaw.it  da:is  san  ermée 
vaulmeul  se  signaler  contre  l'euarmî  ;  mate 
ite  proavérsnt  par  leur  UMrt  cambien  il 

(11  Cap«ftSUiiyiWwrUli4ilitwr«a4«.Mlra 
Upfé  H  AmU.  m  AihdoA ,  «nvirea  a  ém%  «■! 
fMravia  H  niai  ila  MraMba.  Oa  «au  iraina  fat 
la  nom  daaa  U  laita  bébra«  ;  Maja  I»  S«flaala 
■wHanl  calU  «illa  praa  calb  JTtknm .  do«l  il  aal 
paHS  Jaaato  Uwia  et  JmmL  0«  ■■rpm  ^m  cW 
la  a*M  «ilU  ^M  JakMh  .  iiH^u,  r«i  ài  Swàm . 
avait  ciila«ca  ayi  ThilaliBa. 


Mt  diogcreui  de  hin  uo  métier  poor  le- 
quel OD  n'est  poîDt  iaiL  Judas  ne  re- 
▼int  en  Judée  qu*après  afoir  déiniil  les 
forteresses ,  les  autels ,  les  bocages  sacrés 
et  les  autres  monuments  de  l'idolâtrie  det 
Philistins. 

Tant  d'heureux  succès  irritèrent  le  gou- 
Tcmear  syrien;  il  rassembla  une  armée  de 
quatre-vingt  milie  fantassins,  sans  compter 
la  cavalerie  ,  un  grand  nombre  d'élé* 
phants,  et  marcha  sur  la  Palestine  :  il  se 
proposait  d'anéantir  les  Juils  ,  de  peu- 
pler le  pays  de  païens,  et  d'enrichir  son 
mettre  et  lui-même  de  l'immense  butiu  qu'il 
sa  flattait  d'enlever.  Enflé  de  ces  espérances, 
il  traversa  les  parties  méridionales  du  pays 
de  Juda ,  et  assiégea  Bethiura.  A|>rès  avoir 
imploré  rassistaoce  de  Dieu,  Judas,  qui 
était  alors  à  Jérusalem,  partit  avec  sa  pe- 
tite armée  aM«coucs  de  la  place.  Sur  la 
route,  ses  troipes  virent  tout-à-coup  un 
homme  à  cheval ,  dont  l'armure  était  écla- 
tante, et  qui  paraissait  menacer  leurs  enne- 
mis d'une  lance  qu'il  tenait  à  la  main  :  cette 
vision  inspira  tant  de  courage  aux  Juils, 
qu'ils  attaquirent  comme  des  lions  les  Sy- 
riens, dont  onze  mille  furent  tués  et  le  reste 
mis  en  fuite. 

Lysias,  convaincu  qu'il  combattrait  vai- 
nement un  général  aussi  heureux  que  Ju- 
das, lui  fît  faire  quelques  ouvertures  de 
]>aix;  il  promit  que  son  maître,  non-seule- 
ment ratifierait  le  traité,  mais  aussi  qu'il 
accorderait  aux  Juifs  toutes  les  grâces  qu'ils 
en  pouvaient  espérer.  Judas  envoya  deux  de 
ses  capitaines  à  Lysias  pour  lui  communi- 
quer les  conditions  auxquelles  il  consentait 
à  faire  la  paix.  Ces  conditions ,  dont  Lysias 
fit  part  à  son  maître ,  contenaient  une  am- 
nistie générale  pour  le  passé ,  la  révocation 
de  l'édit  qui  obligeait  les  Juifs  à  renoncer  à 
leur  religion  et  à  embrasser  celle  des  Grecs, 
et  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  de 
leurs  usages.  Ces  articles,  quoique  très-avan- 
lagenx  aux  Israélites ,  furent  promptement 
accordés  par  le  roi ,  qui  fit  expédier  deux 
lettres,  l'une  au  gouverneur  et  l'autre  au 
sénat  judaïque.  Lysias  leur  écrivit  aussi, 
ainsi  que  Q.  Memmiuset  T.  Manlius,  deux 
amba^deurs  romains  à  la  cour  de  Syrie. 
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Quatre  lettres  (1)  prouvent  W 
inent  du  monarque  à  (aire  la  [ 
les  Juifs  rictorieia,  al  l'amilîé 
ambassadeurs  romains,  qui  iils 
leurs  bons  offices  en  leur  lavev  Q 
ratt  aussi,  par  la  lettre  du  roi,  qne 
prêtre  apostat,  Méoélas,  aloraàl 
Syrie,  contribua  à  cette  paix,  al 
d'y  être  compris ,  puisqu'il  fol  m 
rusalcm  par  Antiochus  poor  cwi 
lesjuiik. 

Cependant  celle  paîx,qniBepi 
été  obtenue  du  jeune  roi  que  par  h 
Lysias,  et  peut-être  de  Ménélaa,  m 
observée  par  les  autna  généran 
Dès  que  Lysias  se  bt  retirée  Antî 


(f)  i.  M«cclitb.,XT.16.W/b. 

(2)  Le  moM  diotcorinthiot,  fW»  «é* 
•ion  Ulinc ,  dkaeanu ,  qu'on  trwwo  ^ 
d«  LjM«it  •  fort  emUmaté  1«  ehnM 
nom  de  ce  mois  ne  le  Ironvant  ai  àm 
drier  tjro-macëdonien ,  ni  dam  jneui 
de  ce  teBips4à  :  cens  qui  en  font  n  ■ 
faire  le  placent  entre  djatraa  el  aaalUi 
dant  en  partie  à  notre  mobde  OMlseti 
moi»  d'arril  ;  mai»  ils  ne  prontent  poia 
intercalalion  ail  en  lien  parmi  lei  Sjria 
cédoniem,  et  mSme  Ici  ChaldSen».  Le  n 
quelle  ils  fondent  leor  eopposhien.  aetoi 
tificalioo  de  la  paix  est  datée  dn  noiesai 
médiatcment  snivent ,  semble  tourner  c 
car  Antioche  et  Jérusalem ,  éUntéloipk 
Tanlre  da  quatre  cents  railles,  il  n*e8t  p 
blable  qne  ces  articles  de  pais  aient  pa 
en  si  peu  de  temps.  Il  faut  donc  auppoi 
le  copiale  a  bit  quelque  faute  dans  k 
ou  que  le  roi  ne  te  trouTait  point  alors  1 
mais  dans  quelque  lieu  ? oLmii  de  Xémsi 
conjeclnre  paraîtra  probable,  si  l'on  coi 
oonform4ment  k  la  tettre  du  roi,  les  Jn 
valent  aller  de  Jëmsalem  an  camp  de  1 
la  cour  de  Sjrie ,  n^avaient  pour  cela 
jours,  c*est4-dire  depuis  le  15  du  mois 
jusqu'au  80  ;  ce  qui  était  trop  pen ,  si  1< 
Antioche.  En  ce  cas ,  dioscorinthine  i 
pourraient  bien  être  le  même  moisq 
qui  précédait  immédiatement  le  mois  lan 
ridioscorintbius  est  composé  des  mots^u 
c*esl'k-dire  le  mois  dius  des  Corinthiei 
dius  des  Bitbynieni^,  répondant  au  moii 
Syro-Macédonîens ,  le  dioscums  de  la  Te 
ne  sera  qn*nnc  abréviation  du  mot  dios 
entre  cela  ,  il  j  a ,  dans  la  date  de  ces  I 
14s ,  savoir,  rèri;  des  Sélcucides ,  qu'un 
leur  a  prouvé  répondre  ft  Pan  169  «vant 
tienne. 


«.1 
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BÎM  (t>  Hiëronyma,  Dé- 
.  Mkaaor,  KOQvr raenr  «le  Cypre, 
tml  Imn  iMMililé*.  D'im  antre 
■pict  ToiiÎM ,  Mit  par  haine  M 
ilÎM  d»  afiicicrt  f Trmi ,  firent 
■I  If  Bal  q«*ik  pnmit.  Ccni  de 
m  Ict  Imélilef  qui  demeuraient 
de  analcr  avec  lenn  fenmes  et 
s«  nr  dei  barqoei  qn'ib  avaient 
rt  fnnd  iU  fnrmt  en  pleine  ner, 
MM  tnviran  état  ccnti.  Judaa , 
nnlls  pcnUm  i  ■arcna  centre  les 
Itaei  frèr»,  incrndia  le  port  pen- 
I,  bU  b  fan  à  lenn  barqnei ,  et 
r  cas  ^m  échappaient  m  flam- 
il  faindpraOTcr  k  mèac  traite- 
Mi  des  kéilanU de  inppë,  lora- 
Il  qna  tan  de  Jannia  BéJitaient 
ÉiaM  •  il  alb  lea  nrprendre  pen- 
I  «  cl  MIa  leur  port  et  leurs  ?aia- 
haant  de  cd  ineendic  fat  a|>cr- 
■Ion ,  quoique  éloignce  de  dcui 
trtfadci,  e'ctt-à-dire  d'environ 

■  (2).  Judas  aurait  porté  plut 
■■iiwini  contre  rei  dcui  villes, 
pua  été  obligé  «Je  revenir  ftur  aes 
iBKal  que  Tinolbco  venait  d'en- 
pn|i  de  Galaad  à  la  léle  d*une 

■éa.  Il  aardu  amsildt  contre 
fat  attaqué  par  un  corpa  d'Ara- 
I  d'environ  rioq  mille  fantoMus 
schevam.  A|»ré9  un  rude  combat 
Jndaacut  l'avantage,  Im  Ambci 
Irait  la  poil  ;  il  la  leur  accorda 

■  volontion,  qu'il  avait  intérêt 
plue  t«l  dans  le  pays  de  Galaad  ; 


I  !•  aéa4ral  doat  hom  aroa»  parié  iIum 
téiêmlm ,  f yi  «imI  fîk  dt  Tb jriéc .  «t 
tfcdÉi,  maia  ma  «nlra  ,  «* 


ràak.XII,  l.eir..  «19. 
!■.■— ajf —w  lki«,caMp«il  MMiiltf 
•'«rtUii  iUm  an  lim  f  u  ••««  lonf 
^•■■■it  j  tifra  atcc  •tê  lro«|icML 
'Êkm  éUNMi  4r«  ilaccnUjpU  J  iMUtt 
é«  raa|«  ••  f  ro«ff  jh  accofln|>lir  à  leur 
mum  «Uni  coffiirr  loai  Iiuibiim  ,  «l 
^■^M«  caolra  rut  .têt  ib  nr  hiIin»- 
r«p«B#.  t*  «mit  !•■  a^aal  a^ucrru. 
»  éa  gtMral  juif  J«  ft'aiMucff  4c 


refienilanl  il  les  oMigco  de  lui  fbuniir  une 
certaine  quantité  de  bétail  et  de  vivres ,  d 
leur  fît  promettre  do  Taider  dans  tout  ce  qu*l 
exigerait  d'eui. 

Avant  que  de  |kasscr  le  Jourdain  pour  at- 
taquer le  général  syrien ,  il  devait  se  rendre 
mettre  de  plusieurs  places;  la  première  était 
Caspis,  villes!  forte,  que  les  habitants  cru- 
rent ne  rien  risquer  en  insultant  l'armée  des 
Juifs  |»ar  des  injures  et  des  blasphèmes.  Ju- 
das |irit  la  ville  d'assaut ,  et  y  at  un  td  carw 
nagCi  qu'un  étang  voisin,  largo  de  drai 
stades,  fut  tout  rouge  de  sang  (1). 

De  là  il  se  rendit  dans  nu  endroit  du  pays 
de  Tob,  ou  les  Juifs,  qu'on  appelait  Tobû» 
meiu,  s'rlaient  renfermés  dans  la  furleresao 
deCharara  (2).  Timolbée,  qui  avait  tenté 
vainement  de  les  en  déloger ,  s'en  était  re- 
tourné, a|irès  avoir  laissé  dans  un  chitcan 
voisin  une  forte  garnison.  Judas,  instruit  do 
»on  (iô]i.irl ,  envoya  deux  de  ses  géncmui 
avec  un  détachement ,  pour  se  rendm  maî- 
tres de  celle  garnison,  pendant  quil  irait 
comballre  en  personne  le  général  syrien.  Do- 
siilitfc  fl  Soéipaler  ^'acquillèrenlde  leur  corn* 
mÏMioii  avec  succès,  et  firent  passer  au  fU 
de  ré|ice  la  garnison,  compostée  de  dis  mille 
bomoii-s. 

Tiiuotbce  était  alors  i  la  télé  d'une  ar- 
mtre  tic  cent  viu^l  mille  fantatoîns  et  deus 
mille  cinq  cents  chevaux.  Dès  qu'il  sut  que 
Judas  venait  à  lui ,  il  envoya  les  femmes,  les 
enfants  et  le  bagage  dans  une  place  forte, 
nommre  Carnion  ;  il  alla  ensuite  camper 
dans  le  «oisinag^  de  Raphon ,  sur  les  bords 
de  U  rivière  de  Jabb<»c.  Dès  que  l'jvanl- 
garde  de  l'armer  de  Juibs  |ianit,  1rs  Sy- 
riens ,  saisis  d'une  terreur  ionique ,  prirent 
la  fuitc  avec  un  tel  déaoïdrr,  que  plusieurs 
scblca>éreot  les  uns  les  autres.  Timothéc 

(1,  /(.^.irn.  1C. 

(1)  PrnbabUairnl  la  aifiae  qar  riiarjcllaab. 
cafDnir  <'.ini»in  r»!  auMÎ  \»  nèiiw  iilir  qnv  CUi« 
naUu  ,  u«i  A*liiarulb  ('«irn«ini,  iiai  Mna>i  4c  rt*^ 
ilriicr  «Ile.  roi  ilr  lUftban.  SlralNin  f  I  PltiloMla 
pjiknl  J'yiic  \u\r-  mIu^c  »n  Arabie,  ri  aomrafv 
Caruo.  |.ii*<l'r  rn  |*l«cc  an*  «la  aiéaia  aom  |>rM  d« 
Jcf  uMkin  Cr  nom  a  irjn«iDU«bl«mriil  r\t  coai- 
miin  j  birn  •i'aair>-«  ,  «i  la  lanc  a  été  ••!<»•«  mmh  U 
niim  d'Avar.#.  oa  ■■  Suivit  a  é\é  1  Im*  Ja»  ^UP" 
Ifiii.rt;   •  ciiUr  •«iciieacvrncib 


M  UMONDB. 

Mt  dangereai  «le  tkin  un  métier  pour  le- 
quel on  n'est  point  iaiL  Judas  ne  re- 
Tîit  en  Judée  qu'après  afoir  délniU  les 
rprleresses ,  les  autels ,  les  bocages  sacrés 
et  les  antres  iMMinments  de  ridolÉtrie  det 
Philislins. 

Tant  d'iMureux  succès  irrilèrcnt  le  goa- 
Ycmenr  syrien;  il  rassembla  une  armée  de 
quatre-Yingl  mille  ISuilassins»  sans  compter 
la  cafalerie  ,  un  grand  nombre  d'élé- 
phants ,  et  marcha  sur  la  Palestine  :  il  se 
proposait  d'anéantir  les  Juils  ,  de  peu- 
pler le  pays  de  païens,  et  d'enrichir  son 
mettre  et  lui-même  de  l'immense  butin  qu'il 
se  flattait  d'enlerer.  Enflé  de  ces  espérances, 
il  tniTersa  les  parties  méridionales  du  pays 
de  Juda  »  et  assiégea  Bethiura.  Après  a?oir 
imploré  rassistance  de  Dieu,  Judas,  qui 
était  alors  à  Jérusalem,  partit  a?ae  sa  pe- 
tite armée  aMfftrnn  de  la  place.  Sur  la 
route,  ses  trolpes  firent  toul-A-coup  un 
homme  à  cheval ,  dont  l'armure  était  écla- 
tante, et  qui  paraifsaii  menacer  leurs  enno« 
mis  d'une  hmee  qu'il  tenait  à  la  main  :  cette 
Tîsion  inspira'  tant  de  courage  aux  Juils, 
qu'ils  attaqut^rent  comme  des  lions  les  Sy- 
riens, dont  onze  mille  furent  tués  et  le  reste 
mis  en  fuite. 

Lysias,  oonTaincu  qu'il  combattrait  vai- 
nemmit  un  général  aussi  heureux  que  Ju- 
das, lai  fit  fairo  quelques  ouTertnm  de 
paix;  il  promit  que  son  maître,  non-seule- 
ment ratifierait  le  traité ,  mais  aussi  qu'il 
aceorderail  aux  Juifs  toutes  les  grâces  qu'ils 
en  pouraient  espérer.  Judas  envoya  deux  de 
ses  capitaines  à  Lysias  pour  lui  communi- 
quer les  conditions  auxquelles  il  consentait 
à  fairo  la  paix.  Ces  conditions ,  dont  Lysias 
lit  part  à  son  roattre ,  contenaient  une  am- 
nistie générale  pour  le  passé,  la  révocation 
de  l'édit  qui  obligeait  les  Juifs  à  renoncer  à 
leur  religion  et  à  embrasser  celle  des  Grecs, 
et  le  libro  exercice  de  leur  religion  et  de 
leurs  usages.  Ces  articles,  quoique  très-avan- 
tageux aux  Israélites ,  furent  promplement 
accordés  par  le  roi ,  qui  fit  expédier  deux 
lettres,  l'une  au  gouverneur  et  l'autro  au 
sénat  judaïque.  Lysias  leur  écrivit  aussi, 
ainsi  que  Q.  Memmiuset  T.  Nanlius,  deux 
amba^deurs  romains  à  la  cour  de  Syrie. 


CMiana 

Quatro  lettres  (1)  prouvent  l'emi 
ment  du  monarque  à  (airo  la  pnii 
les  Jttilli  rictorieyz ,  et  l'amitié  di 
ambassadeurs  romains,  qui  iiterpi 
leurs  bons  offices  en  leur  lavev  CI), 
ratt  aussi,  par  la  lettre  du  roi,  frolo 
prêtre  apostat  ^  Ménélas,  alorsà  lo  i 
Syrie,  contribua  à  cette  paix,  «I  ai 
d'y  être  compris ,  puisqu'il  (ut  eav^f 
nisalem  par  Antiochus  pour  rqrféw 
lesJuiik. 

Cependant  celle  paix ,  qui  ne  pwsl 
été  obtenue  du  jeune  roi  que  par  ka 
Lysias,  et  peut-êtro  de  MénéK  M* 
observée  par  les  autnû  généroua  a 
Dès  que  Lysias  se  fiit  retirée  kwÊmà 


(f)  i.lfacchtb.,XT.lS.W/b. 

(2)  Le  mois  dioKoriiilhim,  cm,  talvial 
•ion  Uiiac,  dioMarot,  qa*oo  tnmn  ^Êam\ 
da  Ljsifs,  «  fort  tmhêrtêtti  1«  «branolm 
nom  do  ce  mois  oe  le  troavanl  ai  d«Ml 
drier  ijro-macédonieii ,  oi  dem  enow  M 
de  ce  teiiip»4à  :  cetu  qai  en  font  «a  malk 
leire  le  plicenl  entre  djctra»  et  nntibkpi, 
dent  en  partie  à  notre  moiede  m»n  et  «i  f 
mois  d'arril  ;  okeb  Ik  ne  prouvent  point  q 
intercalalion  ait  en  lien  parmi  lei  Ijiiei. 
cédoniena,  et  mSne  Ici  ClMldéena.  La  ntao 
qoeile  Ot  fondent  lenr  ioppoaition,  aev^,  q 
tificalioo  de  la  paix  tH  datée  du  noie  leathi 
médiaUment  anivent ,  aenlile  tonmer  coni 
car  Antioche  et  Jérusalem ,  étant  éloianéea  '. 
Taulre  de  qnalre  cents  ratUea,  U  n*«nt  peti 
blable  qoe  ces  articles  de  pai&  aient  pu  Ain 
en  si  pen  de  temps.  U  faat  donc  aappoier, 
le  copiste  e  dit  qnelqne  (ante  dana  lo  wêê 
on  qae  le  roi  ne  se  Ironveil  point  alors  k  Ai 
mais  dans  qnelqne  lien  voisin  de  Jémaalea 
conjecture  paraîtra  probable,  si  l'on  consid 
oonCormément  k  la  lettre  do  roi,  les  Jaifc, 
vaieot  aller  de  Jémsalem  en  canq>  de  I^ 
la  coor  de  Sjrie ,  n^avaient  ponr  cela  q» 
jours,  c*csl4-dire  depuis  le  15  du  mois  uu 
jusqu'en  80;  ce  qui  était  trop  pen ,  ai  te  ro 
Ânliocbe.  En  ce  cas ,  dioscorinthine  et  d 
pourraient  bien  être  le  même  mois  que  i 
qui  précédait  immédiatement  le  mois  lantb 
si  dioscorinlbius  est  composé  des  mots  itoç  a 
c^esi-Vdire  le  mois  dias  des  Corinthiens» 
dios  des  Bitbynien»,  répondant  an  mois  dyi 
Sjro-Macédoniens ,  le  dioscnms  de  \é  versio 
ne  sera  qn*une  abrévialion  du  mot  dioscori 
outre  cela  ,  il  y  a,  dans  la  dale  de  ces  lelti 
148 ,  savoir,  Père  des  Sélcucides ,  qu*on  sai 
leur  a  prouvé  répondre  ft  Tan  163  avant  Tè 
tienne. 
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TEaRK  &41YrE. 

(1),  HMroaym,Dé- 
«  g ovf  cranr  ik  Cypre, 


tf 


cirail  Icart  koilililép.  D*»  aalre 
«ptoi  ftiMM ,  wîl  par  Mm  m 


iMlIt  ■■! qi*!!! paraît. Ctn de 
Inal  Im  braAIîict  qii  deacaraicftt 
L,  4i  am»  «fte  kart  taiiict  tt 
m,  MIT  te  bwqM  qa'ib  afiMBl 
V  ilfBBé  ils  Aral  m  pleîMBcr, 


I  afllS  WttWÊÊÊ  y  MHCbS  CMIIIV  MS 

ïétÊm  Mrah  îMeadla  le  pert  pco- 
ril,  aU  b  fa  à  Icwt  barqMi,  et 


■*te 


le  atae  liaile- 
\  M  Jeppéy  lec!^ 
laMitafat 
I ,  tt  alla  lei  MvpraHlra  peu- 
il  •  cl  MIa  leur  port  cl  lean  w aie- 
ÊÊmmfÊ  et  cet  iaemée  fat  apcr- 
vriaa ,  qae^ae  éloigaée  de  dcai 
■totfaîes,  é'cai-Mif«  d'cafirea 
fa  (3).  Jadee  «laU  pend  plai 
■HBlfacal  eeatre  eei  dcai  villai, 
I  pet  did  eWifé  de  revcair  lar  la 
paBHl  qae  Tiaieikde  veaaild'ca- 
lepaii  de  Gafad  à  h  Mie  d'aae 
miaL  U  aaRfa  «Miidl  coaire 
I  fa  allafBé  par  aa  carpe  d'Ara- 
■I  i'cBfiraa  ciaq  aille  baleaifa 
rieefaaaa.  Aprèi  aa  rade  eeakat 
i  Ma  eat  rataatage ,  la  Arafa 
faaaik  paîs;  il  la  Icar  aecarda 
fa  faleatieif,  fa'U  avait  iaidrêl 
■  pfa  l«l  dnt  le  pa  y»  de  Galaad  ; 


.  in.  I.  de.  ad  a. 

^ÊÊ»attméÊmmn  a«c,cuip«ii  mm  «h* 

■  /■illiil  éëm M  lira  fSMMi  loi^ 
§9mmii  j  fivn  mw  mi   uoapcMU. 

I ÛÊ  r«m«M  ifomail  Mce«|ilM  k  Itur 
mai»  ««al  co«lr«  lool  botasM .  «l 
Wms*  tmmitm  •*■  -,  car  ib  n«  laliva- 

■  rafUM.  Ga  nAàfv  laa  ajasl  lyuarTv, 

Hfif  I  iid»g<«4ralj«if  Jaa'awf  af  Ja 


rependent  il  la  eUiga  de  hii  faniir  aae 
ccrUiae  qaaatilé  de  béUil  a  de  vina,  d 
lear  fil  proacttre  dé  l'aida  daailail  a  qa'l 
aîgcrait  d'cai. 

AtioI  qaedepeaaleJoardeiapoaraC^ 
laqacr  le géoéral  lyriea,  il  devait  a  raidre 
Battre  de  plusicortplaae;  le  prfnière  était 
Caspif,  ville ei  fertei  qaelalttbilaalicra- 
leat  ae  riea  rieqaa  aa  iaailaat  raraéeda 
Jaifi  p»  fa  iojara  et  fa  blaephfaa.  Ja- 
fa  prit  le  ville  d'aeaat ,  et  y  it  aa  tel  carw 
aa^B»  qn'aa  ëtaag  veisia,  large  de  deai 
elafa,  fat  teat  roage  de  aag  (i). 

De  là  il  K  readil  daae  aa  cadâit  da  peye 
de  Tôb ,  eè  lc«  Jailii,  qa'aaeppelait  TMâ^ 
mietu ,  s'élaieat  rcafarafa  fai  la  furtcreaa 
de  Cluraca  (2).  Tiaolhée,  qai  «vaU  leald 
vaiBeoieoL  de  la  ca  délogat  e'ca  était  re« 
touraé,  a|Niès  avoir  laiaé  daae  aa  diiicaa 
voieia  une  fiMie  garaiioa.  Jadae,  iaatraitde 
800  dé|»arl ,  envoya  deax  de  Mf  géaéram 
ava  an  détaciMawat  ^  poar  a  aadra  aal- 
Irade  celte  garaiao«  peadaat  qa'il  irait 
coBbailre  ea  pcnoaae  legéafal  qrrica.  De* 
iilhée  et  Sosipala  ft'aapiiiUreal  de  lear  eean 
aÎMiou  avoc  eaocéi,  et  faat  paar  ea  M 
de  l'épée  la  garaisoa»  coapotée  de  dis  aille 
honmcs. 

Tinotbée  cUit  alors  à  la  tète  d*aae  ar- 
BKe  de  cent  viagl  aille  faalaaiu  et  dcas 
aille  ciaq  ccali  dwvaaa.  Déi  qu'il  eat  qae 
Jufa  venait  à  lai ,  il  eavoya  lafffaaiw,  la 
cabots  et  le  bagage  daas  aae  place (brlc^ 
aoaaâ  Camion  ;  il  alla  caaaik  caapcr 
dans  le  voisiaage  de  Raplna,  nr  la  bords 
de  la  rivière  de  Jabboc.  Dèi  qae  lavaal- 
garde  de  l'eraée  de  Jafa  parât,  la  Sy- 
riens, Mîais  d'aae  tcrrear  paaiqw ,  prircal 
la  fuite  avec  aa  tel  dfardrr,  qae  plasisaw 
ablcssèrcat  la  une  la  aatra.  Tiaothée 

HjlUA.tariLlC. 

(I)  PmbaUaBcol  U  aCaa  qw  OiaracMMb» 
Marne  Cirnion  m  àmmi  U  a*Ma  «ilU  q«t  Caf- 
nalui .  M  Aaklaralh  Carnalai.  ^  lanait  ém  rdi^ 
iknct  k  0%,  r«M  Ua  Baahan.  Slraboa  d  Pido»la 
parlaat  iTaiM  lUIa  lita^  c«  Arabia,  H  aoiBné* 
C^aniA.  lUneba  tu  plaça  uad*  «Isa  aoai  ptaa  éa 
JaiaaalriR  Cm  BOai  a  <ra>aMlJiLlaw*al  t\é  co«- 
nuB  a  birn  U'aMrra ,  li  U  Imm  a  M  a4or«a  mm  la 
«oaa  iTAtiaria,  o«  ai  Aatarlé  ■  élé  Ylm  éaa  t^jj^ 
lirna.r«|-  é-tuiêt  g\rtàm€9nm. 


LE  MOMDE. 


perdit  Imite  mille  hoiiMMS,  et,  ue  |N>uvaiit 
rallier  les  fuyards,  s'enAiit  aTee  eia  :  oeas 
qui  ëcfaappèreot  au  eamage,  se  foytnt  pour- 
suivis  de  |>rès,  se  jetèrent  dans  CamioBy  et 
cherchèreot  uu  alile  dans  le  temple  d'Alar- 
gatis(l).  Judas  fit  mettre  le  Teuau  temple  d 
à  la  Yîlle  ;  le  nombre  de  œni  «(ui  périrent 
alors  psr  le  glai?eon  par  la  flamme  montait 
à  vingl-dnq  mille  hommci.  Timothée  tomba 
entre  les  mains  de  Dosithée  et  deSosipater, 
lorsqu'ils  revenaient  dn  pys  de  Tob  pour  re- 
joindre leur  général.  Ces  deux  capitaines  lui 
rendirent  la  liberté  après  qu'il  se  fut  engagé 
à  renvoyer  plusieun  Juils,  parents  des 
officiers  de  Tarmée,  et  qu'il  tenait  prison- 
niers. Cette  Tietoira  aebera  de  réduire  le 
liayt  de  Galaad  sons  l'obéissanee  de  Judas. 
Comme  la  plupart  des  Tilles  de  la  Judée 
éuimi  peu  peuplées,  il  imita  l'exemple  de 
son  ft^re  Simon,  en  y  installant  les  Juifs  de 
Galaad. 

Pour  rentrer  en  Judée,  il  était  nécessaire 
de  passer  par  Ëphron  !  cette  ville ,  bien  for- 
tiflée,  était  peuplée  par  toutes  sortes  de  na* 
lions.  Judas  demanda  qu'il  Ini  fût  permis 
de  la  traverser  comme  ami;  ayant  été  reftasé, 
il  ordonna  que  chacun  de  ses  soldats  escala- 
dil  les  murailles  dans  l'endroit  vis-è-vis  du- 
quel il  se  trouverait.  L'assaut  fut  terrible  et 
dura  un  jour;  enfin  Judas  emporta  la  place, 
flt  massacrer  environ  vingt-cinq  mille  hom- 
mes ,  emmena ,  outre  le  butin ,  un  grand 
nombre  de  captifs,  et  ordonna  que  la  ^ille 
f  Al  réduite  en  cendres.  Il  traversa  ensuite  le 
Jourdain ,  et  étendit  son  armée  le  long  des 
plaines  de  Bethshan,  appelée  alors  Sto^ho' 
polis ,  ville  considérable ,  à  la  distance  d'en- 
viron cent  stades  de  Jérusalem.  Il  eut  soin 
tie  s'informer  comment  les  Juifs  étaient  Irai* 
lés  dans  ce  fiays  par  les  Scythes  :  instruit 
que  ces  derniers  agissaient  à  leur  égard  avec 
bonté ,  il  leur  témoigna  sa  reconnaissance , 

(1)  On  rroit  que  c*etl  la  même  di? initë  que  Va*- 
tarte.  Dioilore  dit  qQ*on  Tadoratl  k  Aicalon  tou  la 
figore  d*uii  monstre  moi  lie  Temme ,  moitié  poiaoo, 
comme  le  ilagon  dca  Philislini ,  qai  poorrail  bien 
•voir  m  la  même  idole  ;  car  on  Padorait  aoatdiffé- 
lenU  nouii,  quoique  soos  la  même  forme  :  on 
rappelait  Dercéle  h  Joppë ,  et  dam  d*autr6s  en* 
droit»,  Aatharoli  Atargalii  et  Atargala. 
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et  les  assura  de  son  amitié.  Il  e 
suite  sa  route  vers  Jérusalem ,  tu  il 
ven  la  Penteeftie;  celle  aotowlé  Isl 
brée  par  les  actions  de  grfteet 
les  siens  rendirent  à  Dion  des 

gieux  qu'il  leur  avait  aeeordéi  (1)  «  «I 

tout  de  ce  qu'il  les  ramettail  va»|neun  lÉJ 
avoir  perdu  un  seul  homiM ,  dîaeal  Immm 
les  écritures  (2).  ' 

Jndu  avait  encore  ni  CMetri  à 
dans  Gorgias,  gouverneur  d'Idnmëe*  L»f 
néral  juif  alla  le  chercher,  apÉi  In 
lion  delà  (llo,  avec  trois  millo 
quatre  cenU  cfaevanz.  Il  eot  In 
perdre  dans  le  combat  qvriqpas-oidHsM 
et  Dosithée,  un  da  ses  ptôa  vaillaBla  a 
Uines, voulant  prendre  Goigiai  vîfmity 
le  bras  coupé  jusqu'à  l'épanle  porn  «M 
lier  thraoe.  Gorgias  se  saura  altn  à 
forleresse  dans  le  i 
lis  :  une  partie  de  ses  troupes 
de  fatigue.  Judas  implora  le 
Dieu;  et  ayant  fait 
propres  à  rallumer  le  courage  dn 
vit  l'ennemi  épouvanté  prewire  In 
Ayant  rassemblé  ses  gens,  il  fini  A  b  y 
d'Odolla ,  où  se  trouvant  le 
ils  se  purifièrent  selon  la  cootnme,  et 
brèrent  lesabbat.  Le  jour  suivant,  Judmél 
venu  pour  emporter  les  corps  da  ceux 
avaient  été  tués,  trouva  sur  dmcnn  d^ 
des  idoles  d'or  et  d'argent,  qui  avaient 
consacrées  par  ceux  de  Jamnia,  d  qull  à 
défendu  aux  Juifs  de  porter  sur  eux,  qi 
quoiqu'elles  fissent  partie  du  bnlin  (3) 

(i)  La  paix  ,  k  peine  faite,  fia  aaMUôl  nm 
•Ile  fnl  conclue  le  15  du  moou  de  unlliiaii. 
répond  an  commencement  de  notre 
or,  comme  la  fêle  de  Pentecôte  tombait  v«lt 
de  mal,  on  an  commencement  de  juin,  Jndviify 
ploya  qne  dena  mois  à  réduire  en  cendrei  ki 
et  le»  flottes  de  Joppé  et  de  Jamnia ,  à  dâUM 
Arabee ,  k  prendra  la  ville  de  Caipia ,  k  faiie 
TSmoChée  et  ta  nombreuse  armée,  k  détrairel 
nion,  E^hroh  et  plusieurs  autres  fbrtaftsiiii  I 
mettre  en  liberté  quelques  milliers  de 
k  ramener  k  Jérusalem  un  grand  nombre  de 
et  une  prodigieuse  quantité  de  bnlin  j  le  tort! 
aucune  perte. 

(2)  l.Maochab.,  fers.  4<>*c^;*— S. 
XIl«SO,elc. 

(3)  Deut.,VlI»2S,  etc. 


>*^1  TFRRE 

.««1.1  iM%nt 

mcUmail  la  CMMe  de  Icar  sort. 
ÊUéê  €illt  iccjiiia  poir  iM|iircr  à 
j  nwrfwr  dcf  «ipcfititiimt  palm- 
f  MMiacDU  lie  leaftMMe  en  le  iiro- 
I  Diei ,  %m  ■'abHidonMrait  jaflMii 
I  eirvIiMrt.  Il  Al  fiûrc  cMoile  deae 
tméê  «M  œllerle  volônUire,  qii 
Am&  aille  dregWM  d'ergiat  :  ortie 
tal  «fvyëe  è  JénMiIca,  et  en- 

■  eacrîflctt  cipialeirae,  pe«r  ceai 
«■erUdeM  leorpérbé,  cl  dent  le 
e  lee  prâervcr  d'u  wmtcaa  cblli- 
H  h  vit  à  vceir  (1).  Lepmiler 
m  le^  Jedae  ae  eigMila  casaile, 
m  #Héhvw  et  de  qiielqiiei  ailret 
■;  il  caleva  Aael  eu  Philietini , 
t  lee  ideici  sw  le  reale  jniqa'à  Je- 

iè  il  «lira  eearcrt  de  gloirt  cl 
italiB. 

im  Acn  dieil  loajeun  eu  peo- 
TeiMaî.  Mee  calrc|irit  le  lîége 
elle  éUil  ferle, 
i«anHMM,ct 
ib  vitrai  m  ebeadaMc,  la  ré- 
imic  Urt  leagM.  Lee  Jaiii  apoe- 
i^pÉi  daM  celte  ferlereiic  ,  s'i- 
ftàÊi  fM  ii  Mea  s'cb  cai|ianil,  il 

paâa  de  ^Mrlicr  à  m^énr  pe«r 
mÊtkmH  A  crai  ^ui  caaiaaBdaieaC 

■  de  ùàn  mm  vigeanaie  lortie, 
vdefafKlle^wlqMi-nede  Ican 
■vaîcBl  fn^MT  AiMîochev  cl  ellcr 
lamderdlaidetafiirae.  U  lor- 
■BBc  ItMeeai^'ea  s'ea  diait  |.ra« 

K  ïïjnm  Au  ialS0i«é  da  dM- 
l  la  place  :  pav  la  eoaecrver, 
rpiadHwaniéedecmBiille  te- 
ls vÎBgl  aille  davHi ,  de  ireHe- 
pÉali  cl  de  Iraii  ceala  charîali 

a  éMt  M  MM  ^11  frai  prtaara 
I  (^mIU  qM  psMM  avoif 
BflB  4»  Imêm  m  oiiJo»»— t  éa»  moiAcm 
ipMrkiBMit):  Mr  aajo«i«qwU|4. 
aaMn  pêr  U  ^'ii  «aaMUil  k  ilo|pM 
ndlia.  ITad-ci  fM  4IA  «im  ««■•  c«rc> 
ptar  f0«  hi  acru,  ■'il  m  cntjait  |Mi 
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araés  eo  gacrre.  Teolei  cca ferea,  coa- 
par  le  jcaae  priace  rt  par  Lyeia 
,  viareal  aaiéger  Bdhnra  (1). 
»,  grand-prêlre  apaelal ,  qai  avail 
le  roi  diM  celle  expédilioB, 
caapUnl  raceovrcr  a  digailé ,  el  peuMre 
oblMir  legaavemeaeol  de  la  Jadée,  f 'cflbr^ 
degagaerlabTeardBjeaMroifCB  lacri- 
Baalà  crtlccHidrHMea  aaliaael  a  rdigiea. 
Il  fut  la  dapede  a  caapaUe  paliliqw.  Ly- 
fia  craigaaal  qae,  li  a  Iratire  mlail  A  Je- 
il  a'abfttâl  de  an  ealarilé  pear 
I  aaavdle  n^volle,  ail  paar 
eblcflir  la  bicavcilleace  da  Jyif» ,  ail  |iOHr 
coMcrvcr  aa  paavoir  penai  en,  diercha 
qaelqve  |>réUile  pour  le  faire  périr.  Il  D*eal 
eaoïae  peine  à  Ironver  des  accuatiaM  sufli- 
aala  pour  le  condamicr  A  aarl ;  HiAiiBcal 
jaMcncal  nérilé,  eiaoo  par  a  caalaile  ea- 
vert  Aaliodiiift,  da  roeÎM  par  celle  qa'il 
avail  lemie  à  l'égard  de  aa  Dicv  el  deaa 

mFfef* 

La  Jailli,  diaraiëf  de  la  aarl  de  ce  aaai- 
Ira,  ae  pçaèreal  |ia  au  chaage.  L jiias  pcr- 
nada  aa  jeoae  noaarqae  qa'il  diail  de  la 
palIliqBc  de  ae  poial  caaCérer  la  HMrge  de 
eeoveraia  eacridcaleur  A  aa  Imaaaqai  l&l 
de  ta  laaûlle  poaliAcalc.  Alan  crile  digailé, 
qai  apparleaail  de  droit  A  Oaia,  Ah  de  ce 
digaepeolile,  lad  A  AalioclM,  fal  deauée  A 
Alcime,  aa  Jaciaa,  adaB  Jeeéphe,  qui  ëlail 
d'aa  aatro  raailie,  qaaiqae  de  la 
d'Aaroa.  Cet  Alciae  dtail  aai 
qae  eaa  prddércaeur.  Oaia  fat  ù  erasilile 
A  rjajartia  qa'oQ  lai  faiail,  qa'il  a  rriira 
ea  Égypto ,  aâ  il  acquit  la  faveur  de  Plald- 
Bëe  PhiloBélar  el  de  la  reiae  ClropAlK  :  il 
fallait  que  aile  faveur  ni  bieu  graude,  puie- 
qa'il  ablial  A  cette  cour  b  perariaieu  de 
Utir  A  Aleiandrie  aa  leaple  perail  A  criai 
de  Jcrualea,  deai  il  s'aaura  la  «««• 
vcraiae  eacriflcalara  A  lai  el  A  i 


Péaélria,  bérilier  lëgitiaw  de  la  cau- 
raaae  de  Syrie,  l'rtail  auvc  dv  Roaw,  où 
il  avait ,  dié  loug  leapf  ea  otage,  ri  am«d 
A  Aaliache,  avail  bit  aanrir  Aatiarlna  Ka- 


%4ÊÊm  HÀm  Mail-él  tm  raa  U  chAlin«ol 
■eaiM  Mujiriii  ëaM  mm  Mrtrt  ocra* 
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palcr  el  Lynai,  pais  i'éuil  rendu  mattre  de 
louL  le  royaimie. 

Alcime,  que  les  JoUs  refmaieiil  de  recon- 
naître oMDne  gnnd-prèUe ,  à  caase  de  son 
aposlMÎei  fini  porter  ses  plaintes  ans  pieds 
du  nouveau  mononitto.  Foîir  donner  pins  de 
forcée  sa oolUnitatioai  il  eondnisit  aree  loi 
plusieurs  Juift  eoupables  du  crine  qu'on  lui 
reproduttly  eC.que  judas  avait  fail  chasicr. 
U  aecjusaee  général  de  tout  ce  qu'il  cml  pro- 
pre à  le  rendre  odieus,  et  termina  sa  haran- 
gue en  suppliant  Dénélrius  de  le  maintenir 
dans  sa  dignité.  Non-seulement  le  roi  lui 
neoorda  sa  demande,  mais  il  le  renvoya,  ac- 
compagné de  Bacchide,  gouverneur  de  Mé- 
sopotamie. Ce  dernier,  pour  faire  respecter 
les  ordrm  de  son  maître,  mardm  à  la  tête 
d'une  nombreuse  armée  (1). 

Bacehide  el  Akime«  n'ignorant  point 
combien  Judas  éuit  redoutable,  lâchèmit  de 
le  surprendre  par  trahison.  Dans  celte  vue, 
ils  lui  envoy^ïsnt  des  députés  |K>ur  Tinviter 
à  une  conférence,  firoposant  de  terdiiner  leurs 
diflérendsen  amis.  Les  promemes  et  les  scfu 
meals  fiirant  prodigués  pour  rattirer  dans  la 
piège;  maïs  Judas  eoupçonna  leur  peiikUe. 
CouTaineu  qu'une  armée  si  puiisanle  iélail 
moins  deelinée  à  maintenir  le  choix  d'un 
prêtre  odieuià  tonte  la  nation  qu*à  la  sub- 
juguer, il  se  prépsrâ  à  se  défendre.  Iji  con- 
duite qu'il  tiut  fut.cependant  blâmée  par  plu- 
sieurs docteurs,  ci  surlonl  par  quelques  As- 
sidéens.  Comme  ceus-ci  se  piquaient  de  la 
plus  scrupuleuse  sainteté,  ib  préféraient  les 
voies  de  la  douceur  ma  hostilités,  et  croyaient 
ne  devoir  point  soupçonner  Alcime,  de  la 
race  d'Aaron,  d'un  crime  aussi  noir.  Ils  ten- 
tèrent les  moyens  de  taire  la  paix  par  leur 
médiation.  Sur  la  foi  des  aerments,  fiar  les- 
quels le  eouiudde  grand-prêtre  lâir  jura 
qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre,  ils  vinrent 
le  trouver  avec  quelques-uns  de  leurs  doc- 
teurs. Alcime  |>arut  les  accueillir  avec  ami- 
tié; mais  dés  qu*il  les  eut  en  son  |ionvoir^  il 
en  fit  mourir  soixante  (2).  Cette  barbarie 
justifia  hautement  io  refus  de  Judas,  et  dé- 
termina son  armée  à  faire  les  efforts  ks  |ilus 

(1]  1.  BI«ccliab.,VII.  s,  elc. 
i^l  i.  Macchab.,  MI,  12,  etc. 
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grands  pour  défendre  leur  chef,  I 
ligion,  leur  patrie  et  leur  llberfti. 
ques-uns ,  jugeant  U  résistance 
abandonnèrent  Jérusalem;  maïs  il 
assa  de  monde  pour  s'oitposer  u 
tife  apostat ,  quoiqu'il  reçftt  chftfiis 
nouveaux  raiforts  de  la  pari  des  Jnii 
gats,  surtout  après  le  dépari  do  R 
Ce  général,  honteux  de  la  perfidîeiqi 
commise,  ou  mortifié  île  n'avoir  pus 
dre  l'ennemi  qu'il  n'osait  pas  atla^ 
tourna  à  Antioche,  laissant  à  Aldmi 
de  trou|)es  qu'il  en  souhaitait  pour  • 
tenir  dans  sa  nouvelle  dignité.  Gq 
en  s'en  allant  en  Syrie,  il  ordonna 
à  Béseth  ou  Béibsétha  un  grand  jm 
Juifs,  dont  il  fit  jeter  les  corps  dans  é 

Alcime  n'épargnait  ni  puînés,  ju  d 
ni  flatteries ,  ni  cruautés  |MNir  sa  M 
les  Juils  apostats  furent  ceux  qui  fai 
reni  les  plus  grands  serticeS-Ces  tr 
joignaient  aux  Syriens  pour  fiûre 
cursions,  tantôt  dans  un  pays,  iai 
un  autre,  mettant  tout  à  feu  et  à  sm 
les  défit  plusieurs  fois,  et  trailn  si  i\ 
sèment  les  rebelles  qui  tontbèreal  n 
mains,  que  leurs  com|dices  n'oata 
|M)rter  les  armes  contre  loi.  Aldn 
vaincu  qu'il  ne  jouirait  jamais  tn 
ment  du  pontificat ,  s'il  n'avait  na 
asseï  redoutable  pour  taire  tout  pi 
son  aiitorité,  retourna  en  Syrie,  où 
fia  ses  plaintes  contre  les  Juifs,  d*! 
ronne  d'or  et  de  plusieurs  autres  rk 
seuls  qu'il  offrit  à  Démétrius.  1^  n 
reconnaisaant  lui  accorda  de  nonvel 
pes,  dont  le  commandement  fut 
Nicanor,  l'implacable  ennemi  des  Ji 
ordre  d'exterminer  Judas  et  son  | 
di8|ierser  leur  armée,  et  de  faine  reç 
la  suprême  autorité  d'Alcime  :  mais  ! 
à  qui  la  bravoure  de  Judas  était 
n'entra  en  Judée,  quoiqu'à  la  tê 
puissante  armée,  que  |iour  engager 
à  faire  la  paix. 

A  peine  fut-il  arrivé  sur  les  fronth 
Judée ,  que  les  Juifs  a|K)slats  et  k 
vinrent  grossir  son  armée.  Quand  i 
cha  de  Jérusalem,  les  habitants  se  i 
su  tpin.le ,  où  i!s  implon'Tent  ia  y\ 


mffrépÊténmi  à  la  plu*  vigourcuM 
CMMT  s'avMça  jwqa'A  U  fbrtcrcsce 
oè  Simon ,  frère  de  Jailat,  ayanl 
incr  Ic^  S>ririH,  fui  m  é|»QUtaul« 
Baatire,  qa*il  rcgagn  Jd-usa- 
'•dtc  terreur  n'encoarai^ea  |ioiDl 
BMibalIre  le  retioulable  JuiLtit.  Il 
Irvii  lie  im  priocipaui  olliciers , 
,  Tbéodoieel  Mallbiai,  |iour  lui 
fftrUiref  de  |aii.  Judas,  qui 
ipaiiu  épiikcf  par  Ict  fiiliguea 
m  «fiiaîilre,  leur  eonmuniqua 
léasi  de  NicaDor  ;  elki  fureal  ac- 
B  eosTial  du  jav  et  du  lieu  ou 
ndrail  |ioar  achever  le  Irai  lé. 
Im  foupçoaaait  la  fidélilé  doi  Sy- 
k  cadMr  qaelqoei-ttns  des  su  ai 
^•il  qa'il  leur  indiqua ,  et  d*oii 
Ml  le  arcaurir  si  oa  voulait  lui 
■et.  Cette  j»rrcaalîon  ,  qnoiqua 
finît  mille;  Nicaaor  dédirait  |ilaf 
iair  la  guerre  :  lesdifliHTiid»  fureot 
an  coMeatPiaebl  des  Syriens  et 
tar  ne  imint  alarmer  ces  demicn, 
^andinl  t^n  srjonr  à  Jénivlem, 
■  pins  grande  |iartie  de  M>n  ar- 

■MH  harmaaie  Tut  birnidt  troo- 
■tife  apiiital  •  ne  trouvant  anrun 
m  b  |«iK  qu'on  Trnail  de  eon- 
m  traisifme  voyage  à  Anliorb^, 
rwrr  Nicanor  d'avuir  trahi  les 
MM  fonrerain  par  la  |aix  qu'il 
4ée  aui  Jnifs.  iKhoètrius ,  quoi- 
I  ^ne  s^n  général  se  îài  (lermis 
I  aren ,  lui  con- 
Bl.  Il  se  bama  à  ne 
le  traite,  et  A  Ini  ordunner  de 
csrtire  ré|i^  dans  le  iMumn 
laé  Judas  et  détruit  ses  prti»am. 
Upint  a  MiraMT  :  d'un  cèté ,  il 
ne  point  rom|ife  une  paii  que  les 
'mieal  avec  la  plus  rigoureufe 
;  de  l'autre,  il  craignait  la  ven- 
«i,  s'il  osait  dtebéir.  Ce  dernier 
porta.  Rtoln  de  se  saisir  de  Jn- 
nen^a  a  le  inî:er  arec  nne  sorte 
.  Jnda» ,  soopfonnant  son  inten- 
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tion ,  dispaml.  Nicanor,  piqué  d'aroir  été 
découTcrt  f  s'efforça  de  cadicr  son  ressenti- 
oicBl,  qui  était  d'autant  plui  grand,  qu'il  sa 
trouva  obligé  de  lever  une  nouvelle  arniéc, 
et  de  Irailer  Judas  en  ennemi.  Ayant  en- 
fui rassemlilé  un  nombre  considérable  di 
trou|ies,  il  s'a\an^  vers  Jcru^lem,  dans 
le  drt»ein  de  se  uisir  de  Judas  par  ruscp 
avant  que  de  l'attaquer  par  la  Ibrca.  Il  lui 
ûi  l'roposar  une  nouvdic  entrevue  daaa 
un  endroit  où  Judas  sa  rendit  :  mais  ce  der- 
nier s'apera-vanl  de  sa  |»erfide  intention,  sa 
retira ,  et  refusa  toute  cooritenca  avec  luL 
Nicanor  marcha  alors  a«ec  son  armée  leia 
Ca|iharsalama ,  dans  le  voisinage  de  Jérusa- 
lem,  où  l'un  en  vint  à  nn  engageaMU  qui 
lui  coàla  cinq  mille  hommes  :  mais  les  Juils, 
trop  faibles  pour  résister  aaa  forces  de  l'en- 
nemi, sa  retirèrent,  les  nns  dans  la  cibi  dt 
Uaûd,  et  les  autres  dans  le  temple  ^1). 

Nicanor  eoudttisit  alors  ses  trMi|ics  à  Jém* 
salem,  et  campa  an  haut  du  nioi4  de  Swn. 
I)irs  pi  dire!»,  et  quclqura-uns  des  |irinci|««» 
de  la  uation,  vinrent  l'y  trouver;  et  poar  le 
gagner,  lui  BMNitrèreut  de  loin  des  facriCkas 
qu'on  oflrait  actnelleneni  tlaas  le  lea^da 
pour  la  prospérité  de  Uémétrius.  Ce  général 
ne  leur  répondit  qne  |iar  des  blavidiémca,  et 
jura  leur  destruction  et  celle  dn  temple,  a'ib 
refusaient  de  remettre  Judas  entre  oes  mai». 
Lb  chose  n'était  pas  en  leur  pouvoir  :  ce 
grand  homme  s'était  retiré  dani  le  pa)%  de 
Samaria  avec  ses  pins  flddes  soldat».  Lcnr 
impuissance  n'était  pas  nn  motif  qui  pût 
désiamier  un  homma  décidé  à  leur  faire 
éprouTcr  son  ressenliment  ;  ils  employémt 
les  prières  et  les  larmes  :  mai»  Nii-anor,  I 
jours  plus  disposé  A  employer  la 
la  force  ouverte,  a'avisa  d'un  eap 
qui  devait  Ica  rendre  infU^lcs 
lem|is  à  lenr  Dien  et  A  leur  géndmn  libé- 
rateur. Ijcs  Jnifi  avnient  ahirs  dans  leur 
sanhrdrin  un  vieillard  naaBMfr  Kam,  homae 
rcspec lé  )«r  tant-;  la  nation ,  A  came  de  sa 
?rrln,  et  qui,  |iar  son  attachement  A  la  rHi* 
gîon  et  A  la  patrie,  avait  mérité  le  nom  de 
|iére  dfs  JuiCt.  Nicanor,  inslmll  ài  carac- 
tère de  ce  |irnomage,  dont  Texcmple  avait 
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empêché  plasican  de  let  comiiatrioKs  de 
lomber  dans  ra|)OsUsie,  résolut  de  lui  faire 
abjurer  sa  religion  |>ar  la  fiolence  des  sup- 
plices :  il  ordonna  à  cinq  cents  soldats  de 
le  loi  amener.  Ce  détachement,  tronfant  le 
ehâteaa  où  il  était  bien  gardé ,  lâcha  d'en 
enfoncer  les  portes,  ou  de  l'obliger  à  en  sor- 
tir en  y  mettant  le  fen.  Le  Tcrtoenx  Raiis, 
se  Toyant  enfin  prte  d'être  pris  on  brûlé  tif, 
se  perça  lui-même  de  son  épée  :  le  coup  n'é- 
tant pas  mortel ,  il  monta  sur  une  des  tours 
du  château  et  s'en  précipita.  Cette  chute 
n'ayant  pas  encore  terminé  sa  ?ie,  il  se  fit 
an  passage  an  milieu  des  ennemis,  marquant 
par  son  sang  la  traoe  de  ses  pas.  Arrivé  sur 
le  sommet  d'un  rocher  escarpé,  îl  élargit  ses 
plaies  avec  ses  mains,  s'arracha  les  entrailles, 
et  les  jeta  du  eOlé  de  l'ennemi  (1).  Ainsi 
■oumt  ce  fieillard,  avec  une  intrépidité 
plus  à  admirer  qu'à  imiter,  lies  Juifs  ce- 
pendant l'ont  canonisé  comme  un  martyr , 
quoique  sa  mort  soit  proprement  celle  d'un 
fon  on  d'nn  désespéré. 

Pendant  que  cette  scène  se  passait  à  Jéru- 
salem, Nicanor,  ayant  appris  que  Judas  était 
dans  le  pays  de  Samarie,  marcha  contre  lui 
arec  nne  armée  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes. D'après  son  caractère  porté  à  la  ruse, 
il  résolut  de  l'attaquer  un  jour  de  sabbat,  ne 
doutant  point  que  les  Juifs  se  laisseraient 
égorger  plutôt  que  de  se  défendre  dans  un 
jour  si  solennel.  Quelques  Juib,  dans  son 
armée,  lui  protestèrent  qu'il  se  trompait,  et 
le  supplièrent  de  respecter  un  jour  que  le 
Dieu  des  cieui  avait  consacré  à  son  culte. 
Nicanor,  souriant  avec  mépris,  leur  de- 
manda s'il  existait  réellement  un  Dieu  puis- 
sant dans  le  ciel  qui  avait  ordonné  la  saocti- 
ficalion  du  sabbat.  On  lui  répondit,  oui. 
«  Et  moi,  »  répliqua-il,  «  qui  suis  puissant 
9  sur  la  terre,  je  vous  commande  de  combal- 
»  tre  |)0ur  le  roi  votre  mattre,  et  d'obéir  â 
»  ses  ordres.  •  Celle  insolente  impiélé  ne  fut 
|M)int  impunie  :  pendant  qu'il  était  campé 
aux  environs  de  Béthuron,  Judas  vint  se 
|)0ster,  avec  trois  mille  hommes,  près  d'A- 
dasa,  c'est-à-dire  environ  à  trenle  stades  des 
Syriens.  Il  alluma  le  courage  de  ses  soldais 

l\]  mu.,  \er».  37,  etc. 
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en  leur  rappelant  divers  endroits 
sacrés,  et  en  leur  rapportant  nne  v 
avait  eue  depuis  |>en,  et  dans  I 
avait  vu  le  grand-prêlre  Onias  et  b 
Jérémie  intercédant  en  faveur  dei 
ajouta ,  que  ce  dernier  lui  avait  • 
épée  brillante,  et  lui  avait  prom 
toire. 

Ce  discours  produisit  son  eiT-t 
fut  vaincu  et  tué.  La  défaite  des  S 
si  complète ,  qu'il  n'en  resta  poi 
pour  en  |)orter  la  nouvelle  à  Antio 
bataille  se  donna  le  treitième  jou 
d'adar,  qui  ré|K>nd  à  notre  mois  c 
Le  lendemain,  on  trouva  le  corps  d 
parmi  les  morts.  Judas  ordonna  ^ 
et  la  main  droite  de  ce  général  fu 
tées  en  triomphe  à  Jérusalem ,  oà 
eiposer  à  la  vue  des  Juifs  et  dû  gi 
nonçant  que  c'étaient  la  tète  et  la  i 
superbe  Niranor,  qui  s'était  van; 
truire  le  temple.  Il  ordonna  aussi 
cou|)ât  la  langue,  et  qu'après  l'ave 
rée  par  morceaux,  on  la  jelât  am 
Sa  tête  et  sa  main  furent  attachée 
hautes  tours  de  la  ville.  Après  k 
sauces  ordinaires  en  pareille  oc< 
sanhédrin  institua  une  fftte  dont  I 
saire  devait  être  ctMébré  le  13  du 
dar,  sous  le  nom  de  la  Journée 
nor  (1).  Cetle  fête  a  toujours  ét^ 
de|)uis. 

Les  Syriens ,  humiliés  par  cette 
ne  purent  empêcher  Judas  de  rei 
Jérusalem.  Cependai.t  ses  successe 
obligés  d'abandonner  celle  ville  i>eu 
après  au  général  syrien  et  à  l'apostj 
qui  n'en  fut  maître  que  peu  de  teo 
dant  le  cours  de  celte  |)aix ,  Judas 
rant  la  grandeur  de  la  puissance 
mains,  et  l'utilité  de  leur  protectio 
de  s'allier  avec  eux  pour  les  bpi>ose 
nemis.  Eupolème,  fils  de  Jean,  et . 
d'Eléazar,  qui  avaient  déjà  été  ( 
Séleucus  Philopalor,  furent  chc 
celte  ambassade.  I^urs  pro]>ositions 
acceplées  à  Rome,  le  sénat  fit  g 

(1)1.  Macchab.»  Vn.  ad  vert.  50  ;— 2. 
XV,  1,  "te;  et  Jc»"l>li..  Antiq..  1.  12,  c. 
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raîraia  ud  dérrf t  par  lequel  Ift  Juifs  étaient 
recooaos  poar  lei  alliés  et  les  anis  des  Ko- 
■aîM.  lie  «éoat  écrivil  à  Dénétrius  |KMlr  hii 
dcfesdre  toute  lioslililé  contre  les  Juifs,  sons 
141  ne  d'cDcourir  Tiodiipiation  de  la  ré|iu- 
blique.  Cette  alliance  fut  conrlne  trop  tard; 
rar,  dans  le  temps  qu'on  la  négociait  à 
Rome,  Démétriu»!  |*onr  venger  la  défaite  do 
^irjBor ,  envoya  l'aile  droite,  c'est-à-dire 
l'rliie  de  son  année ,  en  Judée ,  sous  les  or* 
dret  de  Baecfaide  et  d'Alcime. 

Ce  corps  de  troupes ,  composé  de  vingt 
mille  fantassins  et  de  deui  mille  chevaux, 
sVapara  de  Matelot  ou  Masmadoth  en  Gali- 
l«f,  H  y  tna  un  grand  nombre  de  Juifs.  Les 
S>rieM  ■arcbércnt  alors  vers  Jérusalem  : 
■ais  sachant  que  Ju<las  s'était  retiré  dans  le 
voisinage  d'Eléasa ,  ils  allèrent  l'y  attaquer. 
Les  trois  mille  hommes  que  ce  général  avait 
avec  lui  forent  si  épouvantés  des  forces  su- 
péricwcs  de  I  ennemi ,  qu'ils  l'abandonné- 
refll,  A  l'eirrption  de  huit  cents.  Judas  en- 
coaragea  ce  |ietit  nombre  de  soldats  fidèles, 
en  leor  rappelant  le  Mcours  du  ciel  dont  ils 
avaical  si  souvent  éprouvé  les  effets  roiracu- 
leut.  Le  combat  dura  depuis  le  matin  ju*- 
qa  M  soir.  Judas  observant  que  l'aile  droito 
rownodéc  par  Bacchide  était  la  plus  forte, 
la  dur^ca,  la  mit  en  fuite ,  et  la  poursuivit 
■ont  Aiot  :  mais ,  dans  le  même 
a,  l'aile  gauche  des  Syriens  l'ayant  en- 
veloppé, il  saccomba  sous  le  nombre,  et  fut 
taé  après  avoir  chèrement  vendu  sa  vie.  Dès 
fi*on  apprit  la  mort  de  ce  héros  A  Jérusa- 
km,  loate  la  villo  fut  remplie  de  deuil.  On 
ckaaia,  pour  honorer  sa  mémoire,  cette  par- 
Ije  da  cantique  que  David  avait  composé 
poar  Snil  et  pour  Jonathan  :  «  Comment 

•  aoal  tombés  itifirUP  Comment  le 

•  drfnueyr  i'hrael  a-il-éti  tué  ?  •  Son 
carps  ae  resta  |ioint  entre  le^  mains  des 
omeoûs  :  soit  que  les  Syriens ,  après  cette 
«irtoirr  aassi  hontease  qu'une  dcCsile,  aient 
ahoadoaaé  le  champ  de  bataille,  Mit  qu'il 
y  eil  aat  saspensioB  d'armes  |iour  enterrer 
Ico  aorts,  oa  affirmo  que  le  corps  de  Ju- 
dos fat  emporté  par  ses  deui  frères  Jo- 
aalhaa  et  Sibmni,  et  enterré  djos  le  srpulrre 
éf  ton  père  a  Modia.  Ainsi  mourut  le 
«a.lUal  dètaseor  da  Juifs;  ils  ae  survécut 

nui  tâiiiTi. 
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que  six  ans  i  son  père.  Son  frère  Jonathan 
lui  >uiTéda.  L'historien  des  Macchabées  dit 
qu'il  n'a  |ioint  rapporté  ses  autres  Tictoires, 
parce  qu'elles  étaient  en  trop  grand  nombre. 
Josèphe  observe  qu'il  suiTit  constamment 
l'ordre  que  son  père  lui  avait  donné,  de  bra- 
Tcr  tous  les  dangers  pour  la  patrie,  et  qu'il 
mourut  dans  la  troisième  année  de  ion  pon- 
tificat 

La  mort  de  c«  grand  homme  ranima  lo 
courage  de  tous  les  ennemis  d'Israël.  Lei 
Juifs ,  ex|»osés  aux  horreurs  de  la  bmine , 
privés  de  leur  chef,  furent  presque  forcés  de 
reconnaître  Uaccbide  pour  leur  gouverneur. 
Ce  général,  pour  affermir  son  autorité,  fit 
recberrher  les  |iriacipaax  partisans  des  Mae- 
chahêes,  et  les  fit  mourir  dans  lei  tourments. 
Pendant  rette  |»ersécution ,  la  plus  violenta 
qu'eussent  éprouvée  les  Juifs  depuis  leur  ro- 
tour  de  la  captivité ,  ceux  qui  conservaient 
encore  quelque  amour  |>our  leur  religion  et 
leur  patrie,  conjurèrent  Jonathan,  surnommé 
Ap|>hus,  de  se  mettre  A  leur  tète  pour  ent- 
ier les  progrès  du  général  syrien.  Bacchide, 
informé  que  Jonathan  avait  rassemblé  des 
troupeis,  vint  de  nuit  |»our  le  surprendre,  et 
le  contraii;nit  de  se  retirer  avec  un  petit 
nombre  des  siens  dans  les  déserts  deTeckoa. 
Ils  y  campèrent  sur  les  bords  du  lac  d'As- 
phar,  étant  couverts  d'un  cAté  |iar  un  marais, 
de  l'autre  (lar  un  bois,  et  ayant  le  Jourdain 
devant  eux.  Dès  que  Jonathan  sut  que  Uac- 
cbide marchait  A  lui ,  il  songea  A  mettre  les 
bagj);es  dr  ses  gens  en  sûreté.  liCs  Naha- 
thérns  éUnt  alors  en  |iaix  avec  les  Juifs,  Jean, 
frère  de  Jonathan,  fut  envoyé  pour  les  trans- 
porter cba  eux  :  mais  il  fut  surpris  dans  la 
route  |iar  les  Jarabriens  (1\  qui  le  tuèrent 
avec  tout  son  monde,  et  s'emi»arèrent  des 
bagages.  Cette  alta(]ue  fut  bientôt  vengée. 
Jonathan  apprit  qu'on  devait  réirbrer  une 
f?te  nuptiale  A  Méilaha.  Infirmé  du  jour  ou 
la  nouvelle  mariée ,  fille  d'un  prince  aralie, 
devait  être  nieu«e  Jk  «on  v\mu\ ,  un  des  rhefs 
de<i  Jamtirien^,  il  se  mit  e»  embu^ejMle  tler- 
rière  une  eolliiie.  Quand  les  |.armls .  qui 

;i;  Tiil>u  •rAr«l>«>.  •]iii  ilrniru'jirnt  »i.  t*  i  Vr> 
il>lii,  anli' r-i*il  r  il'««iiir*  .|iir  1<^  Moil-i:.  t  vulr- 
«trriil  j  l«  Irilni  ilr  Hiilirii  ,  ri  ipii  fui  •  cinppc 
par  CM  Icfiiicn  Mr  Ui  Ar«lM». 
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étaient  nombreux  forent  à  portée,  ses  gens 
et  lui  se  jetèrent  sur  cette  troupe  désarmée, 
et  composée  de  personnes  des  deui  sexes, 
en  tuèrent  quatre  cents ,  et  rerinrent  au 
eamp  cliargés  de  butin. 

Bacchide,  informé  de  cette  expédition, 
marcba  contre  Jonathan,  résolu  de  l'attaquer 
k  jeur  du  sabbat.  Le  général  juif  se  tfou- 
?ait  dans  le  plus  cruel  embarras.  Ses  soldats, 
effrayés  par  le  nombre  des  ennemis,  et  frap- 
pés de  ridée  du  sabbat ,  doutaient  s'ils  dê- 
▼aient  combattre.  Jonathan,  pressé  par  l'en- 
Bemî,  s'adressa  aux  siens;  il  leur  dit  :  «  Al- 
»  Ions  combattre  les  ennemis,  car  il  n'en  est 
»  pts  à  présent  comme  au  temps  passé.  Nous 
»  avons  les  ennemis  en  tète,  et  derrière  nous 
»  ^eau  du  Jourdain  avec  le  marais  et  le  bois 
»  à  droiteetà  gauche.  Ilnenous  reste  aucun 
»  moyen  d'échapper.  Élevez  vos  cris  vers  le 
*  ciel ,  afin  qu'il  vous  délivre  du  malheur 
»  qui  vous  menace.  »  Il  chargea  alors  les 
Syriens,  et  ses  soldats  donnèrent  des  preu- 
i"es  de  leur  ancienne  valeur.  Bacchide  n'en 
▼enlaît  qu'à  Jonathan,  qui,  remarquant  son 
ntentîon ,  chercha  le  moyen  de  lui  porter 
m  coup  mortel  :  Bacchide  l'évita.  Les  Juifli, 
Incapables  de  résister,  se  jetèrent  dans  le 
Joui^dain  (1),  qu'ils  passèrent  à  la  nage, 
après  avoir  tué  environ  mille  Syriens ,  ou 
deux  mille,  selon  Josèphe.  Bacchide,  voyant 
que  les  Juifs  combattaient  le  jour  du  sabbat 
comme  pondant  un  autre  jour,  ne  les  pour- 
suivit  plus.  H  ramena  son  armée  à  Jérusa- 


(i)  Geu  qui  oompararontla  «iloâtion  de  ces  licas 
■Tce  le  dëiail  impariâit  qui  est  donné  de  celte 
action  avoneront,  avec  le  judicieux  Calmet,  qac  Jo- 
Bâthan  doit  avoir  passé  deax  fob  le  Jourdain ,  au 
lien  d'une ,  «an»  quoi  il  n'aurait  pu  avoir  ce  fleuve 
devant  lui  et  Bacchide  derrière  ;  car ,  quand  il  se  re* 
lira  k  Tcckoa  ,  le  Jourdain  se  trouvait  entre  lui  et 
les  Syriens  ;  il  devait  ensuite  passer  ce  fleuve  pour 
se  rendre  k  Mëd<^ba  ,  sur  le  bord  oriental  du  Jour- 
dain, au  lieu  que  Trckoa  était  sur  le  bord  occiden- 
tal. S'il  avait  rcpsssé  le  Jourdain  après  Teipëdilioa 
de  Médéba ,  il  n'aurait  pu  avoir  ce  Ucuvc  devant  lui 
et  Bacchide  derrière.  Il  c<L  donc  vraisemblable  que 
les  Syriens  Tattaquèrent  k  son  retour  de  Alédéba  ,  et 
avant  qu'il  pût  regogner  Teckoa.  C'est  aus&i  pour- 
quoi les  soldats  de  Jonathan,  accablés  par  le  nom- 
bre ,  furent  obligés  de  se  jeter  dans  le  fleuve  aCn  de 
regagner  le  camp ,  aaaes  bien  fortifié  pour  que  2es 
eanemis  n'osantot  po**^\tt7  ponnnivra 
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lem,  résohi  de  fortifier  tontes  les  places  pro- 
pres à  contraindre  le  parti  des  Macchabées, 
<Ai  à  se  soumettre,  ou  à  ne  plus  oser  rien  en- 
treprendre contre  lui.  Les  principales  de  ees 
places  étaient  Béthoron,  Jéricho ,  Emmafis , 
Béthel,  Thimnatha,  Bethnira,et  surtout  la 
forteresse  d'Acra ,  dans  laquelle,  outre  un 
renfort  d'hommes,  d'armes  et  de  vivres,  il 
envoya  les  enfants  de  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Juifs  pour  y  servir  d'otages ,  et  em- 
p^her  les  parents  de  ces  enfants  d'embrasser 
le  parti  de  Jonathan. 

Alcime,  maître  enfin  de  Jérusalem,  fit 
démolir  la  muraille  qui  séparait  le  parvis 
des  prêtres  de  celui  du  peuple  (1) ,  et  qui 
avait  été  bâtie  sous  les  auspices  des  prophè- 
tes Aggée  et  Zacharie.  Mais  à  peine  eut-on 
mis  la  main  à  l'ouvrage,  qu'une  paralysie  ôla 
l'usage  de  la  i)arole  à  Alcime,  et  termina  ses 
jours  sans  qu'il  pût  proférer  un  seul  mot. 
Après  sa  mort ,  Bacchide ,  ayant  subjugué 
toute  la  Judée ,  reprit  la  route  d'Antioche , 
et  laissa  les  Juifs  et  les  païens  vivre  en  paix. 
Cette  paix  dura  environ  deux  ans. 

Le  parti  de  Jonathan  profita  de  cet  inter- 
valle pour  se  fortifier.  Comme  il  vivait  sans 
défiance ,  ses  ennemis  sollicitèrent  Bacchide 
de  venir  le  surprendre  de  nuit  et  de  l'exter- 
miner. Démétrius,  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre des  Romains  qui  venaient  de  le  reconnaî- 
tre roi  de  Syrie,  envoya  Bacchide  en  Judée 
avec  une  armée  formidable.  Ce  général,  en 
marchant  vers  Jérusalem,  donna  ordre  à 
ceux  qui  l'avaient  pressé  de  venir,  de  se  saisir 
de  Jonathan  et  de  le  lui  amener.  Ce  dernier 
fut  assez  tôt  averti  de  cette  trahison  pour  en 
punir  les  complices;  cinquante  des  princi- 
paux conspirateurs  furent  condamnés  à  mort, 
et  le  complot  s'évanouit. 

Jonathan ,  échappé  à  ce  danger,  et  ne  se 

(i)  Ou  plutôt  la  muraille  qui  séparait  la  panrU 
des  Jnils  de  ceini  des  incirconcis.  Gomme  son  apos- 
tasie Tavait  rendu  odieux  aux  téritablea  JoiCs*  il  pa- 
rait que  pour  humilier  ces  derniers,  il  fil  démolir  U 
muraille  dont  nous  parlons,  et  dont  la  deslrudioa 
devait  plaire  aux  païens  et  ans  Juifs  renégats.  Ce- 
pendant raoleur  &3  premier  livre  des  Macehabëw 
l*appelle  la  muraille  du  parvis  intéritar  du  sane- 
tuaire,  et  Josèphe  la  désigne  par  le  nom  de  U  mu- 
raille de  Tancien  sanctuaire ,  ajoutant  qaeUe  éUit 
roonage  des  prophètes. 


Mirtial pMt  miméf  pétiller  I Bacchkte, 
M  rHlnàiMllbtvM,M,cMDM  haèçh» 
l'apiitllc,  à  Belhlaiçan,  place  forte  tilnée 
Ahm  hèéàÊniàt  MrtclK»,  ci  que  ton  frère 
SîMM  tl  lai  tvaieBt  rendue  propre  à  nmle- 
wm  M  iMg  li^.  iaechide  fini  aHaqner 
flrtic  tirtwMi  aree  OBe  mmtt  nmnbreine 
et  mmn  yeiaie  par  Mt  amis  de  Mée. 
€••■•  U  d^  détail  être  long ,  JonathaD , 
'aprii  dm  fiyrc— e  définue,  confia  la  garde 
de  In  pUet  à  aon  frère  Simon  ,  et  en  sorlit 
atcc  qnelqne»  wldato  pour  renforcer  aon  ar- 
mée. Duna  «  rente  il  défit  Odonarque  el  ire 
hHm.  lonalluM  attaqna  ensuite  difcn  en- 
dpaila  dn  cMnp  ennemi,  que  Bacchide  iccou- 
rat  Simon,  l'ayant  reman|né,  fit  une  sortie, 
et  hrAb  les  machines  des  assiégeants  :  il 
Inltil  césnile  l'armée  d'un  cAlé,  tandis  que 
aan  frère  la  battait  de  l'antre.  Bacchide,  dé* 

I  d'Mre  f  aincn  au  moment  où  il  s'était 
la  fictoire,  s'en  Tengea  en  faisant 

'  ccn  qui  l'aTaient  appelé  en  Jndée, 
ktn  le  aiéfp  et  s'en  retourna  à  Antioche. 

laMthaa  profila  de  son  rementiment  pour 
«1  prapnaer  des  conditions  de  paii ,  qu'il 
fat  trop  himtni  d'accepter.  En  Tcrtn  de  ce 
imité,  to«  les  prifonnien  dénient  être  re- 
licUi.  Bacchide,  ayant  joré  de  ne  pins  com- 
I  hostilité,  tint  u  parole,  et 
I  en  Syrie.  H  paraît  par  le  même 
iraili,  qne  Jonathn  hk  rerètu  d'une  partie 
de  ranamilé  royale ,  pniaqu'après  le  départ  de 
Bscchide  il  fit  ta  résidence  à  Mirhmaih  (1), 
eè  II  goffTBa  Israd  A  la  manière  des  an- 


,  i^win  lei  eflbrti  poar  leiem- 
pêf her  de  ae  déclarer  en  fkrRir  d'Aleundra 
Bala  son  compétiteur.  Il  écrlTlt  à  JooathaBi 
et  lui  permit  dans  sa  lettre ,  comme  A  son 
ami  et  à  son  allié,  de  leter  des  troupes  et 
de  fMre  fabriquer  de  noufelles  armes.  Cette 
lettre  finianit  par  m  ordre  de  remettre  m 
liberté  tous  les  otages  juifli  que  Bacchide 
arait  fait  renfermer  dans  Acra,  oè  ilsélakit 
détenus  malgré  le  traité  de  paii. 

Jonathan  fit  lire  celle  lettre  à  la  garnison 
de  Ji'rusaleffl ,  et  demanda  en  coniéqneaca, 
de  l'ordre  de  Démétrius ,  que  tes  otages  îni 
fu&srnl  remis.  Ce  général  se  ni  alors  A  la  tito 
d*nne  forte  armée.  iiCS  garnisons  que  Bae- 
chide  avait  laissées  dans  différentes  fbrlerai- 
iin  de  la  Judée  ne  pouranl  point  lui  résister, 
prirent  ta  fuite:  celles  de  Betbfura  et  d'Acra, 
composées  en  grande  partie  de  Jnift  apot- 
tals,  n'osèrent  pas  snitre  un  pareil  eicaple» 
dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  maini  da 
Jonathan.  Elles  résolurent  de  mourir  les  armes 
A  la  main ,  ou  de  ne  se  rendre  qu'A  des  cos- 
ditions  fa? orables.  Jonathan,  ne  croyant  pan 
deroir  les  assiéger  de  long-temps,  se  rendit 
A  Jérusalem  pour  hâter  les  réparations  de  k 
fille  et  du  temple. 

Quand  Alexandre  eut  appris  de  qnal 
poids  pouTait  être  l'amitié  de  Jbnalhn» 
et  les  moyens  que  Démétrius  arait  e^ 
ployés  pour  se  la  procurer,  il  lui  écririt  nnn 
lettre  {\)  dans  laquelle  il  lui  conCéra  k 
charge  de  souverain  sacrificateur,  et  qall 
accompagna  d'une  robe  de  pourpre,  d'une 
couronne  d'or  et  de  diren  autree  | 


ricaa  juges.  Il  fit  servir  d*eiemple  tous  les 

|Jnifr,  qui,  par  leur  apostasie,  étaient  In  au-    Jonathan ,  sensible  A  de  si  grandes  (kveura , 

itmn  dm  pcnécutions  cmuyées  depuis  An-    se  re %ètit  des  vêlements  pontiflcana  A  la  ftin 


k  pcnécutions  cmuyées  depuis 
Epiphane  Jusqn'A  Bacrhide;  il  ré- 
msuile  l'tlat  et  J'tglîse,  et  c*cst  A 
ffUe  époque  que  la  Judée  commenta  A  rea- 


des  tabcmMles  (2) ,  la 


\  qui  s'éleTèrcnt  peu  après  en 
Syrin  tvfut  utilm  A  la  liberté  des  Juifs,  qui 
teuBt  Igaffwt  favorisés  en  Syrie  et  en 
Lgypte.  Démétrius,  connaissant  leur  ex- 


Cmm  «m»  MU  éMi  b  payi  •ppw(ta«Bl  k  !■ 
éê  Bm)Mrfa.  I  rDritat  4t  n«lh«««a.  «nfiroa 

MBlHMeO 


fil  1^  Ittw  Maïx  €omf  w  tm  itwmu  i  •  Lt  wt 

•  âli-tM^nifeMin  rr*T«Joiialk«ii,itl«L  RowcTtM 

•  •lipm  (|«p  miu  Mt*  oa  iMami*  vaillnil,  «1  %d 

•  qa'il  r«at  |iMr  Hn  aoUv  ami  ;  c*m4  poorfoi  OOTi 

•  «oui  riJkli^oM  aajowdlisl  fraiié  pr4lt«  éê  lolrt 

•  nitimi.  «1  DOW  vo«i  JoanOM  la  ^mIM  é*aMi  éo 

•  mi.  Tour  r*4  afffi,  wMi  voaa  tavoyona  hm  rJb» 

•  Jt  pe«rftrv  at  «na  coaion—  dV,  conplasl  mt 

•  un  rv<ow  «TamitM  da  ««Ira  part.  • 

Il  nm  bat  pM  ovblirff  qw  I4  pnwpn  Mail  aa 
waêmr  i«ai|ia  aM  mêf^m  da  é^ailé  al  da  fiaaw 
cAw  laa  faîâ,  kaUmpa.  laa  ■aaédo  •aa^alt. 

(I,  I4<m,  Uid.  Joacpha  dit  i|Mca  fol  la  ^atfièae 


son  gomrenieiiieiit ,  va  MpUème  mois. 
Cependant ,  eomme  il  ne  youlait  point 
receToir  la  tiare  des  mains  d'an  pnnce 
dont  le  droit  au  trône  de  Syrie  était  in- 
certain, il  se  fit  élire  par  la  nation;  il 
était  de  la  famille  de  Joarib ,  et  par  con- 
séquent de  la  première  classe  de  la  race 
d'Aaron.  D'ailleurs ,  il  n'existait  plus  per- 
sonne de  la  famille  de  Jozadac,  si  l'on  en  ex- 
cepte Onias,  qui  se  trouvait  alors  en  Egypte, 
où  il  avait;  sinon  apostasie,  au  moins  fait 
nn  schisme  en  y  érigeant  un  temple,  un 
antel  et  une  chai^  de  souverain  sacrifica- 
teur. 

Jonathan  I  revêtu  de  sa  nouvelle  dignité , 
leva  oes  troupes  pour  défendre  les  intérêts  de 
son  bieniaiteur.  Quand  Démétrius  vit  que 
son  concurrent  allait  lui  enlever  un  allié 
aussi  important ,  il  prodigua  les  promesses 
pour  éviter  ce  malheur.  Il  écrivit  une  se- 
conde lettre  où ,  cachant  son  ressentiment , 
il  employa  les  plus  grandes  protestations  d'a- 
mitié. Pour  déterminer  Jonathan  à  épouser 
son  parti,  il  promit  aux  Juifs  non-seulement 
de  ne  jamais  exiger  ce  qu'ils  pouvaient  lui 
devoir,  mais  même  de  les  exempter  de  tout 
tribut  à  l'avenir,  et  de  leur  accorder  le  libre 
exercice  de  leur  religion ,  avec  d'autres  pri- 
vilèges plus  importants  que  ceux  qu'Alexan- 
dre leur  avait  donnés ,  et  dont  l'importance 
même  ne  pouvait  que  faire  soupçonner  la 
bonne  foi  de  Démétrius.  Le  souvenir  des 
maux  qu'il  avait  fait  éprouver  aux  Juifs  ex- 
clu les  soupçons  de  Jonathan.  Et  enfin ,  soit 
par  ressentiment ,  soit  par  défiance ,  il  pré- 
féra l'alliance  de  son  rival ,  et  lui  fut  cons- 


année  après  la  mort  de  Mn  frère  Judas.  Mais  cet 
bisiorieii  s*est  trompé  en  faisant  sarrivre  Jodas 
k  Atame,  contre  le  tëmoiioiage  formel  da  livre  des 
Macchabées,  qai  rapporte  Tinstallation  de  Jona- 
than \  la  cent  soixantième  année  de  Tempire  des 
Grecs,  année  qni  répond  k  la  trois  mille  boit  cent 
cinquante  •  draiième  année  da  monde  *  et  li  la  cent 
cinqtunle-troiaième  avant  Jésos^^hrisl.  MaUthias,le 
père  des  Macchabées ,  descendait  de  la  iamille  sacer- 
ilotale  de  Joarib ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  celle  de 
Jaddua  ,  on  Jaddus  le  grand-prèlre ,  qui  eut  pour 
successeur  cet  Oniaa  qui  fit  élever  un  temple  k 
Alexandrie  ponr  les  Juifs  d*Êgypte.  Ainsi,  Jonathan 
fol  le  premier  qui  posséda  la  chaige  de  souverain 
sacrificateur  ;  Hérode,  d'héréditiirt  qa'eUe  était,  U 
rendit  vénale. 


LE  MONDE.  [S.'^.V^] 

tamment  attaché  :  u  conduite  fut  du  reste 
justifiée  par  la  défaite  et  la  mort  de  Démé- 
trius. 

Le  nouveau  monarque  s'étant,  par  une  ba- 
taille décisive,  rendu  maître  de  la  Syrie,  té- 
moigna sa  reconnaissance  à  Jonathan,  et  peu 
après  l'invita  à  ses  noces.  Ce  général  se  ren- 
dit, avec  une  suite  nombreuse,  à  Ptomélaide« 
où  il  fut  reçu  avec  distinction.  Pendant  son 
séjour  dans  cette  ville ,  où  les  noces  furent 
célébrées,  quelques  Juifs  vinrent  l'aoco- 
ser;  mais  le  roi,  prévenu  en  faveur  de 
son  ami ,  fit  proclamer  dans  toute  la  ville 
qu'il  ne  recevrait  aucune  plainte  contre 
lui.  Pour  mortifier  les  ennemis  de  ce  grand 
homme,  il  le  fil  asseoir  à  ses  côtés,  vêtu 
de  pourpre ,  confirma  toutes  les  grâces  qu'il 
lui  avait  accordées,  et  ajouta  au  titre  de 
généralissime  de  la  Judée  plusieurs  au- 
tres titres  d'honneur.  Ces  faveurs  découra- 
gèrent ses  ennemis,  en  leur  prouvant  leur  im- 
puissance. 

Jonathan ,  après  avoir  fait  des  présents 
magnifiques  au  roi ,  à  la  reine  et  aux  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour ,  s'en  retourna  en 
Judée,  flatté  de  s'être  acquis  les  faveurs  d'un 
allié  si  puissant.  Depuis  celte  époque,  la 
nation  juive  fut  respectée  par  ses  voisins,  et 
surtout  par  les  Égyptiens.  Ptolémée  Philo- 
métor,  et  Cléopâlre  sa  femme ,  donnèrent  i 
divers  Juifs  des  charges  honorables,  tant  à 
la  co;ir  que  dans  les  provinces.  On  leur  con- 
fia même  la  garde  des  forteresses  les  plus  im- 
portantes, et  le  commundement  de  l'armée 
fut  donné  à  Onias  et  à  Dosithée.  Ces  deux 
généraux ,  suivant  Josèphe ,  furent  les  fa- 
voris du  roi  pendant  tout  son  règne.  Mais  ce 
ce  qu'Onias  ambitionna  surtout  c'était  d'ê- 
tre revêtu  de  la  dignité  de  pontife  qui  lui 
appartenait  par  sa  naissance.  Or,  comme  Jo- 
nathan ne  lui  aurait  pas  permis  de  remplir 
les  fonctions  de  cette  cnarge  à  Jérusalam ,  sa 
seule  ressource  fut  de  bâtir  un  temple  en 
Egypte ,  ce  qu'il  obtint  par  son  crédit  (IV 


(1)  Cet  édifice ,  dont  Josèphe  nous  a  donné  la 
description,  était  bâti  sur  le  modèle  de  celui  de  Jé- 
rusalem, mais  mois  grand  et  moins  magnifique.  An 
lien  du  chandelier  è  sept  branches,  Onias  se  borna 
à  une  lampe  d*or,  qui  était  su^endue  k  une  chaîne 
dn  même  métal.  Ce  temple  fol  élevé  nir  les  minet 


AlciMdra  %'4tm  ùli  m  graid  ■onbre 
ë'fifb  inr  lei  débMidiei  et  Ict  cruotéi 
éê  M«  bfori  AwDoaiiis ,  le joiM  Déaétrias 
^tla  Cakle  dut  rctpénac«  de  renontcr 
Mr  le  Mttt  de  um  père,  nrtoni  ApolloBiuf 
f 'âaal  déclaré  en  u  fiifciir.  Jonathan ,  loin 
d*îaiier  Tcicaple  de  ce  gou^criieiir  de  la 
MetfiM,  mu  fidèle  i  Aleiandre.  Apollo- 
■iM  ■irrin  eoMie  ini  jusqu'à  Jenmia  ;  mais 
■*«Ml  atanccr  plos  aTant  dans  qd  paya 
dt  ■antigpM  00  la  caTalerie  ne  poarail 
hn  amir,  il  cavoya  inTîler  Jonathan  an 
CMihat  dant  la  plaine.  Ce  dernier  aeeepta  le 
M,ft  te  rendit  de  Jénualem  à  Joppé  avec 
du  Bille  hownei;  il  fat  joint  dans  la  roule 
pnr  aan  frire SiaMM,  «pii  lui  amena  on  rcn- 
fcrt 

La  fille  de  Joppé ,  on  Apollonius  arait 
■ia  gamiion,  ferma  ses  portes  an  général 
jail;  die  fol  prise  à  la  vue  de  l'armée  enoe- 
I  alors  eontre  lui  avec 


SAINTE. 


IM 


#ta  mAm  iMipU  4i7pU«i.  àêm  U  «oWa«(« 
#mAaf«Uiw  Cm  Imm,  qai,  p«r  Mtlt  anto  rai- 
••••  ég9ïïk  4m  rtgarM  comom  iapar ,  eaoM  «a 
mmmé  «M«l«l«  MU  Mft  (TÉfjpU.  n»  iPoppot4r«nl 

4mK  *  U  CSMUMliM  Ai  M^MQ  iMlipU.  FOW  l«V« 

lMn«rapalca,  OiiUt  ^«piMya  <!*•■  pMMf*  da  pro- 
pkds  iHftr,  dont  W  arm  était  ^*u  a«td  acrait 
«m4  k  rÉiflOMl  a«  mïImm  d«>  TÉf^pU.  appliquant 
«■ai  b  ao«  Sdifiu  ec  q«i  o«  coatcaail  q«*a«i  tanpa 
«iMifAiipc*.  CuaoM  ua  daa  tUIca  éfjptknnm, 
da«l  H  «««  pjHé  daaa  cat  «adrok  •  «al  appaUa 
«ir  à«4«rta  dana  !•  UUa .  ^i  aifaiia  la  mUê 
^  «dail.  <|«>iqB«  lalarilM  Ma^  Aarw,  la  nttt 
db  *ito^«iiM,  Oniaa  pril  eaa  muHê  éêm  U  pr«- 
■MKff  •«>•« .  H  cboèk ,  po«r  cal  «iial ,  U  torri- 
•Mffv  ^Hfit^tAm,  co«iB«  ri  U  pgopkala  j  avait 
fait  aflaiMM.  f>p«Mbat  on  alléfnn  nna  aatrv 
ra  laa  •!•  ea  rlMta ,  q«*on  fonda  anr  et  q«*Oniaa 
«Migvmcrocw  da  cal  tndroil,  ai  j  avait  îût  bâtir 
aaM  vUk  ^11  paapla  da  Jaifc  et  ^*g  aoaaaM 
O^iaa  Aptii  «voir  laW  eaa  diflkahda ,  U  aa  lai 
■MB^aa  ai  prMraa  ai  Itfvilaa  paar  oflciav  aoa»  l«. 
U  avntf«  dfVHi  aa  il  daaa ca  lampla  rnaaii  daaa 
mêm  é»  Jérnaakai ,  jaa^*A  ca  qa*ila  Auaat  ddlfain 
r«a  et  r»mt9m  par  U  aidaM  aMpataar  ramaia. 
araaaaaMad  aafatjaoaak  paraiia  aat  priUaaqal 
cewaM  amdd  daaa  la  tMapU  éf^rpUta  de  raafOir 


Otoleatafevdail.aalaa  le» tilaïadiilai, <o—  •oa* 
paM»  4a  M*aae  kImmm  qaa  caaa  (|ai  avaient  Mcri» 
•é  aar  ba  beala  Keai  ;  c'aat  paar^  Oi  a*él«kat 
I  ^*aafl  faani»ai  laa  plaa  bMM.  Ua  Slaiaal 


huit  mille  tMitaisins  et  trais  mille  dMfam, 
en  ayant  laisié  mille  antres  pour  prendre  let 
Juifs  en  queoe,  tandis  qu'il  les  attttpmnil 
de  front. 

L'armée  juite ,  à  laquelle  Jonathan  avatC 
donné  la  forme  d'un  carré  ohlong,  qui 
est  à  peu  près  la  même  que  eelle  de  la  pha- 
lange macédonienne,  lontint  Ions  les  d^ 
forts  des  ennemis  jusqu'au  soir.  La  cafalerin 
d'Apollonius  étant  alors  accablée  de  btignei^ 
Jonathan  profita  de  cette  occasion  pour  alln- 
qucr  l'infanterie,  qu'il  défit  entîèremcnl.  Lm 
fuyards  se  sauvèrent  à  Aiot ,  et  charchèrmt 
un  asile  dans  le  temple  de  Digon.  Jonn- 
tban ,  maître  de  la  place,  fit  mettra  le  fini 
an  tnnpie.  Le  nombre  de  can  qui  pé- 
rirent dans  les  fiammes  on  par  l'épée  Art  d'en- 
vtroD  huit  mille.  Les  Tilles  foisin 
le  même  tort  :  celle  d'Ascakm  fléchit  le  y 
qoeur  par  sa  soumission.  Il  rerint  à 
lem  a?ec  son  armée  chargée  de  déponilleB. 
Ale&andre ,  instruit  de  sa  fidélité ,  Im  «i  té- 
moigna sa  reconnaissance  c»  Im  enfoyani 
une  ceinture  d'or,  telle  que  les  prinem  de  In 
famille  royale  avaient  coutume  d'en  porter , 
et  en  lui  donnant  Àcron  en  propriété  héré- 
ditaire. 

Philométor  étant  arrifé  arec  nne  armée 
en  Palestine ,  ions  préleite  de  aeeonrir  son 
gendre ,  mais  en  eflet  pour  lui  arracher  sn 
couronne ,  soit  qu'il  la  réacrfiC  à  Ini  on  nn 
jeune  Démétrius,  quelques  ennemis  des  Mae- 
chabées  essayèrent  de  les  rendre  odien,  en 
montrant  an  roi  d'Egypte  les  mines  d'Ame , 
et  celles  du  temple  de  Dagan,  ainsi  qne  les 
cadafres  privés  de  sêpnltnre.  Ces  plainim 
n'empêchèrrat  point  Ptolémée  de  finre  la  ré- 
ception la  plus  favorable  à  Jonathan ,  qui  » 
étant  venu  rendre  ics  devoirs  an  roi ,  à  Jof 
pé,  l'accosapagna  le  Irndfain  jnaqn'nn 
fleuve  Elenthère,  et  s'en  rdMvna  amnite  à 
Jérusalem. 

Ce  prince,  après  avoir  donné  SB  fille  Clén- 
pêtre  H  le  fvyanme  de  Syrie  an  jeune  Dénd 
trins,  surnommé  Nicanor,  mourut  des  Mes- 
sures  qu'il  avait  reçues  d«s  la  dcmièrt  ba- 
taille, avant  d'avoir  pu  raflcrmir  sur  k  Irène, 
lonalhan  profita  de  cette  guerre  dvile  alln- 
■éemi  ^pl«i  w  si^ddela  ■nwemian , 
le  siège  d'Août  oé  il  y 
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andtiMiJowi  mm  gtnrtMtt  syi'lMN.  Av  mî- 
tteadecetiégv,  it  fiitdiligéde  se  rendre 
à  Ptoléntide  aaprès  du  jeum  Dénétrii» 
pour  justifier  son  entreprise.  Cependant  il 
OTdmni  de  presser  tainssiégisafee  la  nênie 
figueur*  Se  faisant  enioite  aooompagner  des 
priaeipaax  de  sa  nation ,  il  pamt  à  la  cour, 
oè  il  plaida  si  bien  u  caiiie,  la  fortifiant 
de  deâs  gpl»dides,  (p'ii  le  vit  pins  en 
firfcur  qif  janmi.  Nieaner  le  eonfirma  dans 
la  dignité  de  pontife ,  et  le  reçot  au  nombre 
de  sel  pins  intimes  amis.  Quant  au  tribut 
mmrnA  de  trois  eents  talents,  le  prince  en 
afrancbic  BOfr<enlement  la  Judée,  mais  aussi 
les  Ms  loparokies  de  Lydda ,  d'Apharéma 
1(1). 
ii  de  retour  I  Jérusalem ,  fit 
afw  me  neuTelle  rigueur  l'at- 
iMfM  4'Acru  :  remarquant  que  la  place 
potfaiC  se  défendre  encore  long-temps ,  il 
songea  à  oblem'r  du  roi  un  ordre  pour 
l'éracoalion  de  cette  forteresse  et  de  quel- 
ques autres,  dont  les  garnisons  donnaient, 
dfeait-il,  de  continuels  sujets  de  plain- 
tes à  sa  nation.  Il  fit  dloix  d^me  circon- 
stance heureuse  pour  obtenir  cette  grâce. 
Démétrius ,  peu  auparayant,  ayant  congédié 
sas  troupes,  araît  occasîoné  la  rérolte  de 
Tryphon.  Ainsi  ce  prince  fut  charmé  de  lai 
aeoorder  sa  demande ,  à  condition  qu'il  lui 
fournirait  des  soldats  pour  punir  les  rebelles. 
Cependant  Démétrius ,  au  lieu  de  s'acquitter 
de  la  promesse  feite  à  Jonathan ,  yiola  même 
celles  qu'il  lui  avait  faites  à  Ptolémalde ,  et 
se  fit  payer  de  toutes  les  taxes  dont  il  atait 
affranchi  la  Judée.  Cette  mauraise  foi  fiit 
ptoie  peu  après  par  une  nouTclle  rérolte , 


(i)  l.Hacchtb.  •  ZI,  20,  etc.;  JMeph. ,  Anl. , 
1.  Xm,  c.  8.  Ces  troii  toparchÎM  aTec  lenn  terri- 
toiret  iviient  élé  démembrées  de  Ssmarie  qaelqnè 
temps  auparavant,  et  réunies  k  la  Jndée.  Le  feu  ro! 
Démétrkis,  dans  sa  lettre  à  Jonttlian«  Ud  en  avait 
confirmé  la  possession  ;  at  oetu  mkm»  grâce  Tenait 
d*èlre  renonvelée  par  le  nooveaa  roi,  qni  assigna  les 
revenus  de  ces  toparchies  ponr  Tentretien  des  prê- 
tres et  le  service  dn  temple.  Dans  la  lettre  de  ce 
prince  à  Lasthène ,  fl  Ivi  donne  U  titra  de  père, 
pan»  qu*il  Tavaii  aidé  k  recouvrer  It  oouiMUia ,  et 
il  lui  ordonne  d'envoyer  une  copie  de  sa  lettre  ta 
général  juif,  pour  qu'il  Texpo^t  k  la  vut  dt  tout  U 
monde. 


dans  taqnélle  11  fot  ehisié  de  son  royaMM 
par  Antiocfaus ,  fils  d'Alexandre. 

Le  noufcau  roi  fit  entrer  Jonailian  dans 
ses  intérêts.  A  toutes  les  faveurs  que  ce  g^ 
nértl  en  avait  reçues ,  il  en  ajouta  de  i 
folles.  Il  fit  son  frère  Simon  général  de  I 
sas  foress,  et  gouTcmeur  de  toute  la  edte 
maritime ,  à  condition  qu'ils  se  déclareraient 
tous  deux  pour  lui.  Jonathan  quitta  sans  peine 
un  perfide  allié ,  et  accepta  les  oAÎm  do* 
son  snccemeur.  Il  envoya  une  ambanMle 
à  ce  dernier ,  pour  lui  donner  des  assu- 
rances solenetles  de  son  attachement.  Lm 
deux  généraux  juifr,  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée ,  passèrent  le  Jourdain ,  et  bat- 
tirent les  troupes  de  Démétrius,  envoyées  pour 
faire  une  diversion  en  Galilée.  Dans  cette  €i- 
pédition ,  Jonathan  pensa  ètra  taillé  en  plèees 
par  l'ennemi.  En  s'avançant  du  lac  de  Gêné- 
zareth  ven  Axot,  il  donna  dans  une  enbus- 
cnde  entre  les  défilés  des  montagnes.  La  plu- 
part des  siens ,  saisis  de  terreur,  prirent  la 
fuite,  de  sorte  qu'il  ne  lui  resU  que  eÎA- 
quanie  bomoMs  et  deuxxle  ses  prindpanef- 
fioiers ,  Matathias  et  Judas.  Soutenu  par  ee 
petit  nombre,  il  se  défendit  si  vailbuB- 
ment ,  que  l'ennemi  lâcha  pied.  Les  fiiyards 
se  rallièrent  alon,  revinrent  sur  leon 
pas,  et  remportèrent  la  victoire  la  plus  com* 
plète  sur  les  troupes  de  Démétrius,  qu'ils 
poursuivirent  jusqu'à  Cadesh  ;  ils  leur  tuèrent 
environ  trois  mille  hommes.  Jonathan  chw- 
gea  son  frère  du  siège  de  Bethzura ,  où  il  y 
avait  une  garnison  de  païens  et  de  Juifs 
a\postats;  il  alla  lui-même  se  rendre  maître 
de  quelques  |4aces  importantes ,  et  entre  au- 
tres d^Ascalon  et  de  Gaza.  Simon  ayant  pris 
Bethzura ,  délivra  le  pays  des  incursions  de 
la  garnison  de  cette  forteresse ,  et  revint  à 
Jérusalem,  où  son  frère  le  rejoignit 

Ces  glorieux  exploitsdes  deux  frères  impo» 
sèrent  une  si  profonde  crainte' à  leurs  enne- 
mis, qu*à  leur  retour  aucun  n'osa  troubler  la 
paix  dont  on  commençait  à  jouir.  Cependant 
Jonathan  ne  crut  pas  devoir  se  fier  asseï  à  la 
reconnaissance  du  roi  pour  négliger  les  autres 
moyens  de  conserver  à  sa  patrie  le  repos  et 
la  liberté  qu'il  venait  de  lui  procurer.  Il  ta^ 
voya  une  nouvelle  ambassade  à  Rome  pour 
y  renouveler  Talliance  des  Jui6  avec  la 


TËRRB  MiirrE. 


iâ«Ma.Mil.l 
(av.  j.'c  44».] 

fépiMM|w.  Lci  mMMidcm  if|fnil  féosn , 

wmaèrrml  par  wi  onlre  à  Lacérféaioiie  et 

éam  qnelqiws  ailm  États  da  la  Grèce ,  où 

iift  fimt  1j  nHiie  tlémarche  avec  le  Htaw  rae- 

cèL  Daw  la  IcUre  àa  Jaifi  aux  Laeétléiao- 

■icM,  doat  nawdooBonfteii  note  l'abrogé  (1), 

ib  Icv  rapiidaieiit  que  leur  roi  Aréus  avait 

artieftiii  écrit  an  i;rand-|»r^lre  (Onias  111  ) 

ue  lellrr  plcÎM  d'asnmnm  d'anîlié.  Peo- 

daal  queiosathan  prenait  de  si  sages  mesures, 

il  apprit  que  les  girnémix  de  UémétriiB , 

qa'il  Tfuit  de  valDcrc ,  narrhaieit  rtn  lui 

avec  wm  ■aaibreuie  arm^.  Voulant  les  em- 

pMcr  de  pénétrer  ea  Judée ,  il  se  hiu  de 

ks  joindre  pour  les  combattre  dans  leur  pro- 

prv  pofi.  Sa  diligence  fàt  telle ,  qu'il  vint 

nmpor  Tia-à-vis  de  l'ennemi  à  Amathis  sur 

kl  frontières  de  la  Syrie.  Là  l'ennemi  Turma 

le  projet  de  le  snrprendre  |iendant  la  nuit  ; 

■au  Jonathan  ordonna  i  ses  trou|ies  de  rester 

loni  Ica  amws.  Les  grnéranx  ennemi;»  s'eu 

Mm  apcr^,  firent  allumer  de  grandît  Frux 

panr  cacher  lenr  retraite.  Jonathan  ,  \o)nn\ 

le  Icndrtoin  qu'ils  avaient  abjuiluniiv  leur 

I ,  les  |«ursuivil  van»  |Kiuvoir  li*s  jo  lidre, 

l'ils  avaient  déjà  \>9S»é  W  flruvc  LU*u- 

Ih^re.  f onr  se  dédommager ,  il  rav jgej  le 

pari  de  quelques  Arabes,  amis  de  Di^mé- 

tini ,  flt  un  grand  butin  et  enleva  quantité 

ai  praavniers  ^Z^'* 

Durant  ces  entrefaites,  Simon  a^ail  fait 

la  revue  des  garnisons  d'AM-alitn  et  de  quel- 

fRi  aalref  places  du  voisinage.  11  fut  in- 

fcnaé  que  Im  habitants  de  Jo|i|»ê  éiait-nl  ilis- 

ytm  à  rerevoir  un  gnuvrmcur  de  la  |iarl 

é»  Ddaélnus;  ee  qui  l'obligea  de  s'emp.irir 


;  looVkan ,  elr. ,  ant  éphorr»,  «n  léuAl  ci  m 
•loi.  5oma«oiu  lroa««  dan*  dm  «nuiN^ 
■M  WlUv  a»  «olrr  roi  hr*m  k  Oiii«*.  •lun,{tJn.|. 
|A^.  <liii»l«(|««llr  cr  prinrp  pari*-  ilr  U  pM'iinn-^ 
^  i  y  •  racrr  ntm* ,  prouintl/  qui  nr  nua»  t,j|| 
î«"  armira*.  pOMqa'Q  en  nt  f«il  lurinion  iIjui  „o% 
•**W  t^rH.  QttOiiii*  Paialjliir>n  'le  iii<«  toi*in«  u-  n* 
■f  fcwvto  k  tootmir  à*  ffw\r%  gurrrn  ,  nr>iii  u*a- 
***fa»««iJu  llrr  «  rli*rf«  j  no«  iltii't ,  iimh  B|>f» 
•••»•  h^rtamm^nl  lorlii.  nou»  a«OM  pnin|e  \rt* 
—  a— liwi  ilwii^faii  r\  âniipalrr.  ri  Imr  «toni 
"^mm  de  *n«B  rraJrv  aaiM  cHlc  Icltrr .  jAb  de 
"^K^f^rw  Témi'M  qui  «Auic  enlrc  niiui 

1)1  ■Mckali.U.CS.M/k.  i  -lgiabli..Aa- 
H.ttlll.c9. 


de  cette  McruMi  oè  II  ait  nna  | 

et  rrtoorna  joindre  aon  frire  I 
A  lenr  rHonr  dam  cette  capiule,  lei  gétié- 
ranx  juifi  aïKmblércnt  un  conaeil,  dam  le- 
quel il  fut  rèiolu  de  réparer  les  torts,  d'à* 
eonstmire  de  nonvcaux ,  de  rebâtir  ta  nn-  ' 
raille  de  la  ville ,  et  d'élever  un  noufcan 
mur  entre  le  mont  de  Sion  et  le  reste  de  lé* 
rusalcm ,  à  une  hauteur  qui  élit  toute  con* 
munication  entre  elles ,  île  sorte  que  la  gar* 
ai>on  d'Acra  ne  |Kinvant  plus  recevoir  do 
vivres,  fiHt  obligée  de  se  retirer  on  data 
rendre.  Toutes  ces  ri-solntions  furent  aussilA 
ex(V*utêes.  Janalh^n  se  chargea  de  l*!nspectmn 
de  l'ouvrage  dans  ta  ville ,  et  Simon  de  eello 
du  drhi>r!i.  Le  premier  fil  élever  nue  hanta 
muraille  pr^  liu  torrent  de  Cédron ,  et  mit 
par  ce  moyen  la  garnison  d'Acra  dans  la  né- 
cissité  d  abanilonner  ce  |iosle.  Simon  fil  ré- 
parer toutes  lis  ancienne»  forteresses ,  aux* 
qui*ll<'S  il  ajouta  celle  d'.Abida  ou  d'Abiada, 
dans  le  jiajs  de  Sé^ibala  à  l'occident  d'Eleu- 
th>^ropoli«.  \jà  Judée  se  trouva  alors  dans  un 
|»arfait  étal  de  défi-me. 

Jiiiijlban  avait  gouverni^  la  Judée  |irèa  de 
soixante-dix  ans ,  avec  autant  de  sagesse  que 
iV  biinhcur,  quand  la  iieriidiedeTryiAon  vint 
terminer  le  cours  de  sa  vie.  Ce  traître,  n'i- 
gnorant ]Niinl  qu'il  s'eflurcerait  vainement  da 
d«*tréner  le  jeune  monarque  aussi  long-lempc 
qu'il  aurait  un  allié  ans^i  puissant  et  anml 
fiitrie ,  n'rpargna  ni  serments  ni  pronctfei 
|inur  mg.iger  Jtinallisn  i  congédier  son  ar- 
RH^ .  srion  lui  devmne  inutile.  ïjt  général 
juif  fil  noii-4nilrment  relie  im|irudence|  il 
eut  e.:rore  (-elle  d  entrer  dan«  la  ville  de  Flo- 
li-maî  te  a«er  mille  liomme< ,  qui  furent  to«i 
ma«^a^rés.  Tryphnn  ne  lut  laissa  la  vie  qua 
ju^xpi*  re  qu'il  eâl  re^  de  Judée  une  rançon 
I  MiMdt'Table  :  alon  il  le  fit  |iérir.  Jonathan 
fut  en  Biénie  temp<  victime  d'une  erédtttild 
générrnse  et  d'une  flidélilé  inviolable  pour 
Airiinrhns. 

A  jieinr  appril^m  I  Jérusalem  que  le  traî- 
tre Tryphon  avait  fait  unasacrer  ceux  qui 
élAîent  cniréi  dans  Plolémalde  avec  Jona- 
tiiau ,  cl  ipie  ce  général  était  détenu  priion- 
uier,  que  lonla  la  ville  témoigna  hautement 
son  indignation  et  sa  douleur.  Du  s'allcn- 
dail  à  voir  bknill  p^riCra  le  pcrUa  monr- 
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trier,  atMjoel  les  païens  et  les  Juifs  apostats 
se  joindraient  sans  doute  (1) .  Ces  craintes  n'é- 
taient que  trop  bien  fondées.  Simon,  le  seul 
des  fils  de  Afatalhias  qui  lût  encore  vivant , 
méritait,  par  son  courage  et  son  habileté,  de 
succéder  à  son  frère  ;  il  fut  nommé  à  sa  place 
d'une  Toix  unanime,  et  accepta  d'autant 
plus  volontiers  le  commandement  de  l'ar- 
mée, que  celle-ci  devait  lui  fournir  le  moyen 
de  veqger  son  frère  et  de  défendre  sa  patrie. 
Il  ralluma  le  courage  de  ses  compatriotes  en 
'  leur  adressant  le  discours  suivant  :  «  Vous 
9  iTignorez  point  avec  quelle  valeur  mon 
9  père ,  mes  frères  et  moi ,  nous  avons  com- 
»  battu  pour  la  défense  de  notre  liberté  et 
m  de  notre  religion  :  ils  sont  morts  en  les  dé- 
»  fendant,  et  je  leur  survis  pour  combattre 
m  comme  eux.  Je  n'épargnerai  pas  plus  ma 
»  vie  qu'ils  n'ont  épargné  leurs  jours  , 
n  quand  je  vous  verrai  en  danger,  b  Ce 
discours  ,  universellement  applaudi  ,  dé- 
termina les  assistants  à  le  proclamer  à  la 
fois  général  et  grand  -  prêtre,  promettant 
de  tout  sacrifier  pour  défendre  leur  religion 
et  leur  pays. 

Le  nouveau  pontife  fit  achever  les  fortifi- 
cations de  la  ville,  et  rassembla  une  armée 
assez  forte  i)Our  combattre  Tryphon,  qui  s'a- 
vançait à  grandes  journées.  Quand  ce  traître 
s'aperçut  qu'il  était  dangereux  d'attaquer  les 
Juifs,  il  fit  dire  à  Simon  qu'il  n'avait  gardé 
son  frère  que  parce  que  ce  dernier  lui  devait 
cent  talents ,  et  que  s'il  voulait  lui  envoyer 
cette  somme  et  les  deux  fils  de  Jonathan  pour 
otages,  le  prisonnier  serait  libre.  Simon  n'o- 
sa, point  rejeter  cette  proposition,  quoiqu'il 
vtt  qu'elle  n'était  qu'un  piège,  parce  qu'il 
craignit  d'être  accusé  de  n'avoir  point  rompu 
les  fers  de  son  frère.  Durant  ces  entrefaites, 
la  garnison  syrienne,  manquant  de  vivres, 
en  avertit  Tryphon.  Mais  lorsque  ce  général 
allait  marcher  à  son  secours ,  une  quantité 
^prodigieuse  de  neige  qui  tomba  le  força  à 
mettre  ses  troupes  en  quartier  d'hiver.  Peu 
après,  il  fit  mourir  Ântiochus,  Jonathan  et 
ses  deux  fils,  et  retourna  en  Syrie (2).  Dès 

(1)  1.  Macchab.,  XU,  39,  etc.;  -  Jowpb.,Aniiq., 
).  XllI.  c  10. 

(2)  Ce  fut  k  BoKAffla,  sfloB  It  Uxle,  qut  TtyphoQ 


Iamwowl  S86I.) 
[AV.  j.-c.i4S.] 


que  ce  traître  fut  parti,  Simon  fit  déposer^ 
les  os  de  son  frère  dans  le  sépulcre  de  son 
père ,  à  Modin ,  où  Ton  éleva  un  superbe 
monument  (1). 

Ce  général  envoya  ensuite  des  ambassa» 
deurs  à  Rome ,  pour  apprendre  au  sénat  le 
meurtre  de  son  frère ,  et  le  choix  que  les 
Juifs  avaient  fait  de  lui  pour  lui  succéder. 
Le  but  de  cette  ambassade  était  de  renouve- 
ler l'alliance  avec  les  Romains  et  les  Lacé- 
démon  icns.  Ces  deux  peuples  eurent  une 
égale  horreur  de  rinfàme  trahison  de  Try- 
phon, et  envoyèrent  à  Simon  des  lettres  pour 
le  féliciter  sur  sa  nouvelle  dignité  et  pour 
ratifier  l'alliance  gravée  sur  l'airain.  Simon 
fit  lire  ces  lettres  dans  la  grande  assemblée. 
11  continua  ensuite  de  fortifier  Jérusalem,  de 
lever  des  troupes ,  et  de  se  mettre  en  état  do 
défense.  Après  ces  précautions,  il  écrivit 
à  Démétrius,  dépouillé  alors  de  presque  tons 
ses  États  par  le  rebelle  Tryphon,  pour  lui 
offrir  de  l'aider  à  y  rentrer,  s'il  voulait  con- 
firmer le  choix  que  le  peuple  avait  fait  de 
lui ,  et  ratifier  la  possession  des  JuiCi  dans 
fleurs  privilèges;  il  accompagna  ses  oflires 
d'une  couronne  d'or  et  de  quelques  autres 
présents.  Démétrius ,  charmé  de  se  voir  re- 
cherché par  Simon ,  lui  accorda  ses  deman- 
des, avec  une  amnistie  générale  pour  le  passé. 
Simon  prit  alors  le  nom  et  l'autorité  de 
prince  et  de  pontife  des  Juifs.  Comme  la 
possession  de  ces  éminentes  dignités  lui  fut 
confirmée  l'année  suivante  par  un  décret  du 
sanhédrin  pour  être  héréditaire  dans  sa  fa- 


fit  périr  Jonathan  et  tes  fils  ;  mai*  la  aiiaation  da  e« 
lieu  n'e»t  paa  facile  h  trouver.  On  conjectnr*  qu^il 
était  dans  le  pays  de  Gaiaad,  où  Tryphon  prit  sts 
quartiers  dMiirer.  Josèphe  appelle  TendroU  Buca. 

(1)4.  Macchab.,  XIII,  20,  etc.;  —  Joaepb. ,  An- 
tiq.,  tAi  tupr.  Ce  monument  était  sor  tua  bantaor 
qui  commandait  le  pays.  On  le  royaitda  fort  loin  en 
mer  ,  tant  h  canse  da  son  élévation  qna  paroa  qn*tl 
était  de  marbre  blane.  Simon  y  fit  élever  aapt  py« 
ramides  :  deux  pour  son  père  et  sa  mèra,  qnatra 
pour  ses  frères,  et  la  dernière  pour  lui.  Elles  étaient  i 
entourées  d*unc  galewe  saperbe ,  dont  las  arches 
étaient  soutenues  par  des  colonnes  de  marbra ,  cHa* 
cane  d'une  seule  pièce.  Le  haat  du  monamant 
était  orné  d*écus,  d*armcs,  de  vaisseaux,  et  d*aa 
très  décorations  artistement  travaillées.  Ce  morcaaa 
d'architecture  existait  encore  au  temps  d*fi<iaèbe  ai 
de  mai  JérOme. 


■Uk,  kiacltt|nUictMMfireMtplii8dau 
la  Hitt  ^*cii  iM  Ml  (1). 

SâBM,  pMT  jovir  de  rbeaituse  nloa* 
liM  ^'il  STail  prooirtfe  à  sa  fiatrie,  tU  qu*il 
teit  Bécftfiirc  de  nellrc  des  garnisons  dans 
iMlci  les  plaocf  fortes,  el  snrtool  dans  Betb- 
nra,  fvî ,  sur  les  conflos  de  la  Judée ,  eoa« 
Bit  lei  piM  Rraads  périls.  Il  la  pourrai  de 
lwl« ■vailles,  de  hautes  tours,  de  muni* 
tins  do  gMrre  et  de  bouche ,  et  d'une  gar- 
des Dwilleures  troupes  de 
Vers  le  nêne  temps  il  envoya 
,  fib  d'Absalom,  assiéger  Joppé.  La 
plaça  prisa ,  Jaaathan  en  chassa  les  habi* 
iHtfiv  b  pcipla  de  Juifs ,  en  répara  les  for- 
liieilîaM t  eC  s'y  bâtit  une  maison,  dans  le 
êÊÊÊÛm  d*y  Uin  sm  séjour.  Cette  tille  de- 
mi alnrt  le  port  de  mer  le  pins  eoasidérablo 
da  laala  la  Jadée.  Siraboa  dit  que  de  son 
lamps  ca  port  appartenait  aux  Juifs.  Dans  la 
Tille  a  continué  de  senrir  de 
(par  les  rochers  qni 
{ à  rentrée.  Joppé  est  située  dans 
■M  belle  plaine,  ayant  Jamnia  an  midi, 
et  iUma  à  Torienl. 


tm 


fl)  1>ÊffÊk  Mlle  <poqM,  k»  Jùb  M  djtèrvat 
|Aii  kan  Ê0m  ta  j  eaployani  let  aanéM  do  ré- 
!■•  et  Irf  M  Ul  roi  d«  S/ric  ,  mai»  ccUc*  do  roo- 
«oiBtam  d*  StOMO  «1  de  Èmmcctmnn.  Cm ckao- 
fHMMl  et  m  pir  ratibléa  g^oérale  ,  <|oa  coofért 
k»  4pMi  ^  prioM  tl  dt  poatift  k  Sinon  ,  ta 
idHMftMt  dt  aoa  aérilt  ti  da  ao  tiploiu ,  attc 
It  cUst,  fm  OM  ckavgti  wraital  h4r4diiair«»  dam 
m  ShSo.  U  fat  «Moro  ordoootf  fot  U  Utuo 
éiiitiataffflt,^  rniMitiit  par  cta  noU  : 
•L*  Mi  DiaitoiM  ft  SioMo.  fn»d-prltr«  ti  aoû 
•es  Mb.  MO  tadtaa  tt  l  toot  U  peopU  Joif ,  sa- 
•Jm  ••  amil gnoét  §m  àm  tablât  d*airaio ai  «i*p«n- 
dta»  4tatlt  mclMkt,  rortfioal  dcraol  ètra  d^poid 
diM  Iti  MiMiadi  U  Mlioa;  on  traoaenvit  U  dato 
éi  déHl  et  rioiillét  dt  U  oMBièro  aoitanit  : 
tiilitrtHwi  )o«  do  MOia  d'éltl  (qoi  r^pood 
•ta  fiftit  I  aotffo  sMia  d*aoèl  ) .  fan  171  des  S4- 
,  It  tnWèno  aaoéo  aooa  Sîmob  .  fraod- 
,.•  1  «tl  dH  foo  tt  dirrti  ftl  fail  à  Sa- 
1 1  fm  fiaiftaa  toltort  aoppoatol ,  par  ont 
Mio«  dt  Itttffoa,  «ifoJAtff  J«r«a)«ai.  Il  y  a 
diM  la  talgilo,  AatftatI  •  qoi .  tohaot  la  aanitrt 
éns  y»  QpMt  HMSi  lat  Moit  kArtot,  ptot  avoir 
ai  più  pit  t%mm  ■itlïï ,  î^  *-  " — "-^  ^^  liillo> 
■Uo  dtail  «M  ptoSMdt  vtlHo  toiro  raociaoot 
knMuiatiUiM  dt  DoHd.  qot  otaowqM,  «t 


i  tm  uamt  éihté  ^mmm  racmt  qoi  Mfoiftt  i 
.  as  raio  •  «d  B'aM  qo'oa*  conjccioac. 


Pendant  que  Jonathan  s'emparait  de  Jop- 
pé, Simon  attaquait  Gan,  ou  plutôt  Ga- 
lara  (1),  qui  s'était  réfoltée  depuis  la  mort 
de  son  frère  Jonathan.  Au  moment  de  Tas- 
saut  ,  les  habitants ,  hommes ,  femmes  et  en- 
fants ,  parurent  sur  les  remparts ,  les  habits 
déchirés  ;  ils  implorèrent  si  TÎTenient  sa  clé-* 
menée,  qu'il  leur  permit  de  se  retirer  oà  ils 
Tondraient  II  délruisit  tous  les  monumenU 
d'idolâtrie  qu'il  trouTa  dans  la  Tille,  où  il  mit 
une  forte  garnison ,  et  s'y  fit  bâtir  une  mai- 
son ,  dans  laquelle  il  se  retirait  souTent  pour 
s'y  délasser  de  ses  ocni|>alions  et  Teiller  sur 
les  habitants  de  son  Toisinage(2). 

L'annce  suivante ,  Acra ,  inTcstie  depnis 
près  de  deux  ans  et  réduite  aux  dernières 
extrémités,  capitula,  après  aroir  été  entre 
les  mains  des  Syriens  pemlant  Tingt-cinq 
ans.  Simon  permit  â  ces  dangereux  Toisins 
de  se  retirer.  Ses  troupes  entrèrent  dans  la 
place  au  son  des  trompettes,  et  aTOC  les  dé- 
monstrations de  la  plus  Tive  joie.  Simon  fit 
purifier  la  ville  si  long-temps  souillée  par  la 
culte  des  idoles.  Sa  première  intention  était 
d'y  mettre  une  garnison  juiTc;  mais  il  con- 
voqua un  grand  conseil ,  auquel  il  proposa 
de  raser  cette  forteretise ,  ainsi  que  la  hauteur 
sur  laquelle  elle  éUit  située.  Il  fit  obserrer 
que  le  château  d'Acra  aTait  été  constam- 
ment l'asile  des  Juifs  mécontenb  ou  rené- 
gats ,  et  qu'il  pouTait  encore  le  dcTenir  si 
les  ennemis  s'en  ressaisissaient  Ce  projet  fht 
réalisé.  A|»rès  un  traTail  de  troU  ans,  dont 

(1)  Prideani  «oopçoone  avec  raÎMo  qoe  c*rMpar 
onc  iévklt  il*'  rnpiaie  qa*t]  y  a  dan*  It  ttl»  frec  Gaat 
ao  lico  tU  Gaaara.  Crtie  drrnwrv  viUt  cal  la  ntâm» 
qoc  Caitr  oo  G^r ,  doot  il  rtl  foovtot  parU  daoa 
U»btttoirrt  Mcr^va.  On  rappelait  auaai  Gadfff ,  Ce- 
dara  et  ('taderotb.  5fraboo  la  novoM  fîadaria.  1 
lui  df^nn*  U  B4nit  ailoalioa  qoe  W  prHoitr  livra  dta 
M  jccbab^M  «lonna  k  (Ua^ra .  c*aBl-b-dir« ,  qo'd  It 
mcl  prM  d'Asol.  Koacb*  la  plact  miiroa  b  dm 
oiillr-  a«  flic<5>ol».  I.t«  prtmaa  qot  PriJMw 
aU«cu<  rn  favtor  da  toa  arnlioMol  mwA .  1*  qor  €*n^ 
i\aMétë  et  point  f '.aaa  qoi  M  Iroovt  to  oooibn  de* 
tilU  prMe«  par  Simon  .  f  qoM  art  aMivtot  ptrlt  dt 
Gaaara  cowmc  Maot  eniro  ka  «ataa  dt  Simou .  at 
et  dt  C;«ui  ooiqoaoMAl  daoa  oti  «ndioil .  S*  qot 
Simon  ftl  Utir  ooe  maiion  daaacatU  viUt.  Or .  nooa 
troovooa  qot  ton  fib  dftnrt  daoa  Gatart .  tl  — 
fol  goovarntor. 

CS)  1.  lltccbtb.,  UU  al  Ut .  ^«w.  J«Mfb.  «A. 
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ptfsoime  ne  fût  esonpl ,  la  jnontâg&e  fut  de 
mTttu  swt  celle  dn  tenlple  (1).  Simon  fit, 
dans  le  même  temps,  trayailler  à  la  mu- 
raille extérieure  et  aux  autree  parties  di 
temple ,  où  Ton  bâtit ,  par  son  ordre ,  de 
MNiTeaux  appartements ,  et  un  palais  pour 
loi-même.  En  mémoire  de  la  reddition  de 
cette  place ,  le  pontife  institua  une  fête  an- 
.  Buene;  et ,  pour  ne  s'occuper  que  des  afiai- 
res  ecclésiastiques  ou  civiles,  il  confia  à  son 
fils  Jean  la  charge  de  général  de  toutes  ses 
troupes,  et  lui  ordonna  de  résider  à  Gazara. 
Cette  année,  le  grand  sanhédrin  et  toute 
l'assemblée  des  Juifs  rendirent  un  décret  par 
lequel  les  émmentes  dignités  que  possédait 
Simon  étaient  déclarées  héréditaires  dans  sa 
famille,  en  récompense  des  serviceB  impor- 
tants qu'il  avait  rendus  à  la  patrie  (2). 

Démétrius ,  chassé  de  ses  Etats ,  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  Parthes,  pendant  que 
la  tyrannie  de  Tryphon  déterminait  un  grand 


(i)GeU«  ptrlieaUrité,q«e  nou  rapportons  d*aprte 
Jotëpfao,  «t  eonlreditt  par  TauImt  do  premier 
livre  des  Macchabées ,  qui  afirme  que  Simon  forti* 
fia  le  châtean  et  y  mit  ane  garnison  joive.  Le 
même  auteur  ajoute  dans  le  chapitre  sniTant, 
qtt*Antloebns ,  trois  ans  après ,  fit  sommer  Simon 
dt  loi  rendre  la  place.  Cependant,  pnijque  celte 
forteresse  fat  réellemoat  démolie ,  et  la  hauteur  sur 
laquelle  elle  était  située  mise  de  niveau  avec  le 
temple ,  il  paraît  que  Josèphe  n^a  fait  qu*antidater 
cette  drconslance  de  quelques  années. 

(2)  n  ne  faut  pas  oublier  dans  son  éloge ,  que , 
soas  son  gouvernement,  la  Judée  jouit  des  douceon 
de  la  paix ,  tandis  que  les  pays  voisins  étaient  ex- 
posés aux  horreurs  de  la  guerre.  Les  Juif*^  par  la 
réduction  de  Joppé  et  de  quelques  autres  places 
maritimes ,  avaient  étendu  leur  commerce  ;  leur 
religion  et  leur  ';4berlé  étaient  respectées,  leurs 
viUes  fortifiées,  leur  armée  disciplinée  ,  leur  patrie 
purgée  de  païens  et  de  Juifs  apostats  «  et  leor  alliance 
'  recherchée,  noU'Senlementpar  les  nations  voisines» 
mais  encore  par  les  Grecs  et  les  Romains.  Le  panégy- 
riste  de  Simon  ajoute,  que  le  cèle  de  ce  pontife  éclata 
dans  son  empressement  k  détruire  tons  les  monu- 
ments de  Tidolâtrie  ;  qu*il  fut  le  protecteur  des  Juib 
fidèles ,  Tami  dfw  pauvres  ;  qu*it  rendit  au  temple 
son  ancienne  splendeur.  Il  n*est  donc  pas  étonnant 
que  le  sanhédrin  ne  trouvât  point  de  récompense 
digne  de  payer  ses  services.  Les  chronologistes  juifs 
disent  que  de  son  tempe  florissaient  le  fameux  Simon 
Ben  Shetah  et  Jéhudab  Ben  Tabbai ,  directoure  des 
écoles  de  théologie  ii  Jérusalem  ,  et  que  le  premier 
était  préasdent,  et  le  second  vice-président  du 
sanhédrin. 
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nombre  de  Syriens  à  épouser  les  intérèta  éà 
Cléopâtre.  Cette  princesse,  perdant  tonle 
espérance  de  revoir  son  ^ux  libre ,  eiga- 
gea  son  frère  Anttochus  à  sortir  de  aa  ve- 
traite  et  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  otm» 
ronne  de  Syrie.  Ce  prince  y  coBseitU,  «I 
pour  se  concilier  l'affbction  des  Juiti,  il  m- 
Toya  à  Simon  une  lettre  dans  laquelle  il 
confirmait  toutes  les  grftces  préoédemnMnl 
accordées  à  lui  et  à  sa  nation.  H  perotit  aK 
Juifs  de  battre  monnaie,  permisiîMi  tet 
Jean  fit  d'abord  usage  (1). 

Quand  Antiochus  fut  afifermi  snr  k  Irtei 
par  son  mariage  avec  Cléopâtre  al  par  te 
mort  de  Tryphon ,  Simon ,  soit  qu'il  doolit 
de  la  sincérité  des  promesses  du  roi,  «i  qnli 
voulCU  rendre  son  amitié  plus  respectable  ^ 
envoya  une  ambassade  à  Rome  |NNir  y  re- 
nouveler ralliance  entre  les  déni  Étals.  Pw^ 
mi  les  présents  qu'il  envoya  au  sénat  ,i\j 
avait  un  bouclier  d'or  qui  pesait  mille  mîMa. 
En  ne donnantàla mine  attiqae  qoe  aon  jte 
bas  prix,  ce  bouclier  valait  pins  d'an  mlMlDi 
de  notre  monnaie.  Ses  députés  fiimt  aeeoelh 
lis  avec  honneur,  et  reçurent  des  leltici  4ê 
sénat  adressées  aux  rois  de  Syrie,  d'Egypte, 
de  Pergame,  de  Cappadoce,  etc.,  p&ttr  ku 
notifier  le  renouvellement  de  ràTIiance  entre 
la  république  et  la  nation  juive ,  et  les  me- 
nacer d'une  déclaration  de  guerre,  ai  ^pieh' 
qu'un  d'eux  osait  commettre  ia  moindre  hos- 
tilité contre  un  peuple  que  Rome  proté- 


(1)  On  trouve,  dans  les  cabineUdes  curieux,  diffé- 
rentes pièces  de  monnaie  de  Judée.  L^inscriplion 
de  quelques-unes ,  est  :  Leêidc  ou  le  dewU-êkU  éltnOt. 
On  lit  sur  d'autres  :  JL«  premiert  m  U  teeomdt  «nés 
dâ  la  dilivranu  d'Iirail,  d*  Sûm ,  dg  JinutuUm  «  «li^ 
Une  chose  remarquable  au  sujet  de  ces  inacriptiofts« 
est  qu'on  n'y  a  pas  employé  le  nouveau  caractère 
assyrien  adopté  par  Esdras,  mais  l'ancien  caractèn 
samaritain  ;  singularité  dont  on  ne  peut  se  lundre 
raison ,  ei  ces  pièces  sont  authentiques ,  sinon  que 
Simon  crut  devoir  conserver  Tancienne  forme  de 
celles  qui  avaient  été  battues  avant  U  captivité, 
ainsi  que  le  poids,  le  métal  et  le  caractère.  Ces  méh 
dailles  ont  d'un  c6té  un  vase ,  et  sur  le  rtv«rs  «m 
branche  ou  la  verge  d'Aaron  ;  d'antres,  deux  pigeons 
ou  deux  tonrs,  ou  enfin  le  frontispice  d'un  bàt^Bianl 
qu'on  suppose  être  le  temple.  Les  médaiUes  qui 
nous  restent  de  Simon  sont  toutes  d'argent  :  OM 
ignore  s'il  y  en  a  jamais  eu  d'or.  La  laUfU  du  roi 
ne  détermine  point  le  métal. 


Hjjl  TEmaàlNTB.  Ml 

■voyw  M  graid-prélre  det  Mfii    jàêam^  m  pwnwil  dJIiiipniw  kmmàm 
ilfiîiiiM  1  kl  lywUto  de  cute    coaln  Sian;  il  «fiit,  mlnat  jMaplK 
ie«l4iMk«r|Mgft»tlk    qM  l« 


(1).  , 

émfkmimémqfi 


ii««vHiv««r«B  ^-^  1  -«•  ««^  ^»»  ■  H  ■■■  V  wi|i  HBvi  iw«r  TIC  vt^Kmm 

SôMi  Npoiidit  l«n  MtUt  pov  la  Mtee  4t  la  NlîgiM 

i*tlBapoiiédait  •&  ^  la  Hrie  (2).  C«  éaiK  jeuw  gwr- 

la  m  pêrai,  à  rieiVi  «  U  lêla  de  nagi  nilla  teiaHîM 

a  lap^  et  da  eheiaif,  Mieaiiipcer  bea?alerîe,cHii^ 


9  99  iH  panif  a  «■«:«•  i  •  Ml  lOOT  uc  ▼ui^  iBiiie  i 
•Bi  MneraMai  de  lep^  et  da  eheiaif ,  wêêê  eampler  b  ea?al«rîa, 
MilmitMebliflédea'«BM.    mt  la  praMèra  Mil  à  IMn.  U '^ 


«•■  «nnv  «BVMi  Dai»  :  H  il  Icrie  an  eaitre.  Les  CBMiit ,  cflbydi  |Mr  la 
■dm  da  11  idpaa  di  paaiifii  mû  dei  troai|teUct  sacréca,  fiiraU  aii  an 
aidMrdaaaMaiiai,daatfraMfBa  àkmU:  il  yc«l  w  giMd  aoadbfa  da  Sf^ 
wMm  éÊÊim  rar  al  d'argaM.    mm  Mi  #•  MaMi.  U  rcMe  ayaM  prii 

la  Mia,  aa  retira  à  Cédraa,  fM  Ccsdd- 
•_.     ^       .   .     ^     béefenildahiralbrUfter.  JaM.flnaaaé 


IJh^*àailB*Maytttëcriil8iiMa    L  IIII,e.11,tS. 

V  4ta»  iMMMi  «1  éM  tifm  powto        A  l«ilflMaBMniJi«M0fiMra«taar4BM. 

_*      --  -- ^    ^ ^    -      t^M.     Al.     ™    --»    »  '-       . . 


éi  aMlaMiM  gyMM  ^«t  m  aupt    «Iw  l*m  Jh  ■icrtitiH  i  car, 
«iM.«l«vattCMaM»Mra     «t «m4  ^  «Mia ,  1  M  M| bfe« i 


«iM.«l«vaytC«aMBiMra    «fâM4  ^  tiaia.i  M  MUa  wliami  « 
MMa.  MtadiMlMaMi. 
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alors  Hyrean  (1),  les  pounalTit  jusque  là  ;  il 
reTînt  ensuite  rejoindrcLSon  frère  Judas,  que 
les  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  le  eom- 
liat  avaient  forcé  de  s'arrêter.  Les  deux  frè- 
res rentrèrent  victorieux  dans  Jérusalem , 
sans  presque  avoir  fait  aucune  perte  (2). 
La  Judée  jouit  depuis  ce  temp»-là  d'une 
grande  tranquillité  jusqu'au  meurtre  de  Si- 
mon ,  qui  ramena  Antiochus  devant  Jéru- 
salem. 

Ce  grand-prètre  avait  un  gendre  nommé 
Ptolémée ,  fils  d'Abadus ,  qu'il  avait  fait  gou- 
verneur de  Jéricho,  et  qui  s'était  enrichi 
dans  ce  gouvernement  ;  mais  l'ambitieux  Pto- 
lémée désirait  la  possession  de  toute  la  Judée. 
Il  saisit  le  moment  où  le  pontife  vint  dans  le 
pays  avec  ses  deux  fils ,  Judas  et  Matathias , 
pour  les  inviter  à  un  festin  qu'il  avait  fait 
préparer  dans  la  forteresse  de  Dog.  Simon  se 
rendit  à  l'invitation ,  et  fut  tué  avec  ses  deux 
fils  par  des  assassins  apostés.  Ptolémée  dési- 
rait aussi  faire  périr  Hyrean,  qui  était  alors  à 
Gazara.  Il  envoya  quelques  messagers  pour 
l'inviter  à  venir.  Heureusement  un  des  ser- 
viteurs de  Simon,  échappé  au  massacre, 
l'instruisit  du  sort  de  son  père.  Hyrean 
le  vengea  en  faisant  égorger  tous  les  mes- 
sagers. Ne  se  tcroyant  pas  en  sûreté  à 
Gazara ,  il  prit  la  route  de  Jérusalem.  Pto- 
lémée y  arriva  en  même  temps  que  lui  :  l'un 
et  l'autre  se  présentèrent  à  difi'érentes  portes  ; 
mais  Hyrean  fut  seul  admis,  en  considéra- 
tion des  services  et  des  vertus  de  son  père. 
Ptolémée  fut  forcé  avec  sa  suite  de  retourner 
sur  SCS  pas.  Peu  après ,  Hyrean  fut  déclaré 
prince  et  souverain  pontife  à  la  place  de  son 
père.  S'étant  ensuite  mis  à  la  tète  d'une  ar- 


(I)  Le  quatrième  lirre  des  Macchabées  noot  ap- 
prend que  Jean  reçut  le  nom  dUIjrcan  ponr  avoir 
\lQë  de  la  main  an  fameai  général  de  ce  nom.  Ce 
général  ,  selon  quelques  auteurs  ,  est  Gendébée, 
qu*ils  supposent  avoir  été  surnommé  Hyrean  parce 
qu*il  était  natif  d*Hjrca nie.  Josèphe  Ben-Gorion  dit 
que  ce  nom  passa  du  fik  atné  de  Simon ,  qui  s'ap- 
pelait Hyrean  ,  k  Jean  ;  d'antres  conjecturent  qu'on 
lui  donna  ce  nom  après  qu'il  fUt  vaincu  les  Hyrca* 
niens  ;  mais  le  premier  livre  des  Macchabées  et  Jo- 
sèphe ne  nous  donnent  aucune  certitude  k  cet 
égard  :  d'ailleurs  nous  avons  vu  que  tons  les  ftls  de 
Matathias  avaient  des  surnoms  particuUen ,  toati 
difficiles  k  eipliquer  que  celui  d'Hyrcan. 

(2)1.  M9ecbab.,XVI.l,ètc. 
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mée,  il  pourvut  Isa  sûreté  et  à  edle  de  son 
pays. 

Ptolémée,  ayant  vainement  tenté  de  faite 
embrasser  ses  intérêts  aux  priniqMOX  de  k 
nation ,  implora  le  secours  d'ABtiodms.  Ce 
prince ,  déjà  irrité  contre  les  Juib  par  la  dé- 
faite de  Gendébée ,  lui  fut  favoraUe.  Ptolé- 
mée s'engagea  à  conquérir  la  Judée  pour 
Antiochus ,  à  condition  qu'il  m  serait  gou- 
verneur. Le  monarque  syrien  se  mit  en  mar- 
che avec  une  armée  ;  mais ,  soit  par  cninle, 
soit  par  quelque  autre  motif,  Ptolénée  s'en- 
fuit vers  Xénon,  tyran  de  Philadelplde;  on 
ignore  ce  que  devint  ce  perfide.  L'auteur  da 
quatrième  livre  des  Macchabées  ajooti  que 
ce  meurtrier,  après  avoir  fait  périr  la  mère 
et  les  deux  frères  d'Hyrcan ,  se  retira  dioi 
quelque  endroit  oir  les  fonctions  dn  saeor- 
doce  pendant  la  fête  des  tabernacles  se  per- 
mirent point  au  pontife  de  venger  sa  fi«ille 
massacrée. 

Antiochus ,  brûlant  d'un  côté  de  s'cnridiir 
des  dépouilles  du  grand-prêtre ,  et  de  l'antre, 
enhardi  par  la  mort  du  vaillant  Simon,  et 
par  les  grandes  offres  de  Ptolémée ,  vint  as- 
siéger Jérusalem ,  chassant  Hyrean  devant 
lui ,  et  l'obligeant  de  se  réfugier  dns  cette 
capitale.  Pour  la  réduire  plus  promptemeni, 
Josèphe  dit  qu' Antiochus  fit  creuser  tout  au- 
tour deux  fossés  larges  et  profonds ,  et  par- 
tagea son  armée  en  sept  corps ,  de  sorte  qu'il 
fut  impossible  aux  assiégés  de  sortir  de  la  ville 
et  d'y  faire  entrer  le  moindre  secours.  Il  fit 
aussi  élever  cent  tours  (l'auteur  du  quatrième 
livre  des  Macchabées  en  compte  cent  trente). 
Ges  tours ,  hautes  de  trois  étages ,  servaiedl 
à  attaquer  ceux  qui  défendaient  les  murailles. 
Josèphe  ajoute  que  le  manque  d'eau  fit  bea» 
coup  souffrir  l'armée,  mais  qu'une  plus 
abondante  remédia  à  ce  malheur.  Les  assié- 
gés se  défendaient  avec  valeur,  et  tuèrent  un 
grand  nombre  d'ennemis  (1).  Comme  ils  ne 


(1)  L'auteur  du  quatrième  livre  des  Macchabée* 
ajoute  à  ce  qu'a  dit  Josèphe,  qu'Antiochus«  eu 
faisant  saper  les  fondements  des  murailles,  s'r 
perçut  qu'ils  étaient  de  bois ,  qu'il  y  fit  aussitOI 
mettre  le  feu ,  ce  qui  caiisa  la  chute  d'une  grandi 
partie  de  la  muraille  ;  mais  que  1m  assiégés  étadi 
accourus  pour  défendre  la  brèche,  empêcheront  lot 
tftn«f"i«  d'entrer  dtna  la  fille ,  leor  Iftèreiit  htvi 
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I «ipérer aaeniieeoiirf , Hyrcaa  fit 
la  plaee  loai  ee«i  qui  éuiait  iica* 

•  parler  Ict  araci;  nais  cet  infor- 
ftèê  avoir  été  reafemét  entre  la 
cl  leliMié  cremé  par  renncmi,  fu- 
%ét  MOTccadaiii  la  ▼!!!€.  L'approche 

•  dci  labcniKl«y  qu'oo  célébrait 
afcc  Ict  tramportide  la  joie  la  plas 
fera  au  aitiégéi  cet  acte  de  com- 
«.  ConBMot  tolcmiser  cette  Dite 
di  laot  de  nalbearcoi  Bouranb  de 


pavfoir  la  célébrer  digncmeol, 
il  éf «ailler  à  Aatiodiiii  ne  trêve 
•wty  «pi  loi  fat  généreiiseiiicat  ac- 
Ce  prtace,  toncfaé  de  quelques  leoti- 
t  ffligioi ,  envoya  a»  asuégéa  wi 

de  TictiiKt ,  dont  les  cornes 
cl  plnsienrs  vases  d'or  et 
lits  de  parftuBS  prédcm.  Let. 
fm  ordre  d'Uyrean»  reçnrent  le  tout 
I  portes  de  la  ville,  d  de  là  se  ren- 
I  Uaple  (1).  CeUe  piété  libérale  fit 
I  Hjrcan  d'obtenir  la  paii.  H  la  de- 
Anliockns,  qni ,  rcboté  par  b  con- 
•  asnégés,  on  par  un  antre  motif, 
éà  m  dcaunde  ani  conditions  sui- 
pt  las  Jniff  livreraient  knrs  armes , 
V  4e  la  ville  serait  démoli ,  et  que 
«aîl  nn  tribnt  poor  la  ville  de 
Im  antres  places  qu'il  possédait  en 
t  fék  instsla  snr  denx  entres  condi- 
Ptlr,  qne  les  Juifs  recevraient  gar- 
ricMM  dans  leur  capitale,  et  que  la 
I  d'Acm  serait  rebâtie.  Ilsseraebe- 
In  pranuèra  de  ces  conditions  poor 
nnda  dnq  cnnu  talents,  dont  trois 
t  Ure  payés  d'abord,  el  le  reslo 

fixé.  Ils  s'obligèrent  aussi  à 

las  mains  du  roi  un  certain 
n'avoir  point  de 
>  cbei  en.  Quant  an  so- 
dtv  Byrcnn,  qui  m  rappelait  corn- 

»  d' Acra  avait  été  redoutable 


liyrtek»  avoir  ripo— 4i  ,dé- 


«I  nr  l«  coadiUoM  ( 
M  ^  Nfttdt  faUaqM  i 


à  la  nation,  ne  vnniut  point  consentir  qu'elle 
fftt  rebâtie.  Antiocbus  consentit  à  rayer  cet 
article;  conduited'autantplnsgénéreuse,que, 
suivant  Josèpbe,  la  ville  se  trouvait  alors  aux 
dernières  extrémités.  Les  Syriens  ne  l'igno- 
raient pas,  puisqu'ils  supplièrent  le  roi  de 
profiler  d'une  occasion  si  favorable  pour  ex* 
terminer  la  nation  juddque ,  qu'ils  lui  pei* 
gnirent  comme  l'opprobre  du  genre  humain 
et  l'ennemie  mortelle  de  toutes  les  antres  na- 
tions. Il  semble  que  la  providence  ait  êMn 
fléchi  le  ressentiment  du  monarque  ca  (avenr 
des  Juifs.  Un  auteur  païen  (1)  avoue  avec 
Josèphe  que  ce  ne  fut  que  par  nn  eflel  sur- 
prenant de  la  démense  d'Antiochns  qne  les 
Juifs  obtinrent  si  aisément  la  paix. 

ÏJt  traité  de  paix  fut  signé  des  denx  côtés; 
le  frère  d'Hyrcan  se  trouva  an  nombre  des 
otages  envoyés  au  roi  ;  la  ville  ftit  déman- 
telée ,  l'argent  payé  et  le  siège  levé.  Cette 
paix  fut  suivie  d'une  alliance  avec  Antio- 
chus ,  qui  se  rendit  à  Jérusalem ,  où  il  fut 
reçu  avec  magnificence.  Dès  qne  ce  prince 
ent  repris  le  chemin  de  u  capitale ,  Hyrcan 
fit  réparer  tons  les  dommages  causés  à  la  ville 
pendant  le  siège.  Le  traité  de  paix,  dont  nous 
venons  de  donner  le  précis ,  fut  fait  le  neu- 
vième mois  après  la  mort  de  Simon  (2). 
Hyrcan  rendit  dans  la  suito  de  grands  servi- 
ces â  Anliochus;  il  eut  part  aux  victoires 
que  ce  prince  remporta  sur  Phraatt .  On  croit 
que  ce  fut  dans  cette  guerre  qne  Jean  acquit 
le  umom  d'Hyrcan ,  par  sa  victoire  sur  les 
Hyrcanieos.  Nicolas  de  Damas,  cité  par  Jo- 
sèphe, aflkme  qu'Antiochus,  par  égard  pour 
Hyrcan,  s'arrfu  deux  jours  avec  son  année, 
à  l'occasion  de  la  fête  de  la  Pentecôte,  qui, 
cette  année,  commençait  le  lendrmain  dn 
sabbat.  Pen  après  Antiochns  fut  défiût  el  tné. 
Hyrcan,  ca  revenant  à  Jérusalem,  prit  Alep, 


(«)Diodor.  8k«l.Baa..l.ZXXIT.•l•^FkM. 

(S)  JcMèplM  |>r4i«aa  <|w  ta  pftmlir*  aaséa  4b 
pontifical  dHjrraa.oa  pHUe  âê  ta  UmSUm  ëtloari^ 
■ovné  Mallkiat  âpliliaa ,  4fKMM  U  ttla  d«  èar«kff 
Joaalli«o,  al  quMtAMlllalIliiaa  GwUa,  bÎMkvl 
d«  Joa«ph«.  L*aaa4a  «hraau .  ISn»,  fik  àt  Une, 
«Mt  4a  Jéi^alf  aa  ftc7P*«  t  m  fat  là  ^*a  ira* 
dmMl  UUfra  4a  la  Sagaaaa .  CMifoaè  par  a«i  frtaé" 
fén  lèMM,  àfiMft  4«  laitaMlanàitafc 
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il  raidil  catto  ^ille  tributaire.  Uê  troubla 
éê  la  Syrie  déterainèreil  Byrun  à  y  Taire 
une  în^aiion  et  à  t'enparer  de  tout  ce  qu'il 
pourrait  conquérir.  La  prenière  place  qu'il 
prit  fut  Madébe,  après  un  siège  de  six  mois  : 
il  emfKMrta  ensuite  Séui^y  et  d'autres  Tilles 
de  l'Arabie  et  de  la  Pbënieie.  C'est  alors  que 
les  Juift  brisèrent  vraiment  le  joug  syrien; 
aucun  des  descendants  d'Hyrcau  ne  rendit 
bommage  aux  rois  de  Syrie.  Après  de  si  glo- 
rieux exploits,  il  tourna  ses  armes  contre  les 
Samaritains,  prit  Sichem,  et  démolit  le  Icm* 
pie  bâti  par  Sanballat  sur  le  mont  de  Ga- 
riaim;  cet  édifice  avait  subsisté  deux  siècles. 
Il  y  renversa  les  autels  érigés  |)ar  Jézabet, 
et  fit  mourir  plusieurs  prètressamarî tains  (1). 


suivante,  il  conquit  l'Idumée,  et 
i  de  ce  pays  ceux  qui  refusèrent  de  se 
foire  circoncire.  Les  Idnitiéens ,  prérérant  le 
sacrifice  de  leur  idolâtrie  à  celui  de  la  patrie, 
consentirent  à  subir  cette  loi.  Depuis  cette 
époque,  ils  ne  formèrent  plus  qu'un  seul 
peuple  avec  les  Juifs  (2). 

L'année  suivante ,  Hyran  envoya  Simon, 
filsde  Dositbée,  et  Apollonius ,  fils  d'Alexan- 

(4)  Joièphe  ne  dit  rien  M  cm  dtOK  dernière, 
particnlaritës,  tirées  do  qnatrièmo  lim  des  Mae- 
chabëes  ;  il  parle  «ealement  de  la  démolition  da 
temple  dea  Samaritains,  qoi  ne  fut  point  reb&ti 
depuis.  Cependant  les  Sickémites  y  éleTèr«nt  un 
autel ,  sur  lequel  Us  offrirent  tonjonrs  des  sacrifices 
conformes  au»  rites  mosaïqnes. 

(1)  Depnis  ce  trmps  ,  jusqu'il  la  destruction  de 
JéruMlem  par  les  nomains ,  ils  persérérèrent  dans 
la  religion  jndaîqne  ;  de  sorte  que  le  root  Idamëen 
ne  signifia  pins  que  Juif  incorporé ,  par  opposition 
ank  Joifs  de  naisMnce.  Depuis  la  dispersion  totalo 
de  ces  derniers ,  le  nom  d*Idoméen  n*a  plus  lieu. 
Iléroda ,  qui  régna  dans  la  suite  en  Judée ,  était  de 

I  «race  daa  Idnméens  ;  do  Ih-  U  nom  d«  Mulkmlk 
hafftrkn  (la  règne  des  étrangers),  par  lequel  les 
autpurs  JuiSi  désignent  son  r^nc.  Scaliger  et 
Mnntter  ont  rendu  ces  mots  par  U  royaume  da 
Hagarémtn»  f  mais    Usher   a   relevé  cette    faute. 

II  y  avait  cette  différence  à  l'égard  des  TériUbles 
luiomites*  que,  conformément  ï  la  loi  de  Siolse, 
les  Juifs  ne  pouTsicnt  point  s'allier  avec  eui  par  des 
mariages  qu*h  la  troiaième  génération.  Mais  comme 
)c<t  Iduméens  dont  il  est  ici  question  étaient  d'une 
outre  race,  ou  plutôt  un  mélange  de  toutes  sortes 
de  natipns,  on  ignore  de  quelle  manière  cet  article 
fut  traité  par  le  sanhédrin.  Le  mot  ^Édomitt  ou 
d^ldumitnt  qu*on  trouTe  souvent  dans  les  écrits  des 
rabbins,  n'est  point  le  nom  d'une  nation i  raaia 
celui  par  lequel  ces  docteurs  désignent  les  chrétiens 


dre ,  mmmSer  raHiinee  arec  la  république 
romaine.  Ces  députés  réussirent  d'autant 
mien,  qne  leur  demande  était  accompagnée 
de  riches  présents.  Le  sénat  consentit,  non- 
seulement  au  renouvellement  de  Talliance, 
mais  il  accorda  aux  Juifs  la  possession  de 
Joppé,  de  Gaiara,  etc.,  qn*Aiitioclius  leur 
avait  enlevées ,  et  fit  défrayer  les  ambassa- 
deurs aux  frais  de  l'État.  On  leur  remit 
des  lettres  pour  les  gouverneurs  des  provin- 
ces qu'ils  (tevaîent  traverser  en  retournant 
chez  eux,  afin  qu'on  les  traitât  avec  la  dis- 
tinction due  à  leur  caractère.  Les  Syriens 
reçurent  ordre  de  réparer  tous  les  dommages 
causés  par  eux  aux  Juift.  Le  sénat  porta  la 
bienveillance,  pour  cette  nation,  jusqu'à  vou- 
loir la  recommander  à  lOus  les  princes  et 
États  avec  lesquels  la  république  était  alliée. 
L'importance  des  albires  qu'on  traitait  alors 
à  Rome  ftt  remettre  à  un  autre  temps  les  ré- 
sultats de  la  bonne  volonté  du  sénat,  et  les 
députés  très  -  satisfiiiu  revinrent  à  Jéru- 
salem. 

Hyrcan  envoya  l'année  suivante  une  antre 
ambassade  à  Rome,  avec  de  nouveaix  pré- 
sents, pour  remercier  le  sénat  des  faveurs 
obtenues  l'année  précédente  |.et  avoir  la-ra- 
tification dies  traités  favorables  à  la  nation. 
Ce  second  acte,  que  le  sénat  accorda  volon- 
tiers, se  trouve  tout  entier  dans  Josèphe  (1). 
Cette  alliance  affMrmit  l'autorité  d'Hyrcau, 


qu'ils  combattent  »  et  ce  nom  est  m  de§  pins  hon- 
nêtes. Les  antres  titres  dont  ils  se  serrent  sont 
cens  do  (M,  païen,  dt  Ihm4  on  JVwrIm,  de  Sema- 
ritaim  et  de  QdUtn,  Noua  fakona  ootto  obaorration 
pour  «Bopèoher  qa*on  nt  toil  tranpé  par  Téquiio- 
que  de  ces  noms. 

(1)  Josèphe  commet  ici  me  frate  grossière  en 
confondant  ce  décret  iree  on  autre  accordé  I  Hyr- 
can,  second  dn  nom,  hia  recommandation  de  Juiee^ 
César  »  ce  qui  a  été  proorS  par  divcn  aovanta.  La 
démonstration  k  cet  égard  est  étahlia  par  U  eontro* 
riëté  qu'il  j  a  entre  le  décret  même,  et  foccaaion  k  la- 
quelle rhistorien  jnifdit  qu'il  (ut  donné,  i*  Il  affirme 
que  ce  décret  fut  obtenu  pour  atoir  la  permission  de 
rebâtir  la  muraille  démolie  par  ordre  d#  Pompée, 
cependant  il  y  est  simplement  fait  mention  da  re. 
nouvellement  des  alliances  précédentes;  2*  co  décret 
portait  pour  daU  la  neuvième  année  d'Hyroan, 
qui  sûrement  ne  ponvait  pas  être  le  densième  dn 
nom  ;  car ,  s'il  avait  été  obtenu  en  fsvenr  de  ce 
dernier  par  Jule»<>sar ,  ce  n*anrait  pn  être  qne  i« 
teptième  année ,  non  pas  dt  ton  règne  dont  il 


c    ^''Dk::.  K«    .')  :)« 
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m  en  gÊttîtÊ  eoBUowlIes  aflaiblis- 
tgypte  et  fai  Syrie.  Aleiaodre  Zë- 
M  vi^mil  alon  à  Aotiodif,  recber- 
àta  dHyrcan  :  loo  règne  dora  peu  ; 
mu»ë.  Anliochus  Grypus,  son  suc» 
irrité  des  négoctatioiM  entamées  en- 
an  et  Zébina ,  se  prépara  à  envahir 
.  Antiodius  de  Cyîi<iae,  son  frère, 
er  ce  projet  en  lui  déclarant  la  guerre, 
w  prit  aocane  parte  leur  querelle; 
ciit  des  tributs  qu'il  reeerait ,  tant 
prtpre  pays  que  de  ceui  qu'il  avait 
.  QÎMiquea  bostilités  commises  par 
vilains  eontre  les  habitants  de  Ma- 
I,  alors  amis  des  Juifs,  lui  firent  re- 
r  b  gocnc  contre  les  Sichémitea.  U 
ic  à  la  tête  d  une  armée  avec  ses  deux 
itobttle  et  Antigone,  assiéger  Sama- 
Foor  fbrcer  les  Samaritains  à  le 


^  par  Gabtntiu  ,  mab  de  «oo  pou- 
pt  était  la  »cb1«  difoité  qui  lui  rcatit, 
r«b»rrta  lotèplia  lai-naèine;  «t  %A  faot 
I  flfa« ,  non  dapah  «do  r<^1abiiiacmrnt  par 
,  WMà  (kpvift  la  mort  d«  aa  mère ,  m  doit 
I  U  «iiigt-(r«»i»ièm«  «I  non  la  ntuvièoM 
t  aMi  fftfiM.  n  y  a  en  oolre  un«  différanoa 
•  oitrr  la  data  qni  m  trouTe  an  commaa. 
It  cHIa  pièce  et  celle  d^  la  60  :  Pane  «at 
■M  ann^  d*lljrcan  ,  dan«  le  moi*  da  pa- 
|ai  fipood  k  notre  moi»da  jaillat;  et  Vuk- 
niiieflM  joor  da  décembre.  Voici  encort 
npffmta  da  l'crreor  <{«•  non»  faletona. 

■  ,  la  fia  d*Anliockat,  <f«i  cat  nommé 
McTH  comme  nn  de*  amk>a»ad«ar«  on- 
m  Bjrean  ,  a*a it  été  ckargé  da  la  mémo 
MB  par  iosatlian ,  dis-aept  an»  auparavaai. 
MB*  il  y  avjil  entre  la  première  commiaaioa 
vu  obleaiv  parCeaar  en  fat  cor  d*lljrcân  D 
reatk  dr  ^«tr*-fin|fta  ant,  il  Mratt   ia« 

5*1  cet  envojé  fécAt  encore;  enfia,  lo 

iaéf4  ICI  a  fai^orl  è  «ne  allianca  Caiteantra 

l««i*in  et   «a  étal  libre ,   tel  «fn'était  U 

■  temp*  d'Iljrran  I  ;  ao  lieu  que  la  décrot 
par  CÀÈêr  aa  Caveor  d'll|rcan  II  était  U 
mm  dea  aenic—  readaa  au  Romaina  daaa 
«  ^Aletaadna  :  or,  Ica  JoiCi  étaient  alors 
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rendre,  Hyrean  fit  crenser  autour  de  la  plaee 
nn  profond  fossé  d'environ  quatre-vingU  sta- 
des, ou  quatre  cenU  pas  de  circuit  Ce  foiié, 
en  coupant  l'entrée  des  vivres  aux  aasiëgét, 
les  réduisit  à  de  si  cruelles  extrémités,  qu'ils 
ae  nourrirent  de  chats,  de  chiens  et  d'autres 
animaux.  Dans  cette  détresse,  ils  trouvèrent 
le  moyen  d*implorer  le  secours  d'Antiochus 
de  Cyzique ,  qui  occupait  alors  le  trône  de 
Syrie.  Ce  prince,  toudié  par  leur  situation, 
prit  le  chemin  de  Samarie  avec  nne  nom- 
breuse armée. 

Cependant,  comme  le  jour  de  Ugrande 
expiation  approchait ,  Hyrean  fui  obligé  de 
se  rendre  à  Jérusalem  pour  s'y  acquitter  des 
fonctions  de  sa  dignité;  iJ  laissa  ses  deux  fils 
continuer  le  siège.  Quand  ces  derniers  appri- 
rent qu'Antioehus  marchait  eontre  eux,  Aiia- 
tobule,  avec  une  partie  de  l'armée,  allaàsaren* 
contre.  A  peine  les  deux  armées  élaient-aUii 
en  présence,  que  les  Syriens  furent  vaincun  il 
poursuivis  jusqu'à  Scythopolis  :  Antinchta 
sauva  sa  vie  avec  beaucoup  de' peina.  Après 
cette  défaite,  le  siège  fut  continué  si  viswH 
reusement ,  que  les  Samaritains  Inr^a  fM>- 
cés  de  s'adresser  une  secondefois  à  Anlio- 
chus :  mais  ce  monarque,  n'osant  pas  risqnar 
une  seconde  bataille ,  se  eontanta  d'envoyv 
six  mille  hommes  taire  une  diversion  en  J«- 
dèc ,  dans  l'espérance  d'oblig«  las  Mil  à 
lever  le  siège,  ce  qui  n'empêcha  pas  Scythe 
polis  et  Samarie  de  se  rendre  à  Hffoan,  qpi| 
devenu  tout-puissant,  s'empara  non  senlMugt 
de  toute  la  Paleaine,  mais  aussi  des  pimnatt 
de  Samarie  et  de  Galilée  ,  conquêtes  dont  il 
jouit  paisiblement  le  reste  de  ses  jours.  Son 
règne  ne  fut  pas  moins  remarquahla  par  sn 
sagesse,  qne  par  sas  exploits.  Jamais  la  un»  < 
ligion  et  l'état  des  Juifs  n'avaient  brillé  d'un 
plus  grand  éclat,  depuis  le  retour  de  la  ca^ 


I  *iW  do  Haiina  oa  Maréaa  «  qui  était  ••• 
riroa  k  daai  mille  d'ftlautliéropoli» ,  avait 
I  qaa*qua  tompa  «Tant  par  Hjrcan  ,  al  ro- 
yaia  par  ka  Sfritaa ,  «aira  laa  m«iat  daa- 
It  aa  tffaavth  iJora  t  et  qai  a*taip#cb«it 
lami»  tl 


mOê  ai  dé^aalda  par  las  laifc.  àhtMuàn'UJnnmA 
Ica  avait  déiruita  oa  cbaaiéa  do  laar  copilala  qa'U 
poupla  do  Syro  MacéJoaiaaa ,  c*ml  à  dira ,  d^  aie* 
laago  do  Sjrioaa.  da  Macédoaitna  at  do  Gff««. 
Cm  Boavoaai  vaaaaaatoarèraat  lo  tillo  d^  doablo 
mar«  d*aa  proftad  feMè,  «l  do  qaalqam  fMfiaco* 
ao  têM  doae  pm  croira  quo  U  boiao  doi 
I  Soaurîloiaê  Au  rDccaaaoa 
éaoollofMRO.  Lmt 


112 

tÎTilé  :  mais  ce  qui  donne  à  ce  grand  homme 
la  su()ériorilé  sur  ses  prédécesseurs  et  sur  ses 
successeurs ,  c'est ,  selon  Josèphe  et  le  qua- 
trième iJTre  des  Macchabées,  qu'il  réunit  en 
sa  personne  trois  avantageai  qui  ne  se  trou- 
vèrent qu'en  lui  seul;  savoir,  la  dignité 
royale,  la  souveraine  sacrificalure  et  le  don 
de  prophétie.  Nous  rapporterons  quelques 
exemples  relatifs  à  ce  dernier  article  (1). 
Quant  à  la  souveraine  sacrifîcature ,  celle 
chaire  qu'il  exerça  d'une  manière  à  la  ren- 
dre doublement  respectable,  lui  attira,  de  la 
part  des  Pharisiens,  des  chagrins  qui  em- 
l>oisonnèrent  les  dernières  années  de  sa  vie. 
C'est  sous  son  règne  que  parurent  les  sectes 
des  sadducéens  et  des  esséniens.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  de  ces  sectes  dont  les 
principes  étaient  entrèrement  opposés  à  l'es- 
prit et  à  la  doctrine  de  l'Évangile. 

Hyrcan  avait  toujours  témoigné  beau- 
coup d'affection  aux  pharisiens  ;  il  les  avait 
comblés  de  faveur  à  l'exclusion  des  autres 
sectes.  Un  trait  de  complaisance  déplacée 
pour  eux,  on  plutôt  de  vanité  dont  les 
hommes  les  plus  sages  ne  sont  pas  exempts, 
fonnilt  occasion  à  un  des  chefs  de  cette  im- 
périeuse secte,  nommé  Eléazar,  de  douter 
qu'il  fût  tel  que  la  loi  de  Mo!se  exigeait  qu'il 
lût,  pour  remplir  la  charge  de  pontife,  sous 
prétexte  que  sa  mère  avait  été  esclave,  insi- 
nuant par  là  qu'elle  n'était  point  d'origine 
juive,  ou,  en  cas  qu'elle  en  fût,  qu'elle  avait 
été  prisonnière  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
et  par  conséquent  obligée  de  se  prostituer 
pour  avoir  du  pain.  Josèphe  assure  que  cette 

(1)  Joièphe  loi  «ttribaa  des  viiiont  et  des  révéla- 
tions  •ztraordintiret.  Kn  Toici  quelques-unes.  Le 
jour  o&  ses  troupes  battirent  celles  d*Ânliochus, 
il  entendit  dans  le  lieu  très-saint,  où  il  ofTrail  de 
Tencens,  nn«  toix  qui  lui  apprit  la  victoire  rem- 
portée par  SCS  fils.  Sa  tendresse  pour  ces  deux  jeunes 
héros  lui  fit  désirer  de  savoir  lequel  lui  succéderait  ; 
mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  un  troisième  fils ,  qui , 
n^étant  pas  encore  né ,  était  déjh  destiné  &  devenir 
ion  successeur.  Le  bon  vieillard,  peu  content  de 
CQlte  vision  ,  envoya  son  fils  Alexandre,  au  moment 
de  sa  naissance  ,  en  Galilée  ,  pour  y  être  élevé  se- 
rrètement.  Cependant  il  eut  teUement  lieu  dans  la 
taile  d'être  convaincu  du  sort  destiné  au  plus  jeune 
de  ses  fils ,  qo*il  prédit  lui-même  qu*Aristobule  et 
Antigone  ne  régneraient  que  peu  de  temps  et  au- 
raicot  AleMndrt  pour  faccenearf 
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histoire  n'est  qu'une  cilomiiie  qi 
gueilleux  pharisien  débitait  ponr  bn 
vertueux  pontife.  La  répugnance 
pharisiens  témoignèrent  à  punir  oetti 
calomnie  irrita  tellemeal  Hyrooi 
toute  la  secte,  que  depuis  il  se  déd 
jours  ouvertement  en  faveur  de  < 
sadducéens.  Ce  procédé  redoubla  1 
des  pharisiens  :  ils  excitèrent  dee 
durant  le  peu  de  temps  qu'Hyrcanv 
Gore,  et  les  continuèrent  après  sa  m 
tre  ses  fils.  A  l'époque  diont  noof  ] 
Hyrcan  était  dans  sa  vingt-neuvièlf 
de  pontificat.  Ce  grand  homme  mou 
née  suivante,  regretté  de  tout  le  me 
cepté  des  pharisiens,  qui  continuèrei 
lomnier  sa  mémoire  et  s'efforcera 
gagner  l'autorité  dont  ils  avaient  i 
joui  sous  son  règne  (1).  Ce  fut  Hyra 
Josèphe ,  qui  fit  élever  la  tour  oa  f 
château  de  Baris  (2),  le  même  qui 

(1)  Josèphe  ne  s*accordt  pas  vnc  Ioh 
sujet  des  années  du  règne  de  ce  poatifi , 
qu*il  ne  se  soit  glissé  quelque  erreavdam 
que  nous  avons  de  lui ,  et  dans  la  venioa 
Ruffin.  Dans  un  endroit  il  met  trente-troi 
dans  deux  autres,  trente-un.  Cependant  El 
Tantorité  même  de  Josèphe ,  n*en  eoa 
vingt>neuf ,  ainsi  que  saint  Jérôme  dane  1 
latine  de  cet  auteur.  Or ,  il  paraît  qne  c 
nombre  est  le  véritable  ;  car  ,  comme 
Ushcr ,  Simon  ,  père  d*IIyrcan  ,  monrai  < 
sième  mois ,  nommé  sébat ,  la  cent  ici 
septième  année  de  Tempire  des  Grecs»  r 
k  quatre  mille  cinq  cent  soixante-diz-neu 
la  période  julienne  ;  et  sa  femme  Alexai 
régna  après  ses  fils ,  mourut  au  mou  de  * 
A644  de  la  même  période  ;  de  sorte  qne  U 
est  desoixante*cinq  ans  et  emiron  neuf  n 
si  l*on  retranche  de  ce  nombre  les  li 
ans  que  Josèphe  compte  pour  son  règne 
celui  de  ses  fils,  i.  restera  vingt-huit  ani 
mois. 

(2j  Saint  Jérôme,  dans  sns  comment 
les  livres  sacrés  écrits  après  la  caplivité  < 
lone,  tels  que  ceux  de  Daniel  dU'Isdras  < 
hémie,  cl  sur  quelques  autres  prophètes 
que  le  mot  Baris  est  originairement  chali 
particulier  h  la  Palestine.  Il  signifie  un 
renfermé  do  tous  côtés.  Ccst  aussi  dan: 
qu'il  a  été  pris  par  les  LXX  ;  le  pluriel  B«^ 
signifie  auui  pesant ,  ajant  sans  raison  et 
ainsi  par  les  interprètes  des  LXX,  leur  a  i 
(Tuer  le  sens  de  divers  passages ,  et  en  p. 
ç^la.  oes  paiftis  dUvoire  dont  parle  le  p 
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r«t     ».  -r      10:  : 

fnir^  ilrtint  Ir  |>siiai«  itn  p^in^e«  a$inoDéfns. 
Il  fut  quelque  lrm|tf  aprrft  rfbàti  el  fortifie 
l«jr  llrrt'ili*.  i|ni  ra|»|iela  Anlooif ,  a  l'hoDnf  ur 
de  Marc-Aoloine.  i>  rliitfau  fui  ronstruit 
f«r  un  itM-her  israqi^,  cinquanlf  roudéfs 
aa-de4»u«  de  la  vallif  qui  était  au  lias;  on 
n^  |iouta:l  y  m') M  ter  que  du  cùii  du  tem|ile. 
C'était  on  rarrr  de  deu«  «tades  de  rirruil  ; 
rliaqne  rùtè  était  Ion;;  d'un  demi-«lade  on 
Imu  rral<  pied^.  Ihrran  y  lit  |iré|Qrfr  un 
apparlement,  ou  te<  ornements  sarerilulaus 
rtairat  dr|io«rs,  quand  il  rlian^eait  de  v^le- 
mrmi*,  B\trH  s'être  acquitte  de  quelques 
li«elioa§  de  son  ministère  ;  métliode  qui  fut 
•btflsréf  par  SCS  surresseuni,  ainsi  que  Thn- 
kitndr  qu'il  a? ail  |iri<e  de  passer  une  grande 
partie  de  son  lem|>«  dans  ee  ctiâleau  ,  }u^ 
41  à  ce  qu'Hérode ,  remarquant  la  situation 
iTMljgeuse  de  ee  palais  Je  changea  eu  for- 
wcac,  dans  laquelle  re|*endant  on  i-untinua 
«le  ffOMcnrer  les  habillements  néressairei  au 
Mrrice  divin.  I^es  cIioms  resU-rent  en  ret 
#ral  Niai  long-temps  que  le«  Juifs  furent 
•Ml  k  |;ouvernemeiit  des  Knmains.  C.'t  ta  il 
It  '«•■■uadant  de  la  garnis  >n  roniainr,  que 
$«Bl-Lac  apficlle  le  capitaine  du  Temple,  à 
qni  la  prde  des  ornement*  sacerdotaux  était 
CQo6Cc«cl  qvi  les  remettait  au  grand-prêtre 
quadil  derait  s'en  revêtir. 

Byrcn  l«isM  trois  fils ,  «uivant  l'auteur 
d«  quatrième  livre  de«  Macchaliees,  ou  rini|, 
•oivaBi  Jos^be.  qui  n'en  nomme  cependant 
q«t  qaairr  :  1*  Aristobnie.  qui  |)or1att  au«>i 
k  M«  de  Judas,  el  le  surnom  de  IMiilellen, 
à  CMHe  de  «a  prévention  en  faveur  de<  tirées  ; 
T  .%nti|;ooe;  3*  Alexandre;  4*  Ab^^alom, 
qai  était  le  plus  jeune  :  il  ne  dit  |ioint  com- 
■fBl  «c  Boamail  le  cinquième. 

rAafbnnéaieBt  a  la  loi  judaïque,  Arislo- 
bole  soeceda  à  toutes  les  dignités  de  «on 
^^rr  («ar  dmii  d  aînesse.  Tomme  il  chéri<.«ait 
Wau'-'Htp  son  frère  Anligone,  il  partagea 
car .|iie  temps  avec  lui  l'autorité  yiuveraiiic  ; 
mt.%  l'ayant  pris  en  aversinn.  il  le  fil  ni«*u- 
r  r  II  liet  se«  trois  autrrs  frères  priMiimicrs 
^iTMl  le  eoars  de  son  régne ,  qui  ue  fut  que 
fl  «M  anace  l>  Tils  dénaturé  fil  nniurir  île 
Vs  o  |irof»re  nére.  |iOur  .ivoir  voulu  f.tire 
i  -ir  U  i^amrnt  d'Hyrcan.  qui  la  dnla- 
^r  'r;mlr  du  p.i\«.  iVu  après,  il  pfl  le 
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litre  de  roi ,  el  se  para  d'un  diadème  royal , 
ce  i|ue  ne  s'était  |iermis  aucun  ilc  ses  pré- 
d«Tesseurs,  i|ui,  selon  Joséphe,  s'étaient 
coiiifntéi  du  simple  titre  de  gouverneurs, 
ou  tout  au  plus  de  celui  de  princes  (IV 

A|»rés  avoir  réglé  les  albires  intériflim 
de  la  Judée,  il  se  mil  à  la  léle  de  ses  troupei 
fiour  envahir  l'Iturt-e;  mais  une  malailiear- 
nMant  ses  succès,  il  fut  transporté  à  Jéru- 
salem ,  laissant  à  son  frère  le  soin  d'achever 
la  conquête  de  cette  province  (2)  :  commis- 
sion dont  il  s'acquitta  avec  gloire.  11  obligea 
les  habitants  à  se  faire  circoncire  ou  à  al»ii- 
donner  le  pays. 

Pendant  qu'il  signalait  son  courage  et  sa 
pirlé .  ses  envieux  firent  naître  des  lOup^H 
contre  lui  dans  l'esprit  du  roi.  Il  paraît  qna 
la  reine  avait  conçu  une  haine  particulière 
contre  ce  prince.  Cette  princesse  fui  une  des 
|»rinci|iales  causes  de  sa  perte ,  à  laquelle  il 
contribua  lui-même  innocemment.  AprH 
aïoir  conquis  l'Iturée,  il  prit  le  cheinin  de 
Jérusalem ,  où  l'on  célébrait  la  f9le  dfs  Ta- 
bernacles :  son  empressement  à  se  rendre  aa 
temple ,  |»our  témoigner  à  Dieu  m  recon- 
n.<is<anre,  fut  cause  qu'il  y  alla  tout  arnéi 
a\ec  un  grand  nombre  îles  siens.  Oite  démar- 
ch«*  nyarit  été  repn  «entée  au  roi  comme  un 
dr!»M'iii  formé  d'nltenler  à  sa  vie  ,  ce  prince, 
timiiic  il  Mtupcoiiiieux ,  fit  dire  à  Antigont 
ipril  >e  dé^arm.'il  el  \\n{  le  trouver.  Le  roi, 
alnr«  nu  cli.^ieaii  di*  Bans,  ordonna  à  les  gar- 
t\r>  tie  M'  piioiiT  dans  une  galerie  sonterraino 
qu  Aiiligoiie  devait  Iravrrser,  et  de  Tasias- 
Miii-r,  si\  rtailarmé.  L'artificieuse  reine cn- 


(1;  OprnJjfii  nom  itont  va  qa'IfyrrâB  avait 
|iii»lr  nr>ni  p(  |j  diKm:*  dr  roi.  Straboa  dit  quacs 
ffil  A>ri«nilr<- ,  m*  rêveur  d'Arialobula ,  <|«i  It  pr«- 
iiii^r  f'  pjri  ilr  f  ii'r«. 

\1  <  'itr  ptotniiTc  fui  jîn«i  nomnièa  d'âpre  llar, 
filfl  l>iiiitl.  Il!e  *i*',t  Mia#v  iii-«lrla  daJiianlain, 
«Il  ti,\r  »r|.ii*ii<.i..inal  do  pJVt.  ■|ipirltDanl  kU 
•I' nu  Wil-u  ilr  Mjiiam^,  rnirr  cr  paît  el  rtlai  ca 
Iiiiii««.  ilr  Kir''  iiii'flU  fprmaii  nna  pirtï»  da  la 
I  .  ;■■  *«trip.  ciaiii  |-lji^r  mr  \r*  cpnftnidala  Jadér, 
•lui  rv'.ti  .  riiimuc  l'I  iuinfc  conquÏM  drpais  p«« 
I  •«*.!  'I<-  r«iitrc.  lilff  11  «il  11  pro«iar»  dr  HilUnéc 

j  liiii-i-l.  ri   la    Irj  Ir .\r ,  lionl   firla  %stnl 

l.ii<  ,  «•!  ii.i-li  lin  ir<iuif  Ijiiit  |«  pirniirr  liirr  dai 
f  liiniiiq<i'i  ,  qor  In  fiidiit  >lr  Hiilirli  ,  ilr  Sun^na 
f  I  'k  M.iiiiM#  tmaliiraùt  ce  |ijti  «I  ■ulijugii*itM 
\r%  li.irtvni. 
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l^agva  k  messager  tnfoyé  à  Antigonc  île  dire 
I  oe  jeune  prince  que  àon  frôrc  sérail  rburnié 
de  le  voir  revêlu  de  ses  armes ,  ((u'ii  avait 
i>eaueoup  entendu  louer.  L'inforlunë  Auli- 
(one  donna  dans  le  |>iége,  et  fui  massacré 
dans  la  galerie  (1).  Le  roiayanlélé  détrom- 
pé ,  ne  put  s*empOcher  de  |>enser  au  meur- 
tre plus  atroce  encore  qu'il  avait  commis 
sur  sa  propre  mère;  le  chagrin  fît  dégénérer 
sa  maladie  en  un  violent  vomissement  de 
sang.  Lu  de  ses  ofliciers ,  emportant  un  bas- 
sin où  était  le  sang  qu'il  venait  de  rendre, 
tomba,  et  en  répandit  une  partie  à  l'endroit 
même  où  les  traces  du  sang  d'Antigone  pa- 
raissaient encore.  Ceux  qui  s'en  aperçu rtMil , 
croyant  que  la  chute  de  rodirier  était  pré- 
méditée, jetèrent  un  si  grand  cri ,  (|u'il  fut 
•otendu  du  roi.  Ce  priuce  leur  «m  demanda 
la  <;ause  :  personne  n'osant  la  lui  dire,  sa  cu- 
riosité en  augmenta.  Enfin ,  à  force  de  me- 
naces, il  leur  arracha  leur  secret;  il  Gt  une 
81  profonde  impression  sur  son  âme,  qu'a- 
prés  avoir  répandu  des  larmes,  il  s'écria  : 
«  Il  parait  bien  que  je  n'ai  pu  cacher  à  Dieu 
9  mon  crime  :  ne  vaut-il  pas  mieux  mourir 
»  tout  d'un  coup  que  de  verser  ainsi  mon 
f  sang  goutte  à  goutte,  comme  un  sacrifice 
»  expiatoire ,  à  la  mémoire  de  ceux  à  qui 
»  j'ai  si  cruellement  fait  perdre  la  vie?  »  En 
achevant  ces  mois,  il  expira,  après  n'avoir 
régné  qu'un  an.  Il  eut  pour  successeur  >on 
frère  Jaunée  ou  Alexandre ,  ({ue  la  reine  Sa- 
lonione,  ai>pe1te  Jlexandra  par  IcsGrecj, 
mit  en  liberté  avec  ses  deux  frères;  clic  le 

(1)  Celle  galerie  paratl  a\uir  éu-  au-(li>hsoi]<.  iVune 
des  tours  du  cliàlfan  »  apprU'v  l.i  luur  du  Sliaton  ; 
ce  qui  vérifia  ,  suifanl  Ju»i|iIir,  la  pri^dlclion  d'un 
Kflfténien,  nommé  JudA»,  conccriunt  la  mon  do 
C«  prince.  Cet  lioniinc  alors  à  Jéiu.talciu  avail  pré- 
dit qudque  temp»  aupara\aiit  iiu*Aiiii^onc  Mirait 
lui  ce  même  jour  à  la  luur  de  Straton.  Mais  comme 
il  avait  voulu  parler  d'un  autre  «-nditiii  «!ii  mûine 
nom  ,  et  siiné  luiu  dr  JéiU3i,il<>m  sur  l.i  côte 
de  la  mer,  il  fut  tr«s-»urpris  de  \oir  AiiiiKoue 
venir  au  icmple,  puisque,  Miixnnl  »a  prcdiciiuii , 
il  devait  mourir  ce  jour-la  mcnir  à  Gun  »iaiii<>  de 
cet  endroit.  La  prclenduc  faussulé  de  sn  proplif-lic 
lui  arracha  des  plaintt-s  pjreille«>  à  peu  pn<5  à  ci:lli.'s 
qœ  Jonas  fit  dans  une  autre  occasion.  Au  milieu 
de  aesmormurcs,  le  bruit  delà  mort  d'Aniigone  cl 
le  nom  de  ia  tour  soas  laqurlle  lu  meurtre  avait  été 
cmnwis ,  le  couvainquircnl  lui-même  et  Ut  aulrea 
de  U  vérilé  d«  m  prédiction. 
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proclamer  roi ,  romme  étant  latné et  Je 
plus  digne  du  trône. 

Cependant  il  commença  son  règne  par  la 
mort  de  son  quatrième  frère,  coupable  d*uce 
trahison  envers  lui.  Il  traita  avec  amî- 
lié  le  plus  jeune,  dont  Tambilion  se  bornait 
à  une  vie  douce  et  paisiide.  Sa  retraite  élail 
même  si  profonde ,  que  l'histoire  ne  |*ar!e 
plus  de  lui  que  comme  prisonnier  de  Pom- 
pée, quarante-deux  ans  après  l'époque  qui 
nous  occui)e. 

Alexandre,  plein  de  génie  et  de  Talcw, 
voyant  la  Syrie  en  proie  à  des  guerres  ci  - 
viles  entre  Antiochus  de  Cyzique  et  Antio- 
chus  Grypus,  ne  )K>uvoir  pas  lui  résister, 
marcha ,  la  première  année  de  son  règcCy 
dans  l'inleiition  d'assiéger  Ptolémaldc  :  Ci 
siège  ne  lui  réussit  point;  il  fut  forcé  ait  •• 
lever  pour  aller  défendre  ses  propres  si^jelSi 
alla(|ués  par  Ploiémée  [.alhyre,  qui  s'em- 
para d'Azol  en  Galilée,  emmena  dis  ni|||e 
pri!«ouniers,  et  tailla  en  pièces  s«'S  troupes 
sur  les  bords  du  Jourdain.  Cette  défaite,  dans 
laquelle  il  perdit  trente  mille  hommes,  sans 
les  prisonniers,  était  une  juste  puoitîoB 
de  la  trahison  dont  il  avait  usé  envers  Plol^ 
mée  ;  elle  aurait  facilité  à  ce  dernier  la  ood- 
quele  de  la  Judée,  si  Cléopâtre ,  qui  avait 
intérêt  d'abaisser  la  puissance  de  ce  prince, 
n'avait  point  fourni  de  secours  à  Alexandre. 
In  autre  motif  encore  la  faisait  agir  :  les 
Juifs  dWlexandrie  avaient  obtenu  ses  bonnes 
grâces.  Clirikias  et  Anauias,  fils  du  grani- 
prèlrc  Onias,  (jui  fil  bùlir  un  temple  aux  Juifs 
d'Alexandrie ,  se  trouvaient  à  la  tête  des  af- 
faires. Ces  deux  hommes  ne  purent  voir  les 
maux  prêts  à  fondre  sur  la  Judée,  sans  em* 
ployer  leur  crédit  auprès  tle  leur  bienfaitrice 
en  faveur  de  leur  patrie.  Alexandre,  |>ar  le 
secours  de  celte  reine ,  vil  la  Palestine  à 
couvert  de  toute  invasion  de  la  |)art  de  La- 
thyre.  Cléopàlre,  s'étant  rendue  à  Ptolé- 
niaïde,  soumise  à  sou  empire,  le  monarque' 
juif  vint  lui  olfrir  de  mugniliques  présents, 
comme  des  gages  de  sa  reconnaissance.  Il  fut 
re^'ii  exlérienrement  comme  un  prince  qui 
n'a  d  autre  ressource  que  la  protection  de  la 
reine  ;  mais  ce  qui  lui  conrilia  le  plus  la  fa- 
veur  de  celle  princesse  politique,  fut  son  ca- 
ractère d'ennemi  de  son  fils  Lathyre,  qui 
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I  rratrer  dui^  la  Palcftine,  cl  avait 
qMrtîcn  d'hiver  à  Gaa.  Durant  le 
■'Alruadra  fil  à  la  cour  de  Clëopl- 
Ique*  amis  de  la  reine  lui  conseil i«- 
profller  de  relie  ocrasion  |iour  s> al- 
la Judée;  naïf  Ananias ,  l'un  de  set 
•1  gënéraui ,  la  ditMiada  de  celle 
M.  Il  lui  remontra  rinjaslire  odiru<«e 
aurait  à  dépouiller  un  allie  de  set 
,  BOOMol  où  on  lui  prometlailrfu  te- 
ow  1rs  défendre;  il  ajouta  que  la 
désboBorerail  par  celle  pertîile  dé- 
.  qui  la  ferait  déte»trr  des  Juifs. 
laBlque  régénérai,  parent  d'Alexan- 
lit  Mr  Vts\tr\i  de  la  reine ,  non  leu- 
la  driourna  de  son  projet  ,  naît 
à  cottclure  une  alliani-eavec  Aleian* 

I  prince ,  de  retour  à  Jérusalem , 
plus  rien  à  craindre  de  l^lh)re, 

tH  troupe»,  et  alla  faire  le  Mé|;e  de 
,  dont  il  se  rendit  mai  Ire  au  l>oul  de 
i.  Il  marrha  en^'uile  \i*rs  Anuthu» , 
rlcfCMe  au<nlrli  du  Jourd.iin  .  dans 
Tlléodote,  nu  de  /éimn ,  t\raii  de 
Iphic  ,    avait  défiusc   un    immi-nsi* 

II  prit  celle  plare ,  et  s'empara  du 
le  Tbéodote;  mais  relui-ri,  a\aHl 
lé  une  forte  armre ,  I  allji|ua  au  r«  - 

ûr^ ,  lut  lua  di«  mille  bniniue^, 
Bleen  fuite,  rei-ou^ru  loults  so  li- 
,  H  les  lu^mmla  |iar  un  butin  roii- 
c.  4>tte  drfaile  iirinpiilia  poiiil 
al  Aleijudre  de  |i»ur.ouivre  >es  e \- 
lUiqueui.  Dés  qu  il  eut  rj^!>eiiiblc  >on 
il  aarrlu  contre  Màu,  dont  les  ha- 
y  M  Ibnraiisaiit  ilr^  lrou|ies  à  |ji- 
avaient  rausê  sj  ilcfaile.  Il  t-ommrnça 
ic|;er  Rafihia  et  AnIbrJon ,  ^iluées 
l  Paulre  k  quelt|urs  milles  de  l^aïa. 
lace  fut  alors  en  quelque  sorte  blo- 
il  n'ca  fil  le  sir^e  que  l'année  sui- 
rile  avait  |iour  gouverneur  un  h«imnie 
lé  par  sa  laleur,  nommé  Apollodole , 

MSradil  pendant  un  an  avec  une 
kld  qaa  «  dans  une  seule  sortie,  faillit 
I  Akaawlre  son  armée  rnlirre.  t>tle 
rail  résilié  plus  lon^-lemps,  si  le 
pnlMalc  n'avait  pas  été  assassiné  par 
•  LfiiaaqMi  qui  rcnil  Gaia  aui  a»- 
Ik  Ea  Mirant  dans  la  filk,  Alciaa- 
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dre  pami  ftuloir  en  traiter  Ici  habitanla 


avee  clémence;  mais  il  ne  tarda  point  à  per- 
metlre  le  plus  iflreut  carnage.  I^  habitanli, 
dêses|iérés,  se  vengèrent  en  massarrant  ane 
grande  |iarlie  de  ses  troupes;  ce  qui  fat 
raoM  qu*il  fil  réduire  en  cendres  cette  granda 
el  ancienne  ville.  I^e  quatrième  livre  dea 
Marrhal>éf<  ajoute  qu'il  termina  celte  cam- 
pagne par  la  pri^e  d'Emalb  et  de  Tyr.  Jo- 
sèphe  ne  |>arle  |)oint  de  ces  conquêtes. 

lies  pharisiens,  en  rendant  la  condnito 
d' Alexandre  odieuse  |iar  leurs  calonmieiy 
étaient  |»arvenus  à  le  faire  iHlemenl  mépri- 
ser, qii'a  son  retour  le  |ieuple  osa  rinsoltcr. 
Os  implacables  ennemis  choisirent  la  Ma 
des  tabernacles,  où  l'on  porte  des  rameau 
de  palmiers e(  de  citronniers,  et  au  moment 
qu'il  allait  offrir  des  sacrifices,  ils  lui  jetè- 
rent à  la  léle  le  fruit  de  leurs  rameaux.  Ca 
fruit .  que  Us  Juif^  a|i|>ellent  altrog  '1),  loi 
fut  jrlé  de  tous  f Ates.  Ceux  qui  commirent 
ceiti'  iiiiolenri>  l'ai*4*<»mpagnt-rent  de  discours 
plu<  oulragfaiit-  eiiriire ,  en  s'érriant  qu'un 
e.M-lau-  2.  romiiif  lui  l'Iail  indigne  d'offrir 
d(-<  sarritiris  a  Dieu.  I^e  (lonlife,  indigné  de 
cette  auilare ,  onloniia  A  »es  S4>ldal5  de  fon- 

'1  C.ii  jUrne.  ijui .  »rlon  Irt  Juif*,  al  U  frai I 
tJi  f>  I.  I  I  iiiir  i.iK  |iai'  n»  DiJiiK*  mil  «Un»  le  paradùa 
rt  «.•  iiii-'  ■  un  tiliuii  •  rii-r|it^  i|u'un  rtiuarqn*  ur 
il .  iji  r.-  yf  l-fiK  t  ni'  .-.itilr*.  I,*-»  Jiiif«  Irt  aUhbaCHt 
j  r.itt.  Il  il'i  \i'  i»ii«i|ii'rllc  T  imprima  ira  il«nto« 
C'A'-  iiiirip<-,  iii*-iii-iii.  •Viint  cuBNMniqaM  à 
I  11^  ,'%  irui:i  ilii  ni*  iii«  friir*.  4'.omBa  cr»iorl«| 
ili- I  I- .  i.iii' r*  II*' iiiiiM«-iii  III  rn  An{;lrt«rr«  .  DÎ«a 
]lu'.«ii>lr  ,  tii  rn  AUiiirfjii^.  \r%  Juifi  de  en  p«]« 
a«ti  r-..hra  pour  :jin-  relie  il^|ienie  !••  fiml  veair 
dv  b  <irecc.  l.ruri  a^nanufu?*  en  iOai  oniiDCir^ 
niriil  ornt^n  a  la  (rir  Or«  labcrnadca .  q«aiiil  Iti 
triilf  conirjirri  n'riitp^chi  ni  point  l'arrit^  île  cm 
(mil».  I.i'i»|ti'uii  lia  pt-ui  pat  t'rn  proturer ,  oa  j 
■ubtliiur  an  aiiire  ailirr  n<|ii|if/raiil.  I^n  piotrai 
•r  roiil'tilntl  ilr  lUi)  |ur«  Lrjoch'-i  ik  MSle.  Lt 
^piiriii^  yjnr  .  qui  nt  le  Jrrnirr  Je  la  ftle.  ibcat- 

•rilt  irt  hlJli'  lii-l  'I  lr«jrl|rnl.   Il    e*t  prulubl*  fBS 

cr  iut<r  juur  11  ipi'  Il  p-puljii  j'ia  an  RranJ  prHra 
en  iMi-;«.  IN  •!■*!'  ni  •itoiiiiiiuiiarnjud^,  quaccoi 
tie  II  II»*  da  priij.lr  «-n  jttfnl. 

(.!|  CitI  par  aniiiiort  k  la  falomnie  «l'F.l«âi«  . 
qni  i-rrirnilail  iiBi-  la  luerr  J'AlrianHre  a«art  été 
itjuii'  rn  nni'uilr .  i|u'oii  ilonnait  h  ce  princv  k 
h  111  irrwlivr  l.r  iiiiilif  Je  U  haiiia  Jri  pkahaMflt 
eijil  qa'J  iniiiail  von  |H-rr,  non-tral^meal  ca  Ct* 
«oeiMnl  la  «Kla  «ppoi^  «ni  pliariaâeM,  ai«a»«a 
(UlraïUat  q«*oa  oûtieâl  U»  cuatanet  lalro4aiim 
pM  CM  dtiown.  U  aiflM *  Htoa  •«!•  m  po«f^ 
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Art  sur  le4  coupables.  Dan»  un  moment,  six 
mille  furent  massacrés,  et  le  reste  s'en- 
fuit (l).  Pour  éviter  à  Tavenir  une  pareille 
insulte,  Alexandre  fit  environner  le  temple 
et  l'autel  d'une  clôture  de  bois,  jusqu'au  lieu 
où  les  sacrificateurs  seuls  ont  droit  d'entrer. 
A  eette  précaution  il  ajouta  celle  de  prendre 
à  sa  solde  six  mille  soldats  pisidiens  et  cili- 
ciens ,  ne  voulant  plus  confier  la  garde  de  sa 
personne  à  un  peuple  qu'il  ne  |>ouvait  ni  ga- 
gner |iar  ses  bienfaits,  ni  intimider  par  ses 
châtiments. 

Importuné  par  les  clameurs  des  mécon- 
tents ,  il  sortit  de  Jérusalem ,  pa«sa  le  Jour- 
dain,  détruisit  Amatbus,  sans  résistance  de 
la  part  de  Théodote ,  qui  se  borna  à  sauver 
son  trésor  et  sa  garnison,  tant  était  grande 
la  terreur  qu'Alexandre  inspirait  à  tous  les 
peuples  voisina  de  la  Judée  !  Après  cet  ex- 
ploit, il  marcha  contre  les  Arabes,  qu'il  sub- 
jugua, ainsi  que  les  Moabites  et  les  monta- 
gnards de  Galaad.  Mais,  dans  une  de  ses 
dernières  expéditions  contre  OI)ed ,  roi  des 
Arabes,  il  tomba,  près  de  Gadara  en  Gali- 
lée, dans  une  embuscade  où  il  n'évita  la 
mort  qu'en  se  sauvant  à  Jérusalem  (2). 

A  son  retour  dans  sa  capitale,  il  vit  que 
sa  défnile  avait  augmenté  l'audace  de  ses  en- 
nemis. Ses  eflbrls  pour  les  apaiser  les  i>or- 
tèrent  à  une  révolte  ouverte.  Cette  guerre 
civile ,  qui  dura  six  ans,  coûta  la  vie  à  plus 
de  cinquante  mille  rehdies,  sans  compter 
la  fterle  qu'Alexandre  fit  de  son  côlé  (3). 

Alexandre,  quoique  vaiiuiueur,  dédirait  la 
fin  d'une  guerre  qui  ruinait  sa  patrie  ;  il  ne 
négligea  rien  iK)ur  calmer  les  esprits;  mais , 
ayant  affaire  à  des  hommes  grossiers,  excités 

ftlrc  eiplé  qne  par  sa  mort ,  comme  ils  avaient  Tau* 
dace  lift  le  déclarer. 

(1)  JoMpb.  Antiq..  I.  XIII,  21.  Dell.  Jad. .  l.  I, 
e.  5. 

(2}  La  confution  avec  laquelle  Josèphc  parle  de 
cet  guerrei  empêche  qu'on  ne  de\inc  quand  elles 
Mfircnl  et  quelle  fut  leur  durée  :  il  semble  n*avoir 
voulu  que  les  indiquer  h  la  An  d*un  chapitre,  pour 
présenler  Aletandre  comme  un  prince  guerrier. 

(*)  D'après  le  quatrième  livre  do»  Macchabées, 
cette  guerre  ne  se  faisait  qu'entre  les  pharisiens  r; 
les  saducéens.  Aleiandre,  en  se  déclarant  contre 
las  premiers,  an  avait  fait  périr  50,000  en  six  ans: 
les  seconds,  devenus  Turieux,  supplièrent  Démvlrius. 
roi  de  .Sjirte,  de  venir  k  leur  secours. 
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par  une  serte  vindicative,  ses  avanees  ne  fi- 
rent que  les  enhardir  ;  enfin  il  engagea  quel- 
ques-uns de  ses  amis  à  leur  demander  de  ft 
part  ce  qu'ils  voulaient  qu'il  fit  pour  les  sa- 
tisfaire. Leur  ré|)onse  unanime  fut  qu'il  n 
coupât  la  gorge ,  ajoutant  que  c'était  le 
moins  qu'il  |>ouvait  faire  après  tous  les  man 
qu'il  avait  causés  à  la  nation  (1).  Celte  ré- 
|)onse  injurieuse  lai  fit  perdre  toute  cspe 
rance  iri'accommodement.  Il  prit  alors  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  punir  ces  re- 
belles ,  qui ,  de  leur  côté ,  implorèreot  le  se- 
cours de  Démétrius,  surnommé  Euchère. 

Ce  prince  vint  en  Judée  avec  une  annéf 
de  trois  mille  chevaux  et  de  quntre  Dille 
fantassins  juifs  et  syriens.  L'armée  d'A- 
lexandre consistai!  en  vingt  mille  Juifs  et  sis 
mille  Grecs.  Démétrius  essaya  d'abord  ds 
s'attacher  les  Grecs  auxiliaires;  Alexaadit 
fit  la  même  chose  à  l'égard  des  Juifs  de  l'ar- 
mée syrienne.  Mais  après  d'inutiles  cfluris, 
on  en  vint  à  une  bataille  décisive,  daas  la- 
quelle Alexandre  fut  vaincu  et  foroé  dess 
réfugier  dans  les  montagnes  avec  un  petit 
nombre  des  siens.  Tel  est  le  récit  de  Josè- 
pbe ,  qui  ne  s'accorde  |)oint  avec  celui  ds 
l'auteur  du  quatrième  livre  des  Macchabées, 
suivant  lequel  Alexandre  fut  vainqueur  (2). 
Josèphe  ajoute  que  celle  défaite  mit  les  affai- 
res d'Alexandre  dans  un  état  déses|>éré,  lors- 
qu'un changement  imprévu  leur  donna  une 
nouvelle  face.  Ces  troupes  juives ,  qu'il  avait 
vainement  essayé  de  gagner  avant  la  bataille, 
touchées  de  coui|)assion  pour  leurs  compa- 
triotes, vinrent  se  ranger  sous  sesétendardi 
Démétrius,  craignant  un  abandon  général. 

(1)  Joseph.  Antiq.,  1.  XIII,c.  21. 

12}  Cet  auteur  dit  qu'Alexandre  défit  It  roi  da 
Syrie,  et  le  poursuivit  jusqu*k  Antioche ,  où  il  le 
tin(  assiégé  pendant  trois  ans;  que  Démétrioia 
après  ce  temps,  r.iyant  attaqué,  (ut  laë  dans  Pae- 
tion  ;  qu'après  celle  seconde  victoire ,  Aleiandre 
revint  5  Jénisalem  ,  où  il  fut  reçu  du  people  arec 
transport  ;  qu'il  subjugua  ensuite  les  Iduméena,  le* 
Moabites  ,  1rs  Ammonites,  les  Philistins  et  les  mon- 
tagnards Arabes.  Tout  ceci  parait  exagéré.  Le  récit 
de  Josèplio  parait  d'autant  plus  vrai,  qn^il  est  au 
désa>antage  de  sa  nation.  Cependant ,  observons 
que  1  auteur  était  un  zélé  pharisien,  et  Alexandre 
Tenncmi  moiicl  de  cette  ancienne  secle.  Celte  ton* 
sidération  contrebalance  presque  Tantre ,  et  ang- 
mcnlo  rincertilude. 
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^lla  la  Judée,  H  Barcba  contre  Phîli|i|ie, 
•M  frère.  Ceitt  rclratlc  pennil  à  Aleiandre 
éi  mMoibler  m  armée  coolre  let  Juifs  re- 
Mlo.  La  guerre  fui  lenDiuée  par  une  actioo 
4ériMTe,  da»  laquelle  Aleiaiulre  tailla  en 
ftttm  la  plus  gramle  partie  de  leur  armée, 
el  aBtiri;ea  les  principaux  réToIlés  dans  la 
ville  de  Bétbon.  Devenu  maître  de  cette  ville 
i'aanée  suivante ,  il  donna  un  libre  cours  i 
sa  vcngcaocc,  iclon  notre  hiitorien.  Huit 
cms  prisonniers  furent  envoyés  k  Jérusa- 
lea ,  el  rmriflês  le  même  jour  et  dans  le 
aliM  endroit.  Ce  supplice  ne  suffisant  |»oint 
à  son  rri«entiaeiil ,  il  ordonna  qu'on  é^or- 
grAl  aua  \eua  drs  mourants  leurs  femmes 
el  le«n  enfants.  Pour  combler  la  mesure  de 
la  haine,  il  fit  firéparer  un  fntiu  à  ses  roofu- 
biacidans  un  endroit  d'oii  l'on  {louvail  \oir 
«Ile  horrible  scène.  Joséplie  ajoute  que  ce 
éÊnin  trait  lui  fil  donner  le  nom  de  Thra- 
ode  nu  Thracc ,  peuple  criébrr  |»ar  sa  bar- 
barie Ce  nom  cUit  encore  trop  honorable , 
ii  ce  qnc  Jofé|ibe  rap|iorle  est  vrai. 

Cille  eiécutiou  rr|>andil  une  telle  terreur, 
^  hait  mille  de  ceux  qui  avaient  |»ris  les 
uwm  eontre  lui  k  retirrrenl  la  nuit  sui- 
tnale,  el  ne  |iamrent  plun  durant  Mn  régne, 
fw  dqiuis  fut  fort  |ai«ible.  Peu  après ,  le 
ni  de  Sjrtc,  voulant  envahir  l'Arabie  Pé- 
Irée ,  traversa  avec  son  armée  une  |>artie  de 
la  Jadéc  pour  abréger  le  chemin. 

Akftandre ,  craignant  pour  ses  Étals ,  lit 
faft  M  grand  retranchement,  depuis  Ca|iar- 
■hé,  connue  ensuite  sous  le  nom  d'Anti|)a- 
Iffis,  jwqn'i  la  mer  de  Jopi*é,  qui  était  le 
Mal  rheain  par  où  l'on  |Hiu«ait  entrer.  An- 
liifhni  (br^  le  passagi*,  rl'|ténétra  «-ii  Ara- 
hw,  on  il  fut  tué.  Aleiaiidre ,  ^n«  rrainle 
déwrMais  à  cet  égard,  pasiU  le  Jourdain 
paar  recouvrer  quelques  places  en  A  rai  m  r.  et 
les  pays  de  Moab  et  de  tjalaad,  qu'il  avjjt 
pm,  nais  qu'il  avait  été  obligé  de  rendre 
pMT  empêcher  que  les  mi«  arabes  ne  setou- 
raMenl  m%  sujets  re'.ielles.  Otte  invasion 
aUira  Aeélas,  alors  roi  d'Arabie  et  «U?  t>lé- 
l^fw.  en  Jndéc,  ou  il  déni  Aleiandre,  qui, 
afani  Irailé  avec  lui,  |ionrsuîvii  ms  cumiué- 
le».  Il  pnl  d'assaut  la  ville  de  Dian,  se  rcn- 
dbl  HHllre  de  Pella,  allégea  I-Im,  coniiua 
M«  k  wmk  de  (îcraMi  dans  lai|ttdic  Tbni 


SAIN]^  117 

dote  avait  déposé  ses  tréfon ,  et  la  prit  d'as- 
saut après  l'avoir  fait  environner  d'une  triple 
muraille.  Les  habilaols  de  Pella ,  ayant  re- 
fusé de  se  faire  circoncire,  Aleiandre  les 
obligfo,  selon  la  coutume  des  princes  asmo-  | 
néens,  à  quitter  le  |iays,  et  fit  démolir  leur 
ville.  Il  se  rendit  mattre  aussi  de  Gaulona, 
de  Séleucie,  de  la  vallée  qui  portait  le  dob 
d'Antiocfaus ,  et  de  la  forteresse  de  Gamala, 
défiouillanl  ainsi  de  sa  principauté  Déoiétrint 
qui  commandait  dans  tous  ces  lieux.  Il  coh 
ploya  près  de  trois  ans  à  toutes  eea  espédi* 
lions.  Apr^  ce  terme  il  revint  à  JénualcBi 
où  il  fut  accueilli  en  vainqueur  :  s*abaiidon« 
nant  ensuite  à  sa  passion  pour  la  vin ,  mn 
fièvre  quarte,  qui  dura  trois  ans,  la  fil  coUa 
périr.  Une  chose  remarquable,  c'ea  que  Êom 
goût  pour  les  plaisirs,  ni  même  la  maladicp 
u'arriHèreut  le  cour»  de  ses  conquêtes  (1); 
)ieut-étre  espérai l-il  guérir  un  de  ses  mans 
|Kir  lautre  :  il  !4*  lrom|)a;  la  débauclie  la  fit 
mourir  »ur  Us  frontières  des  Géraséniens  » 
|iendint  qu'il  a»^iégcait  le  chiteau  deRaga- 
ba,  la  vingt-septième  année  de  son  règne. 
Il  laissa  ikux  tiU,  ll\rcan  et  Aristobule; 
mais  il  remit  les  rênes  du  gouvernement  en- 
tre les  mains  ilc  sa  femme  Alesandra.  Cette 
princesse,  qui  l'avait  accom|»agné  au  siégo 
de  Itagaba ,  lui  fil  la  (irinture  des  dangers 
dont  elle  el  ses  enfants  étaient  menacés  par 
la  haine  des  pharisiens.  Le  prince  crut  de- 
voir en  mourant  lui  donner  ers  conseils  : 
«  Si  vous  «oulex,  lui  ditnl,  conserver  In 
•  n»yaume  à  «ous  H  i  vos  enfants,  cachci 
»  ma  mort  jusi)u*à  ce  que  la  place  soit  prise; 

11}  rr  |iiin<  r  jiji'.  coiii]iiiirn  5jnr  «  rnldam^, 
m  l'h'-iii<-ii  ,  en  .\rj'>i'  .  un  C"n-1  iH*inlira  il« 
|i|atr«c|>iiii  tiMii  1.1  ]..ir  I  r  lnii<  ilr  Ij  mer,  l«  loW 
■le  SlrAiiMi  ,  i>i|>t<ii«  il'Ai'oHiiuiM  I  lia  iti|>|tc  ,  <li 
Jjiiiiii  • ,  il'W  '  ,  I  iiiiJ  , -1  A>iiii''li'>n  ,  Ji  lliphi^ 
ilr  llliiii- ■  .111  •  I' H  -M  ml  liint  lit  Ivrrri,  il  rt>^ 
Il   il  I  Mutiii'  ,  \-li'r  I .  Miii«fti    f  I  luulr  |j  SainariP, 

flirc     \r%    iiiiMii  •.'lirt    ii#    I  jriliri  i|  cl  llsL»  ,  •!    |m 

«illrt  Ir  S«t  l--|4''.*.  lie  <.j«lirj  ,  tic  fij«il.ina.  ■!• 

Ni«.'i4|i  ,  Il   ■'»'    t. Al  II      It.    |-jt«  ilr    Mosbt 

llrtl.  <.. .   \|«  ■>>  •.    I  •  n:-!.  <t Trl-hon,  «1 

/.jr«  .  iMi  (  t. Il  ir  \--t>  i>  rt  11  'Is.  <  •  II'  il^iiitfr  ■! 
Crlia  lU-  I.J14  iufri  I  .'•■Iiiii!i>%.  |«iil  lU  ri>IM|uélMa 
•m»  i.tll.  «  J.  ^«1-  .  li.-.it  Ju  r|bi  n'a  I  Htm  4i»iiii4 
|r    •lrl*ii,  ^utjfW.  nr  ti*  »  ij'l    il'uti  Mip^fl**    |aii«a 

fyn|Hr.  «I  I  hMoiirp  «t4il  '1/  un  Mlacvca.  wO 
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»  et  lorsque  tous  serez  rentrée  Ticlorleuse  à 

■  Jérusalem ,  gagnez  les  pharisiens  eu  leur 
a  confiant  quelque  autorité,  afin  que  leur  re- 
a  connaissance  publie  vos  louanges  parmi  le 
9  peuple  :  ils  sont  si  puissants  sur  lui ,  qu'ils 
a  lui  inspirent  l'amour  ou  la  haine  selon 
a  leur  intérêt.  Envoyez  donc  chercher  les 
a  chefs  de  cette  secte,  montrez-leur  mon 
a  corps  mort,  et  dites-leur,  avec  toute  l'ap- 
a  parenoB  de  la  vérité ,  que  vous  voulez  le 
a  leur  abandonner,  et  qu'ils  peuvent  le  pri- 
t  ver  des  honneur  de  la  sépulture ,  |)Our  se 
a  venger  des  maux  que  je  leur  ai  faits;  assu- 
ji  rez-les  ensuite  que  vous  ne  suivrez  que 
»  leurs  conseils  dans  le  gouvernement  du 

■  royaume;  croyez  qu'alors,  loin  de  désho- 
f  Dorer  ma  mémoire ,  ils  s'empresseront  de 
a  hïn  célébrer  mes  funérailles,  et  que  vous 
a  régnerez  avec  une  pleine  autorité,  a  En 
achevant  ces  mots  il  expira,  âgé  de  quarante- 
neuf  ans. 

Alexandra  mit  à  profit  de  si  sages  con- 
leils,  que  peut-être  sa  politique  lui  avait 
déjà  donnés.  Les  pharisiens  comblèrent 
dt  louanges  le  feu  roi  :  on  lui  prodi- 
gua les  noms  de  héros,  de  père  de  son  peu- 
ple ;  on  lui  fit  des  obsèques  magnifiques,  et 
fnrtout  on  loua  la  haute  sagesse  qu'il  avait 
témoignée  en  remettant  le  gouvernement  en- 
tre les  mains  de  la  reine.  Il  est  vrai  que  la 
conduite  d'Alexandre  en  celte  occasion  mé- 
ritait d'être  louée;  son  fils  aîné,  Hyrcau,  alors 
âgé  de  trente  ans,  était  incapable  de  rogner  : 
cette  incapacité,  et  non  son  droit  d'atiiesse, 
détermina  la  reine  à  le  faire  i)ontife.  Le  ca- 
ractère hardi  et  entreprenant  d'Aristobule 
empêcha  que  sa  mère  ne  lui  donnât  aucune 
part  à  l'autorité  souveraine  :  cependant, 
■lalgré  ces  précautions ,  elle  ne  régna  point 
tranquillement.  L'insolence  des  pharisiens,* 
qui  connaissaient  leurs  forces,  l'itbligea  à 
leur  accorder  plusieurs  demandes  contraires 
à  ses  intérêts.  lia  première  chose  qu'ils  ob- 
tinrent fut  une  revocation  de  tous  les  édits 
qu'Hyrcan  I  et  le  feu  roi  avaient  donnés  con- 
tre eux  et  contre  leur  doctrine.  La  seconde 
Ait  une  amnistie  générale  |)Our  le  passé ,  et 
la  liberté  de  tous  ceux  de  la  secte  qu'on 
avait  fait  prisonniers  pendant  la  guerre  ci- 
vile. La  troisième ,  enfin  «  fut  le  rappel  Je 
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leurs  tmîi  bannis,  et  leur  rétablissemeot  dan 
la  possession  de  leurs  biens  et  de  leurs  emplois. 
La  première  de  ces  grâces  augmenta  la 
nombre  et  l'autorité  des  traditions  phariaal- 
ques.  La  loi  écrite,  dont  les  pharisiens  s'attri- 
buaient l'explication,  n'eut  plus  que  le  degré 
de  force  que  cette  secte  voulait  bien  lui  don- 
ner :  les  deux  autres  fortifièrent  tellement 
l'indépendance  des  pharisiens ,  que  la  relM 
n'osa  plus  rien  leur  refuser.  Cette  prinoesaei 
réduite  au  simple  nom  de  souveraine,  avait 
à  sa  solde,  il  est  vrai,  six  mille  étranger!, 
qui  tenaient  en  respect  les  voisins  et  les  paya 
conquis.  Mais  les  pharisiens  ,  ne  regardant 
la  paix  dont  jouissait  la  Judée  que  comme  le 
fruit  de  leur  amitié  |>our  la  reine,  ils  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  attendaient  de  sa  reoonnaii- 
sauce  la  destruction  des  sadducéens.  Ils  eii- 
gèrcut  d'abord  le  châtiment  de  tonsceniqm 
avaient  conseillé  à  Alexandre  de  faire  i 
fier  les  huit  cents  rebelles  dont  i 
parlé.  Diogène,  un  des  chefs  des  sadducéens^ 
et  en  qui  le  feu  roi  avait  eu  toujours  beaucoup 
de  confiance,  fut  la  première  victime  qn'on 
immola.  Sa  mort  fut  le  signal  d'une  persécn? 
tion  générale  contre  tous  ceux  qui  8*é 
attiré  la  haine  des  pharisiens.  Ces/ 
durèrent  plusieurs  années  :  pendant  cet  es- 
pace de  temps,  la  reine  vit  avec  douleur 
mettre  à  mort  chaque  jour  quelques-uns  de 
ses  plus  fidèles  serviteurs;  enfin  quelqnci 
chefs  du  parti  opprimé ,  ayant  Aristobnle  à 
leur  lèle,  vinrent  supplier  la  reine  de  mettre 
fin  à  une  si  terrible  persécution.  Ils  lui  rap- 
pelèrent les  services  qu'ils  avaient  rendus  l 
son  époux;  ils  ex|>osêrent  que  ce  n'était 
qu'en  considération  de  leur  fidélité  que  ce 
monaniue  leur  avait  accordé  les  faveurs  qni 
allumaient  la  haine  de  leurs  ennemis,  et  ils 
terminèrent  leurs  remontrances  en  demandant 
qu'il  plût  à  la  reine,  ou  de  réprimer  la  rage 
des  pharisiens,  ou  de  les  en  garantir,  en  leur 
|>ornietlant  de  se  retirer  dans  quelque  autre 
pays,  ou  enfin  de  leur  confier  la  garde  de  quel- 
ques places  fortes ,  qui  puisse  les  mettre  à  IV 
bri  de  leurs  ennemis.  Aristobule  appuya  telle- 
ment leur  demande,  que  la  reine  fut  obligée 
d'y  avoir  égard  :  elle  n'osa  point  cq>endanl  se 
déclarer  ouvertement  contre  les  pharisiens. 
Sentant j  d'un  autre  côté,  qu'en  accordant 
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sut  iU(Mur^ii«  la  prrmio^ioii  ilt>  ^rlir  ihi 
r.i}.iumr  ellf  .*r  lruinrr.iil  |iri»«T  d'un 
^TJud  n<>ml»rf  «li*  *uji*l*  rn!fli>  .  duiit  \o  se- 
court |Miu«ail  lui  df^niir  In^-nm'-sun* , 
rfir  9-e  ilrlrrniifi.i  .^  li'iir  routier  U  f;:iri}o 
»3<*  l^.^rfi  f'irlis  »|i»  1.1  Judfi* ,  a  IVxrrplioii 
dlljrfjinM,  li  .\tt*\dti«lriHii  rt  df  M.k  iK-mn , 
f'U  f\]r  j«:iil  d«'|i*><'r  loul  «T  i|u'fllt*  .nail  de 
;!iM{rr  irui,  daii«  lj  l'Minti*  qu'en  ri'itift- 
rm  *r*  IrrM»!-»  i-rilr»-  Irs  iiiairi>  dri  H.id«lu- 
cr««n«.  II-*  |'lijr)<i«*n^  iii*  -'rn  a'ariiia>M'nt. 
\*Ut  hi«>lorit'ii  m-  niius  a|i|»ri'iid  |>as  cv  que 
tj  rr;o«*  |«<ii*.i  lît'  |j  »i*f  iiiliT<:e<siiiii  dAriv- 
t-.#!>u!r  en  faveur  iUs  >.i(iiiurét'ii<.;  il  ajoute 
f  ai|*le-ninl  que  |m'U  a|iri'H  icllf  |»rinres«e 
I  ^ii«o«j  en  >%ne  n»ml»attri*  Plnl«nu'e  Men- 
Bf*^,  le  flr^u  de  M"»  loi^in»,  i'I  qu'il  rr^ml 
uii«  »élrr  df>l:ni;ui*  p.ir  aut'un  e\|iloii   1  . 

I>an<  le  nit^nu*  t«>m|>«i,  on  a|i|>rit  qui*  1 1- 
leraoe,  roi  d'Vrménir,  riait  enirr  dans  la 
S%fir  â  la  Wtr  lie  nnquante  mi1U>  lioniiiUN, 
ri  -{u'il  «<•  di>|io%ail  a  lenir  attaquer  la  Ju- 
dée 1.1  reine,  uajani  |' •iiit  de  troupei  à 
•pfiOiiT  à  relie»  de  le  |irin>e,  lui  rniM\a  des 
•ailia«Mdeur4  rtiar^*-«  de  inhe-.  |ire«ent^. 
Ce^  nurifiMS  Hc  faveur  furmt  .iciieillus  d« 
Tii^ane  ,  nioiii<i  m  fn^diTation  d  .Vlexau- 
éTÈ,  que  |iarie  que  «a  |.i<i|ire  situation  ne  lui 
fcnBeltail  |i!u>  île  r«a;!*»r  *o\i  |»ri»j«l  -ur  l.i 
àmért.  Son  pa\s  «tait  aW<  nitna«e  i\*'  liu- 
t«»ioB  Jet  K«inuin««  qui  avaient  l'cm  tiè  dani 
k  PoffI  el  la  (iapiiailitee,  que  le!«  trouite^  de 
Lacalitt*  raTa|;eaient  :  il  !*e  \il  don<  fuuë 
dâlkf  drfendre  m>  htat-^. 

%  fj^inr  drli%ire  l'e  le  d.uij;er.  la  ni  ne 
fat  êitttui^d  une  oialadie  que  ^«Mi  a^i"  a^aiire 
rtadaildan^ereuM*  l.e  plu>  leuiir  de  mh  ti:-, 
pensade  q*j«*  m  iq*  re  lou«  liait  a  m**»  derniers 
■nsoitt  •  prit  tfr»  Bie>ure>  |*our  *  a<^urer 
IBP  etfOTMroe  ifoe  >on  frrre  aîné  était  inea- 
ptàfït  «Se  |Mirtrr.  Il  «nrlit  une  nuit  de  Jeru'ia- 
ksi,  •emmpJisnr  d'un«tnilronti>!ent.  I,e  liul 
et  e*  fvyafce  elaik  fl'efi}ca|;er  d.in^  m^^  mte- 
vl!«  *n  amif  de  «on  |iere.  a  qui  on a\ait  «on- 

€^  lj  j:if dr    Ir*  fiirti're**e«    ;    il  ne  tit  |Mft  «le 

«•  ffrrel  <|v  A  «•  femme,   litant  arrive  au 

fiiHna  d  \|;aba,  vu  enmniandail  tMilM'*>tt\ 

l  an  dcf  principaus  aoiift  de  ^ii  jierr ,  il  lui 

|t|  4M»f.  A  «i#r. ,  c  ai,  ItU.  J«d.  •  L  I. 
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rnnimuniqiia  le  mnijf  de  m  vi<»ile.  Galeste 
nini|)nt  i^ue  >i  on  ne  se  hâtait  |»uinl  de  |)irii« 
die  ihs  |iréraulion's,  la  mort  d'Alesatdra 
augmenterait  la  |>ui<««ianee  de<  |diarisit0S, 
par  l'amendant  qu'iU  avaient  >urn\rC409 
trop  .stu|>ide  pour  leur  re>i>ter.  (lumme  Icf 
frayeurs  d'Ari«>tobule  tUaienl  fondées,  il  |^- 
i;na  farilenieiil  (tabeste;  el  l'eiemple  deçà 
gouverneur  fut  suivi  par  leux  des  autres  lor- 
tere^si'».  |)ê<  la  première  nuit,  la  reine  (îit 
instruite  de  l'ah.sence  de  son  tils  :  elle  na 
soupeonna  rien ,  ju<ipr<i  ee  que  les  phari* 
sii  nt  alarmés  vinrent  lui  apt»rendre  que  lei 
rommaiidant^  de  la  fduparl  des  places  forUi 
««'i  t.iient  dei  laré<  pour  Arist(d)ule,  et  qu'ainsi 
le-;  \,riw  ipale<  lorre*  du  royaume  se  trou- 
vaient entre  m ■^  maiii*^.  Quant  aui  soldats,  et 
mi*m*-  au  l'eiiple  autrefoio  >i  prévenu  enfa- 
\tur  de  N'ur  M>«te ,  ïU  tri;;noraient  pas  qua 
rin-'di'Ule  durrle  a\ee  laquelle  ils  les  avaient 
tra.ten.  iif  |i>ur  doniKiit  aui'une  es|K^ranre  de 
•u•roll^^  de  leur  part  :  i'  était  jdutùt  naluiel 
•p.ic  1  armée  et  le  1 1  u,.!e  pndita^^sent  de  la 
fi»mi»'Te  (M  la^ion  poi:r  enil»ra'«.>er  leéintérilf 
d'Aii^lidiule  el  de»  Maddureen'*. 

1^'^  IMian^ii-n^ ,  en  aiiiXiniant  retle  nou* 
%e1!e  a  la  renie,  ataunl  m*'ne  ll\rean  ave« 
eux  pour  pii-ndre  un  j'.irti  dan»  une  ionjoDe- 
liirt'  «I  dari^ereu^'.  I  a  le.ne  iiiouranle  rat- 
H-mMa  M-H  Inn,-.  pour  !fur  dire  qu'ila 
.>t  aient  de<«  <>iildat«>.  de«  armen  et  de  rar);eBl| 
et  q-r»  lie  le*  eii^»::iM:l  a  ■«.  opposer  a  .4ri»la* 
I  iili*.  \,>M'o  a\oir  de*  !air  ll>r<an  son  4iireft> 
n'ur.  I-  e  mourut .  .■ij;i-e  de  *>oi\anle-lretia 
.•fi«  :  e'. .'  .n  a*.'i  ii-^nr  neuf.  Sa  mort  Ué 
-!ii' tuaient  |'«.iue  de-  pharisiens,  qui  ra* 
ilotii  .ii'iit  la  «en^i'.Miie  de*  ami<  du  feun»t| 
te  le^li-  du  r*>}aume  ver^a  de%  larmes  da 
jiiirile  M»  \.iir  d«  iiue  delà  tyrannie  de^  plu- 
n^ien*»  par  le  «ail!aiit  Ari«l<diu!e  J;.  Lei 

'  }  è  -  I  !'i  ».  !•.•■  I  II!  u  I  •  I  •  en  atiamloii- 
I  ■  .  1!<  II,  pt  \  •  I  iT<  i' j  j(  j.'.  I  mil.»  «on  »u^ 
!••.  :  .  :  ..r  »••  ■«.  uM:f  "i.  4  \'i.;..'.v»  »■ ,  ng  naiiMil 
I  ♦  1  I...  I,  M  I  !••  !•  r-  «|-ri  1  |i  iir  «  »•«♦  rrmc ,  ty/^ 
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Pharisiens ,  abandonnés ,  confinèrenl ,  pour 
leur  sùrelé ,  la  Temmo  et  les  enrants  d'Aris- 
tobule  dans  le  château  de  Baris  comme 
otage.  Dès  qu'ils  virent  que  le  parti  du 
prince,  résolu  de  faire  valoir  ses  droits,  aug- 
mentait de  jour  en  jour,  ils  levèrent  une 
armée.  Arislobule,  se  confiant  dans  la  valeur 
de  ses  troupes ,  et  brûlant  d'en  venir  aux 
mains ,  livra  bataille  à  son  frère  aux  envi- 
rons  de  Jériclio.  Après  avoir  fait  fuir  son 
armée,  il  le  força  à  se  renfermer  dans  le 
même  château  où  se  trouvaient  ta  femme  et 
les  enfants  du  vainqueur.  Hyrcan ,  sans  res- 
source, acheta  la  paix  au  prix  de  ses  digni- 
tés de  roi  et  de  pontife,  dont  il  se  démit  en  fa- 
veur de  son  frère ,  après  un  règne  de  trois 
mois. 

Malgré  cette  abdication,  Hyrcan  conserva 
un  parti  com|>osé  de  pharisiens ,  à  la  tète 
duquel  se  trouvait  Anlipaler,  père  d'Hérode. 
Iduméen  de  naissance ,  et  prosélyte  juif,  il 
avait  su,  par  son  habileté,  se  concilier  l'af- 
fection du  feu  roi  et  de  sa  femme,  et,  par  ce 
moyen ,  obtenir  le  gouvernement  de  l'Idu- 
mée.  Es|>érant  qu'Hyrcan  serait  leur  succes- 
seur, il  avait  toujours  défendu  les  intérêts 
de  ce  prince.  Mais  voyant  que  les  événements 
avaient  trom|>é  ses  espérances,  Anlipaler 
s'attacha  à  représenter  Arislobule  comme  un 
usurpateur  qui  ne  se  croirait  en  sûrelé  que 
par  la  mort  de  son  frère.  Ces  insinuations 
décidèrent  les  pharisiens  à  joindre  leurs  ef- 
forts aux  siens  |)Our  remettre  Hyrcan  sur  le 
trdue.  La  grande  diflicuité  était  d'y  faire 
consentir  ce  prince ,  trop  indolent  pour  se 
donuer  la  |)eine  de  croire  que  son  frère  eût 
dessein  de  lui  ôler  la  vie.  Peu  ambitieux,  il 
redoutait  une  entreprise  dont  le  danger  l'ef- 
frayait, et  dont  le  succès  ne  le  touchait  guère. 
L'adroit  Anlipaler  mit  à  profit  la  pusillani- 
mité d'Hyrcau ,  pour  l'engager  à  faire  ce 


d'Arîslobule  ,  cllo  (îil  époof^  par  AUiandre ,  frère 
da  dérunt ,  conforiDénienl  ï  la  loi  de  MoIm  ;  opinion 
rëfulée  par  l'ridoaux,  puisque  Hjrcan, fils  d'Alexan- 
dre ,  avait  cinq  ans  avant  qu'A ri»lobule  mourût  | 
CAT  Iljrcan  étant  mort,  suivant  Josèphe,  égë  da 
plus  de  quatre-vingts  ans,  c'cst-ii-dirc ,  l'an  30 
avant  rère  chrétienne,  81  ans  ramènent  à  Tan  111 
avant  Jésus-Christ,  nu  lieu  •{u'Aristobulo  ne  mou- 
tat  que  l'ai)  106. 
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qu'il  désirait  de  lui.  11  lai  disait  :  «  Voira 
»  vie  est  exposée  à  un  péril  coBtimwl  ;  Toni 
»  devez  vous  résoudre  à  régner  ou  à  mon* 
»  rir.  o  Ces  discours,  répétée  souvent,  d«l» 
minèrent  enfin  ce  faible  prince  à  implorer  II 
secours  d'Arélas,  roi  d'Arabie. 

Sûr  du  consentement  du  roi ,  Antipalci 
termina  promptement  la  négociation.  A  sm  • 
retour,  il  partit  de  nuit  avec  Hyrean,  eonduii 
sit  ce  prince  à  Pétra,  et  le  présenta  an  roi. 
11  paraît  qu'Antipater,  dans  sa  première  en- 
trevue avec  Arétas,  avait  seulement  demandé 
sa  protection  contre  Arislobule;  mais,  arriré 
avec  Hyrcan  à  la  cour  du  monarque  arabe,  i( 
fit  sentir  i  ce  dernier  que  son  intérêt  même 
demandait  qu'Hyrcan  remontât  sur  le  trêne, 
s'il  voulait  recouvrer  les  places  que  les  roii 
de  Judée  lui  avaient  enlevées  (1);  il  ajouta 
qu'Hyrcan  avait  en  Judée  un  puissant  parti. 
Arétas  se  rendit  à  tout  ce  que  dit  le  ministre 
du  prince  juif,  et  ratifia  les  engagenenia 
qu'il  avait  contractés. 

Arétas,  à  la  tête  de  cinquante  mille  Imhb- 
mes,  prit  le  chemin  de  la  Judée.  Ahitobnle 
vaincu  se  retira  à  Jérusalem.  Le  vamqneor 
l'y  suivit ,  et  l'assiégea  dans  le  temple  oè  il 
s'était  renfermé  :  tout  le  peuple  se  dédara 
en  faveur  d'Hyrcan. 

Les  [irincipaux  des  Juifs  se  retirèrent  en 
Egyple  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques,  ne 
lK)uvanl  pas  s'acquitter  de  ce  devoir  avec  les 
solennités  ordinaires  pendant  le  si^e  dn 
temple.  Les  assiégés,  manquant  de  Tictimes, 
s'adressèrent  aux  assiégeants,  et  les  prièrent 
de  leur  en  donner  ,  s'engageani  à  payer 
mille  dragmes  pour  chaque  animal,  et  â  four- 
nir l'argent  d'avance;  mais  quand  ils  eurent 
descendu  avec  une  corde  la  somme  oonTome, 
les  perfides  assiégeants  refusèrent  les  victi» 
mes.  l^s  sacrificateurs ,  indignement  joués, 
se  présentèrent  devant  l'autel  les  mains  vi- 
des ;  ils  les  levèrent  vers  le  ciel  pour  deman- 
der vengeance.  A  ce  crime  les  assiégeants  en 
ajoutèrent  un  autre  plus  grand  encore. 

(1)  Ces  plares  étaient  Mëdabt ,  Nabillo  (probe- 
blcmcnt  Abëla)  ,  Livias  ,  AgelU  (peat-ôtre  le 
même  que  Galim),  Tharabasa  ,  Athon  ,  Zoara 
(probablement  Ségor),  Orona  oo  Oronalm ,  eor 
les  bords  de  le  mer  Morte ,  Mtriiea ,  Ridda,  Iam 
et  Orjba. 
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Le  uiDi  homme  Onias  vivait  alors  à  Jéru- 
ulrm  :  set  |irirrcs  (ii»ail-on)  avaient  obli'DU 
lie  la  («luie  iiendant  une  r &lrî^me  seihi-rnse. 
%o)jnt  u  fiatrif  al»nil<miiètf  aui  tiorreurs 
(lBi;iicm*!i  riMlrs,  il  •! 'était  catbé  dans  un 
dÀrrL  (»H  1')  trouia,  et  un  :.  luiiiiu.sil  au 
rjB|i  |iour  qu'il  fil  ili^  im|irMjliiin!»  l'onlre 
Aruloliulc.  Quant!  il  ne  |*ul  |ilu!»  s'en  ^éU'ii- 
àrt^  il  adressa  relie  |irirre  i  Dieu  :  •  <  )  toi  * 

•  Matcrain  munarque  de  l'uni  «ers  |«uisi[ue 

■  cea&  qui  awié(;cnl  le  lrm|i:e  sont  ton  |ieu- 

•  pie,  H  qgc  leui  qui  Minl  assif:};i>  acuil  ti>s 

■  urriScjleur» ,  je  \r  supplie  df  nVx.iuriT 

•  Icf  prière»  ni  ôr%  uu»  ni  de»  autres.  »  ,\ 
prise  cHt-iJ  prononcé  rc$  mobi,  que  plu&ieurs 
lia  «MiOanti  le  lapidèrent.  (>  double  rnme 
lalMivid'uoiloublechitimeut.  Ln  vent  inqté- 
tocn  «Mnibil  peu  apr^»  tous  In»  fruihdela 
terre  :  iin  muid  de  froment  »e  leodil  alurs  onze 
énigme»,  et  le^  autres  objets  à  pro|iorlion. 
Oïlr  punittun  ne  lit  qu'en  (irereder  une  |»lus 
terrible.  ïjn  lluiuaiu»  im|K»érfnt  aux  Juifs 
M  jo«g  qu'ils  ne  purrni  jamaiii  bri>er,  et 
WH  IffqueJ  ils  gémirent  jus4|u'a  ce  ijue  leur 

>  cl  leur  «ille  fu^»eul  ijelrutl»,  et  eux- 
ï  disperses  aur  la  face  de  la  terre. 


Hutdwt  de  la  irrrr  Satnte  depuis  Vê- 
pOêftie  ou  elle  fut  tuhju^uèe  par  la 
Raimauu,  jusqu'au  rt-^nc  dÙtrode- 
U4irand. 

Ahsiobgic,  tmé^v  par  .4rêUs,  et  aban- 
\  de  UNI  parti,  eut  recours  au\  Uom.iin«. 
I  vainqueur  de  Ti|;raDe,  pouvait  alors 
!■  Msardcr  m  demande.  Il  avait  enio)r  en 
}  GalMDiiif ,  qui ,  ajaat  re^u  trois  renls 
\  d'Ariilobule,  s'était  retire  sau«  le  U- 
ai  lui  nnire.  Scaurus  |iav»j  ensuite 
de  Syrie  ea  Judée,  et  renœnlra  en  rbemm 
!■  aafcMMJenrs  des  deui  frères  J  .  |i«Mir 


flj  L'unir  àm  q«Mrî«nie  li«r«  dct  Mjcclial>-i 
Ai  ^'Angiobala  «rai  «atoja  Jei  préMiiu  k  Suu- 
flw  .  al  <!»•  c«  fat  pour  ccIj  i|a«  ca  Ritmaiii  •«>  •!«- 
Ûw0%  «■  M  fflVttvr  :  u  qui  ne  l'miiéf  li«  |t««  •!(  m 
mkmm  MMiiCft  ^'d  fvl  «{'prii  iiuArtiM  «tAil  Uni 


lut  demander  sou  amitié  et  lui  offrir  quatn 
cent»  laienls.  Siaurus,  sachant  qu'Aristobuli  ' 
t-tail  le  plus  vaillant  et  W  plus  liliéral,  se  d^ 
cl  jrj  en  sa  faveur  :  c'était  d'ailleurs  la  ticta 
la  plus  facile  à  remplir;  il  suffisait  d'obi igd 
Arêljs  \  quitter  la  Judée.  Hyrean  ne  |ioa- 
v.ut  plu^  alor»  se  soutenir  contre  le  parti  de 
Miii  frère.  Scaurus  écrivit  donc  une  lettre  lU 
roi  dWrabie,  lui  ordonnant  de  lever  le  siège, 
M>U!i  |H-ine  d'être  déclaré  ennemi  des  Rumaiiis. 
Arêlas.  qui  craignait  Rome ,  obéit.  Dés  que 
re  monarque  eut  abandonné  la  Judée,  Seau- 
TM>  retourna  ù  Damas.  Aristobule,  a)ant  ras- 
semblé toutes  ses  forces,  |ioursuivit  Arétas, 
et  !ui  luj  sept  mille  liommes  A  Papyrion, 
parmi  lesf|ucU  se  trouva  Cépbalion,  frère 
d*\nlipater.  Vers  ce  temps  rom|iée  vint  à 
Damas,  ou  il  re^ut  des  ambassadeurs  des 
Llat^  voiïins,  et  surtout  de  Judée,  de  S)  rie 
et  d'lL{;yple.  Comme  les  princes  ipii  com- 
man>iaient  dans  ces  trois  royaumes  n'étaient 
que  \\fs  usurpateurs .  ils  s'ellbrcérent  de  sé- 
tluire  le  ^tni rai  romain  par  la  magnificence 
ili'  leur»  pri'»i-nts.  Ari>tobule  lui  envoya  une 
M^iir  il  or  d  un  travail  ev|ui!«.  Olle  piixe, 
qu  Ali'xaiidre  Jannèe  avait  fait  faire,  fut  en- 
viivci-  p.ir  >ou  fils  à  l'oin|>èe,  qui  la  cuo^- 
I T.I  dans  le  ti-mpli-  de  Jupiter  Cipilolin.  Stra- 
buu  pn-t'iid  I  y  avoir  vue,  et  dit  qu  on  I  e»- 
linuiit  l'iiiq  cents  talents;  mai!»  le  >ènat,  ne 
boulant  pas  recuiinaitre  Aristobule  comme 
roi  de  Ju<lée ,  lit  ajouter  au  pn-seiit  cette 
iu>rription  :  JUxtindn\  roi  dis  Juiji, 

IVu  après,  1rs  deux  frères  en vo vert  lit  elia- 
cuii  un  amlia<^^idf  a  l'oni{>ée,  lors  de  mu  ar- 
rivée en  tTie-S\rie.  )Hiur  lui  demanler>a 
proti-rtiiMi.  Aiitip.i|fr  vint  delà  |iarl  d'H)r- 
r.tn  ,  i-l  N.rudeme  de  n-lle  d' Aristobule. 
Piimpi-e  Us  noula  l'un  et  t'.iulrea«er  ionté, 
el  après  l'atidieiire  il  ordonna  que  le»  deux 
frères  vinssent  en  perMinne  plaider  leur  cause 
iW\:  i  lui,  afin  qu'il  leur  rendit  juMire. 
Mj'lif'urriiseineiit  i-our  Aristobule,  Min  mu- 
lfas%a,|iMir  eut  I  im|>rudenre  de  se  plaindre 
de  S-.iurUs  rt  dr  tiabinius,  dont  le  premier, 
di*ait-il .  a^ait  rr-  u  di*  Sitn  maître  quatre 
eeiils  t.ilent«,  et  l'autre  troi4  cents,  i'xs  ^•''• 
ni'rauv,  pii|ur>,  devinrent  ennemis d'Arislu- 
liule  I.  auteur  du  quatrième  livre  de»  Mac- 
i  baliers  jjnute  que  Tompcc  prttuiit  de  décider 
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en  fa?ear  d*Arislobu1e,  mais  qu'il  agit  sous 
main  en  faveur  d'Hyrcan. 

Dès  le  priutein|)S  de  Tannëe  suivante, 
Pompée  viol  en  Syrie,  où  il  déposa  plusieurs 
petits  tyrans,  prit  diiïërenles  forteresses,  et 
entre  autres  celle  de  Lysiade,  dont  un  Juif, 
nommé  Silas,  s'était  rendu  maître,  et  arriva 
enfin  i  Damas.  Ce  fut  dans  celle  ville  que 
les  deux  frères  plaidèrent  en  sa  présence. 
Outre  ces  plaidoyers.  Pompée  en  cul  encore 
un  grand  nombre  à  entendre  de  la  part  des 
Juifs,  qui  lui  déclarèrent  que  leurnalion 
avait  été  long-temps  gouvernée  par  les  grumls 
sacriflcateurs  du  Dieu  d'Israël,  à  l'exclusion 
dès  rois;  que  quoique  les  deux  frères  fussent 
de  la  race  sacerdotale,  les  Juifs  ne  voulaient 
plus  leur  obéir,  parce  qu'ils  avaient  tenté  de 
changer  le  gouvernement  et  du  les  réduire 
en  esclavage.  Hyrcan  parla  ensuite  :  il  se 
plaignit  qu'étant  l'ainé,  Aristobule  l'aiail 
forcé  à  abdiquer  son  autorité;  que,  peu  con- 
tent de  cette  violence  à  son  égard,  il  en  coni- 
laetlait  journellement  une  infinité  d'autres 
contre  ses  voisins.  Plus  de  mille  Juifs,  ga- 
gnés par  Antipater ,  fortifièrent  ces  plaintes 
par  leur  témoignage. 

Aristobule  ré|)ondil  que  l'esprit  fuible  et 
le  cœur  lâche  de  son  frère ,  en  lui  méritant 
le  mépris  du  peuple.  le  rendait  indigne  de 
régner;  que  la  crainte  de  voir  l'aulorilé 
royalepasser  dans  une  famille  ctrjHf;iM-e  l'a- 
vait forcé  à  s'en  emparer;  que  (piant  au 
titre  de  roi,  il  ne  s'en  élait  déeoré  ipià 
l'exemple  de  son  père.  Il  prit  à  témoin  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  disail  une  foule  déjeunes 
gens  qui,  par  l'élégance  de  leur  parure,  sem- 
blaient devoir  assister  à  un  spectacle  plutôt 
qu'à  une  audience.  Pompée,  ajirès  avoir 
écouté  les  deux  concurrents ,  difTéra  de  pro- 
noncer, craignant  qu'Arislobule ,  contre  le- 
quel il  voulait  se  déclarer,  ne  traversât  l'ex- 
pédition qu'il  se  pro|)Osail  de  faire  contre  les 
Naballiéens.  Il  renvoya  les  deux  frères,  en 
leur  disant  que,  dès  qu'il  aurait  vaincu  Are- 
tas,  il  viendrait  en  Judée  pour  terminer  leur 
différend.  Aristobule,  comprenant  le  s<iis  de 
ce  discours ,  et  redoutant  de  voir  Pompée 
dans  ses  États,  partit  brusquement  pour  Dé- 
lion,  sans  môme  avoir  pris  congé  du  général 
romain. 
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Pompée,  offensé  de  la  retraite  prédpiléa 
d* Aristobule ,  prit  les  troupes  destinées  à 
combattre  les  Nabatbéens,  fit  venir  cellesqu'il 
avait  à  Damas  et  dans  la  Syrie,  et  avec  les  lé- 
gions qu'il  commandait  marcha  contre  loi 
Aristobule  s'était  préparé  à  se  défendre  en  S9 
retirant  dans  le  château  d'Aîexandrion  (1), 
dans  le  temps  où  Pom[)ée  entrait  en  Jndée. 
Dès  (jue  ce  général  fut  arrivé  à  Choré,  it 
manda  Aristobule.  Ce  prince  ne  voulait  pas 
obéir  à  cette  sommation;  mais,  {wur  évi- 
ter la  guerre,  il  s'y  soumit.  11  vint  donc, 
même  jusqu'à  deux  fois,  prodiguant  les  pro- 
messes et  les  présents  jiour  engager  Pompée 
dans  ses  intérêts.  Ce  général  le  renvoya  tou- 
jours avec  de«  témoignages  d'amitié ,  en  loi 
permettant  de  regagner  son  château.  Ciifin 
il  lui  ordonna  de  remettre  entre  ses  mains 
toutes  les  forteresses ,  et  d'écrire  aux  gou- 
verneurs, afin  ([u'ils  n'en  lissent  aucune  uif- 
fliulté.  Aristobule  y  consentit ,  mais  avec 
tant  de  regret ,  qu'il  se  retira  à  JéruMiHn, 
résolu  de  s'y  défendre. 

Pom])ée  le  suivit  de  près.  Arrivé  udh»  la 
plaine  de  Jéricho  ,  il  a])prit  que  Mithiiu«te| 
l'ennemi  mortel  de  Kome,  s'était  lué  ut- 
même ,  etiiue  son  perfide  fils  élait  mûuie»or 
le  tronc.  Impatient  de  communiqué  cciie 
nouvelle  à  ses  soldats ,  !N»nipéc  fit  du^aeruB 
tribunal  des  bats  de  leurs  bèles  de  Mjmoie. 
Du  haut  de  ce  singulier  tribunal,  il  l<rur  «p- 
pril  la  mort  de  Milhridate.  Le  lendemain, 
il  poursuivit  sa  marclie  vers  Jérusalem.  Ari- 
stobule, se  repentant  de  ce  qu'il  avait  fait, 
vint  se  jeter  à  ses  pieds,  le  suppliant  d'épar- 
gner les  Juifs ,  et  lui  promettant ,  à  cette  con- 
dition, une  somme  considérable.  Pompée 
lui  accorda  sa  demande.  Il  envoya  Gabinîni 
avec  de^  trou(»es  pour  entrer  dans  la  ville  et 
y  recevoir  l'argent;  mais  il  fut  trompé  dans 
son  attente,  et  trouva  les  portes  fermées 


(1}  (le tic  forleresse  «va il  iKà  bilio  par  ordr«  i'% 
.son  père  Altfiandrc  Jaiinéo  ,  et  fut  appelée  (I*apif 
lui  Aii'ianilriun.  Kllc  élait  .mIiuîc  sur  une  hanU 
inonlagiiu  ô  IVnlrée  de  la  Judée,  pré»  delà  viUt 
de  Clioré,  qui  clait  la  première  pbre  appurlcnanl 
aui  Juifs  dn  cùlé  de  Sauiarie ,  et  aur  le  clicmin  de 
J'^riv.ho  ,  VIT»  1l-9  frunticres  de  Jada  et  de  Benjaiuin. 
Alciandria  Tut  dans  la  suite  le  .vcpulcre  Uns  roi»  de 
Judée.  Aprv9  avoir  clé  démolie  par  les  lloiuaiiik,  elle 
fut  rebâtie  par  llérode. 


b    19.] 

»l  irrita  Irllmeiit  roin|>^  qu  il  fit 
iriHobute  lai  fera ,  et  marcha  con- 
lalen.  Nons  avons  parlé  plosirtirs  fois 
rre  de  rellf  place ,  lanl  par  &a  situa- 
f  par  les  ouvrages  construits  {tour  la 

le  efll  ét^  |iourvue  de  ii\rr<i'l  de 
I ,  il  rûlétr  diflirile  aux  l\om.iiris<le 
larer  ;  mais  1r«  Juif»  qui  «If^aienl  dr- 
etlera|ii!alf  rtnient  dr>unis.  |ji*%.-iniis 
baie  Toubirnl  rombaltre  juMpi'â  la 

goutte  Je  lrur$aii{;  rontrt*  un  ^vné- 
mail  leur  r<»i  enrliaiiii^;  tjndisqiic  le 
H%rraB,  lieauroup  |ilu^  nombreux, 
lit  qu'il  falUil  lui  ouvrir  lr«  porb*», 
fiir  Irk  ïuite^  Irrnliles  d'un  .*it''j;e. 
re»>r  df-rUrrrent  |Niur  le  premier  de 
inient>;  m;ii«  la  plus  ^r^tnile  p.irlie 
îe  »e  di  ti  rniina  |Hiur  1«'  *#-ioiii|.  Vri- 

pe  tn\  jnl  plu*  de  re>««iur«"«' .  ^r  rr- 
I  le  trmple,  apre»  awur  f.nl  moi- 
«■I  qui  joignait  rd  «ilifi.  r  à  !j  «  il!c. 
I  d  llirun  ouvrira!.!  Us  \  nrlts  .iu\ 
de  ri»m|iee  ,  et  Irur  remirent  J«^ni*j- 

■  fia'ai»  m\3l.  t!e  ;;rnrrj1  mmnii'tii'a 
r  ile«  rondition*»  df  pji\  à  rrux  qui 
réitotu  dr  ^  drfendre.  l.or>qu'il  «it 
I  rrfuuienl ,  il  fiirtifia  de  niui.iiil«»s 

était  autour  «lu  templf ,  tivrran 
IBI  a«(r  JM|r>  (iiiil  re  «pii  «-(ait  néiT<- 
r  cAlé  ««■plriilri'n.il  du  leiiiptr  ,  qui 
plof  fjiltl<* .  qiioi.|ue  iliTcntIn  par  de 
NV*«,  el  rnlnurr  df  rorIe<*  nuirai  Mrs , 
iivee  *if<  marhine^  que  f*ompi  i*  .n.iil 
r  4e  T}r.  le  sié);e  .ivail  dtj.i  iluii'* 
Ht  :  Î1  aurait  «an»  douif  duré  plus 
■pf,  si  l'iOfienne  et  fatale  •'Uji.T^li- 
Jttifs  ,  qui  1^^  era|iA<'liait  i*e  *•-  di'- 

■  joor  du  sabbat ,  n'avait  |Kiinl  Uhié 

■e  le  jour  du  >ablial  «'(ait  arrivé,  !is 
rrCoMient  de  Oq»)io<»er  aux  irai  aux 
laiM  :  ee<  derniers  ne  fai^^annt  au- 
aqiie  ce  jour-li  .  iN  nmliniiaient  <fu- 
rèleter  le«r»  plates -firm»**  ,  e!  d'a- 
l««n  Bjrhines  |iOur  »Vn  M*rvir  le 
îa.  Fatla  la  pins  i;raude  luur  riaul 
,  flUralDa  dans  m  chute  nne  |iarlie 
■Me  4a  MT  qui  y  lourhaat  '1 }.  Tur- 
Msat  ém  ^MUitaM  li«n  do  Sl«uh«b««i 
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nelius  FaastiK,  fils  de  Si  lia  ,  fut  le  premier 
qui  monta  à  la  hrfehe;  Fiirius,  sui^idesacom- 
iw^nie  ,  (lénêtra  par  un  autre  roté ,  el  Fabius 
fil  une  atlaque  entre  eux  di'ux  avec  sucées. 
I>ouze  mille  Juirs  furent  tué*»  par  les  |U*raains, 
sans  compter  ceux  i|ui  setuèn>nl  eux-mêmes, 
ou  qui  prrirent  par  l'épée  île  leurs  ronipa- 
trinits ,  en  <pii  l'e^pril  de  faction  avait  éteint 
tout  gentiment  de  pitié. 

Au  miiiru  de  celle  scène  horrible,  les  pré- 
lre>  ronlinuérenl  Iranquillenienl  i  s'acquit- 
ter  des  fonctions  de  leur  mini>tére ,  el  se 
lai^^^rent  éf;orger  au  pied  de  l'aulel ,  sans 
se  perniellre  la  plus  lé(;êre  résistance  ^1), 
Piimpée  ,  en  admirant  «elle  fer  mêlé  ,  fil  {ic- 
rir  Idu*  ceux  qui  furent  convaincus  d'avoir 
allumé  la  (;uerre.  Plusieurs  de  ces  derniers 
se  firent  jK-rir  eux-mêmes ,  mmI  en  se  préai- 
pilant  d'un  cndruil  élevé  ,  soit  en  nietlani  le 
feu  a  leurs  maiMins.  Tels  furent  le«  fruits 
cruels  de  l'ambilion  d'Arisluliule,  el  de  smi 
imprudence  a  ap|>e!er  les  Humains  ji  son  m*- 
n>ur«.  (]es  nouviaux  malins,  dunt  la  |ioli- 
tiipie  ii«*  >eruurail  que  [lour  subjuguer,  rlun- 
^•Teiit  toute  la  fan*  de  la  Judée  ,  M'Iun  leur 
coutume  dans  leurs  ronqutM«s.  Hvrcan  fut, 
il  v>l  vrai,  reniiH  en  pfi>scs«iiin  de  sa  dignité 
de  s«Mivi  rani  pontife,  el  eiii  le  h  (re  de  prince, 
ipitiii|uc  Iributaircile^  llumaiii'^  ;  nuis  il  lui  fut 
défendu  de  prendre  rr'ui  de  roi,  rt  d'élen- 
clre  sa  domination  an -de!  a  des  bornes  de  la 
Ju'lee.  Timli-s  les  ville*  d.»nt  ses  préilércs- 
MMirs  sciaient  n-iidjs  maîtres  dans  la  Cclè- 
Svrieit  tians  la  IMn-nii  ie,  lui  furent  enlevées 
et  nn.liirN  a  l.i  Svrie,  d<iMt  1*om|H*e  donna 
le  ^••uvt-rneuienl  a  S<-jurus  :  il  reput  ensuito 

il.t  «l'ir  ]Mr1.|iif«  Juif- ,  I  -itit  r.iit'  Pompier  ,  r  ha- 
li-li-rriii  i«  iiiiir ,  ri  •]ii' -j  rrt  unir  %tti  liMit  lr% 
ptt\ir%  i|iii  leur  rr«i»lJii  ni  ,  I  t  ofnnrrnl  !*•  |*Ai1rt 
(lu  <•  iii{<  c  aui  ltk>(ii^«i.«. 

.1;  li-rii#i<]ii«ii*  >!■.•  li  \n'.'  fi.!  |ri«r  li  mfiuc 
ji-ur  '|ii-  Iri  Jii.^»  . .  '.  l  !  •■•lii  II-,  ^■■iiiii  %i  It  m  f\  rn 
inrniii'-  il<- Ij  l'iKi  .1-  J>iii«i:  n  }■  •!  ^  liiih>>f» 
II. -1^1  ,  kiti  If,  I«  lin.'  -Ii'ia  ijii  III.  Il  it'  rhiil-n, 
i]iii  I  |>  Mil  4  II! 'rr  iMui»  'ir  (•■•'iiibtr,  Mimul 
I  .|iir     t*  tjijiil  «:iii:    lur  ir  ir-'i«.*iu-  fnui«  lui 

rrllll  >  ■'•iili"  ••lillr  injll  il  ••llllir  'lu'il  fui  li; 
trLi«irair  ilr  r^liiirp    finir  .    a|(|irlr  thjinui>li.   i|ii. 

rrponil  i  noiM  looit  4*  juin  Vtti|:i  «n  ani  «pi^i, 
)j  tiilr  fui  fiici'ra  pri*#  Ir  tiitiiir  juur  |*«i  Suéi». 
Li-9  Juiu  pMttfial  «Icm  tooa  1«  4owia«iM«  ffli- 
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le  cliemiti  de  Home.  A?aiil  de  quiller  Jé- 
rusalem ,  ce  général  fil  aux  Juifs  uu  outrage 
plus  cruel  qu'aucun  de  ceux  qu'ils  avaienl 
essuyés  jusi|u'alors.  On  sail  combieu  les  Juifs 
élaient  jaloux  de  rhoiincur  d<t  leur  temple. 
Pomj>ée ,  lieu  dis|H)Sc  à  respecter  ce  (|u'il  re- 
gardait comme  des  superstitions  Judaïtpios , 
résolut  de  satisfaire  sa  curiusitd  en  i>arcourarit 
tout  le  temple.  Il  entra ,  suivi  de  plusii -irs 
personnes,  rt  pénétra  jus4(ue  d.ms  le  liru 
tr^s-saint,  où  il  n*élait  permis  ({u'au  soi!\e- 
;ain  pontife  d'entrer  une  fois  raiii:ée,  le  Jour 
de  la  grande  expiation.  Il  considéra  allenli- 
vement  la  table ,  les  chandeliers  et  les  coupes 
d'or,  et  lrouv;i ,  outre  une  grande  (|uantilé 
de  parfums ,  environ  deux  mille  talents  dans 
le  Ircsor  sarré.  Mais ,  !>oil  que  la  sainteté  du 
lieu  eût  réprimé  sm  audace ,  notre  aitleur 
allirme  que ,  loin  de  toucher  aux  choses  qu'il 
vit,  il  ordonna  aux  prêties  et  aux  oHiciers 
du  temple  de  le  puritier  et  d'y  offrir  leurs 
sacrifices.  Les  Juifs,  !»ensibles  à  la  pro- 
fanation de  leur  temple,  lui  attribuèrent 
tous  le!)  mjlheurs  que  Pompée  éprouva  dans 
la  suite  :  plusieurs  chrétiens  ont  pensé  de 
même.  Mais,  quelle  qu'ait  été  la  cause  des 
infortunes  de  ce  grand  homme,  il  est  certain 
que  depuis  la  conquête  de  la  Judée  il  ne  ac 
distingua  plus  par  aucun  exploit  érialaiil. 

Pompée  fit  renverser  les  murs  de  Jérusa- 
lem et  donna  le  gouvernement  du  pay^  à 
Scaurus ,  avec  un  corps  de  lrou|ics  propre  à 
y  faire  rcs|)ecter  son  autorité  ;  ensuite  il  ])ar- 
tit  |.our  Uome,  conduisant  a\er  lui  Ari>lii- 
bule,  ses  deux  (ils,  Alexandre  et  Anligone, 
et  ses  deux  tilles,  pour  orner  son  triomphe. 
11  est  |>robable  que  ces  illublres  prisonniers 
furent  gardés  avec  peu  de  !>oiii,  puisque 
Alexandre  se  sauva  et  revint  en  Judée ,  ou  il 
le  fît  un  parti  qui  fut  une  nouvelle  source  de 
calamités  ]>our  la  nation.  Son  père  et  son 
frère  servirent  au  triomphe  de  Pompée,  avec 
quelques  autres  priuces  que  ce  général  a\ait 
fait  prisonniers.  Parmi  les  riches  dépouilles 
que  Pompée  rap]K)rta,  se  trouvait  cette  vigne 
d'or  dont  nous  avons  parlé ,  et  qui  valait  cinq 
ou  six  ceuls  talents  :  elle  fut  consacrée  à  Ju- 
piter Capitolin. 

Hyrcan  ,  n'ayant  plus  son  frère  à  re- 
riouler,  retomba  dans  sa  stupide  indolence. 


U!«  Dii  M.  i9^^ 

(AT.  J.-C     GO.) 

Il  abandonna  la  direction  des  affaires  i 
Antipater  ,  qui  en  profita  |»our  agrandir  a 
fortune.  Oet  ambitieux  vit  que,  iKHir  |iar- 
veuir  à  son  but,  la  bienveillance  des  Bo- 
niains  lui  était  uéee^^aire.  Pour  roblcatr,  il 
prodigua  les  dépcnsirs  ;  il  fournit  des  vivres 
à  Scaurus ,  menacé  de  mourir  de  faim ,  ainsi' 
que  .son  armée,  devant  les  murs  de  Pélra.  A 
ce  service ,  Anlipater  Joignit  celui  daller 
trouver  Arélas ,  et  d'engager  ce  iirioee  à 
doinuT  au  général  romain  iroi^  cents  Ulente 
pour  empêcher  le  ravage  de  son  |iays.  Le 
niêni  •  Antipater  procura  à  ]Iyrc«\n,  de  la  pari 
des  Athéniens ,  un  décret  |»ar  lequel  ce  jioa- 
tifi>  fut  honoré  d'une  couro.  no  d'or,  et  eut 
une  statue  i  rigre  à  son  honneur  dans  le  tca- 
ple  de  Démus  et  des  (j races.  Tels  furent  les 
nui \  eus  de  ce  )K)li tique  pour  élever  Tédilioe 
de  la  fortune  de  sa  famille.  Sou  fils  Hénodc 
suivit  les  mêmes  maximes  par  rap|)OrC  aux 
llomains  et  aux  Athénieus;  il  acheva  eeqoc 
^Oll  père  avait  commencé. 

.\le\andre,  avec  une  armée  de  dis  mflle 
fantassins  et  de  quinze  cents  cbeviux ,  s'étail 
emparé  de  plusieurs  forteresses ,  telles  quo 
celles  d'Alexaudrion  et  de  Macheron  «  Situécf 
au  pied  des  montagnes  d*Arabie  :  il  flauùt 
de  là  de  frétiueiitis  incursions  en  Judée. 
Hyrean,  incapable  de  lui  résister,  avail  Uih- 
ploré  le  secours  des  Komaius.  Gabinius,  liors 
gou\erneur  de  Syrie,  envoya  Maro-AntouA 
avec  des  troupi's  contre  Alexandre,  qui  tut 
all;:qué  en  même  temps  par  celles  d' Anti- 
pater. Alexandre  fut  vaincu  dans  le  oombat 
(ionné aux  en\ irons  de  Jérusalem,  et  perdit 
trois  mille  hommes,  sans  compter  les  prison- 
nier^  :  il  se  retira  à  Alexandrion,  oûGabinS 
l'assiégea.  Oomme  la  place  était  forte,  ce 
général  se  contenta  de  la  faire  investir,  con- 
duisant le  reste  de  ses  troupes  en  Judée  pour 
y  faire  rebâtir,  par  ordre  de  Pom|iée,  les 
villes  que  nous  avons  indiquées.  SamariCi 
qui  était  du  nombre,  futap[»elée  Gabiniana. 
Ilérode ,  peu  après ,  changea  ce  nom  en  celui 
de  St*basle. 

Alexandre ,  pour  sortir  de  sa  fâcheuse  si- 
tuation ,  pro|>osa  la  paix  au  général  romain, 
s'engageant  de  lui  remettre  la  ville,  ainsi 
que  celles  J'ilyrcanion  et  de  Macherou.  Otie 
négociation  fut  conduite  par  sa  mère,  fcune 


■.  3*'i«/ 
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rnic  Mi|M'rirnr .  Honl  If  mari  '  ArMn- 
et  lr«  rtifanU  riaii'til  |■liMllllll4'^^  à 
Shi  adrt^iK  ri  Irt  srnirf<  t|uVlir  n»n- 
UAbiiitu«  |»artinrrnl  a  TAire  aneylrr 
PC»  dr  «on  AU  ;  il  oMiiil  uih*  aiiiiii>li4* 
lie  ilu  |i3<si^.  <ialiiriiii<  lit  lU-mulir  le* 
wtrrtv^  |rtiur  It*^  n^mlri*  iitulilr<  auK 
»,  ri  ronilui<>il  ll>rraii  à  Jérusalfin  , 
k  rrlablil  dan^  M  ili^nilt-  dr  poiilifi*. 
lagra  ciMiitr  la  |»n>«inrf  fti  ritii|  di- 
,  po«r  cImi-uii  di^|UiU  il  élahlil  untr 
le  joftlire  |iartirulirrf  :  la  |irpniii-ri* ,  à 
Ira;  b  «rrondr,  a  liadara;  la  Irni- 
f  a  Aaulli  ;  la  qualnnnr,  n  Ji-riclin  , 
riaquirne ,  à  S«|dinris  ni  lialilrr  :  et* 
M|;ra  \t  |;iiu«rriirmiiil  iiit>narrlii(|UF 
l  arl^tfN'^alil|Ul*  (1;. 
; ,  |iri<ion!iirr  (tr|iui!i  l(*  lrioni)dir 
■^ ,  te  MU«a  •  ri  rr viril  rii  Juikr 
M  fil*  Anligonr.  IH*  rrlnur  dans  sa  |»a- 
Mf^sd  Dombrr  de  JiiiN ,  rnirr  aulrrf 
m  •  jBM|u'aloni  {«rli^an  irlë  An  Kn- 
viBTTBl  le  j<»iDdrr  :  la  |du|iarl  tra\aiil 
#arB««  il  lr«  rrmoya.  Il  ne  Kanla 
k  éi  Ui  qu'rDvinin  huit  mille  tle<  |dii« 
i«  cl  lo  rnpluja  à  rrbâlir  If  iliàlrau 
[wdrinB  drmoli  |iar  urdrr  de  (îalii- 
O  dcTBicr  ravo\a  conlrv  lui  (lisrmia , 
Aaloiae  ri  Srniliu<i,  i|im  ,  maigre  1rs 
^  de  valror  de  m  |irtile  armer ,  lui 
a  ciaq  011  lie  hummr<i ,  t{  Ir  fon-rrrni 
ï  lr«  ruiue^  du  rliàlr.iu  A»-  M*l- 


^t  jB«fc«viii  rit  iir  ju»-|ii'j'<i<i»  -,  •  lurr.i  >  |iir 
«m4t  ccfi»<  li  .  ■'•f*  V-  *>!  I  •  '  ■!'  •'  '•'*  ""' 
^  C«l«<  ■('  <r«  '  -■>••  1  'I'i>  «'■•!■(  "'  iii'i'il 
ité  t««.l  «■oiitfr-»'  -l'-  «I-  ..:  în-"  ni'-iiil'-'-». 
m  4»  ■r.iiati'r-à't.t'..  h  iii>  i  lia  ]ii<-  til<  ■:  v 
!■  ^ttmLtf  léu  |i  M  •  CI.  •  il ,  •  I  ii'iii  -•  J'  ni- 
a  a  rju»*  1"  ■■  ui.'ii  ■II*  liJii'.ij:»  I.'juIii* 
I  MiiiUii  ivo^diri  iluM  lj  •  «i  itj  r.  ri  ii-ii^nl 
•an  Jjni  !'  -■•  m;  !r  ,  »r.  il'  ••i>n%  rtjimt 
f^ri.    C^Uti-lia  ir.'rfli   lit    l'i.n   r|  rjtilre  ,  li 

4*^  !••  riii  I  •l<»>>i- (•  juuiit  -Ir  iuui«  liv 
,  l»W|>rn'Uli'r»  Ut  iiik^  Ur-  ti.-n  •.  •■!  -itiiil 
'»•  l^ybtrfi.  M  f .  ■•  -i'.  .  |.  II.-  I  •|fiiilii.l  Ir 
J  «Mwrv  'lOv  1- a  Jni-*  I  »  M  i>  m  iiii'  r  (••  c 
m^  ^  'rc  •,  pi  ■'  ii^iiii  -tr  'rip^  ililli  l'ii  !■ 
!«  ^«  ••i.t-«  .  •'•••  •  lia  •  .  "•'  .  t  II  II  ini*-  'i'  • 
»  mrmmêmi  un  mt\*    iv  .     i.<»  iil>iu>«  •  n  i  lii>i- 

■B  1r-.<i*#tb'  ]ui  fil.  wkMi  r  |ir-H-rt  ;  iiii'- 
MS^'V  s  rfrr  -.1  «  i|<-iriiw«  «-l'nndiTAl'k* , 
Jt  tm.im  '«winr  r  jut  lriliuii«ui  ific»  |<ir    |r« 


rlirriin  avfr  r...llf  t\c'  «îm«,  le  rrslr  ayant 
|iri<«  la  ruilf.  b'^  KiimaiD!«,  san«  lui  donnrr 
II'  (riu|ioi!i  «r  fitrlifn*!,  \\  asMr^i*rrnl.  \\trèii 
une  rési>lani-t*  ilr  drux  jour>,  ils  cm|iorl^- 
rriil  la  |ilatV(ra>Mul.  lU  rnvn\rrrnlàRonie 
Ari<«loli.ilr  rouvrrl  dr  ldr*<un*«,  fl  ^r  |irini-c 
lui  r«Miii«  dun>  son  ancieiinr  |>risi)n  \nmr  W 
rtMr  dr  >rs  jour>. 

C>abiniu<  rri  ul  l'annéf  suivantr  di*{;rand<i 
srrvirrs  dll^rcan,  cm  pluldl  d'Anli|iatrr. 
(>  drrnirr,  jirndant  ipir  Ir  ^i-ni^ral  romain 
aillai l  l*loli-mèr  Aulèli^  à  c<ini|U4$rir  SOD 
ri>y.iumr,  lui  ftiurnil  non  -  seulrmenl  des 
lionimis,  des  vivre>  el  dr  rar{;i'nt,  maiit  il 
écrivit  .in\  Juifs  d'()ninn,  |>rrs  de  l'éluse, 
qui  rlail  la  rlrfdr  rrllr  |inrlir  dr  l'KfcypIe, 
dr  r.iwiriHT  rn  loul  1rs  Romains.  Gabiniut 
ri  Marr-Anlninr,  avrc  Ir  iirrours  tlesJuifï, 
rru«>>irrnt  iluis  Iriir  riilrqirisr.  1^  quatrième 
livrr  dr  Mji*' h.-iluf^  nous  apprend  que  Ga- 
binius  a\:inl  pnr  Ihrran  de  l'acrompai^ner 
rn  h^vplr,  «r  {Kinlifr  y  envoya  à  sa  place 
Afil-palrr,  d»nl  lr«  arnirs,  ainsi  que  eellet 
dr«  Romain^,  Jiilrrenl  l'ioli-mée  à  remoalcr 
>ur  M>n  IrOiie. 

IVuilanl  rrllr  e%|irdiliun,  Alrxandre,  pro- 
litanl  dr  riiir\|ii''ririirr  dr  (!i«rnna.  que  (••- 
binius  a^jil  lai^^M'  rn  Suir  jxtt:  |ru  tie 
lriiu|>^<>.  M'  mil  à  la  liMr  dune  iiombreusT 
arnuf.  Il  ;illaqiij  lr«  !\omain^par^'»ul,  ri  rn 
lua  un  ^r.ind  nonibrr;  Ir  rrstr  sr  rrirra  «ut 
Ir  nionl  Ii.iri7irini,  ou  il  \inl  1rs  a«Mr^rr. 
(rilr  iii'Uti'llr  ra|i|>rl.i  liabiniu^rn  Judrr;  il 
kf  mt«iI  il  \n1ip.ili  r  |H»ur  driarlirr  q'iriquef 
irl.r'.jr'»  du  |ij|-U  d'\'r\andrr.  i'.v  rusr  |i«di- 
Ii>|Ui*  ?»  lit quilla  di'  '•*:('*  ■  •Miiniiviion  atrr  «mc- 
iv>  ;  maiii  M^r(li»rlo  pour  rii^a^rr  A!r\aDdre 
a  un  ari-ommotlriiirnl  furent  inuliir^.  Au  mn- 
lr»irr ,  «r  primr  irrili-  dr  «r  vnir  abandonné 
par  un  grand  nonibrr  ilrs  «urns ,  hasarda  une 
liafaille  aire  ruviron  Irrnfr  millr  lionimrs 
qui  lui  rr^lairnl  l.e  rombal  «e  donna  prrt 
du  nioiil  laUir.  i-l  rinil  |Mr  la  délai  t  r  ^cm*- 
ralr  do  Jiiif^ .  d>»nl  dii  nulle  fucnil  lur«. 
Ii.t'  jiiuh,  Inuinph.uit .  mini  à  Jrrutalrm, 
l'ii  il  ri-^l.i  ir^  aibirr^  dr^  Juih,  «suivant  lr« 
iliirtliiiM«  d  \MM|.iIrr.  Ma'^rr  dr  »i  iiii|ior- 
tanl^  -^rri  !•*-'« .  il  fui  rapprit  ,  rl  l'/a^^us  lui 
su«Tfda  .lu  ^l'U^i-rnrnti-Dl  dr  Sinr. 

Ce  drniier,  en  arrivant  daa«  ion  gou«er- 
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nemenl ,  trouTa  la  Syrie  et  la  Judée  en  paix. 
Il  cnil  le  temps  pro|)re  à  l'exécution  du  pro- 
jet qu'il  avait  formé  d*attaquer  les  Parthes  ; 
expédition  autorisée  par  un  décret  du  sénat, 
et  qu'il  n'avait  obtenu  qu'avec  peine.  Comme 
l'avarice  était  sa  passion  dominante ,  il  dé- 
pouilla le  tem))le  de  Jérusalem ,  non-seule- 
ment de  deux  mille  talents  que  Pompée  avait 
resjiectcs ,  mais  encore  de  tout  ce  qui  était  de 
quelque  prix,  et,  entre  autres  choses,  d'une 
poutre  d'or  qui  pesait  trois  cents  minrs  (1). 
Enfin  la  valeur  des  richesses  qu'il  enleva  du 
temple  s'élevait  à  une  somme  si  prodigieuse, 
que,  selon  Josèphe ,  qui  cite  en  témoignage 
les  écrits  de  Strabon  de  Cap|)adoce ,  Crassus, 
dans  cette  occasion,  s'enrichit  de  plus  de 
cinquante  millions ,  monnaie  de  France. 

Crassus  ayant  été  vaincu  et  tué  dans  sa 
malheureuse  expédition  contre  les  Parthes , 
Cassius  ramena  les  restes  de  son  armée  en 
Syrie ,  |iour  y  arrêter  les  incursions  des  vain- 
queurs; et,  après  les  avoir  mis  en  fuite,  il 
entra  en  Judée,  où  il  assiégea  Tarichée, 
ville  située  sur  la  côte  méridionale  de  Géné- 
zaretb.  Pitulaiis  s'y  était  renfermé  avec  le 
reste  des  partisans  d'Aristobule  :  il  se  rendit 
maître  de  la  place ,  et  emmena  trente  mille 
Juifs  prisonniers.  Pitolaiis  fut  mis  à  mort , 
par  le  conseil  d'Anli|>alcr,  dans  la  crainte 
qu'il  u'exoilât  une  nouvelle  révolte  m  fa- 
veur irArislubule.  Quant  à  Alexandre,  Cas- 
sius se  borna  à  le  rendre  incapable  d'oser 
rien  tenter  pendant  qu'il  allait  combattre  les 
Parthes  sur  les  bords  de  i'£uplirale.  Trois 
ans  après,  Jutes  César  s'élant  emparé  de  Rome, 
fil  sortir  Aristobule  de  prison ,  et  l'envoya  en 
Palestine  à  la  télé  de  deux  légions ,  pour 
empêcher  la  Syrie  de  se  déclarer  eu  faveur 
de  Pompée  ;  mais  les  amis  de  ce  dernier  l'em- 
|>oisonnèrent.  Son  corps  fut  embaumé  avec 
du  miel  par  les  |>artisans  de  Césai ,  qui  ren- 
voyèrent en  Judée  pour  y  être  enterré  dans 

(1)  Chaque  mine  pr>aU  «aviron  ili-ux  li\n.'î.  et 
cleiiiie  ;  de  »orlc  que  le  poids  du  tniiti-  la  poutre 
éuit  de  7JU  livre»,  l/autcur  du  qualrit-tiiu  li\ru  des 
Maccliab^..<i  ujoule  quu  1rs  tapi>»<:riis  qu'un  ôi:iit 
pour  en  mcllre  de  nouvelles,  élaicul  touUs  pi.ici e.i 
Mir  celle  poutre.  Oolrc  cispri^cieux  orneuuiits,  le 
louiple  contenait  d'immenses  ricliusM!»  que  les 
Juifs  de  TAsie  et  de  l'Europe  y  avaient  oflVrtos  do* 
puis  u»  grand  itoaibre  d'aniiëcs. 


le  sépulcre  de  ses  tncéties.  ïjo  tort  de  mo 
fds  Alexandre  ne  fut  pas  plus  heureux.  D4s 
qu'il  eut  appris  le  fatal  retour  de  son  père  a 
Judée,  il  rassembla  des  troupes;  maisPOB- 
pée  qui  veillait  sur  lui ,  envoya  ordre  i  soi 
gendre  Q.  Metellus  Scipion  de  le  faire  rnoo- 
rir.  Scipion ,  alors  commandant  en  Syrie, 
fit  couper  la  tête  dans  Anlioche  i  ee  mal- 
lieureux  prince.  Ptolémée Mennée, prince dt 
Chalcide ,  instruit  de  la  mort  d'Aristobule  et 
de  celle  d'Alexandre,  envoya  demander  à 
Alexandra ,  veuve  d'Aristobule ,  qui  s'était 
retirée  à  Ascalon ,  de  lui  confier  son  fils  An- 
tigone  et  ses  deux  filles.  Cette  proposition  ÙA 
reçue  avec  transjiort.  Pbilippion,  fils  de 
Mennée ,  épousa  une  des  deux  filles ,  nom- 
mée aussi  Alexandra.  Quelque  temps  après, 
Mennée  fit  mourir  son  fils.  On  présume  qu'il 
était  devenu  amoureux  de  cette  princcsM| 
puisqu'il  i'é|)ousa  après  la  mort  de  son  fils. 

La  guerre  alors  allumée  entre  César  et 
Pompée  permit  aux  Juifs ,  non-seulement  4s 
respirer  en  paix,  mais  leur  procura  eneoieli 
moyen  de  gagner  la  faveur  de  Céssr.  Ce  grmi 
capitaine  attendait  sur  les  frontières  d'Égypis 
les  levées  que  Mithridate  le  Per^ménien  de- 
vait lui  amener  de  Syrie  et  de  Cilicie;et 
comme  ce  secours  ne  suffisait  pas  pour  pcresr 
du  côté  de  Pclusc ,  il  s'arrêta  à  Ascalon,  oA 
Anlipater  lui  mena  un  corps  de  trois  mille 
Juirs  bien  armés,  avec  quelques  autres  ren- 
forts qu'il  avait  tirés  d'Arménie,  de  Syrie 
et  du  mont  Liban  ;  il  lui  remit  aussi  des  let- 
tres, écrites  peut-être  [>ar  lui-même,  par 
lesquelles  Hyrcan  exhortait  les  Juib  qui  de- 
meuraient dans  les  environs  d'Onion ,  dt  Dd- 
tha  et  de  Memphis ,  à  fournir  au  général  ro- 
main tous  les  secours  |>ossibles.  Anlipater  se 
distingua  au  siège  de  Péluse,  qui  futem- 
j)orlée  d'assaut.  Suivant  quelques  auteurs, 
Hyrcan  se  trouva  à  cette  exjiédition  avec 
quinze  cents  hommes  ;  mais  il  n'est  point  pro» 
bable  qu'Anli|»aler,  voulant  réunir  sur  loi 
s<>ul  toutes  les  bonnes  grâces  du  héros  romain, 
ail  |)ermis  que  son  maître  Hyrcan  essayât 
de  les  partager;  d'ailleurs  cette  supposition 
ne  s'accorde  point  avec  le  caractère  peu  guer- 
rier d'Hyrcan. 

Dans  une  bataille  qui  se  donna  dans  nn 
endroit  nommé  le  camp  des  Juifs^  Mithri* 
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niaimandjit  l'aile  droilr .  Kit  ric 
irr,  *i  Aiititial«r,  ili'j.»  i.iiiit|iirur 
lî%  <)ltl  lui  r|.iiriiî  i»|»|urM'^,  lir  fût 
1  «iTiMir».  !'••  Mf. ;n',  t{ui  fitMlila 
^  dr  ThuM  ***•  ^'*  ««^'-'nr  .1  M.lîiri- 
«an«  \iiti|>.iliT.  Inul  rl.iil  |iiTilu  : 

*  f.i  îrtlri*  u  I  r».«r  ilr  *i  ^r.ill  N  rlo- 
B  hlirr^lnir.  ij;u»  Ir  ^ii!«-.i|  in- 
Bl  dr  ijnilltr  .\li'\.iii-!r.i-.  I  li'>iii<r.i 

di^lin^ii*' iLiii^  t  .11  ir.i  r  .  et  Ir  lit 
ir  de  la  Jii'l*  f  li  «  iln\.  Il  lii  ridiiif. 
.rmii*;;t-%  .<i|jitir<«  ,»  •••  hiri*  I  . 
i^rnia  H«r>.ui  il.m^  I.1  «l'^iiili'*  lit* 
Mcritii-Jif'ur  ;  il  %  .ijouta  la  |iriii- 

*  la  Jtiilfi* .  piiir  î'Uv  hrirdil.iirr 
DaiNin  ;  il  ri':.il.l  .uix  Jiiif^  U*u> 
ilr^r*.  Miil  liii.iiit  <{u  on  ^r.iwit  Mir 
nr  le  «ti-i  rrl  tl.ifi^  lf|U('!  il  1  \)Mio.iit 
.  i|Ui  t'rfi^j^rait'iil  .1  innii'liT  Ij 
Ulit  lit*  l'i'hla.h  :  if  ijili  fui  v\V' 
j'Anli|>.iltT  fut  ili*  ri  liiur  en  Jii  Ifi*. 
HT  *iiil  Iri'uw-r  I  ••.ir  rii  Sji  ii-  ji.mr 

*  a  Un  »!•  I  •*  I»''  -"«Il  |M  :r  .i\.iil  1  W 
K,  «•!  ««'Ml  fî»*r«  tii-.i;.  !•■  .  «  111. iif 
•!i.lu*«*H  iiiî.T  U  ;  li  -l.  îii.iii  .,1  .ju'i'ii 
ion  «?•  ••  (I.'  ■'.I  h'  :•  .  •  il  -iLil- 
iilrii.'i'l  -"il  {.ifli.  1:  !i.i  :tiiii:  |j 
Ir  «Ir  ^.'11  j"!!  ,  .!-»lil  II».'  tu  .  .'\,v\ 
lil«Ifi'<u  (- ,  iii'î-  Vil'.,  •it-i.  i|iii 
l  j  r.  »  '«  *  ••  .11,  I  '  •  •  »  -I  •  l-'jii.  :ii- 
|ir»«|f«-  tMi-*'  t[  •♦•:.•  .1  ||\  i.iii, 
>iir  fal  rcrnow- 1  •iiiiiH  iiii  :  <  hru\. 

a^tMiij  'lu' \ii<(<iliu!i'  .i).tiii  t<>ii- 
Irnutini  tir«  Iî**iii.«iiin  .  un  .i^.ui  lu 

1<  ni'tèrr  priMiiinitr  a  rioiin'.  rt 
1*0  D  .'«  i!t  r*ul  <•  ii]'*'r  !.i  (1  II-  .1  Mi|| 
I  '•a;!  •  «Ir  ••••»  l»i  1^.111  l.i^i-».  \yi9'^ 
li**ll«    J-jr  (  fjr  J«.iit    .1    \nli|>Jlft 

Jfl  ,    •!•  •     I.1:mi|1%     m«»  II-»     *j<t  t  |rllM'«» 

rir  \-.*n  ri'« u^** :  nm*  <  i-.t.  iir  m* 

oiiil  a  ju-tJM-r  v-  .iiiit<» ,  l'on!.! ma 

dont   fK'U*  at«uiH  l'arii',  it    i*  fit 

bl:n  rC  ra  v;rri*  «iir  ilu  )>roii/i-  tjui 

l'itf  |»ar  »ou  ordri*  ilaii^  !t>  ti  nij'lr.'* 

rsatr.'is**  i'«f»  !••  M»i  l  .1..»  •_  «,•• 
!«•»  ••.'..'.  #••■  1..  '•  •!.  I  .-  ••  ■  ••  »  ■- 
jiti}  •  '*■  <•**».  •■'  '«*  •  «I.»  .1.»  lort  , 
»AUém*t  '**  :wruawi<  i'  ut>  ir  •!•  ••  >  |-  <>|  >*« 
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de  T\r,  dr  Sidiiii  et  d.Walon  M\  aiiiM  que 
daii<«  II'  ra|iili»*i'  t\  Umiit*.  II\ri'aii  rin(i\a  dis 
aiiilMH%adi'iir»  a  la  ri''|iitli'ii|iir,  (|ui  its  n-t'ul 
avcr  JiiiMiii'ur  ;  lU  1*11  nbliiirriil  iuiii-m'iiIi*- 
mriit  If  niiMu^i'llniii-iit  «k*  r.il!i.iiiir.  mais 
nu  on'  la  |iiM-miH^:»ii  \\f  fain*  pliâlir  le& 
mur-*  ili'  Ji'<>uviliin.  liriiiiiliv  |i.ir  Pniii|.i'f  2  . 
iii-'iar,  a\.iiil  niii:!*  Ir  ^umtTin'mciil  dr  la 
S\rir  a  un  di*  m-h  [mp  nh ,  iMMiiiiir  VnIui 
(ir>ar,  fut  ariiirii|M^ii(*  |iar  Aiil|'alrr  jus- 
qu'à 'l\r,  i>u  il  >'i  mlianiiia  |»iiur  la  Nnle. 
\W  rrtour  à  Jrriioaltiii ,  Aiiliiiatrr  prudi^ua 
Irs  «■jn^rs  df  Cfsir  rl  dr-*  Uii!iiaiii<,  r\liur- 
taiil  li'S  Juif*»  au  rr^^iifi-l  |Hnir  \v>  iuaitiv<«  du 
moildr.  Il  Irur  rqilr-rilta  a\r»"  >OII  lUi  |Ui'lli'C 
ordiiiain*  que  la  qu.dilr  dr  ^uji  |^  tidrirs  Irur 
a>>urail  une  y'w  pi^iblr,  rt  ta  r'>ii>tTi4- 

;  «■■.!•- lit, 'iii . Il  !!»»'i'.  r.i.  ■•i'.  rj!if  inlrwiui'i 
y.'t  '•'iiiiii'it.  1-'.  |iii  :>i.-1jiI  .i'i»  Jiiil*,  »\\  iiiuiu» 
tu      ;  {•   .•ii.f.    !•     ,:-ii>>    !.•  III' ni    lit    ilik  lii-|ti«*, 

•  I  i.<,ii  •  Il  !•  *  !• .  iii<  «  '  ■  Jii!'*%  I  >«rfr  ,  riii|M'r*'ur 
t.  ,1  .  ii<"u  .  . '.  .  I  •'iii>ii«>  ilir-  •II.  ltî*«l*\lrtj|Mlr», 
>J          I     u.i'ifi.  .  !<••  :«    I    •!'■    'tut  I*  tii|>«  «Il  iiiir  de« 

•I        I     'îl-  5.    '•  .        •'.  '»-•'•    î«   I  -.*     |IM 

».  >  .    « .  I  •  .  I.-  '     »   u.    I  •  ;•!•  l'-ii  •  I  ••••  •!•  icn* 

%.|i.         Pli*  i|>-|>:ui«    t      .1    **•'  :i>v\.   j«riii- 

■  .    -Ml     !•  .  Jiiii     :  ■  II.-  ••!.  •     I  •  .•  .  Il .».-«».  i  iii  !•  1 

■  ,  u  mil' •  ■!•  l'i'i  I  -y.  •••m-  ai««.  {Il  I  •  •o.fiil 
.1  ..•«•II.      -Il   >     -j    .     /  •  .•  «  «  •  »!•  :    j»  le» 

,.  .  ...      ^"...\      h      ■     .'     .  ..     .     I.      .•      ..  I 

,  I  .  .  mr  M  '  •  ■  •  :  •  î  1!  I-  Il  I  I  -1.  '  fit  I* 
.  I.         !. ]iit    î.'i:  •    l'.   r».  i  •■    riiii  |.  .  J«i  |..  I    «n 

•      ».^'     ,    (l   'I'I   II     ■■.!      »•  1».J  J     !••  .1     I.I..  1    .l»-!    \\\gt' 

...•       iu.\'       i.i^-i.-    I    ,;.ii-.>:    ir  I  .«.f  AU.  tu 

•  •:  .  \.  '% •    -i..  •    '•  »  \'l     I.  .  lîi    »"i  j'^ 

%  ■        ■       •   I    !       .  •       •      H     .      Il      I         ".        I    '  IJl       l'tf     l     «« 

Il  .•.>,    I   ..;».-     .      Il.i  III'    •  »»     I     >    . 

:    .\..  1  h.   .  .  .  .1.    .\\  .   r.  T.  I.'iJ    Ji.»l  . 

I     I  .  .  .    T     I     •.     .1     .11   |\*  «•-.•    ..*  Mâ.thiN-  t 

.     J.,.   1  ,  ,  .       |.  *..  :».......  Il     1- 

n'  ..  ...•    I     ■.»'.■•.  V       ,        t.  J •  .  .1 

u  ;  •••  J  .'i'  l  •'  !■•■  ••••■"•  ■'•  «  '•«•ii':t  I  -ur 
!..  Il  . 'lit  .1  J  -M  .  .»u. .  •  .  .  f  j  »  'mi'.  U 
f.  •  Il  -  ...lu  *••*,.,..'.,  ,."..!.  J  i-jM  J^.i»a  , 
I         -.     ,1.    «  ••  :•  :i.'.  :     .-.       ■•■.    •      '       '•••  •»••'•'»•    i" 

..,     . ,  ...  j„.  M.  ■    .  .  .        •     \  .■  :•  ••••.;  i  .i.«it 

,.  I   ..  '  J.    1  ^.  '     ,    N   .   .1  ..    1  •  »•'  '  î  -,      J  m*  »îirr« 

tl- •  «   ,  «r   .'ai'tii   •••  *      Ui.riil  :    ii.|i«>      I    Illl«.i«i4.  I.t 

,, ,  .   I.  j   !»•      J;  i.w'--.:     vi    .1  t '■.•••  •••.r*cs« 

ri,   ,     !..    t  .       ■    ■    •••»•.  »i.  •  •  .«i»|     '".«i  *•»    J»  «  •"•  »*f 
,,      .  ,.       ..   .1    \..-    ,    .'.      .II.    -1.     .!{»  I  .1     I.  .     TlTl. 

J,  ,  I'  ilhr»  III  ..«  H'.  \t  '«I  â'.rl  ..  l  ♦«.  .1.  i'iU  »*l-*- 
ili'  Il  t-u  itt-n .  it  •*!  ttit«iii  iiu  liii  ili«»^'U<'ii(  ié 
f I  .v  iL.t  «uft  JuJ»  !■•  tut  ilù  {u  à  .a  «â.nur  il  «  «  lit* 
^i.'U  lit  «.t  grau  i  |>«»liii»|ufl. 
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lion  de  leur  liberté  et  de  leur  religion,  tan- 
iis  que  la  révolte  rendrait  les  Romains  leurs 
ennemis,  au  lieu  d'être  leurs  protecteurs,  et 
forcerait  Hyrcan  à  changer  de  conduite  à 
leur  égard.  Le  but  de  ces  discours  insidieux 
était  moins  de  faire  respecter  l'autorité 
d'Hyrcan ,  dont  le  i>eu  de  mérite,  de  l'aveu 
même  de  Josèphe ,  était  connu  de  tous  ses 
sujets,  que  d'augmenter  sa  puissance  en  van- 
tant celle  des  Romains,  qu'on  savait  être 
dans  les  dispositions  les  plus  favorables  à  son 
égard;  aussi  affectait-il  de  finir  toujours  ses 
harangues  par  ces  mots ,  les  Romains  veu- 
lent être  obéis,  11  fit  ensuite  exécuter  le 
traité  de  César,  ordonna  qu'on  relevât  les 
murs  de  Jérusalem ,  dont  il  donna  le  gouver- 
nement à  son  fl!s  atné  Phasaële.  Hérode,  son 
second  fils,  fut  fait  gouverneur  de  Galilée. 
Antipater  et  Hyrcan  parcoururent  alors  la 
Judée,  afin  d'y  prendre  des  mesures  propres 
à  conserver  Tordre  et  la  paix  dans  le  royaume. 
Hérode  commença  par  faire  saisir  Ézéchias , 
chef  d'une  trou[>e  de  voleurs,  et  le  fit  mou- 
rir avec  ses  complices.  Celte  action  utile  à 
la  patrie  lui  valut  de  grands  éloges  et  lui  mé- 
rita l'amitié  de  Sextus  César,  gouverneur  de 
Syrie.  Son  frère  Phasaële  ne  négligea  rien 
pour  gagner  l'affection  des  habitants  de  Jé- 
rusalem. Antipater  eut  alors  la  satisfaction 
de  se  voir,  lui  et  ses  fils,  être  les  délices  de  la 
nation ,  sans  que  le  grand-prêtre ,  au  moins 
en  apparence,  eût  rien  perdu  de  son  autorité. 
Tant  de  prospérités  excitèrent  l'euvie  des 
principaux  Juifs  contre  Antipater  et  sa  Ta- 
niille.  L'action  d'Hérode  était  louable  en 
elle-même  ;  mais  comme  il  avait  fait  exécu- 
ter les  coupables  sans  aucune  forme  de  pro- 
cès ,  on  craignit  avec  raison  une  disposition 
d'esprit  qui  dans  la  suite  pouvait  devenir 
dangereuse.  Cette  considération  détermina 
ceux  qui  en  sentaient  l'importance  à  lâcher 
d'ouvrir  les  yeux  à  leur  indolent  |>ontife, 
pour  qu' Hérode  fût  cité  devant  le  sanhé- 
drin ,  et  s'y  justifiât ,  tant  sur  l'article  qu'on 
lui  reprochait  que  sur  d'autres  chefs  d'ac- 
cusation. Hyrcan,  qui  aimait  beaucoup  Hé- 
rode, fit  paraître  en  celte  occasion  toute  la 
partialité  possible  en  sa  faveur.  En  vain  les 
principaux  de  la  nation  s'efforcèrent  de  lui 
faire  sentir  de  quelle  dangereuse  consé- 


Uv-  J.-c  47.1 
quence  il  était  pour  lui  que  le  fils  d*un  pr»- 
sélyte,  qui  ne  lui  laissait  que  le  simple  tilic 
de  souverain ,  s'arrogeftt  le  pouvoir  de  faire 
mourir  un  grand  nombre  d'hommeSi  ssm  k 
consentement  du  sanhédrin,  ni  la  moindre 
forme  de  procès.  Ne  pouvant  rieo  gagner 
sur  lui ,  ils  employèrent  les  mères  de  ceux 
qu'Hêrode  avait  condamnés  à  la  mort  :  elles 
se  rendirent  chaque  jour  au  temple,  ou,  par 
leurs  cris ,  elles  conjurèrent  Hyrcan  de  leur 
rendre  justice.  Ce  pontife,  fatigué  de  leurs 
importuniti's,  fil  ordonner  à  Hérode  de  oom- 
paraître  devant  le  sanhédrin.  U  fils  d' Anti- 
pater obéit;  mais  au  lieu  de  se  présenter 
humblement ,  comme  un  particulier  qui  va 
rendre  compte  de  sa  conduite ,  il  se  fit  ac- 
compagner ,  d'après  le  conseil  de  son  père, 
par  autant  de  gens  qu'il  crut  en  avoir  be- 
soin pour  ne  donner  aucun  soupçon  i  Hyr 
can ,  et  cependant  être  en  état  de  défense 
si  on  osait  Tattaquer.  11  était  habillé  de 
pourpre ,  suivi  et  précédé  de  gens  armés;  il 
avait  aussi  une  lettre  de  Sextus  César ,  qui 
menaçait  de  son  ressentiment  ceux  qui  ose- 
raient condamner  l'accusé.  Cette  lettre  était 
moins  destinée  à  faire  impression  sur  le 
grand-prêtre,  qui  éuit  dans  les  inlérêtt 
d'Hérode ,  qu'à  intimider  le  sanhédrin.  Dès 
qu'Hêrode  parut  dans  l'assemblée,  personne 
n'osa  élever  la  voix  contre  lui.  Enfin ,  Sa- 
méas,  homme  respectable  par  son  intégrité, 
se  leva  et  l'accusa,  non-seulement  de  ce  qu*il 
avait  fait  auparavant,  mais  aussi  de  la  har- 
diesse qu'il  avait  de  comparaître  d'une  ma- 
nière à  braver  ses  juges,  a  Ce  qui  m'étonne,» 
ajoula-t-il ,  a  c'est  que  le  pontife  et  le  san- 
»  hédrin  le  souffrent  ;  Dieu  n'est  pas  moins 
9  juste  que  puissant ,  et  ce  même  Hérode 
»  que  vous  voulez  absoudre  pour  plaire  i 
»  Hyrcan ,  vous  en  punira  un  jour  et  l'en 
»  punira  lui-même.  » 

Cette  prédiction  ne  fut  que  trop  fidèle- 
ment accomplie;  car,  lorsqu'Hérôde  fiit 
monté  sur  le  trône,  il  fit  périr  le  grand- 
prêtre  et  tous  les  autres  juges ,  excepté  Sa- 
méas,  qu'il  honora  toujours  dans  la  suite  (i). 


(1)  Samëas  oa  Sliammai ,  comina  les  nbUu 
Tappellont,  était,  suivant  Josèphe,  disciple  de  Fol" 
lion,  autre  docteur  juif  fort  considéré  d*IUrode.  K 
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foyanl  qoe  celte  hanBfni^  allait 
Mbmrr  fl^rade,  renil  le  jugement 
JÎB ,  el  le  fit  avertir  secrèlemcnl 
ée  ae  fasvcr.  H^rode,  tous  préteitc  de  crain- 
dre Hyrcafl ,  le  retira  à  Dam».  Quand  il 
fal  anfirès  de  Seilus  César ,  il  fit  dire  au 
rîB  que  si  ob  le  citait  une  seconde 
•0  dessein  était  de  ne  point  comjia- 
Lh  juges,  irrités  de  cette  décla- 
,  s'cifercérent  taineoient  d'éclairer 
fifrcM.  Hérode  otiliot  alors ,  |iour  une 
iaaae  d'argent .  le  i;ouvrnienifnt  de  la 
(IM-Syrie;  il  leva  ensuite  une  armée, 
rts«lB  de  venger  l'affront  qu'il  avait  rera 
ai  Sanbédria  rt  d'Ilyrc^n.  Anli|ialer  et 
PItoiarle  le  déloumérrnl  de  cr  prnjVl  m 
kl  ra|i|ielant  les  obli(;alions  qu'îl  a^ait  à 
Hyrcan.  Héiode  se  rendit,  «e  Unianl  à  leur 
*  voir  ce  qu'ils  avaient  ii  attendre  de  son 
iliaal,  et  resta  tranquille  dans  sa  pro- 


EariraB  trois  ans  apré«,  Hyrcan  envoya 
■BC  amiiniaiir  à  0«ar,  dcvrnu  ron^ul  itour 
b  IraiuÉae  fois.  1^  amlu.«iiailrurâ  obtinrent 
■ne  BMvrilc  |MTmi«ioa  de  orlifier  J«^ruM- 
Ica.  CflUe  ca|iilale ,  |iar  le»  min^^  d'Anti|ia- 
l«9  vil  renaître  son  ancienne  s|ilenJeur.  Cé- 
•ar  acearda  encore  quelques  autres  privilé^n 
aisftance  dr«  srrviris  i|ue  le%  Juif**  lui 
«dns  en  Svrie  et  en  Li;)|ite.  I«r  lec- 
Iflnr en  irayvrra  le  driail  dans  Jo>épbe.  A  l'é- 
fard  d  Hyrcan,  César  consentit  qu'il  gouvcr- 
■Al  Jcnnalfs  selon  son  bon  plaisir  ;  que  ce 
^«■lifc  et  SCS  soemsrurs  joulssrnt  de  tout  re 
%m  Icnr  avait  été  accordé  par  les  rois  de 
Syrie  H  de  Pliénicie  ;  qu'eui  et  leurs  aml>a^ 
i  le  droil  lie  s'asseoir  en  pré- 


'Ml  kimn  tioir  iti  U  mloïc  qo'  rrlui  *\im  W% 
i«kbta«  ■eiBB*'Bl  llilM  ,  car  re  drrnirr  a}Aiil  rl4 
»«  i»%  |k4Bt  r»ttbr<-»  tliM  i|>l'«  ilr  SaiiK  «• ,  r(  i|«ii«  |i 
•a4p  !«■%!  frifl*'  un*-  rt  ■  '.r  ini  ffirJa  »oii  ii>-ib.  ri 
îm  «v^w  m  n|i|K*iluiii  h  ctWr  J#  ion  tuaVir,  i|  rti 
*««k«al  <|k»JoMf»Kcn'rnp«r1r  p"iiii  SaihI  J'-rùnir 
|-»-.rad  1«t  1m  |il.jrMirii«  nul  tirr  !•  ur  uri.-'ii*-  de 
J  JitMaDtl  de  r^  J«ai  f  COlr«  '  lluit  rrl'r  «nr  •  !  •  t 
l-i«  •n(#fir«r«  h  HilM  un  Shaininji.  V  l'f.  I« 
•»  a«  |»«rv  ,  MiAininei  cl  llii.V.  larrnl  !»■«  i>in- 
tt..Mmt%*lm  11  MitB.li.  Il  e«4  un  pr>-i^l«4  uMii- 
i.-  •  rai>Lr«  ikri  1* •  Juib  ;  l«  «okî  :  S.>n 
I  «.:.4k«  c«.JBiB«  llUIrl  tl  iiilr*|'iilc  Cwiiiinc  5ii4iii 
•  «■• 

TUM  tAlilTt. 


sence  (H  ^aleors  romains ,  tant  ani  Jeux 
publics  qu'aux  autres  s|ieclacles,  et  enfin 
qu'ils  rusM*nt  introduits  au  sénat  par  le  dic- 
Utt'ur,  toutes  les  demandes  à  cette  auguste 
assemblée  devant  leur  être  accordées  dana 
l'esfiare  de  dix  jours.  I.a  bienveillance  de 
l'empereur  em|»fcha ,  du  moins  dans  ea 
tem|is-là ,  que  le  joug  des  orgueilleux  Ro- 
mains ne  pesât  trop  sur  la  tète  des  Juifs.  La 
favfur  de  t^ésar  s'étendit  même  jusqu'aux 
Hrbreux  qui  se  trouvairnt  hors  de  leur  patrie . 
témoin  l'édit  |iar  lequel  les  magistrats  dn 
rtle  de  Paros  défendaient  à  cette  nation  la 
libre  exercice  de  leur  culte  religieux,  eC  lef 
em|iêcbaient  d'envoyer  un  tribut  annuel  à  Je* 
rusai  l'm  ^,1  s  êdil  quel'emiwreurfil  révoquer, 
comme  iiiju»tr  rn  lui-même ,  et  dont  l'exé- 
ruiion  nr  drvait  |ias  être  iiermise  contre  Ict 
alliés  du  (leuple  romain. 

Otte  heureuse  situation  dura  peu.  Deux 
arcidenls  fumrsles  0|>érérent  une  révolution 
subite.  Sexius  César  fut  tué  en  trahison,  par 
ordre  de  Rassus,  et  le  dictateur  lui-même  pérît 
au  milieu  du  sénat  «ous  le  (loignard  de  Rmtua. 
Les  Juifs  cprou^èri-iit  ausMldt  la  grandeur 
de  la  fierté  qu'ils  avaient  faite .  Ia  seule  grkn 
t|u'iU  obtinrent  encore,  fut  que,  sur  la  plainte 
qu'IUnan  fit  fairr  à  iKilalwlla,  consul  el 
collrgue  de  Marc- Antoine,  que  queltpMa 
Juifit  d'Asie  avaient  été  enrdlês  {«r  force ,  la 
gnu«erneur  d'Lphése  eut  ordre  lie  leur  ren* 
dre  la  liberté  el  de  leur  accorder  la  jouis- 
sjme  dt*  tous  leurs  privilèges. 

Vfrs  ce  temps,  Itassus  s'était  emparé  du 
guuverui'ment  de  la  Syrie;  il  en  fut  chassé 
|iar  (!j>»ius,  qui,  après  la  mort  de  César, 
prit  le  commandement  des  troupes  qui  as»ié- 
gejienl  l'assassin  île  Se&tus  dans  A|>amée.  Ce- 
jirndjnt  Cas>ius  leid  le  M^ge ,  aimant  mieux 
!^  jll.ii-her  lias>us  et  M.irc,  el,  |iar  ce  moyen, 
«e  reU'lre  maître  de  la  S) rie;  il  fut  obligé 


ri)  NcDt  jtnni  ilrj  •  par'r  de  er  tribal  aanafl  qM 
rlij<|<i>  Juif,  lAiit  •Il  Jiitjrr  pi'jirrun ,  ^Uri  ohlifS 

il  -  l.t-.  «rr.  r><lllllir  il  nr  Irur  f|«it  |irrnill  •l'ndrit 
'!*■%  tl.  : -hi' t  -lil'  l'in*  I**  '.rnililr,  ill  riitnpirDll 
Jrrii-jl'iit  r  *■.*•  >il  •!•  •  iii>-  f«-  |«  roi  n*Jfr  ,  ri  j-^i 
piitiiiil  t'I  rflp.'  lit  J  tl  ut  ilii  InliJt  Jillllliri.  r^l 
■•iiliiiiri  filiii't  •'  Ji'i>'  •..■.' lit  r-MiiulrrjlilM,  Ct 
lit»  I  r.iitr*  ou  ili*  .:•  iMif  nr  un  a«ii|ii  t'en  ruip*- 
t«iciit  et  In  cciiirrUafciiciit  i  Uar  « 
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^  kvtr  4e  mi?  eUM  Ifiiipii  piwr  renforeer 
•M  «nUe.  Ayant  «ppris  qu'Aliéous ,  uu  dei 
IjiMteim  de  DoUlMiUa,  triTcraiit  la  Judée 
aiw  tfuttre  légioM  4|ue  CUopâlre  euToyait 
àM  eoMflJ,  ii  fe  posta  ai  avaitageuMacat , 
qu'il  lea  oUigea  d'eitrcr  i  «on  aerT&ce.  Cohi- 
■a  il  avait  alan  environ  doue  légîoM ,  et 
qn'M  manyiail  d*argenl  ponr  lei  payer,  il 
tica  oe  qa*il  pot  4e  la  Syrie,  et  Ugu  la  iii-^ 
die  ea«&e  i  aept  oenu  leknU.  Antipaler, 
n'ignannl  point  combien  cette  sooum  était 
BÉeenaire  à  Caaiiiu,  donna  commission  à 
BM  tta  PhasaKie  et  Hérode  d'en  lever  la  moi- 
tié ,  «t  crdawia  à  Maliohns  et  à  ses  associés 
de  leomer  le  reste.  Hérode  profita  de  cette 
occmlan  ponr  ee  concilier  rafieotion  de  Cas- 
siiien  Inl  portant  tes  cent  talents  qu'il  était 
appelé  à  fonmir  pour  sa  part  Son  frère  vint 
ensuite  ;  mais  comme  leur  eiemple  ne  fut 
potaKenM  par  les  goovemenrs  de  Gophna , 
dlBmmais ,  de  Lydda ,  de  Thamna ,  etc. , 
Cassitts  ordonna  que  les  habitants  ées  villes 
fcbelles  fessent  «posés  en  vente  ;  il  aurait 
même  fait  périr  Malichus,  si  Hyrcan  n'e(H 
apaisé  sa  colère  en  lui  envoyant  cent  talento 
de  son  argent* 

Cassius,  forcé  de  marcher  contre  Dola- 
liella ,  laissa  le  gouvernement  de  la  Célé- 
Syrie  entre  les  mains  d'Hérode ,  comme  un 
gage  de  son  amitié.  Malichus ,  qui  haïssait 
Atttipater,  sentit  redoubler  sa  haine  en  ap- 
prenant cette  marque  de  confiance  ;  il  résolut 
de  se  défaire  d'un  homme  dont  le  mérite  et 
le  pouvoir  lui  étaient  également  odieux.  An- 
tipater ,  instruit  de  son  projet ,  se  retira  de 
l'autre  côté  du  Jourdain  ;  il  y  leva  des  trou- 
Jfes  qui  le  mirent  en  étal  de  se  défendre.  Ma- 
lichus, voyant  sa  trahison  découverte,  vint 
lui  protester  qu'il  n'avait  Jamais  conçu  le 
moindre  dessein  contre  lui  ;  ajoutant  qu'un 
dessein  pareil  à  celui  dont  on  l'accusait  serait 
insensé,  puisque  son  fils  Phasacle  était  ac- 
tuelleoient  mettre  de  Jérusalem ,  et  qu'Hé- 
rode  gouvernait  la  Célé-Syric.  Antipater  ne 
se  défia  plus  de  lui  ;  il  empêcha  même  que 
Marc ,  gouverneur  de  Syrie ,  qui  connaissait 
les  menées  de  Malichus ,  ne  fit  mourir  ce 
traître. 

Vers  ce  temps ,  Cassius  et  Marc  donnè- 
rent à  Qérode  le  commandement  de  leur 


armée ,  et  Ini  proitirent  de  le  foire  roî  lera- 
qiie  ta  guerre  entreprise  contre  Anloino  et  la 
jeune  César  (depuis  nommé  Augnsle)  aérait 
achevée.  Une  si  grande  anioriié ,  jointe  à  de 
plus  grandes  espérances,  augmenta  la  cninla 
que  Malichus  avait  d'Antipaler.  Bdioln  pins 
que  jamais  i  le  faire  périr ,  il  < 
somellier  d'Hyrcan,  qui  Te 
jour  qu'ils  dînaient  tons  deux  chef  le  prinea. 
Pfaasaële,  ainsi  qn'fiérode,  devinèrent  fnô- 
lement  l'auteur  de  la  mort  de  leor  père.  Ri- 
rode,  plus  violent  que  son  frère,  voulait  «mi 
ger  la  mort  d'Antipater  snr  Malidus;  mnis 
Pfaasaële  jugea  qu'il  était  à  propoa  de  iisn- 
muler,  pour  ne  point  allumer  là  gnerre  el- 
▼ile. 

Les  deux  frères  feignirent  de  croire  Ma- 
lichus innocent.  Pour  mieux  tromper  Paa- 
sassin,  Pfaasaële  ne  parut  s'occuper  qne  di 
soin  de  décorer  le  tombeau  de  son  père,  tan- 
dis qu'Hérode  se  rendit  à  Sanuffie,  aov 
prétexte  d'y  calmer  une  révolte.  Il  re- 
tourna peu  après  à  Jérusalem  avec  dsa  aol- 
dats,  pour  y  célébrer  la  tHe  delaPeote- 
cète.  Malichus  lui  fit  défendre  d'entrer 
dans  la  capitale  avec  un  si  nomhrenz  cor« 
tége ,  qui  ne  pouvait  que  troubler  la  aolen- 
nité.  Hérode,  méprisant  cette  défense,  péné- 
tra la  nuit  dans  la  ville,  sans  cependant  rien 
entreprendre  contre  son  ennemi,  quoique  Ca^ 
sius  lui  eût  |)ermis  de  venger  la  mort  de  aon 
père  :  l'occasion  de  punir  cet  attratat  s'oflHl 
bientôt  aux  désirs  d'Hérode. 

Cassius  ayant  pris  Laodicée ,  les  princi- 
paux seigneurs  de  Syrie  et  de  Palestine  viiK 
rent  l'en  féliciter  et  lui  ofiirir  des  présents. 
Malichus,  qui  avait  laissé  son  fils  comme 
otage  entre  les  mains  de  Cassius ,  conçut 
le  projet  de  profiter  de  cette  conjoncture 
pour  ramener  son  fils  en  Judée ,  exciter  en- 
suite une  révolte  dans  ce  pays ,  pendant  que 
les  Romains  se  feraient  la  guerre,  et  arriver 
au  trône  par  ce  chemin.  Hérode,  ne  doutMit 
point  que  Malichus  n'allât  complimenter  le 
vainqueur,  l'invita  avec  Hyrcan  à  un  souper 
qu  il  avait  fait  préparer  aux  environs  de 
Tyr.  Malichus,  en  se  rendant  au  lieu  mar- 
qué, rencontra  plusieurs  ofiiciers  romains 
qui  le  poignardèrent,  ayant  été  instruite  des 
ordres  de  Cassius  par  un  homme  de  €on« 
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1.1  III  ••  qu'llrrude  Irur  a  va  il  ftiToyf  sous  pré- 
l«'\tp  d'allrr  unioniicr  le  fntiii  (1).  Hyrcao 
'  fvl  ti  tiïnyé  tm  appmaot  le  dilliDent  du 
tntlre,  qn'il  ea  perdit  li  parole.  Sachant 
flMailc  qae  ce  juste  cbltiuieat  n'avait  été  in- 
iigé  que  par  ordre  de  Cassini,  il  Tapproufa, 
m  cnsfinl  qae  Mtlichus  était  un  icéléral. 
Ct  traître  avait  nn  frère  qui ,  feignant  de 
fmgtr  u  mort,  ravagea  toute  la 
ladant  que  Cassius  était  allé  joindre 
I  Asie.  Félix,  resté  &  Jérusalem  avec 
I  troupes  romaines,  ne  parut  pas  se  bâ- 
tarde mettre  un  terme  i  tant  de  maux.  Il)  rcan 
■^«aîl  s'opposer  à  personne  :  de  sorte  que 
Félii  attaquait  Fhasaële ,  tandis  que  le  frère 
et  Maffidras  prenait  Massada  et  quelques  au- 
liea  forteresses  de  la  Judée.  Hcrode,  alors 
malade  i  Damas ,  ne  pouvait  |ias  secourir 
■■  lirtre;  re  dernier  cependant  chassa  Félix 
et  MO  parti  de  Jérusalem ,  et  les  obligea  de 
m  rtfngi«  dans  une  forteresse  dont  ils  ne 
MrtîreBl  qu'en  capitulant.  Dés  qu*llérode 
ta  rétabli,  il  reprit  Massada,  et  laissa  aller 
k  tare  de  Malicfaus  par  composition.  Les 
4aB  tares  revinrent  à  Jérusalem,  et  repro- 
AiRBi  à  Hjrcan  m  lâcheté  :  leur  inimitié 
ton  pot.  Hérode,  en  épousant  Mariamne, 
i  d'Hjrean,  rétablit  la  paix  et  l'a- 


Ua  Boarel  caaemi  se  présenta  aIor<  ;  c*é- 
lail  Aitigone,  le  61s  ûdet  d'Ari&lobule , 
tavt  dHyreaB.  Il  éuit  protrgé  far  Ptolémée 
1 1  souverain  de  Cbalcis ,  son  parr nt, 
I  rarait  adopté.  11  avait  séduit  par  adresse 
,  prince  de  Tyr,  et  gagné  par  argent 
Faftta,  fpnvcnwur  de  Damas.  Dte  qu'il  put 


|l|  V^^m  eu  ^«auièm*  livra  dt*  Mtrch«b4« 
ifpflMt  dMmaa'M  U  fin  irâgiiaa  de  Malichoi. 
Iw ,  Gmmw.  iaMmii  da  mcvrlrc  «TAnlipalrr, 
^ra  itfcr  «rn|raiice  il«  qu*il  lerail 
llirraa**  Mali'-hatilrtit'ri'  tniir  Iniran- 
émoiÊ%.  t}a»mA  c»*iUrnim  fnrcnl  att'nH, 
m  W*  i««rta  ï  DU  f^^in  ,  ain«i  quf  PhJi^flrU  pl 
y.  Apr«l«  r«|»«  .  Ilirran  Hênt  •»'**  rnirr  lr« 
ife  éXm$^imr,  UtroÀr  fit  na  MRar.  «t  lei 
i^C^«Miiv|ciMrni  ftir  W  lururtrirr  d'An- 
ti  fe    pcrcMvm  <W  ctjap».  A  rr  tprriacJ* 
a'Miaowi  ;  il  daaaadi   prn  »pim  pour- 
t  ••«■  taé  cal  homm».  itoroda  fciirail  da 
r,  al  BpMA M ItlMÉU d'avoir  éf M «B pft- 
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soui«*nir  ses  prétentions  par  la  force  des  ar- 
me* ,  il  Gl  valoir  celles  qu'il  avait  au  Irâne 
de  MU  |iére.  Héro  !e  le  combattit  et  le  défit. 
Ce  prince,  toujours  généreux,  ne  se  borna 
jioint  à  laisser  la  vie  aux  Tyriens,  ses  ennemis, 
il  les  renvoya  dans  leur  ville  avec  de  riches 
présents ,  et  obtint  de  leur  part  l'admiration 
dont  il  était  digne.  Honoré  â  Tyr,  il  rentra 
triomphant  â  Jérusalem ,  où  le  peuple  al 
mdme  Hyrcan  lui  offri^t  des  couronnes , 
comme  des  gages  de  leur  rcconnaiisaDee 
!Hariamne,.dont  il  recul  la  main  peu  de  tempa 
a|iré« ,  lui  donna  trois  fils  et  deux  filles. 
Il  avait  rpousé  en  premières  noces  une  fem- 
me de  sa  nation ,  nommée  Doris ,  de  qui  il 
avait  eu  Anti|iatrr,  son  fiU  atqé. 

Brutus  et  Cassius  ayant  été  défaits  Tannée 
suivante  |»ar  Marc-Antoine  et  par  Octavini, 
ce  dernier  jiassa  dans  les  Gaulm,  et  Antoine 
vint  en  Asie.  Arrivé  en  Bithynie,  lesambai- 
sadeurs  de  diverses  nations  vinrent  le  trou- 
ver, et  plusieurs  Juifs  accusèrent  devant  lui 
Phasaèle  et  Hérode  de  s'être  emparés  du 
Taulorilé,  et  de  n*avoir  laissé  â  Hyrcan  que 
le  vain  nom  de  roi  ;  mais  Hérode  ayant  ga- 
gné Marc-Anloine  |iar  ses  libéralités  ct  par 
ses  services ,  re  dernier  ne  daigna  pas  mèoM 
écoultx  le!(  accusateurs  du  prince  iduméca. 

liorsitu' Antoine  fut  à  È|ihese,  Hyrcan  lui 
envoya  des  ambassadeurs  |iour  le  prier  de 
rendre  la  liberté  aux  Juifs  que  Cassius  avait 
fait<  prisonniers ,  ainsi  que  la  permission  de 
rentrer  dans  leurs  biens.  Antoine ,  exauçant 
sa  |irière ,  écrivit  aux  Tyriens,  et  leur  or- 
donna de  briser  les  fers  de  ces  caplifii. 

Toutes  les  faveurs  dont  le  triumvir  com- 
blait la  nation,  par  amitié  |iour  les  fils  d'An- 
tifialrr,  n'apaisèrent  |ioint  leurs  ennemis. 
Cent  dVntre  eux  vinrent  trouver  Antoine  à 
Daphné,  faubourg  d'Autioche,  pour  renou- 
veler leurs  anciennes  accusations.  Massala 
entreprit  leur  apologie  ;  il  fut  soutenu  par 
Hyrran,  qui  les  regardait  comme  faisant 
partie  de  sa  famille.  Antoine,  après  les  avoir 
tous  entendus,  demanda  an  pontile  lequel 
de  ce«  divers  {lartis  riait  le  plus  propre  à 
gouverner  le  |ays  ;  il  lui  rr|inndit  que  c'é- 
taient les  deux  frère»  ;  i\%  forent  alors  nommés 
téuarques,  et  on  eut  mêmm  oondamné  A  i 
si  Hérada  n't* 
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pom  eux.  Ces  iograU,  loin  d'être  sensibles 
à  ce  bienrait,  ne  furent  pas  plutôt  de  retour, 
qu'ils  envoyèrent  une  autre  ambassade  at- 
tendre Antoine  à  Tyr.  Mais  Hérode  ayant 
acquis  la  faveur  du  triumvir  par  une  nou- 
velle somme  d'argent,  ce  *demier  ordonna 
MU  magistrats  de  châtier  ces  députés  sédi- 
*  lieux.  Hérode,  toujours  magnanime,  alla  les 
trouver  hors  de  la  iMle,  et  les  exhorta  à  se 
retirer.  Hircan ,  qui  éuit  avec  eux ,  leur 
donna  le  même  conseil ,  et  leur  représenta 
vivement  les  suites  de  leur  imprudence.  Mais 
ayant  méprisé  ce  sage  avis,  ils  en  fu- 
rent bientôt  punis  par  les  Tyriens,  qui  en 
tuèrent  la  plus  grande  partie;  le  reste  fut 
dispersé  ou  fait  prisonnier.  Les  ennemis 
d'Hérode  renoncèrent  si  peu  à  leur  inimitié 
contre  ce  prince ,  qu'Antoine  fut  forcé  de 
(aire  mourir  les  prisonniers  qu'il  avait  en 
ion  pouvoir. 

A  Tabri  de  ce  danger ,  Hérode  fut  ex- 
posé à  un  autre  bien  plus  terrible.  Plolémée, 
fils  de  Mennée,  avait  eu  pour  successeur  son 
fils  Lysanias.  Ce  dernier  s'était  entendu  avec 
Paoore,  roi  des  Parthes,  et  son  général  Bar- 
laphame ,  qui  venait  de  s'emparer  de  Sidon 
et  de  Ptolémalde  pour  envahir  avec  eux  la 
Judée,  déposer  Hyrcan,  et  placer  sur  le  trône 
Antigone,  moyennant  un  )>résent  de  cent  ta- 
lents et  le  don  de  cinq  cents  femmes.  Le  Gis 
du  roi  des  Parthes,  en  exécution  de  ce  traité, 
envoya  son  grand  échanson ,  qui  se  nommait 
aussi  Pacore,  avec  une  partie  de  sa  cavalerie, 
pour  attaquer  la  Judée.  Antigone,  qui  alors 
avait  rassemblé  un  nombre  considérable  de 
mécontents  des  environs  du  mont  Car- 
mel,  s'était  rendu  maître  du  canton  de 
Dryma  (1) ,  où  plusieurs  Juifs  vinrent  le 
trouver.  Enhardi  par  ce  nouveau  renfort ,  il 
marcha  vers  Jérusalem ,  résolu  d'assiéger  le 
palais  royal,  où  demeuraient  Phasaële  et 
son  frère;  mais  ces  deux  télrarques  l'atta- 
quèrent dans  le  grand  marché ,  et  le  contrai- 
gnirent de  se  retirer  dans  le  temple.  Ils  pla- 
cèrent ensuite  des  garnisons  dans  les  maisons 

(1)  Il  paraK  que  ce  canton  était  celai  quT.mèbc 
cl  saint  Jérôme  appellent  Daroma ,  et  qui  s'étendait 
environ  vingt  milles  d^orient  en  occident ,  depuis 
Déersëbah  jDsqa*k  U  mer  Morte.  Ce  nom  Tient  de 
Diu-vm ,  mot  hébrra  qai  algnifia  1«  midi. 
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qui  en  étaient  voisines;  mats  le  peuple  mit 
le  feu  à  ces  maisons ,  et  les  réduisit  en  cen- 
dres avec  ceux  qui  les  gardaient.  Hérode 
tarda  peu  à  s'en  venger;  il  chargea  les 
troupes  d'Antigone  et  les  massacra.  Anti- 
gone attendait  avec  impatience  la  ftte  de  la 
Pentecôte,  parce  qu'il  devait  affluer  de  tontei 
parts  un  grand  nombre  de  peuple  ponr  la  cé- 
lébrer, circonstance  dont  il  espérait  tirer 
parti  ;  mais  comme  la  plupart  de  ces  non- 
veaux  venus  n'avaient  point  d'arnes,  ^ 
rode ,  qui  s'était  retiré  avec  son  frère  dans 
son  palais ,  fit  une  sortie  sur  les  ennemis  qni 
étaient  dans  le  faubourg,  et  en  cha«a  plo- 
sieurs  milliers  devant  lui ,  les  uns  dans  le 
temple ,  et  les  autres  dans  la  ville. 

Après  avoir  répandu  beaucoup  de  mg, 
on  convint  que  Pacore  serait  reçu  dans  la  ville 
comme  médiateur.  Quoique  cette  propodtîon 
vint  d'Antigone ,  Phasaële  l'acMpta  :  il  fit 
plus  ;  d'après  le  conseil  de  Paoore ,  il  le  ren- 
dit auprès  de  Barzaphame ,  gouvcrMor  de 
Syrie ,  de  la  part  du  roi  des  Parthes ,  ponr 
tout  terminer  avec  lui.  Hérode  vit  le  piège , 
et  se  déclara  contre  ce  projet;  mais  PhasaHe, 
plus  crédule ,  s'y  prêta ,  et  partit  avec  Hyr- 
can ,  Pacore,  et  une  escorte  de  deux  cents 
chevaux.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  la 
Galilée  (1) ,  on  leur  envoya  une  garde  pour 
les  mener  à  Barzapharne,  pendant  que  Pacore 
s'en  retournait  à  Jérusalem.  Le  gouverneur 
les  accueillit  avec  bonté ,  et  les  fit  loger  dans 
une  maison  voisine  de  la  mer,  où  Phasaële 
apprit  l'accord  fait  entre  le  roi  des  Parthes 
et  Antigone.  Ce  prince  ouvrit  alors  les  yeux; 
mais  il  refusa  constamment  de  se  sauver, 
pour  ne  point  abandonner  Hyrcan.  Il  alla 
trouver  Barzapharne,  et  lui  déclara  qu'il  re- 
gardait comme  une  infâme  lâcheté  le  dessein 
qu'on  avait  de  faire  périr  ceux  qui  l'étaient 
venus  trouver  de  bonne  foi  ;  que  s'il  exigeait 
de  l'argent,  il  pouvait  lui  en  donner  beau- 


(i)  Josèplie  ne  spécifie  point  Pendroit  oh  était 
alors  Banapharnc  ;  il  dit  simplement  qn^il  était  en 
Galilée ,  d.ins  le  voisinage  de  la  mer.  Hais  danssot 
histoire  des  guerres  'les  Juifs  contre  les  Romains, 
il  aflirme  que  Barxaphame  était  à  Édipon ,  maisoi 
près  de  la  mer ,  un  peu  an  nord  de  Ptolémaide. 
Suivant  Panteur  du  quatrième  livre  des  Macchabées» 
ce  gouverneur  était  à  Damas ,  capitale  de  Syrie, 
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mÊ^  piM  qB'AitigMe. 

IjB'il  «'avait  jmmU  cob^  n  si  aoîr  pro* 

|il;  MMi  été  qs'il  cril  que  Pieore  pou- 

«Ml  f'Urt  aMVé  dUërode,  il  fil  eaprifoii- 

BtrHyraMclPhaMële. 

PiMare  «'a?aîl  ccpaadaal  pai  rémii.  Hé- 

aaia  avait  lra«vé  le  Boyan  de  lortir  de  Jë- 

Bérc,  ta  KBor,  Mariaana 

it  aaa  trtn  Pkérorai, et  Aleiandra 

I  ëa  MariaaMM ,  avec  Uwa  leon  dosei- 

»  :  il  prit  la  dieaiiB  de  riduBiée.  Lei 

\  la  harcdèrcot  plosicun  (bis  wir  la 

t\  mÙÊ  il  las  haitil  Imyoïin.  Des  Juifii 

•a  rattaqaèrcot  lanqa'il  n'était  pas  eo- 

I  à  aaâairte  stades  de  Jëniialca  ;  il  les 

I  la  soita  il  fit  élever  daas  cet 

t  «  sqierba  palais  C8  niéiDoire  de  sa 

k;  ca palais  fut  appelé  Hérodioa. 

il  Ibt  arrivé  à  Thrcssa  ou  Rci&a , 

l'appdla  Jaiéphe  daas  nn  autre  eo- 

I  Uiaçat  as  renfort  considérable  amené 

par  aan  frère  Joaepli.  La  château  de  Massada 

m  paniMl  canienir  tant  de  BM»nde ,  Hénnle 

j  Um  knit  cents  IwnuBas,  sans  les  ordres 

4e  aaa  frtra,  à  la  prde  duquel  il  confia  sa 

feaiila  al  ses  tiésars.  11  se  rendit  alors  à 

Mn,  capitala  de  l'Arabie,  où  Malc  avait 

aaaaédé  à  san  père  Arétas,  qui  lui  avait  eu 

4e  ^andes  obligations.  Son  intention  était 

di1,sgrr  le  nonvean  namarque  i  lui  prè- 

av  «ne  sonna    d'argent,   avec   laquella 

il  espérait  rendre  la  liberté  à  san  frère 

rbaislli  ,  dant -il  avait  mené  avec  lui  la 

flb,  %é  de  sept  ans,  pour  le  damer  en 

•lafpa  au  Arabes  ;  ami»   Malec  fit  or- 

àmmtt  à  Hérode  de  fortir  de  les  terres, 

aans  prcteile  que  les  Partbcs  lui  avaient  dé- 

I  de  l'y  recevoir.  Ce  prince  Tut  obligé 

aile,  ot  prit  le  chemin  de 

iMa  qu'on  apprit  à  Jérusalem  la  fuite  d  Hé- 
rode, c'cit-A-dire  le  lendemain  de  fon  dé- 
p«l ,  les  Partbes  pillèrcol  ion  palais,  la  ville 
eC  Itt  envirans;  ils  respectèrent  cependant  le 
iHyrcan,  qui  manUit  à  trois  cents 
■aïs  les  dépouilles  de  Mariisa  , 
I qu'ils  minèrent  entièrement, 
de  dédammiffmwt.  Anti- 
^aa  aanln  cnsnile  sur  le  Irène  de  Judée , 
arin  raaaartfoilavaa  ki.  PM  après  os  aar 
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dttisit  Hyrcan  et  Phasaëla,  cnchalaés,  devaiU 
le  nouveau  rai ,  qui ,  ne  voulant  pas  taira 
mourir  Icfouvcrain  sacrificateur,  se  eantenta 
de  le  rendre  incapable  de  remplir  les  fone-^ 
lions  sacerdotales,  en  lui  faisant  couper  Ica 
oreilles  (1).  Pbasaële,  prévoyant  que  son 
ennemi  le  ferait  eipircr  dans  les  I 
se  brisa  la  tète  contre  une  pierre, 
rapjiorte  qu'on  disait  qu'Antigona  lui  anvoyn 
des  chirurgiens  qui ,  au  lieu  de  guérir  saa 
plaies ,  les  empoisonnèrent  :  cependant  en 
prince  infortuné  eut ,  avant  de  périr,  la  sa- 
tisfaction d'apprendre  que  son  firère  s'était 
sauvé  et  avait  gagné  Rhinocorura.  Les  Par* 
thcs,  après  avoir  rempli  leurs  engsgemsnia 
envers  Antigone,  retournèrent  dans  leur  pays, 
ou  ils  conduisirent  Hyrcan,  de  peur  qi'îl  M 
fit  naître  des  troubles  à  Jérusalem. 

Cependant  le  roi  des  Arabes ,  se  repro- 
chaot  son  ingratitude  envers  Hérada,  avait 
envoyi^  ?  en  ce  prince  |iour  le  prier  de  revo- 
nir.  Hérode  rrjeta  la  proposition  qui  lui  AU 
bile  à  Péluse ,  et  se  serait  embarqué  pour 
Rome ,  si  des  matdols ,  qui  devaient  aborder 
à  Alexandrie,  Tavaieul  voulu  recevoir  dana 
leur  vaisseau.  Il  s'adressa  aux  augistrats qui, 
respectant  sa  dignité,  lui  firent  donner  nn 
antre  vaisseau.  Pendant  son  séjour  en  Egypte, 
Cléopâtre  le  combla  d'honneurs.  L'auteur  du 
quatrième  livre  des  Macchabées  ajoute  qu'elle 
lui  offrit  les  charges  de  premier  ministre  al 
de  général  de  ses  troupes,  mais  qu'il  s'en 
excusa.  Dans  Ir  dessrin  de  se  rendre  à  Roma, 
il  prit  la  route  de  Panqdiylie,  «t  arriva  à 
Rhodes ,  après  avoir  essuyé  une  teaqiêta  si. 
furieuse,  qu'on  fut  obligé  de  jeter  dana  In 
mer  la  plus  grande  partie  de  ce  que  le  vais- 
seau contenait.  Hérode,  à  son  arrivée  à  Robm, 
s'adrestt  à  Antoine.  Il  lui  apprit  la  néccmîK 
où  il  s'était  vu  de  laisser  les  personnes  qui 
lui  étaient  les  plus  chères  dans  nn 
où  elles  éuient  assiégées.  Ce  récit , 
par  la  promesse  d'une  grande  somma  d'ar- 
gent ,  fit  prendre  k  Antoine  la  résolution  do 
faire  pour  Hérode  aiêaae  plus  que  ce  prince 


(I)  La  kù McMal^M onloaMil  i 

ffti  MM  àtUni  li«M  low    Mt   ■ 
•juulcf|a*AniifOD«  d«  p«l  p—  kmnù»  !••  ciaifrvalt 
kmmm  pioiuiMt  «m  Pértkca,  f*fc«  fm  Mnoai  ke 


M  danaddâit.  L'ambition  de  ee  deriiier  se 
bornait  à  voir  régner  Aristolmie,  frère  de  sa 
diére  Marianne  (1) ,  et  d'être ,  sons  Ini ,  à 
la  tète  de«  affaires,  eomme  son  père  atait  été 
É>us  H^can  ;  mais  les  triumvirs  forent  d'avis 
<(oe  Ini  seal  devait  monter  sur  le  trône ,  fa- 
▼eor  d'Mtant  pins  signalée,  que  les  Romains 
Ile  donnaient  la  oonronne  qu'à  cenx  qui 
Claîeiit  dé  raee  royale  :  l'intérêt  des  trinm- 
^Hrs  remporta  sur  cette  sage  eoutume. 

Le  sénat  ayant  été  convoqué  à  cette  oc- 
tiisiôti,  Hérode  y  fut  introduit  par  deux  des 
pHncipoox  sénateurs ,  Messala  et'Atratinus, 
iMii  repréëètatèrent  éloqnemment  les  grands 
Mrvicès  doe  la  femiile  d'Antipater  avait  ren- 
fliis  attx  Romains ,  ainsi  que  le  caractère  se- 
iltiêvs  d'Antigone,  ennemi  reconnu  de 
Rome ,  et  qdi  avait  osé  accepter  la  couronne 
dn  mains  des  Parthes.  Antoine  ajouta  que 
Ijiettr  aâBurer  le  succès  de  l'expédition  qu'il 
Étlftit  entreprendre  contre  cette  nation,  il  était 
#une  grande  importance  que  le  trdne  de  Ju- 
dée fCIt  occupé  par  un  ami  aussi  fidète  qu'Hé- 
rode.  Dès  qu'il  etit  achevé  de  parler,  le  se- 
nt rendit  un  décret  par  lequel  Antigone  était 
déclaré  ennemi  des  Romains,  et  Hér<»de 
toi  des  ibifs. 

En  sortaÉt  de  l'assemblée,  Antoine  et  Au- 
guste cènduisirent  Hérode  au  milieu  d'eux , 
et,  accotnpagnés  des  consuls  et  des  sénateurs, 
le  menèrent  au  Capitole,  où  ils  ofTrii^t  des 
tacrifices  et  déposèrent  le  décret  du  sénat  (2). 
Antoine  dotioa  ensuite  un  festin  magnifique. 
C'est  ainsi  que  l'amitié  intéressée  d-Antoine 
et  d'Auguste  revêtit  Hérode  du  titre  et  de  la 
puiéslaice  royale,  sous  le  consttlatde  Gains  Dd- 


(1)  Ce  prince  arait  certain«meat  1«  droit  la  mieux 
fondé  à  la  couronna.  II  était  fils  d*Aleiandra  fille 
dllyrcan ,  et  d^Afexaiidre  lits  d*Arîslobule ,  frère  de 
ce  pontife;  de  aorte  rjiift  les  droiu  des  deox  frères 
H  trouvaient  réunis  en  sa  personne. 

(2)  L'antenr  du  riualrième  livre  des  Macchabées 
ajoute  que  ie  sénat  lui  décerna  une  couronne  d'or , 
et  ordonna  qu'il  irait  au  Capilole  &  cheval ,  et  qu*il 
en  reviendrait  de  m«me ,  précédé  d'an  héraut  qui 
devait  crier  à  haute  voix  :  Vive  Hérode ,  roi  des 
Juifii  et  de  la  sainte  cité.  Après  le  festin  qu'Antoine 
donna  &  cette  occasion  ,  ce  triumvir,  partit  avec 
Hérode  ;  et  éUnt  arrivé  h  Antioche ,  il  remit  à  ce 
prince  la  moitié  de  son  armée ,  et  prit  avec  r^uire 
le  chemin  de  la  Parthie. 
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flritius  Cahrinns,  et  de  Cdns  AonnoiPoUMi. 
L'état  où  il  avait  laiiaé  ses  afiniree  en  Jndéo^ 
et  sa  famille  en  Idnmée ,  l'obUgen  à  gagner 
Plolémaide,  où  U  arriva  vers  la  fin  de  l'été. 

Pendant  qu*Hérode  acquérait  laproleelioa 
des  Romains ,  Antigone  asriégeail  ht  forte- 
resse de  Massada.  Joseph,  frère  d'Hérode^ 
défendait  cette  place ,  où  rien  ne  maaqnit 
que  l'eau,  iosepii ,  pressé  par  le  beioiB,  ré- 
solut de  faire  une  sortie,  de  percer  à  trafien 
l'ennemi ,  et  de  se  retirer  en  Arabie  à  k 
cour  du  roi  Malc ,  honteni  alors  de  la  m»- 
nière  dont  il  avait  reçn  Hérode  daaa  aea 
ÉUts.  Mais  il  tomba  cette  même  nuit  bm  si 
grande  pluie ,  que  les  dtemet  des  asaiégéi 
en  furent  remplies.  Cette  faveur  du  ciel  «■- 
couragea  Joseph  et  les  siens;  ib  firent  pAn- 
sieurs  sorties ,  et  tuèrent  bemconp  de  monda 
à  l'ennemi. 

Vers  ce  temps ,  Yénlidhis,  géatel  d'oM 
armée  romaine ,  ayant  diassé  les  Parthet  de 
Syrie ,  eiilra  dans  la  Jwiée ,  el  caiipa  prèi 
de  Jérusalem ,  aous  le  prélCKto  de  aeeoarir 
Joéeph;  mais  en  effet  pour  obteuff ,  par  ce 
moyen,  de  l'argent  d'Antigone. Il  se retin 
ensuite  avec  la  plus  grande  partie  de  aeè 
troupes ,  et  laissa  le  reste  sons  les  ordres  de 
Silon  :  Antigone  fht  encore  obligé  de  don- 
ner de  l'argent  à  ce  dernier,  afin  qu'il  ne  se 
déclarât  point  contre  lui. 

Hérode  s'occupait  vivement  des  moyens 
de  délivrer  sa  dière  Mariamne.  Cette  prin- 
cesse ,  descendue  d'une  longue  suite  de  f»is 
et  de  poriiifcs ,  méritait  le  plus  tendre  atti- 
chemënt  de  ce  prince ,  par  ses  vertus  et  ses 
attraits.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ptolémaide, 
il  rassembla  un  grand  nombre  de  troupes 
iduméennes  et  étrangères.  Presque  toute  la 
Galilée  s'élant  déclarée  en  sa  faveur,  ses 
forces  augmentèrent.  Hérode  put  alors  obli- 
ger Antigone  à  lever  le  siège  de  Massada; 
mais  il  fallait  avant  s*emparer  de  Joppé, 
|)our  ne  pas  laisser  celte  Torteresse  derrière 
lui.  Silon  se  retira  alors.  Cette  retraite  fail- 
lit lui  devenir  funeste;  mais  Hérode  étant 
venu  à  son  secours,  le  délivra  des  mains 
d'Antigone,  dont  les  troupes  l'avaient  chargé 
avec  vigueur.  La  ville  de  Joppé  s'étant  ren- 
due peu  après ,  ce  prince  s'avança  vers  M»- 
sada,  els'tn  rendit  maltrci  mdgré.les  piéyes 
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qu'ABlifCDM  Im  liBdil ,  et  h  iMrfldic  de  Si- 
luD,  doDi  l'amiee  ne  peaiul  qu'à  lirer  df 
l'ari;rol  des  deui  dUék 

HrHKle  ayani  réuni  à  ton  année  la  gar- 
■iHiB  de  Natèâda,  af«iéf;ea  Jénualem,  et  prit 
libctta  sur  la  roule.  Quand  il  fut  devant  la  ca- 
^lUle,  il  (il  |«Uier  par  un  héraut  une  amnistie 
grflcraie  pour  louf  ceux  du  parlî  d'Ankigone 
qu  f  iradraicnt  lejoindradani  ■■  tempi  mar- 
<|iir.  Antigonc  rê|iondit  par  une  autre  décla- 
ralioa,  ou  il  dùait  en  s'adreiiant  à  Silon  et  au 
reau  an  foldabromaîni  :«  Qu'il  était  indigne 

•  de  l'niuité  du  fieaple  roaain  de  placer  sur 

•  ic  IrOnc  UB  simple  particulier,  qui ,  étant 

•  liiuaê^n ,  n'était  qu'un  demi-Juif,  ce  qni 

■  rUil  eoninire  aui  lois  de  leur  nation  ;  que 

•  «  il  aiail  reçu  la  couronne  de*  mains  dn 

•  PtfiliM,  il  rKUitplusienn  antres  prinors 

■  ik  U  rare  royale ,  qui  n'avaient  point  of- 

•  r<rB9«  les  Romains,  à  qui  ils  pouvaient  la 

•  donner.  • 

ijt  discoun  ayant  bit  peu  d'eilct,  Anti- 
ipooe  ordonna  de  rrpouiicr  les  ennitni?»  avoc 
«<f;ttrur,  et  il  fut  alors  évident  que  *)tlon 
s'ruit  laine  corrompre,  cor  ce  Irallrr  fx- 
au  Ini-mêmc  ses  soidnii  à  demander  des 
«ores,  de  l'argent  et  dm  quartiers  d'hiver. 
Ilrroiir  rut  soin  de  leur  fournir  des  vivres  en 
».  i;rjnde  ahondancc,  qu'il  6U  tout  prétexte 
a  SiUm  de  se  retirer. 

La  Muon  éunt  trop  avancée  pour  enlreprcn- 
dff  c  ué^e  de  Jérusalem,  Hcrodt  envoya  Jo- 
•rph  ^on  Crerc  dans  l'Idumée,  avec  mille  hom- 
mo  dr  pied  et  quatre  cents  chevaux ,  et  s'en 
*y.à  é  ^amarie,  oûil  laissa  M  mère  et  le«  au- 
trr?  I^rnb  qu'il  avait  retirés  de  Ma4»ala.  Il 
f^^M  eBMUteeaGaliléépourprendrequelques 
y  *^n  ou  Antigone  avait  élahli  des  garni- 
v»m,  il  arriva  a  Sépborîs  tandis  que  la  neige 
umiëii  avoc  ahomiancai  Ceui  qui  drfen- 
^irai  mie  Ibriaresse  ayoatpris  la  fuite,  il 
}  irfHiva  beanamp  de  vivres  :  dr  la  il  mvuya 
21k  drijf  brment  ronlre  des  vuU'urs  (|ui  ^r  i  a- 
'-htirnl  dan«  iks  ravrrnr^.  \tre%  du  nllj^i.' 
d*  \rbHlr.  Vt  délarhfmrnl  élan!  Imp  fjiMr, 
Herodt  ft'atanra  ronlrr  eux  nvrc  louir  mmi 
araarc  t>s  brigands  eurriit  l'auihrr  dr  Irn- 
yt  le  deam  d'un  combat  :  l'ailr  ^xmhr  de 
I  anmt  d'Hérode  fut  sur  le  |ioiul  i\t  plier  ; 
msti  c€  |*ruKO  battit  cnfln  1rs  eaneuis  qui 


le  croyaient  Tîdoriani.  Il  dona  i  ses  soldou 
cent  cinquante  dragmes  par  tête,  à  ses  oA* 
ciers  uneMmme  proportionnée  à  leurs  grades 
respectifs,  et  les  envoya  en  quartiers  d  hiver. 

Silon  le  quitta  peu  après  pour  aller  join- 
dre Ventidius  en  Parthie.  Uérode,  ne  poovmit 
rester  dans  rinactian ,  conduisit  ses  Iroapcs 
vers  le  reste  des  bandits  qui  s'éuient  sanHi. 
Pour  franchir  les  rochers  dont  leurs  retrailos 
étaient  environnées,  llcrude  fil  iaire  des  cof- 
fres attachés  à  des  chaînes  de  fer,  que  l'on 
descendait  dans  les  montagnes  par  des  mn- 
c  bines  ;  ces  coffres  étaient  remplis  de  soldais 
bien  armés  :  celle  invention  eut  la  plus  grM 
suixés.  Quand  la  nuit  obligea  les  Ifbupm 
d'ilrrode  à  se  retirer,  il  fit  publier  qu'il  pnr- 
duiiuerail  à  tous  ceui  cent  qui  viendraieèt  M 
renilre.  Celle  |iromessK  n'a) ont  produit  a»> 
eu  II  effet ,  on  recommença  le  lendemain  la 
même  attaque  :  plusieurs  soldats  sortirent  des 
coffres  pour  iombattre  à  l'entrée  des  caver- 
nes ;  ils  y  jetèrent  du  feu ,  sKhant  qn  «lias 
couleiiaient  beaucoup  de  matières  combnn- 
libles.  Cei^endant  l'obstination  de  ces  mi- 
M'rables  rejeta  le  pardon  qu'on  leur  of- 
frait .1). 

Ilèrode,  ne  croyant  {las  devoir  faire  nn 
plus  long  s«  jour  dans  cet  endroit ,  établit 
iMiilêmire  (;uuvenienr  du  |iays,  et  prit  In 
roule  de  Samarie ,  dans  le  dessein  d'assiéger 
Jrrusalem,  ou  de  forcer  Antigooe  à  lui  li- 
vrer bataille.  A  petiie  fut-il  parti  que  cent 
qu  il  iitail  coiilramU  en  derniiT  lien  de  pan- 
ser le  JuurJain  jllaf|uermt  PtoléoMe,  et  ravn- 
^erriii  tout  le  pa\s.  Ilerode  revint  punir  lenr 
reMîiiMi,  en  tua  uue partie,  H s'em|iara  dsa 
lirUK  uu  le»  autres  ii'élaienl  réfugies.  I^es  Par* 
Ibes  ayant  élr  «iituru»  par  Veiitidiits,  regéné- 
ra I,  (iM* ordre  d  Afitoinr,enui\  a  M.ichéra  A  Hé- 
rode,  avec  ilroi  légions  et  mille  cbcvaui. 


(1)  Jo«*-pk<'  r«ip  rfr  i{u*un  «ipiHjnl  <|ui  l'^iii 
retini  lUni  Cbii^  ilr  rn  i  i«>-rii<«,  iirc  m  frinmr  e| 
••-|il  (U-  %rB  lili  .|ui  l>*  •apt>li«i"iil  il*-  Irnr  |i«riiirltr« 
il'  M*  Il  iiilir  Jiit  •III  •  iiii«,  di  ml  riijrlr  Iriir  prirts, 
••  uni  'i  !'■  I  'ii-i  ).  ',  I  .  .i%rriir  ,  im'i  il  lu«  <rt  riif«ii|i 
rnii  ii>ri  .  I  ..ii!ir  ,  I  iii'Hirr  iiii'iU  t  .uUirnl  ••  rtir. 
I-  I  ••  rii«iiiir  Iniri  r«.|ivrr«  lin  lilut  rn  lui  <|#  la 
II.  l'ii.-iif  .  •!  »c  |-r«-ci|>iii  lui  m^fiir  ,  mail  ■!«■! 
I    <■     iiii.l«    ri|-i<«hr«  «  ||>i»lr.  )iirii.ulicf«ui«ul 

•II.      i     II     r  II    j.  II.   il.     uiji.'ir     il      liv'lilr      ||u'«lail     i« 

l>iiiiiR  I-  lui  iii4i«|uit  |>ai  Jm  Mja«  lit  HaiB  ^«'A 
lai  |>aa4»Miul. 
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ADli{;one  ayant  corrompu  Mâchera  à  force  de 
lui  donner  de  Tur,  cedernier  refusa  d'agir,80us 
leprélexle  qu'il  devait  préalablement  recon- 
oattre  les  forces  de  la  place.  Anligone,  voyaut 
les  Romains  s'approcher  des  murs  de  Jérusa- 
lem, soupçonna  Mâchera  de  trahison,  et  l'ao- 
cueillit  par  une  décharge  de  pierres  et  de  flè- 
ches. Ce  procédé  irrita  tellement  le  général 
romain,  qu'il  se  rendit  à  Emmatis,  où  il 
fit  massacrer  tous  les  Juifis  qu'il  trouva  sur 
fon  chemin ,  sans  s'informer  s'ils  étaient 
amis  ou  ennemis.  Hérode,  qui  se  disposait  à 
aller  trouver  Antoine  au  siège  de  Samosale, 
déclara  hautement  qu'il  se  plaindrait  du  traî- 
tre Mâchera.  Ce  dernier  vint  le  trouver  :  il 
«Ht  l'adresse  d'engager  le  roi  de  le  joindre 
à  Joseph  pour  attaquer  Antigone.  Hérode 
lui  accorda  sa  demande.  Ce  prince ,  avant 
d'arriver  au  camp  d'Antoine,  se  vit  obligé  de 
9ombattre  un  corps  de  brigands ,  ou ,  comme 
r 'auteur  du  quatrième  livre  des  Macchabées 
les appelle,  d'Arabes  vagabonds,  qui ,  par 
lenr  défaite,  firent  briller  la  bravoure  du 
monarque.  Lorsqu'il  fut  arrivé  devant  Samo- 


sate ,  le  triumvir  lui  prodigua  les  marques 
de  l'estime  la  plus  vraie ,  et  laissa ,  après 
s'être  emparé  de  la  ville,  le  commandemen'. 
de  l'armée  et  de  la  province  à  Sosius ,  afec 
ordre  d'assister  en  tout  le  roi  des  Juifs. 

Ce  prince ,  à  son  retour  en  Judée ,  trouva 
tout  le  royaume  en  désordre.  Joseph ,  son 
frère ,  au  mépris  de  ses  ordres ,  avait  fait  une 
incursion  sur  les  terres  de  Jéricho  avec  ses 
trou|>es  et  cinq  légions  qu'il  avait  reçues  de 
Mâchera.  Mais  la  mauvaise  disposition  des 
lieux  empêchant  la  cavalerie  romaine  d'agir, 
les  ennemis  Tallaquèrent,  la  mirent  en  fuite, 
et  défirent  encore  les  troupes  commandées 
par  Joseph ,  qui  perdit  la  vie  dans  le  com- 
bat. Antigone  ordonna  qu'on  lui  coupât  la 
tête,  et  la  fil  promener  en  triomphe  ;  Phé- 
roras  la  racheta  pour  cinquante  talents.  Les 
suites  de  celte  défaite  furent  funestes  à  plu- 
sieurs amis  d'Hérode,  que  lesGaliléens  Je- 
tèrent dans  le  lac  de  Tibérias.  L'iduraée  fut 
aussi  prêle  à  se  révolter  ;  mais  Hérode  étant 
survenu  avec  une  nouvelle  armée ,  apaisa  la 
sédition  dans  l'une  et  l'autre  province.  Ce 
prince ,  étant  à  Jérusalem ,  faillit  deux  fois 
de  périr  ;  l'une  par  la  chute  de  la  salie  où 


(A]IMB.t9S6.] 
[av.  I.-C.    38b] 

il  donnait  un  festin  à  ses  amis;  l'anlre  par 
l'attaque  imprévue  de  six  mille  ennemis  qni 
chargèrent  son  avant-garde  et  le  blessdrcDl 
lui-même. 

Ce|>endant  Mâchera  se  défendait  avec  n- 
gueur  contre  Antigone,  qu'Hérode  vaiiKimt 
enfin.  Pappus  ayant  été  trouvé  parmi  les 
morts ,  Hérode  lui  fit  couper  la  tête,  qui  fal 
envoyée  à  Phéroras.  Son  ardeor  i  ponrsmne 
les  fuyards  fut  si  grande ,  que ,  sans  im  vio- 
lent orage ,  il  serait  entré  avec  «ix  dus  Jé- 
rusalem ;  mais  la  saison  étant  trop  araioéa 
pour  assiéger  cette  tille,  Hérode  mil  ses 
troufies  en  quartier  d'hiver,  et  renvoya  eeUe 
entreprise  au  printemps  suivant.  Sur  ees 


entrefaites  ,    Hérode  se  rendit   à  Sama- 


rie  pour  y  consommer  son  mariage  avec  Ma-. 
riamne ,  à  laquelle  il  avait  été  fianeé  foatm 
ans  auparavant.  Hérode,  après  ses  noees, 
renforça  son  armée  de  trente  mille  hommes* 
Sosius,  qui  comptait  sous  ses  ordres  obi 
«avalerie  et  une  infanterie  nombrenses, 
vint  par  la  Phénicie.  Ainsi  il  acoonrait  dei 
troupes  de  toutes  parts  devant  Jérasalem ,  eC 
l'on  y  vit  jusqu'à  onze  légions  et  six  mille 
chevaux ,  outre  les  troupes  auxiliaires  de 
Syrie  (1).  Les  assiégés  étaient  bien  ré- 
solus de  se  défendre  ;  mais  la  plupart 
d'entre  eux ,  qui  étaient  venus  à  Jérusalem 
de  tous  les  points  de  la  Judée ,  manquaient 
d'expérience  militaire.  Ils  comptaient  sur 
leur  courage  et  sur  la  sainteté  du  temple  que 
le  ciel  protégerait  contre  un  usurpateur  idn- 
méen  et  des  Romains  idolâtres.  Ils  firent 
jilusieurs  sorties;  mais,  le  quarantième  jour 
du  siège,  les  Romains  s'emparèrent  du  pre- 
mier mur,  et  quinze  jours  après  du  second  : 
quelques  portiques  du  temple  furent  alors 
brûl^.  Hérode  eut  l'habileté  de  rejeter  sur 
Antigone  tout  ce  que  la  chose  avait  d'odieux. 
La  ville  basse  ayant  été  prise,  les  assiégés 
se  retirèrent  dans  la  haute  ville  et  dans  le 


(1)  Joâéphc  (lil  que  les  légions  romaines  ne  con- 
si.ttaienl  point  duns  un  nombre  fixe  d'bomnaes, 
mais  que  les  unes  étaient  composées  do  quatre  noiUe* 
d*anlres  de  cinq  mille  ,  et  d'autres  de  ait  mille  :  en 
prenant  h;  plus  petit  de  ces  nombres,  ni  en  rajou- 
tant il  celui  des  troupes  juives  el  syriennes,  celte 
armée  doit  avoir  éU  de  pltu  de  »oi&tule  millf 
combAlUnU. 
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Bt  «à  ils  éproQfènal  les  horrcan  de 
int  ils  relf  Tèrnil  le  but 
ii  «t  le  défeadircBt  avec  un  courage 
r  ledémpoir  (1).  Après  cinq  mois 
4r  b  plat  vigoureuse  n^isislaucr ,  Hérode 
H  ëaaMf  BU  Msanl  général.  Ses  troupes , 
Êàéém  pur  les  Ronaius ,  s'emparèrent  enfin 
4ê  la  rille.  Auligoue  descendit  de  la  tour  où 
il  s'dlMl  réAigié ,  et  fini  se  jeter  a»  piods 
I ,  qui  Pinsulla  en  I'ap|ie1ant  ^n- 
i  m  lieu  d'Antigone.  H  ne  le  traita 
:  point  en  femme  ;  il  parut  le  crain- 
î,  si  on  eu  juge  par  le  soin  aree 
I  i  le  fll  prder. 

,  Battras  de  Jérusalem,  mas- 
I  grand  uoabre  dr  ses  habitants, 
puv  aoTeuger,  disaient-ils ,  de  la  longueur 
H  dnfmtigMes  du  tiége.  Hrrode  em|)éctu 
^M  lu  aaactuaire  ne  fOt  profané  |iar  le  pil- 
laBi  :  il  4il  àSosius  que  si  les  Romains  con- 
tiauaicat  de  dépeupler  la  ville  d'habitants,  il 
■e  fégaerait  plus  que  sur  un  dé>erl.  Il  lui 
ildaru  que  la  victoire  l'aflligmit ,  si  elle 
dlMl  Mivic  de  la  |irolanalion  du  lieu  sacré, 
m  il  ■'était  permis  qu'aux  p  êtres  juifs 
fuMrv.  Sosini  répondit  qu'on  ne  fiouvait 
ftÊÊÊÊT  mn  wldats  le  pillage  d'une, place 
pnotCaHunl.  Hérode,  pour  sati>faire  la  ru- 
pafilé  des  RoBains ,  se  vit  forré  dr  rarhoter 
4ê  aea  émkn  le  pillage  du  temple. 

Aîasi  fui  prise  la  ville  ile  Jéni^alem, 
apeui  iB  siège  d'environ  sii  mois.  (>t  é«r- 
■m  ail  tu  au  régne  de»  A»moncfn< ,  i|ui 
•vuil  àvé  cnt  viugtHieuf  ans ,  c'cst-^lire 
4ipaia  que  Judas  Macchabée  nit  pris  les  ré- 
Mi  du  «MvcrueBeut  de  la  Judée  r2\  Anti- 
gOM,  lu  dernier  Bile  de  cette  rare  qui  eut 

il  fêtalln  mmcttn  •■•  fr«ni)r  inodë- 

»ca«a  lia  parti  il'Anlîiionc ,  Irnr  ofTi «ol 

■t  «o  p«r«loa  fénéttlt  ni«u  Irai  fnar- 

■M  ém  lictinin  po«r  leurs  Mcrificc».  Il 

fafaar ,  maw  il  m  trooip*. 

■■  ro»plr  q«e  r«nt  iioitt-«ji  an*  : 

MBMtfic»   qu'au  lt-iu|it  où  J«'ruM- 

avffC   Anliocha*.    r*r«i-j-<lirr   IrvU 

l'i  aul   ikji  commrnra   i   fuuirnivr 

.  ta*  auemMun  de  ce  praml  ew 

paa  le  lilra  de  roit  aianl  AnUo- 

a«a«l  %l»taRi1rr  lannrr  ;  ■!«!•  relia 

prtiil^panirvlier  Je  f^imir  en  nue 

lr»  dif  filtra  lie  Mutera  m  Mciibea- 


le  litre  de  roi ,  fut  meué  prisonnier  à  Aft- 
toine  par  Sosii^s,  qui  consacra  une  courouut 
d'or  à  Dieu  avant  de  quitter  Jéruttica.  Hé- 
rode ,  craignant  que  ee  captif  ne  recouvrit 
sa  liberté ,  obtint  d'Antoine ,  pour  une  soa 
me  d'argent  considérable ,  qu'on  le  Ht  i 
rir  (1);  ce  qui  fut  exécuté  la  troisième  i 
née  du  règne  de  ce  malheureux  prince. 


Histoire  de  la  Terre^SaimU  depuis  M- 
rode  jusqu'à  la  naissance  dt  Jésus* 
Christ, 


La  priie  de  Jéruttlem  et  la  Bort  d'Anti- 
gone ayant  afliermi  Hérode  sur  le  trône  de  la 
Judée,  ce  prince  remplit  ses  eolGres,  é|iuisés 
|*ar  les  sommes  considérables  qu'il  avait  été 
forcé  lie  donner  aux  Romains  ;  il  était  auMÎ 
orcu|ié  i  détruire  les  restes  de  la  flactiou 
d' Anti^^one.  Os  deux  projets  ne  pouvant  put 
s'exécuter  sans  fouler  le  |»euple,  furent  lef 
causes  de  tout  ee  que  le  règne  de  ce  prince 
eut  d'<MlieuK.  Quant  au  premier,  dès  qu'il  ia 
vit  maître  de  la  capitale,  il  fit  porter  au  pa- 
lais tous  les  meuUes  précieux ,  eu  or  et  eu 
argent,  des  maisons  les  plus  opulentes;  par 
re  mnyrn  il  acquit  un  trésor  ÎBUWUse  ;  uuiia 
comme  une  partie  de  ce  trésor  était  déjà  pro- 
mise aux  Romains,  il  s'en  dédomaagea  eu 
coiifiM|uant  les  biens  de  quarante-rinq  ridMS 
|»arli!ians  d'Antigone,  qu'il  fit  périr. 

Dans  te  but  de  s'assurer  tout  le  profit  de  cette 
iniqu.té ,  il  eut  soin  d'établir  des  gardes  au^ 
portes  pour  vérifier  si  les  victiuMs  de  son  avu- 


(I  )  l.'bifttorîeii  juif  ubaene  <|«*Auloine  deatinail 
Aniline  h  urncr  mo  trioMplM  ;  maia  qu'tt^roda  , 
qui  crai^ail  que  aon  nval  uc  plaidil  aacauMatut 
Mccf  II  iirtertira  du  «^nat.  rev*ail  k  •édnira  Aa* 
loin-  ir  IriMinmraqu'il  lui  offrit.  Il  faut  rrmar* 
qarr  que  |j  hoiit«*  da  lapplicc  de  l'infortuDë  Anli- 
cuiir  a  di>nnè  liru  k  pla«r un  écrit aintd'aeroaar 
U  coniliiiu  d'AHloiua  dTuac  cnunlé  j«aq«'aleniii- 
tt  iiiiur  ant  Konijin*.  Kn  rffvi ,  •«••  raipictaff  la 
c  uroiiiir  ipi'il  |>oii«il ,  on  fil  iniliKBvwenl  fouHIar 
AiUtBi^nr  *  %ntiorkr,  rnmine  un  rarlaTe,  afaal  ém 
loi  ciHiprr  la  i*le.  Mraboffi  obtervc  q«*auc«a  rtd 
u*a«i»i  j«iiiiit  tahi  un  pareil  aapplire.  Maia  An- 
lr>iiir  iiut  •|U*uii  rni  ainti  drffr«i|e  iriflil  lorapaU* 
•i  iu»{  ucc  a  jci  paiiiMBi  auvun  aujct  •Uiatultt. 


138  LE  UOmL  \^'l[ 

rice  étaient  morte»  en  effet,  et  si  Ton  n'em-    son  fils,  de  la  dignité  de  graod-saerU 


l^rlait  point  avec  elles  une  partie  de  leurs 
llcheâses,  qui  alors  étaient  portées  au  trésor 
royal.  Celle  année  étant  sabbalique,  on  crai- 
gnit que  la  famine  ne  se  joignit  aui  maux 
que  la  cupidité  di  roi  faisait  éprouver.  Hé- 
irode  avait  encore  un  autre  concurrent ,  qui , 
quoique  prisonnier  en  Parthie,  pouvait  de- 
venir dangereux  ;  ce  rival  était  Hyrcan,  que 
Pacore  avait  emmené  avec  lui  chargé  de 
diatnes;  mais  Phraate,  instruit  du  rang  de 
cet  illustre  captif,  lui  fit  6ler  ses  fers ,  cl  lui 
permit  de  faire  son  séjour  à  Babylone ,  où  il 
lUt  respecté  des  Juifs,  qui  lous  le  regardaient 
comme  leur  prince  légitime  et  leur  grand  sa- 
crificateur, l^ur  vénération  augmenla  ({uand 
ils  apprirent  qn'Hérode  avait  conféré  le  pon- 
tificat à  on  homme  obscur,  nomme  Ananei , 
qQ*il  avait  fait  venir  de  Babylone. 

Cette  nouvelle  apprit  à  Hyrcan  qu'il  est 
des  occasions  où  c^est  un  avantage  d^élre 
éloigné  de  sa  patrie ,  puisque  dans  son  exil 
même ,  il  jouissait  de  la  vénération  du  roi 
des'  Parthes  et  de  celle  de  lous  les  Juifs  qui 
babitaient  ses  États.  Cependant ,  par  amour 
pour  son  pays  on  par  confiance  dans  Hérode, 
il  se  proposa  d'aller  passer  le  reste  de  sa  vie 
auprès  de  ce  prince ,  dès  qu'il  ap|)rit  son 
avènement  au  trône.  Vainement  ses  amis 
voulurent  le  détourner  de  ce  projet ,  en  lui 
montrant  son  imprudence  ;  ne  i>ouTant  pas 
d'ailleurs  espérer  à  J<'-rusalem  les  honneurs 
qu'on  Ini  accordait  à  Babylone,  il  se  serait 
|>eul-être  rendu  aux  remontrances  de  ses 
amis;  mais  Hérode,  pour  le  trom|)er,  lui 
écrivit  de  conjurer  le  roi  des  Parthes  cl  les 
Juifs  de  ne  lui  point  envier  la  satisfaction  do 
|>arlager  avec  lui  le  pouvoir  de  la  royauté. 
Saramalla  fut  aussi  envoyé  en  ambassade 
pour  demander  à  Phraate  la  lil>erté  d'Hyr- 
ean.  Ce  dernier,  trompé  par  tant  d'artifices, 
quitta  son  asile,  et  se  rendit  à  Jérusalem ,  où 
il  fut  reçu  avec  des  démonstrations  d'amitié 
propres  à  voiler  la  iierfidie  qu'on  méditait. 

C'est  vers  ce  temps  que  des  troubles  domes- 
tiques éclataient  dans  la  famille  d'Hérodc. 
Alexandra,  fille  d'Hyrean,  et  mère  d'Aristo- 
buleet  de  Mariamne,  femme  d'un  caractère 
hautain,  souffrait  avec  peine  qu'un  simple 
prICiê  babylonien  fOlt  revêtu,  au  préjudice  de 


qu'Hyrcan ,  depuis  la  perle  de  sei  o 
ne  pouvait  plus  remplir.  Elle  re| 
sans  cesse  à  Hérode  le  tort  qu'il  faisa 
fils,  qui,  comme  descendant  d'Al' 
Jannée  (1),  tant  du  côté  de  son  pèr« 
celui  de  sa  mère,  avait  seul  droit  m 
rain  |)ontificat.  Mais  Uérode,  n'igoM 
que  le  jeune  prince  avait  le  OEiêB 
à  la  couronne  qu'il  lui  avait  enlevée 
gnit  qu'en  lui  cédant  sur  un  po 
ne  fallût  lui  céder  encore  sur  lu 
Son  refus  obligea  sa  belle-mère  à  * 
Clco|>âlrc ,  |>our  que  cette  reine  agtl 
d'Anluine  en  faveur  de  son  fils.  Uéi 
instruit  de  cette  démarclie  secrète.  F 
rer  le  coup ,  il  consentit  à  déposer  i 
et  à  revêtir  Arictobule  de  la  dignité  di 
prêtre  ;  il  feignit  de  n'avoir  accordé  > 
au  premier  que  just^u'è  ce  que  Fâg^ 
à  l'autre  de  roccui)er(2). 

(i)  ArUlobole,  comme  fils  d*Aleiaiidft 
fîlk  d'Hyrean  el  d^ArUlobale ,  les  fils  d'à 
Jannëe ,  avait  un  droit  égal  k  U  coaromK 
tiare  ;  car  il  était  petit«fils  d*IIyrcân  par 
Aluxandra ,  et  par  son  père  Alexandre  11  il 
filft  d'Aj-tstolnilc.  Cette  dernière  qaaiité  Inî 
droit  au  rang  de  pontife  qui  derait  rtil* 
ligne  inaKolinc,  et  les  deux  qualité  réc 
vjii-nl  lui  assurer  une  couronne  dont  le* 
n\ai(.'i)l  dispose  en  faveur  d'Ilërode. 

(2)  (ri<»t  ici  le  troisième  prand-prètre  di 
pui»  le  retuor  de  la  captivité  de  Babjlooe 
counaiMait  si  bien  rillégitimité  de  m  cond 
quand  Antoine  lui  fit  dire  de  placer  Ariat 
rang  d*Anjncl ,  il  s'en  excusa ,  sons  prétexl 
pareilles  dépositions  étaient  contraires  à 
MoiM ,  suivant  laquelle  la  dignité  de  grat 
était  h  vie ,  h  moins  que  celui  qui  poHéi 
charge  ne  fût  inhabile  À  la  posséder.  L« 
exemple  d'un  procédé  si  irrégulier  est  celai 
ou  Jésu» ,  supplantant  son  frère  Onias ,  el  t 
donner  par  Anlioclius  la  dignité  de  poni 
ane  prande  somme  d'argent  :  Fautre  exe 
crluid'Ilyrcan,  dépouillé  du  pontificat  par» 
Ariklobule.  Mai»  cet  déposition»  dcvinrcx 
qucnte»  dans  la  buile,  qu'il  u*j  eut  prcsqi 
moyen  d'obtenir  celle  charge  qu'en  l'ôtai 
qui  en  était  revêtu.  L'auteur  du  quatrième 
Macchabées  dit  qu'Antoine  ayant  deman< 
rode  de  lui  envoyer  Aristobole  ,  ce  prince  , 
laut  pas  perdre  son  frère  de  me,  se  hita  di 
souverain  sacrificateur,  avant  d'avoir  lu  les  < 
général  romain  ;  et  qu'ensuite  il  lui  ré]io 
la  qualité  de  ponlift  empêchait  ▲riAobola 


.BNM 


■^1 
U    Mil 

MdMccadiBce  d'Htfrode,  ayant  quel- 
»  de  spédcni ,  produisit  une  efpèce 
ritialïM,  naii  qui  ne  fui  liocère  ni 
I  m  de  Tantrc,  urtont  de  relie  d'Hé- 
1  coMBaifuil  le  caracièrc  inlrigant 
IcHiéreyet  le  mérite  d* A  rislobule. 

celai-rî  joignait  i  une  haute  naii- 
Mu  chames  de  la  figure,  iilusieun 
llcf  qualités  propres  à  lui  faire  ob- 
lige de  la  nation.  Pour  empêcher 
•  de  se  mêler  des  aflaircs  du  royau- 
ide  se  broDilla  atec  elle,  et  la  fil  gar- 
lOB  pobts.  Cléopllre,  qu'elle  ins- 
si  filuation ,  lui  manda  de  se  sau- 
IMI  fils,  et  de  se  rendre  en  Egypte. 
•,  pour  rtécuter  un  conseil  qui  lui 

ordonna  à  deui  de  ses  plus  fidèles 
I  de  faire  birc  deux  coffres,  dans 
m  cnfqiBcrait,  elle  dans  un,  et  son 

l'Htre,  et  qu'on  emporterait  la 
)  a  vaisKan  prfti  partir  pour  l'É- 
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voulut  qu'un  des  deui 
I  en  pirill  I  UD  troisième,  qu'il 
H  secret  ;  ce  dernier ,  raîi  de  trou- 
I  hclle  occasion  de  faire  sa  cour  à 
lu  déeonnit  le  projet  d'Aleundra. 
m  fbrenl  saisis  par  ordre  de  ce 
fÊà ,  poor  ne  point  encourir  le  res- 
m  de  CMopItre,  alfecla  de  par- 
I  11  atre  et  an  fils,  sans  renonrcr 
■  et  perdre  Ariitobnle  â  quelque 
ctlM. 

iBHMnt  arrifé  peu  après  lui  fit  hA- 
vt  *  ce  Jeune  prince.  La  fêle  des 
ks,  l'une  des  trois  grandes  UU$ 
■ifi  célèbrent  atec  le  plus  de  solen- 
M  MBue,  le  nonvcnn  graud^trêlie  ^ 
ril  alflrs  qve  dit-sept  ans,  |»arul  i 
liCln  des  omcoMits  pontilicaui ,  et 


Miiil^ioala  < 


■'accorde  «■  p«riî«   «t«y   m 

^•'Aololaa  ayanl  rc^ii  In 

lat  «t  d'ârulobôla  ,  f|«r  Iruf 

«■TOf  éi  pëi  It  COMril  dr  (  Jeo|  iirr  , 

■I  frappé  ém  N «f  buolé  ;  ifiw  n'i»- 

n  tolnplacui  Ho- 

fiToa  loi  niTojAl  ârutubulc  ; 

iiprMiot  looi  ce  qu'il  j  «ml 

■  M  étm,  Hpoodil  qo«  c»  i*a»« 

cMnda  U  oaiioa,  qo'an  rtaioyant 

pMMaiSè  Ht  SMrn  chilt. 


s'acquitta  de  son  sacré  ministère  afec  tani 
de  ^ce  et  de  majesté,  qu'il  attira  sur  lui 
les  yeux  et  raflection  de  tous  les  spectateurs. 
Ne  pouvant  plus  retenir  les  transports  de 
leur  joie,  ils  firent  retentir  le  temple  de 
▼Œux  et  d'Mclamations.  Celte  indiscrétion 
du  peuple  irrita  tellement  Hérode,  qu'il  ré- 
solut de  ne  plus  diftrer  d'accomplir  son  hor- 
rible dessein.  Après  la  fêle,  il  assisU  à  un 
(cstin  qu'Aleundra  devait  lui  donnera  Jéri- 
cho ;  la  chaleur  étant  excessive,  on  engagea 
Aristobule  à  se  bnîgner  dans  un  lac  près  de 
la  ville,  oàque1(jues  personnages,  apostés  par 
Hérode,  se  baignaient  déjl.  Dfaïqu'Arlstobule 
Alt  entré  dans  l'eau ,  ces  misérables  le  firent 
plonger  comme  en  se  jouant ,  mais  ne  le  li- 
cfaèrent  qn'après  qu'il  Ait  noyé.  Pour  em- 
pêcher qu'on  ne  le  soupçonnlt  d'avoir  eu 
part  à  un  crime  si  noir,  Hérode  aflecla  la 
plus  vive  doulenr,  el  honora  Aristobule 
d'obsèques  magnifiques.  Telle  fut  la  fin  tra- 
gique de  ce  prince,  qui  mourut  à  dix-huit 
ans ,  après  avoir  exercé  nn  an  la  souveraine 
sacrificatnre,  qui  (îit  rendue  à  Ananel.  Prr- 
sonne  ne  Ifat  la  dupe  de  la  tristesse  simulée 
d'Hérode  ;  elle  le  rendit  plus  odieux  au  |icu- 
ple  et  à  sa  famille.  Dès  qu'Alexandre  apprit 
la  mort  de  son  cher  fils,  son  premier  désir 
fut  de  se  poignarder;  mais,  nKidérant  enfin 
l'excès  de  sou  désesipoir,  elle  résolut  de  ca- 
cher sou  ressentiment,  pour  se  venger  avec 
phis  de  sûreté.  Elle  informa  Cléopitredn 
crime  atroce  qu'Hérode  venait  de  commettre, 
et  la  $o|iplia  d'en  poursuivre  le  chltiment  au- 
près d'Antoine.  Cette  princesse  fit  cette  dé- 
marfhe,  moins  par  compassion  pour  Alexan- 
dre que  par  ambition ,  se  Battant  d'obtenir 
la  Judée  après  la  mort  d'Hérode.  Antoine 
envoya  ordre  à  ce  prince  de  venir  se  jus» 
tifler  devant  hii  à  Laodicée,  où  il  de- 
vait se  rendre  avec  Cléopltre.  Hérode  (ht 
rontraint  de  se  soumettre  à  une  sommalion 
SI  humilianlr  pour  son  orgueil;  mais  il  ap- 
|K>rta  des  présents  si  magnifiques,  qu'il  sé- 
duisit son  juge.  Cependant,  ponr  que  Cléo- 
pllre  ne  At  point  lésée,  elle  eut  la  C/Hé- 
Syrie ,  au  lieu  de  la  Judée. 

Comme  Hérode  ignorait  s'il  serait  absoM 
ou  condamné,  il  avait  laissé  ordre  à  son  onde 
Joseph ,  qui  devait  genvmer  pendnl  ••■ 
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absence,  que  dans  leees  où  on  lai  donnerait  la 
mort,  il  eût  aussi  à  faire  mourir  sa  chère  Ma- 
riamne.  L*amour  même  qu'il  avait  pour  cette 
belle  princesse  lui  dicta  cet  ordre  barbare  \ 
il  savait  qu'Antoine  avait  été  charmé  de  sa 
beauté  à  la  seule  vue  de  son  portrait;  et  la 
pensée  de  laisser  Mariamne  à  un  pareil  rival, 
même  après  sa  mort,  le  tourmentait  si  cruel- 
lement, que  son  oncle  fut  obligé  de  lui  pro- 
'mettre  qu'il  exécuterait  fidèlement  l'horrible 
commission  dont  il  l'avait  chargé.  Après  le 
départ  d'Hérode ,  Joseph ,  qui  voyait  tous 
les  jours  Mariamne,  l'entretenait  souvent  de 
la  violente  passion  que  son  époux  avait  pour 
die.  Comme  celte  princesse  paraissait  dou- 
ter de  l'excès  de  cet  amour,  Joseph  eut  l'im- 
prudence de  vouloir  l'en  convaincre  en  lui 
révélant  le  fatal  secret  des  ordres  qu'on  lui 
avait  donnés ,  et  qui ,  selon  lui ,  étaient  des 
preuves  de  sa  tendresse.  Mais  la  reine  ne  vil 
dans  l'ordre  que  son  mari  avait  donné  à  Jo- 
seph qu'un  trait  de  jalousie  et  d'inhumanité. 
Un  bruit,  semé  par  les  ennemis  d'Hérode, 
et  peut-être  par  ses  agents,  fit  croire  qu'An- 
toine avait  fait  périr  ce  prince  d'une  manière 
cruelle.  Cette  nouvelle  répandit  la  conster- 
nation dans  Jérusalem.  Alexandra,  que  sa  fille 
avait  instruite  des  ordres  donnés  à  Joseph , 
alla  le  trouver,  et  l'engagea  à  sortir  avec  elle 
et  Mariamne  pour  se  mettre  sous  la  protec- 
tion des  aigles  romaines  d'une  légion  campée 
hors  de  la  ville  (1).  Des  lettres  d'Hérode  fi- 
rent renoncer  à  ce  projet  ;  dans  ces  lettres,  il 
apprenait  à  sa  famille  que  non-seulement  il 
avait  gagné  sa  cause ,  mais  qu'Antoine  le 
comblait  de  faveurs,  et  qu'il  reviendrait  bien- 
tôt dans  le  royaume  plus  puissant  que  ja- 
mais. Quelque  secrète  qu'eût  été  la  résolu- 
tion de  se  rendre  sous  les  aigles  romaines , 
Salomé ,  sœur  du  roi ,  en  fut  instruite.  Com- 
me elle  haïssait  Mariamne  ,  qui  avait  eu 

(1)  Les  aigles  étaient  les  principaox  étendards  des 
logions  lomaines.  On  les  dresMil  dans  quelque  en- 
droit émintnt  du  camp ,  pour  y  recevoir  Tadoralion 
de  rarméc  ,  et  pour  servir  d'asile  h  ceux  qni  vien- 
draient se  retirer  h  leur  ombre.  Les  Romains 
avaient  laissé  une  légion  dans  le  voisinage  de  Jém- 
balrin  ,  sous  les  ordres  de  Julius ,  et  c'était  soos  les 
étendards  de  ce  capitaine  que  Mariamne  voulait  se 
retirer .  quand  la  fausse  nonvelle  (^e  U  mort  d'Ui- 
lodc  se  répondit. 
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l'indiscrétion  de  lui  reprocher  la  bamnède 
sa  naissance ,  elle  se  hêta  d'en  informer  soi 
frère ,  dès  qu'il  fut  de  retour.  Ponr  complé- 
ter sa  vengeance,  elle  accusa  la  reine  d'avoir 
eu  des  liaisons  intimes  avec  Joseph ,  quoi- 
que ce  dernier  fût  l'oncle  de  Salomé  d  m 
mari  (1). 

Mariamne  se  justifia  (acilemeot;  mais  d«M 
le  moment  où  Hérodelui  faisait  lei  ploi  for- 
tes protestations  d'amour,  elle  eal  la  fo- 
tale  indiscrétion  de  lui  objecter  l'ordre  bar- 
bare qu'il  avait  donné  à  Joseph.  Ce  i 
fut  un  coup  de  foudre  pour  ce 
jaloux  :  il  en  conclut  que  Marianuie  d  Âm 
oncle  étaient  coupables,  et  que  Taeca- 
sation  de  Salomé  éuit  fondée.  Dus  le 
premier  transport,  il  fut  prêt  d'inuBakr  la 
reine  à  sa  fureur  ;  mais  Joseph  et  Alexandn 
en  furent  les  premières  victimes  :  il  fit  tner 
son  oncle  sur-le-champ,  sans  vonloir  seole- 
ment  le  voir  et  l'entendre,  et  envoya  Aleiaûika 
en  prison ,  comme  la  cause  de  son  malhcnr. 

Ce  fut  alors  que  Cléopâtre  vint  i  Jé- 
rusalem ,  en  revenant  de  i'Enphrale ,  eà 
elle  avait  accompagné  Antoine.  Cells 
princesse  ,  aussi  avide  d'argent  que  de  vo- 
lupté ,  avait  irrité  Hérode  par  Fune  d 
par  l'autre  de  ces  passions;  elle  venait, 
en  outre,  d'obtenir  de  son  amant  tout 
le  fertile  territoire  de  Jéricho  ,  le  plos 
riche  et  le  plus  agréable  de  toute  la  Judée , 
à  cause  du  baume  qui  y  croissait  (2),  et  qu'oa 


(1)  Il  éuit  permis  k  tm  oncle  d'épo 
quoiqu'il  fût  défenda  à  une  tante  d'ëpouer  sob 
neven.  Voyes  Prideaax  sar  ce  snjct. 

(2)  La  plante  dont  on  tirait  le  baume  ne  eroifliit, 
selon  Pline ,  qoe  dans  deux  jardins  appartenant  aos 
rob  juifs.  L'on  de  ces  jardins  éUit  de  vingt  acres, 
et  l'antre  on  peo  plus  petit.  QëopAtre  fil  trans- 
porter une  grande  quantité  de  ces  plantes  en  Egypte. 
On  assnre  qne  l'espèce  s'y  est  parfaitement  conser- 
vée jusqu'à  nos  jours.  Il  est  certain  qne  cette  plante 
est  originaire  d*Arabie,  et  se  trouve  aux  environs  de  la 
Mecque  et  de  &1édine  ,  où  elle  eroft  sans  aucune  cul- 
ture ,  même  dans  des  terrains  sablonneux ,  quoiqv 
celle  qui  est  cultivée  dans  les  jardins  passe  poniU 
meilleure.  Nons  avons  déjà  parlé  d'une  autre  mpkm 
de  baume  qui  croissait  aux  environs  dn  lac  Asphal- 
tidc,  et  qni  était  d'un  grand  revenu  pour  les  proprifr 
laires.  On  recueille  le  baame  aux  mob  de  jniUetct 
d'août ,  et  dans  les  terrains  les  plus  chauds  an  mob 
de  juin.  Il  se  forme  en  goutte»  de  lui-minie ,  ou 
DU  ono  inciûon  faite  tvtc  nn  WQtaan  qui  sa  doil 
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Ut.  j. -c.  SI.} 
j  tTMif  ait  OM  graade  quiliU  de  bcaai  pal- 
■Éfn.  C>llr  priBCMM,  qu'llérotle  avait 
lasl  de  fujrt  de  bair,  enlrc|»rit  cepen- 
^■1  de  lui  inspirer  de  Tanoar.  Aussi , 
an  coolcBl  de  se  moutrer  insensible  à 
MS  avances,  il  consulta  avec  ses  amis 
s'il  ne  devait  point  la  faire  mourir  pen- 
AmI  fn'HIe  ëlail  en  son  pouvoir.  Mais 
cnigMBi  les  suites  de  cet  attentat ,  ses 
ama  parvinrent  à  le  faire  renoncer  à  «on 
éwca.  11  utisfit  même  l'avarice  de  cette 
«iae,  CB  la  renvoyant  cliargée  de  riches 
piCKati;  cependant,  comme  il  ne  voulait 
poial  sabsbire  Tautre  passion  dominante  de 
crfJe  voloptoense  prinefsse ,  il  craignit  que 
Ml  rcfas,  joint  i  la  faiainc  invincible  des 
Jnifr  CMlre  lui ,  ne  lui  fût  fatal  un  jour. 
fanr  pvrr  k  eoap,  a|»rès  avoir  aGcom|»a|;né 
iJeopAlrvjasqn'i  Pëluse,  il  fortifia  lecbi- 
kM  de  Slaïaada,  et  le  |iourvut  d'armes  et  de 
vifR'  poyr  6i\  mille  bommrs,  afiD  d'avuir 
wp  retraite  au  besoin.  D'un  autre  cdté ,  il 
naa  k  plos  grand  soin  d'envoyer  à  celle 
inar  les  revenus  des  territitires  qu'Antoine 
iai  avait  donnes ,  |iour  lui  ùter  tout  sujet  de 
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i'jtê  prtfeantioM  ne  le  sauv^rrnt  point  du 
MifnUmst  de  la  vindiralire  Clêo|iâ(rf. 
%Ma  avoM  «n  qu'elle  avait  obtenu  d'An- 
Winp  plasmrs  provinces  en  Syrie,  en  l*bé- 
mcmHtm  Arabie.  Malc,  roi  d»  Arabes,  avait 
ht  pBMcr  nnctement  ce  qui  était  dû  à  Clêo- 
(Âireamai  kBg-tem|is  qu'il  avait  eu  la  puis- 
HM  d  Antoine  â  redouter;  mais  aprM  la 
jmntÊ  Calak  d'Aetinm,  il  refusa  tout  |iaie- 
MnL  Ikrade,  qui  avait  une  forte  armre 
fi'il  dmlinnii  à  secourir  Antoine  contre  Au- 
rait, racat  ordre  du  premkr  de  tourner  ses 
«Ml  CMIR  ka  Arabes.  Clcopitre  avait  ima- 
Ciné  cille  nfiémlion ,  dans  rcs]iërance ,  en 


ta  ai  et  far  ai  d'acier,  m  ({oi  ftrait  noorir  U 
itak.Baada  iffrrw  on  tThoirt.  l.a  liqnrar  q«i 
<«di  et  la  pUat*  «I  d'abord  blaDcbiirc  ,  ciuuile 
A  dmaai  «mi«  ,  paia  jaana ,  cl  coniraetc  k  U  fin 
I*  ■■SiW  ém  aûal.  KU«  •  ëpansii  aatsi  pco  k  p«u  i 
•  |te  pMda  4nml4  «l  égala  *  cvlU  da  la  léré- 
talbaaL  OMM  u  baaaa  qoi  licnl  df*  |<i«i  dont 
I^^M,  •■  •■  apperla  a«ai  da  différcnti  cndrohi 
fcriBinp   .  at  ■■  ptrlicaliaf  da  Nroa.  Cm  dar- 
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mettant  les  deux  roi»  aux  nains,  de  profi- 
ter des  di'-pouilles  de  celui  qui  serait  vaincu, 
de  quelque  rdté  que  la  victoire  se  fixât.  Mais 
comme  Hérode  était  celui  qu'elle  luissait  le 
plus ,  elle  envoya  un  de  ses  i;énëraiu,  nom- 
mé Athénion ,  i  la  t^le  d'uiie  armée ,  loua 
préle\ie  de  défendre  le  monarque  juif,  mais 
en  elfet  |iour  le  trahir ,  prévoyant  que  l'a- 
ijiulage  serait  de  Min  côté,  car,  dès  la  pre- 
mitn-  rencontre ,  les  Arabes  avaient  été  dé- 
fdih  et  obligés  de  ra.H>embler  une  nouvelle 
année ,  que  MjIc  mena  en  Célé-Syrie.  On 
en  vint  à  une  seconde  baUille,  près  de  Can- 
na ;1  ,  dans  Liquelle  llénnle  allait  triom- 
pher, lorsiiu'Ailiéniou,  qui,  durant  TKtion, 
s'eLiit  tenu  neutre,  attaqua  les  Juifs  avant 
qu'ils  |•u^sent  »e  rallier,  et  les  tailla  en  piè- 
ciN.  (>  ne  fut  pas  sans  de  grands  eÂ>rts 
qu'Ilèrode  réussit  à  se  sauver  avec  un  fietit 
nombre  des  siens.  L'auteur  du  quatrième  li- 
vre des  Macchabées  ajoute  qu'Atbénion  avait 
eu  ordre  d'entourer  le  roi  avec  ses  troupes , 
di'A  que  le  comliat  serait  commencé.  Hérode 
éviu  de|)uis  les  occasions  de  tenter  k  destin 
des  balailles;  il  te  borna  à  fdire  des  incnr- 
sions  sur  les  terres  des  Arabes,  en  cam- 
pnt  au  haut  de^  montagnes.  Cette  |iosition 
lui  pn»cura  le  double  avantage  «k  harasser 
IVunemi,  etd'arcoulumer  ses  trou|ies  aux  fa- 
tigues de  la  guerre. 

Hérode  entrait  djn<  la  iteplième  année  tk 
son  règne,  1orM{u'un  tremblement  de  terre 
ravagea  la  Juili-e.  Cue  quantité  prodigieuse 
de  bétail  et  des  milliers  de  {lersonnes  y  pé- 
rirent enwelie^  mius  le^  ruines  de  leurs  mai- 
sons (2;  :  heureusement  que  les  troupes,, 
cam|iées  en  ra<^  campagne ,  ne  souflrireni 
rien  en  cette  occasion.  t>p«'ndant  cet  acci- 
dent fut  «i  funeste  à  tout  le  royaume,  qu* Hé- 
rode se  Vit  contraint  d'abaisser  sa  fierté  en 
demandant  la  |aixaux  Arabes.  t>s  derniers, 
à  qui  l'on  avait  exagéré   le  mallienr  des 

(1)  PrcbibUiiirnirjnnj  en  5i  nr ,  d«  f  jatrc  cOl4 
ihi  Liban,  no  Tannath  ju*dala  do  Jourdain,  praa 
da  Ikiêlra  *n  Ara!>ie. 

{'1)  \.m  ii.'iiil>ir  lir  rrui  i|nî  p^nrcnl  rtl  porU  |iar 
Jiiw|  hr  fe  ilii  iiiitic  hcmiuri  ilaiit  un  riidii.il ,  et 
k  Irenle  nillr  dani  on  autre  («  lUrnipr  nuodira  rtl 
la  plaa  vraurinblable  ,  et  l'irrorda  imaai  a«w  la 
daarripliun  fftiil  fart  dt cilla calaauU. 
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Juifs,  ne  se  bornèrent  point  I  rejeter  tonte 
l»ro|K)silion  ;  ils  Bassaerèrent  les  ambassa- 
deur» qui  leur  avaient  été  envoyés,  et  envahi- 
rent la  Jndée,  dans  l'espoir  de  la  subjuguer 
sans  éprouver  de  résistanee.  Ce  ne  ftit  qu'avec 
des  peines  infinies  quHérode  obtint  de  ses 
soldats  de  ne  point  l'abandonner.  Ayant  en- 
fin dissipé  leurs  craintes,  et  oflèrt  les  sacri- 
fices ordinaires ,  il  passa  le  Jourdain ,  s'a- 
vança vers  les  ennemis ,  et  remporta  sur 
eux  deux  victoires  si  complètes ,  qu'il  les 
força  à  leur  tour  de  solliciter  la  paix  telle 
qu'il  daigna  la  leur  accorder;  il  revint  en- 
suite triomphant  à  Jérusalem  (1). 

La  joie  que  lui  causa  un  si  heureux  suc- 
cès Alt  troublée  par  la  victoire  qu'Auguste 
remporta  sur  Antoine  à  Actium.  Cette  vic- 
toire détruisait  la  puissance  de  son  protec- 
teur et  l'exposait  au  ressentiment  du  vain- 
queur. Le  seul  avis  qu'il  donna  à  Antoine 
fut  de  fiiire  périr  Cléopfttre,  et  de  s'emparer 
de  son  royaume  et  de  ses  trésors,  pour  pou- 
voir disputer  l'empire  une  seconde  fois  à  son 
heureux  rival ,  ou  d'en  obtenir  au  moins  la 
paix  à  des  conditions  favorables.  Il  s'enga- 
gea, s'il  suivait  ce  conseil ,  i  lui  fournir  de 
l'argent ,  des  troupes,  des  places  fortes,  etc. 
Mais  Antoine  élait  encore  trop  éperdument 
épris  des  charmes  de  sa  matlresse  \tour  re- 
noncer à  leur  i>ossession  par  un  si  cruel  ex- 
|»édient.  Un  autre  sujet  tourmentait  aussi  le 
roi  des  Juifs  :  Hyrcan  ,  le  dernier  mftle  de 
la  race  asmonéenne ,  avait  été  reconnu  au- 
trefois roi  de  Judée ,  et ,  comme  tel ,  était 
devenu  l'allié  des  Romains.  Hérode,  de  son 
dUé ,  ne  s'était  maintenu  sur  le  trône  que 
par  le  crédit  d'Antoine;  et  Alexandra,  qui 
n'était  pas  femme  à  négliger  l'occasion  de 
se  venger ,  avait  déjà  tiré  avantage  contre 


(1)  La  première  de  ces  bitaillcs  te  donna  près  de 
Philaddphie  i  o&  les  Arabes  perdirent  environ  cinq 
millo  hommes.  Hérode  les  ajant  cnsaile  assiégés 
dans  leur  C|pp  ,  où  ils  furent  près  de  périr  iaute 
d*can ,  ils  lui  offrirent  d*aI>onl  cinquante  talenb 
pour  qn*il  leur  fût  permis  de  se  retirer  ;  mais  cette 
offre  ajant  été  rejetée ,  nn  grand  nombre  d'entre 
eax  Tint  se  rendre  le  cinquième  jour.  Le  reste,  litre 
au  désespoir ,  t oulat  se  procurer  la  liberté  è  main 
armée  ;  mais  cette  tenUtive  leur  ajant  coûté  aept 
mille  homme,  ils  se  soumirent ,  et  déclarèrent  Hé- 
rode goavcrncor  et  protecteur  d«  l«v  nation. 
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lui  de  la  dernière  révolutioiL  Hérode  se  crut 
pas  devoir  aller  trouver  Angnsie  arnl  qae 
d'avoir  fait  donner  le  père  et  la  fille  dans  na 
pîége  qui  pût  lui  fournir  le  moyen  de  Cm 
périr  le  premier,  à  qui  il  fit  eonper  la  We 
dans  la  quatre-vingtième  année  de  son  âge  (1). 

Telle  fut  la  fin  déplorable  de  ce  priiee, 
dont  la  vie  n'avait  été  qu'un  liasu  de  bmI- 
heur&  Ce  fut  sa  mère  Alexandra  qui  M  eos- 
féra  la  dignité  de  souverain  saerificalev  et  à 
laquelle  il  suceéda  peu  après  en  qualité  de 
roi;  mais  à  peine  eut-il  possédé  Iroii  mob 
ces  illustres  changes,  qu'il  fht  déponillé  di 
l'une  et  de  l'autre  par  son  frère  Aristobofe. 
Pompée  les  lui  rendit  toutes  deux,  et  il  « 
jouit  près  de  quarante  ans ,  jusqu'à  ee  qu'An- 
tigone  lui  fit  couper  les  oreilles,  et  i'envnya 
prisonnier  en  Parthie.  Il  eut  l'fanpmdeneo 
d'abandonner  cet  asile,  en  se  rendant  an 
perfides  inviutions  d'Hérode,  qui  lui  defiH 
la  vie ,  sa  couronne  et  sa  puissance  i  et  ipd, 
par  reconnaissance ,  lui  donna  la  mort. 

Avant  de  partir  pour  Rome ,  Hértdo  con- 
fia sa  mère  Cypros ,  et  Salomé  aa  acBV|  an 
soins  de  son  frèra  Phéroras,  avec  ordbni  «• 
dernier  de  gouverner  le  royaume 
qu'il  aurait  reçu  la  nouvelle  de  m 
Quant  à  Mariamne  et  Alexandra ,  il  lea  i 
fma  dans  la  forteresse  de  Massada ,  dont  fl 
commit  la  garde  à  son  trésorier,  i 
seph,  et  à  Soëme,  un  de  sea  plu 
confidenu,  à  qui  il  renouvela  Tordra  inhu- 
main de  faire  mourir  M^fif^ti^  ^  Alennta. 

(1)  C'est  le  nombra  macqné  par  rintf  i  dn  ^m* 
triùme  livre  des  llaochabées.  Voîd  k  p«%»  q^Hfr 
rode  tendit  à  Iljrcan.  Il  sédoifit  qaelqneg  ^^tiyp^-a» 
de  ce  nelllard  et  deaa  fille,  et  conTlnta?M  ent 
d'établir  nne  correspondance  réelle  on  fcinte  nm 
Malc,  roîdeilrebeaidanaleqarileJ^yiauideB^ 
dciait  à  ce  prince  de  «e  mettre  aoaa  m protoolioBe 
et  le  prierait  de  loi  envoyer  qnelqnea  cevelMi 
ponr  le  conduire  d'an  lien  situé  aus  environs  de  J^ 
ruMiem  jusqu'au  lac  Aspbaltide,  qnl  était  afoiam 
vingt-dix  milles  de  cette  capitale.  DoiUkée^  fi» 
tisan  de  cette  correspondance ,  ooBunnaifna  à 
Hérode  la  lettre  d'I^rcan ,  et  la  réponse  de  Mak 
qui  accordait  Teacorte.  Hérode  fit  conpanSin  te 
pontife  devant  son  conseil  i  et  Tajant  accnaé  dte 
telligence  avec  le  roi  dea  Arabea ,  ce  qn!il  pcovia  par 
la  prétendue  lettre  d^i^rean ,  U  le  '^■M'finna  à 
mort.  Josèphe  dit  qo*il  rapporte  cet  irrtnijnMH 
comme  il  Ta  trouvé  dans  lea  comn&eBlainpd*llÉBdab 
fd  aani  donte  a  dé|iiii4  la  féiil4 
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j»^  lai  était  filai ,  et  d'enbra&scr 
tf  ini^rls  ée  fon  fr^rr .  Il  sVmbar- 
ifr««  |iour  Rhiiilcs,  où  Au^usk  sf 
ilort.  Il  |iarut  ilev.inl  lui  révolu  «Je 
mmifnU  nivaux,  h  reKrcjitioii «l« 
Mf,  ri  lui  |Mirla  avfr  autant  ilc 
qa^  «'il  rOl  élé  assuré  d'obtmir  ce 
lil  tlmuiKlrr.  Il  iir  riiv^imiila  ni  iwin 
VI  aui  inlM(>  d  \ntoinf ,  ni  Irs 
l'il  lui  arail  diinm^  :  il  :i«oua  même 
irait  conw-illr  la  mort  ilr  (!li'ii|iâlrr, 
l'cfl^iarant  6e  «on  rnyaumr  r{  6e  ivi 
il  «e  fil  en  ël.il  dVxi^fr  dfi  condi- 
raUcs.  Il  ajouta  :  «  J'ai  i-ru  i|ui'  l'iiou- 
I rccimnai«vnre  et  l'aDiilir  me  die- 
n  rofldttilf;  mai<  [lUiviu'Autoine 
gë  non  conseil ,  et  m'j  mï>  par  là 
t  4c  Toui  uffrir  mrs  s«T«ir«s ,  vous 
a  en  moi ,  <i  \uu<  daignez  \ei  ac- 

on  ami  attarth*  à  vu«  inlôrétf, 
il  le  Tul  à  reui  de  %otro  ri  «al.  • 
itaal  de  venir  Imuier  rcuij-iTfur 
rail  eu  la  (iruik'iire  d'emn^er  du 

Q.  I>idin<  mnlrr  lis  gladiateurs 
i't]  ,  Au};u»te  fut  trés-ruulenl  de 
in  et  lie  san  prur^df  enu-rs  Didius. 
arrria ,  le  rerut  au  numbre  de  sa 
lai  ordonna  de  mettre  sa  couruuue, 
■4irer|e  île  le  rronn  liai  Ire  cumme 
léc.  Ilrrode,  rharuie  il'un  ki  lieu- 
èi ,  fil  de  >u|.erbes  |#réàeDt&  â  Au- 
à  IM  faiorii.  I)f|iui»  celle  épo- 
ht  plui  ron»id<rré  qu'aucun  autre 
iboUire.  Il  revint  à  Jérusalem , 
fptioa  qne  lui  firent  Marianiue  el 
I  CBpoisomia  la  ]uie  que  lui  causait 

B  prïDCttws,  regardant  leur  coa- 
à  Massada  oonme  une  honorable 
I  le  n|ipclanl  avec  Lurrrur  les  ur- 
àê  qn'Hcrode  atait  dunue!i  à  son 
fh,  M  doatercol  ^  qu  il  n'eu  eût 

|Udisl*a.-«  itjirnt  *\.^  r<«*r mli'.  •  yaz 
i^l«i|ti*  ,  |>*:vr  y  'iiirriir  Ir  |«^ii|l'  k 
atOB  UtfMBph*.  <^u«B<l  lU  rarriii  apiiru 
Ai  téÊàtmtmml  il'sikr  ni  liripiv  «  mjh 
■M  më^  Uêwmm  plaiirDrt  |iriniiKri, 
li  ■■rrMtwi  par  ll«rotl«  ,  le»  airtia. 
■■car  •■  «U  MÉiiti  é»  (U^aUw ,  tprii 
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taisué  de  pareils  à  leurs  noofeaux  gar- 
diens. Afin  d'en  tire  con vaincues ,  elles  em- 
|iloyèrent  les  promesses  el  les  |irésents  |iour 
tirer  de  Soëme  le  funeste  secret.  Aussi  lor»- 
qu'Hi'-rode,  de  retour  i  Massada ,  vint  em- 
brasser la  reine  et  lui  communiquer  le  sucoèf 
de  son  voya(;e ,  il  fut  estrtmenient  sur|irii 
de  voir  que  Mariamne  ne  ré|Miud.iit  à  la  vi- 
vacili^  de  ses  care>>es  que  |Mr  le  dédain  le 
plus  Triiiil.  Sui  reàsi'u tintent  fut  si  terrible , 
qu'il  aurait  alarnir  toute  autre  que  Ma- 
riamne; mais  cette  princesse,  sûre  de  l'em- 
jiire  que  ses  allrails  lui  donnaient  sur  le  cunir 
de  son  mari ,  sa\ail  l'art  de  remplacer  la  co- 
Irre  par  l'amour,  el  rinfortuné  monarque 
était  le  jouet  des  |»as6ious  dilTércntes  qu'elle 
c&riiait  dans  mhi  àue  ;  cependant  sa  nn^re  cl 
S.I  su'ur  truuiêrcnl  rntin  lemo)ea  de  perdre 
celle  belle  et  imprudente  princeise,  en  en- 
plo}aut  la  dernière  ressource  des  coun ,  b 
calomnie. 

Au^u^le,  vers  ce  temps,  passa  en  Syrie, 
pour  S4'  rendre  vu  Li;ypte.  ilcrode  ne  se  boru 
piiinl  à  aller  au-devant  de  lui.  Il  fournit  iOD 
aruiL-e  de  jiain,  de  vin  el  d'autres  fivrrS| 
pendant  qu'elle  tra\er»ait  il'arides  déserts;  il 
lui  fit  ensuite  uu  pn-H-ut  de  huit  cents  U- 
|i-nt> ,  l'accomitai^na  jusi^u'i  iVlu^,  el  char- 
m.i  tellement  l'empereur  par  sa  |ioliies»c  gé- 
néreuse ,  qu'il  ne  puu\ ail  plus  s'cluiguer  de 
lui.  I^uaud  il  repa»»a  par  la  S) rie,  Hênide 
lui  fit  une  nouvelle  rceeption  plus  ma^oi- 
û-iue  que  la  première ,  cl  re^it  eu  |»reM;ot , 
cuainie  une  marque  ife  sa  reconoaissaiicr ,  les 
quatre  mille  Gaulois  qui  avaient  servi  de 
gardes  à  Cleo|iàlre  ,  cl  les  territoires  de  Jé- 
richo ,  de  Gadara ,  d'iiippoa ,  de  Saoarie , 
de  (iaia ,  d'Anlliédoa ,  de  Jop|ié ,  el  la  tour 
de  Straton,  sur  les  bords  de  la  mer.  Tous 
ceo  iIouh  augmentèrent  ses  richmacs ,  el 
par  couscqueni  sa  puisftance  ;  mais  éti  qu'il 
fut  lie  retour  a  Jê»ttsalem ,  sa  fureur  jalowt 
se  ralluma.  l.a  froideur  et  les  reproches  de 
Mariamne  irritèrent  ^a  |i«fesioa .  qui  ne  ona- 
nut  plus  de  borne»  de»  qu'il  cmI  perdu  l'cs- 
|M>ir  de  »'en  faire  aiaer.  Cette  eondyilc  hàU 
la  mort  de  la  reine,  et  piocura  à  le»  rniifin 
i'oci-asMM  de  rarcuscr  d*UB  cruae  alrucc. 

Héndn,  ^vcm  vicâîMedtsskMMfll^ 
«M  amoor,  s'diat  retiré  dus  son  s^çarte- 
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ment  pendant  la  chalear  du  jour,  fit  appeler 
son  épouse  ;  mais,  loin  d'accueillir  les  témoi- 
gnages de  sa  tendresse ,  celle-ci  le  repoussa 
en  l'accablant  de  reprodhes  sur  le  meurtre  de 
•son  père  et  sur  celui  de  son  frère.  Ce  discours, 
aussi  outrageant  qu'indiscret ,  désespéra  tel- 
lement Uérode ,  qu'il  fut  près  de  souiller  ses 
mains  du  sang  de  la  reine.  Salomé  n'eut 
garde  de  négliger  une  occasion  si  favorable 
à  sa  Tengeance;  elle  avait  gagné  l'échanson 
du  roi ,  qui  était  prêt  à  accuser  la  reine  du 
crime  dont  on  était  convenu.  Pour  exécuter 
ce  noir  projet ,  l'échanson  se  présenta  devant 
Hérode  encore  furieux ,  tenant  d'une  main 
nne  coupe  empoisonnée ,  et  de  l'aiitre  une 
tomme  d'argent  qu'il  prétendit  avoir  reçue 
de  Mariamne  pour  lui  faire  boire  celte  coupe. 
Dans  sa  rage,Hérode  condamna  à  la  plus  cruel- 
le torture  l'eunuque  favori  de  la  reine.  Tout 
ce  que  la  violence  des  tourments  lui  arracha, 
ftit  qu'il  croyait  que  l'ordre  dont  Soëme  avait 
été  chargé  était  la  cause  de  l'aversion  de  la 
rttue  pour  le  roi.  Cet  aveu  si  simple  fit  croire 
an  soupçonneux  Hérode  que  celui  qui  le  fai- 
sait avait  obtenu  les  faveurs  de  son  épouse  ; 
il  fut  massacré  dans  le  moment  même.  On 
fit  alors  le  procès  à  Mariamne.  Comme  Hé- 
rode arait  choisi  des  juges  dévoués  à  ses  in- 
térêts ,  et  qu'il  fil  lui-même  l'oflice  d'ac- 
cusateur, l'infortunée  princesse  fut  bien- 
tôt condamnée.  Cependant,  malgré  cet  ar- 
rêt ,  les  juges  eux  -  mêmes  supplièrent  le 
roi  de  différer  l'exécufion  de  la  sentence , 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  pris  une  résolution 
définitive.  Mais  Salomé  ,  qui  connaissait 
la  faiblesse  du  roi  pour  son  épouse ,  et 
qui  craignait  que  sa  trahison  ne  fîHt  décou- 
^  verte  aussi  long-temps  que  Mariamne  vivrait, 
obtint  un  ordre  de  faire  exécuter  l'arrêt  de 
mort,  sous  prétexte  que  le  peuple  se  disposait 
à  se  soulever  en  faveur  de  la  reine. 

Mariamne  reçut  sa  sentence  avec  une  fer- 
meté héroïque  ;  elle  marcha  vers  le  lieu  de 
l'exécution  avec  un  visage  serein ,  jusqu'au 
moment  où  elle  fut  mise  à  la  plus  cruelle 
épreuve.  Sa  mère  Alexandra ,  qui  s'attendait 
à  subir  le  même  sort ,  crut  l'éviter  en  ga- 
gnant la  bienveillance  d'Hérode.  Pour  y 
réussir,  elle  eut  la  bassesse  d'insulter  à  sa 
aulheureuse  fille ,  jusqu'à  feindre  de  vouloir 
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lui  arracher  lea  dieren,  en  l'accablait  des 
injures  les  plus  grossières.  Manama  m  èa- 
gna  point  lui  répondre ,  et  témoigna  JMfi'à 
la  mort  la  noblesse  de  son  caractère. 

Hérode,  poursuivi  par  l'image d'nnefmh 
me  qu'il  idolâtrait,  n'éprouva  pins  qne  dis 
remords  qui  lui  rendirent  U  yIc  ùjem  : 
vainement  crut-il  calmer  son  déseapoir  pir 
la  variété  des  divertisscmeota,  tonjoan  il 
voyait  sa  chère  Mariamne ,  il  rappelait  à 
haute  voix ,  et  ordonnait  qu'on  fat  lu  Mniif 

Sa  douleur  augmenta  encore  parles rafagei 
d'une  peste  terrible ,  qui  décima  sas  si- 
jets.  Ce  fléau  fut  regardé  comme  une  vet- 
geance  du  ciel  demandant  compte  à  Hérode 
du  sang  innocent  qu'il  avait  répandu,  et  or- 
tout  de  celui  de  Mariamne.  11  ae  retiia 
dans  un  désert  voisin ,  sous  préldle  de 
chasser,  mais  réellement  pour  éviter  le  re- 
gard des  hommes.  Se  sentant  enfin  atlafséde 
douleurs  violentes  dans  les  intestins,  il  se 
rendit  à  Samarie ,  où  ses  médecins  firent  de 
vains  efforts  pour  le  soulager  :  ce  prince  ae 
se  réglant  que  d'après  ses  caprices,  lenn  re- 
mèdes irritèrent  le  nul  qu'ils  devaient  gué- 
rir. La  force  de  son  tempérament  lui  rendit 
enfin  la  santé  ;  mais  son  caractère  n'en  de- 
vint que  plus  farouche;  sa  barbarie  n'é- 
pargna plus  ni  amis  ni  ennemb ,  durant  le 
reste  de  sa  vie. 

Alexandra,  l'indigne  mère  de  la  vertueuse 
et  belle  Mariamne,  fut  une  des  premières 
victimes  qu'Hérode  immola  aux  mânes  de  la 
reine.  L'espérance  que  le  roi  périrait  dans  si 
maladie,  avait  fait  faire  à  Alexandra  tous  ses 
efibrts  pour  engager  les  gouverneurs  des  deux 
principales  forteresses  de  la  Judée  à  les  hii 
remettre  entre  les  mains  (1)  avec  les  enfants 
d'Hérode.  L'une  de  ces  forteresses  s'appelait 
Anlonia ,  et  l'autre  était  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem. Alexandra  feignait  de  n'avoir  d'an- 
tre but  que  de  vouloir  assurer  la  couronne 
aux  enfants  que  ce  prince  avait  eus  de  sa  fille, 
en  cas  qu'il  vînt  à  mo\irir  ;  mais  ces  gouver- 

(1)  Ccs(i(*ni  forteresses  ëUicnl  les  deiiida  rojan- 
mc.  I/iinn  d'elle»  rommandail  le  temple,  et  Vûuln 
la  villf.  Il  fui!  ail  les  posséder  poor  jouir  de  Taoto. 
rilë  souveraine ,  kiirlout  le  place  qui  commandait  le 
temple ,  &  cause  do  la  véaération  da  peuple  po« 
ce  aaiul  liea. 
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pi'ikciMwBtralle  roi.  Ce  prise*  net ,  lii  Jiili  kt  regwiÉnia  cmhm  «m 
I  qttm  b  fit  ■■■«;  et  «pi  fal  oé-  ▼ioUtioa  mmikÊU  éê  levt  Wi.  Vmm  les 
pie  cfcMiy  ÏM  teeeade  fictiae  fat  iélroaiier,  Héiode  etmÊaiml  qMl^MMae 
■écB,  BOMéCMlebera,  qai  «fait  dei  priMipen  d'élire  en  «r  le  IkéAire,  cl 
lelMié, après qu'UiredeeMlfiMtpf-  levflCeèecrwqMeeilrepkéeiqwleieeM- 
pvcmcr  é|iMi.  Cet  beMW ,  ipi'llé-  dalimeat  n'étakil  qw  te  peleâncwiierti 
Ml  élcf  é  d'iie  raog  iarëncur  an  goo-  deqaelqieionMBMite.Lifwareneea»' 
■I  de  ridHitfe,  avait  clMithé  à  fe  Tertireil  aleri  ei  riiéea.  Cffiil  b  ptai 
laéipeBdaBt  de  «ea  bècoCûlev,  el  israade  |iertie  de  b  ■aliea  eena de  re^Hd» 
idreMi  à  Cléepèire,  deal  b  tecoon  Hérode  eeaae  as  ■eaaiy»  jwf;  il  m  fia 
Meardaiiirfeaproiet.Hdredei'aa-  plutàeesyeaiqa'aapaki  el  aa  tyfaa.Da 
■aarir  «r-le-clMp,  si  Sabaid  B*a-  HdiircaK  eeéreat  feimer  b  pwjet  deeereiJre 
lâ  ialercédé  ea  la  favcar ;  aMîtayaal  aa  Ibcllre  a?ce  dei  pei^ierdi  caches  eeae 
b saiie  qaelqae  aécoalcaloacat  de  leart  rokes,  daas respéraace  de  lacr  biai » 
i  laicavaja  aae  Icllre  de  divorce;  oa,  s'ils  ae réussisMMat  poial,  de  bnadro 
r  ee  jastiler  «  db  dit  à  sea  frère  pi"*  •^ibai  per  Icar  sapplice.  Uaeipieadé» 
itail  drfcoavtri  aa  cea^dot  Iraaié  per  coa  vril  ce  deiseia  à  Hdrede ,  qal  Ht  périr  ses 
ia  avec  l.y«aai|ae,  Desitlièeel  Aa-  aalcars  daas  les  lear— fi  les  plas  afcai. 
Piarpraavcrb  vériU  de  «ea  allé-  La  haiae  da  peapb  ceairo  bdéblearlalsi 
celle  feauae  viadicalive  dit  qa'il  gar-  vidcale,  qaeaea  cealcal  de  blacr,  il  b  ail 
pMeaHat  les  caCMls  de  Eabôs  coaire  ca  pièces,  et  b  doaaa  à  acager  aai  ckicas. 
■près  d'Hérode.  Le  fait  éUal  vrai ,  Hérode  a'apprit  qae  brd  b  aeai  de  ceai  fn 
a  lai  th  loas  Bcarir.  avaicat  ceauiis  cette  berberb;  il  les  ceasal 
lavoir  éleiat  b  race  des  Asaoaécai  caAa  per  les  révëlatioas  de  qaelqaes  baHMi 
.  plae  idrbs  perliiaas,  Hérode  lé-  à  qai  b  vbicace  des  learasats  lai  ar- 
da riadiiircace  pear  b  colle  des  racha  :  il  les  fit  loas  périr,  aiasâ  qae  bar 
B  alelJMeai  plosicars  céréMooics  ro-  CMoilIc  Ce  deraicr  ado  de  craeald  coaMa 

I  jaeqa'abrs  sokaadbaMat  obier-  b  aMWfo.  Il  msIiI  lai-BêaM  qae ,  devoaa 
wk  oaa.  D'oa  eatro  côté,  per  aae  odicoi ,  il  avait  loat  à  craiadre  d'aae  ré- 
a  leaifwiseliia ,  il  établit  des  jcua  voile.  Poar  prévcair  ce  ■alhsar,  il  fértilb 
Hébrabat  loas  bi  cioq  aas  ca  l'boa-  SaBarte  (1) ,  et  poarvat  de  fcries  geraisoas 
kafBSle;il  fkàceUooccosioaébvcr 

iM  ^MH  JérMolcs   et  aa  vaste  aan 

IM  hM  d«  MM  dl  b  ville    CaMM  l' J  ^'•*'*  '*■*•♦  ^'•***  **•'  "'"^^  •"**  ^  "^ 

II  qae  cet  jcai  probacs  se  célébrât-  ^^^  ^^^^  ^  fuhimimm.  ifekb  rapH  é»  m 
a  aapiiffaffl.  il  bt  fk  pablier,  aoa-  go«ttr«Mr  MiMroMpit  l«  m«Mt  mammé»  i 
■1  éNO  les  proviacet  voÎMaet ,  amis  «"»«••  ^  ••»-*•• .  !>•««•  ^^  c«u.  ^Um.  ^ 
bM  l«  lieu  bft  dIm  ébiicaés    uro-  ■'•**'*  *«■**   ir«u^mi    «uU»  «to  iénmàmm. 

aai  vaiaqaCOrS  In  réreai|irain  les  m^t^ma§miÊf»m,U9mrmlltéÊ%mÊn»wîimntam* 

illoalM.  Oa  vit  aaiûlèt  arriver  ca  adi«  ctraafm  è  •>  «uUâr.  U  rifpiia  lyaii. 

laiaoi  r%cclbicat  à  b  laUc,  à  b  e.^.i«ff«iif».ft« »•■*«•€ Ui«<«'A«awi*«ij 

oa  oi  le  diiliai;aaicat  per  Icor  u-  »••••'•  "^•»^'  ''''**'^  ««i.utof  d^a^i^».  q^a 


isbsarUda«rcw^Lepnaceai    e«L!it»ri  «^  f«t««-.  i  y -â  ••  e«p»4i 


qaaaiilc  de  bètct  féroces    ««««km.  n  m  Uui  «m 
m  à  cieaibeltro  bt  aacs  coaire  les  ea-    uu  >■  Caiii*».  ^  >■»  ^muhw ■  ■■ 


jelUMioélaileavu 

b  gbiio  d'AiipMie,  et  des  Iropbécs    ^  4»  fkm  nOmu  ém  iàm  Mki  %mm  et 

IMM  fo'il  avait  valacoes   Cet  Iro* 
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plasiairs  placet  de  la  Judée  propret  à  retenir 
iet  habiUuUs  dans  la  «mmiaftioB. 

Vers  b  treizième  année  de  son  règne ,  la 
Judée  fut  accablée  sous  les  deu  fléaus  de  la 
famine  el  de  la  peste.  Hérode,  dont  le  trésor 
était  épnisé  par  les  sommes  qu'il  avait  em- 
ployées à  !a  construction  de  ses  forteresses , 
ftt  fondre  tout  ce  qu'il  avait  d'or  et  d'argent, 
et  l'envoya  en  Egypte  pour  avoir  du  bled, 
et  empêcher  le  peuple  de  mourir  de  laim  :  il 
eut  aussi  te  soin  de  faire  fournir  des  habits 
auK  plus  indigents.  La  séchcreue  ayant  fait 
l>érir  presque  tens  les  animaux ,  les  pauvres 
manquaient  de  laine  pour  se  vêtir.  Ce  procédé 
généreux  changea  la  haine  des  Juib  en  ad- 
miration ,  el  les  louanges  de  ce  prince  furent 
pendant  quelque  temiis  le  seul  sujet  des  dis- 
cours de  la  nation;  mais  les  nouveau!  accès 
de  fureur  qui  lui  échappèrent  renouvelèrent 
jusqu'à  sa  mort  la  haine  qu'il  avait  excitée. 

La  Judée  jouissant  enfin  de  quelque  calme 
afirès  tant  de  calamités ,  Hérode  continua  à 
faire  bàlir  dans  diiifhrents  endroits  du  royau- 
me. Il  fit  élever  à  Jérusatem  un  palais 
brillant  d'or  et  de  marbre ,  où  parmi  les  ap- 
partements ,  on  en  distinguait  un  qui  portait 
le  nom  d'Auguste ,  et  un  autre  celui  d'A- 
grippa.  Ce  n'était  \}9B  seulement  par  ces  at- 
tentions flatteuses  qu'Uérode  cherchait  à  se 
concilier  la  faveur  de  Rome.  Gellius ,  envoyé 
à  la  conquête  de  l'Arabie ,  en  reçut  des  se- 
cours considérables ,  entre  autres  cinq  cents 
des  plus  vaillants  de  ses  gardes.  Il  est  vrai 
que  celle  expédition  ne  réussit  fioinl  ;  mais 
César  ne  fut  pas  moins  sensible  aux  services 
essentiels  qu'il  rendit  alors  aux  Romains. 
Hérode  épousa  cette  même  année  une  autre 
Marianne ,  fille  d'un  prêtre  juif  d'Alexan- 
drie, nommé  Simon,  fils  de  Boëlhus,  el 
d'une  beauté  merveilleuse.  Pour  conlracter 
cette  alliance  sans  déshonneur,  il  êla  la  sou- 
veraine sacrificalure  à  Jésus ,  fils  de  Phabet , 
et  la  donna  à  son  futur  beau- père.  Après  les 
noces,  il  fit  bâtir  le  magnifique  palais  d'Héro- 
dion ,  dans  l'endroit  même  où  il  avait  vaincu 
les  partisans  d'Antigone.  La  situation  en  était 
si  avantageuse,  que  des  Juifs ^  et  même  des 
étrangers,  vinrent  s'y  ^^blir;  de  sorte  que 
Ci  palais  occupa  bientôt  4  centre  d'une  ville. 
C<{  prince  laissa  parto(  :  in  monuments  de 
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sa  magniSocBca ,  tant  dans  In  Jndée  qoe  kNi 

de  son  royanose.  Cc^OMlail  erax  de  k  Jn* 

déc  ne  consistaient  ni  en  Icapics  ai  ca  sto^ 

tnes;  ce  qui  aurait  fait  uwufcr  In  ■attei. 

Quant  aux  antres,  il  n'éparf^it  rici  |MHr 

plaire  ans  Romains  et  satiiraira  u  vanilé. 

Hérode  paraissait  aiort  an  CMBbk  de  m 
voeux.  L'estime  déclarée  d'Angnste  le  finsHt 
aimer  on  craindre  de  ses  sujets  el  de  aes  fii* 
sins.  Pour  se  concilier  davaBlage  la  faveur 
du  monarque ,  il  CBvop  à  RoMe  deux  Mi 
qu'il  avait  eus  de  Mariamne  ponr  y  êtieel» 
vés  sons  ses  yeux.  Pdllion ,  son  intime  smi, 
eut  ordre  de  leur  préparer  un  logement  ;  aiii 
l'empereur  lui  épargna  ce  soin ,  en  lenrdse- 
nant  un  appartement  dans  soapmpre  ptlaik 
Il  fut  si  charmé  de  la  confiance  qn'Béfséi 
lui  témoigna ,  qu'il  lui  permit  de  nomaer 
lequel  des  deux  il  voudrait  ponr  son  aneees- 
seur.  11  ajoute  plusieurs  provinces  à  nb 
royaume. 

Vainement  Zénodore ,  qui  receveit  le  re- 
venu de  ces  provinces ,  voulut  t'y  eppenr. 
L'empereur  étant  venu  en  Syrie,  il  mtA 
l'occasion  de  joindre  ses  plaintes  à  edksqae 
les  habitente  de  Gadara  devaient  Ihire  ooiUe 
Hérode.  Auguste ,  après  lenr  avoir  donné  n- 
dience,  indiqua  un  jour  à  Hérode  ponr  répon- 
dre à  ses  accusateurs  ;  ce  dernier  obéit  San 
apologie  fut  écoutée  par  l'empereur  avec  bbc 
prévention  si  visible  que  ses  ennemis ,  cni- 
gnant  d'être  livrés  à  son  ressentiment, se 
tuèrent  la  nuit  suivante.  Zénodore  fut  si  ef- 
frayé ,  qu'il  prit  un  poison  violent  qui  lai 
dévora  les  entrailles  et  le  fit  périr  le  lea- 
demain. 

Auguste  donna  au  roi  des  Juifs  une  nou- 
velle preuve  de  son  aflection ,  en  défendiBl 
aux  gouverneurs  de  Syrie  de  rien  exécuter 
sans  son  ordre.  Hérode  mît  à  profit  une  occa- 
sion si  favorable  |>our  faire  obtenir  une  télrar- 
cbie  à  son  frère  Phéroras,  qui  plus  terd  put 
soutenir  son  rang  sans  réclamer  la  générosifë 
du  successeur  de  son  frère.  Hérode  ensaile 
accompagna  l'empereur  jusqu'au  lieu  de  son 
embar({uement.  Il  bàlit  en  son  honneur  on 
superbe  temple  de  marbre  blanc ,  près  de 
Panium ,  où  le  Jourdain  a  sa  source.  Vers  ce 
temps ,  Hérode  déchargea  ses  sujete  de  la 
troisième  partie  du  tribut ,  prétextent  le  désir 
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laipr  dMi  la  dé|iloraMe  siloalioo 
itail  rédails.  Son  v^itable  aolif 
«dr  Icir  cspril  aigri  par  fOD  peu 
mu  kn  religion.  Leur  nécoBtra- 
Hl  ëclalé  pluiîcurs  foii  à  ce  lujel. 
,  pour  faire  lenlir  au  Juifs  qu'il 
pviat  Ifun  dispositioni  lecrr les  à 
,  il  Mradil  sévéremeul  les  assem- 
s  graads  Icsttos  dans  Jérusalem, 
atail  des  «piom  prtout ,  et  qu'il 

qnelqaefeis  Ini-oiêaie  pour  ap- 
MHl  ce  qu'on  pensai I  de  son  gou- 
,  il  cnil,  pour  s'assurer  de  ses 
tmr  leur  faire  prêter  serment  de 
•if  Pollion  ou  Hillel ,  et  Saméas , 
las  easrfnîeni ,  ainsi  que  les  cbels 
cas,  s'o|qios^renl  si  hautement  à 
■■lé ,  qn'Hërode  fut  eonlraint  d*y 
M»  oser  même  en  témoigner  son 
ni. 

arqne.  ponr  calmer  les  esprits  et 
liiv ,  trouva  un  moyen  plus  heu- 
gnad  atladiemenl  qoe  les  Juifs 
isr  Icnr  temple  lui  lit  es|iërer 
llimant  cet  édifice,  il  se  Icrait  ai- 
il  de  leur  postérité.  La  difficulté 
I  casTaîncre  qu'il  était  en  état  de 
riM  ti  magnifique  bâtiment  après 
I  «vait  été  abattu.  C'e»t  ce  qu'il 
berne  à  l'assemblée  gé- 
Il  eut  soin  d'employer  son 
ardisaire  pour  se  parer  d'un  grand 
In  gloire  de  Dieu  et  pour  Thon* 

fctigion.  il  rappela  combien  cet 
ri  était  inférienr  à  celui  qu'avait 
levé  Salaman ,  ce  qn'on  devait  al- 
Hêl  à  l'indigence  de  eeu  qni  ra- 
f  Babylone  qn*à  lenr  rcTroidime- 
kar  culte.  «  Maintenant,  •  ajou- 
ftt'il  a  pin  à  Dieu  non-scnlemnt 
lire  monter  snr  le  tréne  de  la  Ja- 
is amai  de  m'arcorder  une  hea- 
•1,  de  grandes  ricbeiéct  H  l'ami- 
Umaïas,  je  me  crotf  obligé  de  lui 
igaer  soleanellemmt  ma  reeoa* 
a  ca  refaêtistant  mm  temple  d'nae 
qai  paisse  lui  Mre  agréable.  •  Ce 
ma  set  aaditears.  Cepcadaat  ils 
i  ^*apréi  avair  fut  démolir  l'aa- 
^,  H  ae  Ml  paa  oa  «aa  poavoir  d  ca 
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élever  nn  nouveau  :  mais  il  les  rassura  en  leur 
promettant  de  ne  toucher  au  premier  qu'a- 
près avoir  prépré  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  construire  le  second.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  le  consentement  public,  il  employa 
dii  mille  eicelleots  ouvriers  ;  mille  charrettes 
servirent  à  transporter  les  matériaux.  Oa 
travailla  avec  tant  d'ardeur,  que  tout  fut  prêt 
an  bout  de  deui  ans  :  alors  le  vieux  bâti- 
ment fut  démoli.  La  construction  du  lieu 
saint,  ou  du  temfile  proitrement  dit,  ne  dura 
qu'un  an  et  demi.  Ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable, c'est  que  pendant  tout  ce  temps  il  ne 
tomba  jamais  de  pluie  de  jour,  mais  seule- 
ment de  nuit.  Da"S  res|»aee  de  huit  ans  le 
reste  de  l'édifice  fut,  sinon  entièrement 
achevé,  du  moins  mis  en  état  de  pouvoir 
servir  â  sa  destination.  Le  temple  propre- 
ment dit  n'avait  que  soixante  coudées  de 
hauteur  et  autant  de  largeur  :  Hérode  y  fit 
ajouter  des  ailes,  dont  la  longueur  et  la  hau- 
teur étaient  chacune  de  cent  vingt  coudées. 
Les  pierrm  employées  à  eet  édifice  étaieat  do 
marbre  blanc ,  longues  de  vingt-cinq  cou- 
dées, hautes  de  huit  et  larges  de  doue. 

La  principale  façade  de  ce  superbe  bâti- 
ment rememblait  à  na  palais  royal  ;  ses  deux 
extrémités  étaient  plus  basses  que  le  mi- 
lieu, et  ce  milieu  était  si  élevé ,  qna  ceux 
qui  se  troavaicat  vi*4-vis  du  temple  pou- 
vaient le  voir,  quoiqu'ils  ca  fussent  éloignés 
de  plusieurs  stades.  L'architecture  des  porti- 
ques était  presque  semblable  au  reste.  Oa 
voyait  tcadncs  au-dessus  dm  tapisseries  de 
divencs  coulenn,  embellies  de  fleurs  de 
poarpre,  avec  des  coloanes  eatre  deax ,  aux 
coraichcf  desquelles  pendaient  des  braachm 
de  vignes  d'or  avec  leurs  grappes  et  leurs 
feuilles,  le  loal  d'un  travail  exquis.  >iousn*ea- 
treroas  ici  daas  ancun  détail  sur  les  galerim. 
les  portiques,  les  parvis  et  aalm  embellisse 
du  temple.  Ccax  qae  ea  «jel  iald- 
»asallerioKpfcertlMtol- 


Peadaal  qn'ea  cunstruimil  le  I 
uae  dilifcaee  pfodigi—a,  Hésade  fil  aa 
voyage  a  Home,  pour  y  ffiadrc  kamsigr  Ismi 
pfoleclearel  poar  jvaérimdnx  fibipcal- 
Hrr  le  malif  de  soa  «ayaft  élail-il  de  s'étoi- 
l^'eicilart  aae  neavHk 
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loi  qu'il  ?  mail  de  publier.  Par  cette  bi,  ceux 
qui  entraient  à  l'aide  de  la  violence  dans  une 
maison  étaient  vendus  comme  esclaves  dans  les 
pays  étrangers.  Cette  loi  déplaisait  à  la  nation, 
jiarce  qu'un  pareil  esclavage  était  étemel , 
tandis  qu'il  finissait  à  chaque  année  sabbati- 
que pour  ceux  qui  étaient  vendus  à  leurs 
prêtres.  D'ailleurs ,  ces  malheureux  se  trou- 
vaient par  là  exposés  au  danger  presque  iné- 
vitable de  changer  de  religion.  11  parait  donc 
quHérode,  qui  voulait  réprimer  les  vols  do- 
venus  trop  fréquents,  s'absenta  pour  n'être 
plus  expMé  à  des  sollicitations  importunet. 
Quand  il  arriva  à  Rome  (1),  Auguste  le  re- 
çut avec  toutes  les  marques  de  la  plus  vive 
amitié;  il  le  traita  splendidement  et  lui  re- 
mit ses  fils.  Hérode  Tut  charmé  de  l'éduca- 
tion qu'ils  avaient  reçue  sous  let  yeux  de 
l'empereur  :  il  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance par  les  expressions  les  plus  fortes  et 
par  de  magnifiques  présents.  Après  un  sé- 
jour assez  court,  il  revint  en  Judée,  où  il  re- 
conduisit ses  deux  fils. 

Après  son  entrée  à  Jérusalem,  où  l'air 
majestueux  de  ses  fils  obtint  les  acclama- 
'  tions  du  peuple,  il  pensa  à  marier  les  jeunes 
princes.  Alexandre  épousa  Glaphyre,  fille 
d'Archelails,  roi  de  Cappadoce,  et  Aristo- 
bule,  Bérénice,  fille  de  sa  sœur  Salomé. 

L'admiration  et  l'amour  que  le  peuple  té- 
moigna pour  les  deux  fils  d'Hérode  excitè- 
rent l'envie  et  la  crainte  de  Tinquiete  Salomé, 
et  de  ceux  de  ses  complices  qui  avaient  con- 
tribué à  la  mort  de  Mariamne;  ils  crai- 
gnaient avec  raison  la  vengeance  des  deux 
princes.  Pour  se  rassurer,  ils  employèrent 
les  mêmes  artifices  qui  leur  avaient  si  bien 
réussi;  ils  semèrent  le  bruit  qu'Aristobule  et 
Alexandre  haïssaient  Hérode ,  qu'ils  regar- 

(1)  Joièphe  ajoute  qu*en  allant  k  Rome,  il  eut 
•  corioailé  de  s*arrèter  htà'u  poor  y  voir  célébrer 
la  cent  qaatre*tiiigt-onuèine  olympiade  j  et  qu'ayant 
remarqué  que  la  pauvreté  des  Êliens  empêchait  la 
solennité  de  leurs  jeui,  il  leur  assigna  un  revenu, 
pour  qu'ils  pussent  h  l'avenir  rendre  k  ces  mêmes  jeux 
leur  ancien  éclat.  H  fit  aussi  preuve  de  générosité  h 
Chif»,  ayant  payé  pour  ses  habiUnU  une  somme  consi- 
dérable  qu'ikdevaient  aui  receveurs  de  César.  Il  leur 
donna  en  outre  une  nouvelle  somme  pour  rebitir 

lewrsportiqursdéroolis  parles  guerres  qu'iJsvenaicnt 
de  MMilitnir. 
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daient  eomme  l'assassin  de  leur  nère  :  Us  m 
doutèrent  point  que  ces  calomnies  ne  par- 
vinssent aux  oreilles  du  roi ,  d  qn'ellet  m 
l'engageassent  à  sacrifier  Mi  deux  fib  à  §•■ 
ombrageuse  politique. 

Agrippa ,  étant  venu  daM  l'Aile  proff» 
ment  dite ,  Hérode  l'invita  de  ae  readra  m 
Judée,  où,  après  lui  avoir  fait  voir  ki  filki 
de  Sébaste,  d'Alexandrion,  deCésarée,  etc., 
qu'il  venait  de  bâtir,  il  le  condoisil  à  Jéra- 
salem.  Les  habilanli  de  cette  capitale  allè- 
rent au  devant  de  lui  magnifiqueseal  vélw, 
et  le  reçurent  dana  leur  ville  avec  dea  koft- 
neurs  proportionnés  à  la  dignité  de  ioa  rang. 
Aprèi  avoir  oflert  une  hécatombe  cBtkre 
dans  le  temple,  Agrippa  partit,  à  caMe  de 
l'hiver,  trèi-satisfait  de  l'acctieil  qa'es  Ini 
avait  fait,  et  surtout  de  la  géoénailé  d'Hé- 
rode.  Philon  ajoute  qu'il  fit  des  préscali 
considérables  aux  Juifs ,  et  qu'il  ne  négligea 
rien  de  tout  ce  qui  pouvait  les  obliger  ans 
déplaire  à  leur  souverain.  Le  printemps  ni- 
Tant,  Agrippa,  avec  sa  flotte ,  arriva  sar  ks 
bords  du  Bosphore,  et  fut  très-agréablement 
surpris  d'y  voir  venir  Hérode  avec  on  rea- 
Ibrt  considérable  d'hommes ,  d'amea  et  de 
vivres.  Cette  attention  lui  plut  lelknent, 
qu'il  n'entreprit  plui  rien  sans  le  consulter, 
et  partagea  tous  ses  plaisirs  avec  lui. 

Hérode ,  de  retour  à  Jérusalem ,  assembla 
les  Juifs ,  et  leur  apprit  l'heureux  succès  de 
SCS  armes  et  de  celles  d' Agrippa.  Il  ajouU 
qu'il  leur  remettait  la  quatrième  partie  de 
leur  tribut;  générosité  qui  allaiblit  le  mé- 
contentement causé  par  la  loi  sévère  contre 
les  voleurs.  Pendant  qu'Uérode  pouvait  s'ap- 
plaudir de  l'état  des  affaires  du  royaume,  la 
haine  de  Salomé  contre  ses  deux  fils  remplis- 
sait son  palais  de  troubles  :  il  est  vrai  que 
les  deux  princes  se  permettaient  les  plus  vio- 
lentes menaces  contre  die  et  son  frère  Phé- 
roras;  leur  imprudence  s'était  quelquefois 
plainte  du  sort  qu'on  avait  fait  subir  à  leur 
mère;  enfin  ils  témoignaient  si  peu  d'afleo' 
tion  pour  leur  père,  que  Salomé  réussit  faci- 
lement à  les  rendre  odieux  à  Hérode.  G 
prince,  pour  inquiéter  les  deux  frères,  fit  ve 
nir  à  sa  cour  un  autre  de  ses  fils ,  nommé 
Antipaler  (1);  il  afiecta  de  l'accabler  de  ca- 

(t]  I)  avait  en  ce  fils  d'nne  «aire  Temme  que  Jo» 


fâ»  M  «.  3}?^.  TtRRE  SAIÎ1TE. 

(av.  j.    c    10.; 

mKt.  Olle  cou  loile  élei{;iiil  dam  le  cœur 
#AriilolNileetd*AleuiNlre  la  tendm^e  peu 
•rdfBle  qu'ils  ataienl  ponr  teor  père  :  leur 
ladiMrdtioa  érlala  alors  en  diicoirt  qui  D*ë- 
laic«l  fu'iapmdeatt,  aab  qu'on  représenla  à 
t  CMpaMcs.  Anlipaler  avait  l'a- 
»  ^  ne  pti  laîMer  ëdiappcr  le  moindre 
■al  0min  aes  frèrei,  et  ce  |iroeédé ,  en  ap- 
F  m  fléiëraii,  looma  an  détrinenl 


IM 


PM 

■il  à 

"^ 

pMi  d  aflèelMNi  qn  ilcfode 
flltCimi(l),il  obtiol 

#Airirr«i>i 

mtmÊtUk  r 

>P* 

liiMon  que  ce  jeune  prince 
ràlioae,  ponr  qu'il  l'y 
a«nr.  Dès  Ion  il  ftil  re- 

BOBBO  la  fuecetaenr  de  mm  père.  An* 
p«tiL  Panr  capèebcr  qne  mi  deui 
i  —  prailMii  nt  de  ton  abirnce,  et  ne  re» 
t  l'aiMlion  dt  knr  père,  il  parrint 
è  lai  ranéra  lallaaant  mipacta,  qu'Héroda 
idHlBl  dt  laicandnîra  à  Ronw,  alb  de  lei 

dminlafa  à  Aqnilèe,  Hèrodaalla  l'y  tron- 
aar,  al  M  fanada  ? eogeanea  de  la  conspi- 
laiîaa  dt  aai  dan  Ma  contra  aei  jonrt.  Une 
aaMH—  ai  adjania  il  répandra  des  laraea 
an  émn  princea.  Aleiandre  plaida  avec 
IMI  rÉifHnei  n  canae  et  celle  de  ion 
friw,  ^AngnUt ,  eanvaincn  de  Icnr  inno- 
aaaa,  m  pm  a'capêeher  da  téuMigner  à 
hnr  pm  fait  lai  avait  accméa  trop  légèro- 
■anl;  «a  fai  pradnliil  nna  réeondliatîon  : 
■ail  aifada  dlail  trop  fWageni,  mi  flU 

fanr  qaa  «lit  réconciliation  dnrit  long* 
IninnêM  la 
n  diacaura  qu'il 
\  da  JèrwaicB ,  lorsqu'il  revint 
ém  «Ut  vUW.  Aprli  las  avuir  insiniila  dn 
mm  dt  ann  vMyufa  à  Ronw,  il  leur  déclara 
I  était  que  ses  flis  régnassent 
»,  cl  qne  le  tréne  Ibt  reapii  d*a- 
M  par  Alipalar,  ansnile  par  Aleundra, 
^«lipor  AnalaMa(3).  Il  ajonu  qu'aussi 

^^  «Pf^M»  Vmm»  aaU  qw  fMiUBr  àm  qa*> 

H)  La  tmmm  4m  la  mèn  éPlUliptUr  ^*U  ttab 
r  IbriiMM .  !•  Hk  da  grMd- 
fal  mmn  mm  ptinm  et  famUié  q«*a 


long-teni|)S  qu'il  vivrait ,  aes  nains  n'i 
donneraient  point  les  rênes  du  gouverne* 
ment;  c'était  bien  là  le  vrai  moyen  de  ren- 
dre ses  trois  flls  ennemis  irréconciliables. 

Ce  fut  alors  qne  la  ville  de  Césarée,  dont 
on  avait  posé  les  rondemenla  depuis  don» 
ans ,  fut  acbevée.  Hérode  voulut  ci  célé- 
brer la  détiicaee  avec  la  plus  grande  ponqw. 
Julie,  Temme  de  l'empereur,  ou,  conune  Jo- 
sèphe  l'appelle,  IJvie,  contribua  à  cette  sn- 
p«be  fHe  en  fournissant  des  objeU  prédcuz, 
dont  la  valeur  montait  à  cinq  cents  ta- 
lents. Hérode  traita  les  personnes  de  marque, 
qui  assi»tèrent  à  cette  cérémonie,  avec  une 
magnificcare  si  remarquable,  qu'Auguste 
dit  de  ce  prince,  «  que  son  âme  éuit  trop 
»  grande  pour  son  royaume,  cl  qu'il  méri- 
»  tait  de  régner  sur  la  Syrie  et  sur  l'É- 
»  gypte.  »  Outre  la  ville  de  Césarée ,  qui , 
par  la  beauté  de  n  situation  H  la  cammodité 
de  son  port,  devint  dans  la  mite  la  séjour 
dm  procurateurs  romaine,  il  bâtit  aussi 
celles  J'Anlipatris  à  l'honncar  de  son  pèrt| 
de  Cypron  à  l'honneur  da  sa  mèra,  al  dt 
llMriMb  à  l'honneur  de  son  frèrt,  sm8 
compter  un  grand  nombre  de  tours  d  da 
iwlereises  considérables.  L'année  anivanio , 
les  Juifs  d'Asie  ci  de  CyrHw,  ayant  été  per- 
sécutés par  les  Grecs,  surtout  à  cawada  leur 
religion ,  envoyèrent  une  dépnlation  à  Au- 
guste, et  obtinrent  de  ccl  emperenr  la  satis- 
faction qu'ils  demandaient.  On  peut  lira  an 
note  le  précis  da  décret  daat  ils  final  la- 
1(1). 


•OMraltMMt  k  lUroé*  U  ptna W«i  é«  dkabir  fl 
Itti  et  mfibfD*il  vovdrMt  povèlraKaf 
muk  h  cMi*  grScc  il  ajovu  U  iibmU  à»  | 
•oa  roya«B«  «aire  «u.  gnaai  B  Im  , 
propo*  :  U  lai  avait  lait  fr4mmt  éê  b  i 
■liiMt  da  rOa  da  Cjpra ,  al  daaaé  U  < 
i*a«l««  moiA'tà.  Cfê  «ar^aa  dt  itairnili 
accoaipafa^  da   pla 
dTaflcciioa. 

(1)  Qa*ib  «ivraii«l  aaaJBmiéMt  kli 
joairaiaal  daa  Ménaa  phviligaa  qiTdi  < 
iOM  lljrcaa  s  q«a  la  taapla  da  .lirai ■!■ 


la  tribal  aaaaal  daaUaé  aa  Mniaa  diria  t 

laih  aa  laraiaal  paa  caairaiala  da 

Ja|i  aiaal ,  ai  b  ta lOa  da  nbbat  apHa  mmmi 


aaa  w^mmr  à  Kaia.  Aigaata  rtnoaTtla 


Joar  aSoM  da  labbal  I  auâa  •  ^w 
ftbait  la«t  livra»  taïaïa.  •■  farfairt 


■ib 
ia.b. 


Hérode  ëliit  heumi  de  M  f oir, 
loMBt  raspecté  par  le  pmple  juif, 
cora  protégé  par  le  peuple  roauÛD.  Cepcs- 
dant  les  iDferoales  nadÛBatioM  de  son  frère 
el  de  sa  scBur  el  l'épiiiieiiieBt  de  aes  finan- 
c»  IrouUaiettt  Km  irepot.  Les  reipèdea  dont 
il  le  aerrtt  pour  g«érir  eet  mauL  ÀircBt  plue 
daitlt^reiii  que  lei  maux  ineaMs.  Lekioio 
êstrême  ({a'il  avait  d'argeot  lai  fit  jeter  lei 
yeoi;  mr  Ici  toabeau  de  DaTÎd  et  deSalo- 
Bon,  dont  il  tarait  on  feignait  de  sâroir 
^"HyreaB  afait  antrelbii  tiré  des 
inuMOses.  Ce  prinee  se  rendit  à  IV 
ttanioéaTec<iiidque»4ins  de  ses  pins  intimes 
eonfidenU;  et,  an  liende  Tor  et  de  V^rgent 
qn'il  espérait  y  trouTer,  il  TÎt  des  Tâses 
précieux,  artistement  traTaillés,  qu'il  fitemr 
porter.  Cette  déeaaferte  n'ayant  serriqu'à 
allnmer  la  soif  de  sa  cupidité ,  il  fit  ibailler 
imfÈb  dans  les  ecreoeilsdeDaTMiet.de  S*- 
kMnon;.9iiaîsnne  Tapeur  empoisonnée,  on, 
selon  Josèphe,  une  flamme  miraculeuse  qui 
tua  deux  desesgardcsi  arrèu  la  prolanation. 
(ourespier  son  sacrilège,  il  fit  bâtir  à  Ten- 
tfé9  du  sépulcre  i|0  superbe  monumient  de 
onirbre,  blanc  Los  Jnils  regardèrent  cet  oii- 
TriigB  pltttdt  compie  un  monument  de  son 
crime  que  de  son  repentir. 

La  ha'me  de  la  nation  augmenta  encore 
par  la  barbarie  avec  laquelle  il  traita  ses  fils 
et  leurs  amis.  La  détestable  Salomé  (1)  aTait 

•enrice  de  Dieo,  il  serait  pani  comme  Mcrilége, 
et  qae  ton  bien  serait  oonâsqné  aa  profit  da  peuple 
romain.  Ce  décret  lut  affiché  dans  le  temple  d'Âr- 
gjrle ,  que  tonte  TAsie  avait  dédié  k  Auguste.  Agrippa 
fit  publier  en  faveur  des  Jnifr  un  antre  décret ,  par 
lècpel  il  itatna  qne  si  qneiqn'mi  volait  Targent 
sacré  qne  les  Joifr  envoyaient  h  JénisiJem,  il  serait  re- 
mis aoi  JoiCi,  sans  pouvoir  réclamer  le  droit  dTasile. 
(1)  One  dé  ses  plus  noires  trames  «  mais  qui  loi 
coûta  cher ,  ftit  de  faire  dire  par  Pbéroras  an  jeune 
Alexandre ,  que  le  roi ,  devenu  éperdûment  amou- 
reux de  sa  femme  Glaphyra,  se  proposait  de  la  loi  en- 
lever pour  satisfaire  sa  passion.  Alezandra  alla  aussitôt 
trouver  on  père,  et  lui  communiqua  avec  respect  et 
avec  douleur  ce  qo*on  venait  de  lui  apprendre.  Hé« 
rode,  qui  se  sentait  innocent  dn  crime  dont  on  Tac* 
cusait,  fit  venir  son  A-ère.et  loi  deitaanda  de  quel  front 
il  osul  Itil  imputer  une  passion  si  criminelle.  Pbéroras 
rejeta  là  faute  sur  Salomé,  qui  nia  fa  chose  avec  son  an- 
dace  ordinaire.  Mais  le  roi  la  jugeant  coupable  k  son 
air,  la  bani.il  de  sa  Cour  avec  Pbéroras ,  et  donna  de 
grand»  éloges  k  la  satcii  modération  de  son  fils.  Ces 
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tellement  irrité  sa  eolàre  oositra  en ,  qu'il 
cessa  d'être  père  et  mi,  pour  s'Ura  pins 
qu'un  tyran  furieu,  rsmpliasanl  k  vilki éi 
sang,  et  ikisant  une  boucherie  dt  ami  palais. 
Alesandre  aTait  été  neeusé  d'uf  oîr  rnrrip|m, 
à  Ibrce  d'argwt,  dem  de  aaa  pfat  ^Minfii* 
Toris,  son  mattro^'liMeâ  et  ami  échapesn. 
Hérode  leur  fit  donner  la  quitte  «  m  bw 
amcba  par  ce  moyen  l'aTon.fi'ila  mim 
reçu  quelques  présenU  de  ce  pffippa;.iNisik 
nièrent  constammenl  qu'il  leur  ett  IMiW 
de  quelque  mauTaîs  daaiiin.  OMln»  U.mL 
Cette  confession  n'ayani  pu  i 
90ns  d'Hérode,  il  fit  raasettra  osa  1 
i  la  torture,  et  entorqua  d'en„«  fiwaaii 
tourmenU,de  quoi  faire  petlM «m  filisn 
prison.  Le  jeune  prince,  désmpénéparkfuii 
des  chaînes  dont  il  était  cfafvyép  emfi^i 
son  père  quatre  < 
lesquelles  il  sTona 

n'aTaient  fut  eeav  qu'on  ataitmia  à  In  lar^ 
ture.  U  accusa  en  mémo  toaqpa  Salonaé^  ffhét 
roras  et  deux  premiers  asIniatrso.àifaHdEa^ 
Toir  part  au  coosplol-,  il  i||onto  qi»  Snleoié 
était  Tenue  secréteamut  la  nuit  dans  aan  lit» 
et  qu'elle  aTait  (ait  t^us  ses  dbrta  ^anr  la 
couTaincre  qu'il  n'y  jnraîl  ponr  en  Imeun 
bonheur  imssi  long-temps  qna  k  Q»hi.iî« 
Trait.  Cette  accusation  »  dont  k  bnl  élsil 
d'augmenter  le  trouble,  produisit  son  efM. 
Hérode,  ne  sachant  plus  à  qui  se  fier,  derintk 
jouet  de  ses  soupçons  et  de  sa  propre  fureur  ; 
chaque  jour  éclairait  dm  supplices  nonream; 
le  tyran  lui-même  était  aussi  à  plaindre  que 
liM  Tictimesde  sa  cruauté.  Le  jour  el  k  unit 
son  imagination  lui  peignait  ses  fib  armés 
de  poignards  et  prêU  à  le  frapper.  Tolk  était 
la  situation  de  cet  infortuné  jmottiqns, 
quand  Archelaiis,  roi  de  Cappadoee,  arrÎTa 
à  Jérusalem  (1).  Ce  sage  prince,  i 


éloge»  ne  garantirent  cependant  point  A'exandredei 
Tunestes  efled  d*niie  nouvelle  calomnia. 

(1)  Ce  prince  étall  père  de  Glapbyra ,  qu^Alesan- 
dse  avait  épousée.  11  avait  accueilli  avec  amitié 
Hérode  et  &«s  fils  ii  leur  retour  de  Rome  ;  ses  sages 
conaeiii  avaient  acheté  une  réconciliation  cooa- 
mencée  par  Auguste,  le  désordre  qui  régnait  dans 
la  famille  d^llérode  le  détermina  k  se  rendre  k  Jé- 
rusalem ,  pour  faire  naître  la  paît  dans  le  palais  du 
roi  des  Jui£k 


.MM.J 
c    •.) 

an  tMciI«I  bartet  d*Hérode,  af- 
le  pUiidra,  il  M  prowwça  contre 
ra»  k  acM^I  de  lut  Mer  sa  fille,  el 
léoMcr  aa  jnftle  reiieoliaMoK  de  100 
aat  aonite  afaei  d'adraw  pour  af- 
«  à  pca  rcffrtqM'avaient  produit  wr 
lai  c— fcMiota  arrKbées  par  la  vio- 
1 1— HMite.  Il  parfut  eîte  à  con- 
i  fié  dai  Juifi  que  janaîa  ton  flU 
wmé  te  projet  de  lui  calerer  la  coû- 
te ?».  Phéroraa  y  apprenait  qu'A- 
dlail  rcatré  eo  grâce,  evaya  de 
teada,  au  le  préieutant  défaut  lui  en 

,  el  en  a'afooant  Tanlcnr  de 
mnéea  contre  le» 

Aprèt  a'ètre  rdconcilid  avec 
li,  HénMte  partit  pour  Rose  avec 
u  roote  il  accompagna  Arcbdatti 


TERRE  tAlIITE. 


Il  te  a^jour  qu'il  fit  i  Rose,  les 
fn*il  avait  càassës  de  la  Tracboni- 
cnl  retirés  dans  TArabie  Pétrée,  sous 
lion  d'Obodas  qui  j  régnait  (1). 
afea  dans  la  Judée  furent  si  terri- 
Héfide  se  fit  forcé  de  faire  mourir 
va  parents  qui  lui  tombèrent  en- 
lina.  Leur  fureur  n'en  devint  que 
nie.  Le  printemps  suivant,  llérode 
à  Sainmins  ci  à  Yolumnius ,  pré- 
Syrie  ,  pour  leur  demander  qu'ils 
ml  Syllcns  à  lui  rendre  soiiante 
'il  toi  avait  prêtes.  Ce  dernier,  con- 
naabonnemenlfSesauva  à  Rome. 
fiai  obtenu  la  permisnon  de  se  faire 
Inimêma  par  la  voie  des  armes, 
I  Arabie,  y  défitlesbrigands,  démolit 
Brames,  et  revint  à  Jérusalem.  Olie 
I  fûllil  fiirr  perdre  la  faveur  d*Au- 
iftkns ,  qui  avait  eu  TadrcMc  de 
^na  les  Arabes  avaient  été  inju»te- 
fBés.  Hérode  avait  envoyé  deui 

bc«  ■«•H  «a  minUire  do««4  Sjllru», 
■If^bb  racWnhé  %t\nm*  tn  ««nagr. 
I  0jmmM  rvC(n4  de  \*  lui  accortlrr ,  à  c«iim 
a,  h  1»^mB«  il  n«  «ouUit  |«oînl  renoncer. 
MiakAWM»,  Tan  df«  conliJrau  iflU* 
m  wtité  M  «rnffca,  •«  cuntriU*»!  k 
pr«Ut«r  lc«  LHfaiMb.  Il  inir  Joniia 
l«  U  forltmÊt  de  IU|iij.  a*oè  il»  fjî- 
,  immmêm   »   P«lc«tiiM  et  tn  Cclt- 


Ut 

à  renpcreur;  ancana  ne  par- 
vint à  obtenir  audience.  Ce  prince  cbargea 
enfin  de  cette  commission  délicate  Nicolas  de 
Damas,  qui,  trouvant  Auguste  prévenu  con- 
tre son  maître,  employa  l'ambassadcnr  des 
ArabmNabatbéens  pour  adoucir  remperenr, 
avant  que  de  s'acquitter  de  u  comnûs- 
sion  (1).  Auguste,  détrompé  par  ce  moyen, 
allait  réparer  le  tort  qu'il  croyait  avoir  fait 
à  Hérode  ;  mais  les  nouvelles  plaintes  de  cet 
infortuné  Bsonarque  contra  ses  fils  le  détour- 
nèrent de  son  projet. 

Saloméet  Pbéroras,  toii(jours  fidèles  i  leur 
baine ,  étaient  parvenus  à  inspirer  de  nou- 
veaus  soupçons  à  Hérode  contre  ses  fils.  Ce- 
pendant raaoMn  le  plus  sévère  n'avait  décou- 
vert contre  eui  que  le  dessein  de  se  retirer  dans 
quelque  pays  voisin,  pour  se  soustraire  à  la 
tyrannie  de  leur  père.  C'en  fut  asseï  pour 
que  le  soupçonnent  monarque  les  crAl  coupa- 
bles. Il  envoya  deui  aûnistres  à  Rome,  avec 
une  lettre  pour  l'emitereur,  dans  laquelle  ii 
se  plaignit  amèrement  de  ses  deua  fils.  Au- 
guste, après  avoir  lu  la  lettre,  ordonna  qu'on 
Instruisit  le  procès  desdeui  princes  :  ce  qui 
fut  eiécuté  à  Bérile ,  en  présence  des  gou- 
verneurs de  Syrie  et  des  autres  provinces 
voisines,  et  surtout  devant  ArcbeUias ,  don- 
nant à  Hérode  la  permission  de  les  punir , 
comme  il  le  jugerait  à  propos ,  s'ils  étaient 
condamnés. 

Hérode  convoqua  tous  les  juges,  à  l'ei- 
ception  du  roi  de  Ca|»|iadoce ,  dont  il  crai- 
gnait la  partialité  en  faveur  de  ses  fiis;  puis  il 
laissa  les  dcu  princes  à  Plalone ,  petite  ville 
appartenant  au&  Sîdoniens,  sous  prétesli* 
qu'il  serait  facile  de  les  taire  venir  de  là ,  eti 
ras  que  les  juges  le  trouvassent  à  pro|ios.  11 
plaida  sa  propre  cause  devant  une  assemblée 

(1)  Cm  ambaMadMn  étai*»!  TVBOt  d«Ma«iI«r 
jmlum  conir*  SjIUm.  qvi  »^»ii  fu>  mfoiaoaMr 
Ubodji,  et  q«i  «Ion  ••  Irmitait  k  Ro«e  fum  f  aoi- 
liciter  la  cowobm.  Maù  Ica  NahalM«M  aya»! 
éla  «a  roi  •  avairat  cavo)4  il«»  aaibaMadcwi» 
poor  faire  r«tiGcr  Icv  cboit  et  paair  faauMin. 
KKtiJa»  de  baiau  rnCfica  Irft  aialiuaa>l»ar»  à  ju.u- 
Orr  lliYode  aani  f  jraltre  *n  avoir  le  deiarin.  Il  mé** 
ailruiirmeal  r«polc»(;ie  de  ce  ptnKe  à  l'arcvMH.  «i 
<|u'iUdr«airBl  (ufMier  coatre  SyUeaa.  C>liecoaJyii« 
r^iuait  ;  SylleM  M  cuadaaDè  k  p«]r«r  ce  q«*ildK««t 
il  NrnKk .  et  tm»»»  •  f*'^'*  »»  «»•• 
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de  pliii  ito  eioq  cenU  penomMi,  tfee  m  tel 
emportemeDt ,  que  tous  les  andilean  en  fo- 
rent indigoéi.  Enfin  il  fit  tons  lei  elforU  poor 
lei  fiiire  eondanncr  à  rMufand,  aj4MÎtiait 
qn'en  qnalité  de  roi  il  les  y  aurait  déjà  fait 
nottler,  s'il  n'anit  préféré  de  Dure  instruire 
kor  proeès  dans  les  formes,  afin  qu'on  ne 
l'aeeiislt  point  dMnjustiee.  Les  opinions  des 
jnges  furent  partagées.  Situminns ,  autrefois 
consul ,  déclara  que  les  princes  qui  méritaient 
qwlqne châtiment,  ne  mériuient  |ioint  la 
mort  Ses  trois  fils ,  alors  ses  lieutenants , 
■t  comme  leur  père;  maisYolnmnius 
s  dent  princes  au  dernier  sup- 
plice. Son  suffrage  Ait  sui? i  de  celui  de  tous 
les  «rtres  Juges.  Ils  permirent  à  Hérodede 
ftlra  eiécuter  la  sentence ,  quand  et  comme 
iliejttgeraitàpropos. 

Nicolas  de  Damu ,  à  son  retour  de  Rome, 
entreprit  ? ainement  de  détourner  Hérode  du 
projet  sanguinaire  de  faire  périr  ses  deui  fils. 
Vainement  il  lui  représenU  que  la  mort 
des  deux  princes  ou? rirait  la  carrière  à  l'am- 
bition d'Antiptter.  Tyron,  le  vieux  Tyron 
ent  la  hardiesse  de  montrer  à  son  mettre  le 
danger  auquel  il  s'exposait ,  en  risquant  d'en- 
courir le  ressentiment  de  la  nation  qui  ché- 
rissait ses  deux  fils ,  et  à  qui  Antipater  était 
derenu  odieux  par  les  conspirations  secrètes 
qu'il  tramait  contre  son  père.  Hérode  l'ohli- 
gea  à  nommer  les  chefs  de  la  conspiration , 
qui  furent  aussitôt  emprisonnés.  Tyron  lui- 
même  fut  accusé  par  l'odieuse  Salomé 
d'oToir  sollicité  le  barbier  d'Uérode  de  lui 
couper  la  gorge.  Ce  dernier  ordonna  qu'on 
appliquât  à  la  question  ce  barbier,  Tyron,  et 
le  fils  de  ce  dernier,  jeune  homme  de  l'âge 
d'Alexandre.  Les  tourments  aflireux  de  Tyron 
touchèrent  tellement  son  fils ,  qu'il  s'accusa 
lui-même  d'avoir,  à  Tinsu  de  son  père, 
formé  le  dessein  de  tuer  Hérode  pour  sauver 
U  Tic  à  Alexandre.  Le  roi  seul  ajouta  foi  a 
oette  généreuse  déposition.  Les  deux  princes 
{irent  menés  à  Sébaste,  où  ils  furent  étran- 
glés. L'auteur  du  quatrième  livre  des  Mac- 
chabées prétend  qu'ils  furent  atUchés  à  une 
potence  :  leurs  coqis  furent  dans  la  suite  dé- 
|NMés  à  Alexandrion,  dans  le  tombeau  de 
leurs  ancêtres  asmonéens. 

Anliiialer.  (|ui  n'avait  plus  d'autre  ri?al 


dam 


qno  son  pêrOiOt  Phiranaf  qni  ' 
brouiller  avec  Hérada,  kmi 
le  projet  d'fiter  b  tîo  à  ea  moMfqw.  tim 
cette  époqne  Hérode  festoya  cÉ  Gnppndaeai 
Glaphyra  ,  fonve  tfAlwnndra  ,  nprta  M 
avoir  remis  son  dosaira.  Celle  priiMomo  «mit 
endesonéponxdenxflbyqna  b  niMmtt 
élever  avec  soin,  ainsi  qno  ba  éMB  Mê 
qn'Aristobnb  avait  «ni  de  IMriiilon.  B  m 
proposait  de  bar  foire  avant  ta  i 
bliasement  avantageai  ;autt  toj 
tipater  réussit  à  Im  foira  dua 
ment.  Nous  daaneroos  id  «a  oola  ano  Mia 
des  didifirenu  mariagm  d'Hérode,  aiw  qna 
des  enfants  qui  ca  naqnlraal ,  poor  ftcàl- 
ter  rinlelligenee  do  b  salin  da  eella  UN 
toire(l). 

(Jne  nonvdb  ôrcooslaoee  midil  Hirada 
encore  plus  odieux  aux  Jnifo,  m  nogmmia 
la  haine  qui  existait  entre  son  firèra  H  M. 
Un  édit,par  lequel  Hérode  ordonnit  à  ma 
suJeU  de  prêter  sermeni  de  fldélild  à  AngnMs, 
n'avait  trouvé  d'opposilioB  qoeda  ta  part  dm 
pharisiens,  qui,  an  nombre  de  aepl  mabi 
avaient  reftasé  d'obéir,  regardant  cal  ori» 
comme  contraire  à  la  bi  deâkAse;  reftasdsnl 
Hérode  les  punit ,  en  les  condamnant  à  une 
amende  considérable.  Lm  femme  de  Phérans 
|)aya  cette  amende  i>our  eux ,  et  par  erile 
généi'osité  se  concilia  tellement  raflèetioadm 
pharisiens ,  qUe ,  pour  lui  en  témoigner  bnr 
reconnaissance ,  ils  publièrent  qne  Dica  été- 
rait  la  couronne  à  Hérode  et  i 


(1)  HértHk  eal  dblWiiiBM,  U  pf««iln  tel  11»- 
IbHunée  lUrûmna  dont  U  rat  dans  fib«  Alnaate 
•t  Ariitoboltt  ;  la  Mconda,  nominés  Dora»  Isl  nèra 
d'Antipater  ;  U  IroÎMème  fat  MarUoiM ,  iBLt  da 
grand-prétra  Sinon ,  dont  U  rat  on  fib  M«Bé 
Hérode  ;  il  épousa  en  quatrièmaa  noc«  k  filbdsara 
frèra,  et  en  cinqalèmea  ta  cowina  gerouine»  U 
n'ent  point  d*entanb  de  cet  deos  dernièrea.  Sa 
uuème  femme  ,  nommée  Uartac,  était  Saaaaii- 
Uine.  Il  an  cal  deoa  fib.  Archélai»  et  Antipa», 
dont  le  premier  gouverna  aprè»  ta  oiort  aooa  la  nom 
de  Télrarqne,  et  dont  Tautre,  auiii  appelé  Philippe, 
épousa  Salomé,  la  fille  d*lléit)dlaa.  La  siuêmc, 
nommée  Qéopétre,  était  de  Jéraaalem  ;  atte  W 
donna  drai  fib  ,  Hérode,  appeU  aMsi  AaUpaa.cl 
Philippe.  La  hoilièma  de  ses  famine»  iappJuH 
Pallas.i  il  ra  eut  an  fib  nomnaé  Pfaaaaâ.  La  ara* 
nème,  qoi  s*appelait  Phèdra  Joi  donna  «oaflb 
nommée  noiane.  Faifia,  Eapide,  la  damiira  di 
Wuttt»,  mil  au  monde  une  fille  app*  Ice  Salomé. 


V  la  dMMT  i  PMTMM  MB  nari , 
ïêêU  qâ'û  «fail  d'elle.  Salomé  01 
éatttm iéditicu  à  Héredc ,  qui, 
r  fait  périr  les  priaciiiaia  aalcure 
Ile,  ordeana  à  mm  frère  de  réimdier 
néroraa,  t*claol  rcfoié  à  celle  in- 
bl  fceui  de  la  coor,  avec  dcfeoie 
H  de  la  iMiille  royale  de  corner- 
air  des  rapporli  avec  lui.  IHiéroras 
é  d'avoir  celle  occaiioB  de  le  re- 
li  Mrarcbie,  et  fil  fermcol  de  ne 
pmllreà  lacoor,  awM  loog-leniii 
I  vivraiL  LoiN  de  la  capitale,  il 
éi  ravaata^  de  oe  poyvoir  plus 
«né  de  participer  an  coaplol  coa- 
li  rai.  Ce  fat  àim  cette  vaoqu'Aa- 
I  la  politique  de  le  faire  eavoycr 
f«ar  j  rfâdre  tei  devoin  à  l'eai- 
Ja  accidcat  iaipréva  tralût  leur 
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poiioa  :  aott  an  liea  d'aller  le  clercber,elle 
le  précipita  du  haut  d'une  galerie  du  palais. 
Sa  chute  n'élant  pas  aortrlle ,  le  roi  lui  pro- 
mit de  lui  dire  grâce,  ainsi  qu'à  toole  sa 
faaiille ,  si  elle  déclarait  la  vérité.  Après  avoir 
protesté qa'dle  ne  lui  déguiserait  riea,  elledit 
qae  son  onri,  louché  de  TaiBCtioa  queleraé 
lui  avait  témoignée  dans  sa  deraière  buh 
ladie,  lui  avait  ordoaaé  de  brAler  le  poisoa 
ea  sa  préscace;  ce  qu'elle  avait  fait ,  à 
l'eiceptioa  d'une  petite  partie  du  poisoa 
qu'elle  avait  réservée,  si  le  sort  l'ohligeait 
d'y  avoir  recours.  Le  reste  ayaat  été  ap- 
porté, Uérode  fut  coavainca,  par  la  vue 
de  la  botte,  du  perfide  complot  qu*oa  avait 
tramé  contre  lui.  Mariamne  ,  la 


f  et  qui  coaser- 
poar  soa  frère,  l'avait 
mr  lai  eoauaaniqncr  quelques  or- 
It;  mab  Phéroras  s'était  eicusé  de 
a  préicilo  de  ne  pas  oser  violer  soa 
n  loaén  aassi  malade,  et  fut  visité 
b,  dès  que  ce  priace  fut  ea  état 
m  irelevayage.  Phérorasétaat  mort 
s  après  soa  arrivée,  il  lui  fit  faire 
iÉfÎMi  obsèques  à  Jénualem.  Sa 
aîoaa  celle  d' Antipater  ;  car  deui 
cihb  de  Phéroras  le  plaignirent  que 
tavnitéléempoisooné  par  sa  femme, 
me ^sa maladie.  Hén)de,ponr  u- 
irild,  employa  les  tortures,  selon  m 
Lm  fimiBii  de  la  maison  de  Pbéro- 
ital  la  question  avec  un  courage  ai> 
Imt  sae  :  enfin,  une  d'elles,  vaio- 
i  vioirace  de  la  doulear ,  dit  qu'elle 
m  fue  Doris,  mère  d'Anti|tfiter, 
l  aas  lonrmenU  dont  elle  êUit  la 
cet  mots,  Hcrodf  ordonna  qu'on 
b  qamlioa  qu'oa  leur  donnait ,  rt 
I  tarrîMe  hU  découvrit  enfin  la  «é- 
pprit  alors  que  le  poiioo  dont  Pli.  - 
I  mnrt  avait  élé  apporté  d'Aleian- 
■  ém  amis  d'Autipaler,  rt  rcmts  à 
,  paar  être  donné  an  roi  à  la  pre - 
asioa.  fji  veuve  de  Plicroras  roa- 
crimr ,  H  oflirit  de  rriiréM^ntci  !c 


aom ,  fut  impliquée 
daas  cette  accasatioa.  Quoiqu'oa  n'eût  aa- 
cuae  preuve  coatre  die ,  elle  fut  baaaie  de 
la  cour,  vit  Hérode  son  fils  déshérité ,  et  son 
|iére  dé|)Ossédé  de  la  charge  de  gnml  sa- 
crificateur. Doris  fut  aussi  chassée  de  la 
cour,  et  dépouillée  de  tons  ses  ornements, 
dont  le  pria  montait  à  une  somme  coaiidc- 
rable. 

Nous  louchons  enfin  au  moment  aurqué 
par  la  providence  pour  b  naissance  du  pré- 
cuncurde  cdui  que  l'écriture  appelle  UDé» 
Miré  des  Maiians,  c'est-à-dire,  du  Messie. 
Ce  fut  vers  ce  trmps  que  l'ange  Gabrid ,  qui 
avait  été  au|iaravant  envoyé  à  Danid  pour 
lui  marquer  le  temps  précis  de  sa  venue, 
pjr  un  nomlire  déterminé  de  irmiiaei ,  fut 
eavoyé  à  Zacharie ,  sacrificateur  da  raag 
d'Abbia ,  pendant  qu'il  offrait  le  parfum 
le  temple,  pour  lui  annoncer  la  nais- 
d'un  filf,  qui  devait  être  le  pré- 
curseur du  n-denpteur  du  monde.  Za- 
cliarie ,  surpris  de  cette  vi»ion ,  et  considé- 
rant l'âge  avancé  de  sa  femme  et  le  sien , 
souhaita  que  rdte  heureuse  nouvdie  lui  f&l 
confirmée  par  un  mirarfe.  L'ange  eiaa^  u 
prière,  de  (a^n  cependant  que  ce  miracfe 
her\\i  de  châtiment  à  soa  iacrédulité ,  et  de 
confirmation  à  la  |iromesse  qu'il  vcaait  de 
lui  dire.  Usas  le  moment ,  Zacharie  devint 
muet  :  il  resta  dans  cette  situation  jus«|u'4 
erqoe  l'enfant  dont  l'ange  lui  avdt  aunouio 
U  iiai»»ance ,  ïùi  tenu  au  montfe. 

SiK  oioi»  après  cette  «i^on ,  le  même  mes 
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lager  céleste  fiil  envoyé  à  n 
iKHimiée  Mme  ^  <|iii  éMMuratt  à  FbnuPttli  j 
eooi  la  Uitelle  (Tm  hoane  appelé  loeeph , 
à  ipii  elle  était  flaneée,  el  qui ,  eMine  die , 
descendait  de  l'illiistre  natseï  de  Dirid. 
L'émisnire  difin  loi  apporta  la  nouvelle 
^'nle  acnit  Pheurense  mère  dn  Sanvenr 
anaottcé  an  mondiB  p»  tant  d'oracles, 
et  qu'elle  loi  donnerait  le  nom  de  Jésus 
ou  de  Sauveur ,  eonfinrinéflient  aui  an- 
ciennes prédidions  des  prophètes  dont  nous 
transcrivons  M  les  deux  principales  :  «  Voi- 
»  ci  une  vierge,  die  sera  enceinle,  et 
»  enfontera  un  Ab,  et  on  appdlera  son  nom, 
B Eunnaond , etc.  L'^fiint nous  esiné ,  le 
B  (Ils  nous  a  été  donné ,  Tempire  sera  mis 
B  snr  son  épaule.  On  appdlera  son  nom , 
B  l'admirable ,  le  eensdiiff ,  le  Dieu  fort,  le 
B  prince  de  paix,  le  père  de  l'éternité,  b  Les 
autres  prophéties  dn  même  genre  ne  sont  pas 
si  généralement  adoptées  ni  si  évidentes  : 
la  jeune  vierge  étonnée ,  loin  de  ae  rappeler 
ces  prédictions ,  crut  voir  dans  sa  virginité, 
qu'die  voulait  conserver  sons  la  tutelle  de 
son  pieux  mari,  déjà  avancé  en  âge,  un 
obstacle  à  l'accomplissement  de  la  promesse 
de  l'ange.  Le  messager  céleste  lui  apprit  en 
même  temps  la  grossesse  de  sa  cousine  Eli- 
sabeth :  elle  alla  la  trouver,  pour  la  féliciter, 
ainsi  que  son  mari ,  de  la  grftce  que  Dieu 
venait  de  leur  accorder.  L'évangéliste  ex- 
prime avec  énergie  le  conlentement  qu'é- 
prouvèrent ces  trois  saintes  personnes  en  se 
voyant.  Elisabeth ,  qui  était  déjà  avancée 
dans  sa  grossesse,  sentant  son  enfant  tressail- 
lir, commença  à  avoir  les  plus  hautes  idées 
de  celle  qui  venait  la  vbiter,  ce  qu'elle  ex- 
prima dans  des  termes  qui  marquaieo!  son 
respect  et  sa  reconnaissance.  Marie ,  char- 
mée de  ce  qu'elle  entendait ,  témoigna  sa 
Joie  par  lé  cantique  que  le  mfrme  évangé- 
liste  nous  a  conservé.  Après  un  séjour  de 
trois  mois ,  elle  retourna  à  Nazarelb.  Elisa- 
beth ,  étant  accouchée  d*un  fils ,  lui  donna 
le  nom  de  Jean  (1),  selon  l'ordre  que  son 


(1)  En  hébreu  Joeluuman ,  nom  propre  k  désigner 
m  bieofaiU  que  le  genre  humain  allait  obtenir  par 
le  miniatère  du  lieicie,  dont  Penfanl  nouveao-né 
était  le  précorsenr. 
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père  avait  reçu  de  Vm 
encore  muet,  donna  son  < 
écrit  :  ayant  aussitdt  recouvré  l'n 
parole,  il  exprima  par  mi  Benn o 
espéranèes  qu'il  avait  conçnei. 

Cependant  cette  partie  de  In  II 
ap|:elait  Trachonitide  (1)  était  fê 
rocbere  et  de  montagnes,  et  avait  ai 
à  plusieurs  bandits ,  qui  flûnieal 
stons  contimidies  en  Judée  el  n 
Ces  brigands  ilLfestaient  partàenfiè 
routes  qui  allaient  dn  pnyidnl 
Jérusalem  :  ils  empèdiaient  ainsi  l 
cet  cantons  de  se  rendre  aux  fil 
ndies.  Hérode ,  qni  s'était  déjà  4 
des  pebes  infructueuses  pour  lea  m 
s'avisa  d'un  expédient  qui  eut  toni 
qu'il  pouvait  souhaiter.  Il  com 
fortifier  un  rillage  situé  an  eenin 
et  qui  derint  dans  la  suite  nno  tj 
dérable  :  ensuite  il  s'adressa  à  nn 
juif,  nommé  £nmarb,  qui  s'élnil 
tête  de  dnq  cents  honmies  bien  an 
le  dessein  de  s'établir  dans  ono 
près  d'Antioche ,  et  lui  neeordai 
léges  si  étendus,  quil  l'engagea 
son  séjour  dans  la  Trachonitida,  i 
soldau  la  purgèrent  bienti^t  des  bri 
l'infesUient.  Zamaris ,  aussi  pieux 
lant ,  laissa  après  lui  des  dcsceoda 
les  seuls  noms  imposèrent  tellen 
les  restes  dispersés  de  ces  voleurs 
plus  reparatlre  dans  le  pays. 

I^  vierge  Marie ,  de  retour  à  T 
commençait  à  avancer  dans  sa  g 
son  époux ,  qui  n'avait  eu  aucun  < 
avec  elle,  conçut  à  son  égard  de 
lents  soupçons  ;  déjà  même  il  avail 
dessein  de  la  répudier  secrélemeni 
ne  la  point  exposer  à  la  rigueur  d 
quand  il  fut  informé  par  un  ange,  < 

(1)  Celte  région  avait  TArabie  déa«H« 
la  Bdlanée  à  Toccident,  le  pays  de  D«ai 
tenlrion  ,  et  Tllurée  au  midi.  Elle  wkc 
tiré  son  nom  de  deni  fametuoe  moBli| 
ancien  géographe  appelle  Thwcaàtfc  I^f 
liTlîi  de  ce  paji ,  eui^titt  Juft^[ib«  ,  qii 
entra  \t  PilfMim:  cl  la  ti^^^-^ytin  ,  i,\^*\  dl 
caVLi  ihb  du  rùlé  da  TArthie  nt  ^v^  niuréi 
I]  un-un  et  d*«ltu  pcavurAt  eonUrilT  j 
bqif>ln4^ 


«.-Cl 

ruK  csccÎBlc  nincalcttseoieDl ,  f t 
devait  |ias  bésiler  un  ioiUot  à  U 

le  fiU  ilofll  clic  devait  accoudirr 
urne  |iar  le  riel  à  élrc  le  ré>lein|»teur 
nfilc.  Jotqih  obéit ,  prit  Marif  ilaus 
I,  et  cootian  I  à  vivre  avec  clic  dajis 
wlaitc  cootïMiicc. 
c  c'était  la  ville  «le  Betlilébein ,  cité 
,^M  le  |Mi>|ilièle  avait  assignée  à  la 
'  Ai  Ncwie ,  et  imb  la  ville  obscure 
rikp  la  iirovidcace  dirigea  les  évc- 

éi  ■aaière  que  le  dccret  d'Au- 
iBcfcMl  le  déaoabrencnt  de  toutes 
Im  ^  dépcodaicit  de  l'eiipire  ro- 
â  ff9tti  vers  ce  tcaps-là  méoïc  en 
I  fM  obligea  la  vierge  cocciate  et 
B  à  le  rcHdre  à  Bctblcfacm  pour 
Mfli  I  filt  inséré  parmi  ceoi  qui 
MOtf  à  la  naison  de  David.  Le 
BCMn  de  ccoi  qui  venaient  se  bire 
U  cause  qne  Joseph  et  la  vierge 
îtB  de  la  peine  à  trouver  quelque 
i  Uf  pMBcnt  se  mettre  à  couvert  des 
li  IW;  mais  telle  était  la  vo- 
b  fravidcncc ,  alla  que  celui  qui 
m  ■■  Madcle  de  ré^gnation  et  d'bu* 
mamcaçât  et  termiuât  sa  carrière 
ilal  d'abjection  :  autsi  la  vierge, 
■paqn'elle  mit  au  monde  son  divin 
«■va-l-dlc  réduite  à  coucher  Ten- 
>  HW  misérable  crèche. 
witri  rayons  de  l'éclat  qui  devait 
pnr  ce  SoUU  de  Justice  ne  tardé- 
A  fifiHre  ;  un  ange  vint  annoncer 
pn  h  grmklc  nouvelle  de  la  nais- 

Sa«nm  du  monde ,  et  joignit  sa 
lOc  d«  plusieurs  autres  mcisagers 

pÊmt  alonner  ce  noble  cantique  : 
Mil  à  Dieu,  qui  régne  au  haut  des 
à  b  lem  concorde  entre  le»  hom- 
kÊmm  volonté.  •  Ainsi  fut  d^  jus* 
■lie  b  litre  d'aoMiRABLE  par  lequel 
li  avail  désigné  b  divin  sauveur. 
réj^ihéle  d'anMinAum  convenait 

r '      *         ■  ^JW»,el 

gmùt  jui  Eiommrt. 

m4à  mtae  «ttikt  né  daoi  I»  nié 
Un  SenvuNT,  ^  était  Chriji  b 
iû  «Itffuntt  «^  «toooMt  auquel 
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ils  pourraient  le  reconnMtre  :  «  Vous  trou- 
»  verez  rmfaul  fmmaillolé  et  couché  daoK 
»  une  crèche  ^1  .  •  l.r»  bergers  ne  reudirrol 
au  lieu  qui  leur  avait  été  indiqué,  et  s*étant 
convaincus  |iar  leurs  pro|>res  )eu&  de  la  vé- 
rité du  témoignage  de  l'ange,  publièrent 
à  leur  tour  celte  miraculeuse  nouvelle. 
Les  parents  de  Tenfant  eurent  soin  de  lu* 
faire  administrer  la  circoncision  le  bnitièmc 
jour,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Jésus , 
conformément  A  l'ordre  qu'ils  ca  avaieut 
re^u. 

Une  autre  circonstance  remarqnabb ,  et 
également  propre  à  justifier  b  caractère  d'ad- 
mirable et  celui  de  prince  de  paii,  est  que 
le  temple  de  Janus  se  trouvait  fermé  alors  ; 
ce  qui  ne  se  fai&ait  jamais  que  quand  Tem- 
pire  jouissait  d'une  profonde  paii  ':  tran- 
quililé  dont  les  Rumai us  continuèrent  à  jouir 
pendant  l'espace  de  douze  ans  (2).  Mais  l'é- 
vénement le  plus  étrange  qui  accompagna 
la  venue  du  Sau«eur,  et  qui  mit  en  mou- 
vement toute  la  ville  de  Jérusalem ,  fut  l'ar- 
rivée des  mages  ou  des  sages  de  l'Orient, 
qui  vinrent  guidés  par  une  étoile,  dont 
ils  furent  précédés  jusqu'à  ce  qu'elle  les 
eût  conduits  à  l'endroit  on  était  l'enlant 
merveilleui  qu'ils  cherchaient. 

Cependant,  comme  ils  étaient  dans  l'opi- 
nion que  cet  enbnt  devait  être  le  roi  des 
Juifs,  ils  se  rendirent  d'abord  A  Jérusabm , 
où  il  leur  serait  plus  bcib  d'en  apprendre 
des  nouvelles  que  dans  aucun  autre  endroit 
de  la  Judée.  Les  recherches  qu'ils  firent  A  cet 
égard  émurent  non-seulement  Hérode,  mais 
aussi  tous  les  habitants  de  Jérusalem;  et  le 
grantl  sanhédrin ,  consulté  sur  le  lieu  de  sa 
naissance,  bur  indiqua  Bethléhem  com- 
me la  vilb  marquée  etprcssément  par  un 
|irophèle.  Pendant  que  de  si  étranges  pra- 

(I)  I.M.  U.  s  H  12. 

(3)  Cm  lut  U  cinqaicaie  feu  qa*OB  frfMa  c« 
l-mpU  ilrpQM  U  foDdalioa  é*  Rome.  1^  pra- 
Mitre  e«l  li««  aoai  Kobm  ;  U  mcowI*,  k  la  la  de  I« 
pmff  f««iqM  :  la  iroitiè** ,  iom  CSmc  Aa|«to» 
9r«  b  défMle  de  lUfc  •  AalMBe  «t  U  aMrl  île 
i3Sof»*m.  «•■i;t*a«ttf  «"•  •^•»^  I*  ■•■■Miice  d» 
TfcM  ffcfhl  I  U  i|u«tr>eai«.  qMtn  «m  aprte.  k 
[taMéoo  de  la  dtfait*  <l«  GawMriuM  «a  BipH~  t 
4  li  dannilM .  M  IM^»  de  la  MlT'— -^ -*"- 


IM 
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digM  releraknt  Im  espéruieM  abaltoes  d'un 
grand  nombre  de  Juifs,  Hérode,  dont  les 
désirs  et  les  craintes  ne  considéraient  qu'un 
règne  temporel ,  commença  à  regarder  ce  di- 
Tin  enfant  comme  un  rival  dangereui ,  et 
prit  aussildt  la  résolution  de  s*en  défaire. 
Dans  cette  Yue,  il  se  fit  amener  en  secret  les 
mages ,  et ,  après  les  aToir  interrogés  sur  le 
temps  où  Tétoile  leur  avait  apparu ,  et  sur 
plusieurs  autres  circonstances  dont  il  lui  im- 
portait d'être  instruit  pour  exécuter  son  san- 
guinaire dessein,  il  les  renvoya  en  leur 
adressant  ces  paroles  :  «  Alla ,  informel- 
»  vous  soigneusement  de  l'enfant  ;  et  quand 
•  vous  Taurei  trouvé,  faites-le-moi  savoir, 
»  aAn  que  j'y  aille  aussi ,  et  que  Je  l'adore.  » 
Ils  partirent  immédiatement  après,  et  fttrent 
transportés  de  joie  quand ,  après  avoir  quitté 
Jérusalem ,  ils  virent  que  la  même  étoile , 
leur  servant  toujours  de  guide,  s'arrêta  au- 
dessus  de  l'endroit  où  le  Messie  venait  de 
natlre.  Ils  s'approchèrent  de  ce  Dénri  des 
Nations  avec  le  respect  convenable,  et 
après  avoir  ouvert  leurs  trésors ,  ils  lui  offri- 
rent en  présent  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la 
myrrhe.  Ils  s'en  retournèrent  ensuite  dans 
leor  pays  |»ar  un  autre  chemin ,  ayant  reçu 
l'avis  de  ne  pas  revenir  à  Jérusalem. 

Aussitôt  que  l'enfaot  fut  âgé  de  quarante 
jours ,  c'esl-à-(tire  que  le  temps  prescrit  par 
la  loi  à  la  purificaliou  des  femmes  après  la 
naissance  d'un  fils  fut  écoulé ,  ses  pareols  le 
portèrent  à  Jérusalem  pour  le  présenter  au 
Seigneur,  et  le  racheter,  conformément  à  la 
même  loi ,  par  une  oblation  de  cinq  sicles , 
ou  d'un  agneau ,  ou  d'une  paire  de  tourte- 
relles ou  de  pigeonneaux.  Cette  dernière  of- 
frande n'avait  lieu  qu'à  l'égard  des  plus  pau- 
vres d'entre  le  peuple.  Cependant,  tel  était 
le  triste  état  où  la  famille  de  David  se  trou- 
vait réduite,  que  Joseph  et  Marie  furent  obli- 
ge de  racheter  au  plus  bas  prix  le  Rédemp- 
teur du  monde.  Arrivés  dans  le  temple,  ils 
^  rencontrèrent  un  vieillard  nommé  Sî- 
Véon  :  ce  saint  homme,  doué  de  l'esprit  de 
prophétie,  avait  été  averti  par  révélation 
qu'il  De  subirait  pas  la  loi  du  trépas  avant 
que  d'avoir  vu  le  Messie  promis.  Animé  jiar 
le  Saint-Esprit,  il  se  rendit  au  temple,  prit 
Venfant  entre  ses  bras ,  prédit  à  sa  mère  les 


douleurs  dotti  ton  laesemtt  pcraéeà  h  m 
de  toutes  les  penéentioM  anqpKlIfli  Miih 
Fils  se  trouverait  exposé  ;  at  pifiiwi  aw 
vaincu  qu'a]irès  l'objet  qn'il  fwait  iicsih 
templer  il  n'y  en  avait  plM  nr  In  tant  ftl 
méritât  son  attention ,  Il  reaûl  r«ABllMi 


parents,  et 


dernière  grâce ,  de  ne  pis  flirTifni  i  m  Je» 
si  glorieux.  Son  téaoigMfa  te  mAâ 
par  celui  d'une  vénérable  pmphflUii^  m» 
mée  Anne,  qui,  depuis  mm  ieui^g|S,iwt 
consacré  le  reste  de  aei  wlwMHntatdi 
Dieu  et  de  ton  temple  :  en  VmamMém 
ee  saint  lien  puUier  It  nniiBuee  dn 

Nous  verrons  pins  loin 
moyens  Hérode  mil  en  envre  pnnr 
un  enfant  dont  la  naisBuee  araït  fMifm 
chose  de  trop  mystérieux  pov  ■•  M  pain 
donner  d'ombrage ,  et  eonmeH  In  Pinii 
dence  rompit  tontes  aei 
minerons  ce  chapitre  par 
abrégée  des  sectes  qui  étaient  alaneiv^ 
en  Judée,  afin  que  nos  ieelaan  pvMtf 
comprendre  pourquoi  no  memie  amaai 
depub  si  long-temps,  conça  al  aé  d'ÉM  «^ 
nière  si  miraculeuse,  pwrisMé  par  ém  aa- 
ges,  et  dont  la  miisioB  fol aaolraia psr 
un  nombre  prodigieux  de  mlradci,  te  i^ 
jeté  et  mis  à  mort  par  le  peuple  nfiaw,  H- 
moin  oculaire  de  ces  miracles ,  et  dépesî- 
laire  des  livres  sacrés  où  se  tranveat  la 
oracles  concernant  ce  même  messie. 

Josèphe  compte  parmi  les  Jnib  (pnln 
sectes  principales  :  t*  les  pluritiens;  S*  ks 
sadducéens;  3*  les  essénicas;  et  4*  les  ga- 
liléens,  ou  la  foction  de  Judas  de  Galilés. 
Nos  évangélistes  ajoutent  aux  deox  premiêro 
celle  des  bérodiens ,  et  ne  font  aocnne  mea- 
tiou  des  deux  dernières,  probablement  psrei 
qu'elles  ne  s'opposèrent  pas  à  la  doctrine  d0 
Jésus-Christ  avec  la  même  anÎBKwitéqaeki 
deux  autres.  Nous  avons  déjà  plus  d'une  âai 
eu  occasion  de  parier  de  l'ascendant  que  h 
nombreuse  et  puissante  secte  des  pharisicas 
avait  sur  le  peuple,  aussi  bien  que  de  hi  csa- 
sidération  où  celle  des  sadducéens  était  as- 
près  des  grands  :  une  courte  analyse  n 
servir  à  mettre  ces  faits  dans  un  plus  grad 

L'origine  des  pharisiens  doit  être  regarda 


A  U  vériU  ik  préUBdeiil 
'  «le  Icar  mcU  le  fa- 

V  Hilld.  Ce  ctoclcur  vivait,  à  ce 
fNiqaci  MvaoU,  iom  le  pooli- 
WÊlham  y  CBviroB  cenl  cinquante 
I  MiiMMM»  et  Jëfut-Chriit  ;  Dau 
fMl  CMMei^ioraio  d'H^rode  :  ce 
lUe  9  s'il  avail  été  le  mêse  que 
laaèphe  déiigne  par  le  noin  de 
ÎM  il  j  a  apparence  qn'on  le 

le  fondateur  que 
iUdelaiecte. 
î  crt  des  pittriiicnf  I  il  diiait  qu*ilf 
l  à  le  distinguer  que  quand 
i  vint  à  s'élever;  c'crt 
m  m  quelque  sorte  inlérer  de 
ie  de  leur  nem,  soit  qu'on  le  dé- 
l  ybrcn  diviser  on  séparer,  on , 
MiriB,  d*nn  autre  sens  du  mène 
lanl  réeoapcnse  ou  rétribution , 
ÎMi  an  sjitéae  de  leurs  antago- 
n'adnettaient  point  de  réooni- 
■oiM  dans  une  vie  future. 
noU  an  nombre  de  leurs  prin- 
n  nne  tradition  orale,  venue 
H  à  laquelle  ils  attribuaient  la 
Nîté  qn'anx  livres  sacrés.  Ce 
ks  rendit  ettrêmeuMot  odieux 
iaîns  et  an  caraites.  Mais  au- 

V  ne  s'attira  anunt  de  haine  et 
h  Icnrs  fcssentiuMuts  que  notre 
ni  Imr  reprochait  la  coupable  au- 

de  préférer  leurs  |iré- 
\  à  la  parole  de  Dieu,  et 
apostats  ceux  qui  accor- 
loi  écrite  la  préfirence  qu'elle 

re  opinion  de  cette  secte,  par  op- 
cUedessadducéens,  était  relative  à 
des  anges,  rinuMirtalité  de  l'Ine, 
tion  et  1rs  réconipcnset  futures  ; 
;affd  de  ces  devx  derniers  dogmes , 
nt  que  kt  méchants  ne  devaicut 
ilcr,  mais  subir,  d*abord  après  leur 
peinct  étemelles.  Josèphe,  qui 
Ime  un  pharisien  fort  attaché  aux 
e  m  sede,  et  qui  les  connaisaait 
neqnelM  esprits  qulls  appelaient 
loiml  que  les  Imes  drt  nicrhants 
trvant  encore  liur»   in    .:  :i:.  .  « 
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malfoisanlet,  cherchaienlà  nuirann  vivnntf 
par  les  obeesaîons,  etc.  De  plus,  le  dogme 
do  la  résurrection  n'était  pour  eux  qu'une 
transmigration  des  âmes  dans  un  corps  plus 
ou  moins  heureux,  suivant  les  actions  plus 
on  moins  vertneusm  de  leur  vie  précédente  ; 
c'ea  pourquoi  les  diMiples  demandaient  à 
noCra  Sauveur  si  l'aTcugle-né  était  privé  de 
la  fue  en  punition  de  son  propre  péché ,  ou 
de  celui  de  set  parents;  et  par  b  même  rai- 
sod ,  Hérode  et  le  peuple  conjecturaient  que 
Jésus  éUit  Jean-Baptiste ,  ou  Élie ,  ou  quel- 
que autre  prophète  ressuscité.  Ainsi ,  lorsque 
notre  divin  Maître  leur  annonça  la  résurrec- 
tion, sons  une  idée  toute  diflérenteel  infini- 
ment plus  noble ,  cette  orgueilleuse  secte  re- 
garda cette  doctrine  comme  une  insulte  faite 
à  leur  orthodoxie  et  à  leur  autorite,  el  d'au- 
tant moins  supportable,  qu'elte  venait  d'une 
personne  dont  la  naismnce  et  l'éducation 
semblaient  à  leur  foible  vue  également  mé- 
prisables. En  troisième  lien ,  ils  croyaient 
que  tout ,  excepté  la  crainte  de  Dieu ,  éUit 
soumis  au  deain, ou,  comme  quelquee-uns 
s'exprimaient,  aux  cieux;  il  n'est  pas  aisé 
de  deviner  ce  qu'ils  entendaient  par  ce  lan- 
gage. Josèphe  dit,  à  la  vérite,  qu'ils  |irè- 
tendaient ,  par  là ,  accorder  la  bUlite  ou 
prédestination  des  essénicns,  avec  te  librr 
arbitre  des  sadducéens.  Ce  ne  serait  pas  la 
seule  absurdité  qu'ils  ailmissent;  mais  il 
nous  semble  qu'un  savant  évèque  a  fort  bim 
prouvé  qu'ils  attribuaient  tout  au  destin  ou 
à  l'enchaînement  des  cause»  auquel  te  Créa- 
teur a  tout  soumis  dès  le  commencement,  et 
dans  lequel  celte  lecte  foisait  entrer  l'influence 
des  astres ,  comoM  une  des  causes  1rs  plus 
active».  C'est  ce  qu'il  parait  que  saint  Jac- 
ques a  eu  en  vue  an  commencement  de  ton 
rpllre,  ou  il  réfute  cette  hércste  par  une  ad- 
mirable o|iposition de  l'immutabilite de  Dieu, 
auteur  de  tout  bien,  à  l'inconstance  dm  pla- 
nètes ,  dont  le  cours  variable  doit  seul  né- 
ccttaircment  faire  succéder  les  aspect»  bvo- 
rables  et  défovorahles  les  un»  aux  antres. 

C'était  danc  là  encore  nno  aoure»  de  |iré- 
jugés  contre  te  doctrine  de  Jési»-Christ,  qui 
foit  le»  homme»  auteur»  de  leur  incrédulité , 
de  leur  désobéissance  et  de  leur  obslinatiois 
ri  qui  Ir«  rend  respowables  de  lonins  le» 
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taitn  fNMstct  de  Mt  vie».  Il  finil  eependaiit 
aToiMriiu*M  D*«i  pm  d'aeeorë  nrleMiis 
dtt  paroles  de  Josèplw.  Pendeat  ^oe'd'nD 
edié  on  Diit  tomber  les  Juifs  de  Poplmon  de 
l'influeDee  des  plaaèles  dans  le  eoHé  dès  an- 
gesy  BBotews  des  astres  et  de  leur  ré?el«lioB, 
d'antres  eritiqucs  ont  tlehé  an  eoBtrsîre  de 
disculper  celle  nation  de  son  attachemenC 
connu  pour  l'aslrok^ ,  en  soutenant  que 
par  les  cieux  les  Jnifli  n'entendaient  antre 
chose  que  les  décrets  étemels ,  que  l'on  sup- 
pose en  mène  temps  compatibles  arec  la  li- 
berté de  la  volonté.  Ces  critiques  ont  de  part 
et  d'antre  leurs  vues  particuKères  dans  ces 
différentes  eiplieatîonB ,  et  raisonnent  snr 
des  principes  opposés. 

Nous  n'emayerons  pas  de  les  concilier, 
ainsi  que  les  idées  des  pharisiens  snr  les  dé- 
crets immuables  et  étemels  et  sur  la  liberté, 
supposé  qu'ils  en  admissent  aucune.  Il  paraît 
l>ar  la  prière  du  pharisien  orgueilleux,  qu'en 
disant  :  Je  te  remercie ,  à  Dieu!  il  regar- 
dait la  Divinité  comme  la  source  de  tontes 
ses.  prétendues  Tcrtus ,  par  quelque  moyoi 
qu'elles  lui  (tassent  parvmues.  Cela  ne  donne- 
t-il  pas  lieu  de  penser  qu'il  regardait  le  man- 
que des  mêmes  vertus  dans  le  publicain  à 
qui  il  se  eom|iare,  comme  un  eflet  de  la  pri- 
vation de  celte  grftce  abondante  dont  il  se 
félicitait  ;  grâce  dont  il  suppose  la  mesure 
déterminée  par  un  décret  arbitraire  de  Dieu  ? 
Toutes  ces  idées  sont  contraires  à  la  doctrine 
de  Jésus-Christ,  qui  nous  enseigne  que  Dieu 
accorde  à  chaque  homme  les  grâces  suffi- 
santes pour  en  profiter,  et  qu'il  les  aug- 
mente à  pro|>ortion  qu'on  en  fait  un  digne 


Mais  les  traits  les  plus  marqués  du  carac- 
tère des  pharisiens ,  et  ceux  qui  leur  ont  le 
plus  attiré  les  justes  auathèmes  de  Jésus- 
Christ  ,  étaient  leur  attachement  absolu  â  la 
loi  cérémonielle ,  leurs  fréquentes  ablutions, 
jeûnes  et  prières ,  leurs  aumônes  publiques 
et  affectées,  leur  ardeur  à  faire  des  prosé- 
lytes, leur  sévérité  pour  les  dîmes;  cette 
parade  de  gravité  dans  leurs  habits  et  leur 
maintien  ;  leurs  airs  mortifiés  ;  leur  altenlion 
à  faire  bâtir  des  tombeaux  aux  prophètes , 
comme  pour  prouver  qu'ils  élaieni  su|>érieurs 
â  leurs  ancêtres ,  coupables  de  la  mort  de  ces 
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saints  hommes ,  quoiqu'ils 
mêmes  celle  dn  plus  grand  èl  du  aèlll 
prophètes;  leur  observation  topentltii 
sabbat  à  Texclusion  des  cravra  de 
les  plus  indispensables ,  et  tooi  les 
viees  qni  tiennent  I  lliypocrîsie  et  i 
perstîtlon.  Cependant  ils  néglig^aia 
tiêrement  les  lois  morales  et  étmniU 
compassion ,  de  la  justice,  de  la  char 
l'humilité  et  des  autres  vertus  les  pim 
tiellcs.  Les  meilleurs  d'entre  em,  o 
de  s'abstenir  d'un  acte  crindnel,  a'ei 
mettaient  sans  scrapule  et  les  panée 
désirs  :  les  autres,  plus  endurdSi 
prescriTaient  dans  leurs  passioiit  a 
bornes;  ils  séduisaient  la  Tonve,  pi 
l'orphelin  ;  et ,  sous  le  manteau  de  la  ré 
ils  cachaient  tout  ce  que  l'injustici 
cruauté  peuvent  inventer  de  plus  e 
de  sorte  que  rien  n'est  plus  juste  que  1 
fiaraison  qu'en  faisait  Jésus-Christ  m 
sépulcres  blanchis  et  ornés  extériein 
qui  ne  renfermaient  que  cormptioa 
pourriture. 

Ce  sont  ces  préjugés  superstitieux , 
ses  jusqu'à  l'aveuglement  leptutexl 
qui  fermèrent  leurs  yeux  aux  mirM 
Sauveur,  parce  qu'il  lui  plut  d'en 
quelques-uns  le  jour  du  sabbaL 

Selon  eux,  guérir  les  malades, 
rou!e  aux  sourds ,  la  vue  aux  aveugli 
vie  aux  morts  le  septième  jour  de  la  se 
c'était  violer  le  sabbat  ;  il  n'en  fallut] 
vantage  pour  leur  faire  traiter  de  pr 
de  faux  prophète  et  de  séducteur  ed 
ses  oeuvres  miraculeuses  et  les  oracles 
prouvaient  être  le  Messie  et  le  Rédei 
du  genre  humain. 

La  dernière  de  leurs  erreurs  leur  éti 
vérité  commune  avec  les  autres  sectes  j 
mais  elle  avait  un  rapport  particuliers 
nie  orgueilleux ,  avide  et  cruel  de  h 
pharisienne  :  c'était  l'attente  d'un  i 
conquérant ,  qui  devait  mettre  Punive 
lier  sous  le  joug  de  la  nation  juive.  \a 
misérables  d'entre  eux  auraient  cra  u 
(cri ,  que  de  prétendre  à  moins  qu'au 
vernement  de  quelque  riche  province 
de  ravéncmcnl  de  ce  roi ,  mattre  du  m 
Q'teile  apparence  que  rhumble  et  déboi 
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•  àêtirint  l'élait  que  piii,  dé- 
il ,  ftiBC^lé ,  Bié|iris  du  moodc, 
mbiiMoe ,  i»Ol  être  «coulé  el 
leb  iMiiNMft,  ou  par  uu  |»fu- 
éUicnt  la  oracles  ?  Mais  c*e»l 
d*cai;  ccai  qui  voudrout  le» 
Itre  pcBTCBl  coMulIff  lesau- 

HCtlOBS(l). 

dducécut  nëuicsi  pas  micni 
r  la  doctrine  de  Jtei-Cbrist  : 
)à  parle  de  la  uaiiiaBfe  de  celle 
M  opiuion  (avorile ,  qu'il  n*j  a 
m ,  ai  peines ,  ni  récompemes, 
lifllcnee  après  ortie  vie.  Ils  iou- 
pluf ,  que  Dieu  était  le  seul 
iel,  et  n'admellaienl  ni  anges 
Ire  substance  spirilnelle.  Soit 
ruço  cette  doctrine  deSaddoc, 
tour  secte ,  comme  l'avancent 
!S  cl  Josè|ibe ,  ou  que  ces  prin- 
eaii  el  quelques  autres  sem- 
I  élé  insensiblement  introduiU 
'  TintMl  que  leurs  mcrurs  dis- 
iiaimt  trouver  à  rejeter  l'idée 
ne  vie  à  venir,  il  est  toujours 
is  opinions  étaient  rcrues  |iarmi 
(  de  notre  Sauveur,  el  que  sa 
idHBl  la  résurrection ,  tel  ei- 
jedions  el  aui  railleries  des 

fi  dQ|;mes,  également  opposé 
des  pliarisiens  el  à  la  doctrine 
il  y  était  que  l'bomnM  est  ab- 
Ire  de  SCS  actions,  et  n*a  au- 
imislance  pour  choisir  ou  pour 
cipe  les  portait  à  la  sévérité , 
ical  appelés  à  la  fonction  de 
bo  Ici  accuse  de  croire  qu'il 
«s  de  la  Divinité  de  se  mêler 
maînes  ;  ee  qui  équivaut  à  nier 

el  détruit  toule  idée  de  reli- 
Ite  imputation  a  l'air  d'une  ca- 

part  des  jiharistens  :  il  serait 
icevable  que  des  gms  qui  au- 
loCeasioo  d'un  att<si  dangereui 
il  érliap|»é  aux  reuMire»  et  aux 
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analbémes  du  sanhédrin  ;  qu'on  leur  eût , 
non-ieulcment*permis  l'aecès  du  temple,  nuis 
encore  d'y  soutenir  une  pareille  doctrine,  et 
d*y  (aire  leur*  oOirandes  aussi  librement  que 
les  fibarisiens;  el,  ee  qui  serait  non  moins 
surprenant,  qu'ils  eussent  élé  admis  aux  prin- 
cipales dignités  ecclésiastiques  H  civiles. 
D'ailleurs,  comment  accorder  ces  principes 
avec  les  livres  de  Moïse ,  auxquels  on  avoue 
qu'ils  ajoutaient  foi ,  quoiqu'on  leur  impute 
d'avoir  rejeté  la  fin  de  rAncien-TesUment  ; 
imputation  dont  il  nons  semble  que  Scaliger 
les  a  suffisamment  déchargés ,  et  qui  n'est 
fondée  que  sur  ce  que  notre  Seigneur  ne 
s'ert  servi  que  du  Pentaleuqne  pour  les  ré- 
futer? 

Ce  qui  tU  vrai,  c'est  qu'ils  rejelaienl 
toutes  les  prétendues  traditions  orales  drs 
pharisiens ,  et  ne  s'attachaicst  qn*an  texte 
des  livres  sacrés;  pent-étre  donnaient-ils  la 
préférence  aux  livrm  de  Moïse  par-dessus 
tous  les  autres.  C'est  ce  que  faittient  tous 
les  Juifs ,  et  ce  qu'ils  font  encore  anjonr^ 
d'hni.  Mais  si  les  saddueéens  avaient  tonl-à- 
fait  rejeté  rantorilé  des  autres  livres  mcrés, 
pourquoi  n'en  auraient-ils  essuyé  aucun  re- 
proche de  notre  Seigneur,  ni  de  ses  apètm, 
ni  de  José|»he  m^me ,  qui  les  traite  très-mal 
à  d'autres  égards?  Il  avoue  cependant  qu'ils 
recevaient  les  Écritures ,  T«vr/p ««««««,  ex- 
premion  trop  générale  et  trop  en  leur  fbveur 
pour  avoir  coulé  de  sa  plume ,  s'il  avait  pu 
trouver  quelque  exception  odieuse  :  ceux  qui 
|irétendenl  qu'ils  n'admettent  qne  le  Penta- 
teuque,  s'appnieot  sur  un  autre  argument 
aumi  peu  concluant  que  celui  que  nons  avons 
déjà  indiqué  ;  savoir,  que  les  autres  livres 
sacrés  étaient  trop  opposes  à  leurs  dogmes 
particuliers.  Mais  la  même  raison  n'anrail- 
el le  fias  dû  leur  faire  rejeter  aussi  ks  livres 
de  Moïse  f  N'y  est-il  pas  fait  mention  en  di- 
vers endroits  d'anges  et  d*es|irits?  Ne  con- 
tiennent-ils pas  des  preuves  Irés-lorles,  sinon 
d'une  résnrreclion,  au  moinsdes  peines  et  des 
récompenses  dans  une  autre  vie?  I^es  |»hari- 
siens  mêmes  pouîent  pour  principe  qu'il 
ne  sufisail  pas  de  croire  à  la  résnrreclion , 
mais  qu'il  fallait  croire  aussi  qu'elle  était 
révélée  dans  la  loi  ;  c'est  ainsi  qu'ils  ap|ir- 
birni  V  rentatenque. 
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AJoatef  I  eela  que  la  lecture  des  autres 
lifres  sacrés  ayant  été  inlrodoile  dans  le 
temple  et  dans  les  synagogues ,  long-temps 
avant  l'origine  des  sadducéens,  comme  nous 
l'aTons  eiposé  dans  un  autre  endroit,  il  n'est 
pas  probable  qu'ils  eussent  voulu  y  assister, 
et  nous  ne  trouvons  cependant  pas  qu'ils  s*en 
abstinssent,  ni  pour  cette  raison  ni  pour 
aucune  autre.  Le  fait  est  certainement  tel 
que  le  rapporte  un  savant  rabbin  ;  c'est  qu'ils 
ne  rejetaient  pas  les  autres  livres  sacrés , 
mais  qu'ils  les  entendaient  tout  autrement 
que  les  autres  Juifs. 

Josèphe  et  les  lalmudisles  les  accusent  en- 
core de  plusieurs  autres  erreurs ,  et  en  par- 
ticulier d'avoir  condamné  la  polygamie, 
comme  défendue  par  la  loi  de  Moïse;  mais 
cela  ne  pouvait  leur  donner  aucun  éloigne- 
ment  pour  la  doctrine  de  Jésns-Cbrist  ;  leurs 
autres  opinions  n'étaient  que  trop  suffisantes 
pour  les  éloigner  de  la  vraie  lumière.  Les 
idées  d'une  vie  à  venir,  d'un  jugement  uni- 
Tersel ,  de  peines  et  de  récompenses  éter- 
Bellii,  devaient  paraître  étranges  et  eflrayan- 
t«  à  des  hommes  plongés  dans  le  luxe  et  dans 
la  mollesse ,  et  excessivement  attachés  aux 
biens  de  celle  vie,  qu'ils  regardaient  comme 
les  seules  récompenses  qu'ils  eussent  à  atten- 
dre pour  leurs  vertus  dès  loirs  incertaine*;. 
Josèphe  remarque  que  la  plupart  d'entre  eux 
étaient  des  gens  riches  et  du  premier  rang  ; 
ils  n'en  étaient  que  plus  portés  à  préférer  les 
avantages  de  cette  vie  à  ceux  d'une  vie  à 
venir.  Le  même  historien  leur  donne  pour 
dernier  trait  de  caractère  de  former  une 
troupe  d'hommes  dilficiles  à  vivre  entre  eux, 
ainsi  que  d'être  cruels  et  farouches  à  l'égard 
des  autres. 

Plusieurs  savants  ont  cru  cette  secte  éleiute 
lors  de  la  destruction  de  Jérusalem.  Il  est  vrai 
que  les  riches  qui  en  composaient  le  grand 
nombre  furent  les  plus  exposés  à  l'avarice  et 
à  la  cruauté  des  Romains ,  et  qu'il  en  échappa 
fort  peu;  mais  leur  doctrineétait  trop  d'accord 
avec  les  sentiments  des  idolâtres  pour  rester 
long-temps  sans  partisans  :  aussi  la  retrou- 
vons-nous établie  en  Egypte,  et  si  répandue 
vers  le  milieu  du  troisième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  quatrième,  qu'Ammonius,  ce- 
lui dont  Origène  fut  disciple,  trouva  A  propos 
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d'écrire  contre  eox ,  oo  phUOt  eonlre  hs 
Juifs  qui  leur  permettaient  de  prèdier  levs 
dogmes  libertins.  On  dit  qn*U  t'en  trouve 
encore  en  Afrique  H  en  quelqaes  atfircs 
lieux.  Peut-être  que  s'ils  étaient  moins 
odieux  aux  hommes  raisonnables  de  toalfs 
nations ,  on  les  rencontrerait  en  pins  graaé 
nombre  qu'il  ne  parait.  Cependant ,  tout  dé> 
criés  qu'ils  sont ,  nous  trouvons  dans  na  his- 
torien juif  que  dans  le  douzième  siède  n 
savant  rabbin  es|iagnol  écrivit  one  apologie 
en  faveur  de  cette  secte ,  dans  laquelle  il  io«- 
tient  qu'elle  seule  a  conservé  la  religion  juive 
dans  sa  pureté  ;  au  lien  que  lei  p[ 
l'ont  surchargée  d'une  foule  de 
inutiles. 

III.  Les  hérodictts  sont  si  peu  comm, 
que  rien  n'est  moins  étonnant  que  l'ttlrêflK 
diversité  d'opinions  des  anciens  pèrca  et  dei 
auteurs  modernes  sur  leur  conple.  Je- 
sèphe ,  comme  nous  l 'avons  déjà  indiqué  f 
n'en  lait  aucune  mention.  On  croit  eomaa- 
nément  que  c'éuit  un  parti  qni  TOiilaU  li'u« 
passer  Hérode  pour  le  Messie  ;  et  «i  es  cis, 
il  est  fort  naturel  que  cet  historien  flattnr, 
qui  voulait  faire  sa  cour  à  Titus ,  en  lui  fai- 
sant l'application  des  plus  magnifiques  pra- 
|)hélies ,  ait  passé  sous  silence  une  secte  qii 
avait  fait  le  même  com|)liment  an  monarqw 
juif.  A  l'égard  de  Philon ,  nous  ne  savons 
pourquoi  il  n'en  parle  pas.  Il  n'est  pas  bmnds 
certain,  par  le  rapport  des  éTangélistcs,  qw 
c'était  une  secte  considérable  du  temps  di 
notre  Sauveur ,  qu'elle  était  diflérenle  de 
celle  des  pharisiens,  des  sadducéens  et  dtf 
cfséniens  ;  et  qu'elle  devait  avoir  de  dange- 
reux sentiments,  puisque  Jésus-Christ  jogo 
convenable  d'avertir  ses  disciples  de  se  gar- 
der du  levain  des  hérodiens.  A  la  vérité, 
quelques  savants  les  ont  confondus  avec  I0 
sadducéens ,  à  cause  que  saint  Mathieu, 
dans  le  même  jiassage ,  met  ces  derniers  as 
lieu  des  hérodiens  ;  mais  comme  ces  sectes 
sont  en  opposition  sur  plusieurs  points, 
il  est  probable  que  l'un  de  ces  évangé 
listes  supplée  ce  que  l'autre  a  omis.  Ce 
n'était  pas  non  plus  ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  imaginé,  une  confrérie  instituée! 
l'honneur  d'Hérode,  à  l'imitation  des  société 
nngustairs  des  Romains,  tous  ces  établi9S^ 
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ymkkkm%  au  l«fl^  d'Hërude  : 
0Cle  Irès-rMIe,  distincte  de  Kw- 

•  ptrictprmcipciet  par  lesin- 

i  frtlimèml  qne  cet  fecUires 
niérode  éUil  le  Menie  se  Mot 
i  tewctwt  le  Bonarque  aoquel 
t  ce  titre  glorieiu  ;  les  nm  pen- 
était  Hérode  I,  iwiioaiaié  le 
■t  de  tes  eiploits ,  de  Mi  rlcbet- 
■SBiflccMe  et  de  retendue  de  sa 
(  ^  M  se  reafenuit  pas  dans 
I  h  Palcftise ,  et  le  rendit  sapé- 
;  sas  snccesseors.  On  ajoute  qu'il 
lastes  les  généalogies  et  tons  les 
taille  de  Dat id ,  de  peur  qu'on 
Mrpar  des  rapprodienents  peu 
kbnablessedesamaison.  Toutes 
ne  neparaissent  guère  concluantes 
Uation  à  la  umnI  lerrtUe  de  ce 
t  généralenent  ngardée  conae 
ft  de  Dien,  et  qui  mit  fin  à  un 
Et  détesté  :  il  n'en  fallait  pas  Uni 
iv  cen  qui  avaient  pu  le  conibn- 
Messie.  Cependant  nous  voyons 
des  liéradiens  était  aussi  nom- 
Mi  aéiée  au  temps  de  notre  Sau- 
^•ém  traie  ans  après  la  mort 
■que,  qu'elle  l'avait  été  de 
Il  j  a  donc  plus  de  probabi- 
'ipinisn  de  ceui  qui  conjectu- 
t  rai  dont  ces  srctaircs  firent 
s  éUit  le  fiU  d'Hérode  An- 
qni  enleva  Hérodiaa  à  ion  frère 
I  qui  fit  mourir  Jcnn*Baptiste  à 
s  celle  infime  princesse.  Il  est 
Étals  étaient  beaucoup  plus  bor- 
I  de  son  père  ;  mais,  malgré  les 
lui  prodigue  Josèphe ,  son  am- 
il  pas  moins  étendue  :  on  peut  en 
I  part  qu'il  prit  à  la  compiralion 
rt  par  les  vastes  arsenaui  qu'il 
rmcs.  Il  est   probable  que  ce 

I  moins  politique  qu'ambiticui , 
a  demie  le  surnom  de  Renard^ 
partie  de  l'attente  produine  du 

II  les  inifo  étaient  alors  remplis , 

*  nne  aecte  qui  l'annonçât  sous 
mok  dm  titrée  :  sans  doute  il  ne 
MdapartisaM 
innf  SAinn. 
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fiatter  son  orgueil  et  favoriser  ses  prejctsam- 
bilieui  par  cette  profanation. 

Cependant  d'autres  critiques  prétendent, 
non  sans  fondement  ,  que  les  bémdiens 
étoient  une  faction  formée  dans  la  seule 
vue  d'opposer  un  memie  aux  pliarisiens 
et  aux  lélateurs.  I^es  premiers  fbisaient 
profemion  de  reconnatire  pour  légitimes 
les  rots  que  les  Romains  ^ablissaient  sur 
eux  et  les  tributs  que  ces  princes  exi- 
geaienl.  Les  derniers  soutenaient  tout  le 
contraire  :  les  uns  excusaient,  par  la  raison 
de  la  nécessité ,  plusieurs  innovations  con- 
traires à  ta  loi,  établies  par  Hérodo-le^rand 
et  ses  succcesseurs  ;  les  autres  les  délestaient, 
comme  des  idolltries,  et  des  effeu  d'une  lâche 
et  coupable  complaisance.  Un  critique  célè- 
bre affirme  que  les  hérodiens  étaient  unres- 
pèce  de  philosophes  platoniciens  qu'Antifia- 
ter  avait  amenés  d'Athènes ,  et  ajoute  .que 
leur  doctrine  s'accordait  asseï  bien  avec  celle 
des  mdducéeas ,  ou  plutôt  qu'ib  portaient  ce 
dernier  nom  en  Judée.  Un  illustre  Ihéo'ogien 
a  inféré  de  la  question  captieuse  faite  par  les 
hérodiens  â  notre  Seigneur,  qu'ils  croyaient , 
comme  les  Pharisiens ,  qu'il  était  illMle  de 
payer  le  tribut.  Mais  il  paraît  que  h  pensée 
des  uns  et  des  autres  était  fort  diflérenta.  \jt% 
pharisiens  cherchaient  à  enlacer  Jésus-Christ 
dans  leurs  pièges ,  et  â  saisir  quelque  occa- 
sion de  |)orter  accusation  contre  lui ,  parce 
qu'ib  avaient  été  vivement  touchés  du  sens 
d'une  parabole  qui  frappait  directement  snr 
eux.  Ils  s'avisèrent  donc  malicienement d'en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  disciples  avec  les 
hérodiens,  pour  faire  expliquer  le  Sauveur 
sur  la  grande  question  qui  divisait  em  deux 
mêmes  sectes  :  Est-il  licite  depa^rtr  U  tri' 
^  a  CéMTp  Si  Jésus-Christ  répondait  sIBr- 
mativement ,  ils  prétendaient  le  eanvaincre 
d'imposture,  puisqu'il  «dianU  In  Messie  qui 
devait  affranchir  la  nation  de  lanla imposition 
et  de  tout  joug  quel  qu'il  fit;  ils  auraient 
alors  fondé  snr  cet  argument  une  ponrsnitecn- 
minelle  propre  â  les  venger  de  la  préférence 
que  le  fils  de  Dieu  avait  donnée  â  leurs  anta- 
gonistes ;  et  s'il  prenait  le  parti  de  ta  néga- 
tive ,  outre  le  triomphe  qu'ib  inMenl  obtsna 
par  là  sur  les  hérodieni,  iU  exposaient  Jésus 
■t  de  ces  dwisis,  tu  pinlèt  a 
11 
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ctktt  da  ginivenieflMar  cifii  y  qù  tt'iwrait  et 
•acane  Indolgeiice,  ni  pMr  aiw  pardlle  doe- 
trîM,  ■  pov  eeittî  qui  la  MoliiiaU  pabli- 
fMMMtî  wrUMtt  dans  «M  cMjoacture  aà 
«M  naardle  factiaa  •'érigeait  ai  teala,  al 
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IV.  Calla  dmiara  lUil  ailla  dn  giala- 
I,  aiMi  Maniéa  d'aprèi  Judas  JaGaaIa- 
■ila^  a«  la  GallldM  »  aaauna  rafipdla  mM 
Lue.  Cella  teala  eavemia  à  patattia  d'a- 
bard  aprèi  la  temiiiiMal  d'AnMMi» 
lanqaa  lei  ÉUdti  réduU  en  |ifav«aa  ra^ 
miaa^ tawC  |ilMéi  eaaala  ga^faraeneat 
daCaipaato;  ear  les  Mlii  regardaat aaito 

da  iMjel  forml  da  lee  rédaira  aa  eerfîtadi , 
Jada»  pratba  dtf  méeaateBteaieat  dn  peaple 
liaar  la  parler  à  la  révolte,  et  la  plaeer  à  ea' 
tête  caanMdMf.  Aagaete  hn  ea  Iburoit  ■■ 
firélaito  plaoMbla  ea  j^Mnt  finae  taapi^à 
aa  édil  (fai  ardoaaailaaaaq»aaa  déaaaîbra- 
■eat  al  OM  aaUTalla  UObe  daai  loaM  ia  8f- 
ria.  Judai.  koMia  Irèa^aaibilieai, 


eelte  oceasioa  paar  faire  ?alair  lab  éktqaeaca 
al  canvaiacra  lee  Jailli  qne  lanr  eoamieiiaa  à 
eeeaartiaiméeieraiiuaa  lêdiaidoMbria,at 
■allrail  Vkmmb  à  la  plaça  de  Dlea,  led  et 
aaifaa  eaufaraîa  de  la  aaHaa.  Le  parti  qu'il 
ianaa  tterial  m  peu  de  lampe  aeeazcaiatidé- 
rabla  paur  baulerarser  tout  la  paye,  et  en 
caueer  la  mine. 

Lt  feciedee  gaukrailes^  «mi  qne  cella  des 
héradiens,  ne  se  |>erpélaa  que  jusqu'à  la  des- 
traelîOB  de  Jéniseleai.  Un  sairant  croit  que 
cardeai  sedes  n'en  sont  propraneat  qu'aae, 
que  Jasi|>bè  et  les  évaagélistes  ont  appelée 
de  dèui  acutt  dififfireals;  bmIs  ce  que  nous 
Ycnans  de  dira  prouTe  le  coalraira.  Si 
ces  deux  sectes  n'en  eatéai  fait  qu'une, 
elle  aurait  dA  être  appelée  celle  des  anti- 
béradieos  «  fateqne  leur  chef  s'étevail 
aossi  Wca  alaira  Taulorité  d'Hérode  que 
contre  «lie  des  Romains;  et  notre  Sauveur 
n'aurait  pu ,  an  se  dédaranl  contre  les  Gau« 
loMtes ,  avertir  ses  disciples  de  se  garder  du 
levain  d'Hérode.  Josèplie  dit  qne  les  gaulo- 
niles  ne  diflBraient  des  pharisiens  que  |»ar  une 
ardeur  plus  grande  à  repousser  la  lavée  des 
tributs;  et,  à  en  juger  par  l'union  des  phari- 
siens et  des  bérodiens  dans  la  question  qu'ils 


prapaHrent  A  JésnaOrirt  t  U  pmH  iiaba. 

ble  qne  eesdauft  seetein'élaMnlqMlasdeai 

aitréiHi  de  eella  ém  phariaienat  iBSfMls 

gardaient  aaa  espèce  da  mUien  anin  la 

iéditian  des  |BdhmiteS|pinMlfa  pins  pat 
paliliqua  qna  par  pfinm|ada  ■itiiiaBit 
on  par  amtnr  panr  Hérada»  an  |ar  htîat 

QVNqna  les  antem  dn  Nanvaan-Taaia. 

aient  i  a  etaii  cepanotni.  wm  tacaa  ins^aesh 

sidéniUa  ehca  les  Jnifii»  d'aprèa  aa  qai 

rapportent  laiAplMi  Milan,  Plinaïqnil- 

det  pères»  atplntia 
taart  cfarélient  anoimi  ai  attdfcrtet;  ntu 
paavant  ajaater  à  laart  Nattigaages  tin  titwt 
i,at< 
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baaaeanp  d'aatenra  L'anl  <mf  liant  ptnttns 
qne  cette  dentf  èra  apinlan  n'ati  ^'nna  pnrs 
ca^}ecCufa  lindéatnrnnaprélfdnaMnftr 
nrilé  entre qualqtttt  prineipasi al  Paatlérité 
dent  las  maenrs  datant  al  det  aWiat.  La  pNh 
part  det  eméniens  dteient  diabltean  Egypte, 
et  il  n'y  en  avait  qu'an  teètpèlilnanibrtea 
Jadéa,  apparsaimani  h  eante  dti  partficaiisai 
et  det  troubles  qui  affligeaient  ea  paya.  C'ert 
peut-être  pour  celte  raisanipn  lat  évaagé- 
listes n'en  parient  pas.  Ce  qnî  ijante  A  ertls 
probabilité,  c'ea  laur  vie  retbée  ^1  las  éiai* 
gnaitdes  lieax  habités^et  laar  prétantionpré' 
somptueuse  à  une  sainitté  émiÎMùla,  du  bmit 
da  laqudle  ib  regardtlantan  méprit  teat  lt 
reste  du  monde  :  de  sorte  qa*ll  eti  trèt-prt- 
bable  qu'ils  ne  daignènat  pas  t'ialbnaer 
de  Jésus-Christ  ai  de  sa  doctrine.  Ut  crarcal 
sans  doute  que  s'il  était  le  Measia,  Il  ne  maa- 
querait  pas  do  les  venir  trouver  dans  laun  dé- 
seirU  ;  et  que  s'il  ne  l'éUit  pat,  il  te  rencontre- 
rait aitez  d'opposante  sans  qu'ils  quittmitat 
la  tranquillité  de  leur  tolitnda  et  da  lear  vie 
coatemplative  pour  le  seul  plaitir  de  te  dé- 
clarer contre  lui.  Ainsi  il  n'ett  pas  élonnaK 
qne  les  auteurs  sacrés  n'aient  fait  aucune  at- 
tention A  une  secte  de  redus  qui  n'adiwlteil 
ni  ne  rejeteit  l'évangile,  et  dont  Jésos-Chrirt 
avait  d^jà  roadamné  l'afliBCtation  etl'oignBl 
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émm  la  ptrtMwe  ëtt  plnritioii. 
iMpwible  et  riuwilif  à  Tongine 
I  éai  mtimimu^  m  sèM  éê  trM* 
mUf/k  éê  ta»  ■o«.  Pti—  loi  éomie 
■tliiers  d'années  d'antiquilë;  aats 
Hleile  éê  devinar  nr  qaÊ\h  anl*- 
'•ppsia.  Ca  qni  raod  le  fait  pins 
c'a«  ^'cilt  ait  èvé  ti  lMg4i»pa 
fi%éÊént  :  sait  Paataor  roonia 
■pé  en  partie;  car,  qaoi<(tt'iwe 
la  cas  sadaira  s'abstint  4ê  lam 
r  avec  les  tauMS,  d'antra  sac- 
laiant  épltaent  déclarés  cMiIra  la 
in  reste ,  an  trouve  la  premièra 
pria  été  fatta  des  etsënicns dans  le 
i  Kvra  dss  Maechabécs  sans  la  nan 
«MIS,  et  dans  Josèpha.  Ces  dans 
'kaeardent  an  ceci ,  qna  eetle  saete 
I  dmMie  en  Indée  an  lanps  de  Je- 
Nrt  cl  inccaMcnr  de  judas  Mae- 
nviran  eenl  dnqnanla  ans  atnnt 
îm.  Un  eerUin  Mas,  prapliète 
«de,  prédit  la  aan  d'Antigona , 
rirtaènla ,  ^i  était  alors  rai  des 
Kclisn  qui  fbt  aceamplie  enele- 
yané  éfnnenient  du  praphèla  Ini- 
parall  qna  eetle  eeate  d'anaekarêtcs 
anee  pcn  avant  le  temps  des  Mae- 
loraqaa  les  Jnib  Adèlcs  n'avaient 
nire  Is  persécntien  que  les  cavernes 
cris.  D'autres  en  font  une  branclM 
Iles  qui  fleritMieBl  long -temps 
captivité  de  Babylone;  nuis  celle 
•ea  nans  parait  un  bit  peu  avéré, 
ménîcns  étateni  d'un  avis  dillé- 
le  Bsariagf  et  le  célibat.  Ceus  qui 

paar  le  premier  faisaient  pro- 
e  n*en  goMer  les  plaisirs  qu'avec 

de  lobfiélé,  et  s'en  abstenaient 
nl-è-(ait  la  nuit  qui  précédait  le 
t  les  antres  Mies ,  aussi  bien  que 
la  jcine,  H  après  qu'ils  s'en  étaient 
e,  ils  n'épargnaient  ni  ablutions 
s.  Les  autres,  non  contents  de 
mariage ,  condamnaient  toute  ser- 
rt  dimient  qne  tonte  distinction  de 
i  de  stfvitcmrs  éUit  contraire  à  la 
dk.  Larsqne  quelqu'un  d'entre  eus, 
I,  pnr  maîadieon  par  accident ,  de 
>de  se  servir  lui-même, 


pins  JenMS  lui  damaient  tans  las  soins  dam 
il  avait  beaain.  Lm  premiers  n'avaient  pas 
le nfime scmpnla,  cl dartinaîent  leurs  sar* 
vitenrs  an  fsnctions  les  pins  viles  dn  mé- 
nage. 

Une  aatradislincUan  en  nsags  dans  calla 
fcde,  venait  de  leurs  difkentaa règles  lon- 
cbant  la  maniera  de  vivre.  Lm  uns  s'appli* 
qoaient  nn  travail,  et  les  anirm  à  In  aanla 
contcaqilalion  ;  cam^  élaienl  i 
rapentes.  Lm  premier 
teâips  entre  la  priera  el  la  travail ,  Mit  qu'ils 
exerçassent  le  métier  d'artisan  on  cdni  dn 
laboureur,  en  cnltivant  quelque  cain  de  terre 
dent  ils  tiraient  les  berbages ,  les  racinti , 
lm  grains  dont  ils  se  nanrriasaicnl.  Lm 
antres  ne  s'appliquaient  qu'à  la  prière,  à  In 
contemplation  et  à  l'élnda,  c'eal-è-dira  à  ealla 
dm  livres  sacrés  et  de  h  marala,  sans  la 
moindre  cnriosilé  pour  les  nnirm  parties  de  la 
pbiloaopbie.  Un  ttvant  madame  Imn  rangés 
dans  la  dasm  dm  pyrrbonicna  on  dm  scapli- 
qnm  (1).  Il  cd  vrai  qu'ils  étalant  fort  cir- 
conspecla  dans  leurs  dodrÎMaca  fût  de  lliéo- 
logis ,  d  qu'ils  blâmaieni  rbnmaar  dédaivia 
et  dogmatique  dm  au  trm  sedcs  ;  mais  il  n'esi 
guère  prablaMe  qu'ils  se  dannaasent  la  peina 
d'aller  creuser  les  opinions  dm  acndémicteui 
nidmautrmpbilaaaplwspalens,vuleprafand 
mépris  qu'ils  avaient  même  pour  les  anirea 
sedef  juives.  Ils  ponsmient  ce  méprisan  paini 
de  ne  vouloir  entrdenir  aucun  rsmmww  nvce 
le  reste  de  leur  nation ,  d  leur  scrupule  al« 
bit  à  un  tel  escès,  que,  de  peur  de  ea»- 
trader  quelque  souillure ,  ib  évitaient  d'aller 
au  temple ,  d  se  contentaient  d'y  bîra  pré- 
senter leurs  dfrandm  par  d'antres. 

I;m  contcmplatirs  d  cent  fui  travaillais^ 
avaient  leurs  synagagnm  A  part ,  d 
beures fixes |iour  la  prière,  la  lednrad i'e 
plication  des  livres  sacrés.  Ce  é 
éUit  le  partage  dm  plus  snrisii ,  i 
placés  su  baut  bout,  suivant  leur  iga.  Lm 
plus  jeunes ,  qui  avaient  remploi  de  lira  tes 
leçons  réglées  par  leur  rilnel ,  étaient  nn  baa. 
ÏJA  détaib  dans  bsqnab  ib  entfniani  anr 
tes  livres  sainU  élateat  dans  te  gaAl  ÉUé- 
il  pareil  qu'ite  cxcellaisnl  dans 
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ce  genre,  même  entre  les  Juib.  Ils  avaienl 
surtout  le  plus  profond  resfieet  pour  les  cinq 
Itfres  de  Moïse ,  el  ce  respect  était  recom- 
mandé sous  peine  de  mort.  Leurs  lectures  et 
leurs  études  étalent  presque  bornée  à  ces 
cinq  lirfes;ils  y  puisaient  leur  tliéologie. 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  connaissance 
eiacte  de  cette  secte,  peuvent  consulter  Jo- 
sèphe  et  Philon,  qui  en  ont  écrit  fort  au  long. 
Nous  nous  contenterons  d'extraire  de  ces 
deux  auteurs  (1)  ee  que  cette  secte  avait  de 
plus  particulier  touchant  ses  dogmes  et  ses 
usages. 

A  l'égard  de  leurs  dogmes ,  ils  croyaient 
à  Texistence  des  anges ,  à  Fimmorlalité  de 
rime ,  à  un  état  futur  de  peines  et  de  récom- 
jienses,  ainsi  que  les  pbarisens;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'ils  eussent  aucune  idée  de  la 
résurrection.  Ils  se  figuraient  lésâmes  comme 
formées  d'une  substance  éthérée  très-subtile, 
qui,  immédiatement  après  qu'elles  étaient 
séparées  des  corps,  c'est  à-dire  délivrées 
de  leur  prison ,  montaient  dans  un  séjour 
de  félicité  ou  de  tourments  étemels.  Les 
âmes  des  justes  s'envolaient  par  delà  l'O- 
céan ,  vert  les  climats  chauds  et  fortunés, 
préparés  pour  elles,  et  celles  des  méchants 
étaient  confinées  dans  des  régions  froides  et 
tristes,  où  elles  gémissaient  sous  le  jioids 
d'une  misère  inexprimable.  On  leur  attribue 
assez  légèrement  quelques  autres  idées  py- 
thagoriciennes, mais  de  |)eu.d'im|M>rtance. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  |>armi 
les  offrandes  qu'ils  faisaient  au  temple ,  ils 
n'y  envoyaient  jamais  aucun  animal  vivant 
pour  y  être  sacrifié.  Nous  n'examinerons  pas 
s'ils  agissaient  ainsi  par  déférence  pour 
les  idées  de  Pytahgore ,  ou  en  conséquence 
de  la  doctrine  de  la  transmigration  i  el  nous 


(i)  Noos  crojont  devoir  Taire  obtenrer  que  ce*  deux 
aulenra  ne  t^accordent  pu  exactement  entre  eux , 
ce  qo^il  faal  attribuer  sans  doute  k  ce  que  h»  Easë- 
niens  d^Egypte  différaient  uu  peu  de  ceux  de  Ju- 
dée. Josèpbe  connaissait  tans  doute  mieux  ceux-ci  : 
•1  Philon,  qni  était  d'Alexandrie,  avait  eu  plus  de 
oonmarce  avec  le*  premier»  :  Tun  et  Tautre  ont  dit* 
le*  choses  (elles  qu*ib  les  avaient  apprises  de  ceux 
k  qui  ils  avaient  pu  s*en  informer. 

Philon  fixe  ausû  bien  que  Josèphe  le  nombre  de 
crux  de  Jodée  k  quatre  mille  ;  mais  il  dit  que  ceux 
d*Êg)pU  éUitnl  en  bien  pl«s  frand  nombre. 


chercherons  encore  moins  à  eoiicilîcr  lein 
scrupules  avec  leur  respect  atrèow  pov  b 
loi  de  Moise  el  pour  le  Pttitatemiiie,  où  lei 
sacrifices  sanglants  toit  eipreaéBeBt  ar- 
donnés. 

Ils  éUieot  dianétraleiMBt  opptaés  tn 
sadducéens sur  l'artide  da  fraM  arbitra,  et 
ils  soumettaient  les  événeoMStf  à  umUêâàà 
étemelle ,  et  à  an  enehatneiiMBl  da  chw 
peu  diflërent  de  celui  de  Spinoat;  éê  sorte 
qu'on  peut  dire  que  ces  deax  seelea  aiaînl 
donné  dans  les  deux  extrénitéa ,  el  qie  lei 
fiharisiens  lenaieol  à  peu  près  le  JHie  ai- 
lieu. 

Les  esséniettf  condamnaieBl 
de  serments,  et  soutenaieni  qu'i 
de  bien  devait  vivre  de  maniera  qie  m 
parole  n'eût  besoin  d'aucune  affirmation,  ht 
but  auquel  tendaient  les  térapeotca  éliil  de 
s'élever  si  bien  par  la  contemplntion  ■- 
dessus  de  toutes  ^oses  terrestres ,  qu'ils  m 
vinssent  au  point  de  voir  ee  qui  se  psM 
dans  le  ciel.  Lorsqu'ils  avaient  atteint  ci 
degré  de  perfection ,  ils  acquéraicat  me  con- 
naissance exacte  de  la  nature  des  anges,  et 
savaient  leur  donner  des  noms  convcnaUci 
ou  interpréter  ceux  qu'ils  avaient  déjà.  Eafii 
ils  pénétraient  dans  l'avenir,  et  devenaîont 
de  vrais  prophètes ,  qui ,  dès  qu'ils  étaient 
reconnus  pour  tels,  recevaient  des  preuves 
du  plus  profond  respect,  non-seulement  de 
leurs  confrères ,  mais  aussi  des  rois  et  de 
tout  le  |)euple  (t).  Nous  avons  parlé  dei 
égards  extraordinaires  qu'Hérode  témoigat 
pour  toute  la  secte,  dans  le  temps 

(1)  Toutes  les  nations  ont  produit  | 
tout  temps  les  hommes  doués  d*ane  dévotion  •■* 
blime ,  d'un  détachement  parfait  de  tontes  choM» 
terrestres ,  dans  la  vue  de  s*nnir  plus  intimement 
avec  la  divinité.  Noos  trouvons  chea  les  païens, 
Plolin  ,  philosophe  platonicien,  qui  avait  honte ds 
se  sentir  une  Ame  busm  épurée,  renfermée  dam 
une  masse  de  matière,  et  Porphjre,  qui  se  vante  de 
prétendues  visions  et  de  commerce  avec  la  divinité 

I^s Pênes,  les  Mahométans  et  les  pnnplesde  Tlnde 
ont  eu  leur»  térapeulcs,  et  on  aurait  delapeinek 
trouver  parmi  eui  une  »ecte  qui  n^dit  pas  fourni  on 
bon  nombre  de  mystiques.  Par  malheur,  le  mépris 
insolent  et  contraire  k  lacharité  quMl  ont  ponr  toai 
les  autres  hommes,  marque  trop  de  qnel  esprit il« 
sont  animés,  au  milieu  de  toutes  les  austérités  et  1m 
macérations  de  leur  soi-diitnt  sainteté. 
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TERRE  SAINTE. 


tes 


ffmmi  à  toa  projet  cbëri ,  de  le 
r  MTMit  de  fidëlild  par  toute  la 
cet  dprdt  toint  foiidët  nir  ce 
H  propMct  loi  avait  prédit  (p'il 
lit  M  JMHT  à  la  coaroDoe. 
piqnical  d'aoiléritét  par-desias 
aalfci  icctcs.  S'il  faut  en  croire 
'était  ne  règle  foodamenlale  de 
l'en  j  cMrant  il  fallait  roDOocer  A 
■•  temporels  :  ils  les  parlageaieot 
ka  aBis  et  les  parwiU  qu'ils  lai»- 
I  le  aowie  (1).  lia  m  BMUgeaicat 
iprèi  leioleil  couché,  et  leur  nour- 
ait  que  du  paiu  bis  avec  uu  peu 
Hope  on  de  quelque  autre  herbe  aro- 
Ittlou  dit  qu'il  s*ea  trouvaitqni  ue 
I  que  de  trois  jours  en  trois  jours, 
de  six  jours  en  six  jours ,  et  que 
aérai  se  piquaient  d'autant  de  so- 
'éprd  de  la  quantité  que  de  la 
leurs  mets.  Leurs  habits  étaient 
■iére  étoffe  de  laine  blanche.  Ils 
I  l'usage  du  bain  et  des  parfunu 
n  luxe  efféminé;  ils  couchaient 
r,  et  darmaicut  peu.  En  un  mot , 
s  austérités  leur  paraissaient  le 
^  cflkace  pour  gagner  la  faveur 
l'cstiaM  de  leurs  confrères,  sans 
I  celle  des  autres  hommes,  ils 
it  pouvoir  jamais  les  porter  trop 
t  btsaicat  attention  qu'à  l'ancien- 
l'électioa  de  Icun  supérieur» ,  ti 
fRtqi'ttU  ne  se  distinguât  extrè- 
m  son  savoir,  |iar  sa  piété ,  par 
prophétie,  ou  par  quelque  autre 
mrdiuairc.  Mais  il  s'en  trouvait  de 
lalift,  qu'ils  ne  voulaient  pas  mct- 
hars  de  leur  cellule,  ni  même 
M  fais  par  la  fenêtre  dans  toute 
le. 

hi  «bbat,  ils  se  rendaient  de  grand 
(  Icws  synagogues ,  et  y  passaient 


•MM  AmU  m  ànmmuàtr  aiAiDlvu  jut  tU 
■  «hatf  «Mat  •pré»  qa'ilt  «'ilaMnl  M- 
tm  iamn  bwm  ;  c«  qu'il  n'ctl  p«i  facile 
y— Mf 'il»  ■•  M  pcrncllaiciil  ««cva 
M  ««nui  Irtvail ,  rai|ilo;aiil  liMit  l««r 
rim;  «  l'éliHl*  et  k  la  i  AMlcni|i|aiitin . 
tmmmlt  ni  ifunat  m  iloairtlMiUM  «|ui 
to  I 


tonte  la  journée  à  prier ^  chanter  des  peaumm, 
lireet  expliquer  deslivres  secrés.  Peinlantces 
derniers  exercices ,  tous  les  auditeurs  obser- 
vaient un  silence  profoml.  La  ftte  de  la  Pen- 
tecôte était  la  plus  grande  de  leurs  solennités  : 
elle  était  destinée  à  rappeler  la  méaMÎredu 
passage  de  la  mer  Rouge,  et  de  l'hymne  qui 
fut  alors  chanté  par  des  choeurs  d'hommes  et 
de  femmes,  avec  Aaron  et  Marie  à  leur  tète. 
Ce  jour-là ,  les  deux  sexes  se  rendaient  de 
bonne  heure  à  la  synagogue  en  habits  nou- 
vellement blanchis  ;  et  après  les  prières  et  les 
leçons  ordinaires ,  les  hommes  et  les  fem- 
mes ,  chaque  sexe  dans  son  chœur  sépar« , 
se  mettait  à  chanter  et  à  danser,  avançant , 
reculant ,  s'éloignent  ou  s'approchent,  tour- 
nant à  droite  ou  à  gauche  en  ÔMlence,  jusqu'à 
ce  que  les  deux  chœurs  se  confondissent,  et 
ils  continuaient  ainsi  leur  danse  et  leur  mu- 
sique toute  la  nuit.  Des  que  le  matin  venait, 
ils  tournaient  la  face  vers  le  soleil  levant , 
ce  qui  «tait  leur  position  ordinaire  dans  la 
prière ,  adoraient  la  Divinité ,  le  donnaien 
réciproquement  le  bonjour,  et  se  retiraient 
chacun  dans  sa  cellue.  Ajoutons  qu'ainsi 
que  les  pythagoriciens,  ils  avaient  leurs  mys- 
tères et  leurs  rites  secrets ,  qn*i1  leur  était 
défendu  de  divulguer,  et  qu'il  serait  §&& 
inutile  de  vouloir  deviner. 

Ceux  de  Judée  habitaient ,  suivant  Pline, 
un  désert  dans  le  voisinage  d'Hébron,  i 
vingt  milles  au  sud  de  Jérusalem. 

On  croit  assct  généralement  qu'Hébron 
était  le  lieu  de  naissance  de  Jean-Baptiste.  Il 
se  pourrait  bien  qu'il  y  eàt  été  élevé  par  les  lé- 
rapeutes,  et  qu'il  ait  demeuré  dans  leur  socié- 
té jusqu'à  ce  qu'il  commençât  à  exercer  pu- 
bliquement sa  mimion.  A  l'égard  de  ceux  qui 
ont  cm  que  Jésus-Christ  même  et  set  disci- 
ples étaient  de  cette  secte ,  à  cause  de  quel- 
que conformité  qu'ils  croient  trouver  entra 
sa  doctrine  et  la  manière  de  vivre  dm  uns  et 
des  autres,  ils  ne  méritent  pas  d'être  réfhlés. 
Celle  |irétendue  conformité,  pour  peu  qu'on  y 
fas0«  attention ,  se  change  en  une  opposition 
manifeste.  Tous  les  auteurs  dignes  d^autorité 
sent  d'accord  sur  ce  |ioint  \  c'ea  dans  leurs 
ouvrages  que  le  lecteur  trouvera  la  réfuta - 
lion  d'une  autre  idée  non  moins  biiarre  ;  à  o. 
f oir  «ne  les  téraj^eutes  d'Egypte  étaieul  mur 
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todëtéd'ennitcsehrélieiis,  instituée  paruiot 
Mare  lorsqu'il  fonda  l'église  d'Aleiandrle. 
*mion ,  eonlemporainy  nous  apprend  que 
celte  société  était  établie  depuis  très-long- 
temps, et  la  représente  comme  composée  de 
Jnifo,  disciples  lélés  de  Moïse,  et  les  plus 
eiacts  obsenrateurs  du  sabbat.  Ils  avaient 
des  hymntt  et  des  écrits  fort  anciens^  dus  à 
lenn  principaux  dieft ,  et  <(ui  étaient  disper- 
sés, mm-seulement  dans  toute  l'Egypte,  mais 
parmi  les  Grecs  et  les  Barbares ,  etc.  Com- 
ment tout  cela  pourrait-il  s'appliquer  à  nu  or- 
dre d'ermites  dirétîcns,  supposé  même  que 
saint  Marc  en  eût  fondé  un?  Nous  ne  trou- 
Tons  aucune  trace  d'une  pareille  institution 
qu'au  commencement  du  second  siède,  Iprs- 
qoe  des  ascétiques ,  qui  araiept  fui  4lans  1« 
déserts  pour  éviter  la  persécution,  après  avoir 
gottlé  les  douceurs  de  la  solitude,  se  formè- 
rent en  sociétés.  Les  premiers  quenous  con- 
naissons commencèrent  vers  l'an  113  de 
l'ère  chrétienne. 

D'autres  ont  cru  que  les  eméniens  et  les 
lérapeutes  renoncèrent  dai»  la  suite  au  ju- 
daïsme ,  et  embrassèrent  la  religion  chré- 
tienne. Sans  doute,  plusieurs  d'entre  eux  ont 
pris  ce  parti  ;  mais  non.  la  secte  entière  ^  qui 
ne  s'était  jamais  incorporée  dans  1«  sociétés 
des  ascétiques  chrétiens.  Si  Ton  demande 
ce  qu'ils  sont  devenus,  eux  et  leurs  écrits, 
on  peut  rendre  que  ceux  qui  sont  restas 
se  sont  confondus  avec  le  reste  des  Juifs,  et 
qu'ils  périrent  en  plus  grand  nombre  que  les 
autres,  parce  que  leur  extrême  constance 
leur  attira  des  persécutions  très  -  cruelles 
de  la  part  des  Romains.  C'est  peut-être  aussi 
par  la  même  raison  que  leurs  livres  furent  plus 
universellement  détruits  que  ceux  des  autres 
Juifs,  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  la  seule 
paraphrase  chaldaïque.  Quant  aux  esséniens, 
ils  florissaient  encore  sous  le  règne  de  Trajan, 
quoiqu'ils  fussent  fort  dégénérés ,  tant  par 
les  mœurs  que  par  la  doctrine ,  sous  leur 
nouveau  maître  EIxai.  Du  temps  de  Justi- 
nien ,  ils  étaient  encore  connus  sous  le  nom 
pompeux  d'anges  et  de  ciu^ens  du  ciel; 
mais  leurs  mœurs  ne  répondant  point  à  ces 
titres,  le  peuple  démêla  leur  hypocrisie;  et 
ce  fut  alors  le  dernier  éclat  qu'ils  jetèrent 
en    s'éteignent,  car  depuis  ce  temps -là 


l'en   avons    Ironfé 

Nous  avons  pareonni  ImiIbb  I 
ves  qui  attiraient  rattenti«|  pnbUiinadsnii» 
monde  du  temps  de  noln SeignMrfi  f|«Mi 
pourrions  mettre  iâ  Un  A  ^nllf  ( 
mais  il  ne  senil  pas  juste  À 1 
lencç  une  sedo  4es  pins  timnUir<hh%#i 
subsiste  encore,  et  qui  t^m^mm^m^ 
à  Esdras  et  à  la  granidn  sy^ao^pi»;  Act 
opposée  à  toutes  les  aeelii  dam  pbsîmn 
articles  fondametttanx..Cetla  aaelff  ^m/k 
des  caralm  ou  canMss,'c!eslà.dii|a  }mwkt 
turaires  (1),  ou  gens  entièrcnHBtalli|l|éii 
la  lecture  des  livras  saceéSj  fA  \ 
leur  explication. 

Il  n'estpasiacile  de  fixer  klnapsola 
UiresparurenL  Ils  foîsaîent  parafe  ^fp.liHir 
desavanlsqni  avaient  écrit —tu  >fh|ff|rfp 
ccmtre  leur  secte,  depuis  le  J 
Quelques-uns  de  ceux  qnl  i 
Pologne  remontent  «neore  pins  hapOy^^fvd^ 
tendent  descendre  des  dlix  tribni  i 
eu  captivité  par  Salmimaiar»  Im  \ 
les  font  remMter  an  leaipn  d** 
Grand,  puisqu'ils  nous  racenlent  fie  JjM^» 
le  grand-prêtre  d'alorsyit,  en  présenoaism 
prince,  un  mimde»  qfne  kndmLihjé 
des  caràttes  ne  purent  ioûter;  mpis  eriH 
allégation  est  dénuée  de  toute  efpèes  di 
preuve.  Nous  donnons  ici  quelques -unn 
des  diffôreotes  opinions  toudiant  leur  eri- 
gine ,  et  nous  nous  tiendrons  à  la  phps  pes- 
bable;  c'est  qu'ils  sont  les  inccsmeufi  det 
scribes ,  dont  les  évangélistes  font  slnanMut 
mention.  Il  est  très-vraisenbUble  psen 
hommes ,  fatigués  du  fardeau  diss  tçaiitisii 
que  les  pharisiens  avaient  aeenninlées  «si 
mesure,  prirent  le  parti  de  les  rqetw  Vm^ 
et  de  s'attacher  au  texte  seul,  d'où  leur  vis! 
le  nom  de  caraites  ou  scripturaîns,  ssH 
qu'il  leur  fiU  donné  à  titre  de  rsprachepsr 
leurs  antagonistes,  soit  qu'ils  le  primant  nn- 
mêmes  pour  se  distinguer  des  traditionnai- 

(1)  II»  r^eUieAt  low  let  Ufrtt  ^  j^ilainC  fm 
compris  dans  le  canon  àm  Jaili  *  H  la  ptitwitw 
tradilion  orale  dont  let  pbariiieaa  lÛMiMit  twi  dt 
cas;  c^est  peul^lre  pour  ceila  raiaon  que  lea  nlibiaib 
leurs  plos  grands  ennemk,  Itor  ont  attriboé  la  pta- 
part  des  erreors  des  aaddocéens ,  qaoiqve  ees  dm 
seclcs  ne  s'accordassent  qu'en  mm  mmi  poiat. 


Mnriii  ■'«!  plii  ^n  de  déiMBi- 
«pt  tl  Im  «Mvt  <li  C0lte  dîTiiioa. 
NfMiiite  onilM  nèMi  fûrt- 

wm  d'HyicM  M  d'AIcMiidre  4m- 
m  fméIL  tipaci.  Cdot  d«  uIwh 

)  M  M  MM  d^Nlif  le  régM  d'Ué- 
BfMSf  ^^  iMS  dMli  pcfiérapto.  N6 
l-M  {las  wppiirr  av«  qiekfM  pro- 


lépîoiriMhiMtM  rejelMl 
EliMi  pkarUiMMit  Meailniecto 
ééfde  i'éleva ,  qoi ,  d'aeetrd  ane  lat 
■•  MT  la  darikr  artidcy  raTiMa  de 
•  à  leva  asirca  apisiMs  ■aaiffile- 
rtnMlivei  de  loala  rriigîM  (l)F  Etf 
pawl  ei  paa  dire  qw  l«a  carailaa  ra- 
l  alttaluwat  let  tnMlilioM;  ib  m 
.  Mage  pour  l'esplicaliM  de  rÉcri- 
«•IB'ib  Ica  IrMvaical  judiciMiei  el 
Maa;  aMictMDt  ib  teftalMl  de  let 
aiMgle  et 
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aalle  M  Mplkîle  Me  lei  phariaieM  c&i- 
geaiMl  paipr  ellea.  fUm  vmm  élimr  ce  a»- 
|al  ce  qn'M  peut  déleraiMr  de  piM  c«taîa  : 
ania  ce  l'ea  qM  par  OMJectiire  qa'M  pe«t 
tâcher  de  fiier  la  leaipa  oè  cea  aedea  < 
mcoc^rent  à  le  difiscr;  tù\i  qn'M  i 
l'dpoqM  dn  régM  d'HyrcM  M  d'AWiaadre 
JaMée,  M  celle  de  la  faaacMe  diapile  ailre 
Shaatawî  et  Hilldi  MvirM  cc«t  aMavMl 
Jtea-Cluiat,  m  qodipie  MiredpefM  peaté- 
rkure.  Il  m  est  de  mênM  de  to  qMiliM  àm 
lifo  aiMÎ  ipe  de  celle  àm  teaipa;  m  m  aaii 
paaphM  ai  ceadûaaMa  coauMacé  Mliidée 
M  M  Egypte. 

Nom  fiairaM  cet  article  par  m  coort 
abrégé  detopinioM  par  IcifMlIcf  cea  aac- 
lairei  ae  diatiogMat  dei  Mtm. 

1*.  lia  adaetlMt  Ica  linea  caoMÎqpiea  de 
FaMiM  leataaMU.  pour  imIc  règle  de  Icvr 
foiy  et  rôetlcBt  égalcoMit  lea  livna  apacry- 
pto  et  b  prétcadM  traditîM  erale  dn  pka- 
riaicM ,  qv'iU  rcgardcat  coaiae  om  îstm- 
tîM  d'oM  rakale  maée  el  aBbitkMe;  par 
la  ailBM  raiiMi  lia Mt  le  Taland  m  kar- 


•  #•«•«  éli  |>1m  fivor«U«  k  J4wi»OirMt 

•  mân  Mcto  :  c*«l  c«  q««  parait  ca»fir—f 
«••  •■  iatroéMaat  ao  acriba  qai  afH 
§•  ripOMi  «la  Notfa-^aifaaw tovcliasi  la 
«  f^mmd  cMnaMBéaacat ,  al  f«  confient 
nr  âm  Dic«  at  calai  do  prochain  aont  da 
I»  iaporlanca  qoa  tooa  In  Mcrificc* .  aU. 
HPoi  4|oa  la  otAsM  boinma  atoibla  êtra 
fàtÊnàmm  dana  «■  aoira  paiMft;  aiaia 
I  kâao  raaMri|o4  que  la  proooa  m»  na 

•  npportar  aot  Pb«ri»irn«  du  «mat  pré- 
li.  ? aaaol  cTétra  r4AiU«.  «'an  élaiaot  at  4ê 
■M  Miialik.  m»h  mw  la  aollitada  do 
i^lteaM*  foi  atail  4c«ot4  a«ac  plaiiir  b 
«lirfart-**  qoa  J4ao»  ? aoail  da  laira  k  la 
sofliaoar  da  caa  tactaîra».  Ajooloot,  qoc  la 
%m  acriba  coovianl  nirot  ao  caraclarr  ùr* 
I  aayoraliliaot  at  bypocri4ai.  lait  qo'ila 


ip  il  y  «tari  ooa  diffAraoca  Biifi|néa  aoirc  Ua 
•ot  loa  Kribaa  at  docteora  da  la  lou  On  toit 
■fila  oa  da  ca*  darnian,  qoi  4ceota  fort 
iMtol  la  coodamnatioo  qoa  NoUc-Sai- 
HMMo  coBira  lai  pbariaiaaa,  »aii  qoi  m 
l^il  aotaod  calla  dra  Kf  iba*  ajooléa  à  la 
.  La  répoota  qoa  lui  fait  J4M»Cbri»t  «op- 
I  ««lia  diflaranca  ;  car  il  ajoola  :  Malbaor 
«a,  doctoora  da  la  loi  ;  al  il  prooooca  U 
é»  «aa  damiata,  diaéraoto  do  calla  daa 


T.  lia  espliqMat  rÉcrîMire  par  l'ÉcH- 
tnre;  ccpMdMl,  daM  leicaaditBcilea,  ils 
M  reicllMl  pa«  le  lecoon  d«  raiiOMcaiMt^ 
si  cdui  dei  écrite  et  dei  cawMalairea  det 
ia?MU  ;  aiaia  laM  s'y  aooaettre  afM  ne  (ai 
implicite. 

3*.  lia  liiMt  les  liTrea  sacrée  m  liébm 
daM  leva  syMgogues ,  (Mce  q«*Us  craÎMl 
qu'il  cal  prraqM  iapasaible  d*e 
eiadeaMt  le  scM  daM  «M 
preaiier  soia  ea  aassi  de  faire 
cette  laagoe  de  boaM  bcarc  à  iMrs  mImI^. 
S'ils  taléTMt  des  tradactioM  de  la  Bible»  rc 
a'est  ^m€  poar  Tasage  de  caas  qM  kar  coo- 
diliM  abj  cte  a  ea^lêdlés  d'appreadra  Tbé* 
brcy. 

4*.  Leara  prières  SMt  aassi  daM  laBêna 
laagM  ;  lia  la  regardMt  coasae  la  plM  aaiale 
cl  la  piM  éaergiqM  de  tealcs,  et  laaealeoè 
le  aaa  iacoaiaBaicièle  de  INm  paisse  éir.* 
proaeaeé;  car  ils  m  seat  pas  aaisi  acrapu- 
\m%  i  cet  égard  ^  Ica  Mtrcs  Jaiis;  ils  prt>- 
aoaccat  le  aaai  de  JdMwab  toat  coasaeaoM, 
et  a'y  sabstitaMt  pas  m  lisMt  cdai  d'Ado- 
Mi,  coflMC  fvnl  les  aatrca»  ib  alwtrat  ica 
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fomeiû  <lw  Mn  Mis,  diM  tom  Kfrei  de 
prières^  oit.)  dt  im  récrire  ^ne  per  m  mm 
entre  deux  iods.  Ht  touraeiit  tovjlNir&lâ  faee 
rert  Jértualem  en  bittst  lèort  prièret  :  lear 
défotioB  et  leur  fierfenriorpaiieiit  eéllei  deé 
MbreftMlli. 

fi*.  Ib  attendeali  tiasi  qa^mK ,  un  règae 
leiiporel  et  gleriesi  da  Menie;  Biaif  ils  en 
attribuent  le  retardement  en  partie  à  la  len- 
teur du'  DKmvenient  de  Saturne,  planète  qui 
domine  lur  le  mUiatet  lar  la  nation  juive, 
et  en  partie  à  leurs  pédiés,  qui  ont  irrité 
Dieu  et  l'ont  porté  à  suspendre  l'arrivée  du 
Hernie;  ils  défendent  de  ealculer  le  temps 
pourleqnd  il  était  promis,  sous  peine  des 
anathênÎBS  \m  plus  toribles. 

0*.  Us  ont  de  la  Divinité  et  de  ses  attri- 
buts dsi  idées  Justes  et  mdrfes;  ils  soutien- 


nent que  la  proTidenee  de  Dieu  a  la 
élemfa»  d'objets  que  sa  tonte-seienee ,  et  en 
même  temps  ils  aeeordent  le  libre  arbitre  à 
l'bomme;  mais  ils  ajoutent  que  Dieu  donne 
àdneun  une  portiM  de  sa  griee  universelle 
fiour  Famister  dans  le  cboix  du  bien;  et  que 


eelte  grâee  est  d'autant  plus 


lire,  que 


la  Tolonté  est  soumise  an  dbts  du  tempé- 
rament ,  de  la  constitution ,  et  surtout  aux 
influences  des  astres.  A  l'égard  de  la  dispo- 
sition de  l'âme,  ils  la  divisent  en  quatre  états 
difKrents ,  celui  de  la  maladie ,  celui  de  la 
santé,  celui  de  la  vie,  et  celui  de  la  mort.  Il 
semble,  en  quelques  endroits  des  Évaugiles, 
que  notre  Seigneur  a  voulu  confirmer  celte 
division  ;  comme  lorsqu'il  ordonne  de  laisser 
«  les  morts  ensevelir  les  morts;  »  lorsqu'il 
dit  que  ce  sont  «  les  malades,  et  non  ceux 
»  qui  sont  en  santé,  qui  ont  besoin  de  méde- 
»  cin  ;  »  et  dans  quelques  autres  passages. 

7®.  Leur  morale  est  aussi  pure  que  leur 
théologie;  elle  tient  le.milieu  entre  l'austé- 
rité des  easéniens  et  l'épieuréisme  des  sad- 
ducéens.  Us  se  rapprochent  pourtant  du  c6té 
des  premiers  dans  l'usage  du  boire,  du  man- 
ger et  des  plaisirs  licites. 

8®.  Ils  croient  aux  peines  et  aux  récom- 
)>enses  de  la  vie  future,  suivant  le  bien  ou  le 
mal  qu'on  aura  fait  dans  celle-ci  ;  ils  di- 
sent que  l'origine  des  âmes  est  céleste,  et 
que  la  condition  des  gens  de  bien,  après  la 
uiort,  sera  la  même  que  celle  des  anges. 


LE  MONDE.   .  [an  1  M  l.-c.] 

(T.  Os  blâment  les  pbybUCvss  dai  pha- 
riskas;  ib  ont  anssi  en  Iwitar  iMlm  Im 
images  dont  les  pslsne  ••  i 
fois,  ainsi  que  eelles  4anC  ici  < 
sont  d^îs  aeiTîs  pomr  ta 
e*est  €0  que  les- 
ie;  et  lit  eondaaufeirifli  avirtt  i 
Juives  qui  se  mêlent  d'en  fbirt^ 

10*".  Ils  relent  l'u 
nomiqaes,  introduit  depi^  lacaplhrliéfTnr 
régler  les  nouveliéB  l^nes  tedicativnataMiÉ 
de  l'année.  Les  traditio 
.queee  n*est  pas  là  une  ihHHPv>u«i^  « 
par  Moïse,  ona'enest  sarrinvnisloti 
la  captivité. 

Ces  difliérenees  d'oplnk«8,'€t  i 
très  encore  moins  importantcti  ( 
une  haine  Implacable  entre  les 
1«  pharisiens.  Ces  deux  seeleà  i^n 
réciproquement  de  pervertir  la  aane  da  1^ 
criture,  et  de  corrompra  In  religlaa;  A 
dlm  lancent  l'une  «outre  Pnnlm  da  IN^ 
ribles  anathêmes.  Les 
et  les  plus  lîiibles,  qui  sont  lea^ 
forcés  de  souffrir  toutes  les  ùnpféentioniqns 
l'on  prononce  publiqJMment  eoMè  mif  t 
oser  y  répondre,  et  même  sana  se  i 
Cette  horreur  mutuelle  est 
inculquée  aux  enfants  par  leurs  parents,  et 
plus  encore  aux  disciples  par  lean  mattrm, 
qui  s'arrogent  une  autorité  si  rigonrenset 
que  les  contredire  ou  leur  désobéir,  est, 
suivant  eux,  rébellion  et  presque  I 

Il  est  probable  que  dans  le  i 
sidérable  des  Juifs  que  la  prédication  ta 
apètres  convertit  au  christianisffle,  la  plus 
grande  partie  était  de  cette  secte; 
que  les  pharisiens,  enivrés  de  leur  ^ 
savoir,  de  leur  sainteté  orgueilleitte  et  de 
leur  vaines  traditions ,  ainsi  que  1«  saddn- 
céens  charnels,  attachés  aux  biens  de  la  vie 
et  indifférents  à  l'espoir  d'un  état  futur, 
n'ét)argnaient  ni  i>eines,  ni  artifices,  ni  cri- 
mes pour  s'opposer  aux  progrès  d'une  doc- 
trine si  odieuse  à  leurs  yeux  :  telle  était  b 
disposition  des  Juifs  lorsque  le  Messie  parut 
Maintenant  on  ne  doit  plus  être  surpris  des 
persécutions  qu'ib  déployèrent  contre  le  Ré- 
dempteur du  monde,  surtout  si  l'on  considère 
queccMessie^  qu'ib  attendaient  sous  l'idée 


m  i.^.] 
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ilii. 


et  gtmn  Cl  «■  plM  grwd 
«Mptrilàlcwt  ycufit 
|Mm  ë'abifë  4t  i 


I  Jt  Im  TnrÊ'SmmiÊ  éepmu  U 
■Mtif  Jémt'ChrisiJmsf'à  ul 


h»  IvnUt  «lattîM  ;  ta 

banrtraét  ta  ckè 

4t  Mt  ënn  ■■IkwrfiT  cbImU; 

I  M    «MTMM    WpwéM    M    pl« 

tefv  <li  la  part  d'Ailipalcr; 
lipa  Baffifié  par  osa  anila  4a 
al  #mticai;  la  viailkiaa  agîlée 
«la  sa  eau- 
al  sa  faoïilla  a 
à  laaia  la  Baliaa  ;  la  pair  da  voir 
■aa  al  aa  glaira  édipite  par  la  MM- 
■  aifat  Biiracalan,  fia  le  ciel  cl 
Miaamdrji  la  McMie  taal  altcuda 
mm  éà  ■aadt;  layt  cafin  se  réiwU- 
iaaafcêarca»aHMwmpriBceX?iia:il 
l»t  il  iSMrail  tolaIcMal  les  déeau- 
t  laa  iDcUvcs  avaical  arrachées  à  ses 
I  jBiéa;el«  oa  se daalaat  pas  de  ce 
HieffaiadradircascoUaail  dasoo 
■tfdteil  afatlaatd'acbanmMat  les 
la  a*aB  éàùin  et  de  s'eaparcr  de 
■aat  fa'il  fiMwait  eoeare  de  ooo- 
■a«  aaaUa  lai-aê«e ,  ea  ea?oyaat 
r,  f«  M  da  sas  afiranclib,  de  aou- 
âiaw  paar  sapfiléer  au  détot  des 
,  a»  cas  q«*ils  eosseal  asasqné  lear 
kjrlla.  c*ea  le  aaa  de  cel  affraadii , 
«ÉM  daaa  Jérosalcsa ,  qa'HëfaJa , 
\  élUk  décattrt  \m%  lecoaiplot, 
irai  applifMrà  laqaeslioa,  aà  il 
sl||al  de  ses  aMssaj^.  Hcradaf 
■I  sas  rasmllaisBi  caaira  ce 
lare,  lai  écrifit  d'abord  poar  lui 
Ifaas  pbialas  de  sa  akre ,  et  poar 
da  sa  rcadreaa  plas  lèl  à  Jérosalf  n, 
la'wM  shiwsa  Irap  laagoe  ae  daa  - 
■|is  à  SCS  cMMsis  de  |ircadre  dr> 


csa  qa'à  saa  arrivée  il  Iraavcraîi  laalaaaM 
finies  onUiéca,  et  qa'il  raeavrail  da  la  lai- 
drasse  palsraelle  Ural  ce  q«*ai  fils  an  pawail 
dësirar. 

Antipalery  psBsaalbiaifiales  paisaasf 'il 
arail  ea? ayds  ataical  pradoil  lav  cObi,  élaîl 
déjà  parti  de  RaaM,  aassi  iapatical  d'arriver  à 
Jérwaleai  i|B*Hérada  pauvait  l'èlre  de  la  leur 
autre  ses  «aiw;  aaia  il  re^at  à  Tareala  ■• 
■esisge  de  ses  asiSi  qai  loi  apprit  las  par- 
ticalarités  de  la  asort  Iragi^fw  da  Phéroras. 
Cette  aewelle  fat  peur  lai  ao  oaap  da  fM- 
dra,  aav  fa*il  regrettât beaacaap  le  aart, 
■sais  parce  qa'elle  lui  araaaçait  qae  le  rai 
était  vivaat.  Il  poursaivit  capeodiat  saa 
voyage  jusqu'à  Cdieudéris,  villa  da  Sicile, 
au  il  s'arrêta  pour  consulter  avec  ses  aasia 
s'il  devait  coutiuuer  sa  route  ;  car  sa  Béret 
Uaaie  de  la  cour  et  dépouillée  da  ses  biaas, 
lai  inspirait  les  plus  vives  inquiétudes.  Quel- 
qurs-uns  da  ses  confidents  l'ayant  rassuré, 
|iar  l'espérance  que  san  arrivée  à  Jérusalem 
pourrait  dissiper  tous  les  soupçons  de  son 
péfe,  il  se  rembarqua,  et  viat  aborder  à 
Srbaste  :  il  y  trouva  dM  présagea  plus  fu- 
ne»t<i encore  que  U  disgrâce  de  sa  mère;  il 
Tut  rr^  camme  la  meurtrier  dee  dcn  en- 
Taats  de  MariaaMe ,  et  an  lieu  des  vceui  et 
des  acdanmtions  dant  les  peuples  l'avaient 
accompagné  à  sou  départ,  il  n'entendit  que 
les  imprécatians  dee  JuiCi  centra  lui. 

Quelque  impatient  que  fit  Hérada  d'avoir 
Antipalar  en  sa  puissance,  il  n'anétait  pas 
amins  accupé  du  soin ,  plus  isipartaut  panl- 
âtre,  de  ee  défaire  du  nauvcau  rival ,  qu'il 
Mvait  être  né  depuis  peu  à  Bethléem.  Il  avait 
attendu  des  magca  les  iafbrmations  I 
pour  bien  recannattre  sa  victime; 
mayan  lui  ayant  manqué,  il  eut  i 
barbare  eapédient  de  faire 
les  caisnts  mâles  de  den  ansau  au« 
qui  se  trauvaient  dans  c 
ville  et  dans  san  lerritaire.  et  par  aa  I 
harrible  il  accamplit  rarada  qu'un  | 
avait  pranaacé  loâg-trmpa  auparavant  :  amie 
lectcl  avait  d'avance  panrvuà la  sèrciddacal 
,  ai  cruellement  paursuivî^  Hlcapa- 
avrrtis  à  temps  de  ee  paajrt  mugui- 


11» 


UMOfIM. 


[an  t   K  J.-C.] 


iMirt,#èMiiil  mirés  en  tgfp^  ^*^  ^^ 
iorttKBt  ^*tpièi  HiMtrtdi  lyFMi.  A  wsft^^ 
I  Ht  crâlgntal  «aeara  t|«lqiè 
r  AidMMif  us  WM 
éi  cMlM  mrlll4e  Mr  mIMMb,  et  de  M 

'■  P|UMV0I|  MV  iB€IQIHM  (WBMIIfll» 

aolre  pif|Mit  M  imaiplie,  ptr 
et  NâBOrtiÉi.  WÊé  Hêêê  ttoÉt  I 
cme  it  «M  mMr  Ans  ciNt  petite  Tille» 

Pei  de  leape  iprêi  le  WHMpe  te  faiM** 
eeM,  AnHpiiler  MThPa  I  Meile;  de  II 
fl  ie  rendit  à  IdfwleBtU  ee 
«MM  eraiele  I  le  porte  dn  palm  ; 
flérode  aftit  ••  dtoiiaaier'li 
^«^  MédiMlC  !  Li  perle  le!  Ibt  ^m^erte; 
I  à  peîM  fcMI  entré,  ^'elle  ee  ferma 
1^1  lit  permii  à  enew  de  eeui  qui 
I^MeeHpegneient  de  le  enbre.  Ml  i|nll  pe- 
«ntdeftnl  le  rei,  H  tenlm  ee  jetorieei 
fiede  et  enilwnieereeigenen,  mis  H  fol 
ivpeneN  dim  enreéi^êfey  et  arrête  enrôle» 
dîenip.  Aniipeler  nyant  denaidé  la  raisen 
de  ee  Irallevent,  en  M  repreebi  le  mort 
-de  eee  frères,  et  en  le  rsnfoya  «  Varus, 
fni  devait  leja^er  dès  toMdeBNiln.  Qnkililiai 
Taras,  eneeesseur  de  SeUns  Satwniiis  dat» 
legsneemepMHt  de  Sjrrie,  ee  trouvait  alers 
à  Jémsaleoi,  oi  il  était  vene  rendre  Tisile  è 
Hérode  ;  ee  nenanpw  l'avait  prié  de  présider 
an  jageoMnt  de  sen  Us.  AntIpater  comparut 
le  lendemain  devant  Yams,  en  présence  d*ane 
nembrsnse  assemblée ,  ipi'Hérode  avait  con- 
voquée, n  ee  jeta  d*alierd  à  ^enonx ,  implora 
la  pitié  de  ses  Juges,  et  les  supplie  de  ne  le 
I  l'entendre.  Uérode ,  qui 
^,  pvif  avoir  le  plaieir  de  lui 
reprodwr  ses  crimes  en  dMe,  hu  ordonna 
de  se  relever  et  de  se  tenir  debout.  Il  l'accusa 
4'abord  d'avoir  tenté  plusienrsfeis  de  l'cni- 
poisonner,  et  il  eqcpesa  pnUiqueBent  toute 
la  traase  de  la  conspiration  qu'il  venait  de 
citant  en  lénsoîgnage  l«  pa- 
•,  les  amis  et  les  antres  témoins  qu'il 
nvatt  lait  amener,  peur  prouver  les  faits 
^'il  avtnqût.  La  dernière  de  ses  accnsa- 
iins,  el  qu'il  soutint  avec  le  plus  de  vébé- 
once,  fut  celle  de  la  mort  des  deux  fils  de 
[ariamne:  «  Tu  as  été  leur  barbare  persé- 
cuteur ,  lui  dit-il ,  s'ils  éuient  coupables  ; 
r  et  leur  infàsM  meurlrier ,  s'ils  étaient 
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de  ces 

et 
UpSTenl  n  smrmisir  es  a 
de  Damas  de  prendre  la  parole^ 
suivre  les  cMi  d'aecnsatien  eS  In 
des  prenvm* 

Antipeter,  qui  laernssimait  Iom  s 
el  qnl  peau  emsibien  il  senais  «M  dÉln 
ppoMur, dipva  la  veli,  el emafn  idnnidi- 
fendre  par  le  peu  d'apparence  qn'il^ji- 
mais  conçu  l'idée  d'un  perricidennssi  i 
énrleat  npPèi  ^eMB^de  ImfiMe  I 
la  mort  4s  am  feène^  ps 
i;«tllsei 


MaieMicoiasde 

la  pnrmiiisn  df  parier  »  nUépm  dsa 

si  cnnvaineanlea,  qu'il  ne  nisin 

douieanrla 

la  espendant  recensé  à. 

fense,  l'snsnrantqn'iiéndeellnt  nni 
rien  davnntay  que  de  le 


ei 


aux  plnshecriblesimpriBaiiwmiJl  les| 
ça  eontm  lui-mlme,  an  f 
Ysms,  peur  le  eennainme  tAMimmk 
bendm,  fit  apparier  le  peiaan,  eUnHd» 
ner,  en  présence  de  toute  rassiwiUde,  àm 
criminel  condassné  à  mort,  qui  expira  snn^ 
le-cbamp.  Yams  quitta  to  Mée  pour  fs^ 
tourner  à  Antioche  ;  il  ne  déelnm  een  saji 
qu'à  Hérode  :  ce  prinee  écrîvil  à 
pour  l'informer  de  cette  affidoe,  en  i 
celui  qui  portait  ces  tetlrca,  d'n 
bouche  l'empereur  de  tons  les  détnila. 

Fort  peu  de  temps  après^  une  iellns  j»- 
terœptée,  écrite  par  Antiplûle  «ppi  mdl 
alers  en  Egypte,  et  adressée  à  ènlipefri 
découvrit  encore  une  autre  întrigns;.veld 
ce  qu'elle  contenait  :  «Je  vous  ai  eneféli 
»  lettre  d'Aebnié(l)  :  tens  savnt  à  qnslii 
»  m'expose  par  ortie  démencbe,  et  4pi  je 
»  me  mets  par  là  à  la  merci  de  dcnn  fimsilin 
»  puissantes  qui  me  baissent  mortetleaisat 


(1)  Achmé  ëUil  an«  Jaite,  domestiqa*  dt  Joli^ 
femme  d*Augiitte  ,  et  qo'Antipater  «toU  gagnét  k 
force  d*argeDt,  poor  remployer  c<Mitr«  ao»  pèrt^ 

Silomë. 


PMpMsal.»  LàiMmWééfitéd 

illrw  ^w  de  celle  doal 
flir  le  CMlem.  Eolbi ,  à  Ibm  4e 
■  ,  M  MP|irit  eicon  k  lettre  mh- 
Me  éam  fa  dûaMore  4ê  ton  belNl. 
hl  é  wlre  fière  cmmm  fmif  IV 
M  y  61  j  SI  reMennr  deuf  le  |MH|nel 
I  Idlre  ^  SeloMé  *  la  reine 
:  je  M  4oiile  pas  qi'amsitèt 
PMavB  la  cet  leltret ,  Il  ne  la  fatie 
.  »  Celle  IcUre,  atlribvée  à  Saloaé, 
riifCiliM  d'AMifialer,  el  fargée 
aé ,  fÊÂ  écrnrii  dle-aêae  a«  roi  : 
i  éWr  qae  j'ai  de  foae  gemr ,  eo 
IbraaRt  iTwmémt  oè  il  s'agit  de 
nopre  ièrrt4,je  TaMevfaieww 
b  Srioiié  à  riapératriee  na  wt- 
fm  lai|Mlle  elle  tii  éeMHie  la 
MB  d'épeaier  SylMe  (1).  le  wm 
dédlircr  celle  iHIre  d'abefd  que 
ara  l«e;  ladéeaivtfiie  n'en  co6- 
la  fie.  «  Hdrade,  aprfs  avair  loul 
aanidéfé,  ae  il  amoer  aan  ffU 
fera,  Hm  aaalra cet  lettres ,  et  lui 
De  qa'il  avait  à  dif«  pavr  la  défense. 
,  Irapiid  de  ce  caap,  fol  hors 
IvaBaaoer  «M  parole  ;  H,  preiié  de 
m  caaipliees,  il  ae  acmn  i|ae  le 
4ila.  SaloMé,  piqwée  ao  vil  de  celle 
afoif  êUM't  soB  iuMreiife 
el  des  seraeots ,  deaModa 
■ca  qiê  le  feosnire  fikt  pvai  de 
"ia'^lMBp.  nérade  i  daw  les  pra» 
laMs ,  avMt  réMia  de  Vmfoftr  à 
w  le  fiire  juger  par  l'aaipersvr; 
IgMM  ^ae  aaa  pnaaBûicr  ae  traw* 
a  de  s'ëekappcr  sv  la  raila,  a« 
t  ^mmin  par  le  crédit  de  sas  aab 
.  Il  sacaMMi  d'cifaycr  à  Teaipa- 
idl  de  ia«le  cette  affaire ,  avec  les 
i,etllraMMrle 


r  était  u  KikatM» .  tSMMi  jmréémé' 
t  fc«  à»  l«Bp»  «pvèi  4#rêf>iU  ft  BoMf . 
lr«U  JDtm  GaUw  dant  toa  tipédition 
4  p9«r  d'Mirca  cri»*. 
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Vmini  q«a  las  aaibaaaadlvs  sa  pras- 
nient  detareadre  à  Rome,  Hétada»  asé|Mr 
l'âge,  les  idkwilés  al  les  sams,  laailM 
daM  «M  Bseladie  lerriUa,  ^  jainla  A  sai 
«Iras  aan,  la  raidit  si  chagrin  al  si  ia- 
patieoly  qa'il  en  déviai  JBsmysitafcia  an 
aalras  cl  à  hûniêae.  Semaat  ^ae  sa  li  ap- 
prachait,  il  Al  son  Irstsaert,  par  la^Ml  il 
ioatllaala  phH  jenedasesIlUaoa  héritiar 
al  saa  laecesMar.  Les  calaamies  al  las  toa 
rappom  d*Aati|ttler  hd  avaieat  reado  odiena 
aes  devi  antres  ftls ,  Arcbélaii  al  Plrilippa. 
Il  légaa  mille  talents  A  Aagwte,  daq  ceato 
à  rinpératrice,  H  laisa  été  saaans  caa- 
sidérsMes  A  l'indigM  6ala«é.  Il  ardeana 
que  le  reste  de  mi  bieat  fit  divisé  entas  ses 
eulants  al  peliti-«iflMls. 

Mais  si  t'idde  de  panvair  dispaier  ainsi  A 
san  gré  de  aa  canraane  al  de  ses  biens  lai 
dannaîl  qndqne  satisCMtiMi«  elle  fct  Irsn- 
Uée  par  nn  tannlle  qn'eicHéreal  dana  ce 
lemps-IA  Jnda^  Ms  deSaripbéa,  al  Mallhisa, 
Ms  de  MargalotlMs,  dani  dactenia  Jnifs 
égaleawm  dislingnés  par  lenr  savair  et  Icnr 
piété.  Dés  qa*iU  eafsnl  aa  qa'an  désespérait 
de  la  vie  d*Héradf,  ilsaaimércHt  leurs  disci- 
ples A  aller,  A  la  létede  fa  jeonesiede  la  ville, 
renverser  tans  les  édiAres  qne  ae  ■anar- 
qae  avait  (ait  élever.  Galle  tranpe,  an  bmil 
qui  le  répandait  qn'Hérade  venait  d'eipirer, 
nurcha  sons  la  condaile  de  ces  deui  dadenrs 
ver«  la  parle  dn  te aple,  snr  laqnelle  ce  prince 
arail  fait  ptarer  une  aigle  d'or  d*nne  gran- 
deur eilraardiaaire  et  d'nn  ouvrage  tiquis  : 
après  l'avoir  akaltne,  ili  la  nrirent  en  piécai. 
Gelai  qui  caainMndait  les  troupes  dn  roi  ae- 
coumt  A  la  tite  d'une  partie  de  ses  saldals  ; 
■ais,  aa  lien  d*nne  sédition  léricn» ,  il  ne 
trouva  qu*nne  lron|ie  de  jeunes  geni  qui  le 
dispaisa  Asan  arrivée.  Il  n'y  en  ani  que  qua- 
raala  qui ,  avee  leurs  dent  cMs,  auranl  la 
Inrdisie  on  pinidt  Tiaspradence  de  ne  pas 
fuir;  ils  furent  saisis  et  nwnés  au  rai.  lors- 
qu'on leur  éiiaisnés  qnd  aatif  les  avait  par- 
lés A  rimmillre  un  psreil  atlenlal,  ils  répan- 
dirent avec  andace  qu'il  y  avait  lang4e«|« 
quIH  en  avaient  fimné  le  desiein,  H  que 
leur  unique  regret  était  d'en  avoir  diliré  si 
laiq^  Isaips  raaéenlian.  Us  sjsulinnl  qn'i^ 
ne  craignaient  aucun  wppVife ,  pniaqu  tH 


173 


n'ataient  agi  que  par  oMisnnee  è  leur  loi, 
el  par  lèle  poikr  la  gloire  de  Dieu. 

Hëroda  furieux ,  et  tirant  des  Torces  de  ta 
eolère ,  ordonna  qu'on  les  menât  enchaînés 
à  Jéricbo,  où  il  se  fit  transporter  eo  litière, 
à  cause  de  sa  trop  grande  faiblesse.  Là,  il  fit 
assembler  les  principaux  de  la  nation;  et, 
daas  un  discours  qu'il  arait  préparé,  il  leur 
rappela  tout  ce  qu'il  a?ait  fait  de  grand  et 
d'utile  pour  eux, et  les  pompeux  édifices 
qu'il  afait  fait  élever  à  la  gloire  de  Dieu; 
monuments  qui  lui  promettaient  de  rendre 
sa  mémoire  chère  à  toute  la  nation.  Il  ajouta 
que  c'était  arec  une  fife  douleur  qu'il  venait 
d'être  couYainctt  du  contraire ,  puisqu'à  ses 
yeux  et  à  la  face  du  soleil  on  afiit  osé  lui  faire 
un  pareil  aff'ront,  et  arec  tant  d'acharnement, 
qu'on  s'était  même  porté  jusqu'au  sacrilège, 
l'ornement  que  leur  fureur  avait  détroit  étant 
consacré  à  Dieu.  Les  membres  de  l'assemblée 
auraient  pu  lui  répondre  que  celte  prétendue 
dédicace  d'une  image  défôidue  par  le  second 
commandement,  n'avait  été  de  sa  part  qu'un 
trait  de  complaisance  idolâtre  pour  les  Ro- 
mains; mais,  craignant  d'irriter  sa  cruauté, 
ils  désavouèrent  le  lèle  des  séditieux ,  et  les 
déclarèrent  dignei  d'un  châtiment  exem- 
plaire. Hérode,  un  peu  adouci  par  cette  ré- 
ponse ,  déposa  le  grand-prèlre ,  qu'il  soup- 
çonnait d'avoir  sous  main  encouragé  le  tu- 
multe, et  mit  à  sa  place  Joazar  son  frère; 
ensuite  il  fit  brûler  vifs  les  prisonniers  avec 
leur  chef,  et  fit  grâce  à  tous  les  autres. 

Cependant  cet  outrage  l'éclatra  sur 
les  sentiments  que  les  Juifs  feraient  écla- 
ter à  ses  funérailles  ;  et  sa  maladie ,  qui 
devenait  tous  les  jours  plus  terrible  (1) , 

(i)  Celte  naaUclie ,  que  Jos^phe  n«  craint  pai  de 
qualifier  de  punition  divine,  était  ai  compliquée 
et  accompagnée  de  ajmptftmea  ù  terribles  et  ai  dé* 
goAUrtitt,  que  noa  lecteurs  noua  épargneront  vo* 
Ion  tien  la  peine  de  leur  en  rapporter  lea  délaila. 
Cependant  ce  prince  ae  flattant  toujonra  de  Teapé- 
rance  de  ta  guériaon ,  fit  Tenir  de  tootea  parla  dea 
médecina,  qui,  apréa  avoir  épniaé  en  Tain  leur  art, 
a*aTiaèrent  de  loi  conseiller  Poaage  dea  eaux  cbandea 
de  Callirhoé ,  qui  ae  jettent  dana  le  lac  Asphallide, 
de  Tautre  c6té  du  Jourdain.  Dis  qu*il  y  fut  arrivé, 
on  le  mit  jusqu'au  cou  dana  un  bain  dMinile ,  qui , 
an  lieu  de  lui  procurer  quelque  aoulagement ,  le 
fà  tomber  dana  une  faibleaae  «  dont  lea  cris  perçanta 
des  aaaislaata  le  firent  ï  jueine  rcTtoir.  Ce  fut  alors 
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eo  le  réduisant  an  désespoir,  le  rendit  plus 
farouche,  et  lui  inspira,  dans  la  vue  d'eoH 
pêcher  qu'on  ne  se  réjouit  de  sa  mort,  le  phv 
horrible  projet  qui  entrât  jamaia  daM  l'âme 
atroce  d'un  tyran.  Il  fit  convoquer,  sans 
peine  de  mort,  les  principaux  de  la  nation  â 
Jéricho,  â  un  jour  marqué;  et  manllc 
qu'ils  furent  arrivés ,  il  les  fit  enfcrmor 
dans  le  cirque.  Il  fit  ensuite  appeler  m 
sœur  Salomé  et  son  mari  Alexas,  et  les 
chargea  de  faire  massacrer  Ions  ces  Jeift, 
dès  qu'il  aurait  rendu  le  dernier  san- 
pir.  «  C'est  ainsi ,  dit-il ,  que  je  prétends, 
»  non-seulement  réprimer  la  maligne  joie 
»  de  ce  peuple ,  mais  l'obliger  même  â  ae- 
»  compagner  ma  mort  de  ses  larmes.  »  Vers 
ce  mèflBC  temps,  les  ambassadeurs  de  ce 
prince  rerinrent  de  Rome,  et  et  rapportèrent 
le  consentement  d'Auguste  â  la  aentenes 
d'Antipater,  et  la  nouvelle  qu'Achmé  avait 
été  mise  â  mort  en  punition  de  sa  perfidie. 
Hérode,  au  milieu  de  ses  tourments ,  reçut 
ces  nouvelles  avec  beaucoup  de  joie ,  et,  m 
sentant  de  l'appétit  dans  ce  moment,  il  de- 
manda une  pomme  et  un  couteau;  mais  ses 
douleurs  venant  â  augmenter  dans  cet  In^ 
tant  même,  dans  son  désespoir  il  prit  le 
parti  de  les  terminer  avec  ce  fer.  Son  petil- 
fils ,  en  lui  arrêtant  la  main ,  jeta  un  grand 
cri,  qui  fil  croire  à  tout  le  monde  que  le  roi 
venait  d'expirer.  Ce  bruit  parvint  bientêt  à 
la  prison  d'Antipater  :  la  joie  qu'il  fit  éclater 
à  cette  nouvelle  hâta  sa  mort  ;  car  le  geêlier 
en  ayant  fait  un  rapport  fidèle  au  roi,  mit 
ce  prince  dans  une  telle  fureur,  qu'il  dépêcha 
sur-le-champ  un  de  ses  gardes  pour  le  tuer. 
Il  ne  survécut  â  son  fils  que  cinq  jours,  pen- 
dant lesquels  il  changea  son  testament  :  il 
laissa  son  royaume  à  Achélatts ,  fit  Antipas 
télrarque  de  Galilée  el  de  Perée ,  et  donna  â 
Philippe  la  Thachonitide ,  la  Gaulonitide, 
Batanée  el  Panias ,  qu'il  érigea  aussi  en  té- 
trarchie.  Il  légua  à  Salomé,  outre  cuiquanle 
mille  pièces  d'argent  monnoyé,  les  villes  de 
Jamnia,  d'Azot  et  de  Phasaëlis;  il  laissa 

qu'il  commença  à  croire  son  mal  incurable.  H  or- 
donna qn*on  di>tribuAt  cinquante  dragmes  à  chacun 
de  sesaoldal» ,  et  aus  officiera  à  proportion ,  et  ae  fit 
transporter  k  Jéricho,  o&  il  donna  peu  apria  les 
or<1res  cruris  dont  nous  allons  parler. 


(à»  a  M  j.-ci 

rMrtm  tesi  à  pIvHcwt  et  tn  paraïU.  Il 
■Mnil  la  iMi«ilfr^ii*fM  auée  de  mb 
%B,  U  twte-iq>Ci<—  de  mb  règM,  el 
tffMte-^mrt  aprtf  1'ci|mi1hob  et  la  norl 
4'Aalîgwe. 

La  Jeie  y'é|w— ttreat  kt  Jaili  ei  celle 
■  imiiBiirir  |iailnmblëc,carSaloiiéel 
Akui,  faelqne  sMasU  qa*ilt  fimeiit,  et 
1  ht  Mnaciit  ^  Iclyraa  lew  a?atl 
lavaat  laaart,  m'ffÊnrnUfsuét  d'eié- 
rteaardrei  iabuniat ,  et  m  t'oempè- 
raH  ^  da  taia  de  cackcr  cet  horribU  fccret 
à  wmt  la  Baliaa.  Dwh  cette  tue,  dès  qa'ilt 
t  Hdaade  ei|iiré,  ib  coorarcat  à  riii|i- 
a,  ai  Ici  |iriactpani  dei  Jaibélaieat 
Ireal  oairîr  les  parta,  et 
liV  déelartreat  qae  l'ardre  da  rai  dait 
qa'ilsia  iflimMit  chama  dba  lai,  leiajet 
paar  Ufael  il  les  avait  coavaqaét  a'ayaat 
H»lin;aliUMp«bli<raitU  aart  d'Hd- 
fvéi  qa'apcti  avair  diiiaBi  eette  afêra- 
kMa  (1).  Alart  ib  ooavaqa«reat  b«  oflkif rt 
al  bi  aaldata  daM  l'aiopliilbéâtre  de  Jéri- 
^  al  bw  ItfCBt  «M  lettre  da  raî  défaal, 
dÉM  bqwlb  il  le«  reaerciait  de  bar  fldéliui 
ff  dt  ban  fcrvicct  ^mH  ,  el  Ici  e&borlait  à 
kvf«drc  à  l'aveair  à  um  fib  Arcfaélalb, 
p'il  atail  aoMaié  ioa  MKcciicar.  I^e  Icsta- 
hH  di  fai  bar  fat  aaiii  la  par  Ploléoiëe , 
ptéê  di  aeeaa  rayai  :  m  j  troava  celle 
dbMa  iMwqaabb,  «  qa*il  ■'aurait  de  Torce 
»  qa'affti  avair  été  raliié  par  Céiar.  •  O- 
»  aappatèml  qae  l'eai- 
ail  pas  da  b  coofirmer. 


TkKIlË  SAINTE. 


ns 


(f )  Sail  qat  calto  4<lmaM«  4m  princip«nt  Jniib 
■i  f\iiifi  é«  SrioMJ  cl  de  ftoa  a«ri,  comiM 
ta»^  %Ê  yyuriBi ,  Mil  qm»  !•  lyr*»  •  daiu  ict 
iMMn  ■MOMSto.  «èl  4l4  tovcM  il»  5— Iq—  !«• 
laife.  «1  «él  ftto^mé  M»  ordre»  cr««U«  ce  4|m  U 
WHd*  JoMpkc  poar  €m  princa  lai  •  p«  faire  iap> 
piagv,  il  «M  lo«io«r*  c«rt«ia  ^m  U  «««le  id<« 
Hm  fÊÊÊà  dHMia .  tMiovl  mirctoaa  pr«M|iM  ja«- 
liirwÉiaiiaa  proa««^'IMrodr  tfUH  aa  Montlrc 
4t«w«é.  Cf  ■bl»  dnactioM  U»  plai  iMikar*», 
!■  f^rfl«  Mawal  sictMAirM  à  «oa  «nbiUM  où 
iwiniMmiwfii 

fW*  la«b«  b  priaripala  «lii«clioa  fa'ea  prat 
^■MNM  U  profcAiliM  da  ■■■■rta  d»  laiio- 
«M;  ^|tcûoa  tiff<«  d«  falfaciad  adaMi  •i  mom 
I  MU  il^i  fui  tair  qw  b  t^bMa  d«  Jut*pk«  ar  pnM 
AAltf  b  UMOigaïf  d«  1*4? nf^ibto .  qai  r«p- 
pmi  f»  U^  cwM  dt  lovto  b  aXtaa  Jaitiu 


Ili  firent  relealir  Taaiphilliéllra  da  cri  da 
vive  U  roi  ArckilaUi!  et  lai 
U  mène  fidélilé  et  b  méai 
qa'ils  a?aieal  e«  poor  loa  père. 

Le  aauveaii  rai ,  poar  Barqaer  la  reeaa- 
aaissaoce  eaYcrs  le  laonarqae  défaal,  eaa- 
■MBça  soa  règne  par  lai  faire  dei  fanërailbi 
ceaformci  à  sa  digaité  et  à  la  graadenr.  \jt 
corps,  avec  b  couranne  royab  lar  b  lèle,  et  b 
seepire  à  la  main  «  fat  porté  dans  nne  nagnift- 
qne  filière  d*or,  enrkbie  de  pierres  prérieo- 
ses.  Lesftb  et  pHito-fiU  d'Hérode,  sa  svar 
et  son  mari,  aceoBpagnaient  b  lilière  avec  b 
reste  de  ses  parents,  et  étoieni  suivis  par  tons 
les  officiers  cifib  et  mililaires.  Ses  gardes 
nurchaienl  «  b  lèle ,  ensaib  venabnl  les 
Thrares,  pais  les  Germains,  el  enfin  les  G  ju- 
bis  ou  Gables ,  tons  armés  et  en  ordre  de  ba- 
taille. 1^  cortège ,  fermé  par  cinq  cents  do- 
mestiques du  roi,  portant  des  parfums,  mar- 
cltt  vers  le  château  d*Hérodion ,  éloigné  de 
huit  stades  ou  d'un  milb  de  Jéricho,  où  rc 
firinre  fnl  inhumé,  ainsi  qu'il  l'avait  or- 
donné. Ils  retonmèrent  de  là  à  JéruMlem , 
où  Archélafts  donna  une  magnifique  fêle  an 
licnple,  après  les  sept  jours  de  deuil  ordon- 
nés fiar  la  coatame  de  Juifs.  Il  alla  ensuite 
au  lempb,  velu  de  blanc,  et  accompagné  drs 
acclamations  de  tout  le  peupb;  el  là,  a«i< 
sur  ua  trône  d*or,  il  le  reosercia  du  lèle 
qu'il  témoignait  panr  lui  ;  mais  il  ajouta 
qu'il  ne  voulait  pas  prendre  le  nam  de  rai 
avaat  qu'il  lai  ffil  confirmé  par  Auguste,  quoi- 
que ce  litre  lai  efit  été  offert  à  Jéndio  avec 
le  diadème  par  toute  l'armée.  Il  finit  par  l'as- 
sarancequ'ausM tôt  qu'il  aurait  obleau  l'agrô- 
ment  de  remficrcur,  il  emploierait  Ions  am 
foins  à  mériler  l'amour  que  Irs  Juifs  lui  eipri- 
maienl  si  unaaimemnl,  et  à  rendre  ion  rè- 
gne plus  doux  et  plus  avautageui  à  la  nation 
qoe^ui  de  «Ml  père  ne  l'avait  été.  Ce  dîsconn 
fit  redonSler  les  arclamations,  el  sur-le-champ 
ils  firent  l'épreuve  delà  sincérité  de  ses  |ir»- 
mesics  par  de«  requêtes  qu'ils  lui  présentè- 
rent, lies  uns  lui  demandèrent  b  diminution 
des  tribnti,  d'autres  raholilian  das  dauanc», 
et  quelques  autres  b  délivrance  dm  prisaa- 
Tanl  fut  accardé  dans  ce  moment  da 


grâces,  Archélafti  ne  crayant  pas  qu'il  fit  à 
lirtqios  de  les  indispamr  par  dm  rafui.  U  cd- 
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raison ,  aTail  ea  sans  doute  des  motifii  puit- 
sants  pour  se  conduire  ainsi  ;  qu'il  8*était 
apparemment  aperçu  de  quelque  défaut  dans 
le  caractère  d'Antipas,  qui  Tavait  déterminé 
à  donner  la  préférence  à  ion  frère;  et  pour 
preure  du  sang-froid  et  de  la  sag^esse  arec  le- 
quel ce  second  testament  a?ait.été  fait,  l'ora- 
teur fit  valoir  la  clauae  qui  en  faisait  dépen- 
dre la  falidité  de  Tapproliation  de  l'empe- 
reur. Aussitôt  que  ce  discours  fut  fini ,  Ar- 
cbélaiis  s'avança,  et  se  jeta  aux  pieds  de  l'em- 
fiereur,  qui,  touché  de  sa  soumission ,  le  re- 
leva, lui  dit  qu'il  le  croyait  digne  de  la  cou- 
ronne, et  lui  promit  de  ne  rien  faire  de  con- 
traire aux  dmières  volontés  de  son  |»ère. 
Auguste  congédia  l'assemblée  sans  autre  dé- 
cision :  il  voulait  avoir  le  temps  de  réfléchir 
avant  que  de  décider  s'il  donnerait  le 
rayaume  tout  entier  à  Archélalis ,  ou  s'il 
le  partagerait  entre  les  enfants  d'Hérode , 
qui  s'étaient  tous  adressés  à  lui  pour  repré- 
senter leurs  droits. 

Pendant  que  ces  aflaires  se  traitaient  à 
Rome ,  les  Juifs ,  toujours  inquiets ,  avaient 
excité  une  nouvelle  révolte  à  Jérusalem.  Va- 
rus  s'y  rendit  sur-le-champ,  et  en  arrêta  le 
progrès  par  le  châtiment  des  chefs.  Eo  par- 
tant pour  ratoumer  à  Antioche,  il  laissa 
une  légion  à  Sabinus ,  afin  de  le  mcltre  en 
état  de  tenir  Jérusalem  en  res|>ect.  Ce  der- 
nier, se  croyant  mettre  de  toute  la  Judée , 
voulut  s'emparer  des  forts  de  la  ville  et  des 
trésors  d'Hérode ,  pour  se  les  approprier.  11 
dioisit  fort  mal  son  temps  |)our  celte  entre- 
prise. La  Pentecôte  approchait,  et  Jérusalem 
Ait  bientôt  remplie  de  Juifs,  que  la  dévotion 
y  attirait,  peut-être  moins  que  le  dessein  de 
s'opposer  aux  intentions  de  Sabinus.  Ils  for- 
mèrent d'abord  trois  corps,  dont  le  premier 
assiégea  cet  intendant  et  ses  troupes  dans  le 
palais  des  rois;  le  second  s'empara  de  l'hip- 
podrome ,  et  le  troisième  occupa  le  côté  de 
l'orient  et  celui  du  septentrion  du  temple; 
de  sorte  que  Sabius  se  vit  investi  de  toutes 
paris,  et  en  danger  d'être  bientôt  à  la  discré- 
tion des  Juifs.  Ils  étaient  d'autant  plus  irri- 
tés contre  lui ,  qu'il  avait  forcé  le  trésor  du 
temple,  malgré  toute  leur  résistance,  et  en 
avait  enlevé  quatre  cents  talents,  sans  comp- 
iler If  riche  butin  que  les  soldats  y  n  valent  fait. 


Sabinus  voyant  qu'on  l'enviromiait ,  et 
que  les  Juifs  paraissaient  vooloûr  l'altaqMr 
avec  beaucoup  de  résolution,  envoya  m 
eiprès  à  Yarus,  |)Our  le  prier  de  venir  m 
plus  tôt  à  son  secours  :  cefiendant,  dn  hait  de 
la  tour  nommée  Phasd ,  il  fit  signe  à  sa 
troupes  de  faire  une  sortie  q&i  occssisna 
une  action  très-vive  dans  laquelle  il  y  cat 
beaucoup  de  Juifs  tués.  Le  reste,  imb  le 
décourager  de  cette  perte,  nfonta  sur  les 
galeries  extérieures  du  temple,  d*oà  ii  u- 
eommoda  beaucoup  les  Ronainn  à  coups  de 
pierres  et  de  flèches.  Ceux-ei,  plaeh  som 
les  traits  qu'on  leur  lançait ,  combattaicit 
avec  d'autant  plus  de  désavantage,  que  km 
coufis  perdaient  heur  force  avant  d'attainèt 
l'ennemi.  Enfin  ^  honleui  et  irrités  de  l'as- 
cendant que  les  Juifs  avaient  snr  eux,  ih 
amassèrent  une  grande  quantité  de  bois  et 
d'autres  matières ,  au  pied  du  mur  ,  cl 
y  mirent  le  feu.  Il  ne  tarda  pis  à  s'é- 
lever jusqu'à  la  corniche ,  qui ,  étant  de 
bois  peint,  s'enflamma  trta-aisénenl.  Ub 
grand  nombre  de  Juifs  qui  étaient  mx  les 
portiques ,  périt  dans  les  flammes ,  pendant 
que  le  reste ,  se  précipitant  du  haut  en  bas, 
expiraient  de  la  diute ,  ou  par  le  fer  des  Ro- 
mains, qui  ne  faisaient  point  de  quartier. 
Aussitôt  que  l'incendie  fut  asscx  diminoé 
|)our  permettre  de  passer  au  travers,  les 
soldats  se  jetèrent  dans  la  trésorerie,  et  la 
pillèrent. 

Tout  cela  ne  fit  qu'irriter  les  Juifs ,  et  les 
|K>rla  à  redoubler  leurs  efibrts.  Ils  se  mireot 
à  miner  le  palais,  et  en  même  temps  ils  tâ- 
chèrent de  débaucher  une  partie  de  la  gar- 
nison romaine ,  par  la  promesse  de  laisser 
passer  librement  tous  ceux  qui  voudnical 
se  retirer  :  ils  firent  les  mêmes  offres  à  Sa- 
binus, protestant  aux  soldats  romains  qu'ils 
n'avaient  d'autre  dessein ,  en  prenant  les  ar- 
mes ,  que  de  s'aflranchir  du  joug  tyranoiquc 
de  la  famille  d'Hérode.  Sabinus  aurait  volon- 
tiers accepté  ces  ofi^res  ;  mais  il  avait  trop 
mal  agi  avec  les  Juifs  |)0ur  oser  se  fier  à  eux: 
il  aima  mieui  attendre  le  secours  de  Varus. 
Ce|)endant  de  nouveaui  troubles  s'élevaient 
dans  d'autres  endroiu  de  la  Judée;  deuxmille 
vieux  soldats,  l'élite  de  l'armée  du  roi  défunt, 
qui  avaient  été  congédiés,  s'assemblèrent,  et 
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i  wm  kf  trovpef  d*ArdiéUiis , 
•a  pir  fOB  wfca  Arcbitb  ;  ouisre 
MMvCaMuiftaBi  le«r  Takurel  leur 
» ,  ■*•••  pM  leur  Ifotr  lêle,  et  te 
•iflsfofIcreitMd'ni  accès  difficile. 
mm  ptrié  d'aa  cerUii  tséchiis, 
d*MM  trsvpe  de  iwiidits ,  qu'Hé- 
\  n  bici  de  la  peine  à  Taire  pren- 
^\X  afail  fût  ■eorir  avec  qvaraote 
Cet  hbmmt  avait  laisié 
JaJaf ,  qui ,  foyail  fon 
pgé  daw  WM  espèce  de  guerre 
Hit  ectte  oecasion  de  ?eager  la 
iM  père;  et  ayaat  rasMoblé  use 
I  kiidiU  dèietpérés,  àSépborit, 
•lilée  (1) ,  après  plosiears  iacor- 
I  \m  terres  du  roi,  il  lr«i?a  Moyen 
par  d*nn  arsenal  royal,  qni  le  mit 
'wu  ses  gens  conrenablcflMnt.  Il 
i  le  tféaor  publie  de  plusieurs  vil- 
IhU  ainsi  fourni  d*lH>aiines ,  d'ar- 
vyantf  il  répondit  la  terreur  dans 
tntinee,  d  eut  de  tels  succès  pen- 
fuo  teaps,  qu'il  osa  aspirer  à  Tau- 
ifcnine.  On  croit ,  a?ec  asseï  de 
|no  ce  Judas  est  le  nènie  lionme 
I  Lae  fait  mention  sous  le  nom  de 

Irt  pus  le  seul  particulier  qui  osât 
b  eaurannt  dans  cet  temps  de  trou- 
m  parut  un  autre  sur  la  scène, 
iméott,  iiemme  d'uce  figure  a|;réa- 
Ht,  fort  estimé  des  Juifs ,  et  ayant 
It  opinion  de  luinnême  pour  croire 
ilnil  cette  estime.  Hérode  lui  a?ait 
la  b  confiance ,  et  même  dans  des 
ryanis  importance.  D'abord  qu'il 

*m«,  àom\  MKtts  da  ««Ican  Mcr4»  n« 
•  •  Ml  «Mas*  KNw  c«  Bom  •  e»l  toattol 
Wr  I— tiilf.  Jiom  «a  avOM  d^jk  parM 
r—aèti  t%m^  pUcOT  oèGaMaiai  ëublit 
mm  'màtftmémmU.  EJU  éuU  ùiuém  ésm 
t  tÊkmktm ,  dMM  b  %6mtif  lin  SMal 
w  U  roui*  q«i  «Mal  àm  l*loleauiId«  ;  «t 
àm  friacip«l«»  %'%\U%  «!•  G«IU4«.  Ule 
■i»  la  tafHali  é»  calta  pitmaca.  ipt>^a< 
MMa  aa  ^mmm  Acrif»p«.  CUa  «at  dtpai» 
nwiiMiéa ,  fc  <oa—  »aia> «to  Tibériada , 
mm ,  c«r  \m  aatoun  na  s'aocordtal  |>m 
I  gvaclM  da  aiofil  Atlbaioa  o«  AMiaoa, 
(fafd*  coiaM  l«  cetilrc  dt  U  GaliMa. 

ii.ïin;   5U>ri. 


|»arttt  de  la  lèle  d'un  |iaHi ,  le  peuple  s'em- 
pressa à  le  rrconnaltre  pour  roi  des  Juifik 
SioM6on  y  pour  signaler  «on  xèle  contre  ses 
deux  rivaux,  fils  de  son  nuilire,  conduisit  ics 
gens  droit  à  Jéricho,  ou  il  fit  mettre  le  feu 
au  magnifique  |ialais  royal  qui  y  était,  lien 
fil  de  même  de  plusieurs  autres  ouusons  roya- 
les, après  en  avoir  abandonné  le  pillage  à  set 
soldats.  Un  pareil  dief,  à  la  léte  d*une  troupe 
de  geos  déterminés ,  était  capable  de  faire 
bien  du  ravage;  mais,  beureusement  pour  le 
pays,  ils  oombatuieot  tous  avec  plus  de 
courage  que  de  diKipline ,  et  tarent  bientôt 
eotifrement  défaiU  par  Gratus,  général  des 
troupes  d'Archélaits,  ou,  suivant  "raeile,  par 
Vsrus  lui-même.  Siméon  fut  pris  eu  fuyant 
dans  un  «léfilé,  et  conduit  au  général ,  qui 
lui  fit  sur-lo-champ  couper  la  lèle.  I*endant 
que  les  soldaU  de  Siméon  étaient  occupés  i 
piller  et  à  brûler  les  maisons  royales  daiis  un 
endroit,  une  autre  troupe  en  taisait  autant 
d'un  autre  c6té.  Ils  détrubirent  le  palais 
d'Anuitba  sur  le  Jourdain ,  qullérode  avait 
tait  bâtir ,  pour  la  coousodité  des  bains 
chauds ,  qui  donnaient  leur  nom  à  la  ville. 
La  plus  dangereuse  de  toutes  ces  ré- 
voltes, et  qui  se  répondit  par  tout  comme 
un  fléiu  épidémiqne,  fut  cdle  qn'etcita 
un  certain  Athronge,  qui  ,  n'étant  que 
simple  berger ,  osa  ambitionner  U  cou- 
ronne ,  sans  autre  mérite  qu'une  taille  gi- 
gaolesque  et  une  hardiesse  brutale.  Il  avait 
quatre  frères  semblables  à  lui ,  qu'il  fit  ses 
lieutenants,  et  qu'il  établit  officiers  sur  la 
multitude  qui  s'assemblait  en  foule  fous  set 
enseignes.  Il  prit  le  diadème,  et  forma  un 
conseil ,  qu'il  consultait  souvent ,  quoiqu'il 
ne  suivit  jamab  que  tet  propres  idéeiL 
Il  halsssait  égalemeot  les  Romains  H  les  1 
hérodiens;  meb  il  recherchait  surtout  Im  l 
occasions  de  faire  du  nuil  an  prembrt, 
parce  que  leurs  violences  et  bnrs  rruanHi 
étant  de  plus  fraîche  date ,  eiàtaical  mm 
plus  forte  haine.  Il  dressa  une  amhnscnde  à 
un  de  leurs  convob  de  vivres,  auprès  dlEnK 
matts,  et  tomba  tnr  l'etcorto  ti  brntqnemtnt, 
qu'aprèt  en  avoir  tué  qnaranto  homîntt  avne 
l'olBricr  commandant,  il  aurait,  pmhn- 
blement ,  dé&it  ImU  le  ratto,  ù  GraUrn 
n'était  venu  fort  à  propot  à  leur  socouia. 
12 
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Ktifln,  après  plusieurs  exploits ,  ce  prétendu 
roi  toml)a  entre  les  mains  d'ArebélaUs ,  peu 
de  temps  après  que  ce  prince  fut  retourné 
en  Judée.  Un  des  quatre  frères  fut  pris  par 
Gratus,  un  autre  par  Ptolémée,  le  dernier 
se  rendit  sous  de  bonnes  conditions,  et  toute 
la  lroui>e  fut  dispersée.  Cependant  le  pays 
continua  à  être  ravagé  par  de  nouvelles  ré- 
voltes qui  s*élevaipnt  tous  les  jours.  Celle 
des  Juifs  contreSabinus  durait  toujours,  tan- 
dis que  les  deux  compétiteurs,  fils  d'Hérode, 
attendaient  à  Rome  la  décision  de  l'empe- 
reur. 

Yarus,  instruit  du  danger  où  se  trouvait 
Sabinus  et  sa  légion ,  prit  le  cbemin  de  la 
Judée  à  la  lète  de  deux  légions  qu'il  avait  en 
Syrie ,  avec  quatre  compagnies  de  cavalerie 
et  quelque  infanterie,  qui  lui  avait  été  four- 
nie par  les  tétrarquei  dn  voisinage.  Il  assi- 
gna le  rendei-vous  à  Ptolémaide.  Il  reçut 
encore  quelques  auxiliaires,  sans  compter 
quinxe  cents  hommes  que  lui  envoya  à  Bé- 
ryte  le  roi  d'Arabie,  moins  par  amour  pour 
les  Romains  que  par  haine  pour  la  famille 
d'Uérode.  Varus  marcha  vers  Samarie  avec 
une  partie  de  cette  armée ,  pendant  que  le 
reste ,  sous  la  conduite  de  son  fils ,  se  jeta 
dans  la  partie  de  la  Galilée  la  plus  voisine 
de  Ptolémaide.  Ce  dernier  mit  en  fuite  tout 
ce  qui  osa  lui  résister,  prit  Séphoris ,  et 
i^irès  en  avoir  vendu  tous  les  habitants,  la 
réduisit  en  cendres.  Son  père ,  de  son  côté , 
laissant  Samarie  sans  l'attaquer,  parce  qu'il 
apprit  que  les  habitants  n'avaient  aucune 
part  à  tous  ces  (roubles ,  marcha  à  Jérusa- 
lem. 11  souffrit  sur  sa  roule  que  les  troupes 
arabes  pillassent  et  brûlassent  plusieurs  vil- 
les et  villages,  tels  que  Arus,  parce  que  cet 
endroit  appartenait  à  Ptolémée ,  qui  avait 
été  ami  d'Hérode;  Sampho  etEmmaiis,  pour 
venger  la  mort  des  Romains  qu'Alhronge 
avait  tués  auprès  de  cette  dernière  place. 
Par  bonheur  pour  les  habitants ,  ils  avaient 
prévu  ce  malheur,  et  s'étaient  retirés  à 
temps. 

Ceux  qui  assiégeaient  Sabinus ,  et  qui  se 
préparaient  à  lui  livrer  un  assaut,  appre- 
nant que  Varus  s'approchait  avec  des  forces 
roiisidérables,  levèrent  le  siège,  el  se  reluire- 
rcnl  lorl  effrayés.  Us  assiégés  sorlireriljau- 


devant  de  leur  libérateur ,  et  Ini 
les  i)etits-fils  d'Hérode,  ponr  Ini  en  dire 
leurs  remerciements.  Sabinus  seul  nstiqaa  à 
ce  devoir;  il  s'évada  secrètement ,  el  prit  le 
chemin  de  la  mer.  Varus  réprimanda  sévèn-  f 
ment  les  habitants  de  Jérusalem  d*av«ir 
pris  les  armes  contre  une  légion  romaSie; 
mais  il  s'apaisa  bientôt ,  lorsqu'il  eol  apprii 
qu'ils  n'avaient  eu  aucune  part  à  ses  hoittili* 
tés,  et  n'avaient  pu  les  empêcher,  étant  an- 
mêmes  au  |)Ouvoir  de  œtte  nmltitnde  d'é- 
trangers ,  que  la  solennité  de  la  ftie  avait 
attirés  dans  leur  ville,  et  qui  seula avaient 
fait  tout  le  mal.  Varus  voulut  cependant  Mn 
un  exemple  des  auteurs  de  cette  révolte,  et  il 
envoya  quelques  troupes  pareomir  tout  k 
royaume,  avec  ordre  de  foire  une  rechcfdn 
exacte  de  tous  les  chefs ,  et  de  les  lui  envoyer 
prisonniers.  On  lui  ramena  un  grand  non- 
bre  de  ces  misérables  ;  il  en  fit  cracîfier  den 
mille  et  relAcha  le  reste.  Cette  sévérité 
n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eût  encore  dix  nilk 
hommes  qui  prirent  les  armes;  de  earleqB'il 
fut  obligé  de  faire  marcher  contre  eux  les 
tron)>eB  auxiliaires.,  qu'il  avait  detsein  di 
congédier.  Les  révoltés,  sans  attendre  k 
combat ,  se  rendirent  à  discrétion.  Vann 
pardonna  à  la  multitude,  et  envoya  les  cheb 
prisonniers  à  Auguste. 

Archélaiis  sollicitait  toujours  auprès  de 
l'empereur  la  ratification  du  testament  de 
son  père,  et  le  royaume  de  Judée.  Sa  mère, 
Marlace ,  mourut  pendant  ce  temfis,  et  peu 
après  il  arriva  à  Rome  une  députation  cooh 
posée  de  cinquante  des  principaux  de  la  na- 
tion juive,  envoyée  pour  s'opposer  aux  pré- 
tentions d 'Archélaiis  ,  et  pour  demander 
à  Auguste  que  leur  pays  ne  fdt  plus 
gouverné  par  des  rois  ,  mais  qu'il  Ht 
partie  du  gouvernement  de  Syrie.  Ils  fu- 
rent appayés  par  plus  de  huit  mille  Juifs 
établis  à  Rome ,  qui  témoignaient  aussi  un 
grand  éloignement  pour  le  gouvernement 
d'un  roi ,  et  un  grand  désir  de  voir  toute 
la  nation  sous  celui  des  Romains,  pourvu 
qu'ils  leur  laissassent  le  libre  exercice  de 
leurs  lois  et  de  leur  religion.  Auguste  ren- 
voya la  décision  de  cette  afiaire  à  un  conseil 
convoqué  dans  le  temple  d'Apollon ,  qu'il 
venait  de  faire  bâlir.  I/Cs  ambassadeurs  juifs 
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9èrcot  leur  baranguc  |iar  de  violiti- 
IM  coaire  Hërode,  qui  les  avait  gou- 
ii«Meot-ilf,  DOS  en  monarque,  nais 
;  vMmi  IooIm  Uf  lois  rfliKiraset 
>;  rëdaiiast  à  la  misère  ane  nalioiit 
•véaeacat  au  trône  il  avait  trou- 
alc;  lacrifiaot  on  nombre  infini  de 
i  à  iMi  ambition,  à  ta  jalousie,  ou  à 
,  d  n'épargnant  pas  même  dans 
•M  les  Temmes  el  les  filles  de  la 
distinction.  Ils  ajoutèrent  que, 
m  «  ils  auraient  reçu  Arrhélaiis 
p prince,  s'ils  n'avaient  en  déjà  des 
Ifnp  convaincantes  de  ses  inclina- 
rmwiqncs.  Ils  instistèrent  sur  le 
4e8  trois  mille  mutins  dans  le  tem- 
m  qw  son  aotorité  fdl  légitime , 
In  n'avait  pos  été  confirmée  par 
sr.  Ils  finirent  en  suppliant  Au 
t  CMBprendre  leur  nation  sous  le 
soit  de  Syrie,  promettant  qu'en  re 
sn  HHMirerait  aossi  fidèle  et  au<si 
qn'on  s'ellbrçail  de  la  représenter 
i  iéditiense.  Nicolas  de  Dnmas  ré- 
r-la-dÉamp  à  cette  harangue.  Il  en* 
flérode  et  son  fils  contre 
de  tyrannie  et  de  cruauté  : 
avoir  'entendu  les  uns  et  les 
rastembléo  sans  déclarer  ses 


cependant  pas  à  décider  ce 
,  il  d'une  nuinière  qui  fit  bien  voir 
|n*il  avait  eoe  ppw  Hérode,  et  qu'il 
ilaasenlants  de  ce  roi.  Il  donna  la 
ifoyanme  à  Arcbélaib,  avec  le  ti- 
MMarqne,  c'est-A-dire  de  firince  ou 
to  wtioo,  avec  promesse  de  lui  don- 
4t  mi  amsilét  qu'il  aurait  prouvé 
mente  qu'il  en  était  digne.  Otte 
■  myanme,  on  cette  élhnardiie , 
lîl  b  Mée  proprement  dite,  l'Idu- 
Mmrie;  mais  il  exempta  celte  der- 
^nart  des  taxes  qu'ello  payait ,  en 
«Îmi  de  b  conduite  sage  et  paisible 
èitaais,  dans  les  derniers  troubles 
H  de  Galilée.  Qnelqne  favorable 
AffcMaii  cottn  dis|iosition,  le  par^ 
«ynnme,  cl  b  cèangemeat  dn  nom 
oilii  d'éilHirqne,  signifiaient  que 
w  m*éÊtià  point  content  de  ce  prince  ; 


et,  à  la  féritr,  de  quelque  manière  qu'il  en 
cusàt  son  trop  grand  empressement  A  se  met- 
tre en  possession  de  l'autorité  royale,  il  était 
visible  qn'il  n'avait  pas  en  pour  l'emperonr 
la  déférence  qu'il  lui  devait  :  le  parti  op- 
posé sut  tirer  avantage  de  cette  faute.  D'ail- 
leurs Arcbclaiîs  annonçait  dn  penchant  A 
imiter  le»  violences  de  son  père;  et  rien  n'é- 
Uit  plus  propre  à  le  retenir  dans  les  bornes 
de  son  devoir,  que  la  promesse  condition- 
nelle du  titre  de  roi.  Auguste  détacha  anssi 
de  la  Jndée  les  villes  de  Gaa,  Gadara  rt 
Hippon ,  |»arce  qu'elles  suivaient  les  cootn- 
mes  des  Grecs,  et  il  les  joignit  à  b  province 
de  Syrie.  Josèphe  fait  monter  les  revenns  de 
cette  nouvelle  éthnarchie  à  six  cents  Ulento. 
Le  reiOe  des  £UU  d'Hérode  fut  divisé  entre 
ses  deux  autres  fils,  Philippe  et  Antifias.  U 
premier  eut  la  Batanée ,  la  Trachonitide  et 
l'Auranitide,  avec  cette  partie  de  la  Galilée 
qui  avait  appartenu  à  Zénodore ,  dont  nons 
avons  parlé  :  cette  dernière  seule  pradni- 
sait  pins  de  cent  Ulents  par  an.  AnUpaa 
reçnl  en  partage  le  reste  de  la  Galilée  « 
et  b  pays  an  -  delA  du  Jourdain ,  mon» 
bnt  à  deux  cents  talents  de  revenus.  Salomé 
obtint,  outre  un  demi-million  d'argent  mon- 
noyé ,  bs  villes  de  Jamnb ,  d'Aiot  et  de 
Pbasaëlis,  auxquelles  Auguste  ajouta  Asca* 
Ion.  Il  di^ibua  très-généreosement  b  rtste 
des  legs  d'Hérode,  et  en  fiarticulier  celui  des 
quinte  cents  Ulents  qui  lui  a|i|brtenaieiit , 
aux  autres  pareuts  de  ce  roi,  à  ses  petits-fiist 
et  à  deux  (b  ses  fiilcs  qui  n'étaient  |ias  ma* 
riées,  et  qu'il  fit  é|iOuser  aux  fils  de  Piiéf»» 
ras ,  sa  réservant  senlcmeat  quelques  vasm, 
moins  ponr  bar  valeur  que  par  égard  ^mm 
b  mémoire  de  son  ami. 

A  peine  ee  partage  était  il  régb ,  qn'il 
parai  un  mnivean  prétendant  A  la  i 
qui  attira  bientôt  A  lui  un  parti 
C'était  on  Jnif  •  ébvé  à  Sidon ,  si  i 
blantA  Abxaadre«  fils  de  MariaaMt,  qw 
lorsqu'il  pvut  daos  k  manda  saus  san 
nom,  il  trompa  lacilement  b  mnltimda, 
et  eeax  mêmes  qui  avaient  en  de»  liai- 
sons particnlièrm  avec  ce  firiaca  ialortnné. 
Cd  imposteur  était  dirigé  par  nn  hibib 
fonrbe,  qui  avait  été  mêlé  dans  lanlc»  les  in- 
Irignes  de  b  conr  d'Hérode ,  et  qui ,  trma- 
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vaol  ce  jeune  homme  {Hropre  à  jouer  ce  rAle 
arec  grande  apparence  de  succès ,  lui  avait 
mis  en  lête  de  l'entreprendre.  Ces  deux  hom- 
mes comnèncèreni  par  répandre  qu'Aleian- 
dre  el  Aristobule ,  qu'on  croyait  avoir  été 
mis^  à  mort,  suivait  IU>rdre  de  leur  père; 
avaient  été  sauvés  par  un  ami  fidèle,  qui 
avait  substitué  deux  autres  personnes  à  leur 
place. 

Après  avoir  semé  ces  bruits  parmi  le 
peuple ,  ils  se  rendirent  en  Crète ,  et  de  là 
à  Mélos,  où  ils  tirèrent  des  sommes  considé- 
rables des  JuiCs  établis  dans  ces  deux  iles. 
Ces  premiers  succès  les  encouragèrent  telle- 
ment, qu'ils  prirent  la  résolution  de  se  ren- 
dre à  Rome.  Ils  furent  reçus  À  Putéoles  par 
les  plus  coBsi4érablcs  des  Juifs ,  et  |iar  ceux 
surtout  qui  étaient  aUachés  à  la  famille 
d'Hérode,  ou  à  celle  des  asmonéens,  qui  s'ac- 
cordaient à  regarder  ce  jeune  homme  comme 
l'héritier  de  ces  deux  maisons ,  et  par  con- 
séquent comme  leur  roi  légitime.  Ils  n'é- 
|»argnèrent  ni  soins  ni  dépenses  |)Our  rendre 
son  entrée  dans  Home  aussi  éclalante  qu'il 
était  ]M>ssible.  La  litière  où  il  était  porté, 
l'accueil  qu'il  reçut  partout ,  la  multitude 
qui  l'accompagnait  de  ses  accramations , 
répondaient  à  la  haute  idée  qu'ils  avaient 
de  lui. 

Augusle  avait  trop  bien  connu  Hérode , 
pour  le  croire  capable  de  s'élre  laissé  trom- 
per dans  une  aflaire  de  celle  imi)ortance. 
Dès  que  ce  prétendu  fils  de  roi  fut  arrivé  à 
Aome,  il  lui  envoya  Célade ,  un  de  ses  af- 
ranchis,  qui  avait  été  autrefois  attaché  à 
klexandre  et  à  Aristobule ,  avec  ordre  de  le 
<ui  amener.  Célade  fut  dupe  lui-même  de 
cette  ressemblance  autant  que  la  foule  des 
Juifs  :  mais  rem|)ereur ,  en  examinant  ce 
fourbe  avec  plus  de  défiance  et  de  pénétra- 
tion, s'apert'Ut  bientôt  qu'iliui  manquait 
l'air  de  grandeur  et  de  dignité  par  lequel 
Alexandre  s'était  fait  remarquera  Rome;  il 
trouva  même  à  cet  imiiosteur  des  calus  aux 
mains  ^  ce  qui  ne  convenait  guère  à  un 
prince,  et  il  fut  bientôt  au  fait  de  la  four- 
berie. Il  demanda  à  ce  jeune  homme  el  à  son 
compagnon  ce  qu'était  devenu  son  frère ,  et 
pourquoi  il  n'élait  pas  aussi  venu  pour  faire 
valoir  ses  droits.  Us  répondirent  qu^Aristo- 


liule  était  rc*tc  on  Cypri*,  |>ft«f  y  Mlen4«*S 
succès  dt  leur  voyage ,  nYm  t\w  si  l'un  J« 
lUs  vi'niiil  à  [ttaLtqtier,  I  auLre  |iiïl  luii^rr  h 
sa  irfirelé,  trX  conserver  un  héritier  au  iH>m 
asraoïicen  et  au  trône  des  Juifs.  Le  |*.irf>it 
concrrt  de  ces  ileui  fourbes,  qui  serT*it4 
inilutre  1^  («upl*  eo  erreur,  fut  Justement 
te  r|uj  rendit  leur  histoire  p^us  sutpeele  I 
Temper^ur.  Il  prit  le  jeune  honutie  i  part, 
el  ma\l\é  imt  ineiiiire ,  moitié  ptir  ]jn  pro^ 
uies^  de  lui  faire  f^ràce  de  la  vie,  il  Jui  (il 
aioucT  !ouL  \\u  consi^quence  de  cetaveu,  « 
jeune  homme  fui  eonJamaé  à  la  pri^oUf  el 
siro  coQipâguoD  ,  l'inventeur  de  Pimpot- 
turc,  fifi  miâ  à  mort.  Pour  les  Juifs,  qtit 
ai^aieol  fourni  de^  &ooimes  con^îd^rablcuf 
Attpjsl«  \e&  crut  snfiîsammeiit  puoi«  ftar  h 
périt-  de  leur  argent^  et  la  houle  d'avoir  ii^ 
pris  pnur  dupes. 

ArdïLlaiiî  fut  h  peine  arrivé  m  Judér» 
qu'il  Kt  paraUre  50 n  humeur  dei^i^otique  et 
vindirative,  nonol>slaul  Tint^rêl  ^\\^t[  avait  à 
déiruire  la  iir^ventiou  des  Juifs  œutre  louJc 
la  famille  d'IIérnde,  ei  à  se  eoneilicr  les 
lrt>nne(;  [grâces  de  l'empereur  H  commenç;) 
par  déposer  Joaiar,  le  souverain  sacritlca- 
leur^  sous  preteile  qu'il  avait  favorisé  quel- 
ques-uns des  derniefâ  M^diiieux;  et  il  donna 
celle  di(;&iLé  à  Éléaiar,  frère  du  déjiosé. 
Ensuite  il  répudia  sa  femme  Mariamne ,  et 
épousa  Glaphyra,  veuve  de  son  frère  Alexan- 
dre, au  mépris  de  la  loi  de  Moise;  car  elle 
avait  eu  plusieurs  enfants  de  son  premier 
mari ,  et  depuis  la  mort  de  ce  prince ,  elle 
avait  été  remariée  à  Juba ,  roi  de  Maurita- 
nie. Il  déposa  encore  le  souverain  sacrifica- 
teur qu'il  venait  lui-même  d'établir,  et  mit 
à  sa  place  Jésus,  fils  de  Sias.  Il  employa  des 
sommes  immenses  à  rebâtir  et  orner  le  palais 
royal  de  Jéricho,  el  à  faire  venir  la  moitié 
de  l'eau  qui  arrosait  le  territoire  de  Néara, 
dans  le  bocage  de  palmiers  qu'il  planta 
dans  les  champs  voisins  de  ce  palais. 

Le  règne  d'Archélaiis  fut  assez  paisible 
pendant  quelques  années;  mais  enfin  tout  le 
peuple,  Juifs  et  Samaritains,  lassés  de  sa  ty- 
rannie ,  se  réunit  pour  se  plaindre  de  lui  à 
l'empereur  :  ce  prince,  à  la  première  lecture 
de  leur  requête ,  fit  partir  un  officier,  avec 
ordre  de  lui  amener  l'éthnarque  des  Juifs. 
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itfM  de  qiilqKi  fosgei  faneslM, 
I  d  GUpliyra  avaieBl  eat ,  éuieni 
I  de  rcfpril  de  ce  prince ,  que 
de  Teapercvr  le  IroaTa  livré  à  la 
n  pleîfin,  lanqo'il  vinl  loi  signi- 
wdrei ,  et  l'obliger  à  partir  fobile- 
w  Rmw. 

rte,  aprCt  aroir  eianiaé  sa  eondoite 
I  éfmié  erdiuire,  le  coodamna  à 
lé  daw  let  Ganlct ,  et  fil  confisqocr 
Urm,  La  imàit  le  trouva  réduite  eo 
r  raaaiae;  il  fut  question  d'en  ré- 
Iritaf.  Cyrénitts,  homme  conso- 
I  aUn  gouverneur  de  Syrie,  fui 
du  celle  eommisiion.  Après  avoir 
»  affaire,  vendu  les  palais  d*Arefaé- 
ttisi  ses  trésors ,  le  proeonsul  s'en 
I  à  Anliociie,  et  laissa  les  Juifs  tr«s- 
Msde  la  nouvelle  taxe. 
MS ,  général  de  la  cavalerie  tous 
s ,  Favail  accompagné  dans  ion  ei- 
,  H  en  avait  été  établi  gouverneur 
K  Sa  présence,  aidée  des  bons  oflices 
wain  sacriAcalfur  Joazar  (1),  cou- 
idMit  quelque  temps  l'humeur  in- 
las  lui^,  jusqu'à  ce  que  Judas  le 
le ,  cl  un  pharisien  nommé  Sadoc , 
uni  le  feu  caché  sous  les  cendres. 
mm  déjà  dit  que  le  premier  de  ces 
i  s'étaK  hautement  déclaré  contre  le 
I  du  tribut ,  qu'il  IraiUit  de  lâche 
r,  inrompalible  avec  la  qualité  d'en- 
ihraham,  qui  ne  devaieol  reconoatlre 
souverain  que  Dieu  seul.  Celle  opi- 
âl  toujours  agréable  aux  Juifs ,  qui 
datent  comme  les  favoris  du  cid , 
k  reste  do  genre  humain  comme 


l^àc  •  cmblii  é»  IMMM  «lire  rcmiroeni  c« 
pmînA»«m  m  rliarfv,  «Jo«ti  U  a««ii  ti*  tic 
mtàiçtf  aniM^M  «•f»«r«««i>i  ^st  Arch«l«û«  , 
êÊ€*r  W  U*  d'  S»«»  .  «l'pjrrainirnl  qoc 
•■««  MÊuym  dm  ravuir  tetlt  dff  iiil«.  par 
'  ém  fo«t#ff»#«r  romain,  âpre*  Vrttl  J« 
mm  :  U  aèl*  av«c  i*qu«l  il  iraiatlUil  »  r^l- 
Jc«ni««t«aw»t  d«*  luî(».  etail  h*n%  duuie 
K«aâta«»r«  ém  t9  btcnrail. 
I  aièOTtf  aêl«  <pi  p«raiM«*<  àr^  oir  lui  ««Hirtr 
rat ,  i»t  la  ca«B»  d*  m  »crorMfo  d>poM  ion  ; 
i«f  M  Chl*c«u  h  M  «alinn  .  qo#  Cjirt.iutft  I 
tmi0  U%  •airtfrfirr,  «Jr  U  •l»f>4«rt  cmv  c  , 
f#rrr  M  rliaff*  Awjri*», 


des  êtres  inférieurs;  maïs  elle  fut  sur- 
tout reçue  avec  une  fiveur  eilraordinaire , 
djus  un  temps  où  rallenle  prochaine  d'un 
libérateur  conquérant  leur  rendait  le  joug 
des  Romains  tout-à-fail  insupportable  Ainsi 
Judas  ne  pouvait  rencontrer  une  conjoncture 
plus  propre  à  se  faire  chef  d'un  parti  nom- 
breux et  redoutable  ;  il  pressait  les  Juifs  de 
(aire  enfin  un  eflbrt  généreux  pour  leur  li- 
berté, et  il  leur  persuada  qu'au  défaut  même 
des  miracles,  dont  le  cid  avait  toujours  été 
prodigue  envers  leur  nation,  les  secours 
d'une  providence  sur  laquelle  ils  devaient 
compter  suffisaient  pour  leur  assurer  la  vic- 
toire. Ses  discours  allumèrent  dans  l'esprit 
de  ses  auditeurs  une  espèce  de  rage ,  qui 
produisit  bientôt  les  effets  les  plus  terri- 
bles; ils  commirent  les  ravages  et  les  mas- 
sacres les  plus  affreux ,  cl  poursuivirent 
par  le  fer  et  par  le  feu,  sans  distinction 
de  Juif  ni  de  gentil ,  tout  ce  qui  s'op|»o- 
uit  à  leur  fureur.  Iji  guerre ,  tout  à 
la  fvis  étrangère  et  ciiile,  amena  bicotdl  la 
famine,  et  ensuite  la  peOe;  et  tout  concou- 
rut enfin  à  b  dcslruction  de  la  nation.  Cei 
derniers  malheurs  prurent  èlre  justement 
attribués  à  la  secte  des  gaulooili^,  dont  nous 
arons  déjà  parlé  :  nous  n'en  dirons  rien  de 
plus  ici ,  sinon  qu*a|»rcs  la  mort  de  leur 
chef,  ils  prirent  le  nom  dévot  de  léloteson 
de  lélatenrs,  et  commirent  sous  ee  nom, 
jttsiiue  dans  le  temple  même,  les  cruautés  les 
plus  inouïes. 

Quoique  les  Samaritains  n'eussent  eu  au- 
aucune  part  à  tous  ces  troubles ,  ils  couder - 
vairnt  leur  ancienne  haine  fiour  les  Juif^. 
r.yrénitts  était  à  peine  parti  de  Judre,  qu'il» 
cherchèrent  à  leur  en  faire  sentir  les  efirts  ; 
ils  attendlrenl  le  temps  de  la  rà.{tte,  et  ta 
vdllc  de  cette  H^te,  quelques-uns  d'entre  eux 
ayant  trouvé  le  moyen  de  se  glisser  secrète- 
ment dans  le  tcm|.le ,  semèrent  des  os  de 
morts  dans  les  galerie»  et  les  autres  eodroiU 
où  te  i>eui>le  se  tenait.  1^  lendemain,  les  prê- 
tres trouvant  le  saint  lien  souillé,  furent 
forrés  d*hiterro«]»re  la  solennité ,  et  d'o- 
|iérérer  la  iiurifiration  du  temple.  Ce  ft:l 
à  cette  tHe  que  JéMts  t€  rendit  a«ec  »rs 
larents  ;  il  atait  alleml  sa  douii«*fre  .1  • 
m'e,  et  ^  sunaM  la  coutume  des  Ju  f-,  (u  t 
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J»  cnFanU  miles ,  après  cet  A^tt^  élaitut 
ublii^tîâ  J'assisior  auit  trois  grandes  fCks. 
Ci!  fut  alors  qtie  <;«  iliviu  eïjfjinl  resta  au 
ltai\At,  à  riLiiu  tl4ï  ses  (laretits,  qui  eu 
italcul  [*aTlis  aviîC  rcux  qui  l«  aa:om|ja- 
l^naicnt  :  ils  ne  s'aperçurent  qu'à  la  nuit 
qu^ilb  ru^aicut  [terda  »  tl  aprts  TaToir 
cberdïé  iuuiilemeul  entre  leurs  i^ircnb  ui 
ItïS  ^eus  lie  leur  couimlssani'e ,  au\qLiclâ  il 
supposaient  qu'il  fi'cîlaiail  joint  ,  il»  n- 
ronroËrenl  à  Ji^msaleai  ^  et  ajrrès  Irois 
jour*  d^uue  recherclie  fort  ioquit'te,  iU  le 
trouvèrent  enfui  éans  ]e  temple,  assis  entre 
le*  il  oc  leurs ,  et  les  (SlJtnnaiit  p:)r  la  sagesse 
lie  se&  queiiious  et  île  £e^  rt)[Hinâes  ^  si  fort 
aU'ilessuâ  de  son  â^e, 

CtijHninSf  p^u  après  cette  fêle  t  remit  son 
emploi  âi  AuibiTiUS  ;  ce  fui  sous  le  jjouverne- 
meut  <1e  celui-ci  que  mourut  S^lom^  :  elle 
It^ua  les  trois  villes  ilout  nousi  av'ons  parlé 
ri-(Iesîius,  le*  bocages  Je  [>alntiers  [itantt^s  par 
Arctivlaiis,  et  les  ^rau^h  trésors  qu't^lle  pos- 
ïédait}  non  ï  quelqu'un  Jtf  ses  neveux,  qui 
juuissaiiinl  encore  Je  leur*  principautés,  mais 
à  rimptirairice  Julie,  ou  Livlcj  comme  Jo- 
i^phe  iilfecle  de  Tappeler,  Le  (;ouyernement 
J'AeuLîvÎus  dura  peu,  et  il  fut  rempUci^  par 
Aitnins  l^ufus.  Vers  ce  m  Ame  temps,  Auguste 
moitrul  à  Noie,  ville  de  la  Campanie  ^  et 
Tibère  lui  succéda.  Il  y  avait  déjà  plus  de 
deux  ans  qu'Auguste  l'avait  associé  à  l'em- 
pire; et  c'est  du  commeDcemeut  de  ces  deux 
ans  qu'il  faut  compter  les  quinze  années  de 
Tibère,  dont  parle  l'évangélisle.  Tibère  rap- 
lela  Rufus;  il  envoya  à  sa  place  Valërius 
îralus;  il  fui  le  quatrième  gouverneur  ro- 
main ou  procurateur  de  Judée,  et  le  fut  onze 
ans.  Cinq  années  après  son  arrivée ,  il  déposa 
le  souverain  sacriGcateur  Ananus  ou  Anne; 
il  avait  occupé  ce  poste  quinze  ans.  et  il  fut 
remplacé  par  Ismaël ,  fils  de  Fabus.  L'année 
suivante,  Gratus  se  repentit  de  son  choix,  et 
donna  celte  dignité  à  Eléazar,  fils  de  ce  même 
Ananus  qu'il  avait  déposé  :  en  moins  d'un 
an,  Éléazar  fut  obligé  de  céder  la  place  à  Si- 
mon, fils  de  Cumil,  qui  ne  la  garda  pas  pins 
long-temps.  Celui-ci  eut  pour  successeur  Jo- 
seph, surnommé  Caîphc,  gendred'Anne  (1), 

[i)    Ce   lonl  CCS  deux  souvcrdius  Mciificalcm» 


dont  nous  venons  de  parler.  Ce»  ebaoge- 
ments  funt  voir  cooabien  celle  dignité  ëtâTi 
alors  précaire. 

Gratus,  rappel c  aussi  peu  de  tyemt^  aprèâ^ 
fut  reuqjhci^  par  Ponce-Pilale,  bomtne  en- 
ij-fmcuLeut  avare  ,  et  qui  surpassa  loui 
ses  pri'déce^&eurs  eu  extorsions  et  en  cruau* 
lés,  Jos^phe  a  Di^uagv  sa  réjiutatiou  :  mais 
Pbilou  (j)  uous  Ta  priul  au  naturel;  et  le 
caractère  qu'il  lui  altribuc  prouva  qia'il 
élaîl  trts-pro[)Fe  à  rendre  U  plus  injuite 
scjilf-nce  contre  la  personne  la  plus  iono- 
ccnle  qui  fût  jamais. 

Nous  venons  de  dire  que  la  déposition 
irArdiéîaUii  n*avail  pas  entraîné  la  disgricv 
des  autres  Dis  d'ilérodti  ■  ces  deu>i  princtt 
s'étaient  établis  de  leur  mieux  chacun  dani 
leurs  jïctitstlats.  Antipas,  plus  connu  soos  le 
nom  rl'Hiirode ,  qui  jH)âsédait  la  Galilée^  rc^ 
bâtit  Séphorjs ,  que  Varus  avait  détruite ,  et 
en  lit  la  meilleure  forteresse  de  tout  ce  can- 
ton; il  bâtit,  en  Thonneur  du  iiouvul  empe- 
reur, dont  il  avait  su  gagner  les  bonnes 
grâces,  une  autre  belle  Tilïe  sur  le  bord  se|t- 
teutrionnl  du  lac  de  Génézarclb,  et  lui  douna 
sou  nom  {2}\  et  c'eM  de  là  que  ce  lac  prit  le 
nom  de  mer  de  Tibériade.  Il  fut  obligé  d« 
peujiler  cette  ville  presque  toute  de  GaUléeat 
et  d'élrangerâ,  parue  quelle  était  bâtie  suf 
un  terrain  plein  de  sépulcr<9,  sur  lesquels 
un  Juif  ne  pouvait  passer  sass  être  souillé 

doul  il  esl  parlé  dam  l'Éfangile ,  «t  qui  •olUeilèreat 
la  condamnation  de  Jésoa^Ihrist.  Calpbe  ,  oa , 
comme  il  est  nommé ,  Cataphaa ,  eal  celai  qai  ditt 
qu*il  étail  à  propos  <|a'oii  homme  moofùt  pottt 
saoTer  loot  le  peuple. 

(1)  Tout  le  lemps  de  son  gooT«niem«il ,  suhaM 
cet  auteur,  ne  fut  qu'une  scène  contiouelle  de  Té> 
nalités,  de  rapines,  de  tyrannies,  ei  de  criam; 
fuire  appliquer  à  la  question ,  oa  faic«  mettre  i 
iiiorl  des  innocents,  sans  aucune  forme  d« procès . 
n'est  qu'un  échantillon  de  ie$  cmaatés  joaraalieres. 

(2)  Joaèphe  ajoute  que  cette  viUe  n*4t«it  pas  éloi* 
guéc  des  bains  chauds  d'Lmmaôs.  A  cette  occasion, 
nous  crojons  nécessaire  de  rappeler  à  uoslecteufs 
ce  que  nous  avoas  remarque  dans  an«  note  pré- 
cédente ;  c'est  quo  les  Juifs  donnaient  U  nom  de 
llamah  et  de  Jlaromalh  k  tous  les  lieux  où  il  j  avait 
des  caus  cliuudeA.  Le  mot  d'Ëmmaûs  est  le  même 
adouci  et  grécisé  ;  ainsi  il  faut  se  garder  de  confondre 
cet  Emmaûs  avec  un  autre  endroit  dans  U  voisi* 
nage  de  Jérusalem  qui  portail  le  mèmeii 
remment  pour  la  même  raison. 


e  nom ,  appa- 
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|ii»ur  tri'l  jours  :  it  y  f n  cul  fort  pra  de 
rtMe  nation  qui  voulussent  s'y  établir, 
•|iiiii'|ur  llérode  arrortUt  de  (;ran«ls  pri- 
«iV^n  au&  habitants  ,  rt  licbit  df  1rs  y 
altirfr,  rn  Ifraol  Ifurs  scni|iules  par  des 
prrvuls  de  terres  et  de  maisons  qu*il  leur 
fjï'^aii.  Il  rétablit  enrore  une  autre  fille, 
•»aiBKe  auftaratant  Betaramphtha,  el  raji- 
prlaJafiade,  cb  l'honnear  de  rim|iéralrtre. 
Il  donna  aussi  le  nom  de  Césarée  â  la  ville 
lie  Paléa«,  voisine  de  ta  snurre  du  Jourdain, 
9\*tH  qu'il  IVul  a);randie  et  embellie. 

Ce  fut  vers  re  leffl|is-là  que  Tibère  publia 
un  édil  qui  ordonnai!  aui  Juifs  H  au& 
E|:Tplien<  de  sortir  de  Rome ,  ou,  suivant 
•|uefque«  auteurs,  «le toute  l'Italie.  Nons  nous 
mnlentm»ns  de  dire  ie i ,  après  Pbilon ,  que 
rrite  dureté  rontre  les  Juifs,  de  quelque 
frétetle  qu*on  la  rolorll,  ne  fut  que  l'eflel 
an  intrigues  de  Séjan.  Ce  ministre  cor- 
rim|io,  senlanl  combien  la  Hdélité  naturelle 
a  la  Mtii«n  juive  s'aeconlait  |ieu  avec  ses  des- 
mns  eonverls,  jugeaftpro|)OSi!e  les  éloigner. 
Josiiu'ici  la  Judée  n'avait  été  agitée  que 
Jr  t  oubirs  |»4e>agers ,  qui  furent  causés 
|ir>nn|alement  par  le  dernier  im|idl.  I^es 
K#maiiH  riaient  venus  â  bout  d*a|iaiMT  ces 
tnniblrs.  quoique  |>ar  force  ;  mais  le  carir  1ère 
dur.  obstiné  et  rruel  de  Pilate  en  eieila  de 
•''Uiraut,  qui  ne  purent  finir  que  par  la  des- 
iriKiion  «k  la  nation  juive.  Ses  prédéresseurs 
*  eu  rot  toujours  sa(;eaient  ab>tenus  de  faire 
pkarjitrp  le«  ensr i};nes  romaines  dans  Jéru- 
•■.i«>ffl.  parri*  que,  refiresentant  des  figuras 
>i  fenamesel  d'aBimani,  elle»  étaient  en  bor- 
rnar  aui  Juifs,  l'ilale  crut  retle  rondesern- 
Iamv  an  dessous  dr  lui ,  et  ayant  fait  entrer 
1"  naît  1rs  emei|;nes  coa vertes  et  les  trou- 
1^  qnt  devaient  hiverner  dans  cette  ville,  le 
«^idrfluin  malin  il  fil  découvrir  les  eiisei- 
•;af».  Ce  s|ieclacle  nouveau  et  oïlieui  simj- 
kva  toale  la  ville;  les  Juifs  C4iururenl  i  Cé- 
sarw .  ou  le  procurateur  se  trouvait ,  et  le 
^Twrm  4e  leôr  dier  ce  sujet  de  scandale,  et 
•ir  Caira  porter  les  enseignes  ailleurs;  maii 
I.  l'W  r«|iondil  qu'il  Ini  était  impossible  de 
Ww  •caorder  leur  demande,  et  que  ce  serait 
■■  atffMit  ponr  rem|iereur.  Ils  ne  se  rrbn- 
i#Tml  |«ifil,  et  IMale  fienista  dans  son  refus 
».i  fmmn  ealien.  l'cndaal  l«s  cinq  dcraierS| 


les  Juifs  demeurèrent  nuit  et  jour  prosleniét 
devant  son  |»alais.  Il  sortit  enfin  comme  s'il 
avait  voulu  leur  donner  audience,  el  l'étant 
placé  sur  son  tribunal,  qu'il  avait  fait  dret* 
ser  dans  le  cirque,  il  donna  le  signal  i  ics 
lrou|>es,  qu'il  avait  iKmtérs  pour  cH  effet,  et 
auxquelles  il  avait  ordonné  de  tomber  sor cet 
suppliants,  et  de  faire  main-basse  sur  tovt  c« 
qui  nefuirailitasd'abord.  I^  soldats  parorent 
et  environnèrent  les  Juifs,  qui,  sans  s'étonner, 
tendirent  le  cou  au&  meurtriers,  en  |iroteslaBt 
que  la  mort  était  moins  terrible  |iottreui  qne 
la  violation  de  leurs  lois.  Pilate,  qui  ne  s'at- 
tendait |»as  à  tant  de  fermeté ,  leur  accorda 
leur  demaoïle,  et  fit  dler  les  eoseigoes  de  la 
capitale. 

Mais  le  désir  de  mortifier  les  Juifs  lui  fil 
naître  bientdl  l'idée  de  sttS|iendre  dans  le 
palais  royal  de  Jérusalem  des  boucliers  co«- 
«crét  i  Tibrre;  ce  que  les  Jutfs  crurent  plu- 
lAt  un  afront  fait  ft  leur  nation  qu'un  hon- 
neur pour  l'empereur.  Pilate  ce|iendant  ai  ait 
eu  soin  que  ces  boucliers  ne  fussent  point 
ornes  de  figures.  Les  inscriptions  seules  en 
étaient  contrairrs  â  la  loi  mosaïque  ;  car  l'u- 
sage de  placer  de  pareils  ornements  JHSi|nc 
sur  le  frontispice  du  temple  n'élail  |»as  une 
nouveauté  à  Jérusalem,  même  avant  la  ca|i- 
livilé.  I>es  magistrats  tie  retle  capitale,  ayant 
les  nis  d'Ifèrodr  1  <  à  leur  tète,  allèrent' re- 
pré^nlcr  au  gouiemeur  que  la  conséeratioB 
qu'il  avait  dessein  de  (aire  était  contraire  i 
leurs  lois,  (lour  le*|uelles  ils  le  prufent  île 
montrer  plus  d'égards.  Pilate  les  renvoya 
avec  son  obstination  et  son  mépris  ordinaire  : 
ils  lui  mnseitlèrent  de  ne  |»as  pousser  la  b:i- 
tion  à  bout ,  et  de  ne  |ias  la  forcer  à  ui  e 
rciolle  ouverte.  S'il  agisuait  rn  conséqacnrv 
d'un  ordre  de  l'empereur,  lU  lepre<sere«l  d<.* 
le  leur  montrer,  alhi  qu'il  envoyaskent  une 
députation  à  liome  |iour  en  solliciter  ta  ré- 
v«H>ation.  4>i  derniers  mots  jetirent  le  gnn- 
vemeur  dan»  wi  terrible  embami  :  d'un 


(t)  l.'auir«r  II*!*    iioot  (i  ••lu  «cul  pàiUt  %»ts% 

ifnulr  Jllrffotlr  irfiuii.l:  Hl«it  il  II»  H  Mit  J  il  |tjt 
qui  cUkuI  cr*  lili.  IWiit  il  rnirr  tai  cUitHl  tint 
diiuir  liciuilr  Aiii>|iM.  T^tfiirqsr  lU  <;«JliW«.  «I 
|'ltili|.|>«-  tain  Ini*  ,  •|ui«UirMl  «Ux •  >liif>ote»  J  i»bli* 
$t%  lr«  Juilt.  I  r«  ilrul  «Ulft»  lluiVCIll  lift  quffli|u«»« 
«ni  d'ff  ii«til»-liU  tJ«-  c«  tmu 
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o6(é  il  n'y  avaii  rien  qa*il  craignit  tant 
(ftt'une députation  qui  devait,  selon  toutes, 
les  apparences ,  exposer  au  grand  jour  les 
iniquités  de  sa  conduite  ;  de  l'autre,  s'il  leur 
accordait  leur  requête,  et  qu'il  dtât  lesbou- 
diefs,.  ottl^  que  c'était  céder  à  un  peuple 
qu*il  baissait  et  qu'il  méprisait,  il  s'exposait 
encore  au  ressentiment  de  l'empereur,  qui 
aurait  pu  regarder  cette  condescendance  pour 
les  Juifs  comme  un  affront  pour  lui.  Les  ma- 
gistrats, remarquant  le  trouble  où  ils  ra- 
yaient mis,  se  retirèrent,  et  enyoyèrent  à 
Rome  une  lettre  très-soumise,  mais  fort  pres- 
sante, et  qui  produisit  son  eflet.  Tibère  écri- 
vit snr-le-cbamp  à  Pilate,  le  blâma  beaucoup 
de  ce  qnll  avait  fait ,  et  lui  ordonna  de 
transporter  les  boucliers  ailleurs  :  en  vertu 
de  cet  ordre,  ils  furent  envoyés  et  placés  à 
Césarée. 

Ce  projet  ayant  échoué,  Pilate  en  forma  un 
autre  pour  tourmenter  les  Juifii,  en  chercbant 
quelque  prétexte  spécieux  de  tirer  de  l'argent 
du  trésor  sacré  :  il  savait  quelle  était  leur 
vénération  pour  ce  trésor,  et  qu'y  toucher 
était  une  entreprise  criminelle.  Le  prétexte 
plausible  qu'il  choisit  fut  celiii  de  faire  bâ- 
tir un  aqueduc  de  deux  cents  stades  pour 
coqduire  des  l'eau  à  Jérusalem  ;  et  pour  four- 
nir à  cette  dépense ,  il  proposa  de  tirer  une 
somme  de  ce  trésor  :  mais  prévoyant  que 
cette  proposition  révolterait  le  peuple,  il  eut 
soin  de  disperser  dans  la  foule  des  soldats 
armés  de  bâtons  cachés  sous  leurs  vêtements, 
avec  ordre  de  se  tenir  prêts  à  se  jeter  au 
premier  signal  sur  ceux  qui  voudraient  se 
mutiner.  A  peine  fut-il  monté  sur  son  tribu- 
nal, qu'il  se  vit  environné  d'une  multitude 
innombrable,  qui  marquait,  par  ses  cla- 
meurs, combien  son  projet  leur  était  pé- 
nible :  plusieurs  d'entre  eux,  suivant  la 
coutume  ordinaire  de  la  populace,  accompa- 
gnaient leurs  plaintes  des  invectives  les  plus 
grossières.  Pilate,  ioiporluné -de  ces  cris, 
donna  le  signal  à  ses  soldats  :  ceux-ci  tom- 
bant sans  distJDCtion  sur  les  Juifs,  en  bles- 
sèrent ou  tuèrent  même  plusieurs  et  dis)>er- 
sèrent  le  reste.  Josèphe  ne  nous  apprend  pas 
si  Pilate  vint  à  bout  de  son  dessein;  il  n'est 
pas  aisé  de  fixer,  par  son  récit  ni  par  celui 
Ut*  Pliilon ,  le  temps  où  arrivèrent  les  Jrois 


événements  dont  non£  venons  de  f>ar1er.  O 
qui  jiaraU  certain,  c*esl  que  Pilate,  peiidiat 
tout  s^in  gouvernement,  ne  négligea  ncn 
pour  ^  rendre  odieux  iyu\  Juifs ,  H  que  de 
leur  càié  les  Juifâ  fireut  tout  ec  qu'Ile  purcat 
j>our  lui  Taire  sentir  leur  baioet  lant  par 
l<!ur  Djr^>ostliDn  constante  à  tous  ses  desscipi 
Jnjusles  etcrucfst  que  par  leurs  émeutes  fl 
U>urs  atklilions  roniinuellcs.  i.,es  difleienles 
secies,  quelque  divisées  qu  eltes  fussent  en- 
tre elles  sur  tout  autre  jioint,  se  trouïojeul 
touj  rj  u  rs  d 'acco  rd  !>  u  r  cel  u  i-  lA , 

Telle  était  b  lri>le  situation  où  se  tiwi- 
v;iil  la  Judée ,  lorsvjue  Jésus  couimen^  «Qn 
mtuistére;  déchirée  par  des  éditions  codLî* 
iULclle5;acub|ee$ous  le  Joug  [pesant  desein- 
pereure,  et  sous  celui  de  leur*  ofliciers  plus 
jicsaut  encore  ;  iWvhée  en  Tadioa  et  en  setv 
tes,  qui  se  traitaient  réciproquement  arrc 
plus  d'inhum^iiilé  que  leurs  opjircsseurs; 
livrée  à  la  dangereuse  et  coutinucEle  Sfdiic- 
tion  des  Taux  pro|«hoics  et  éa  pr^tt-nJui 
mesâies^  et  trumptie  par  l'attente  d'un  liK* 
rat{.<ur  teTn|iord  ^  duut  le  régne  ne  tU^Mi 
être  qu'une  suite  de  victoires,  de  conqu^tis 
et  de  pruspérilé^.  Toutes  ces  dis}iosiiioii) 
étaient  autant  d  obstAclt:s  insurmontAJUi-s  au 
salut  que  le  vrai  Messie  venait  oiïrir  eux 
Juifs,  et  les  précipitèrent  dans  leur  pi^tr,  m 
kur  faisant  méconnaître  et  rejeter  la  doc- 
trine de  ce  divin  Sauveur. 


Jésus-Christ  entre  <tatis  son  ministère. 

On  était  au  Icmjis  du  Irentiénreet  dcraii^r 
Jubilé  qui  ait  été  cÉk%ê  dans  le  pays  lIi< 
Chanaan,  lorsqueJi^sus-riirHt^âgéde  trtti^^ 
anS)  vint  en  aunoneer  uu  ptu^  glorieuitl 
plus  agréable ,  non  à  une  seule  nation ,  mais 
à  tout  le  genre  humain.  Le  Jubilé  des  Juifs 
se  publiait  au  son  de  la  trompette;  celui  liu 
Sauveur  le  fut  par  la  voix  du  précurseur , 
qui  criait  au  désert  :  Préparez  la  voit  du 
•Se/^neur.  Celui  qui  parlait  ainsi  était  Jean, 
fils  de  Zacbarie,  prêtre,  prophète,  et  le 
précurseur  du  Messie  ;  il  sortit  du  désert,  où 
il  avait  passé  sa  Jeunesse ,  pour  prêcher  la 
reiientnnec  et  annoncer  la  venue  du  Sauveur, 
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àt  respire  de  Ti- 
iMH  le  ponlificat  de  Joseph ,  lur- 
Caipbe.  L'austérité  de  b  fie  de  ce 
,  et  la  MM? caaté  de  la  doclrine , 

I  vcriloiBBgrasdooiiibredeJoiCi, 
MCBt  recetoir  le  baptême  dant  le 
,  eC  le  prcaaieat  poor  le  Mciiie; 

II  toia  de  Icf  avertir  que  ce  tilreglo- 
Isi  appartenait  |ia$ ,  et  que  ta  nif- 
ail  qye  de  Imr  annoiKer  et  de  leur 
le  Rédeaptcor,  qui  les  baptiserait  du 
^t.  Jésos  fiut  bieatôt  lui-même 
c«  pour  y  être  ausai  baptisé.  A  la  vue 
i  DÎe« ,  Jean  voulut  s'eicuser  hnm- 
;  Bab  l'étaut  cafiu  laissé  persuader 
éttrtaieulde  I'cmi,  le  Saint-Esprit 
t  €■  forme  visible  sur  Jésus ,  et  on 

■M  voii  du  fiel  disant  :  Celui-ci 
fiU  bien  aimé  en  qui  f  ai  pris  mon 
sir.  Jcau-Baptiste  saisit  cette  occa- 
l'i— nurrr  à  tous  cfui  qui  étaient 
,  et  de  leur  déclarer  que  c'était  Ift 
T«  VjégmeoM  Je  Dieu  qui  devait 
féekis  du  monde, 
^••li••aol  de  baptiser  et  de  prêcher 
ruiaiMfedeBethabara,  il  s*as8emb!a 
I  de  peuple  autour  de  lui ,  surtout  «le 
i  revenaient  de  Jérusalem,  où  ils 
ilé  célébrer  la  IIHe  des  Tabernacles, 
f  sombre ,  il  se  trouva  beaucoup  de 
is ,  que  saint  Jean  censura  sévêre- 
pittsifurs  articles ,  fiarliculiérenicnt 
e  qu'ils  a%ait*nt  des  privilé|;es  atla- 
qujlité  d'enfants d'Al>raham.  Il  leur 
|u'a«si  k»ag-temp%  que  leurs  mœurs 
opposées  â  telles  de  ce  |>alriarrhe , 
ml  s'attendre  aui  plus  terribles  châ- 

d  que  Dieu  pouvait  susciter  des 
'Abraham  des  pierres  mêmes  sur  les- 
ta marchaient.  Cette  année  naquit 
»-Afrip|»a ,  fils  d*Aristobule ,  un  fiU 
mml  A|;rip|>a ,  et  qui  fut  le  dernier 
luilîi.  Ikrcnire,  sa  sa*ur,  vint  au 
MBée  suivante ,  car  elle  avait  «ei^e 
on  frère  dii-sept ,  lorsque  leur  |iére 

ce  fut  devant  eu&  que  saint  Paul 
iasioa  de  |ilaider  sa  cause. 
«1  premiers  qui  s'attachèrent  à  Jé- 
I  dru  disciples  de  Jeun ,  déterminé* 
1  par  le  lémoigna|{e  éi-latant  quM 


venait  de  donner  au  Sauveur  du  monde  :  leurs 
noms  étaient  André,  filsde  Jonas,  et  Simon 
son  frère ,  que  Jé»us  surnomma  Céphas , 
c'est-à-dire  Pierre.  Le  lendemain,  Jtijus, 
s'en  retournant  i  Naiarelh ,  apfiela  Phili(>pe 
et  lui  (lit  de  le  suivre.  Celui-ci  parla  du  Sei- 
gneur à  un  honnête  homme  nommé  Natha- 
uaël ,  qu'on  croit  communément  être  le  même 
que  les  autres  évangélisles  appellent  Bar- 
thélemi ,  en  l'assurant  qu'il  avait  trouvé  le 
messie  dans  la  personne  de  Jésus  de  Naza- 
reth. Ij  prévention  de  Nathanaël  contre  cette 
ville  et  contre  toute  la  Galilée  ne  lui  permit 
pas  de  croire  qu'un  propliête,  et  surtout  le 
messie ,  pCit  sortir  d'un  endroit  aussi  mépri- 
sable ;  mais  il  fut  bientôt  désabusé  quand  il 
s'entendit  refléter  |iar  Jésus  quelques  discours 
qu'il  avait  tenus  à  Phili|>pe  sous  un  figuier, 
et  qui  n'avaient  pu  être  entendus.  Ces  deui 
hommes,  et  quelques  autres  encore,  suivi- 
reni  Jésus  en  Galilée.  Ce  fut  là  que  dans  une 
nore  de  pauvres  gens,  à  laquelle  il  n'avait 
|ioint  dédaigné  d'assister,  il  opéra  le  miracle 
de  l'eau  changée  en  vin.  Çjt  prodige  fmppn 
tous  tes  assistants  d'admiration ,  et  confirma 
ses  nouveaux  disciples  dans  la  persuasion 
qu'il  était  le  vrai  Messie.  De  Caaa,  Jésus 
alla  à  Caphamaiim ,  petite  ville  sur  le  bord 
occidental  du  lac  de  Généiareth ,  où  nous  le 
verrons  souvent  dans  la  suite  :  il  y  demeura 
peu  de  temps ,  parce  que  la  fête  de  Pique  ap- 
prochait; il  y  alla  avec  ses  disciples.  C'é- 
tait la  première  Ibis  que  cette  fête  se  célé- 
brait depuis  qu'il  avait  commencé  son  mi- 
nistère. 

A  ion  arrivée  au  temple,  il  le  trouva  nmh 
pli  de  marehandsqui  vendaient  du  bétail,  é$ 
la  volaille  et  d'autres  choses  nécessairm  patr 
les  sacrifices.  Il  s'y  était  aussi  intraduil  w 
grand  nombre  de  changeurs  pour  l'uBagait 
ceux  qui  apporUicnt  des  nminaict  étrangim 
au  lieu  de  victimes.  Il  y  a  apparenca  que  las 
|irêtres,  qui  auraieat  di  teuir  tous  ces  gsua 
à  une  distance  convenable,  tiraient  qurifm 
bénéfice  de  leur  coupable  indulgence.  Ce  fui 
contre  ces  profanateurs  que  Jésus  fit  |«mltru 
|M>ur  ta  prrm  ère  fois  son  He  et  son  aula- 
rité ,  en  les  chassant  tous  du  temple  avccda 
»évères  censures.  Mais  tandis  que  ses  disci* 
pies  admiraient  son  lèle,  si  digne  d*«i  Ha 
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de  David ,  les  méeooteois  lui  demandaieDi 
des  signes  qui  juslifiasseoi  rautorité  qu'il 
s'atiribuail.  11  leur  fit  une  réponse  figurée, 
et  leur  dit ,  en  désignant  son  ooqia,  qu'ils 
pouvaient  détruire  ce  temple,  et  qu'il  le  re» 
lèverait  en  trois  jours;  Les  iuils,qui  ne  com- 
prenaient pas  sa  pensée ,  lui  objectèrent  les 
qnaranle-sii  ans  qu'on  avait,  été  à  tiàtir  Tédi- 
ftce  sacré.  Ses  disciples  entendirent  beaucoup 
mieux  le  sens  de  ces  paroles  mystérieuses , 
après  sa  résurrection.  Cependant  il  leur  don- 
nait oonlinuellemeot  d^  preuves  sensibles 
de  la  divinité  de  sa  mission ,  par  le»  miracles 
qu'il  laisaft  sous  leurs  yeux ,  et  qui  augmen- 
taient de  jour  en  jour  le  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Mais  celui  qui  sondait  les  cceurs  pré- 
voyait aisément  que  plusieurs  d'entre  eux 
l'abandonne!  aient  bienlèt  lorsque  le  sanhé- 
drin et  les  pharisiens  viendraient  à  prononr 
ccr  contre  eux  la  sentence  d'excammunica- 
tion.  Il  se  trouva  cependant  dans  o^tte  secte 
implacable  quelques  hommes  justes,  qui, 
frappés  de  la  grandeur  de  ses  miracles  et  de 
la  sainteté  de  sa  doctrine,  vinrent  le  trouver 
pour  en  être  instruit»,  et  devinrent  ses  dis- 
ciples en  secret,  par  la  crainle.4)tt!ils  avaient 
de  leurs  frères  incrédules. 

Niçodème,  concluant  des  miracles  que  fai- 
sait Jésus  qu'ils  devaient  servir  à  confirmer 
quelque  révélation  nouvelle,  viutle  trouver 
pendant  la  nuit  pour  conférer  avec  lui.  Jésus, 
«[ui  prenait  plaisir  à  encourager  tous  ceux 
qui  recherchaient  sincèrement  la  vérité ,  et 
qui  savait  qne  Nicodême  était  docteur  de  la 
loi ,  traita  d'abord  l'article  im{>ortant  de  la 
régénération ,  sans  laquelle  il  l'assura  qu'un 
homme  ne  pouvait  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux.  11  se  servit  exprés  de  ces  termes , 
qui  devaient  être  inlelligibles  à  un  Ibéologien 
juif.  Mais  Niçodème,  plus  versé  peut  èlre 
dans  les  disputes  ordinaires  entre  sa  secle  et 
les  autres,  que  dans  les  principes  funda- 
menlaux  de  la  théologie,  négligée  |Our 
ces  études  polémiques,  eut  peine  à  com- 
prendre celte  doctrine.  Ainsi  le  Sauveur, 
après  la  lui  avoir  expliquée,  l'exhorta  à  l'ad- 
mettre,  l'assurant  qu'il  était  descendu  du 
ciel  pour  l'enseigner  au  genre  humain  ;  q.:e 
les  miracles  qu'il  faisait  n'étaient  pas  la  seule 
preuve  dont  il  eût  dessein  de  signaler  la  di- 
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vLuUé  de  sa  misaloTi^  mais  qu'il  voulait  ik>n^ 
nci-ËJvle  |fOur  la  coufimier,  et  act'ompEiMei 
pri^i^hétieâ  du  vi«ux  Tt^lacnrnt  et  les  décnls 
tU  U  Prorideuce  diWne ,  en  s  iumolanl  |>oar 
rtfijiiatLOj)  des  crimes  du  genre  faufflitn. 
Jt;>iis-Chrbl  conclut  que  lii  les  homme»  re- 
fus:) ient  de  te  croLf«  et  rerniaii;nt  les  yeux  1 
b  lumière  culeste qu'il  ^{jportaLt  au  nii>a^et 
i^\i:aTt  [karc«9  que  leurs  inauvais^â  atiliou^, 
4Lit  iT^j^n:ïit;nl  legranJ  Jour^  l«iir  faisï^îent 
jTtr^rer  ks  tf?iiebres  ou  ils  iftaient,  et  (jut 
ceki  mémo  ;ig^raraLt  leur  crime  <l  rcodraii 
kur  tliàtiinrriL  plUÂ  terrible.  Nii'odinre  senlit 
Ij  force  de  lcs  vérités,  et  devint  dtîs  ce  mo- 
meiil  sa»  disoi{jte,  mais  sjitts  o§«r  en  f^ire 
jrrufes^ion  |iuiiliquei  [t^r  In  tTa^ple  qu'il  ax^à 
des  Juifs.  Ce|H.*nd^ul ,  brâ^jue  leur  sanhédrin 
s'assemt)^a  jiour  comploter  l»  mort  de  J^us- 
Ctirisi,  il  eut  le  courii|;e  de  s'y  wpjïoser;  et 
lor^jqu'ilâ  eurent  on  lin  s^ïti^f^it  leur  aveuf^ie 
et  sacrilège  vi^Dgeaore  en  It?  faisan l  erutiiitr, 
Niçodème  et  Josvpli  d'Arimnlhie  furent  les 
deuît  seules  |>erâotiiieâ  irmi  rang  difeliu^u^ 
^ui  i>e  joi|;mrent  pour  le  fuife  inhumer  dunt 
(uamére  honorable. 

J^âusquilU|tei].ipr^  Jérusalem  pouriLtr 
dau!»  d'iititroâ  4.:TntL>ns  de  b  Judi^c  :  il  ur- 
donna  a  ses  disci]ilfs  de  bvpli^fr  ç«i<ui  qui 
re<?evfai(^nl  sa  dorlrine  ;  cequi  occa*ii>[w  uor 
di5|mie  entre  tu*  t\  les  di^oîtili:*  d(;  Je*»- 
Uj^di^ilc  qui  baptisuU  alors»  sur  Jti  Jourdain^ 
aiiii  environ*  de  Sali  m  et  d'Enon,  vert  [i 
Galilée (1).  Le  sujet  de  cette  dispute,  qui 
était  que  Jésus  faisait  plus  de  disciples  qne 
Jean ,  ayant  été  proposé  à  celui-ci ,  Jean 
s'bumilia ,  et  répondit  que  Jésus  venait  du 
ciel  ;  qu'il  était  au-dessus  de  tous,  et  que  ce 
qu'il  altesUil  il  l'avait  vu  et  entendu;  que 
quiconque  recevait  ce  témoignage  recevait  le 
témoignage  de  Dieu  ;  au  lieu  que  ceux  qui 
le  rejetaient  s'exposaient  à  la  colère  divioe, 
tant  qu'ils  |<ersibteruient  dans  leur  incré- 
dulité. 

Peu  de  temps  sprt^s ,  Jean ,  à  qui  la  sais- 


[ijÈnonéiail  aliuit  milles  .-lusoddeScylhopnlU, 
el  Salim,  ville  \oisine,  e>l  la  même  qne  la  SaleiB'<ia 
vicu\Tes(aiuunl,  où  Mclchisédec  a  régné  ;  on  voj*it 
•ncore  tles  ruines  de  son  palais  da  leiups  de  w»i 
Jcrûme. 
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atail  coKÎlié  l'eMioM  de  loiU 
■itee  dHérode-AnUiiM,  lé- 
iliUe,  qai  le  coosollait  motmI 
atec  pUiftir,  •scwtnil  U  dû- 
prioce.  Celoi-ci  aTatt  épomé 
MM  At  lOD  frm  Pliilippc.  ïjti 
'èrci  que  Jean  lai  fil  lor  erl  ia- 
■I  tellrmcal  ce  |»riBre  qa*il  le 
prbMi ,  H  quc'que  lenpt  aprèt 
ellcacst  irai^cfacr  la  tètf.  Hé- 
;  le  parler  à  cette  atrocité  qa'a- 
eatraiaé  par  les  iatrigaei  de  la 

bat  la  première  kmm»  était 
,  rai  d'Arabie,  devint  aomirciix 
t  de  toa  bttt  Philippe,  qa'il 
M  le  eUleao ,  oà  il  atait  se- 
M  teape  en  albol  à  Rase. 
a,  MMiëe  Hérodias,  était  fille 
,  M  peUle-Alle  d'Hérode-le- 
ide  aliésita  pas  à  déclarer  sa 
lelle^cRir,  cl  i  lai  préposer  de 
I  qa'elle  accepta,  à  eoadittoo 
rail  ta  première  rcmaie.  Celle- 
I  est  coaaaissaBce  do  dessen  de 
iaiaaia  soa  rcssentioMot ,  et 
I  d*allcr  passer  quelqoe  teoipi 
e  MaHieroo ,  qoi  a|>parlrsait  i 
le  p:  incfsse  se  réfogia  à  la  coor 
qoi  elle  fil  part  de  toote  celle 
WiscaliMeot  qo*il  ca  cooçot  ai- 
es Jcut  princes  ooe  guerre  qai 
b  sort  de  Tibère,  c'est-ànlire 
Hérode  se  voyant  ainsi  dcbar- 
Moe,  sans  avoir  eo  b  peine  de 
époosa  sa  bdlc-sonir,  sans  au- 
ponr  les  lois  de  Moise;  car  elle 

cnfans  de  Philippe»  Toute  b 
idignée  de  cci  inceste.  Jean,  à 
ilîon  qu'il  inspirait  avait  ouvert 
ià  b  coor,  col  b  conrage  d'en 
t  de  vives  censures  à  est  deux 
diai,  irritée  par  ces  reproches 
d'inlldélité  pour  son  preaiier 
I  de  perdre  celui  qui  osail  les 
Ib  obtint  de  son  trop  bible 

b  m  jeter  en  prison,  sons  b 
I  Joséphe,  des  attroupements 
0  laisail  auprès  de  cet  hoaune 
m  recevoir  b  boptèew;  nnis, 


suivant  les  évangélisles ,  ce  fui  par  b  res- 
scaliaieatde  Tinplacabb  Hérodias. 

Jean  rut  rcn(eraié  dans  b  ohilcoa  de  Ma- 
cberoa,  si  Toa  ea  croU  iosèpho  (1).  Cepea- 
daal  Jrsus  coaliaaail  a  prédicaliaa  daaa  b 
Galilée,  oè  il  laisail  des  aûrades  ii  édn- 
taaU,  que  b  bruit  ea  parvial  Jusqu'à  Jeaa 
daas  sa  prises.  Celui-ci,  qui  prévo|nil  que 
a  Bon  était  prochaine,  a  qui  l'avait  aiÉM 
prédite,  envofa  deus  de  ses  disciples  à  Je- 
sua  pour  lai  deaander  s'il  était  b  Messie 
alteada.  Il  fusait  celle  deaiinde,  aains  paar 
ttUsCsctioB  que  pour  eelb  de  ace 
Us  Irauvèreal  Jésas  daas  b  hmh 
qa'il  readail  beauté  à  des  Ba- 
lades, la  vue  à  des  aveugles;  il  fil  plusieurs 
miracles  en  bar  préscace,  après  qaoi  il  bar 
ordoaaa  de  reluamer  vers  learaHllre,elde 
hii  rapporter  ee  qa'ib  avaieal  va. 

Uérodias  a'availpa  caoore  gegaer  sur  son 
Bsn  de  biro  moarir  aaa  priseaaicr,  La 
craiale  da  peuple,  qui  regardait  Jeaa  comnir 
aa  gruad  prophète ,  babaçail ,  daas  l'esprit 
de  ce  prince,  m  lâcàe  cempbisaace  paar  m 
bauae;  amis  ce  qu'elb  n'avail  pu  obleair 
par  b  persaasiea ,  db  l'ablial  eafia  par  un 
noir  artifice.  Hérode  célébrait  b  jour  de  sa 
naissance;  db  saisit  ce  asomeal  de  plaisir, 
où  b  roi  était  échaullé  por  b  via,  et  eavoya 
tt  filb  Sobaié  daaser  devaal 
charaié  de  b  gfice  de  celle  jeune  I 
proaûl  de  lai  accorder  loal  ce  qa'elb  lai 
éBBsndersitt  IM^ce  b  moiliédeaaa  royaaaM; 
c'était  ce  qa'Hérodiaa  avait  préva,  a  sar 
qaoi  elb  n'avait  pas  eablié  de 
iaslradioas  à  su  filb.  Celte  jeaae  I 
domaada  aassitét  b  lèlo  de  Jeaa  Baptisln 
Le  roi,  sarprb  el  attgé  de  cotte  deaiaade, 
soit  pur  b  respect  qu'il  avait  pour  col 
homme  vertaeaa»aoil  pur  bcrainle  du  peu- 
plotbobaça  aamsmsal;  mais  b  pramesso 
qa'il  avait  laite  et  bs  iasiances  de  sm  convi- 
ves b  détermiaèreal,  eC  il  ordoaaa  qa'oa 
alHl  décapiter  Jeaa  daas  sa  prbea,el  qu'on 


(1)  Cm,  kbtodM.  «prèiavoVéil  Mpêftfaal qM 
c«  cbStoM  Suit  MN»  U  p«iMM«  dTAféUt.  MmU  é* 
•o^  InfBtmvff  cowMMit  0  m  ItOiivail  «Imi  «m 
c^raSrW*.  ntttpMhalitqintbtprildttlt 
Il  et  là  |ottf«. 
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satisfit  Salomé  :  cet  ordre  fol  exéenlé.  Les 
disciples  de  Jean,  instruits  de  sa  mort,  Vin- 
rent enleter  son  corps,  et  lui  donnèrent  une 
sépulture  honorable.  Ainsi  mourut,  suivant 

>tt  jtEfijift'  |)n>|]ri'jkri^iiit'lifinj  rc  ^amt  tiommCj 
i}onl  Jos^phc  même  j^arle  si  fivantugfuse' 
rnenl  danft  J'enilr<^i(  que  hOU,4  avons  dt^jA 
t^lé.  Il  tïilqu4^son  crime  t^taii  d^exliorlcr  l« 
Juifs  â  i'amour  de  la  rerlu ,  el  aurloul  ft  la 
]né[é^  h  lu  Jii!;Li(^e  el  jk  b  régénération  ^  non 
jiar  r<iLsLtM;ricc  de  tel  pédié  en  parliruli^r, 
mais  par  une  purrté  do  corp^  f^t  d'ânte  habi- 
tuHl*!.  j/autorilë  qu  if  s'<JiiiiI  cri^ée,  ajout* 
ceci^l^brehtfilorien,  tout  par  la  multitude  de 
Kcs  disi^^ples  que  par  la  profonde  vénéralion 
qu'ils  avaieut  pour  lui^  j^uraissait  lHI«f 
quM«rode^  craignant  son  asc^ndanl  sur  le 
peuple,  et  connaissant  d'iillcurs son  génie 
et  son  courage,  résolut  de  s'en  défaire  a? ant 
qu'il  fftt  trop  tard.  Josèphe  ajoute  eneore 
qu'HérodeAUf^rtmalheureui  dans  la  guerre 
qu'il  soutint  contre  le  roi  d'Arabie,  ce  que 
les  Juifs  regardèrent  comme  un  jugement  de 
Dieu  contre  ce  meurtre  impie  (1). 

Jésîis ,'  saèhant  que  le  grand  nombre  des 
disciples  de  Jean  avait  été  cause  de  son  em- 
prisonnement,  craignit  apparemment  que 
Pilate  ne  prit  aussi  quelque  ombrage  de  loi  ; 
car  le  nombre  de  ceux  que  ses  disciples  bap- 
tisaient était  Irés-considérable.  Cette  raison 
16  détermina  à  quitter  la  Judée,  après  un 
séjour  d'environ  huit  mois,  et  à  passer  en 
Galilée.  En  traversant  la  Samarie,  il  convertit 
une  femme,  et  ensuite  différents  habitants  de 
Sichem  (2).  Après  être  resté  quelques  jours 
en  cet  endroit,  il  se  rendit  en  Galilée ,  dont 
les  habitants,  témoins  des  miracles  qu'il  avait 
opérés  à  Jérusalem  la  dernière  fête  de  Pâ- 
que,  le  reçurent  avec  de  grands  témoignages 
de  res|>ect.  Durant  le  séjour  qu'il  6t  à  Cana, 
où  il  avait  changé  de  l'eau  en  vin ,  un  grand 
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(1]  Un  ancien  Père  raconte  que  lonqu'Héiodias 
rrçut  la  Icle  Ao.  Jean  des  mains  de  sa  fille ,  vile  perça 
la  langue  avec  une  aiguille,  et  commit  d'autres 
outrages  dignes  de  ^on  caractère  lâche  et  vindicalir. 

(2)  Ou,  comme  les  Juif»  appelaient  cette  vi  le  par 
manière  de  repruclie,  Sjcliar,  qui  veut  tlirc  ivre, 
par  allusion  au  passage  du  prophète,  qui  désigne 
leis  Juifs  rebelles  par  les  mots  de  shicnrc  l' pliralm  , 
d'ivrognes  rVFpliraîni. 


personnage  qui  demeurait  à  C^pLaroalin]  fini 
le  prier  de5elrans|iorleravfc  lui  dans  sa  mai- 
son pour  y  remire  la  *aiHc  à  son  fiïs  qui  étsi! 
mourant.  Ce  prince  ei prima  sadenwndefn 
de^  term^  qui  marquaient  la  &incéht^  de$i 
foL  Jésus,  à  qui  il  i^tiilt  aussi  faicile  dt  gué- 
rir de  loin  que  de  près^  le  renvoya  en  lui  di- 
«inl  simplement  r  *  Va,  ton  fils  est  vfraL  * 
Rassuré  par  ces  paroles,  il  partît,  eti  »n 
retour  il  ajiprit  que  son  fils  avait  commencé 
à  ^e  rétjblir  depuis  Unstant  que  celle  pro- 
nie<ise  était  sortie  de  la  bouche  du  Sauveur 
Un  prodige  si  étunnont  produisit  son  «T- 
tet,  el  convertit ,  avee  toute  sa  mnison^  edoi 
en  Taveur  dut{u«l  il  avait  éié  Dp^ré, 

De  Cana  Jtisu;;  se  rendit  1  Nazareth,  Élut 
enlré  un  Jour  de  sat^Ul  dans  la  synago^f, 
on  lui  donna  à  lire  un  endroit  d'tsaie,  où  il 
est  fait  mention  de  la  prt^cji cation  dn  Mesïic, 
et  des  miracles  de  botiië  jïar  le&quelsîl  dcTijf 
canllrmer  sa  doctrine  :  il  s'appliqua  â  lai- 
niOme  tes  oracles  avec  une  grâce  et  une  m»- 
jcslé  qui  fui  altirèrenl  Tadmiration  de  Uws 
ses  (TUtliieurs,  De  \k  il  se  rendit  à  Caphir- 
naiimi  où  il  prêcha  i^endant  qudquc  Icmp*, 
cl  accomplit  un  autre  oracle  du  pro|jbW« 
Ujie,  qui  annonçait  que  les  régions  deZi- 
ïmlou  el  de  ^ephthali,  situées  d^n^  la  Gali- 
k'C,  seraient  éclairées  de  la  plus  brillanle  lih 
nii^re,  après  avoir  éie  plongées  duns  l« 
[i!us  épaisses  lénrljres.  Un  jour  qu'il  pr^ 
ctiait  dans  une  de  leurs  synagogues ^  il  se 
]iré<;cnta  <Tcvant  uu  démoniaque,  t/esprït 
immonde  dont  ce  mal  lieu  reui.  ét^it  poss^^ 
dé<  Inra  ik  11  au  le  voÎï  qu'il  reconnalssntt  Jé- 
$'i\s  {Kiur  un  ])rOfih6Le  envoyé  de  Dieu  fie 
supjjU;iut  en  même  temps  de  ne  le  ]ias  dé- 
truire. Jésus,  après  lui  avoir  i m j>os<ï  silence, 
le  contraignit  de  sorlir  du  corps  dont  il  s'c* 
t.nji  cmjiaré.  Ce  miracle  excita  Tadmintion 
de  tous  les  a^f^i^L^nts,  et  réjiandit  de  plostû 
plus  S.1  renommée  dans  toule  la  contrée,  îm* 
nu'iEialemcnt  nprès  il  guérit  la  belle^^^ 
de  Simon,  accablée  d'une  violente  fièvre;  el 
«ivant  la  fin  du  Jour,  un  grand  nombre  de 
mdiades  recouvra  la  santé^  par  la  senle  im- 
position des  mains  miraculeuses  dn  Sao- 
veur. 

Il  arriva  au  lac  de  Génézareth,  suivi  d'une 
si  grande  foule  de  peuple,  qu'il  se  vit  ol»!ii;é 
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I  mm  toqae  a|iparteii«ni  à  Si- 
,  ^'il  avait  élevé  da  rang  de 
HVi  cdai  d*iui  de  ict  a|iôlrei, 
iMlrnisil  tes  auditeurs.  Après 
la  parler,  il  dit  à  Sinoa  de  jeter 
■er  pMr  pêeber;  et  Sinoo  loi 
a  qwiqa'il  eût  fiéelié  toate  la 
es  preâdre ,  il  allait  lai  obéir, 
de  pot«on  qu'il  prit  fut  si  |»ra- 
la  la  liarqne  eut  peine  i  la  con- 
»,  lira|»pé  de  cette  nerveille ,  se 
■ds,  et  le  pria  de  se  retirer  d  on 
pw  loi,  qni  n'était  pas  digne  de 
I  ta  présêace;  mais  Jésns  l'ayant 
fdanna  d'avoir  bon  eoarige ,  ei 
Hè  dessein  était  de  faire  de  loi 
Le  grand  nooibre  de 
I  il  conlk«a  sa  doetrioe 
éjjmv  en  Galilée,  répandit  sa  re- 
m  tant  les  pays  voisina,  la  Syrie, 
,  elc  Plnsieors  maladea  vinrent 
mes  provinces  poor  obtenir  de 
rmm.  Pendant  qn'il  éuit  i  Ca- 
WÊ  pnralytiqne ,  qni  avait  en- 
r  da  sa  nMrveillease  pntssanee , 
lsMt,sefit  tnuHporter  dans  le 
l  le  Sanvenr;  mais  la  nioltitnde 
il  la  maison  empêcbant  d'y  pé- 
;  fni  partaleat  le  nttlade  nontè- 
!  mît,  ei  le  desecadirent  avee 
■I  Jdsns.  Le  Sanvenr,  dttnné 
dédara  an  paralytique  que  ses 
■I  pardannés.  Cette  parole,  soi- 
■Ml  des  Juifs,  que  de  pareillci 
iiani  ma  punitian  des  péchés  du 
rnlaedeeeuxdesespareals,  si- 
■Msl  qn'il  était  guéri  de  sa  para- 
pm  uni  de  ceui  qui  lui  antcndi- 
I langage  le  regardérenli 


t ,  las  eanvainquit  de  leur 

■rit  voir  que  eelui  qu'ils  pre- 

WÊ  bbspbéuMlcur  avait  le  doo- 

de  pafdsnnsr  des  pécbés  et  de 


r  d'auditeurs  qui  s'ea- 
Tcntendre,  l'obligenit  à 
sur  le  rivage  de  bi 
as  inUruirc.  Un  jour,  m  passMl, 
s  lieu  du  péage  un  bontutr  iiu'oii 


appelait  Lévi  ou  Matlbieu  »  et  lui 
de  le  suivre.  Matthieu  n'hésita  pas  un  umh 
■eat ,  et  pour  lui  téaoigner  sa  reconnais- 
sance ,  il  lui  douna  dans  sa  nuison  un  festin 
auquel  plusieurs  autres  péagers  fuirent  aussi 
invités.  Quelques  Joifii  voyaot  le  Sauveur  ao 
milieu  d'une  compagnie  qui  paraissait  lai 
convenir  si  peu ,  en  firent  des  reproches  i 
ses  disciples  ;  mais  Jésus  kur  imposa  si- 
lenee,  en  disant  «  qu'il  n'était  pas  venu 
»  apfielcr  les  justca ,  mais  les  pécheurs  à  la 
»  repentance.  » 

A  près  avoir  opéré  plusieurs  autres  miracles 
durant  son  séjour  en  eet  endroit,  Jésus  se  ren- 
dit à  Jérusalem  dans  le  dessein  de  s'y  trou- 
ver pour  la  fête  de  PAque.  Il  y  avait  dans 
cette  ville  un  lavoir  orné  de  cinq  porches , 
et  appelé  en  hébreu  Btth  -  eségà  ,  dont 
l'eau,  miraculeusement  troublée  en  certains 
temps,  avait  le  pouvoir  de  guérir  la  pre- 
mière personne  qui  s'y  jetait,  quelle  qne 
filt  sa  maladie.  Parmi  een  qui  attendaient 
rheoreoi  moment  où  l'eau  serait  troublée, 
Jésus  aper^t  un  homme  paralytique  depuis 
trente-huit  ans ,  et  qui  n'avait  pu  enros:* 
éprouver  la  vertu  de  cette  cou  merveilleuse 
n'ayant  trouvé  jamais  personne  pour  l'y  drs 
cendre.  Le  Sauveur ,  touché  de  compassion 
le  guérit  d'un  seul  mot ,  et  lui  ordonna  d'em- 
porter son  lit  et  de  regagner  sa  maisou. 

Cette  guériaon  ayant  en  lieu  oun  jour 
de  sabbat,  iaa  pharisiens  irrités  tentèrent 
dès  lors  de  flHfe  mourir  Jésus,  comme  trans- 
gresseur  d'une  loi  qui  devait  être  observée 
sous  peine  do  mort.  Ptour  se  justifier  et  les 
convaincre  en  même  temps  que  le 
bien  loin  d'interdire  dm  ceuvrm  de 
forde,  en  etîgcoit  au  cantralie  la  pratique, 
il  leur  adrcMu  ces  paroles  :  «  Mon  Père  tra- 
»  vaille,  même  aujourd'hui ,  et  je  travaille 
»  à  son  etemple  :  »  faisant  entendre  que 
quoi|ne  Dieu  se  ffU  reposé  le  septième  jour 
après  U  création,  et  que  la  sabbat  afit  été 
inailué  en  mémsire  de  co  repos,  lo  moltfo  du 
monde  ne  latssatt  pas  de  travailler  ce  jour- 
là  à  b  conservation  de  l'univers,  et  qu'il  se 
croyait  obligé  de  l'imiter,  en  canssnant  tant 
de  milhauffui  près  de  périr,  al  pnrcda 
même  dignct  da  compomion  et  de  secours. 
M;.i>  les  Juifs  toujours  pcêU  à  lui  intenter  da 
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DOUf elles  accu53lioD5 ,  aa  lieu  <i*è(re  frappés 
deeelle  imilation  divine  do  scaverain  monar- 
que deTunivers,  Taccusèrent  d'a?oir  blas- 
phémé en  ap|>elant  Dieu  son  père,  et  en  se 
faisant  égal  à  lui.  Jésus  s'efforça  en  rain  de 
les  convaincre  qu'il  ne  s'attribuait  rien  qui 
ne  lui  ap|>arltnt ,  que  ses  miracles  en  étaient 
la  preuve,  et  que  dans  peu  ils  lui  en  verraient 
faire  de  plus  étonnants,  et  tels  qu'il  n'y  en 
avait  jamais  eu  de  pareils  depuis  la  création 
du  monde.  Ce  fut  en  vain  qu'il  leur  rappela 
le  témoignage  que  lui  avaient  rendu  les  pro- 
phètes ,  d'autres  écrivains  sacrés  ,  Jeau- 
Raptisle,  mais  particulièremeut  son  |>ère  cé- 
leste, qui  l'avait  avoné  pour  son  ftls  bien 
aimé,  et  l'avait  doué  de  cette  puissance  sur- 
naturelle dont  il  venait  de  donner  une  preuve 
si  éclatante.  Enfin ,  pour  les  réduire  au  si- 
lence ,  Jésus  leur  cita  ce  passage  de  TEcri- 
lure ,  dans  leifuel  le  litre  de  dieux  est  donné 
à  des  hommes.  «  Si  donc ,  •  ajouta-t-il , 
»  rÉcriture  appelle  dieux  ceux  contre  qui 
»  la  sentence  de  mort  a  été  prononcée  par 
»  Dieu  (1)  lui-même,  pourquoi  me  jugeriez- 
»  vous  coupable  de  blasphème ,  moi  que  le 
»  Père  a  sanctifié  et  envoyé  au  monde , 
j»  parce  que  je  m'appelle  moi-mtoe  le  ûls 
m  de  Dieu?» 

Jésus  considérant  l'étrange  aveuglement 
des  Juifs,  qui  regardaient  comme  criminelles 
des  actions  de  bienfaisance  faites  un  jour  de 
sabbat,  résolut  d'opérer  ce  jour-là  les  plus 
grandes  merveilles ,  et  d'opposer  au  blâme 
que  cette  conduite  ne  manquerait  pas  de  lui 
attirer ,  les  arguments  les  plus  victorieux. 
Étant  sorti  de  Jérusalem ,  il  entra  dans  une 
synagogue ,  où  il  trouva  un  homme  dont  la 
main  droite  était  sèche.  Il  demanda  d'abord 
aux  docteurs  juifs  s'il  était  permis  un  jour 
de  sabbat  de  faire  du  bien  ou  du  mal ,  de 

(l)Cc«l»anK(1oaleU  le  sens  qu'il  faal  donner  aux 
,)arole«  de  Jësus-Chrisl  en  cet  endroit ,  et  non  pas 
celui  qui   se  trouve  dans  nos  Tendions  ,  «ceux  anx- 

•  quels  la  parole  de  Dieu  est  adressée  ,  •  car  Ten- 
droit  du  psaume  cilé  est  :  •  J  ai  dit  vous  èlei  des 

•  dieux,  cependant  vous  raourret  comme  des  hom* 

•  mes  ;  •  de  sorte  que  notre  Sauveur  aura  voulu  dire, 
fi  le  nom  de  dieux  a  été  donné  k  ceux  contre  qui  la 
parole  de  Dieu,  c'est-li-dire  une  sentence  de  mort , 
a  été  prononc(^c,  de  quel  droit  poQvex-vous  m'accu. 
ser  de  bla»pl)ârn<  ' 


sauver  on  de  détruire;  foulant  par  là  lear 
faire  entendre  que  celui  qui  négligmt  b 
première  de  ces  aetions,  qnaod  roeeasioi 
s'en  présentait,  se  rendait  coupable  delà »- 
conde.  N'ayant  rien  à  répondre  à  celle  qoci- 
tion,  ils  gardèrent  le  silence.  Alors  le  Saa- 
veur  ordonna  au  malade  d'éleodre  la  naii, 
ce  qu'il  fit  aussitôt,  celle  main  était  déjà 
aussi  saine  que  l'autre.  Le  chef  de  la  syii- 
gogue,  loin  d'être  convaincu  par  la  force  d'n 
pareil  miracle,  le  plus  puissant  de  tous  les 
arguments,  censura  avec  indignatim  cm 
qui  se  présentaient  pour  être  guérit  m  jov 
de  sabbat.  Jésus,  pour  pousser  à  bout  m 
aveugle  entêtement,  lui  adressa  eettc  en- 
barrassante  question  :  «  Qui 'est  eelui  d*» 
»  trevous,  s'il  a  une  brebis,  el  qa'ille 
m  tombe  au  jour  du  sabbat  dans  une  fesw, 
»  qui  ne  la  relève?  Et  combien  Thoinae  m 
»  vaut-ilpasmicnx qu'une brebis?Ileitdoic 
»  permis  de  faire  le  bioi  un  jour  de  sabbat.  • 
Il  allégua  aussi  dans  d'autres  oeeasms  pa- 
reilles, comme  une  preuve  de  cette  vérité, 
tantôt  la  circoncision  des  enfouit,  qui  se 
faisait  le  jour  du  sabbat,  et  tantôt  l'eie» 
pie  des  sacrificateurs,  qui,  sans  violer  le 
sabbat ,  remplissaient  ce  jour-là  les  fonctioas 
de  leur  ministère. 

Un  de  nos  évangéiistes  rapporte  que  le 
jour  du  sabbat,  ses  disciples ,  «n  traversait 
des  blés,  arrachèrent  des  épis,  qu'ils  man- 
gèrent en  les  frottant  entre  leurs  mains. 
Quelques  pharisiens,  témoins  de  cette  actioD, 
la  leur  reprochèrent  comme  une  violation 
manifeste  du  jour  du  sabbat.  Jésus  entre|iril 
de  disculper  ses  disci(>lcs,  en  citant  ces  pa- 
roles d'un  prophète  :  «  Miséricorde  vaut  mieux 
»  que  sacrifice.  »  Il  voulait  par  là  établir  le 
principe  que  la  nécessité  doit  tempérer  la 
rigueur  de  la  lui.  Il  justifia  ensuite  cette 
maxime  par  l'exemple  de  David,  qui,  pressé 
par  la  faim ,  prit  les  pains  de  proposition , 
et  en  mangea ,  quoique  cela  ne  fût  permis 
qu'aux  seuls  sacrificateurs.  Mais  plus  les  rai- 
sonnements que  le  Sauveur  leur  opposait 
étaient  convaincants,  plus  ils  sentaient  re- 
doubler contre  lui  leur  fureur,  dont  la  vio- 
lence alla  enfin  au  point  de  leur  inspirer  le 
dessein  de  le  faire  mourir.  Jésus-Christ ,  in- 
slriiii  de  leur  criminelle  intention,  se  relira 
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4  de  U  Bcr  :  il  y  fel  kieilèt  saivi  de 
t  kabilMiU  de  ce  pays,  Miquels  il  ftl 
rcr  Ict  c&U  •rdiuircs  de  u  bonld , 
iaftnùsuit  d  tm  gvériiuat  leurs  auh 

jbC  retiré  m  jo«r  sur  bm  bmUipm 
irier,  il  imiab  Mit  dansée  sftiateier- 
Lt  kadciuia,  il  appela  ses  disciples, 
kaieit  dem^'il  aosou  apôtres,  c'est- 

■assa^crs.  Il  «e  les  choisit  poiot  de 
mm  aus  astres,  à  casse  de  la  sapé- 
I  da  lewt  iMÛéras ,  la  plapart  d'estre 
Mrt  trèfrHgaeraaa  :  ce  se  fat  pas  son 
■  caiidrfriiies  de  leur  crédit ,  de  leur 

«1  de  lew  MissaMe;  presque  tous 
t  de  pa«fr<i  pèdMan,  aalifs  de  Gâ- 
te caslM  le  piM  Méprisé  de  lovte  b 
:  ce  liit  moim  mtmt  posr  lear  coo- 
mÊom  d'est  a'e»  ayaat  fait  paraître  à 
t  da  ■eisdre  dasgcr.  lis  n'a? aient  de 
mam  gaèl  po^  sa  doctrine  crieste  ;  un 

Imailreol  me  félicité  temporelle  for- 
Ile  lonl  obiel  de  les»  désirs  :  en  un 
il  ■'étaîeni  nnllcacst  propres  à  rcs- 
ifrasda  lâche  qtî  lenr  était  imposée 
ifcrtir  lo  masde.  Mais  c'était  là  wi  on- 

fm,  eaamo  «i  prophète  l'afiil  pré- 
Itvnii  eosfssdre les  cometls  dos  sages, 
éiloié  de  In  prsdence  hmsaine  :  c'est  de 
lo  caradèro  de  lew  difia  maître,  sa 
■00  BWtillesse,  onasi  bien  qne  les 
pi  qn'il  Ofém  en  rcmplimant  les  fonc- 
,  ont  d^à  fsnmi  |>lns 
et  on  Torra  dans  la 
porallre  a?ec  plu» 

lit  à  Caphamailm,  qnel- 
Bi  de  cette  fille  le  priè- 
lo  senritenr  d'un  eentcnier, 
.  Co  serviteur  était  parjlyli- 
D^É  lo8nnvenr  marchait  fcrt  la  maisou 
■eoamr  ;  œhii-ei  loi  fit  dire  qu'il  ne 
Iml  pœ  qne  lésas  daignât  entrer  sous 
lil,  ii  fBoe'éiait  poar  celte  raison  même 
■'aiBit  pas  oié  so  prmonicr  devant  lui  ; 
mot  de  sa  koaehe  snfli- 
la  lanld  à  son  servitcar  ; 
»,  si  malgré  mon  pen  de  pon- 
Jo  pM  BM  laifo  ohéir  de  cm  qai  sont 
,  à  pins  tbrie  raison  ce  qne 


puimant 

êtes,  aera-t-il  d'abord  accompli.  Une  bnmi- 
lilé  et  nne  confiance  aassi  étoanantet  obtin- 
rent snr-4e-champ  la  gaérisoa  da  malade,  et 
Jésus  déclara  à  cette  occasion  qu'il  n'avait 
pas  encore  trouvé  une  pareille  foi ,  aiéoM  m 
Israël. 

Lo  lendemain  il  se  rendit  à  Naim  (1),  e* 
rencontra  en  entrant  dans  cette  ville  le  convoi 
funèbre  d'un  jeune  homme,  fils  unique  d'une 
panvro  veuve.  Ému  de  compamion  pour  cette 
mère,le Sauveur  toucha  le  cerceail,et  ellerevit 
sou  fils  vivaat.  Ce  miracle  le  fit  regarder  dans 
tout  le  pays  coaune  an  prophète  deainé  à 
délivrer  son  peuple.  Co  fut  probablement 
vers  ce  lempa-là  qne  Joan-Bapliste  lui  ni- 
voya  ses  dent  disciples  ;  et  ce  fut  à  cette  or. 
casion  que  Jésus  fit  sentir  aui  Juifs  eombien 
les  jugements  qu'ils  portaient  sur  lui  et  son 
|»rccur^aur  étaient  injustes.  «  Jean ,  »  leur 
dit-il,  «  a  vécu  dans  la  mortification  et  dans 
»  rabstinencedelonslesagrémenlsdelavie, 

•  et  vous  l'avei  traité  de  démoniaque;  et 

•  moi  qui  ai  suiti  un  antre  genre  dévie, 

•  et  que  l'obligatioo  qui  m'est  imposée  d'ap- 

•  peirr  les  péchean  à  la  repeataace  a  ea* 

•  gagé  à  avoir  qadque  coonnerce  avec  eui, 
»  vous  m'avei  traité  de  mangeur  et  de  bu- 
m  veur  ;  mais  la  sagesse,  en  dé|»it  de  vos  im- 
m  putations  odieuses ,  sera  justifiée  por  ses 

•  enfants.  »  Ce  fut  à  cause  de  cette  même 
obstination  qu'il  fit  de  si  amers  reproches  aux 
villes  voisinco ,  an  milieu  desquelles  il  avait 
opéré  de  si  grands  prodiges,  les  menaronl 
d'une  chute  plus  terrible  qne  colle  de  Sodoam 
et  de  Gomorrhe ,  qai  se  seraient  repenties 
si  de  pareils  miracles  avaient  frappé  leur» 
%eui.  Il  fioit  son  discours  en  rendant  g^âca 
à  son  Père  céleste,  dont  la  sageme  ininio 
avait  choisi  les  humbles  pour  kar  fiirc  pari 
des  mystères  de  l'évangile,  pendant  qaeeelli 

(aveur  éuit  refusée  à  des  homams  M* 


(l>Call«%ilietUilMi«4«  étm  l«plaifi»  prSiéi 
Bonl  TWbor .  «1  «atirMi  S  la  éini»c>  4»  àtm 
m'ù\t»  fk  cnf  MMtiiafQ*  .  <lo«t  «lU  4toJl  téfÊt^ 
par  U  lOrtMil  é»  Càérom»  Oa  fUm  4  mm  |MlllS 
ditUAMdlUaor*!  <U  Sc7tk«|«lk.  Il  y  MskMS 
••iravttto  d«  M  MM  «  léMrf*.  «4  UÊè^hmm 
i|mSûm«.  fibétCêbrÎM.  Mff«iit«  Ê^tUTmtÊr 
bi««foniftS«. 


ftÊÊê^fm  cédée 


mnkêfMêéÊUÊmf 

ftHW.  UffciriMW,  cWfiéicce 

|4de  «  il  ■'i^Mnit  f»  b  CMiMle  fcJM 
kwe  ie  celle  faMK.lbiiJtaf,4Ml  b 

eaifiNiëMlilfCi- 

ibpécke- 

■  ydbreaT^yi 

B,  H  telle  q«e 

fM  aaoor  eî  f«i  rcpenir  b  aéribical. 

EMHie  il  eerrigea  le  «baie  lecreC  de  Si- 
■M  ^WMiMnMe,^  oUi^  bpba- 
riiica  à  reeoBMlIreqae  celle  pédbrcHe  mé- 
rîlail  piM  de  pilié  el  d'éjçwdf  qve  loî-Bême, 
malgré  fa  firéleDdiie  laiolelé,  et  riios|>i(a- 
lilé  qu'il  Yeoaift  d'exercer  envers  le  Sau- 
veur (1). 

De  retour  i  Caphamaiiin ,  il  guérit  un 
pialbeurenx ,  lourd ,  aveugle  et  démoniaque. 
ÎJ»  foule  que  ce  miracle  attira  autour  de  lui 
fut  fi  grande,  que  la  mère  et  ses  parenU 
vinrent  dans  la  crainte  qu'il  ne  Tût  étoufiRé 


(i)  Luc,  vu,  56,  etc.;  Mare,  XIV.  5;  Joan,  XU, 
1,  etc.  Aocan  d«s  évangélirtet  D*a  marqaé  on  qa«l 
•odroil  M  paiM  celU  icène.  Quelque*  doctenn 
peiiMnl  que  ce  fol  en  Bélhanie  ,  ville  de  Jadée, 
el  r|Ou  ce  Simon  u»l  le  luAoïe  que  Simon  le  lépreas  ; 
mau  il  ne  parait  paa  que  la  femme  en  question  lût 
celle  Marie  dont  Mini  Jean  fuit  mention  ;  et  nous 
trouvons  notre  Sauveur  opérant  immédiatement 
eprèa  des  miracles  en  Galilée,  et  suivi  d*une  grande 
multitude. 

Kntre  autre»  personnes  pieuses  qui  raccompa- 
gnaient presque  partout ,  il  v  avait  Marie  Magde- 
laine,  doni  nous  aurons  occasion  de  parler  dans  la 
suite  i  Jeanne,  frmme  de  Cliuias,  msllrc  d'hôtel 
d'flérodo  ,  Susanne  cl  quelques-autres. 


Lu, 

|fli  être 

b< 

k  4i^pr  dt  w  Af^Migm  im|M«,  U  ^ 
u«tKfiii^tooi  f^tbà  u«  UvfUM 
»  timre  b  fti  de  l>«me  ddt  Mrr  por- 

•  ibwkéèavi  qui  s^rn  rq^calinicQl ,  W  n'y 
■  ïimrl  QéinoHHm  auntn  pwdott  A  txptnt 

*  pour  fnti  qui  blas^ibemcnical  eoatrc  te 
*S*Ent*E^}>rtt.  >  t^  fïtiairï^evâ ,  MiH 
Jr  laui  re  qu'ils  veoaie&l  de  voir  et  d'nrten* 
dfT  Jui  d«nïAnd<T«nt  iiwi  quelque  i&ignt^pluï 
couTatucaut  d«  la  divinilé  de  6a  tnnuun; 
mtis  il  ic  coolenla  tk  l«ar  répoedn  q«t 
puisque  les  merveilles  qu'il  avait  opérées  ne 
les  avaient  pas  persuadés,  il  ae  leur  dooots 
rait  d'autre  signe  que  ceitti  de  Joaas,  voulant 
par-là  leur  faire  eatendre  que  ce  pro|>lièt« 
ayant  passé  trois  jours  dans  le  vcatre  de  h 
baleine,  le  fils  de  rhomme  devait  passer  le 
même  es^iace  de  tem|)s  dans  b  sein  de  la 
(erre ,  et  en  sortir  vivant. 

De  là  il  se  rendit  an  bord  de  la  ner,  bo- 
jours  suivi  d'une  multitude  prodigieoK; 
et  étant  entré  dans^  une  nacelle ,  il  prê- 
cha ce  iieuple  dans  des  termes  à  b  portée 
de  la  simplicité  de  ses  aaditenrs.  Après 
avoir  cessé  de  parler,  il  s'embanpia  pour 
traverser  la  mer  de  Galilée.  Avant  qu'il 
entrât  dans  la  barque,  detii  hommes  se  pré- 
sentèrent à  lui ,  et  témoignèrent  le  désir  de 
le  suivre  et  de  devenir  ses  disciples.  L'un 
lui  demanda  là  permission  d'aller  au|»aravaot 
rendre  les  derniers  devoirs  à  son  p^;  l'as- 
Ire  {\e  prendre  congé  de  ses  parents  et  de  se» 


vm 


TERBC  SAINTE. 


ita 


JéMi  rfpfdit  M  premier  «  qM  Ui 

•  satU,»  c*«t-Mira|0nisqaito«lBorb 
à  i  «péfiBW  d'«M  fie  i  vcair«  «  l'aeqaillcst 
met  tai  Mi|ilM  ;  OMM  loi  «  f  icM  prédicr 

•  cette  I— •mlité  ^  je  Mt  ■— oiccr  au 

•  ■wée,  »  Il  répOMlil  féfmaeat  m  m- 
cmU  :  «  Oa  iirt  Bal  dispoté  pour  le  reyaime 

•  de  Diea  qÊÊmà  VmÊpmÊtmtmi  i  deveuir 

•  BM  dieeipitcel  raieili  ptr  dei  lOuàs  Icm- 


il  la  tratenée,  leil  qa'il  voalûl 
[•e  repee  oa  éproater  la 
fM  Al  ici  diacipleii  ei  BaBifeilcr  n  paii- 
MMe ,  il  a'eiderail  daae  le  balCHi.  AmûIÔI 
il  ^élcta  «M  If  pile  si  fw-ieufe ,  qae  ceui 
fM  M  IreavaieH  atee  lai  le  cnireal  co  daa- 
ipv  da  périr;  ib  réfetUérent  ca  criant: 
•  lfillre,ia«ft»>MM,caraoiiipërissoat.  » 
dm  lea  ffcals  d  la  aicr  d*aM  Mule 
il  fapradte  ea  mèmt  leaipt  à  sei 
■idild  et  leur  |ica  de  foi. 
i  d'dIaoaeawBl ,  te  jelèrcat 
an  piadi  de  criai  qai  naail  de  Icar  doaacr 
■aa  ptaava  fi  édalaale  de  aoa  poatoir.  £a- 
mÊÊkÊ  ile  drtirqMfereal  a?ec  lai  daaa  le  pajt 


C«  lai  là  qa'il  rcacaalra  deai  dénooiaquct 
M  fariea&  qa'il  a*y  atail  paa  de  cbatoca  aisci 
fortcft  paar  \m  lier.  Ces  aûséraUei,  qui  Tai- 
•aical  Icandeacarci  daaa  des  loadMaui^el 
qai  ciira|aieal  laat  les  iMlâlaais  du  pays, 
tiarcal  se  jrier  aa  piads  de  Jt^ius,  l'appelé- 
kbI  FiU  àê  Digm^  et  le  sii|iplièreal  de  ne 
paa  las  tearaiiaUr  avaal  le  leaips.  Jd»us, 
iaKké  de  pilid,  daattada  aa  plus  rorcené 
fari clail ioa aaoi  :  il  répaadil qa'il  s'aip^ 
lail  Lrfgiaa  «  à  caase  da  graad  aoaibre  de 
kcsprîadaatil  clail  possédé.  Ces  e>> 
i  la  poavoir  de  Jésas,  le  coa- 
I  «  s'il  vaalail  les  forcer  de  sortir,  de 
laar  paraaltra  d'eaircr  da  BMîas  daa»  ua 
iPBafaaa  da  psarcasai  qai  paissait  prés  de 
daliL 

Bar  fol  accordée;  H 
»  aa  f  ildea&  ville  paarceaaiqoi 
i  ce  liaapaaa  sa  prédpilcr  daas 
la  aer,  al  lei  dea&  ééaMaiaqaei  racouvréreal 
laarkaaiaaaallearmlé.  Laaoofelled'iia 
paadbfi  si  étraaji  se  répaadil  biealAl  daas 
laai  la  pajSt  «I  iUîn  nn  rcadrail  ou  ce 


■irade  fcaail  d'èire  opéré  aa 
de  carieai ,  qai  fircal  atec 


bics,  eoliéreoieBl  rétablis.  Maiii  sail  qae 
la  perte  du  troupeau  lear  iaspirâl  des  s«li- 
neats  de  craiole,  ou  par  qaelqae  aalra  rai- 
soo,  les  babilaoupriéreot  Jésas  de  se  ralirar 
de  leur  pays;  «qu'il fil. 

Re? eau  i  CapkaraaiB ,  BB  des  cMi  de  la 
syBaipgue  viol  le  sapplier  de  gaérir  sa  Alla 
âgée  de  douie  aas ,  qui  éuil  à  rcUréailé. 
Jésus  prit  auisitdl  le  ckeoiiB  de  la  Buisea  de 
ce  père  aiDii;é.  Parmi  la  foule  qui  la  saitail, 
se  trouva  uae  pauvre  Icbmk  qui  avail  dépMsi 
ioutileaMiit  tout  soa  biea  poar  se  foire  gaérir 
d'uoe  perle  de  sang.  Saaaaftaace  aa  SMvear 
était  si  graade  qu'elle  croyait  qae ,  poar  re- 
coBvrer  sa  saaté ,  il  suffirait  qu'alla  loachèt 
son  véleaMat.  Soa  alteute  fui  renplie.  Qaai- 
que  pressé  |iar  la  auiltitude ,  Jésas  scalil  laas 
doute ,  par  la  irerln  qui  était  émiarc  de  lai  « 
que  quelqu'un  l'avait  louché ,  d  il  draiiada 
à  ses  disciples  qui  c'était.  La  foauaa,  voyaal 
qae  soa  action  était  coaaaa,  sa  Jala  à  aii 
pieds,  et  coafossa  que  c'itail  elle;  aita  qai 
lui  valul ,  outre  sa  gaérisoa  qu'die  avail  éÊj/k 
obteaue,  cette  assuraace  caaialaala  :  «  Ma 
•  fille,  votre  foi  vous  a  sauvée;  allci  m 
»  pais.  (1).  » 

En  prooooçaol  ces  bmIs,  foSaavaaraa 
trouva  si  prés  de  la  auisoa  da  dtef  de  hi  qp» 
D^<H>*^>  4^*^  pouvait  e^leadra  lai  liana 
tatioas  occasioaces  par  la  BMrl  de  la  jcBaellIa 
qui  veuait  d  eipircr.  Jésas  élaat  aaUé  dH» 
la  Biaiioa  avec  dcui  aa  Irais  de  saidisôptaii 
ordoaaa  à  crut  qni  jetaieat  des  crii  de  daa- 
leur  de  cesser  de  s'affliger ,  les  i 
reafontn'éUitqu'cadanaie.  Ce  I 
voqua  le  sourire  de  ceaa  à  qai  il  étail  i 
Mats  Jésus,  saas  daigacr  foire  attaaliaa  àaaila 
Burque  d'iacrédulité ,  eatra  daas  l'apparia 
arnit  de  la  jeaaeftlle,  el  rayanl  prisa  par  la 
auia,  lai  coaMuada  ds  se  lever  ;  ce  I 
à  llaslaal  aiêaw.  Ce  aûrack  caaihbaa  I 
coap  à  répaadrs  b  saiateld  el  b  I 


yMoif  Mf  M  rtcMiBaiMiMC  à  %mm  ■tiicia  «ittat^ 
ai  fur*  •■  wa  ko«M«r  «M  «alM  J'ainte  ^  !•  fv 
pHMsUM  k  iTMU  dtrrîtr*  Iw ,  Il  iMckaiM  k  èaié 
éi  •oa  k*lMl. 
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è8  9MI  loÉi  i  (t«ot  qu'il  prtl  toutes  les  BK»ti^ 
tu  ÈkÊÊÊâM  pdiir  ta  étodflef  la  reuomnée* 
-   Jéfw^U«l>lMridtQâplitraaadi|iourr«^ 
léirÉer  à  ffonrrelh  ;  dMiiitt  faisant^  il  guérit 
ileiii  aveugles.  A^hré  dans  celte  fille,  il 
ffêcHâ  ëiéé  uÉé  éloqneuee  qui  étunna  tous 
M  auditeur;  mais,  cemiaîiBaBt  la  imiàftea 
de  sa  famille,  ils  l'eu  tiUreUl  à  leur  éHMiiie^ 
%èlit;eé<|uieÉii(ièQbaiM>tre  Seigneur  f opérer 
pÊhià  ent  auctm  ttiraele  éclatant.  M  se  con- 
tenta de  guérir  le^  UMlades  qui  recouraient 
^i  Itti ,  et  il  sortit  de  Nioareth  dans  le  dessein 
do  n'y  plus  retonnker. 
^Co  ftil  ¥èrs  éé  «lêflie  temps  que  Tibère , 
Mtroaipé  dés  DittSioyMsatiofif  que  Séjan 
«fait  intentées  eou^m  inili ,  eÉUroya  ordre 
à  tous  les  gOUVerneM  de  traiter  cépoÉpleaTeC 
lieaveoup  de  ménagements  Tacite  obsenre  à 
'«elle  occasion  qu'ils  goûtèrent  sou*  cet  em- 
ftrtàr  tes  douceurs  d'une  longue  paik  ;  eè 
•q[tti  ftignilie  simplement  qu'ils  respectèrent 
ton  autorité ,  et  qu'il  les  laissa  en  repoi  ;  car 
leur  Siluatiôo^  considérée  en  elle-mènfe , 
il'étiitcertalneHhntHenméhisqnetranquIllo. 
Muié  ctt  t^uUes  domestiqnci  n'avaient  rien 
Ifut  iàtéfeSiàt  nO  historiOB ,  dont  toute  l'at- 
Amnoh  était  bfôinée  à  ce  qui  ponrait  coneei^ 
«er  l'empire  romain  :  iroiiê  sans  doute, 
comme  Ta  observé  un  écrivain  judicieux , 
)N)Urquoi  leshistoriensderantiquitéont|)assé 
sous  silence  les  événements  glorieux  dont 
furent  marquées  surtout  les  trois  dernières 
unnées  de  la  vie  de  notre  Sauveur. 
*l\  commença  la  troisième  année  de  son 
istère  par  visiter  toutes  les  villes  de€a- 
;  foyantd'un  cMé  le  nombre  prodigieux 
éditeurs  qui  uccoufaient  de  (ouïes  parts 
our  l'enteridre ,  ^  4e  l'autre  le  peu  d'ou-^ 
Tiers  qu'il  y  avait  pour  recueillir  une  si 
Abomlante  moisson ,  il  envoya  ses  doute  apA- 
très,  deux  à  deux,  pour  annoncer  l'Évangile 
dpns  ce  pays.  Afin  de  les  mettre  plus  en  élat 
dé  remplir  dignement  cette  tâche  importante, 
il  leur  accorda  le  don  des  miracles ,  leur 
ordonnant  de  dispenser  ce  don  auâsi  géné- 
reusement qu'il  leur  avait  été  accordé ,  el  de 
Confier  à  la  providence  divine  le  soin  de  pour- 
voir à  leurs  besoins  temporels.  aCe|>endant,  » 
ajouta  le  Sauveur,  «  vous  ne  recevrex  que 
»  dans  Favenir  la  grande  »écon>pense  de  vos 


p  liaraui  \  car  je  vous  ctitojc  coqiuic  des 
»  agneaux  [^Arnii  d^ïs  lon^s  deroranls.  lit^ 
H  moins  (les  mauvais  traitements  que  J'ai  w- 
»  suy<fe  de  1d  psri  de  rc  peu{de  ingrat ,  u'câ- 
»  yérci  jiDS  un  sort  \i\ns  heureux  (]ue  celui 
»  devolrc  mallrft,  mais  réjouîsscï-vous  d'*^ 
»  Ire  méjinsés,  rejcï(^et  |^erw.^ulés  comme 
B  lut.  Ils  vous  traîneront  devant  leurs  tribu- 
»  Dsux  f  ils  vous  infligeront  de«  «^hàlimeuU, 
V  ne  les  craignez  pas ,  ne  soyei  pojui  inquids 
v  de  rc  que  vous  aurez  A  leur  ri'|ioudre  f]uanil 
»  ils  TOUS  inttrro^;eront:  vos  r^fipotiscs  vow 
»  seront  did^f^s  |i*r  une  saj^esse  su]»érieufit 
■  Dans  toutes  les  autres  circoMsi«iiie«s ,  soo- 
»  venez*vDU«  de  réunir  toujours  la  simpheité 

*  Je  la  colombe  à  la  |iruJeiiw  du  &tr[*ei»l, 
B  fl  soyez  fermemenl  persuadi-À  que  celui 
»  sans  U  [permission  duquel  uii  )ia!^âerc;iD  rw 
»  SJiuraii  lomlier  A  terre,  sera  votre  (;ukieet 

*  votre  protecteur.  «  1^  disciples  (kartifriit 
munis  de  ces  dons  eèlestrt,  Jcsus  ilemetim 
quelque  temps  et  Capharjiaum  ou  aiu  enri* 
ronaj  il  y  re^ul  U  nouvelle  de  UmorI  de  Jt^n- 
Hapiisie.  1^  dt^tples  vinrent  pei  opr^  Ty 
rcjoiniIrCf  et  lui  flreut  part  de riieurirux  sur- 
c^  Je  leur  mission. 

Ia!  traitement  qu'IféroJe  venait  défaire 
éprouver  à  Je;)n*ttjptiste  détermina  Jfcuivl 
se  retirer  avec  ses  disciples  dans  qnclqott 
lieux  écartés  ;  sa  renommée  augmentait  teos 
les  jours  ;  les  uns  le  prenaient  pour  Jeso- 
Baptislc  ressucité  ;  d'autres  {lonr  Élie  on  peur 
quelqu'un  des  anciens  prophètes.  Il  se  vit 
bientdt  suivi  d'une  grande  multitude  de 
|)enple,  avide  d'éconler  ses  divines  leçoos. 
Un  jour,  ses  disciples  lui  ayant  dit  de  con- 
gédier cette  foule  pour  qu'elle  pût  aller  acheter 
des  vivres,  Jésus  leur  ordonna  de  doiiner  eox- 
tnèmes  à  manger  à  cette  nraltitude,  tt  sor  ta 
réftonse  qu'ils  lui  firenX  qu'ils  n'avaient  qot 
cinq  pains  et  quelques  poisson^ ,  il  les  fi! 
ap|H)rler,  et  les  distribua  tni-même  i  ce  pel^ 
pie  au  nombre  de  cinq  mille  hommes,  sans 
Compter  les  femmes  et  les  enfants.  Ton!  le 
monde  fut  rassasié.  Les  disciples  recueilK- 
rent  les  restes  et  en  remplirent  douze  cor- 
beilles. 

Ce  miracle  ftt  un  telle  impression  stjfr  cinri 
en  faveur  desquels  il  venait  rf^ne  dfK*rés,  qoc 
noû-sea!emcul  ils  rcgafdêi'enr  Jé^  corirtiic 
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*  pfMiM  MI  Juiti,  maff  qu*ni  voo- 
ï  k  knt€  à  deveeir  Irar  roi.  Dct 
^witSMvcwatfaéaêMkiiriBteolioo,  il 
ftfil  b  rteloliM  de  t'éloigacr  d'eui.  Dm» 
ciUt  VW|  il  ordoBM  à  fcs  difci|iici  de  |iat- 
wr  le  toc  ftt»  Brtfcitlile,  Un  Ji>  q«'il  l'airête- 
rûl  fÊm  —nédicr  le  |>eii|»le|  a|irèt  quoi 
il  Ma  lee  icjoiadfc.  Peodayl  qae  tes  difci- 
fèn  Hâkad  mr  l'eu  «  Jtes  ee  relira  dsM 
m  caireil  de  to  ■eitogae  pev  y  paHcr  la 
Mil  m  fnttn.  Le  nm%  élaal  eettlraire  et 
fnt  nàmâ^  Il  m  lew  fui  ps  peeiiWe  de 
'  to  rivage.  Yen  to  qvalrtèBe  oa  der- 
I  vélto  de  to  laH ,  ito  apcr^ircil  Icor 
w$r  lee  floto,  eoome  t*il 
I  de  paner  à  eèlé  d*c«i.  A 
celle  vwi  ib  JeMrart  n  cri  d'ëpeavanle, 
Iri  fae  ai  kart  yen  emcRl  M  frappés  d*ui 
■aift ,  M  ipeclre  de  to  plus  Baovaiie  ci- 
fém.  LaaralèiaiflNrtMelrftoîiëdecoBlei 
\  mr  to  caradére  Balbinal  de  cei 


\qm  eHaà  M  ;  Mis  Pierre,  floltoal 
cHratodeMcItosvpriaeJai  répondit: 

•  Sei0K«,ii  c'est  lei|  ceaiHaBde  q«e  j'aito 

•  fVftleievtoeeMi.»  Il  en  obtint  to  fier- 
■îariM.  Kem  aertil  de  to  naeelto,  rt,  po- 
SHI  aaa  ptod  ev  to  svbce  de  roMfe ,  il  s'a- 

to  Sasfcv.  Mais  to  ?  ioleace  da 
I  toi  «  ■e«fca«  Mitinent  de 
I,  d  ébranto  sa  toi  ;  eoense  il  com- 
aîl  à  calbnccr,  Il  iaplora  to  seeowi  de 
wmmiÊUt^fà  M  teidll  to  auln en  lai  re- 
«■  pci  de  ce  jiaMC  Aossitdl  les 
c'aprieêreUt  d  to  Bacclto  se  troiifa 
pff«a  dft  ritafi  ti  II  bllail  abordsr. 

0«toe  m  gvafld  lertre  de  ■alades  q«l 
1  Mml  m  ed  ferait  penr  obtenir  tonr  gàé- 
rttca,  plnstonre  de  ccm  qnî  étaient  M 

iwl  flHsifdHrqnirentà  Jdeni  nne  job 
oÉraenAnaift  de  l'avoir  rdrenvé;  Bab  le 

dBdrini«  fne  dn  diair  d'obtenir  tos  afanU- 
pt  liapftb  qn*ih  ec  fattoicnt  de  Ironvcr 
mm  to  ff«gpe  dn  MecHC.  Il  les  e&berto  à 
ptos  s|tiritncb  ,   et 


fae  to  bm  de  aen  ninbHre  étoit  de  bnr 
VncOT.  Gila^|a|esi  pcn  altendn  predni* 


sit  nn  td  cbangenMnc ,  qne  ecai-là  aênM 
qui,  i  to  vne  de  son  dernier  Biracb,  Tantont 
nonaé  b  grand  libéralcor  prooitt  par  Moi«, 
osèrent  eiiger  de  lui  qnelqne  nontHIe 
preoTe  de  son  |ioavoir  :  «  MuiM,  dirent-ils, 
•  a  déaontré  to  difinitë  de  sa  nission ,  en 
»  faisant  descendre  to  aMnne  cdbste  pocr 
»  noorrir  nos  pères,  an  lien  qne  crini-ri 
»^dK  qtt*il  cd  venu  dn  ciel ,  qnoiqne  nons 
•'sachions  qn*il  est  fib  de  ioae|ib  d  de  Ma- 
»  rie,  d  b  nonrritnre  qu'il  nons  promd  ed 
»  de  nons  faire  nnager  een  corpe  d  boire 
9  son  sang.  »  En  ?aw  Jésns  lAdia-t-il  de 
les  containcre  qne  cette  nonnltnre,  bien 
bin  d'être  telb  qu'ils  se  rinuginaienl,  pon- 
?ait  seub  leur  procurer  nne  beurtnseiaMor- 
tolild. 

Ce  discours  d  Ions  ceux  qu'il  bar  tînt 
ne  servirent  qu'à  les  confirmer  dans  l'idco 
qu'il  n'était  pes  b  Ncssb  qu'ib  atten- 
daient ;  d  dès  ce  ■eaent  la  plupart  d'entre 
cas  l'abandennèrenL  Le  Souvenr ,  sans  s*é- 
lonner  de  cette  désertion,  fit  toir  à  a»  dis- 
ciples qne  la  cause  en  était  dans  des  préjugée 
cbamels,  qu'une  grâce  snmdurrib  était  seule 
capobb  de  guérir  ;  ensuite  il  bnr  demanda 
s'ils  vonbieni  anmi  b  quitter  comme  avaical 
toit  bi  aulrm.  Pierre,  prenant  andilêl  b 
parob,  répondit  au  nom  dn  doose:  «Set* 

»  m  la  parob  de  b  vb  éiemelb,  d  nena 
»  soauMS  pcfinadcs  que  tu  m  b  t^brid ,  to 
»  fUs  dn  Dieu  vivant.  »  Jésns  prit  cdte  oe- 
cnsbn  pour  bs  avertir  qne,  quoiqu'il  bs  cil 
cboisU,  il  y  en  avait  cependant  un  permi 
eux  qui  étoit  un  perfMe,  vontonl  fiarler  de 
Judm  Iscarid,  qui  devait  to  trabir,  quoiqu'il 
continuftt  à  b  suivre. 

Tout  ceb  arriva  un  pen  avant  b  troisième 
rètedenqne,depnttqne  bSeuvenravuK 
m  ministère,  car  l'é 
qne  cette  fde  étoit  I 
il  n'cd  pua  dit  expreednwm  si  J 
dit  à  Jirusaicm  pour  b  cébbrer,  on  bbn  rtl 
alb  en  ItoliMe.  U  praaaière  de  cm  i 
nous  pardi  b  pins  vr 
Irmeol  à  coom  de  b  piewe  eiadit  jde  aveu 
1  jqudb  noire  Sauvcnr  obeerva  tentes  bs  an- 
tres Cèles,  mais  auasî  parce  que  een  absence, 
durant  celle  solcnuiléi  aurait  donné  un  ouo- 
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Tai$  cx^mjjle  à  àes  di&ciples ,  ti  un  scandale 
fondtS  auT  pharUiens,  S*U  alla  ï  Ji^rusaUm  , 
ce  fut  5i  iccr*tcoienl ,  et  le  séjour  qu'il  TU 
dïnat«lt«  ville  fuUi  couri,  ik  cause  d«s  com- 
plots cjue  l«  [trindjiauï  Je  b  nalmn  l ra- 
maient conlrului,  qu'ils  nVn  Turenl  iDslruiU 
qu'aprfe  son  retour  en  Galilée ,  où  il  parall 
qu'il  se  trouva  p«u  de  kmps  o]ir^s. 

C'est  dunnf  celte  IKïie  de  ?At\uv!  ^r^n 
sup^wse  que  Pilnle  tn^b  le  s^^Tig  rrLellc  des 
Galîl^ns  aTpc  ccftii  de  leurs  sacrina*<^  jwn- 
(Jûht  qu'ils  oiTraient  des  victimes  cbïï^  le 
temple.  U  nouvelle  de  c^elte  horrible  ai- lion, 
et:  celle  du  fnallieur  de  dix^huit  personnes 
-écras^^tïs  ]tzr  laehule  de  la  lourde  Siioi^,  ayant 
^ié  0ntionci-es  à  Jésus ,  il  di.Mara  A  ceux  qui 
H  trouvrrer,  autour  de  lui  ^  que  les  uïaîîieu- 
reuK  qui  vctiaicnt  d'^Toir  une  Tm  trafiqué 
ne  devaient  [>as  être  reg^rdi^  comme  plus 
roupahles  que  les  autres  tisLitants  de  Jéru- 
salem ;  mais  que  s'iï*  ne  se  repeutaletit ,  un 
sort  (ïareil  serait  leur  partage. 

Apr^s  la  f^te,  les  seribes  et  les  pharisiens 
ne  le  toyaut  poâ  à  Jérusalem  ^  chargèrent 
quelque&-UQS  de  leurs  émissaires  dVpier  se» 
[;< rôles  et  ses  actions ,  pour  trouver  un  pré- 
texte a  quelque  accusation ,  La  première  ctiose 
qu'ils  remarquèrent  fut  que  ses  discijdes  man- 
geaient s^ins  avoir  eti  win  de  se  tarer  les 
maÎDs  ;  ce  qui  était  cou  traire  aux  traditions 
des  anciens  et  à  la  pratique  constante  des 
pharisiens.  Jésus  réfuta  aisément  cet  injaste 
proche,  en  faisant  voir  Tabus  hypocrite 
se  nettoyer  les  mains  |)endant  que  le  cœur 
taU  souillé.  Il  démontra  Tes  funestes  eflets 
e  produit  un  atlafhement  suiterstitieux  à 
œs  traditions,  dont  plusieurs,  quoique  op- 
posée» à  la  loi  de  Dieu  y-étaient  cependant  re- 
ligieusement observées;  et  |)Our  en  citer  un 
ejiempk  aussi  odieux  que  frappant ,  il  repro- 
eiia  aux  scribes  et  aux  |iharisiens  qu'ils 
avaient  trouvé  moyen  d'anéantir  un  précepte 
aussi  sacré  que  celui  qui  obligeait  les  enfants 
à  honorer  leurs  parents.  Outre  des  traditions 
si  criminelles,  il  en  censura  aussi  d'autres 
entièrement  déraisonnables,  comme  celles, 
par  exemple,  qui  affirmaient  que  certaines 
formules  de  serment  n'étaient  pas  obligatoi- 
res. Ces  censures  irritèrent  d'autant  plus  les 
espions  des  4»harisiens,  qu'elles  ébîcnl  à  la 


portée iles  |dus  ignorants,  et  trèsrpropres à 
inspirer  au  peuple  du  mépris  pour  des  dw* 
teurs  qiril  avait  regardt^s  jusqu'alors  avK 
vénérution.  Pour  sediïn>Wr  aux  [KTiiiïcu lions 
dinl  il  devait  s'jiltcndre  h  devenir  Tohjet,  il 
se  relira  vers  les  ffoulières  de  Ty  r  et  de  Sidon  : 
la  renommée  qui  le  suivait  l'y  fithicolùt  con- 
naître. Parmi  ceux  qui  vinrent  implorer  son 
secours,  se  trouva  une  femuie  païenne:  elle 
s'avanra  ,  cl  lui  donnant  les  titres  de  Sei* 
gncur  l4  de  (Ils  de  David  ,  le  supplia  de  dr- 
livrer  sa  fille,  posséd^.^  d'un  démon.  Jéâns 
[^arul  d'nbord  faire  si  peu  d'atlention  i  sa  de- 
mande ,  que  ses  disciples  le  prièrent  de  la 
renvoyer  ou  de  lui  accorder  ce  quVlle  sou- 
hathit.  Cette  femme  ayant  redoublé  £c« 
instances  ,  Jésus  lui  dit  qu'il  nVlait  pas 
juste  d'dter  le  pain  aux  enfanls  et  île  le  don- 
ner aux  chiens.  Quelque  humiliant  que  lut 
un  tel  refus I  la  Chauanéenue  no  |>erdit  j^i^ 
murage,  o  11  est  vr^ip  Seigneur,  b  riipondit- 
elle;  «  cependant  les  petits  chiens  mangent 
*  les  miettes  qui  tombent  de  la  tahie  de  leurs 
■  UKiilres.  A  Charmé  de  celte  réponse,  Jésui 
lui  dédara  que  st  lille  tétait  j^uvrle  ;  miracle 
dont  elle  eut  tieu  d  être  co  a  vaincue  quand, 
de  retour  dans  sa  maisou,  elle  trouva  safdle 
psKtse  sur  son  (itf  et  parfaitement  rétablie. 
Peu  de  temps  après,  Jésus  s'avança  veri 
DtïrniKdis^l),oîi entre  autres  merveillwquM 
opéra,  il  donna  la  parole  et  rouieà4UihoauM 
né  sourd  et  muet  ;  miracle  qui  lai  vatiU  cet 
éloge  :  «  11  a  tout  bien  fait»  il  fait  ouir  ks 
»  sourds  et  parler  les  muets.  »  La  miillilade 
qui  le  suivait  l'accompagna  jusqge  dam^i 
désert ,  où  il  passa  4rois  jours  qu'il  cmphifa 
à  instruire  ses  auditeurs  et  guérir  pUuînn 
malades  (2). 


(1)  Canton  dt  U  Palettiiie  ;  «iiim  nommé  keciw 
de  dix  vUlet  qu'il  ranrermait,  et  dont  les  niimètaiont 
•n  deçi  et  let  autret  ao  ddii da  Joardain.  îiawpHrft 
de  ce  canlon,  dont  la  plupart  des  habitants  étaient 
païens,  a*appelatt  Scylhopofia. 

(2)  Toal  ce  monde  ne  •*étant  pm  poum^am 
qaanlité  fiiffisante  de  tivreà,  Jémt  M  voniMpas 
renvoyer  celte  moliilode  k  jeun  ;  ajantaadefaadU 
cîpics  qn'il  y  avait  sept  paina  et  quelques  peliU 
)>0iuonf,  il  les  multiplia  comme  n  avait  dëjk  fail, 
de  manière  qu^il  y  eût  de  quoi  raaaeàier  qoatfe  mOla 
bommca,  sans  compter  les  'femmes  ti  Im  enfimm 
e(  remplir  encore  des  restes  sept  corbeSUm  tntièrvk  < 


[3S1 


I  après  iftir  coagéilié  le  pciple, 
trtfvfai  le  be  de  Tibériade,  et  gipa  le  Icr- 
ritoiie  ûê  MaçMad  de  MMwrika.  Qod- 
|iImûîcm  cl  di 

nsifwdeai 
cl  refwm  de  tel  la  aêne  répom  «ii'il 
avait  déjà  lailc  aa.  araraal;  ^*ii  m  liw  aé- 
rait daMd  d'est  e  ûpm  qae  calai  da  pre- 

CRie  pav  tfavciacf  le  lac* 

Es  arrif  aal  à  ictbMida,  lica  de  la  aaia- 
aaacede  fadfMMMM  de  Ml  dilciple^  Cl  lai 
pfdanla  n  ano^.  Jésai  m  pal  rcfaicr 

U»  fcahitMli  de  celle  fille  avaiot  aaga^re 
rdpeada  à  trt  bcaidi ,  pear  M  pai 
pHu  CDapjMes  cBcefc  ca  Icar 
de  ■eavraa»  fujrUd'iB|;ralitadC| 
ravc«^  hon  de  la  ville,  H  lai 
la  v«e,  il  lai  erdema  de prca- 
dra  le  rluaiia data  ■aiae»  lam  calfcr  daaa 


ka 

r 
•:fit 


Elaal  arrivé  $m  cavirom  de  Ccsarée  de 

Philippe,  ville  Mie  par  Philippe  le  Iclrv- 

^H,  tb  d-Hérede-le-Graad,  il  drwada  à 

mê  ditcipl»,  qa*n  avail  delà  élevés  dcpais 

m  m  à  la  digaMé  rapêlrct,  ce  fK  les  Jaifi 

peaaaicM  de  laL  Ih  lai  répandireal  qwt  Icc 

wm  le  pmaicat  pear  Jcca-Beplisle,  la  e«- 

IfCi  paar  Êlie,  aa  pear  qaelqn*aa  des  aatret 

IMpMes.  El  «est,  dît-il  alert,  que  dites- 

vaas  ^aa  je  sais^  Voas  Ha»,  lui  rrpoadtl 

Plarve  aa  aeni  da  callrge  apastotii|iie ,  le 

GWsl,  le  Os  de  DIca.  Cdlc  ceaIbsieB  valal 

àrapilrt^hll  le  sarMa  de  Pierre  oa 

de  RadHr,  d  la  proaiesie  qa'il  servirait  de 

t  à  l'Église;  et  qa'evcc  ks  dcft  da 

(  des  don,  il  recevrail  la  paiissaca 

ce  livet  de  dilicr;H  qae ,  qaclleqae  m  de 

cas  4m  sealracei  celle  qa'il  preaeaccrail 

m  la  Icm,  die  ac  Baaqamil  pas  d*élrc 

rdiÉia  daas  le  cid  *  sais  il  lai  receanaaadb. 

d  wm  aplhca,  de  ae  révéler  qa'il  était  le 

■Mii  ^Jpeis  se  lé— nrliea. 

Dapais  ce  Jear^à,  treavaat  Icar  foi  allBr- 
■■ai  il  raaiairatf  à  Icar  déceavrir  aa  mj^ 
IM  ÛÊÊà  U  dldl  aliifssilre  qalU 
MSwdli  par  sa  teadhe,  echri  des 
d delà  aart  qa'il  devait  recevair  à  Jérasa- 
i  élooBé  de  ce  qa*tl 
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vfBMt  d'catctulrci  ac  pat  s'capêchsr  de  Id* 
Bieigocr  qa'il  eaaiuilail  qac  jaîittis  rioi  da 
loreil  u'arrivât  à  sea  audlre;  aMis  il  reçal 
tic  lai  i  cette  occasie*  aac  sévère  répri- 
Biaade,  accooi|«gaéc  de  reproche  qa'il  élail 
encore  Irét-igaoraat  daas  la  dodriae  de  la 
rëdm|)tioa  da  genre  hamaîa,  et  da  reMaee» 
ncnt  à  foi-meaic.  lésas  ajeaU,qaehia  Mi 
qa'ib  dasscat  attcedre  «a  règae  Icaperd, 
il  a*j  avait  aucaa  antre  aïoyen  pear  M  al 
|ioar  les  eatres  disdples  d'calrar  daas  sea 
r^l^ne  céleste ,  qa*cn  Barchaat  sar  les  tracsa 
saii|;laatcs  de  sa  craii.  tjarlqafs  aw  d'ca- 
Irc  votts,  kar  dit-il  en  daissaat  cediaeears , 
verront  les  cenuDeaceamis  de  ce  règie- 
arant  de  aMarir  :  cepcadaat,  depcar  qaa 
le  (ablean  qa'il  Icor  avait  tracé  de  saa  ha- 
nilialioa  cl  de  ses  soairancei  aa  caafsadH 
les  e^iéraaccB  qa'ih  avaical  lim'iars  caca 
qu'il  rétablirait  le  royaasic  d*lsrad,  il  jagea 
à  propos  de  paraître  à  Icars  fcaa  paré  de 
qœlqacs  rayons  de  celte  gloire  qai  lai  étdt' 
ilftliace. 

Pierre,  Jacqaes  et  Jcaa  fhrcal  ceai'qail 
voulut  rcadre  léaoins  d'an  d  i 
tacic.  Il  aMita  avec  cai  sar  i 
qu'oa  croit  ocaHnnaéawnl  avdr  été  cdie  d» 
Tbabor,ct  y fhttrandigaréen  Icarpréseaae. 
IVadaal  qa'il  rendait  à  Dicn  rhewaage  de 
la  prière,  son  visage  deviat  laal  aalre,  cl  mê 
babib  parurcat  Maacs  cl  lamiacai.  laHaé- 
d:alcaeat  a|«éfl,  Nobe  rt  Elie  appararsal  à 
•es  cdiés  daw  tout  l'édal  de  Icar  étal  gW» 
rifté ,  cl  s'catrelinrcal  avec  lai  de  la  asaïf 
qu'il  sabirait  daas  pca  i  Jérasakak  Darsat 
cet  cntrriica  eilraardinaire ,  les  Irais  apè- 
1res,  loit  que  la  visioa  céleste  cil  predait  ca 
eut  aac  c^ière  d'ettase,  soit  qac  la  traasl- 
garatioB  se  fli  pcjdaat  ta  aail,  laashiraal 
dans  nne  ctprce  de  semadl.  A  knr  idfdl  f 
ils  farcat  frappés  de  la  gMre  de  lear  asdlra 
et  des  deat  praphêlcs  qai  étaicat  avec  lai* 
Pierre,  ravi  ca  adaiiraliaa ,  s*é»ia  ;  •  Sii» 
»  gacar,  il  cd hea Ma  aeas  dHBMriaas  M; 
m  flaèseas-y  trois  Ica»,  aae  pear  «aas  aaa 

•  poar  Meisc,   et  aae   traidèaw   paar 

•  Elie  Cl)f  >   t^>v  adaiiratiaa  s'aacm 

(1)BèJ>p— ■•r|wvé^'^**"'^1" "d>wHa 


1*f 
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â  b  i-ae 
^  vtfl  Itt  CMtrir,  d  m% 
K  IMS  eâcde  fM  Mrtil  4r  b 
:  «  Cirt  îô  MM  & 

•  éowdo-ve.  •  A  eeilc  «iîx,  ki 

wm  émit  is^mit  fnftmi  mm  3tm 

*]j»l  éii  et  m  nm 

l«ar  fipMU»  îk  r jficrçwnt  tal ,  et  MB  b 

4<faUil  de  i^rlcr  à 

ifi'iU  «rfljîcat  ^  ««ir,  'pn^h  ce  ^11  Bl 

rgniriié  4'csk»  Icf  aOTlf.  Ces  ëmîirts 

lonflc:*  leur  loramC  dilficiki  à 

<lre ,  a  cnife  de  b  fidae  «pi'ib  araîcal  i 

faire  i  1  i<lée  de  b  bmI  i] 

Um  Jtjîl  dil  defoir  «diîr  à 

l^hbfit  iU  eoreol  foûi  de  pnkr  b  Mcret 

^  vcmmI  de  kor  éCre  rrri— iidi^  Smal 

Vient  ^  dJM  SJ  fccoiub  épllfc  ijo'il  écrifil 

Ifca  de  lespft  afaol  de  Movir,  paraît  tm 

•foîr  ciiiiienrr  toale  ta  t ie  wm  fife  inprea- 

•MW,  par  b  coorle  nuis  éacrf^iqBe  àeiai^ 

îioa  <|o'îl  es  doooe. 

Kii  rejoigaaol  let  aolrci  diidpbi,  Jéni 
bl  Iroufa  eo  diipBle  afcc  bi  pharUient; 
maii  afanl  qu*il  eûl  le  lempi  de  se  faire 
ioilniire  du  sujel  de  leur  coolcsUlioo ,  un 
hrinue  viiil  se  jrier  à  ses  pieds ,  el  lui  dit  : 
«  Seigocur,  ayez  cooipassiofi  de  mon  fils , 

•  qui  est  niisérablenienl  lourmeolé  d'uo  dé^ 
1  mou ,  par  lequel  il  est  jeté  quelquerois 
»  dans  If  feu,  «t  d'autres  fois  dans  l'eau  :  je 

•  l'ai  présculéà  ¥os  disciples,  ma  s  ils  n'ont 

•  pu  le  guérir,  m  Jésus ,  ému  de  pitié  et 
d'indignation,  «  Grâce  incrédule,  »  dit-il  à 
•es  disciples ,  «  jusqu'à  quand  faudra-t-il 
»  quejcvuuHsu|)porte?  »S'étantfait  ensuite 
•mener  l'cnraul,  agité  des  plus  cruelles  con- 
luisions,  il  d.t  au  père,  que  s'il  pouvait 
croirt!,  la  guérison  de  son  fils  serait  aisée. 
«  Je  crois,  Seigneur,  »  s'écria  le  père  en 
picuraiil ,  «  aidez-moi  dans  mon  incrédu- 
I»  lilé.  •  Jésus  ordonna  alors  à  l'esprit  im- 
monde de  sortir  de  l'enfant ,  et  de  n'y  rcn- 


1.1  ftnitf  Mir  tooiuiiipl  de  cri  le  montngnc  trow  ma- 
f>iiilii|iuft  i'j:liv»,  où  1«  (kvolioii  at(ir«  un  iioitkbrc 
iitiiiii  lie  |Klcrnt». 
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décbrcr  qi  'après  avwr  c^iré  sir  h  crois , 
trois  jom  après  il  aartirait  vif«C  db  i<pil- 
are.  Celait  a  albat  i  Caphraita  ^*il 
leur  tint  ee  diseows;  Bais,  Uca  bia  dTèHe 
enélatd'ca  CMproMlre  b  acM,  îb  ^ 
si  rcaplia  des  idées  d*M  règM 
qu'an  lie*  de  denandcr  l'eiplicalif  da  vys- 
tére  de  b  croii,  ib  ne  aoBsèmt  çi'i  éipa- 
ler  sor  b  rang  qat  chacm  d*«is  oeoiperaîl 
sous  ce  règne.  Cette  eonlcstation  dara  jus- 
qu'à leur  arrivée  à  Ca|»bamaiB.  Cens  qui 
étaient  chargés  de  recevoir  les  iaipéls  leur 
demandèrent,  à  l'entrée  de  eelb  vilb,  si 
leur  maître  ne  |>ayait  pas  le  tribut  ordi- 
naire. Pierre ,  qui  savait  que  rintealion  de 
son  maitre  était  de  rendre  à  César  ce  qui  loi 
était  dû,  ré|K>ndit  qu'il  le  |»ayail.  Jésas  l'ei- 
prima  de  manière  à  faire  connaître  qae  c'é* 
lait  proprement  des  étrangers  que  le  Iribat 
devait  être  exigé,  et  non  des  enfants,  e'cst- 
à-dire,  de  ceux  qui  sont  nés  libres  :  cqMO- 
dant,  ajouU-t-il  eu  adressant  la  parole  à 
Pierre,  pour  ne  pas  donner  deseaadab  à  oel 
égard  :  «  Allez  à  la  mer,  jetez  l'hameeoo, 
»  et  vous  trouverez  dans  la  bouche  du  pre- 
»  micr  )>oisson  que  vous  prendrez  nne  pièce 
9  de  monnaie;  donnez-la-leur  pour  tous  et 
»  pour  moi.  » 

Quand  Pierre  fut  revenu ,  Jésus  lui  de- 
manda quel  avait  été  le  sujet  de  b  dispote 
qui  s'était  élevée  entre  eux  sur  b  roule. 
Si'iilant  bien  cjne  leur  ambition  était  couio- 
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bic  à  fe»  yeux  ,  la  «lisci|ilcs  girdaienl 
Uas  le  lilcncc.  Alon  J^soi  »\>\te\2  uo  eo- 
faal,  lepljçaau  niticu  fl'cui,et  le  leur  noo- 
itHil  :  •  Le  seul  Boyen,  •  leur  dit-il ,  «  de 

•  derciir  grnod  dans  moo  royaume  céleste , 

•  c'est  de  re&serobler  à  cet  eufaot  en  inio- 

•  CCMC  et  (B  bunililë;  et  à  nesure  que 

•  edic  resiciiiblaoce  sera  jilus  grande ,  le 

•  raag  qnc  vou*  orai|iem  dans  mon  royauoM 

•  sera  plus  ëteté.  »  Peodanl  qu'il  leur  |iar- 
laÂI,  no  ét%  afidlrcs  ^int  rinlerrom|ire  |iour 
l«t  dire  qu'ils  at  aient  tu  un  homme  qui 
chassait  le  drmon  eu  son  nom,  et  qu'ils  s'y 
êuient  oppo»^,  |iarre  qu'i  ne  les  suifail  fias. 

Jësss  ré|iriB«itla  leur  lè.e  inconsidéré , 
altcadn  que  tout  homme  qui  0|iërait  des  mi- 
racles en  ion  nom ,  ne  pouTait  tenir  ce  pri- 
ffilc);e  que  d'un  saint  rcs|>ect.  Reprenant 
cBMiile  son  premier  discours ,  il  déclara  à 
SCS  andilcart,  que  quiconque  rrcevrait  un  de 
ces  pHits-esCants ,  ou  de  ces  disciples  doui 
H  hiimllcf,  et  leur  ferait  le  moindre  bien  en 
fia  Boa,  ne  manquerait  jamais  d*en  reccToir 
la  rfcompenit;  mais,  ajouta- t-il,  quiconque 
U%  méprisera  on  les  insultera,  sera  aussi  sé- 
«érrMenl  pnni  d'une  lureille  iBdi|;nilé ,  que 
•i  Dien  Ini-mème ,  dont  ils  sont  les  (aîoris , 
M  atail  été  l'ob/t  :  ayei  donc  soin  de  |»ra- 
liqacr  les  lois  de  l'humilité ,  si  tous  Toutei 
avoir  part  à  ce  salut  que  je  sais  venu  oflrir 
m  genre  hnmain. 

Apres  avoir  fait  un  séjour  aises  court  à 
fiphamaim,  romme  la  fêle  des  tabernacles 
■pfcarhaît,  quelque^-ons  d« tes  |iarents,  qui, 
a|»paremmcBt^  avaient  le  plus  de  répugnance 
à  rroire  en  Inî,  cnn»idéraot  combien  il  s'était 
arrêlé  en  Galilrry  rt  supposant  que  la  crainte 
4es  Jtt.fii  rcm|iéchail  île  »e  rendre  en  Judée, 
Mcml  lai  adreuer  des  reproches,  en  diunt 
fae  s1l  avail  le  dMsein  de  se  fj  ire  connaître, 
il  devait  le  montrer  à  Jérusalem,  ou  tant  de 
mmàt  albit  se  trouver  assemblé,  au  lien  de 
ae  cadier  dans  quelque  coin  de  b  Galilrt. 
JésM,  an  lien  lie  rruMircr  leur  témérité,  se 
cMlenla  de  leur  «lire  l'iie  |io«r  eus  ils  n*a* 
Tjiral  rien  à  cra'.ndrr  ili*  la  part  des  Juifs* 
mais  qn'il  n'en  rUt  |:as  de  même  de  lui , 
tmmtn  qui  les  rhrf>  île  la  nation  Ibrmaient 
«iaHImiml  d'homiriibn  comp'ots  II  ne 
l  :«w  |ia«  il:*  vm  r  &  Ji'-ru^atrm  |iru  de  Irmis 


après,  mais  secrètement,  de  pcnr  de  réfcilkr 
la  haine  de  ses  eoDeais. 

Étant  en  chemin ,  il  se  At  préeéder  de 
qndques-uBS  de  ses  disciples,  qni  entrèrent 
dans  un  bonrg  de  Samaritains»  pour  Ini  pré- 
parer on  logement.  Ceui-ci  ne  fonlurent 
|ioint  le  reeefoir,  parce  qu'il  paraissaii  aller 
du  cèté  de  Jérusalem  ;  ce  qui  les  irrita  telle- 
ment, qu'ils  demandèrent  la  permission  da 
faire  descendre  le  fea  du  ciel  sur  les  Samari- 
tains. Jésus  les  réprimanda  sévèrement ,  en 
disant  qne  le  crud  esprit  qui  les  animait  était 
totalement  opposé  à  oelni  qni  l'avait  fait  des- 
cendre du  ciel  pour  sauver  le  genre  humain. 

Avant  qne  d'arriver  è  Jérusalem,  il  voulut 
établir  un  autre  collège  composé  de  wisau- 
le-dis  diKiples ,  nombre  pareil  i  cdui  di-s 
anciensétablis  par  Moïse,  précisément  eomme 
le  nombre  des  donie  a|iôlres  répondait  à  ce- 
lui des  douse  tribos  d'lsraî;l.  Il  les  envoya 
deus  à  deus,  munis  des  mêmes  instmctioiiii 
et  de  la  même  puissance  surnaturelle  qu'il 
avait  donnée  aux  doue  apdtres  ;  avec  cette 
seule  difliérence,  qu'il  était  |iermis  aui  pre- 
miers d'a'Ier  dans  toutes  les  villes  d'Iiratl , 
au  lieu  que  les  autres  ne  devaient  aller  que 
dans  celles  où  ion  ministère  l'appellerait  (1;. 

Durant  la  tèlt  des  tabernacles ,  il  s'élem 
à  Jérusalem  de  fréquentes  disputes  sur  son 
sujet  ;  les  uns  disaient  qu'il  était  nn  pro- 
phète, et  les  antres  un  imposteur.  Vers  la  fin 
lie  cette  fêle,  il  prut  imbliqnenMnt  dans  la 
temple ,  au  grand  étonnemeul  de  tons  les 
assistants  ;  il  y  enseigna  publiquement,  tai- 
sant voir  dans  ses  discours  une  eounaiisanet 
|irofonde  des  livres  sacrés.  Remarquant  b 
sur|irise  de  ses  auditeurs  d'entendre  parler 

(I  )  Iwet  nom  lU  ce*  ■ouanlr^U  n«  ■o<i«nlr-ilo«M 
fr«r  on  Im  ilMi|riM  par  Ton  «I  l'Mrtr»  <à»  cm 
brr*.  U  pr#Mirff  »  c«m#  q«*  uini  Im*  —  Cûl 
•MBcal  HMaiioa  •  «I  l«  ibrawr  «•  iriBilfBi 
la  HippOMlioo  qw  c«l  ^anf4li*i«  ■€  mt  te 
bff*  rond  ,  an  lÎM  (i«  cdni  *W  MMsanU  .  i' 
rvpnndant  S  cHni  Am  tit  tum  Jo«a«;  .  c»f 
Antm^mam,  mnM  U  p\mp»f\  ianinMk  Hm. 
iffMf OM  qw  tii«|.ànil  dnnt  fmttkm,  iyiflia— 
P«|Mai.  VoKi  Irnr*  iKiMt:  MallIiMi.  Mart,  IjK.t 
nil>a«.  tttrnne,  Pliiliptic.  IVocli«iffr,  Ntfanor.TiiM  . 
rarmrnjn,  Picola*.  Ju«l*.  Aprll*.  ValWn».  Rufai, 
\i|rfr.  r#i»lia».  Tliail44«.  ArtfiM.  J*M.  Mm  ' 
.\ii>iiitn>r,  Jiinii>«.  Silat.  I .«-•■(•.  1S#««Ii'-m«  Vi 
'  I   \f:jiiii»,  U  «<  nr  iiui  Im|*U*J  •«••*  **•■'' 
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aVee  tant  d*éloqiie&ee  an  homme  dont  l'édu- 
cation n*aTaîl  rien  que  de  commun ,  le  Sau- 
▼eur  leur  dit  que  sa  doctrine  n*éUit  pas  un 
ouTrage  humain ,  m>is  une  production  cé- 
leste ;  cl  que  ceux  d'entre  eus  qui  seraient 
sincèrement  disposés  à  Taire  la  volonté  de 
Dieu ,  ne  tarderaient  pas  à  être  oouTaincus 
dé  la  Yérilé  de  tout  ce  qu'il  annonçait.  Le 
danger  auquel  il  s'exposait  en  parlant  ainsi 
fit  admirer  à  quelques-uns  son  courage ,  tan- 
dis qne  d'autres,  scandalisés  de  la  bassesse 
de  sa  naissance,  continuaient  à  le  rejeter.  Il 
répondit  à  ces  derniers  qu'ils  ignoraient  ce 
qu'il  y  avait  de  céfesle  dans  son  origine , 
et  fortifia  cette  assertion  de  preuves  si  frap- 
pan'es ,  que  plusieurs  commencèrent  ft  croire 
ouTcrtement  en  lui.  I/Cs  magistrats  juifs  en- 
voyèrent quelques-uns  de  leurs  officiers  pour 
le  saisir  ;  mais  comme  l'heure  marquée  pour 
son  trépas  n'était  pas  encore  venue ,  au  fieu 
de  suivre  leurs  ordres ,  ils  revinrent  remplis 
d'admiration,  et  avouèrent  à  ceux  qui  les 
avaient  envoyés  que  jamais  homme  n'avait 
parlé  comme  lui. 

Le  dernier  jour  de  la  fête,  pendant  lequel 
on  puisait  de  l'eau  et  l'on  portait  du  bois  au 
temple ,  Jésus  profita  de  la  circonstance  pour 
entretenir  ses  auditeurs  de  ces  eaux  vives 
que  devaient  recevoir  ceux  qui  croyaient  en 
lui  ;  faisant  allusion ,  comme  l'évangélistc 
le  remarque ,  aux  dons  miraculeux  du  Saint- 
Esprit  ,  dont  rÉgtise  allait  dans  peu  être  en- 
richie. Ce  dernier  discours  fournil  encore 
sujet  à  de  nourefles  discussions;  les  uns 
soutenaient  qu'il  n'y  avait  que  le  Messie  qui 
pût  s'exprimer  d'une  manière  si  sublime;  et 
les  autres ,  ignorant  qu'il  fût  né  à  Bethlé- 
hem,  allt^guaicnt  sa  qualité  de  Galilëen 
comme  incompatible  avec  le  caractère  de  Mes- 
sie. Mais  les  pharisiens,  dont  l'animosité 


allait  de  jour  en  jour  en  augmentant ,  depuis 
que  les  officiers  qu'ils  avaient  envoyés  )K>ur 
saisir  Jésus  s'étaient  eux-mêmes  déclarés  en 
sa  faveur,  commencèrent  à  déclamer  hauttv 
ment  contre  lui  :  aucun  de  leurs  docteurs  ou 
de  leurs  chefs ,  disaient-ils ,  n'avait  reçu  sa 
doctrine ,  qui  n'était  embrassée  que  par  une 
populace  ignorante  et  slupide.  Nicodéme, 
disciple  de  Jésus ,  quoique  en  secret ,  leur 
rap|>ela  que  la  loi  défendait  de  condamner  un 
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homme  sans  l'entendre.  Irrités  de  cette  re- 
montrance, ils  s'écrièrent  :  £tefr-vons  aasiî 
Galiléen  ?  Parcourez  les  Écritarei ,  ef  tms 
y  verrez  que  jamais  (1)  prophèle  ne  sortit  de 
Galilée. 

Jésus  se  retira  le  même  soir  nr  ta  ommh 
tagne  des  Oliviers;  mais  le  lendenain  de 
grand  matin  il  revint  au  temple.  Les  scribci 
et  les  |>harisien8  lui  amenèrent  une  terne 
qui  avait  été  surprise  en  adultère.  On  a  m 
dans  un  autre  endroit  que ,  par  la  loi  ds 
Moïse,  de  pareilles  fautes  éliîenC  punict  de 
mort  ;  c'est  ce  qulls  ne  manquèrent  pas  de 
lui  dire,  ajoutant  qu'ils  souhaitaient  de  iavoir 
ce  qu'il  en  pensait.  I^eur  dessein  était  une 
occasion  de  l'accuser,  ou  de  trop  de  sévérilé 
s*il  condamnait  cette  femme  au  dernier  sop- 
plice ,  ou  de  manque  de  respect  poor  la  loi 
s'il  voulait  l'absoudre.  Jésus,  qui  devina  leor 
ruse ,  se  baissant ,  écrivit  sur  la  terre  avee  le 
doigt.  Son  action  les  engagea  à  le  presier  de 
répondre ,  ce  qu'il  fit  en  se  relevant  :  «  Qne 
•  celui  de  vous,»  leur  dit-il,«qni  crt 
»  sans  péché ,  jette  le  premier  la  pierre  cen- 
»  tre  cette  pécheresse.  »  Celte  réponse  peu 
attendue  remplit  ces  hypocrites  d'un  éton- 
nement  mêlé  de  tant  de  honte»  qu^ls  se  re- 
tirèrent tous  les  uns  après  les  autres  ;  de  sorte 
qne  la  femme  resta  seule  avec  Jésus,  qui,  ne 
voyant  |)1us  d'accusateurs ,  la  renvoya ,  en  lui 
disant  :  a  Allez,  et  ne  péchez  plusdésormais.» 
Il  reprit  ensuite  son  discours ,  et  déclara  à 
ses  auditeurs  qu'il  était  la  lumière  du  monde^ 
et  qu'il  fallait  le  suivre  pour  ne  pas  marcher 
dans  les  ténèbres.  Cette  expression ,  que  les 
pharisiens  prétendaient  ne  convenir  qu'à  eux 
seuls ,  leur  arracha  ce  reproche ,  «  que  son 
o  témoignage  était  suspect ,  parce  qu'il  se  le 
»  rendait  à  lui-même.  »  Jésus  répliqua  que 
Moïse  et  les  prophètes,  Jean-Baptiste,  et 


principalement  son  père  céleste,  en  lui  ac- 
cordant la  puissance  de  faire  les  plus  grands 
miracles ,  lui  rendaient  un  témoignage  qui 
ne  pouvait  être  contesté.  Mais,  ajoula-t-il, 
c'est  ce  qu'on  verraplus  clairement  quand  vous 

(1)  Jonas,  que  tons  les  Jaifs  reconnaisseal  ponr 
prophète,  était  nalifdeGéthepher,  ville  de  Galilée; 
ile  sorte  que  Tassertion  des  pharisiens  n«  poorail 
venir  que  d'un  principe  d'ignorance  ou  cTiinpo- 
d'uce. 
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i  MM  crm;  car  ce  n'est 
^■e  BCt  diiciplct  te  IrMt  croDt  délî- 
jMg  <|M  M^t  le  rote  àm  hùmmtt 
ritioM ,  M  eMD|ircaHit  pat  qo*!!  ptr- 
I  fffflliileila  pMé,  hii  répeodirait 
r  kardidie  acfonlaaée ,  que  coome 
■I  la  poflënttf  <r AbralMa ,  il  n'était 
m  posToir  ée  les  rendre  plw  librct, 
■'araicnt  Jaaatf  été  c«Ha?cfl  de  p^r- 
êm  Uêêê  ,  an  lien  de  réfuter  cette 
MTtian  «  leur  réfioMlil  que  lev  nr- 
«r  ararîea,  leur  ctpnt  penécutcur, 
I  puur  let  f  éritéf  1rs  plus  salu- 
I  qu'ils  étaient  bien  plus  les 
el  les  esdates  du  pédié , 
;  libras  du  vertueui  |iére 
WÊÊÊ.  Us  Juifiif  n'ayant  rien  à  op- 

mm  csMurt,  se  cuntentèrent  de 
r  Saamtain  el  déuMuiaqne  :  injures 
iMa  en  leur  dciandint  i  eui-niêaes 
mÊÊÊ  psssédé  du  déumn  serait  aussi 
r  In  gluirede  Dieu  qu'il  l'afait  too- 
L  St  tnwnani  Ters  l'assemblée  :«  En 
t  »  Isur  dîl-il ,  «  si  qudqn'u  i  garde 
mit,  il  ne  Beurra  januis.  m  i/éqni- 
n  uclin  cKprsaiisu  lui  attira  de  nou- 
luadÎTCS  de  b  part  des  Juifs.  Des  in- 

Hi  pnasèreni  bientêt  aui  menaces, 
il  mima  déjà  dm  pierres  pour  le  la- 
iriiil  sTédmnnn  de  leurs  matnsd'une 


ilessoiiante-el-dii 
I  In  fe(aifnirfnt,  el  lui  apprirent  avec 
imé^msnstratisns  de  jnieque  les  dé- 
limm  leur  étaient  assujélb.  Jésus , 
l  de  b  durta  pracbaine  de  Sa- 

fw  im  disciples  témoignaient  de  se 
iîna  do  d«s  mimcideui  »  et  leur  re- 
rfUtdasucUo  fue«  dem  réjouir  plu- 
■fuir  kun  noms  écrits  dans  le  eid. 
I  qill  eanlinuiit  i  leur  donner  ses 
iono  sur  ruHfs  dm  grkes  spirituelles 
r  dini«l  aeaordées,  nu  docteur  de  b 
W  dsamidsr  ce  qu'il  lui  conseillait 
pour  oMenir  b  m  étcmelb.  Jésus 
lynA  blnimosa^ue,  dont  les  devoirs 
I  l'obligation  d'ai- 
et  son 
b 


plnport  des  lul&  recommismlcut  à  peine  ikhit 
leur  procbain  ceui  de  leur  nation ,  on  même 
de  leur  secte,  k  docteur  insisu  pour  safoir 
qui  il  devait  proprement  rcgariler  comme 
son  procbain.  Pour  ré|iome,  le  Souveur 
loi  cita  cette  admirable  parabole.  Un  Juif, 
loi  dit-il ,  ayant  été  dépouillé  et  blemé  por 
de«  voleurs,  fut  laissé  à  demi  mort  sur  b 
grand  chrmin  :  un  sacrificateur  l'ajanl  vu, 
|iasM  outre;  un  lévite  en  fit  de  mime;  mais 
un  Samortlaîn  qui  voyagcnit ,  plus  charita- 
Me  que  ces  deui  prCties,  lui  accorda  géné- 
reusement un  secours  que  lesautrcslui  avaieni 
refusé.  D'où  le  Sauveur  conclut  que  l'a- 
mour du  procbain  n'était  pas  restreint  à  une 
secte  ou  à  une  nMion,  mais  qn*il  s*élendait 
i  tout  b  genre  huoialn. 

En  allant  vers  b  Galilée ,  il  s'arrêta  dans 
un  petit  bourg,  nommé  lU'lbanie,  on  il  fut 
re^  dans  la  maison  de  lazare  et  de  ses  deux* 
scrars(t). 

De  Béthanie  il  se  rendit  en  Galilée ,  ou 
il  prêcba  dans  toutes  les  synagogues ,  en 
adressant  à  ses  auditenn  des  levons  mêlifes 
de  laraboles ,  et  accompagnées  île  miracles. 
Entre  autres  il  guérit,  un  jour  de  sabbat , 
dans  une  synagogue,  uoefrmme  que  la  vieil- 
lesse et  une  maladie  qui  durait  depuis  dii- 
buil  ans  avaient  tellement  courbée  qu'il  ne  lui 
était  |>as  possibb  de  se  redresser.  En  b  voyant, 
Jésus  fut  ému  de  pitié ,  et  l'ayant  apfielée , 
il  lui  imiiosa  les  mains ,  et  lui  rendit  sa  |ir»- 

(1)  U  j  a  qmUtf^  cImm  dt  ittmnfÊMê  état  la 
rScepUonqmi  loi  fii«illc»MMné«  L.«»af«  iMarilM 
De  fui  oca>|iéc  <|a«  do  toio  de  pr«|»«ier  on  txpm^ 
&a  lie«  tffÊm  M«ri«,  aa»i««  ««i  |>irdb  dm  Saavmr.  wi 
lOfi  q«*k  écosUr  90%  éniwm  à'unmn,  MartW  , 
%0|aoi  ^pm  Marà  loi  UmmiI  iom«  !•  ptiaa,  ••  Ul 
IM  pUiatat  à  JéMM,  f«i,  Wa  loia  d*«|»fro««cr  m 
coadiùu,  l«i  MircaM  cctit  té^cfc  réfu-iMMotlc,  ^**n« 
»*lBq«Muil  éTum^  ckOM  ««m  p««  îaiportâat*  ^pm 


ployait  MB  «tt— tip«  S  U  wo 
!••  laléNtod'wM  mMM  fM. 

C«ll«  M«r'm  a  4U  prÎM  à  tort  p««r  la  pirbir— 
éoBi  la  lêia  éf  aafÂiMa  fait  amilmi  «n  pas  plat 
kaat,  MM  aaar^Mf  im  mm,  tt  as  éiaaal  Maipl» 
MM«l  ^m  3éÊm proaoya  —  aa  Urtm  —  wttatu 
JabaolaU— .  U  m  parait  aatlaiMt  qaa  Harla, 
■— f  éa  t«Mafa ,  ait  éU  ««a  p^woaaa  ifmmu  tomàakf 
dtfréfMa.  L'affwUoa  i|M  ««lira  Saatattr  t^iaoifi» 
poar  loala  U  faMilla  denoa  lie*  «la  Kaf^pOMi  la 
coouaifv. 
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ini«re  Mot«.  Celle  guèrtsoA  «cita  ik  dou- 
▼eaa  riiiJi$;nalioo  des  |>liarisicas  ;  mais  Jésus 
opiioia  à  ceux  qui  oscrenl  le  blâmer  eu  cette 
occasioo  des  raisoniiements  qui  leur  impo- 
sêrenl  silence ,  quoiqu'ils  ne  fusseol  pas  en- 
core bien  couTaincus  que  rien  ne  confenail 
micuK  au  jour  du  repos  que  des  actions  bien- 
faisantes :  nous  allons  en  citer  une  preuve 
frappante. 

Jésus ,  après  avoir  enseigné  en  divers  en- 
droits de  Galilée  et  de  Judée ,  était  venu  pour 
célébrer  la  (Ht  de  la  dédicace  du  temple , 
inilituée  par  Ju(bs  Macchabée.  Un  jour  de 
saldiat ,  il  rencontra  dans  la  rue  un  homme 
né  aveugle  ;  ses  disciples  lui  demandèrent  si 
c'étaient  les  (lécliés  de  ses  parents  ou  ses 
)>ropres  fautes  qui  lui  avaient  attiré  ce  mal- 
heur (1).  Jésus  ré|M>ndit  que  son  état  ne  de- 
vait pas  être  attribué  aux  crimes  de  ses  an- 
cêtres, mais  à  la  puissance  de  Dieu  ;  il  cracha 
ensuite  à  terre,  et  ayant  formé  un  peu  de 
l>oue  avec  sa  salive,  il  en  frotta  les  yeux  de 
l'aveugle ,  et  lui  dit  :  «  Allez  vous  laver  dans 
la  piscine  deSiloé.  »  1/aveugle  obéit,  et  re- 
couvra la  vue.  La  nouvelle  de  ce  prodige  fut 
bientôt  |K>rtée  au  sanhédrin  ;  et  comme  il 
avait  été  0|»éré  un  jour  de  sabbat,  il  s*éleva 
une  nouvelle  dispute  entre  les  pharisiens  :  les 
uns  prétendaient  que  par  la  raison  même  que 
Jésus  avait  violé  le  jour  du  sabbat ,  on  ne 
devait  pas  le  regarder  comme  un  vrai  pro- 
phète ;  les  autres  soutenaient  que  de  pareils 
miracles  étaient  une  preuve  de  la  divinité  de 
\a  mission  de  celui  qui  les  faisait.  I>es  ad- 
rersaires ,  n*;«yanl  rim  à  réfiondre ,  n'eurent 
d'autres  ressources  que  de  révoquer  en  doute 
le  miracle  même.  Ils  firent  donc  venir  le  père 
et  la  mère  de  Taveugle,  et  les  interrogèrent; 
mai?  tout  ce  qu'ils  purent  en  tirer,  fut  que 
leur  fils  était  né  aveugle,  et  qu'il  voyait 
maintenant;  qu'au  reste  il  était  on  âge  de 
pouvoir  ré|)ondre  lui-même.  I^  jeune  homme 
parut ,  plaida  la  cause  de  son  céleste  méde- 
cin ,  et  soutint  que  si  la  mission  de  Jésus  u'é- 

(1)  Cette  question  démon Irc  que  les  Juifs  admet» 
Ijionl  1.1  dortrinc  d'un  ëlul  de  prëeiislence ,  dans 
|r(|nrl  If>s  Jiiiie»  pouvaient  avoir  pëclië.  Comment, 
h.iu»  cria,  nur.iinnl-iN  pu  «nppo<>cr  que  c^étaient  les 
p.rlir5  il»:  r.i\oiiglc-nc  qui  lui  avaient  alliré  ce  ch^ 


lait  fias  diûne,  il  ■*aiinii  jnBiift  ca  le  psr> 
vov  de  lui  donner  b  foe  Ces  raitOBiiCMili 
sans  réplique,  bits  d'na  air  dn  tMÊàmt^mû 
avec  l'accent  de  la  eonvidioB ,  irrilèreit  la 
{iharisiens.  Quoi  !  dirant-îb ,  vmh  élci  veH 
au  monde  tout  souillé  de  péchés,  at  vMsefs 
nous  bire des  leçons!  Ils  bcfaaMèmtaiM 
indignation  (1).  Jésos  ayant  raneonlié  fm 
de  temps  après  dans  b  temple  rafamlhii 
qu*îl  avait  gnéri,  Inî  adreaia,  anssî  hm  fi'à 
quekpies  autresqni  se  tronvArenl  piteils»ii 
diseoan  sur  b  condoile  iiynite  dîn  nribédria 
â  son  égard  (2). 

Nous  voici  parvenns  à  b  qmtrièBeddtf- 
nière  année  du  ministère  puUk  de  nain 
Sauveur,  année  qui  contient  bt  plm  gbrte 
événenenU  que  l'univers  ait  jnnait  mwlm 
{dés;  b  rédônption  du  genre  Iwaaii,  fM 
le  sang  du  Fib  de  Dieu  ;  aa  résarreclNn,  su 
ascension ,  renvoi  du  Saint-Esprit  ;  b  cbn» 
gement  miraculeux  opéré  dans  b  per- 
sonne des  apOtres  et  dei  prtaiîcn  Unal» 
de  rÉvangile  ;  le  mande  eonfcrti  par  b  pé» 
dication  d'un  petit  nombre  de  pantm  «li- 
sans.  Nous  pasierotts  ions  silence  nn  graM 
nombre  de  paraboles  inatmctitei ,  et  éc  mat' 
veilles  étonnantes  qn'il  oppoin  à  llnoééi 
lité  des  Juifs  et  â  celle  des  pharisiens  et  de» 
sadducéens,  pour  venir  tout  de  saile  ai 
grand  miracle  de  la  résurrection  de  Lame, 
qui  détermina  ses  ennemis  à  le  faire  mourir. 

Pendant  la  maladie  de  ce  jeune  booK, 
Jésus  s'était  absenté  de  sa  maison,  ain  d'^ 
viler  les  sollicitations  que  les  sœurs  du  mh 


(1)  I^  ie&U  dit  tiniplenitnl  qa*i 
qu'il  Tût  jelë  dehors  ,  c «llKlira,  soivanl  < 
inteqprèles,  hors  de  la  sjnagogae,  ce  cjoi  «mporUK 
lapeinedere&commnnicalion.  AUt&îU,  flsaTtieot 
prononcé  une  pareille  sentence  eonlretowcemi^ 
reconnaîtraient  Jésus  pour  le  Chrial,  ce<)iMr«fa|le> 
né  venait  de  fairet  mais  il  ne  paraît  point,  parla  récit 
de  Tévangéliste  «  quMls  Taient  réelleoient  tiooo* 
raunié. 

(2)  Il  j  représenta  les  pharisiens  aov  remblèmt 
d'autant  de  mercenaires,  qni,  k  la  me  daloop, 
abandonnent  les  brebis  parce  qQ*ib  o*j  prennent 
aucun  inlérèl.  11  se  compara  ensuite  loi-même  A  on 
bon  berger  qui  clait  ré>olu  de  donner  sa  vie  poorsf* 
brebis.  Maix,  ojoula-t  il,  faisant  allnsion  k  la  Tocation 
dt>s  {rpnlils,  quoique  quelqnes-nnes  de  ces  brebis  r» 
fnturnl  d'entendre  ma  voit,  j*en  ai  d*aolrcs  enfOf» 
qui  ue  ioul  pas  de  ccHe  l»rrg«ric. 
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b4c  •aorairal  pM  aaiMiaé  île  lui  Taire  |iour 
■Mwir  la  guériiofl  de  Icor  frère  ;  mis  dès 
|B*il  r«l  aort,  Jcfotfli  informa  im  disciples 
K  Icar  dit  q«*il  a?ail  defsein  de  lai  reotlre  b 
»îc  Dmh  le  voisinage  de  BélhaDie,  Marthe 
fiai  à  sa  rencoaire ,  et  lui  dil  eu  pleurant 
fm  ^û  avait  élé  fténeni  mm  frire  ne  lerail 
fm  «art.  J^sos  la  coniola ,  ea  lui  prMoet- 
lai  ^ae  ion  frère  rcasascilerait  ;  pronMaie 
fa'dle  cm  devoir  être  relative  au  grand  jour 
Ïê  la  rtarrrrtioB.  Elle  alb  easuite  appeler 
m  Mfar  Marie,  qui  k  leva  avec  eaiprcaie- 
maâ  poar  venir  trouver  Jêsui.  Les  Juils  cm- 
ital  fi  elle  allait  an  sépulcre  de  soa  frire 
paar  y  picarcr  ;  nais  Marie ,  dès  iiu*elle  vit 

,  K  jeta  à  fcs  pieds ,  et  lui  eiprina  sa 
d*ttBe  Banière  si  loncbanle  qn*il  en 
fal  daa.  A  b  vue  du  tombeau  do  laare ,  il 
ne  pat  retenir  fcs  larmes  ;  ce  qui  ûl  dire  aui 
AmIi  qai  éUieat  présents  qu'il  était  étrange 
fae  cdai  qui  avait  rendu  la  vue  à  un  aveu- 

f  9  ne  pAt  garantir  tnn  ami  de  b  mort. 
qn*ils  tenaient  ce  discours ,  Jésus 
I  qa'OB  ôlit  la  pierre  qui  couvrait  le 
.  A  peine  cet  ordre  eut-il  été  eié- 
cald ,  qae  Marthe  s'écria  :  •  Seigneur,  il  sent 
4^  ;  »  mais  Jésas ,  après  lui  avoir  reproché 
aeariaaecar  loa  manquede  foi , et  avoir  adreuc 
aa  cid  nie  ferveate  prière,  dit  i  Lazare  : 

•  LhtAmt  et  Mrs.  •  Le  mort  k  leva  ans- 
«•ll,ct  fonil  de  MB  sépolcre  les  mains  liées 
dehmiteH  le  viiage  couvert  d'un  linge  (1). 

I#  miracle  de  Laiare  rmsnscité  causa  la 
îam  b  pins  vive  à  les  dcut  Meurs,  et  le  plus 
ipiad  èloaaemcnt  auK  iuifii  qui  en  furent 
bs  léMiai.  riusiears,  n'ayant  plus  aucun 
^aleaar  b  penoanede  Jésus ,  embramèrent 
sa  dactriae.  I^s  pbarisieas,  ea  apprenant 
aano  aoa«dle,  s'empresièrent  dîe  trou- 
ver aa  mojca  pour  empêcher  sa  renom- 

fi)  3mm.  XI,  t.  Hc.  I^  in«ac  évaBf41ki«  bow 
ÊffmmééamÊ  wi  •«ifvrnditHt  qar  1m  J«if»  {mm  Moins 
•^W#Miftfv  wm»  (f«i  timmmt  rn  éui  cU  f«ir«  cetU 
éÊfmmml  w^w^irni  Imr»  MurU  «tw  «m  com- 
^«■■jaa  4a  mj  ntM-  et  iTdiurt,  ilunl  il  coa«r«icBt  U 
*mêm9f  «•  pl«*  ftmttiU  om  «n  pis*  petit*  qaaaiilé, 

•  piif  ailiua  4t  Irar  Cotimm  o«  é«  U  difiiil4  ém  «M- 
Imi  .  iff«»  cbU,  ib  «ntcloppAÎrMt  U  tAt«  d*wi  linfl*. 
••  mraiCBl  k  ér^  nortaairt  iTmm  gnnd  Boabf« 

•  Wa4«  fl«lQ«  ém  ••m4s  «!«•  »aiMt  «•  à»  toat  k 


niée  d'augmenter,  aîmi  que  le  nomhri  de  fca 
disciples.  «  Si  nous  lui  laimnai  foire  do  pn- 
m  reils  miracles,  m  disaieal- iU,  «  loat  io 
»  monde  croira  en  lui ,  H  les  Romains  vica- 
m  dront  et  détruiront  notre  ville  et  notre  an- 
»  tion.  »  Caï|>he,  qui  éuit  cette  aanéo  loa- 
verain  sacrificalear,  w  leva,  et  bar  dit: 
«  Êtes-votts  amei  aveugles  pour  ae  pas  voir 
•  qu'il  est  de  notre  intérêt  qu'un  homme 
m  meure  pour  tout  un  peuple  F  a  Ni  lai  ni 
aucun  de  ceux  qui  l'écouuieat  ae  s'imagi- 
naient pas  abn  qne  Caiphe  venait  d'expHmrr 
la  grande  vérité  que  Jtes  subirait  la  mort, 
non-ieulement  pour  b  natîoa  judaïque,  amis 
pour  ce  peuple  de  croyaats  qui  deviU  être 
ramcmblé  des  extrémités  de  la  terra.  Soa  avis 
fut  rmbraisé ,  et  la  mort  de  Jésas  rdsolae. 
Mais  le  Sauveur,  instruit  de  ce  demein ,  et 
SKhant  qae  son  heure  n'était  pas  encore  ar- 
rivée ,  se  retira  dans  une  petite  vilb  nommée 
Ëphraim  y  dans  b  voisinage  d'an  désert  du 
même  nom,  où  il  demeura  avec  ses  disciples 
jusqu'à  la  IMe  de  Pêçpies.  Six  jours  avaat 
cette  fête ,  il  sortit  d'Éphraim  |M>ur  se  ren- 
dre à  Jérusalem  ;  il  passa  par  Béthanie ,  où 
Lanreetsessceursb  retinrent  à  souper  avec 
ses  disciples.  Pendant  le  repas ,  Marb  ré- 
pandit une  essence  précieuse  sar  les  pieds  de 
Jésas, et  lesessuyaensalleavecsescheveax. 
Cette  prefusioB  étoaaa  les  disciples ,  et  5t 
dire  à  Judas ,  qui  était  d'un  caractère  inld« 
rcssé ,  que  cette  huile  aurait  pu  être  vcada» 
trots  ceats  deniers ,  et  l'argent  doaaé  aax 
pauvres.  Les  autres  disciples  parurent,  jus- 
qu'à un  certain  point,  éprouver  b  mêmn 
sentiment ,  que  le  Sauveur  désapprouva,  ca 
disant  qne  Marie  avait  foit  cette  actioa  gé- 
néreuse pour  anticiper  son  ensevelissemeal , 
et  que  «ians  quelque  endroit  du  monde  qae 
l'Evangib  fût  prêche  ,  ce  trait  de  gé- 
nérosité obtiendrait  les  ébgesqn'il  arfriuil. 
Le  lendemain,  Jésa«,  sachaat  qae  sua 
terme  approchait ,  résolut  de  se  montrer  pa- 
liliqurmcnt  dans  les  rues  de  Jérusalem.  Ses 
disriples,  qu'il  avait  instruits  d'avance  dm 
firconstancrs  de  ses  souffrances  H  de  sa  mort, 
raccompagnèrent  saisis  de  crainte.  Poar  b 
|ierfiile  Juda» ,  le  dépit  que  lui  avait  causé  ea 
qui  s'clait  i>atfc  la  veille,  le  détermina 
à  livrer  >on    maître  entre  lr>  mains  de 
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•es  enBemn  à  la  première  oecaftion  (1). 
GqieiMbuit  Jésos,  accoopagné  des  aecla- 
nalions  d*aoe  foale  nombreuse ,  approchait 
de  Jérusalem.  Au  milieu  des  témoignages  de 
respect  et  de  joie  qu'il  recevait  d*une  multi- 
tnde  empressée  à  le  suivre ,  à  la  me  de  eette 
▼ille,  rimage  des  affreuses  calamités  qu'il 
allait  y  souffrir  se  présenta  devant  sa  pensée, 
et  lui  arracha  cette  plainte  touchante,  qu'il 
accompagna  de  ses  larmes  :  «  Si  du  moins 
»  tu  avais  connu,  dans  ces  derniers  jours  de 
»  la  Visitation ,  les  choses  qui  appartiennent 
»  à  ta  paix  !  Mais  à  présent  elles  sont  cachées 
»  à  tes  yeuT  ;  car  le  temps  approche  où  tes 
»  ennemis  t'environneront  de  tranchées ,  te 
»  l>resseront  de  tons  cdtés ,  extermineront 
»  tes  enfants  dans  ton  sein ,  et  ne  laisseront 
•  pas  une  pierre  sur  l'autre ,  parce  que  lu 
»  n'as  pas  su  connaître  le  tem|is  auquel  lu  as 
»  été  visitée.  »  UiiC  si  effrayante  prédiction 
irem|)échii  pas  que  le  peuple  n*accom|)agnât 
Jésus  jusque  dans  la  ville,  ce  qui  augmenta 
le  concours. 


(1)  Comme  iU  approcliaient  de  Betbpbagë,  prèi 
de  la  montagne  des  Olhiers,  environ  k  on  ville  de 
Jéraaalem,  Jétna  envoya  deox  disciples  à  an  bourg 
qu'il  leor  indigna,  aTec  ordre  de  Ini  amener  on  ânon 
qu'ils deraienl  trouver  alUchë ,  et  de  répondre  h  ceux 
qui  leur  demanderaient  pourquoi ilsdëlachaient  cet 
4non,  qne  le  Seigneur  on  avait  besoin.  Ses  disciples 
obéirent,  et  ayant  mis  leurs  véteraenU  sur  l'Anon, 
ils  j  firent  monter  Jésus,  et  raccompagnèrent  jus- 
qu'i  Jënualem  ,  formant  avec  le  peuple  qui  le  sui- 
vait une  espèce  de  procession  solennelle.  Plusieurs 
élendirenl  leurs  >èlcments  le  long  du  chemin  ,  en 
criant:  «Ilosannan  •"  fils  de  David  I  béni  soil  le  roi 
■  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  •  Ainsi  fut  accom- 
plie la  fameuse  prédiction  do  Zarharie  :  Ne  crains 
point,  6  fille  deSion  I  voici  ton  roi  qui  vient  h  toi , 
ju>lc,  humble,  monté  sur  un  Anon,  poulain  d'A- 
ii»'!we.  Une  m  grande  foule  et  Innl  d'acclamations  ex- 
citèrent l'indignation  des  pharisiens,  qui  dirent  à 
J('>sus,  qu'an  moins  il  devrait  imposer  silence  h  ses 
(iiacipics  ;  mais  le  divin  Sauveur  leur  répondit  que 
si  ses  disciple»  te  taisaient,  les  pierres  mèmeft  prcn- 
tiraient  la  parole.  Cependant  h  cefchosannas  devait 
Micréder  dans  peu  de  jours  ce  cri  affreux  :  Olex  !  ôtcxl 
crucifies  I  crucifi<»l 


Jésus  se  rendit  directement  ao  temple ,  et 
chassa  de  ce  lieu  sacré,  comme  il  avait  déjà 
lait  auparavant ,  les  marchands  qui  le  profa- 
naient par  un  vil  trafic;  et  pour  Taire  oon- 
nattre  que  ce  n'était  qu'en  vertn  d'une  auto* 
rite  légitime  qu'il  en  agissait  ainsi ,  il  ren- 
dit en  même  tem|)S  la  santé  à  plusieurs  ma- 
lades, tandis  que  la  multitude  et  les  cnUnls 
continuaient  à  crier  à  hante  voix  :  «  Hosaaaa 
»  au  fils  de  David,  »  au  grand  scandale  des 
pharisiens,  qui  faisaient  tout  ce  qa*îls  pou- 
vaient pour  leur  imposer  silence.  Mais  Jéns 
leur  ferma  la  bouche,  en  leur  rappelant  et 
|>assage  du  psalmiste  :  «  Tu  as  tiré  la  louange 
»  la  plus  parfaite  de  la  bouche  des  enfails, 
m  et  de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle.  •  Cella 
citation,  jointe  à  quelques  autres,  irrita 
tellement  les  pharisiens,  qu'ils  auraient  porté 
la  main  sur  lui ,  si  la  crainte  du  peuple  ne 
les  en  avait  em{iéchés. 

Quelques  Grecs ,  qui  s'étaient  rendus  k 
Jt;nisalem ,  souhaitèrent  de  le  voir.  Jéas 
se  prêta  à  leur  dcsîr;  et  |)Our  diminuer  la  fl- 
cheuse  impression  de  cette  croix ,  destinée 
également  à  sauver  les  Juifs  et  les  gentils,  il 
les  entretint  de  ses  souffrances ,  et  termiin 
son  discours  en  assurant  ses  auditeurs  qui 
ceux-là  seuls  y  auraient  jiart  qui  se  senti- 
raient la  force  de  suivre  son  exemple.  Con- 
sidérant ensuite  combien  sa  mort  était  |»ro|)re 
à  contribuer  à  la  gloire  de  son  père  céleste, 
il  sécria  :  «  Père ,  glorifie  ton  nom.  »  A  peine 
eut-il  jtrononcé  ces  mots ,  qu'on  entendit  une 
voix  du  ciel  qui  disait  :  «  Je  l'ai  dt^jà  glo- 
»  rifié,  et  Je  le  glorifierai  encore.  »  Sans  doute 
que  cette  voix  voulait  parler  de  l'effusion  da 
Saint-Esprit  et  de  la  conversion  des  gentils, 
qui  devaient  suivre  de  près  sa  mort.  Tous 
ceux  qui  se  trouvèrent  présents  prirent  cette 
voix  pour  celle  d'un  ange  ;  d'autres  |)Our  un 
cou|i  de  tounerro  ;  et  tl'autres  enfin  jiour  ce 
qu'ils  appelaient  la  Balh-col  (1)  :  mais  Jésus 
It^ur  dc^clara  que  ce  n'«.Hait  pasiKNJrlui,  mais 
pour  eux  que  celte  voix  céleste  s'était  fait 
entendre;  et  il  les  avertit  qu'aux  lumières 


(*)  Ou  plutôt  ho»hah*na,  ce  qui  en  hébreu  signi- 

Tic  sauTcc-nous  dr  crâcc.  De  sorte  qnu  c'cluil  une  es-  râ\  f*          ,    •     t                        .  i    <>ii    ^    ■ 

i.i.ro  rl^  «r:..r-  «..  ,1-  I  z»A.i-  .•       *                  I       I  (*   C<î  "»o^  signifie  proprement  la  fille  dr  h  vo* 

pecc  de  prière  ou  de  bénédiction  i-n  mage  chez  les  ,„,     .                    .         ,      ,    ,,     .                .... 

.'«lif»,  cl  empruntée  du  psnumo  CXVllf,  35,  qui  si-  '\*^^^'^  ""^  inaiiiére  de  révélation  que  le«  Juibsnb- 

irnifir,  Ktcrml,  y^iw,  conicivc,  cl  fui-,  pro-pcrcr  ce  »'iuicreiil  au  iloii  de  prophcliif,  apr(!»que  cedemi«-r 

M»  <!«.■  David.  lul  cesse  eu  lu  in;i>onnc-  tlo  /.athriri»  et  de  M^'jchie. 


.'•jy.'.' j.ii,  '.,''. 
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Mit  d*ci  proUlcr,  les  plni  épaincf 
^  •  Car,B  ajMl•-^îl ,  «  qoMhl  j'ao' 
1 4flfé  m  hmi ,  b  fUsMit  allosioa  m 
I  u  Btrl  «  «  J*allir<rai  les  ImBnes  à 

•  Ci  fà  sigiillaU  qae  sa  Mort,  joiate 
I  tt  i  sa  airadcs ,  saffirait  |iour 

l'Éva^ple  à  iMt  bMSBe  qui 
l  b  féiïU. 

lit  MM  ▼!▼§  ÎMfrCMÎM  SV  pld- 

It  an  iwàltiri ,  H  oUre  aatits  sur 
te  prîadpMi  de  la  wUioo , 
Bt  pas  se  déclarer  ou- 
ït,  de  pav  d'être  baMûs  4e  la  sysa- 
Vcft  le  soir  «  Jdsas,  |io«r  ériler  la 
I  relira  atec  scadiseiplcsà  Bétkaaie, 
triât  le  leMleMain  à  JémsaleM.  Il 

•  imMc  u  igaicr  garw  de  Mlles  ; 
■  élaat  ap|iraclid|  et  u'j  ayaat  |ioiBl 
de  fniit ,  qaaiqae  ce  fftt  la  Misas 
1«,  il  Maodit  cet  ariwe ,  «pii  se  sécha 


^qai  était  le  Mardi, 
NÎt  cadrait,  Pierre  Marqoa 
IdidMigeMcotqae  le  flgtti«r 
€■  m  sécinat  ca  si  pea  de 
svfioi  Jésw  dit  à  ce  disciple  et  à 
•  étaifmt  a?ee  hii,  qae  s'ils  avaient 
■e  caaiaMe  ca  Dicn ,  ils  pOMraieot 
le  pi»  fraadM  Mcr? eillcs  :  proMcsee 
Htîfiéeplas  tard,  qaandlear  foi  est  été 
eascMoit  augMcalée  par  mw  cAi- 
«atardlc  des  doas  dn  Saiot-Esprit. 
I  arrivé  a«  IcMple,  ki  pharisicos  lai 
ireal  Mie  preuve  de  la  difiaité  de  sa 
I  pi»  tdfîe  eocore  que  celle  qn'il  ti- 
iM  Miracles.  Jetas ,  qai  savait  qu'il 
yaisilile  de  roavaiacre  ceat  que  des 
s  aaay  frappaab  s'avaieul  |in  persaa- 
I  leavoya  aa  téMoif^nage  de  Jeaa* 
I ,  lear  drauadaat  ca  MêMe  IcMps 
WiSBisirat  sa  MÎssioa  poar  eélesie 
,  Celte  qacstioa  les  eaUiarrassa  :  ea 
ils  se  caadaM- 
I,  et  la  crainte  du  peuple 
kkait  de  faire  aae  rr|ioaie  aëgative  : 
al  fddaiti  à  dire  qu'ils  I  iKPoraicnt. 
à^  9  lear  répliqaa  le  Sauveur ,  «  jeae 
dwai  pas  aoa  plas  de  quelle  autorité 


Ce  Alt  à  cette  occ»iea  qae  paar  les  pt* 
veiller  da  soMMcil  léthargiqae  oa  ils  étaieat 
plongi%,  il  lear  propesa  qaelqaes  paraMct 
propres  à  leur  faire  seatir  lear  areegleiMat 
et  lear  iagratitude  ;  Mais  toat  cela  ae  senrit 
qu'à  redoabler  lear  haiae,  et  i  les  aflenair 
daash  rësolalioa  de  se  défaire  de  Jésas.  Lt 
respect  et  l'aflectioa  qae  le  peaple  téMoigaait 
poar  sa  pcrsoane  roidaat  l'eatrepriM  daa* 
gerease,  ils  tâchèrcat  d'anaer  eoaire  lai  le 
gottveraeoieat  civil,  roar  cet  cflet,  ils  ea» 
voyèreat  leur*  disdplci  avec  qaelqaM  liéro- 
dieas  poar  lui  propoier  l'iasîdiieaseqaestion, 
«  s'il  Cillait  payer  le  trilwt  à  Céear,  oa  aoa.  • 
Jésas,  déMéloat  le  piège,  m  fit  doaaer  aoe 
pièce  de  aioBnaie,  Marqaéo  aa  coia  de  Céur, 
et  les  Uiad'uaellcbe  hypocrisie,  de  se  ser- 
vir de  cet  argeat ,  et  de  prétcMirê  qae  leur 
loi  ne  lear  penaettait  pas  de  payer  tribut  an 
priace  soasia  protectîoa  doqael  ils  vivaieal. 
Easaite  viarent  qœlqaea  iaddae<eas  armés 
d'une  qaestioa  sur  la  résarrectioa ,  qu'ils 
croyaient  si  cMbarrassuate  qa'il  ne  lai  er- 
rait pas  |iossiUe  de  b  résoadre.  «  Uae  Ih»- 
»  Me,  »  lui  direat-ils,  «  avait,  coafaraW* 
m  tÊtni  à  la  loi  de  Moise ,  époa«é  sept  fn-fm. 

•  bnTui,  elle  BBoarat après euK  tous.  Duqad 
»  des  sept  sem-t-elle  feMMO  a|irès  la  résar« 

•  rcction,  car  ils  l'oat  tous  tntfm 

«  Voas  êtes  daas  l'erreur,  •  lear  répandit 
Jésos ,  •  et  voos  ne  rreonnauaet  ni  l'Écritare 

•  ai  la  paisMaeede  Diea;  car,B  ajoata-t'il, 
»  l'état  des  bieaheoreai  après  la  réMrrectioa 

•  sera  loat  différeat  de  celui  oè  ils  se  soal 
■  trouvés  duraat  cette  vie.  Le  iMriage  est 
m  aéeesnire  ici  poar  perpétuer  le  geare  ha- 

•  Maia;  mais  daas  le  ciel  les  enfants  de  Dica 

•  Mèneront  une  vie  tonte  spirituelle,  m  II  finil 
son  diicour»  en  prouvant  la  vérité  de  la  ré* 
surrertion,  |»ar  ceux  des  livres  sacrés  qn'ili 
faisairot  professioo  d'aJnieltre;  ce  qui  ter- 
Mina  U  dis|iute ,  et  lui  attira  l'admiration 
de  la  |ilu|»artde  ceux  qui  l'avaient  enteada. 

Immcdialesseot  après,  il  demanda  an 
pharisiens  :  De  qui  le  Messie  dail-ilêlfa  llsP 
Ils  rrpoadircnt  Ions  :  De  David.  «  l^aapqaoi 

•  i^onc ,  •  leur  dit-il ,  «  David  rappeUo4-il 

•  son  Seigneur,  en  disant  le  Seigneur  a  dit 

•  à  flsoa  Seigneur,  aamyet  tons  à  Ma  dfailar 

•  CoMMcat  peat-Sl  être  ea  Mia»  toMpe  soa 


L£lM>»e. 


.,  et  fmmm  mm^  fM 
ra^sr.  Ce  Ibl  pnkaUoMrt  cdlc  I 
^w,  f'âMl  nitfé  «fcc  Mi  iiicifks  à  Bé- 
IhMÎc,  a  j  fin  iat île  ftf  SîBM,  nnwHK 
k  Léffcu.  Pcdbal  ^H  éijit  à  bUe, 
Ifarif  tMl  r^pMte  «r  n  me  H  flv  fo 
|MiiMM  MifcllefMMlîlédhi  mèmtfMfmm 
Lfi'cUeafaît  déjà  fcné  ca  perallc 
I  (1),  ce  qM  H  Mmrcr  jHbf ,  cl 
■lae  Ici  eiÂriL  iénijMlifie  ^  mm^tm 
Vêtiim  MMmn;  muàiwdm,  étmiaifUm 
r  fia  afsrice,  qae  celle  fifôf»- 
i  fwait  ^irriler,  léselal  éê 


■'il 


lie  de  a  fa,  cl 
ï  dlMÛiilé  à  is 
p,  qai  vcaaîcil  tppirciBMl  de  dii- 
aw  ici  poilci  teiaeali  (pi*ib 
r,  ielefa  de  bible, 
pi  et  pril  ui  lia^e  qa'il  ail  aa- 
leiir  de  ki  ;  pwi,  ajraal  ?cné  de  l'eu  dans 
■y  il  ii  Bit  à  bfcr  Ici  piedi  de  ia 
Pf  el  lei  emyi  atec  le  Iîb',;c  qB*il 
r  de  lu.  Pierre  col  d'abord  qoel- 
peÎM  à  pemeUre  qae  ces  nallre  t'a- 
i  ;  Baii  Jéni  loi  ré|iOBdit  que  i'il 
■*eo  coiD|»reaaîl  pae  la  raison  dans  ce  mo- 
■eal,  il  la  coapreiidrail  dans  la  suite.  Ce- 
peodaol  oe  disciple  \tenisU  dans  son  refus , 
el  ne  se  readil  à  ce  qu'eiigcail  son  matlrc 
qu'après  que  celui-cî  l'cal  neoacé  de  sa  co- 
lère. Après  que  Jésus  eul  achcTé  Thuoible 
fmcliou  qu'il  s'élail  iui|KMée,  il  re|iril  sa 
robe ,  el  s'élanl  remis  à  table ,  il  dil  :  «  Vous 
»  n'appelés  Maître  et  Seigneur,  et  vous  avcs 
»  raison,  car  je  le  suis.  Si  donc ,  quoique  je 
»  sols  TOtre  maître ,  j'ai  cru  qu'il  n'était  fias 


fl)  Lm  dreonslaiiOM  de  cet  deoi  événements  m 
reiMmbUnl  k  tout  égard» ,  bormb  que  le  premier 
•rrîva  dant  la  maison  de  Laure,  el  Tauire  dans  cvlle 
cto  Simon •le-Léprcax  (appelé  ainsi  parceuquM  avait 
été  taéritoui  uooveliement  de  la  lèpre,  soll  par  Je- 
M»,  ioit  par  quelque  autre  moyen).  Il  n'est  pas  facile 
de  déterminer  si  Simon  et  Lasare  éUicnt  dvui  bom- 
mei  différents  ou  un  seul  el  même  bommc.  11  se 
pourrait  bien  aussi,  en  cas  que  ce  fii&scnl  deux  liom 
masdifférenU,  que  la  maison  appartlnl  k  Simon,  et 
qoi  Liurt  y  deaiaiirât. 


farrien  Ici  plH  dilicîlcs  :  à  ce» 
je  voM  laiae  mt  paix,  que  k 


qwicai 
plci  cei  iaperlaaici  idrilds,  k 
délibérail  «r  k  nMfca  de  ae  saiar  de  ki  « 
k  première  accaricB  Ikturahk.  Li  ftle  pr»- 
cbaine  ne  leur  parai  pai  bb  leapa  pfapw  à 
eiécnler  leur  desBeiB^  parce  qu*ik  i 
que  le  peupk  se  prtl  aa  déïeait. 
les  tirer  de  cd  embarrm,  ca  kv  eAail  di 
irahtr  son  maltfc,  me)'c 
pense  qui  lui  kl  aon- 
maii  même  |iayée  d'atuace.  La  i 
ils  coBTinrent  anil  élé  i 
auparaTant  par  un  prophète. 

Le  jeudi ,  Jésus  voulaal  célébrer  peur  la 
dernière  fois  la  Pàque ,  enfoya  deui  de  sei 
disciples  à  Jérusalem  dans  une  maism 
qu'il  leur  indiqua ,  el  où  ils  devaient  pré- 
fiarer  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pocr 
le  repas.  Le  soir  il  alla  les  rejoindre  aiee 
les  autres.  Quand  ils  se  furent  placés  sor 
leurs  couches,  suivant  l'usage  du  pays, lé- 
sus  but  un  verre  de  vin,  conformément  à  aa 
autre  usage  suivi  parmi  les  Juifs ,  fiar  le 
l»ère  de  famille,  lorsqu'on  nuingeait  l'agnem 
|iascal.  Durant  le  repas,  il  leur  dit  avec Iris- 
icsse  qu'un  d'eux  le  trahirait,  désignant  Ju- 
das -,  que  Pierre ,  qui  avait  toujours  montré 
le  plus  grand  zèle,  le  renierail  trois  fois; 
que  tous  les  autres  l'abandonneraienl  la 
même  nuit  ^  et  que  les  prédictions  des  pr» 
plièles  se  trouveraient  accomplies.  En  adie- 
vaut  de  soaper,  Jt^us  prit  du  pain,  et  l'ayaAt 
iiMnim  il  bciîi,  le  distribua  à  ses  awtrcb, 


TERRE  SAINTE. 
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«  IVnMf ,  Bmgn,  ceci  est  noo  corpi 
Il  dmiBé  fioor  ^cm  :  Oulfs  ceci  en 
lire  de  an.  •  Il  prit  cBMÎte  et  béait 
e  de  TW ,  et  dit  :  «  B«tnf-«i  tous, 
est  BM  fSBg  ({ai  est  répaedi  poor 
rC  pMT  iilttsieun,  ea  ré«»oo  det 
I.  •  Il  lennÎM  cette  céréaoaie  ca 
latqae  c'était  le  deraicr  via  qa'il  de- 
te ,  celai  d'catre  cai  ^  le  tnhiseait 
V  le  poiat  de  le  lincr  à  tes  boor- 
rt  qa'oa  allait  foir  s*accoaiplir  aae 
éJidioa  des  propliétef ,  qu'il  lenil 
b  ao  aoaibre  des  traasgreaeurt.  Le 

proaeaça  easaite  oa  caatiqae  d*ac- 
Ipiccs,  après  qooi  a  jaat  eiborté  ses 

i  la  feraKlé,  i  la  coaftaace  ea  ses 
et,  et  ca  la  proCectioa  de  toa  |iére 
•r  aae  prière  ferreate  et  |iatliétiqoe, 
"doaaaa  de  passer  afec  lui  le  torreat 

«I  filb  étaieat  ca  dwaiia  rcrs  aa 
le  la  aMHagae  des  diriert,  aoauaé 
de  Gctlnéanaé  (2),  Jadas  se  rcadit 
;  aa  |ialab  da  aaafcraia  sacriffeateor, 
rdMr  les  gcas  anaés  aoiqnds  il  de- 
T  saa  aaltre.  Jésas  étaat  eatré  daas 
I,  prit  avee  lai  r.crre,  Jacqaes  cl 
B^awi  qai  avaieat  été  les  téoMios  de 
HBe  traaiflgaratioa.  Il  lear  recom- 
ke  Teillcr,  et  s*éloigaa  à  pea  de  dis- 
A,  le  Tisage  prostcraé  coaire  terre, 
ida  I  INea  qw  s'il  était  iiossible ,  le 
HT  qai  lai  était  pré|iari-  passât  loia 
I  répéta  deai  fois  la  aiéoM  prière 
I  û  cradte  agitatioa ,  qu'oa  aagc 
Mrtcair  et  le  fortifier.  Cci>eadaot  le 
adae,  atce  ses  satellites,  était  entré 
Jardia  eè  les  dîMiples  donaaieat 
taMaL  Jdsas  les  ayjat  étetllés  lear 
es  caMWi  approduicat ,  et  il  alla 

i.lti.itii.piA. 

mmm  ««M  ftwhakktmfl  d^ivé  àm  soi 

\mm  flièaM  tirati  toa  nom  4m  U  ^•••lilS 
q«i  f  cniiw ■!■■♦,  ^tMmnmlÀêlAemwmi  il  y 
»«MOU  àmm» ce  j^nlia  «|ni  ei«it  •ilaé  •«  l*j* 
t«f««  ;  tft  C«(U  obttf  Tfllion  arri  à  ronci* 
hU  la»  f.«Mf4nil««.  deni  tl«^t  ne  |Mrtc«it 
mêmu^mmimO  nmt,  «n  «atrviliijjrilio. 
amm*  <!«  G«ilncuiftH^     «m  «lu  |*riMutf 


ao-de?aat  de  Jadas,  qai  Peaibrassa  poar  le 
faire  coaaatlre  à  ccav  qui  étaieat  reaas  daas 
le  desseia  de  le  prcadre. 

IMjà  Jésus  était  ealouré  de  teos  rdlés, 
lorsqae  Pierre,  tirant  soa  éfiée,  abattit  d*aa 
eeap  l'oreille  d'on  de  reox  qui  arrêtairat  soa 
attitré.  Jésus  le  répriataada  sét éreawat ,  cl 
après  aroir  guéri  la  blessure  par  aa  sivple 
attouebcawat ,  il  se  laissa  lier  et  eauaeaer 
coauM  oa  Balfaiteur ,  en  se  coateataat  de 
dire  que  c'était  son  heure,  et  la  puittaace 
des  téaèbrcs.  Ea  lai  ealru.lant  teairce  laa- 
gage,  ses  disdples  rabandoooèreet  et  s'ca- 
fnireatcMBaieilleleur  atatt  |irédit(l).  Les 
soldats  UMaèrcnt  leur  prisonaier  deraat  Aaae, 
ci-devaat  sourerain  sacriflcaleur,  et  beau- 
père  de  Calpbe  alors  revêtu  de  cette  digaité. 

Dès  qae  Jésus  fat  arrivé,  le  graad-prêtra 
à  la  tête  du  saabédria  asaeablé  daas  sa  oui- 
soa ,  lui  fit  plusieurs  questioas  sur  sa  doc- 
triae  et  sur  ses  disciples,  i^e  Saafcar,  vayeat 
le  piège  qa'oa  lui  teedait,  se  coatcala  de  ré* 
poudre  qu'il  avait  easeigué  puMigusaieat,  et 
que  eeuK  qui  l'aTaîeat  oui  pouvaieat  readre 
téaMigaage  de  sa  doctriae.  Cette  répoose 
sage  et  aiodesle  lui  attira  ua  souflet  de  b 
part  d'uB  des  officiers,  iasulte  à  laquelle  Jé- 
sus opposa  uae  attdération  céleste.  Cepea* 
daai  le  saabédria  coatianail  à  cberckcr  qud- 
qae  prélettepaar  le  coadaamer  à  awrt.  Daas 
faai  léaoias  parurcat,  et  dépoaèrcat  lai 
aroir  eoleada  dire  qa'il  détruirait  le  tfple, 
et  qa'il  le  rebâtirait  ea  trois  jours;  aaii 
couMBe  cas  tésoias  a'étaient  pas  lo«t<4-lHt 
d'accord,  et  que  l'eipressioa  doat  Jésas  s'était 
serti  était  figurée,  ib  a'oièreat  pas  b  coa« 
daaawr  sar  cette  accasatioa.  Ils  careat  ra* 
cours  à  aa  autre  eipédieat,  c'était  d'obliger 
Jésus  â  s'accuser  lui-aièaie.  t^^pbe  s'étaal 
le?é,  le  saaatt,  aa  aoai  du  Diea  vivoal,da 
répoadres'il  éUit  le  CbrbI,  le  ftls  de  DieOi 
oa  aoa  (2).  Le  Saavcar  ré|ioaiJit  qa'il  était 

(1)  C«lto  prMklio*  ^«il  «im  riuliofli  :  •!•  Ua^ 
•  fmi  If  bcffrr,  M  l«i  brv^M  mtnrnl  éw^mtéÊt^  • 
To»(«  riiiM*irt  é9  m»  a—ftem  mêH*  pmili— f  i 

drprttiU  |>«r  DR  «utiC  pro|ik*(r  ,  <f«i  — tww»0lm< 
é^anir'ltfi**.  t«t  pni|ifcMM»  p«r«î»««ai  plutôt  •«• 
liitoir»  Jb  ptMf .  qur  l<  pn^ÎKtKM  <k  f  i|«i  tlt««l 
•ni«*r  (lim  plathiirv  «Krlrt. 
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l«  fUf  de  Diea,  et  il  ajouU  qa*ib  en  senieni 
euxHilènescoDfaiDciis,  lonqa'ils  le  Terraient 
aisis  I  la  droite  de  la  puissance,  et  Tenant 
dans  les  nues  du  ciel.  A  ce  langage,  le  grand- 
prêtre  déchira  ses  Têtements,  et  le  déclare 
coupable  de  blasphème.  Tout  le  sanhédrin 
eonflnna  d'une  Toii  cette  décision,  et  le 
condamna  au  dernier  supplice.  On  le  laissa 
entre  les  mains  de  ses  gardes,  qui  passèrent 
le  reste  de  la  nuit  à  lui  (aire  toutes  sortes  d'in- 
sultes et  d'indignités. 

Cependant  Pierre  et  Jean,  s'étant  un  peu 
remis  de  leur  frayeur,  élaient  rentrés  dians 
Jérusalem  ;  ils  osèrent  pénétrer  jusque  dans 
le  Tcstibule  du  palais,  pour  apprendre  ce  qui 
était  arrivé  à  leur  mattre.  Ces  premiers  mou- 
Tements  de  courage  se  ralentirent  bienl(k, 
en  Toyant  de  quelle  manière  on  le  traitait. 
Pierre  fut  reconnu  et  nommé  publiquement 
disciple  de  Jésus  de  Naxareth.  Saisi  d'effroi, 
il  renia  son  mattre ,  et  même  avec  serment 
la  troisième  fois  ;  aussitôt  le  coq  chanta. 
Frappé  du  souvenir  de  la  prédiction  qui  lui 
avait  été  faite,  ce  disciple  se  reprochait  déjà 
sa  lâcheté,  lorsqu'un  regard  de  pitié  que  jeta 
sur  lui  son  divin  mattre  le  fit  fondre  en 
larmes,  et  l'obligea  à  se  retirer  pour  ca- 
cher sa  honte  et  sa  douleur. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  les  princi- 
paux sacrificateurs  et  le  sanhédrin  s'étant 
rendus  au  lieu  où  ils  s'assemblaient  ordi- 
nairement, firent  comparaître  Jésus  pour  l'in- 
terroger encore,  et  prononcer  contre  lui 
une  sentence  qu'ils  esfiéraient  de  faire  rati- 
fier par  le  gouverneur  romain.  Judas,  surpris 
de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  rassemblée 
du  sanhédrin ,  fut  pénétré  d'un  tel  remords, 
qu'il  alla  reporter  aux  sacrificateurs  l'argent 
qu'il  avait  reçu  pour  prix  de  sa  trahison ,  se 
leconnaissant  coupable  de  la  plus  horrible 
de  toutes  les  perfidies  :  mais,  peu  touchés  de 
ses  regrets ,  ils  lui  répondirent  que  c'était 
son  aflaire.  Il  se  retira,  et,  suivant  la  plupart 
des  versions ,  ne  pouvant  supporter  l'hor- 
reur de  son  crime,  il  se  pendit  de  désesjM>ir. 

Ces  hypocrites  eurent  bientôt  à  leur  tour 

question,  car  û  la  réponse  était  affirmative,  on 
poa\ail  le  condamner  comme  an  blasphémateur, 
rt  si  elle  élail  négative*  comme  un  impoetoor  qui 
•Tait  Toulu  sédaire  et  tromper  le  peuple. 


un  scrupule  sur  l'argent  qnt  nmùi  it  knr 
être  rendu.  Us  n'osèrent  reaetira  cel  argotf 
au  trésor  sacré,  parce  que  c'était  k  prixdÉ 
sang  ;  délicatesse  d'autant  plat  biam,  qi'ib 
avaient  pris  ce  même  nrg^t  dans  letrénr 
pour  acheter  ce  sang.  Après  nvnir  àSSM 
sur  ce  siyet,  on  convint  de  l'captoycr  à  a^ 
quérir  le  champ  d'un  |iatier,  poor  b  i^ 
ture  des  étrangers.  Ainsi  saoi  le  vwlair,  i 
accomplirent  une  ancienne  prophétie,  im 
laquelle  le  nombre  des  pîèeei  dTargenl,  khâ 
pour  lequel  elles  fhrent  dennée^  et  i*ai|hi 
qu'on  en  devait  (aire,  étaient  apéciUs.  U 
champ  fut  acheté  immédiateuMat  ifrisii 
(ête,  et  reçut  le  nom  d'EBceeldaal^  c'eri4- 
dire  le  champ  dn  sang.  Il  était  litaé  du  cM 
méridional  de  la  montagne  de  Stea. 

Aussitôt  que  le  sanhédria  enl  pnnsMi 
l'arrêt  de  mort  contre  le  rédemptevÉ 
monde,  il  fut  conduit  devant  le  tribnnlfi- 
main,cl  là,  accusé  d'exciter  le  penplaili 
sédition,  de  vouloir  se  faire  roi ,  el  d'aNir 
défendu  qu'on  payât  le  tribut  à  César.G»- 
(lendant  ses  accaiatenn  refinèceat  dTafev 
dans  le  prétoire,  de  pear  de  ae  ioaUlar,  éè 
se  mettre  par  là  hors  d'état  de  eéMnrh 
fête  prochaine  ;  ils  prièreni  le  gieaim— 
de  sortir  de  soa  palais,  à  la  porte  dafml  h 
se  tenaieut.  Pilate  écoute  leur  accasatiss; 
et  ayant  trouvé  que  la  connaiasance  n'aip- 
partenait  qu'à  lui  seul,  il  fit  conduire  Jéâs i 
devant  son  tribunal,  et  lui  deouada  s'ilâût 
réellement  roi  :  Jésus  répondit  qn'fl  l'é- 
toil  (1)  ;  mais  il  ajoute  que  son  règne  n'était 
|)as  de  ce  monde  ;  autrement,  que  ses  smi- 
teurs  au'-aient  empêché  qu'il  eftt  été  liiré 
à  ses  ennemis.  Il  n'en  fallait  pas  davaal^ 
pour  convaincre  Pilate  de  l'injustice  é^vm 
accusation  qu'il  avait  déjà  soupçoaaé  n'avoir 
sa  source  que  dans  un  principe  de  haine.  Ce- 
pendant pour  être  mieux  au  fait  de  ce  reyaaae 
imaginaire  (car  il  parait  dairemeat  qi'il  k 
supposa  tel),  il  lui  demanda  eneore  une  Ibis, 
«  Es-tu  réellement  roi  ?  »  A  qooi  Jésus  ré- 
pliqua ,  «  Je  le  suis  ;  c'est  pour  cela  qne  je 

I  (1  )  Quelques  Teniona  donnent  on  «ir  d*aiBlMg«iiié 
k  la  réponse  de  notre  Saovenr,  comme  a*il  nierait  pai 
osé  s'énoncer  clairement,  tu  le  db;  «a  lien  que  su* 
Tant  le  génie  de  la  langue  hébraïque,  il  aurait  fsHi 
traduire ,  cVst  comme  tu  le  dis ,  je  suis  roi. 


TERRE  SAINTE. 


AvaisfMjtreMklésMgMigeà  li 
.  B  Le  juge  ronaiii ,  coA|ireBaBt 
ajtirt  ce  <|M  c*cUil  que  ce  régie, 
màn  «Qu'cil-ce  <|M  b  tërilé?  •  M 
Mire  b  ré|ioMe,  il  forlii  poor  aller 
|M«|ile  qa'il  m  Irea? «I  ancmi  crine 
qv*il  f eseil  4*mltrroç;tr.  ladignét 
clâraliMi  li  Ciforalile,  les  prUici|iaai 
lÎM  radovblèreol  lesn  «ccusalioos , 
HmH  PiUle  i  prtMer  Je»»  de  leur 
ilqw  ei|iècc  de  ré|ioiMe  ;  mats  loi , 
Il  qn*il  i*ei»reerail  en  tain  de  les 
ve,  se  lev  opposa  que  le  plus  pro- 


lîfK  pe«r  décider  eoolre  lai  le  go»- 
qn  le«r  poraisiail  indécis,  s*écriè- 
e  fébémeûcc  que  Jé»us  aTail  infecté 
driM  sddiliewe,  Jérusalem,  la  Jih 
loale  11  Galilée  qui  élail  sa  pairie, 
■loidaul  dire  qu'il  éUil  Galilden , 
fi'ou  le  mealldefaol  Hérode,  à  la 
M  duquel  il  apparteoail  eu  celle 
pur  le  désir  qu'il  avait  de  faire  une 
yéallB  à  ce  létrarque,  avec  lequel 
I  pus  Téca  jusqu'alors  en  fort  booue 
■ce, et  eu  même  temps  afiu  de  se  dé- 
«r  lui  d*UB  procès  embarrassant  ei 
nu  Hérode ,  qui  se  trouvait  alors  à 
m  à  roccaiioo  de  la  fête,  fut  charmé 
m  persouuaiçe  dont  il  avait  entendu 
t  de  merveilles  el  qui  ne  manque- 
,  à  ce  qu*il  s'imaginait,  de  vouloir 
m  bicaveillaoee  eu  ojiérant  quelque 
rWige  ;  mais  Jésus,  qui  n'épargnail 
limclet  quand  il  s'agissait  dm  pau- 
Im  alBigét,  dédaigna  d'employer  la 
mmance  pour  coulcnler  la  vaine  eu- 
rnn  tyran.  Ainsi ,  ma!gré  toutes  les 
M»  de  aet  ennemis,  bien  loin  de  von- 
m  aacnn  miracle,  il  ne  daigna  pus 
f^uadre  à  nne  seule  queUion  d'Hé- 
i  Idlrar^,  dMiqné  de  son  silence 
m  'égnrd  qu'il  avait  pour  lui ,  le 
fuc  mépris  d  le  renvoya  à  Pilate. 
,  apTÉi  Vêvmr  fait  revêtir  |iar  mo- 
i'nn  Imbil  royal,  le  raornua  encore 
i  an  préliîrt.  Depub  ce  jour,  Pilate 
de  deiinfuil  amis.  Durant  ces  en- 
i.  In  famaM  da  Pilate  fit  dire  à  sou 
'die  la  priait  de  ne  point 

tÈMMk  ftAUfTB. 


i  man  ana  personne  anmi  jMte,  parce  qn'ella 
avait  été  tourmentée  la  auit  demiêfu  d*nn 
songe  qu'elle  avait  eu  à  tan  acea»ion.  Lm 
Ramiini  avaient  penr  <m  tartes  da  rêvas  ma 
déférenca  superttitianie  ;  ainsi  t 
augmenta  la  répugnance  que  le  gouva 
avait  déjà  à  céder  aui  instances  séditiensea 
des  Juils;  il  déclara  donc  que  ni  lui,  ni  Hé- 
rode, qui  était  micut  instruit  de  lenn  lab, 
n'avaient  trouvé  Jésus  coupable  d'aucun  crime 
em|iortaut  b  peine  capiule.  Il  ajouta  qu'il  lui 
infligerait  quelque  léger  châtiment,  et  qu'en- 
suite il  le  relâcherait.  Cette  proposition,  bien 
loin  de  les  adoucir,  ne  servit  qu'à  irriter 
b  loif  qnecm  cmebavaîent  d'nn  im^  inna» 
cent,  et  à  redoubler  leurs  insUnces  |ionr  qu*il 
fât  crucifié.  Pilate  s'avim  d'un  autre  espé« 
dienl,  par  lequel  il  crut  pouvoir  calmer  leur 
fureur.  «  Vous  savei ,  »  leur  dit-il ,  «  qne 

•  je  délivre  un  prisonnier  pendant  b  (Ha 
»  de  Pâque  ;  qui  voulei-vous  qne  je  vans 

•  délivre,  de  votre  roi,  ou  de  Barrabas  con- 
»  vaii.cn  de  rébellion  et  d'assassinat  r  »  Il  ne 
s'attendait  pas  que  b  fureur  des  Juifs  pfit  les 
rendre  inhumains  au  point  de  leur  foire  préii- 
rcr  an  séditieux  et  un  meurtrier  à  un  homme 
innocent,  et  il  crut  pouvoir,  sans  ancna  ria- 
que,  leur  donner  b  choit  des  dent.  Mais  il 
entendit  bientôt  avec  étonneaMut  le  peupla, 
que  les  prêtres  eiciUient,  deounder  que 
Bjrrabas  (fit  reasis  en  liberté ,  et  Jésus  cru- 
cifié, malgré  tout  ce  que  Pible  put  dire  en 
faveur  de  ce  dernier. 

Ne  pouvant  rien  gagner  sur  les  Juifs  par 
la  voie  du  raisonnement,  il  résolut  d'essayer 
ce  que  pourrait  faire  b  pitié.  Dans  catla 
vue ,  il  ordonna  que  Jésus  (fit  flagellé  (t). 


(1  )  C«  efcâlimral  a*^ait  pM  lel  <!«•  r«l«i«l«  I 
gvart  q«i  SUil  •n  «Mft  pM«ii  Im  iuift.  Cm  àÊnàm 
a*«icéd«H  JABMM  q«arMU«  c<m|»,  tl  s'éua  pM  ■• 
ciMiMMal  lioat— t.  \mme%  ■MMMfn— »  iSim  j  Stoat 
•DJcU  ;  bmU  panai  U»  homuim^  c*««flil  mm  pan  M— 
i|rno«iinic««  «t  •^•r*.  Oa  fMpoailUil  jâ«|a'k  la 
erinlar*  calai  qm*  y  ^ail  cowlaMaé,  «t  aa  alUchan 
•n  aiaiaaà  aaa  caloaaa  &•  piarra ^ai  paatak  avair 
aa  piad  «t  daaii  <ia  kaal#ar  ;  4a  torla  t|aa  loal  la 
coqta  «Mail  pli^.  e«  <|ai  rvadail  Ui  eoapa  plaa  tttfê 
tl  plat  rfuatoanat. 

Caiu  paHkaUriU  a«a  •aaiiraaMa  ât  aaUa  US- 
iMiplaar  a  été  ptééilk»  par  la  paaIaMMa,  ta««i  artlat 
•  0«  lifcowranMilaboMé  aar  aaa  âa^  Iby  «ai 
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I«  fili  de  Diea,  et  il  ajouta  qn'ib  en  seraient 
eux-mêmes  eonfaincus,  lorsqu'ils  le  Terraient 
assis  à  la  droite  de  la  puissance,  et  Tenant 
dans  les  unes  du  ciel.  A  ce  langage,  le  grand- 
prêtre  déchira  ses  Têtements,  et  le  déclara 
coupable  de  blasphème.  Tout  le  sanhédrin 
confirma  d'une  voix  cette  décision,  et  le 
condamna  au  dernier  supplice.  On  le  laissa 
entre  les  mains  de  ses  gardes,  qui  passèrent 
le  reste  de  la  nuit  à  lui  faire  toutes  sortes  d'in- 
snltcs  et  d'indignités. 

Cependant  Pierre  et  Jean,  s'étant  un  peu 
remis  de  Icnr  frayeur,  étaient  rentrés  dans 
Jérusalem  ;  ils  osèrent  pénétrer  jusque  dans 
le  Tcstibuledu  palais,  pour  apprendre  ce  qui 
était  anîTé  à  leur  mattre.  Ces  premiers  mou- 
Tcments  de  courage  se  ralentirent  bienlêt, 
en  Toyant  de  quelle  manière  on  le  traitait. 
Pierre  fut  reconnu  et  nommé  publiquement 
disciple  de  Jésus  de  Naxareth.  Saisi  d'effroi, 
il  renia  son  mattre ,  et  même  avec  serment 
la  troisième  Ibis  ;  aussitôt  le  coq  chanta. 
Frappé  du  souTcnir  de  la  prédiction  qui  lui 
afait  été  laite,  ce  disciple  se  reprochait  déjà 
sa  lâcheté,  lorsqu'un  regard  de  pitié  que  jeta 
sur  lui  son  difin  mattre  le  fit  fondre  en 
larmes,  et  l'obligea  à  se  retirer  pour  ca- 
cher sa  honte  et  sa  douleur. 

I^  lendemain  de  grand  matin,  les  princi- 
paux sacrificateurs  et  le  sanhédrin  s'étant 
rendus  au  lieu  où  ils  s'assemblaient  ordi- 
nairement, firent  comparaître  Jésus  pour  l'in- 
terroger encore,  et  prononcer  contre  lui 
une  sentence  qu'ils  espéraient  de  faire  rati- 
fier par  le  gouTcmeur  romain.  Judas,  surpris 
de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  rassemblée 
du  sanhédrin ,  fut  pénétré  d*un  tel  remords, 
qu'il  alla  reporter  aux  sacrificateurs  l'argent 
qu'il  avait  reçu  pour  prix  de  sa  trahison ,  se 
léoonnaissant  coupable  de  la  plus  horrible 
de  toutes  les  perfidies  :  mais,  peu  touchés  de 
ses  regrets ,  ils  lui  répondirent  que  c'était 
son  afiaire.  Il  se  retira,  et,  suivant  la  plu|)art 
des  versions ,  ne  pouvant  supporter  l'hor- 
reur de  son  crime,  il  se  pendit  de  désesjM>ir. 

Ces  hypocrites  eurent  bientôt  à  leur  tour 

question,  car  û  U  réponie  était  afCrmatÎTe,  on 
pouvait  le  condamner  comme  an  blasphéma tear, 
rt  si  elle  élail  négative,  comme  an  impoetoar  qui 
avait  Toulu  sédaire  et  tromper  le  penple. 


un  scrupule  sur  TargeBl  qnt  fMail 
être  rendu.  Ils  n'oeèreal  remettre  cd 
au  trésor  sacré,  parce  que  c'était  k 
sang;  délicatesse  d'autant  |>laibiarr 
avaient  pris  ce  même  nrg^t  dans  1 
pour  adieter  ce  sang.  A|Mrèa  avilir  < 
sur  ce  siyet,  on  convint  de  l'caplni 
quérir  le  champ  d'un  |iotîer,  pov  h 
turc  des  étrangers.  Ainsi  saoi  le  vaa 
accomplirent  une  ancienDO  propUti 
laquelle  le  nombre  des  pièces  dTnrgenl 
pour  lequel  elles  furent  dosnée^  et  I 
qu'on  en  devait  laire,  étaient  tpéà 
champ  fut  acheté  immédiateoMnl  s 
fête,  et  reçut  le  nom  d'Haecetdama,  < 
dire  le  champ  dn  sang.  Il  était  sitaé 
méridional  (fo  la  montagne  de  Sten. 
Aussitôt  que  le  sanMIria  enl  pi 
l'arrêt  de  mort  contre  le  rédempl 
monde,  il  fut  conduit  devant  le  trita 
main,  et  li,  accusé  d'exciter  le  pc^ 
sédition ,  de  vouloir  se  faire  roi ,  el 
défendu  qu'on  payât  le  tribut  à  Cà 
pendant  ses  accusateurs  refÉaèreslt 
dans  le  prétoire,  de  peor  de  ae  ansilli 
se  mettre  par  là  hors  d'état  de  ett 
fête  prochaine  ;  ils  prièrent  le  gw 
de  sortir  de  son  palais,  à  la  perle  ém 
se  tenaient.  Pilate  écouta  leur  accu 
et  ayant  trouvé  que  la  connaiasance  i 
partenait  qu'à  lui  seul,  il  fit  condaii 
devant  son  tribunal,  et  lui  demanda  s 
réellement  roi  :  Jésus  répondit  qi 
tait  (1)  ;  mais  il  ajouta  que  son  règne 
pas  de  ce  monde  ;  autrement,  que  ses 
teurs  au'-aient  empêché  qu'il  eftt  é( 
à  ses  ennemis.  H  n'en  fallait  pas  dat 
pour  convaincre  Pilate  de  l'injosticc 
accusation  qu'il  avait  déjà  soupçonné 
sa  source  que  dans  un  principe  de  bail 
pendant  pour  être  mieux  au  fait  de  ce  n 
imaginaire  (car  il  parait  claireneat  • 
supposa  tel),  il  lui  demanda  eneorem 
«  Es-tu  réellement  roi  ?  »  A  qnoi  lé 
pliqua ,  «  Je  le  suis  ;  c'est  pour  cela 

I  (1  )  Quelques  Tersiona  donnent  on  air  d*aK 
k  la  réponse  de  notre  Saovanr,  comuM  a*U  u\ 
osé  s'énoncer  clairement,  lo  le  db;  an  lien 
vant  le  génie  do  la  langue  hébraïque,  il  a« 
traduire ,  c*est  comme  tu  le  dis ,  je  suis  n 


TERRE  SAINTE. 


S,  aia  ^  jt  ree4e  tteoigttage  à  la 
•  Le  jtt0e  ranMia ,  €oai|»reiiaol 
•  JMMii  ce  qw  c*ciail  que  re  règae, 
aie:  «Qi'eil-«e  qoe  b  térilé? •  el 
■dre  b  répoie  «  il  lortU  pMr  aller 
icaple  qa'il  m  iTMivail  aao»  crine 
qa'il  fCMil  il'iolerrogcr.  ladigtét 
tbratiM  lî  lavarable,  les  pHneipai 
Um  fedo«blcre«t  lenr»  ac  cuMiiooi , 
ireat  Pilale  à  presser  Jésus  de  leur 
liqae  es|ièce  de  ré|ionse  ;  mais  lui , 
il  qu'il  s*ei»roerail  en  vain  de  les 
fi,  M  leur  opposa  que  le  plus  pro- 

■i^  poar  décider  «outre  lui  le  go»- 
qui  leur  purai«ail  indécis,  s'écrie- 
e  féiiéaeuee  que  Jésus  avail  inferté 
driao  séditieuse,  Jérusalem,  U  Ju- 
luale  b  Galilée  qui  éUil  sa  pairie, 
■irudaul  dire  qu'il  élait  Galiléen , 
qu'oa  le  UMiai défaut  Hérode,  à  b 
M  d«fud  il  apparkuait  ru  celle 
pur  k  désir  qu*il  avait  de  faire  une 
lldaMe  à  ce  létrar«|ue ,  a?ec  lequel 
I  pus  vécu  jusqu'alors  en  fort  bonoe 
■eOieteu  même  temps  afiu  de  se  dé- 
Mr  lui  d*nu  procès  embarrassant  ei 
n.  Hérode ,  qui  se  trouTail  alors  à 
m  à  Toccasion  de  b  fôle,  fui  «  hormé 
M  prw— uagr  dont  il  avait  cnicodu 
t  de  merveilles  et  qui  ne  mauque- 
,  à  ce  qu*il  s'imaginait,  de  vouloir 
m  bicBVciIbnce  eu  opérant  quelque 
nidi|:e  ;  mais  Jésus,  qui  n'épargnait 
lîruclis  quand  il  s'agissait  des  pan- 
Im  attgéf,  dédaigna  d'employer  la 
mmauce  pour  coulcsier  la  vaine  cu- 
r«i  tyrau.  Ainsi ,  malgré  toutes  bs 
MS  de  sm  ennemis,  bien  loin  de  vou* 
••  UKua  miracle,  il  ne  daigna  fias 
Ipmidra  à  une  seule  question  d'iié- 
t  Idlrarque,  dioqué  de  sou  sibuco 
m  d'^gnrd  qu'il  avait  pour  lui ,  b 
tue  mépris  ol  b  renvoya  à  Pilate. 
,  après  l'avoir  fait  revêtir  |iar  mo- 
rmi  babil  royal,  le  rameaa  encore 
.  au  prétoire.  Depuis  re  jour,  Pilale 
et  éi^'mtmlL  amis.  Durant  ces  eu- 
i.  In  femme  de  Pilale  fit  dire  à  sou 
'db  b  priait  de  ne  point 
ntmk  uam. 


à  mort  uaopenomm  «Hsi  juste,  parce  qu'elb 
avait  été  lourmcatée  b  auit  deraièro  d'mi 
songe  qu'elle  avait  eu  à  aon  occasion.  L« 
Romaiwaiaiwit  pow  «es  sortes  da  rêveimw 
déCércBca  superstitbase  ;  aiasi  c 
augmeaU  b  répugaaace  que  le  gonvo 
avait  déjà  à  céder  aui  insUnces  séditii 
des  Juifs  ;  il  déclara  donc  que  ai  lui,  ai  Hé- 
rode, qui  était  mieui  instruit  de  leurs  lois, 
n'avaient  trouvé  Jésuscoupabbd'aucua cria» 
em|iorUat  b  peiae  capitab.  Il  ajouta  qu'il  lui 
infligerait  quelque  léger  cbâtiment,  et  qu'en- 
suite il  le  retlcbcrait.  Cette  propositioa,  biea 
loia  de  les  adoucir,  ae  servit  qu'A  irriter 
b  soif  qae«M  craebavaîeat  d'aa  sai^  iaa»- 
ceat,  et  à  redoubler  leurs  iastaaccs  |ioar  qa'it 
(ai  crucifié.  Pilale  s'avim  d'un  autre  expé- 
difnl,par  lequel  il  crut  pouvoir  calmer  leur 
fureur.  «  Vous  savei ,  »  leur  dit-il ,  «  que 
»  je  délivre  un  prisonnier  pendant  b  Âla 
»  de  Pàque  ;  qui  voulei-vous  que  j«  voat 
»  délivre,  de  votre  roi,  ou  de  Rarrabas  eon- 
»  vaii.ca  de  rébellioa  et  d'assassiaaIF  »  Il  ae 
s'atteadait  pas  que  b  fureur  des  Juilii  pfit  bt 
rendre  inbumaias  au  poiat  de  leur  foire  préM- 
rer  nu  séditieux  A  un  meurtrier  à  un  bnmms 
iaaoceat,  et  il  crut  pouvoir,  sans  aucun  ris- 
que, leur  donner  b  choix  des  deux.  Mais  il 
entendit  bicntét  avec  étoaneuMot  b  peupb, 
que  les  prêtres  excitaient,  demander  que 
Rjrrabas  ffit  reoMS  ea  liberté ,  et  Jésus  cra- 
cifié,  malgré  tout  ce  que  Pilate  put  dire  ea 
faveur  de  ce  dernier. 

Ne  pouvant  rien  gagner  sur  les  Juifo  |iar 
la  voie  du  raisonnemrat ,  il  résolut  d'essayer 
ce  que  pourrait  faire  la  pitié.  Dans  colla 
vue ,  il  ordooaa  que  Jésus  ttt  fiafrilétt)- 


(I  )  O  cUlimml  B*Aut  pM  !•!  qM«l 


aVicédUil  jaom»  ^MrmM  cour^  it  ^ 
ciMiiacol  Im«Ic«i«  lMnaiiMi|ami 
MJcU  ;  «Mi*  p«raii  In  Ro«»i«^«^*e> 

crinlar*  t^im  ^w  J  Mai*  < 
•n  naim  à  WM  e«lo«a«  ^  P 
«n  pM  «i  iWnt  é«  kMin 
coqM  HMl  r^i^*  <•  i^t  fi 

<-^u  pwtkttUna  4a 
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Cet  ordre  fat  eiécolé  lar-le-chanp  tree  U 
êtnièrt  rignair,  si  oo  en  juge  ptr  U  eruaulé 
Mlorelle  des  soldais  romains ,  et  par  tons 
kt  ontragfls  qn'ils  Inl  firent  sonilnr  onsntfo. 
kf/tH  ifa'Hs  renreni  dësluèillé ,  et  que  l'or-' 
éi9  àê  Pilito'ettt  été  eiétaté ,  ees  bonrreMK 
Éonvrinénl  le  eërps  nmirtri  de  Jeans  d'une 
fiiè  iMle^^  déelriréo  i  ttirmt  nne  «onroono 
fépîBttisàrsa  tête,  Ini  donnèrent  en  main 
in  roseau  ;  et  tandis  que  les  uns  fléchissaient 
le  genou  dorant  lui  par  dérision  et  Tappe- 
lalenl  roi  des  Juifs ,  les  autres  lui  donnaient 
ém  sooflBels  et  crachaient  sur  lui.  Ptlate 
emt  qu'en  Je  montrant  oui  Jnirs  dans -un  si 
dépionyblo  état,  i^ pourrait  eieiter  en  eux 
dm  sentiments  de  compassion  ;  mais  il  ne 
connaissait  guère  les  Juifs ,  qui  d'ailleurs 
dénient  haïr  d'auUnt  plus  Jésus  dans  cet 
état  d^atilissenient^  quils  ataiènt  fbndé  sur 
Hii  de  brillantes  espérances.  C'est  aussi  ce 
qui  arrifa  ;  et  ce  même  peuple  qui,  six  jours 
nuparaTMit,  Tarait  suivi  splenndiement  en 
eriant  Honna ,  en  le  voyant  ainsi  défiguré 
et  conrert  d'Ignominie,  se  mit  i  crier  plus 
bmleoent  :  Otex-le!  cmcifiex-le!  Pilale, 
surpris  d'une  si  étrange  cruauté,  répondit 
de  nouveau  qu'il  ne  le  tronvaît  coupable 
d'aucun  crime.  Alors  les  prêtres  et  les  an- 
iens ,  ne  pouvant  le  faire  condamner  comme 
.':édilieox ,  élevèrent  la  voix  el  raccusèrenl 
fêlre  un  blasphémateur,  ^ous  avons  nne 
loi,  dirent-ils,  qui  le  condamne  H  mort 
pour  s'être  ap|)elé  lui-même  fe  fils  de  Dieu. 
A  ces  mots ,  Pila  te  lui  fil  de  nouveau  plu- 
sieurs questions,  auxquelles  Jésus  ne  daigna 
.pas  répondre.  Le  gouverneur  Romain ,  |>our 
l'obliger  à  rompre  le  silence,  lui  rap- 
pela qu'il  était  le  maître  de  le  condamner 
ou  de  l'absoudre  :  «Vous  n'auriez  pas  cette 
»  puissance,  »  répondit  alors  le  Sauveur  du 
monde ,  «  si  elle  ne  vous  avait  été  donnée 
»  d'en-haut  ;  et  par  cela  même  vous  serez  res- 
»  ponsahle  de  ce  que  vous  ferez,  quoique  les 
»  plus  coupables  soient  ceux  qui  m'ont  livré 
•  à  vous.  »  Ces  dernières  paroles  firent  une 


telle  imprrisioD  sur  Pilale ,  qu'il  sortit  \ 
aller  fiarler  nu  peujH^ ,  e[  dans  le  def^etn  île 
ret^clier  Jf^su^H  Mais  les  principaux  ^rrifi- 
caleurs  eurenE  recours  A  un  expcUienl  qui  eut 
toul  h  suecès  qu'iU  pouv*r*nl  en  aUemïre ; 
jiva»l  même  qn'iï  eût  fe  (enij^ï^  <k  leur  com- 
muiïK;iier  ee  cju'il  nv^iL  ^  Imr  dire,  \h  k 
mirent  à  erier  à  hntilf  voix  et  d'un  ton  a»' 
Miiranl  :  «  Tu  Ji'eï  pns  omî  de  Césart  si  (n 
s  relâches  un  honinte  qni  s'en  est  \!ét\*ré 
w  rentiemi  ^  eii  défendant  qu'on  lui  paie  [ri- 
B  but,  et  en.  prenant  le  liire  de  roi.  *  Cet 
argument  eut  «eul  \t\ue  irefllcariié  que  loitf 
les  aiilre;  ensemble*  Aussi  Pilale^  quî  cïï 
s*nlil  toule  b  forcci  n*^  lit  [Aiw  aueane  r^iiiv 
(ancc;  it  se  en» le r> ta  de  se  laver  lc*mains(l) 
en  pré^onrc  Ju  jieutde  ,  dèclarmt  qu'il  é:»À 
iiiuncent  Ju  sang  île  eei  liorome  jusie ,  t]irH 
qiiorîl  k  livra  |:onri^tre  crucifia?,  et  fit  rfwke 
\a  liberk^  à  B^irrab^-  Désqite  eeik  rntquf 
st'nïeuc^*  eut  èlé  [rronone^  contre  te  plus 
juste  de  Imis  les  hommes ,  les  soldats  roenains 
Ifî  ramenèrent  au  jireloire  ^  où  ils  tui  At^ent 
In  robe  dunt  iU  l'avaient  couvert  par  dcri- 
sïon  ,el  lui  firent  remellre  sm  îtrojires  habit*. 
L'ayant  ensuite  chargé  de  sa  croix ,  ils  le 
conduisirent  avec  dem  mairoiteun  hors  ^ 
la  ville,  à  un  endroit  nftjielé  Gnlgotha  ou 
Calvaire,  |iour  y  *tre  crucilic.  Comme  se* 
forces  étaient  épuisées  par  des  veilles  et  par 
tout  ce  qu'il  venait  de  souffrir,  il  ne  p«t  sou- 
tenir long-iemps  le  triste  et  pesant  fordeai 
de  sa  croix.  Un  juif  €yrénéen ,  nommé  Si^ 
mon ,  fut  contraint  |Mir  les  soldats  de  leson> 
lager  en  Taidant  à  la  porter.  Sur  sa  rouie, 
il  aperçut  quelques  femmes  qui  fondaient  en 
larmes  en  le  voyant;  mais  Jésus,  moiai 
touché  de  son  malliettr  que  de  celui  qui  al- 
lait envelopper  la  nation  juive ,  leur  con- 
seil la  de  pleurer  plulêt  «ur  des  calamités  pro- 
chaines, qui  feraient  ooubaker  aux  m^fei 
d'avoir  été  stériles. 

Ce  fut  ¥ers  la  dixième  heure  du  jour,  e'est 
à-dire  midi,  suivant  notre  manière  de  comp- 


lire  toat  ao  long  Icon  sillons.  >  Le  prophète  baie 
/itre  encore dnns  on  pitu grand  délail  :  «J'ai  eiposë 
>;non  dos  h  ceui  qui  mu  frappaient;  Je  n'ai  point 
'-caché  ma  face  aus  opprobres  ni  aux  crae^ta» a 


(1J  Celle  Taine  cérémonie  parai!  avoir  M  eo 
usage  dansdes  cas  pareils  h  celai  dont  U  est  qoeslion; 
Pilote  ne  pouvant  pas  ignorer  que  touie  Tcao  de  U 
mer  n'était  pas  capable  dVflTaeer  l«  orirae  t|u*il  f 
atait  h  pronOQCw  nnt  Motenoi  ioi.Qft9. 
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ib  arrîflml  à  l'cMlr^il  du  mp- 
I  flint  àUÊnm  qtaéqoê  nn  Mêlé  de 
JmH  y  «'c«l  ^  f/HfêM  «Dèlé,  q«*H 
■  Mra.  Lu  fctirifM»  It  dé|imiil- 
vifleiti  IsliiU,  H^éUmàami  loa 
r  b  croii,  ils  l'y  alladièrail  «fcc 
I,  4mI  Ut  l«  ptreêrail  kt  ouiof 
di,  iMidit  qM  le  Sanfeiv  pmil  ar> 
«M  para  eékflede  perdeaserà  cet 
I  m  criae  fii'ilt  ee«Bellaieal  par 
•  •  eataile  ilt  ikfMèrettl  la  ctmx, 
pnleiilem,  de  torle  qbe  le  poidt 
npt  eMlriboaU  à  rendre  tet  plaiet 
tat  daileweiiett.  Oest  aallaileiirt 
lafcelai,  MderlHqoecèlé, 
l  à  ee  qu'ataU  |irédit  m  pre- 
iH  ttrail  Mit  aii  wmàn  det  lraa»> 
k  Pilale  atail  erdeMié  aoiti  qoe 
4t  rtccMilim  mkmUe  caalfe  lai 
iMhé  à  II  craii.  L'ÎMcripliM  ëlail 
i,  en  grec  d  en  bli»,  Ict  Irait  ba- 
il deaaleMit  cet 


B  4t  b  ■alioB ,  Méeanlenu  de  celle 
Pible  à  b 


et  èfaifeBeUre,a«lieiide«roi 
l^teditanlra«  det  J«ifik  «liait,  plut 
^*il  ne  l'afail  élé  jotqn'abrti  il  Ict 
avec  celle  repente  baalaiae  :  «  Ce 
*ai  écril ,  je  Tai  écrit.  »  Sur  cet 
»,  Ict  tokblt  acnomplittaiml  nn 
ffà  atait  prédil  que  le  fort  deveil 
tnr  can  têtcMent ,  |ifndanl  que  kt 
I  let  aneicnt  en  accoaiplituicBi  ua 
a  lai  lenani  Ict  diicenn  Ict  plut 
la  an  iMlicn  de  tct  leaflraaeei.  «  Il 
é  let  aniret ,  »  dtsaienl  -ib  d'aa  ton 
S«  qall  te  taufc  à  prétcal  loi- 
:  a  t*ea  leuianri  vaaié  de  attUre 
I  en  Dien  ;  si  Dien  Taîa» ,  qa*il 


r  hi  ïmUé  par  cen  qai  se 

al  préttalt  à  taa  tapplice;  Ict  bri* 

aiBMi  qai  partegeaieal  taa  Iritle 

yafcm  É^wpêcligr  de  rinsnitcr, 

»  fat  Taa  d*cai,  laaciié  loal-à<aap 

i  de  repcnliri  ctntnra  tétère- 

;  pais ,  t*adrcttaat  à 

te  ttitanal  cèapaMc,  cl  ciprlBa 

t  anc  pîélé  digact  d'elfe  iaûKtt  par 


MtatdeN«iarelk,ra«detiai6.»Let    à 


les  clirélieatde  font  bt  sièclct;  ce  qai  lai 
▼alal  de  b  part  de  cdui  qai,daasloat  bn 
Icnpt.eil  l'ariNirede  b  vieel  de  bawrt, 
erUe  eantabale  assnraace  :  m  Ta  tcrat  au* 
•  joard*lMii  avec  awi  daat  b  ciel.  » 

Daat  b  leaqit  que  Jéiat  était  satpcada  I 
b  croii,  M  aperçut  sa  triste  aière,  épnm-^ 
▼aat  abrt  b  vérité  de  b  prdJidba  da  bon 
Siaéoa  :  m  Qa'aaeé|iée  perceiail  ta  propra 
»  âaw .»  Soa  ditcipb  bica-aiaié,  Mvic-Maç- 
deleiae ,  al  qndqaet  aairct  fcaMact  étaicat 
avec  cHo.  Ua  si  loucbaal  spcdacb  allcadrit 
bSaavcar;et,  pour soalcatr  sa  aière daat 
cet  état  d*abaadon  où  sa  Mort  b  bissait,  il 
b  rufonuaiada  aai  soiat  de  ce  ditcipb  &• 
voriybteibortaat  à  te  rendre  réeiproqao» 
aMit  bt  devairt  de  aière  et  dellk;  d  dèt 
brt  icaa  bfiea  Marie  daat  sa  aMisoa.  Toat- 
à-coap  nna  barribb  obicnrlld  vint  couvrir 
b  bce  de  b  lerre,  Ions  ceux  qui  se  Iron- 
vérem  envdoppét  de  cet  lénèbras  fbrcnC 
saisit  d'éponvanb.  Us  uns  s*ca  reloumèfvnl 


se  frappant  b  poitrine ,  et  ren- 


dant justice  à  son 
bt  autret,  plus  endurcis,  gardaieol  un  aMrno 
silence.  Celle  obtcurilé  sumalorclb,  qui 
dura  dcpub  la  siiièmc  bcnrc  jusqu'à  la  acu- 
vièasc,  c'cti-à-dirc  depuis  aiicli  jusqu'à 
Irait  bearet,  redoubla  quand  Jésut,  rac- 
conibant  sons  b  poids  de  son  anxiété  cl  do 
ses  souffrances,  s'écna  :  «  Éli?  Éli!  Uaia  Sa- 
kicblaai  !  »  Ayaal  ensuite  godlé  du  vinaigra 
aiéb  de  tbi  qai  lui  était  offert,  comuM  si 
qadqae  degré  d'atMrtaaM  cAl  auaqaé  à  n 
silaatioa ,  il  remit  son  àme  entre  là  naiat 
de  taa  père  cétctte,  et  expira. 

Au  mêmt  iattant ,  b  nature  partit  connae 
boubversée ,  b  terre  Ireaibla ,  bt  tépulcrct 
t'ouvrirent,  bt  umtU  revirent  b  tnînière , 
et  b  voib  du  Icaipb  te  tendit  du  bant  en 

Mytfèrea  de  l'écanaerie  mstalqnt  élnicnt  ao* 
coaiplb  f»  b  iMNi  da  Saavenr,  qai ,  i 


oTonletlarcfpll.ol 
a  qatiqattnns  det  ttMait  rwaini,  à  b 
vaa  dt  ctt  élraa0M  MrteUbt ,  Irippét  d'd- 
lonnenMnt  al  da  Irayenri  afonèfuni  qae  calnl 
qui  venaH  doMurirdtail  b  «t  deDba  : 
avMi  fal.M  Id  Wléii  ptr  kl  piIlM,  iri 
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|iar  lei  aocieiis,  dout  robslinalioB  el  l'in- 
crédulité ré8isl«>renl  à  tant  de  firodiges;  ils 
t'aflennireiil,  au  coulraire,  dam  leur  ini|iîélé. 
H  étail  dé>  plus  de  trois  heures  après 
Bîdi,  IçMps  aufpiel  Tagueau  du  soir  devail 
être  offert  chaque  jour  ;  c'était  la  veîllo  du 
sabbat  el  d'une  des  grandes  fêtes  des  Juifs. 
Afin  que  cette,  solennité  ne  fût  pas  souillée 
Jii  troublée  ^  la  vue  de  trois  cadavres  sus- 
pendus à  des  croii,  ils  prièrent  Pilate  d'or- 
donner qn'on  rompit  les  jambes  aus  su|>- 

.  plîciéK,  et  qu'on  les  enlevât.  Le  gouverneur 
romain  y  consentit,  el  l'ordre  qu'il  donna 
fut  exécuté  à  l'égard  des  deut  malfaiteurs  ; 
mais  les  soUbts  s'a|»crcevant  que  Jésus  était 
d^jà  mort,  le  respestèrenl  :  un  d'eux  néan- 
moins ,  par  une  brutalité  barbare ,  loi  per<fa 
•veo4ine  lance  le  cdté ,  dont  il  sortit  aussit^ 
der^au  et  dnuDg.  Tout^a  arrswjiar  un 

^99(kt  pioitcnlier  de  la  providence ,  pour  qu'il 
n'y  eftt  aucun  doute  que  Jésus  ne  fât  réelle- 
ment mort ,  et  en  même  temps  pour  vérifier 
deux  prédictions  remarquables  concernant  le 
messie  ;  l'une ,  qu'aucun  de  ses  os  ne  serait 
roinpu;  et  l'autre,  que  les  habitants  de 
lénûaiem  verraient  celui  «qu'ils  auraient 
|icrcé. 

^Pendant  que  tout  ceci  te  passait  ou  mont 
Calvaire,  Joseph  d'Arimalhie,  homme  ^s- 
tingué  entre  les  Juifs  par  son  rangel  par  ses  ri- 
chesses, et  disciple  de  Jésus,  quoiqu'il  ne  se 
fût  pas  déclaré  tel  euverteineDl,  alla  trouver 
Pilate.  Après  avoir  felevé  oourageusemeut 
l'iDJuslice  et  les  cruautés  exercées  envers  le 
Sauveur,  il  pria  le  gouverneur  de  lui  per- 
mettre d'enlever  son  corps  et  de  l'inhumer. 
Pilate  eut  d'abord  quelque  peine  à  croire 
qu'il  fût  déjà  mort  ;  mais  la  chose  lui  ayant 
été  attestée  par  le  cenlcnier,  il  consentit  à  la 
demande  de  Joseph.  Celui-ci  avait  dans 
le  voisinage  du  lieu  où  Jésus  venait  d'être 
crucifié,  un  jardin,  et  dans  ce  jardin  un  sé- 
pulcre nouvellement  Uillé  dans  le  roc ,  qu'il 
avait  fait  construire  pour  lui-même,  mais 
qui,  par  une  volonté  particulière  de  la  provi- 
dence, servit  de  tombeau  au  mattre  de  Joseph. 
Ceux  qui  mouraient  par  les  mains  de  la  jus- 
tice étaient  enterrés  i  part  ;  mais  en  déposant 
le  Messie  dans  un  tombeau  où  personne  n'a- 

"^ridt  jamais  été  inhumé,  fut  aceomidie  une 


nuire  j»ro|ïbôlÎ4} ilu  cU^piirc  MM,  d  l^ïe^  m, 
en  traçant  le  lab1c<^ii  \u\^\<i  Afi  soMÏÏrMtxi 
du  Sauveur,  il  priMii  que  quorqu^en  mou- 
rant il  ei\{  iié  misâu  nombre  ites  Iranf^re»- 
wufs,  cepond.Dt  il  m  troureraU  a tccl es  ri- 
ches a\trH  w  mort, 

INicoilêmc,  un  aulre^llsri^ile  secret  de  Jé- 
sus, aida  Joseph  h  renJre  les  dentiers  drvoin 
à  li-ur  f-onrntiin  mollir;  ils  eiiie!o]ti»erent  fe 
«orps  ibns  un  Itnreul  bbnc  :>pr^s  Tavoîr  em- 
bautné  avec  des  aromate-i ,  cl  le  descemliivnt 
Jansoesé|»ukre  neuf,  donl ils rouifrirenlfou- 
verlure  il  utie  ^nmiic  pierre^  Quelques  Juifi 
allèrent  dire  à  Pilate  que  Je>iis  sVt^it  vaetè 
;ïulrerr>is qu'il  rrssu^iler^it  le  troisi^mejoDrf 
qu'ainsi  il  etnil  néf^essaire  que  fon.  tombeau 
iùl  i^wdii  jusqu'à  ce  lonq*ï-là,  de  j^urque 
tus  discijtles  ircDleva^seoi  Min  eor|TS  el  ne 
[ubiiaseeui  ensuite  qiril  tlail  ressuscité  ;  ot 
qui  rendrait  celte  dcrin*re  imt>o«turef  di- 
sûtent-ils ,  plus  dangir^usc  que  la  premrÉre, 
fe  Vous  avfi  une  garilc{l),  »  le«r  ri^poiidlt 
Vihie  ,  «  emjiloyez-la  ex>nime  vdaï  \t 
0  jiij;erei  A  projioî.  ■  Ils  placèrent  dooedei 
s^jIJiits  U  JVnlive  ilu  sf'pulcrc  et  en  sfiJ- 
tarent  la  picire  t  pn^tautions  inscnscc?, 
qui  servirent  i  mettre  d;«is  (mil  son  pur 
lj  merveille  de  b  rtfsurreclioti  du  fiïi  et 
Dieu. 


{i)  Une  particularité  remarquiîbfei  etfpiiaerl  ao»i 
h  confirnarr  la  Tërité  de  la  résarrection  de  Jéw- 
Cbrial,  cWl  qne  les  gardes  qu'on  plaça  pris  de  ira 
tombeau  notaient  pas  des  Romains,  quais  des  Jaik 
Les  premien,  en  supposent  que  les  disciples  eusKat 
▼oulu  enlever  le  eorps  de  leur  maUn^,  anraitatptt 
aisément  se  laisf^r  eorrompre«  ne  pranaat  «ncan 
inlérét  i  toute  celle  dispute  ;  maie  il  n'j  at«1  riea 
de  pareil  h  craindre  par  une  garde  de  inif^  qn'na 
ëTangétiste  appelle  une  compagnie  do  soldab  et 
d'officiers  de  la-part  des  sacrificaleors. 

C'était  pour  cela  apparemment  que  •POate,  qd 
semble  avoir  conçu  h  la  An  une  plus  haute  idée  de. 
Jésus  que  celle  qu'il  avait  eue  d*abord,  TOulnt  6(cr 
tout  soupçon,  en  disant  aui  chefs  de  la  nation  qa*ils 
u'avaient  qn*h  employer  leur  propre  garde.  Ce  n*est 
pas  que  les  Ilomains  Imr  permissent  de  tenir  des 
troupes  sur  pied  ;  mais  le  grand-prètre,  quoique  dé> 
chu  de  son  ancienne  puissance,  avait  conservé  pro- 
bablement un  corps  plus  on  moins  nombrwu,  qui 
lui  serrait  de  garde. 
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■*ici  le  Smnm  4« 
k  plut  ^nktd  iliriMf  ml  ; 

>î  tipirasl  mt  Me  craii , 
iMt  w  tépiilcre.  Li  tTMiîèat  joor 
irly  qfiâ  était  le  pivaier  ^  b  le- 

«■yiiê«e  chi  sois  d'avril ,  il  re- 
rie  ■evvclle,  coiiCeméiiicat  à  tes 
et  an  asdem  oraclei ,  qû  avaienl 
A  la  poiile  4«  jp«r, 
i  pîeafcs,  qui  avaicat  pré* 
MMge  pnécietn  pour  m  liiifr 

t'tnmtéifi  ver»  le  tépolcre ,  oà 
I  dépoté  dc«i  Joon  aoparaTattl.  Il 
llfti*étaieit  pat  intruiteiqa'ue 
eiUété  plaeée  es  cet  eadroit,  pttis- 
BifM  iaqviétiMle  était  de  trouver 
é*érarter  la  pierre  qui  feraaitreB- 
lakre  ;  aait  eet  olistaele  avait  déjà 
r  iM  treMlileneot  de  terre  mira- 
i  avait  pareilleoieBliib  le»  gardes. 
i  Icw  arrivée ,  elles  tnmvérrot  la 
t,  et  u  ange,  doot  le  véteoMot 
saiMiattt ,  a»if  deiiia.  liear  élo»-. 
laabU  qaaad  elles  ooirrot  le  nei- 
4e  UâMer  Icar  deHeie  pieei ,  nuis 
laiMa ,  et  leur  dire  :  «  IWqiioi 
»-fe«s  parai  les  norts  eriui  qoi  est 
M  veos  louvcMnt  pas  de  ce  qa*il 
Bl  laet  de  Ibis ,  qa*il  devait  fo«f« 
en  et  rcisascilfr  Ir  troisièeM  jour  ?• 

licseè  il  a  été  Bis.  Allai  doM 
Met  dire  à  ses  disciple*  qe*il  cf  l 
é|elqw,Mivaiit  sa  |tro«eiie, 
Nrra  e»  Galilée.  »  Elles  eoenvMt 
■p  s*ac^lter  d*ttoe  eonoiiieies  si 
t^anis  ellei  les  troot^eet  pee 
i^ieelec  M  A  leur  ra|>|iort. 
I*e»tre  en  séaieioies  eereut  la 
d'aller  voir  le  lépulere.  Jeeu, 
at  dke  dcn,  j  arriva  le  iiremier, 
a  fi'eii  ciel  iésus  n'y  était  plus. 
I  aaa  leur»  vottlut  eutrcr  daâs  le 
et  s'y  Iravva  que  les  litifes  doet 
r  atail  été  eoavert ,  et  le  suaire 


qu'es  avait  nis  sv  sa  lAte,  plié  A  part. 
Subis  d'éteuaeaMui ,  tous  dcus  raleer 
Bércut  alors  m/mm  aui  aulns  dise^ 
ce  qu'ils  veuaicst  de  veir.  P^adaut  qu'ils 
étaieut  eueara  au  sépulcre  avec  las  feuMMS, 
Marie-liadeleiue,  qui  s'était  arrêtée  daus  le 
jardiu  peurdMrdMrsidle  u'y  Irouvcrail  pus 
daus  quelque  eudroit  le  corps  de  Jém,  nul 
AeuK ,  et  assura  que  le Seigucur  lui  avait  ap- 
paru eu  ce  Berne  eudroîL  Mais  cette  ueuvello 
preuve  ue  fut  pas  capable  eueore  de  vaiucre 
leur  iuquiéCude  et  leur  iucrédulilé  ;  il  fallut 
qee  léMs  vtut  se  Boutrer  lui  uiIbb  A  leurs 
yeuL  II  leur  dit:  «La  paix  loit  avec  vous,» 
et  leur  recoBBauda  d'avoir  km 
et  d'être  penuudés  que,  suivaut 
BcsM,  il  les  reverrait  daus  peu  eu  Galilée. 
Quelques-utts  des  gardes  qui  avaieul  prit 
la  fuite,  étaieut  allés  A  la  ville  peur  apprs» 
dre  eus  priuctpaux  sacrificateurs  ee  qui  vo- 
uait d'arriver.  Cei  dentiers  s'asMBMèrctti 
ausfildt  avec  les  aucieus  ;  et  I  après  avoir  dé- 
libéré euioBble  sur  le  parti  qu'ils  drvuisul 
prendre,  tous  fnreut  d'avis  qu'illaMaitde»* 
urr  une  soBBC  d'argeut  aui  soldats  pour  les 
eogager  A  dire  que  les  disciples  de  Jésus 
étaieut  vcuus  la  uuit  a  avaîcst  eulevé  le 
eorps  de  leur  Battre.  Les  soldats  aeccptêrsi 
l'argetit,  et  tiureat  le  langage  que  l'ouesi- 
grait  d'eu.  Ce  laui  bruit  fut  reçu  avec  avi- 
dité par  les  Jnifc ,  ei  ils  le  firent  valoir  eeuMM 
un  arguBcut  vidorieus.  ÏJt  soir  de  ee  bAbs 
jour,  deux  des  disciples  allant  A  ua  viUaga 
appelé  Enuuafis ,  éloigné  environ  de  soixante 
stades  au  uerd-onrst  de  JéruialeB ,  s'entre- 
tenaient  dm  ckoses  étranges  arrivées  depuis 
|.eu,  lorsque  Jésus  les  aborda;  et,  sans  se 
faire  conualtrs ,  il  leur  deuBuda  de  quoi  ils 
s'antreteuBCUt,  et  ee  qui  las  mdnil  si  tristes. 
^  Il  n'y  e  que  vous ,  o  lui  répsndit  Cléepbas , 
nu  de  ses  disciplei,  «  qui  soit  aasBéiraafir 
•  dans  JéfssalsB  pour  ignoteree  qui  vîesil  de 
•s'y  passer  Al'oecasion  de  JésusdeMoMUtb.» 
tu  lui  meealArHK  ensuite  sn  praprsbislairr, 
ipi'ils  lerat»fcut  en  disant  qu'ils  aiaîenl 
jusqu'aloffs  n«Hdé  Jésus  eoBBs  le  libéialaur 
de  leur  Bulksnrensa  naiiou  ;  anis  fus  l'ayam 
vuexpîrsrsur  une  crsâ,  il  y  evuil  lroisJeur^ 
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MM  nMiellé ,  ei  qw  qoelqiiei^Mii  det  ap^ 
tm  «OBseDl  confirmé  ee  miniele.  Jésus  blâma 
faur  manque  dé  foî  à  la  Sainte  Écriture ,  oà 
ss  sbuÉbttces  et  sa  mort , 
û  M  Hrésurpaetian  et  sa  f;leire  étalent 
.,  et  M  leor  es|iliqna  les  étlEérents 
atadesqui  anienl  rapport  à  ces  éTénemenls. 
Lorsqu'ils  forent  arrfrés  à  EmmaiSi  iésos 
préteKU^  pour  lesqniller,  le  dessein  d'aller 
plus  loin.  Les  deni  disciples ,  charmés  de  sa 
eonfwsation ,  le  supplièrent  de  passer  la  nuit 
Èwt€  eux,  |iarce  que  le  jour  commençait  ft 
baisser.  U  y  consentit ,  et  s'étant  mis  à  table, 
il  rompit  le  pain  de  la  manière  qui  lui  était 
ordinaire  en  pareille  occasion,  ce  qui  le  fit 
reconoatlre  ;  mais  dans  Tinstani  même  il  dis- 
|iarut.  Cette  étonnante  découverte ,  jointe  à 
Fémotioo  qu'ils  araîent  éprouvée  qnand  Jésus 
leor  «cliquait  l'Ecriturcy  ne  leur  permit  pas 
de  rester  pins  long-temps  en  cet  endroit  ;  et, 
cette  mémo  nuit  ^  ils  s'empressèrent- d'aller 
foire  part  de  leur  joie  aux  disciples  assem- 
llés  alors  à  Jérusalem ,  auxquels  ils  assu- 
rèrent que  Jésus  leur  avait  ap|)arn. 

foutes  ces  circonstances,  loin  de  eonvaîn- 
créées  derniers,  n'avaient  servi  qu'à  leur  faire 
croire  qoe  ce  qu'ils  avaient  vu  n'était  qu'un 
fanlème.  lis  en  furent  encore  plus  persuadés, 
lorsqu'étant  assis  |>our  souper,  les  portes  fer- 
mées de  peur  des  Juifs ,  il  parut  au  milieu 
d'eux ,  et  leur  adressa  la  salutation  ordinaire, 
«  La  paix  soit  avec  vous.  »  Pour  les  convain- 
cre de  leur  erreur,  il  leur  ordonna  de  s'ap- 
procher, et  d'examiner  ses  pieds  et  ses  mains, 
pour  pouvoir  juger  s'il  était  réellement  leur 
mettre  ou  non.  Pendant  qu'ils  flottaient  entre 
la  persuasion  et  le  doute,  il  leur  rappela 
sas  anciennes  promesses ,  expliqua  les  oracles 
qui  le  concernaient,  renouvela  la  commis- 
sion et  la  puissance  qu'il  leur  avait  données 
de  prêcher  TÉvangile ,  et  de  le  prêcher  avec 
succès,  et  il  les  laissa  cette  nuit  remplis  de 
joie  et  d'titonnemcnt ,  au  seul  souvenir  des 
merveilles  dont  ils  venaient  d'être  témoins. 

Thomas ,  un  des  douze  apètres ,  nommé 
Didyme,  n'était  pas  avec  les  disciples  lors- 
que Jésus  les  visita.  Quand  on  lui  apprit  ce 
i;ui  était  arrivé ,  il  protesta  qu'il  n'en  croirait 
ién  avant  qu'il  eût  vu  aux  mains  de  Jésus 
l>  marques  des  clous ,  et  qu'il  eOt  mis  la 


matn  dans  rcndroit  de  «on  cAté  ou  il  Artii 
éïé  blessé.  Huit  jours  après ,  c'est-Wrre  le 
douiîèmc  d'avril,  Jésus  rv|iarut  encore  an 
milieu  d'eux,  et  tnvlLa  Thomas  a  saLlsfirre 
hou  incrédule  curiosilé;  mais  cel  a^ïAtrf, 
pleinement  coDvaiacu,  «e  jeta  à  5«s  picd^, 
et ,  dan«  uu  transport  de  jaie ,  rappeJA  un 
Sei^^eur«t  son  Dieu.  Jrsus  le  retivoya,  m 
lui  adress2»at  oc  léger  rcprorhc  :  v  Tu  as  cru, 
»  Tboniiis,  parce  que  as  vu  ;  Menhourenx  sùtA 
»  ceux  qui  n'ont  point  vu ,  et  qui  Cfoîeni  !  » 
Quelques  jours  Tvpr  S ,  ils  sortjreoi  tou»  Je 
JiVusalem  ,  et  âc  rettJircnt ,  suivant  Tordre 
de  leur  mfttUe ,  en  Galbée ,  où  II  leur  ajipt- 
rul  tk  nouveau ,  et  leur  dît  :  «  Tout  [wuToir 
n  m'a  M  donné  dans  le  ciel  et  sur  la  lerrc^ 
Ballei  donc,  en ?ergne/ toutes  les  nalioo*, 
w  les  bitptiSianl  au  riDni  du  V^re ,  du  FiUri 
9  du  Saftft-Eâprit  ^  etc.  a  Sept  d'entre  eui, 
s.ivoir  :  Pierre,  Jeati,  Jacques,  TbomiSp 
Bailit^lcmi  ou  Nalba^tnaël ,  et  deux  autre» qai 
lieront  poiul  uommé^,  ëfaut  allés  |^u  de 
lemj»s  opr*s  pour  pocher  dans  la  mer  dcTi- 
Lériade ,  cl  n'ayant  rlea  pm  de  toute  la  aait, 
Jé*us  leur ajiparut  te  malin;  et,  aprrt  ivoif 
opëré  un  miracle  en  leur  Tavour,  i!  mangei 
cl  Lui  flvcc  eux.  Aj>r*s  le  repas,  le  Sautear 
s'adressaut  Â  Pierre,  lui  demanda  ■  s'il  Tai- 
ffmntt  |ilus  que  ne  fais^tk^nt  les  autres,  t 
Pierre  lui  ayant  répondu  que  oui ,  Jésus  lai 
ordonna  de  conduire  son  troiipeau.  Il  répéta 
encore  deux  fois  la  même  question.  Pierre, 
affligé  du  doute  de  son  mettre,  lui  répondit 
enfin  :  «  Seigneur^  toi  qui  sais  toute  chose, 
»  tu  dois  savoir  que  je  t'aime.  »  Après  ce 
triple  aveu ,  destiné  probablement  à  expier 
sa  triple  abnégation,  JésuS  lui  déclara  que 
le  temps  viendrait  où  il  le  confesserait  d'une 
manière  plus  solennelle ,  lorsqu'il  se  verrait 
lié  et  conduire  au  martyre ,  à  son  exemple , 
et  pour  l'amour  de  lui  ;  faisant  entendre  pa^ 
là ,  comme  l'Évangile  le  remarque ,  qu'il  su- 
birait le  supplice  de  la  croix  ;  supplice  qn'il 
souffrit  avec  une  constance  digne  d'un  grand 
apôtre. 

Ce  fut  la  troisième  fois  que  Jésus  apparut 
à  ses  disciples  depuis  sa  résurrection.  Après  la 
prédiction  faite  à  Pierre,  le  Sauveur  ordonna 
à  ses  disciples  de  le  suivre.  Pierre  obéit;  et 
ayant  vu  en  se  tournant  le  disciple  q|ie  Jésus 
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il  étmÊÊÀM  Ml  Siofwr  et  q«î  arrî-  ?mcbI  CMirt ,  dou  aigci  vll4M  et  Uaac  •• 

JfMi.  Maii  Jtat  rsfrâM  t»  lteé«  préMsUrcai  iktoil  cm,  «1  leur  éumi  : 

rMléyOi  l«i  émiâtmSkj^uat  «Pourqati  vow  Icaw  wmm  lA  A  nfwto 

lHMM«JMq«*Ac8fHijefî€«M,qM  »HrfleciilFCeBêBeMiMLq«iaM<iritf4 

«ifirte  F  »  CflUe  féffêmÊ  fti  Mtlrt  •  m  cld  «i  (kicanài  éê  b  Berne  aMûèra 

tfMt*éuUil|Mrai  li»«|pêlresqM  «qoe  vow  l'y  am  vi  BOftlcr.  •  Cil  ëin 

4a  M  Mbinil  paoïl  b  ki  4a  liéffm.  aagM  Vaabkal  iirnbaliiwMai  lad^atr  par 

te  i^rabi  fb  iéiaa-Cluîsl  Art  INO-  lA  bja«r4a4enîicr  Jo^HMirt,  bSaafiw 

■ifBeJaaBresbraitiarblmaiiaar  teaalreibrjaiqa'AaigrafldjaarAbiraya 

aÎA  fia  diâiîaMal  radaalaMa  aaa  b  4a  lao  PAra 

■JifwiaAiaiaMWtrbfayaanaiftH  Lm  4kd|ibi  rafirirmi  MMié4bbiMiia|irèi 

fmViféÊÊmmL  bdMaiui4aJéraaabai,aèUi|iiniriatbBf 

,  b  Saavcor   rmaicilé  m  aaa*  loupa  en  prierai,  aujaÉMiyCldaaib  pr»- 

ififiilM  pina—ai   paa4aal  Tef*  lique  «bi  de?airt  ba  plai  praprei  A  ba  pré- 

ifWMla  jourk  Cai  ialenrilb  ib  parer  A  raeetair  b  ciMabli»  pnaiii.  Ib 

JifbyéAieitatUairaatAbieaa-  étobnt  eiviraa  aa  ■aabn  4a  eeirt  na^L  La 

MMirbara4attlci,A4iaMMiarbiin  liea  aè  ito  l'aiabbiait  ëlailMW  claailiri 

td  A  bi  fartiflirpar  b  gbriaaia  iMiUa(l).  Ce  fat  lA  que  Pierre,  pea  4a  Ja«ra 

a^M  baaiwnr  A  vcair.  A  b  Sa,  b  aprèi  rmenioa  4b  Sam^ev,  npriiMii  A 

I eaa 44parl 4toal  veaay  ii  rmwbb  mi  Crérei  caeibieB il  élail  aiciMiaira,! 

lie leidiicipbi^iaîaiPaalea  fait  qoe  4e  cea»eMcr  bar  lAcke,4*a 

ke  Beadm  A  plai  4a  cieq  ceaU  ;  el  le  eallége  apoitaliqaa4*i 

»  ai#ir  ■Ma4i4aM  aa  eMbait  loli-  qai  reaiplaçAl  riafàae  Ja4aa.  Celb  prepa 

MM  ■aiiliyie,  il  bvr  réiUn  bi  ftiliaa ayaal élé appraafée,  aa prapeea 4Îu 

la  (b  lao  aaMor  al  4e  ta  praladioa,  wijeli  ;  lavair,  Jeiepli ,  appeb  Banakai,  al 

iftB4«ii«cbi;reoa«vebbarcoaH  «oraaaiaiié  b  iaile(qoe  qaelqaei  nfaBb 

laiale,  ci  bar  4éebfa  qa'aaa  cfla*  craicst  aroir  élé  b  bèn  4e  iaeqaai-b-Mi- 

i4Mle4ci4oM4aSaâit-EcpritaU  aear,  d  4'eatre  b  artae  qae  Beniibei)  ;  H 

i  pea  bi  rea4rc  prat^rct  ao  gbneat  Ibllhiai,  qai  était  m  4ei  iaiiaot»iii  4ii- 

4a  b  cMivcTkiaa  4a  aioMde.  cipbi  (2).  Aprèi  aaa  cearte  priera  éeitiaii 

r  ai4aaM  4a  rHoaracr  A  lénKalcai,  A  ûBpbrer  riaipirrtio«4a  Dieii4aM  b  cliai& 

t  rcrrabat  eaeore  araat  loa  ascca-  qa*ib  aUabal  bire,  ili  jetérort  b larl ,  fai 

4a  reMer  deai  celb  ?  iUe  jaiqa'A  to«ba  mt  Mattkiai. 
*  ret—tfat  b  ccaielileur  q«i  bar 

I  pfii.  Ma»  bar  «prit  ae  laiiit  «^  mkm  «"âvim,  k  itmimMm  «m4«  àê  ma 

NW  4e  CCI  4eraièrti  parabi,  car  %•»•*»•  éu  ■•tif  J» Ha— é»rAfc>. 

Mlircat  4i  aaiweaa  bar  cenir  4e  b  W  L••Pl.•^T•lln»•.t..i^.lâ«*•«u4— i 

a»4lirall»  té— nir«Miré«tcniL  Mm  ■^■■ytrti  ^wtUf 

lnawaa— BHilwri4ebvilbjai>  chiwAn  %*9k  <i4U  ■•—  ^—  irfb  éw»  U|iiMi 

lMMa,eorbaMrtaae4eiOlifbfs,  moim^mt^m  •ÊèAi^UMmièmfhim^m 

MbaMiai,Ubar4aaaaiaUaé.  *î5tL,^lf'^*i^^ 

■aiiéMalatcaHiliMBeqaiiaïaii    p^,fc^i^i„Mbim  — ■■ ina. 

kièéair,  il  •'életaiaot  A  caap  fera  (tiCÊqmU\nmikmmÊmt§fwmàèêmtêmm 

I  ggi  liilliBli  aif I  Tt  f fnï-  ^  '^"n  fc— «^  ••  é>  nniim  •iwi4>tw»  iilla    > 

V^^oâ  ^  1^  leoM^  b  ni-  •*  uii  i»wrt»»«  aih  ■>»ii  4>  iiiiifcM  wt  I» 

J«Mf  A  •  «é  M IM*  «rlflMiM  a»  C^rfTt.  1 

fba«Jt»éi,tAé>«>i.yi<iil>»iiflfi  Miiamn««iat«éi 

,4«MUlf  tt-IfthlÉMI»  BftiMit«Ml»»«W 
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U  jour  de  b  Peolecôt^,  le  einqutntièoie 
•près  le  r^urreclkm  du  Sauveur,  les  disci- 
(iles  étaient  tous  assemblés  lorsqu'un  bruit 
iondain  se  fit  entendre  du  ciel ,  tel  que  celui 
d'un  Tent  impétueux  :  au  même  instant  ils 
luirent  des  laïq^nes  de  Teu  qui  desceadirent  nr 
lu  tAe  de  chacuB  d'eux.  Tonl-à-*coup  ils  se 
sentirait  remplis  du  Saint-Esprit.  Ils  tom- 
awneèrent  avec  éUNuiemeatàf^u'Ier  dîTerses 
langues ,  et  se  trouvèrent  doués  de  plusieurs 
autres  dons  surnaturels,  et  nécessaires  pour 
lés  rendre  capables  de  trarailler  avec  succès 
à  rimporlant  ouvrage  de  la  conversion  du 
monde. 

Jérusalem  était  dbrs  remplie  d^nn  grand 
nombre  d'étrangers  tpn  s'y  étaient  rendus  de 
divers  pays  pour  «sister  à  la  Aie  solennelle  ; 
feMs  fnrent  également  surpris  d'entendre  des 
Galiléens  Ignorants,  qui  à  peine  savaient 
leur  langue  maternelle,  énoncer  en  toutes 
sortes  de  langues  les  sublimes  mystères  de 
rÉvangile.  L'bistoire  sacrée  fait  Ténuméra- 
tion  de  quinie  pays  différents  dont  ces  étran- 
gen  étaient  Tenus  à  Jérusalem.  1^  uns, 
fipappés  d'étonnement  de  ce  qu'ils  entendaient 
et  de  ce  qu'Us  voyaient ,  demandaient  ce  que 
cela  pouvait  être  ;  d'autres  attribuaient  fol- 
lement tout  cela  aux  effets  du  vin  nouveau, 
avec  lequel  ils  supposaient  que  les  a|)étres 
s'étaient  enivrés  le  matin.  Mais  Pierre  leur  fit 
un  discoure ,  eu ,  après  avoir  réfuté  leur  ou- 
trageante su|>po8fftion  ,  en  leur  rappelant  qu'il 
n*élait  que  la  troisième  heure  du  jour,  c'est- 
à-dire  neuf  heures  du  matin ,  il  leur  prouva 
par  rÉcritureque  de  tout  ce  qui  venait  d'ar- 
river il  n'y  avait  rien  qui  n'eût  été  prédit 
par  quelqu'un  des  prophètes.  Passant  en- 
suite à  d'autres  oracles,  qui  faisaient  men- 
tion de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  le  vériuble  Messie,  il  parla  avec 
tanl  de  force  et  d'éloquence,  qu'il  convertit 
jusqu'à  trois  mille  de  ses  audileurs. 

Quelque  temps  apr<^8,  Pierre  et  Jean ,  s'é- 
lant  rendus  au  temple  le  soir,  à  Theure  de 
la  prière ,  guérirent  un  pauvre  boiteux  qui 
demandait  l'aumône  à  la  porte  du  temple.  Ce 
miracle  attira  autour  d'eux  un  grand  concours 
le  |)euple ,  à  un  endroit  nommé  le  Portique 
c  Salomon.  Pierre,  lisant  dans  leurs  re- 
45ards  que  c'élail  à  Jean  et  à  lui  qu'ils  atlri- 


buait^nt  ce  prodige,  dl^ipa  ceUe  rrreor, 
cl  leur  avoua  que  i'hortieur  en  éU:l  dÛ 
h  te  mâme  Jé^us  que  les  anciciu  et  le 
chcr^  de  U  nalioD  avdcDt  crucilié,  \\  tef^ 
mina  son  discours  en  kar  mettam  si  clit- 
reiiKTil  dcTanl  Iw  jeui  le  dapf^cr  J'uo* 
irrcrcJufrlii  oUliJh^ ,  et  les  a vj) otages  rnet- 
prim.iblirs  de  la  foi  ri  de  h  rc)ientaiiee ,  que 
k  nombre  des  croyants  s*Kcrut  de  cinq  milk 
Mais  les  conquêtes  sacrées  ne  fureot  pas  s«^ 
temenl  remarquables  |iar  le  nombre ,  elles  k 
furent  aussi  par  leâ  liens  de  saiutf'té ,  de  fètft 
et  de  ch:)rité  qui  les  uni!s.«âienl  ensemble  Oa 
ifit  ces  nouveaux  chriàlieos  mener  sur  la  terre 
une  ïic  presque  tel  este ,  vendre  leurs  biens, 
eu  di^iiûser  le  priï  aux  pieds  des  a|»âtres  pour 
être  distribués  auK  pauvres.  Ainsi  furfot  le- 
complies  les  j^romeàscs  que  Jésus-Cbmt 
avilit  fitjies  à  ses  apdlres^de  les  rendre  cd- 
i^aUles  d'ojiérer  lescontcrsions  (es  plu*  lîtoa- 
njinlejf  malgré  toutes  tes  opi^ositionfi  de* 
Juifs  ei  dis  païens.  Mai^  h  biatue  que  l^\trè- 
Ire*  et  les  cliefs  du  peujde  a  vaieot  contre  le  Ré- 
demplcur  ne  devait  ]»as  se  Wner  à  lui  seoL 
Le  j^rodi(;e  {|ul  venait  d'arriier  et  Teffci  dont  ' 
il  avait  été  suivi ,  joints  au  jtk  el  à  b  |icr^  j 
suasive  éloquence  des  aj^treâ ,  Je*  eiutèreat  j 
i  cberchcr  les  moyens  d'étouffer  une  s«Ie 
dangereuse  :  c'est  ainsi  iju'i  s  ajipelaient 
celte  doctrine  nouvelle.  Ayant  donc  fait  ve- 
nir devant  eux  les  apôtres,  et  eeloi  qui 
avait  été  Iwiteox  ,  Pierre  lenr  dédan 
que  c*élait  au  nom  et  (>ar  le  pomroir  et 
leur  divin  mattre ,  qui  était  monté  dav 
le  séjour  de  la  gloire,  qu'ils  avaient  f«r 
ce  dernier  miracle;  et  il  leur  prouva  i>ar l'E- 
criture, que  Jésus  était  cette  pierre  «n^ 
lalre  que  les  architectes  devaient  rejeter,  d 
que  son  nom  était  le  seul  ])ar  lequel  ks 
hommes  pussent  être  sauvés.  Le  sanhédrin, 
conrHs  d'être  réduit  an  srlenee ,  mais  D*oiaa£ 
pas  user  de  Tiolence,  parce  que  la  multitude 
paraissait  prévenue  en  fayeur  des  apôtres,  se 
contenu  de  leur  défendre  de  |iarler  davan- 
tage au  nom  de  Jésus.  Pierre  lui  répondit  : 
Dieu  nons  a  commandé  le  contraire,  et  je 
vous  laisse  à  juger  s'il  est  plusjustedevons 
obéir  qu'à  Dieu  même. 

Pierre  ayant  rejoint  ses  collègues  ,  les 
iiislnilsit  de  ce  qui  venait  d*arriverj  et  des 


TERRE  SAINTE. 


217 


■*îb  afticsl  it^  de  la  part  des 
n  àm  [laipie.  A  celle  nouvelle ,  ils 

tonrt  cœitn  à  Dieo ,  et  le  lop- 
al  «MiiBeaeBl  de  fortifler  leur 
I  Iflv  dosner  le  courage  de  conli- 
Bsfttl  avec  mccès  IViercice  de  leur 
L  A  pcwe  etreat-ils  achevé  leur 
|M  k  lin  aèib  éuieut  aaseniblés 

al  qa*iU  le  fcsiirem  aaioiés  d'un 
Ba|Nil  êlraafliiibll  dans  la  tuile, 
■  panécvIioM ,  ni  méaae  |iar  les 
laaphMCfieU. 

qui  était  principalemenl 
s,  voyant  Ict  eflet^  de  la 
NI  al  det  nirKles  (1)  de  ces  booisres 
Jigèrcat  qu'il  éUit  leni)>i  d'en- 
M  Boyeua  plui  févères ,  et  de  le 

apllrca.  Eu  coMéqueuce,  ils  les 
itor  et  eoadaire  es  prison.  Mai< , 
ilBa  qni  suivit  cet  emprîMiine- 
I  ÊÊÇjt  vint  ouvrir  les  |K>rtfs  de 
N ,  eC  Ifor  ordonna  de  continuer 
,  ce  qu'ils  firent.  1^  conseil 
i  po«r  délibérer  sur  ce  qu'il 
de  (aire  en  cetle  occasion, 
qu'ils  avaient  envoyés 
kê  afiôCres,    vinrent  leur 

filk  avaient  trouvé  la  prison 

vMa.  An  sêBe  teni|is ,  on  vient 
|Bt  les  apètrcs  étaient  au  temple , 
rignatcal  le  peuple.  Leur  crainte 

•fue  leur  surprise  ;  ils  les  firent 
la  maa  riolenee.  Calpbe  leur  ayant 
lav  désobéissance  aux  ordres  du 
•  Sa  répondirent  hardiment,  que 
«m  «rtortlé  hnaaine  cessait  dès 
iPMivait  m  oppoaitiOB  avec  celle 
la  sTdlaîaat  CTM  obligés  de  iirécher 
mina  éi  Christ,  et  la  rémission 
ipraasBoyea. 

jtarfraaae  répaasc  exdu  tellement 
kméê  tma  à  qui  die  était  adrra- 


MêiwÊÊ  â  Cré^Miil»  tt  ftî  tommm 
^dVi  allinkat  I  Jér««»|«n»  mi 

M  ■■liéii   pomr  qu'il»  ImMnl 

la  Mali  k  plmâtÊun 
pu  r«liQnkr  h  caoM 
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sce ,  qne  les  a|>Atres  eussent  éprouvé  tout 
leur  ressentiment,  si  Gamalid ,  on  des  mem- 
bres du  unhédrin,  de  la  secte  des  phari- 
siens, mais  homme  modéré  et  savant,  no  so 
ftti  levé  et  n'eût  calmé  leur  fureur,  an  hkhos 
|iour  un  temps,  en  disant  que  si  l'entre- 
|irise  des  apôtres  éUit  une  entreprise  hn- 
maine,  elle  se  détruirait  dle-oéne,  maia 
que  si  elle  était  autorisée  de  Dieu ,  il  ne  se- 
lait  pas  |iossible  de  la  miner.  Voici  donc, 
ajouta-l-il ,  quel  est  mon  avis  dans  cette  af- 
Taire.  laissez  ces  gens  en  liberté,  et  attendei 
révéneroent,  de  |jeur  que  vous  ne  courier 
risque  de  faire  la  guerre  à  Dieu  même. 

Ses  collègues  se  rendirent  à  son  conseil , 
et  ayant  fait  •\t\>t\er  les  apètres ,  ils  les  firent 
fouetter,  et  leur  défendirent  de  |«arler  i  l'a- 
venir au  nom  de  Jésns;  a|irès  qnoi  ils  les 
relâchèrent. 

Le  tétraniue  Philippe,  frère  d'Hérode, 
moorat  celle  année  à  Juliade,  après  nu  règne 
de  37  ans.  Il  fut  enterré  dans  nn  nugnifique 
tombeau ,  qu'il  s'était  fait  bâtir  durant  sa 
vie.  Comme  il  n'avait  point  d'enfanis,  Ti- 
bère réunit  ses  EtaU  â  la  Syrie,  dont  le 
gouvernement  se  trouvail  alors  entre  les 
OMins  de  Flaccus  Pomiiooius ,  ma»  i  con- 
dition que  l'argent  du  revenu  qui  en  |iro- 
viendrait  resterait  dans  lo  pays.  Josè|»he 
assure  que  c'éUit  un  prince  Ibrt  modéré ,  ri 
qui  ne  ressemblait  nullement  à  son  (.ère 
ni  â  son  frère.  I^orsqu  il  allait  â  la  campa- 
gne, il  menait  seulement  avec  lui  un  prhi 
nombre  de  ses  amis,  et  faisait  |iorter  un 
siège,  esfièce  de  trâne,  pour  s'asseoir  h 
rendre  la  justice;  car  il  s'arrèUit  au>siltfl 
qne  quelqu'un  avait  qndqne  plaiulc  â  !ui 
faire. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  qne  let  a,  à . 
Ires,  par  égard  |>our  les  prâsélylet  grrr<, 
établirent  se|>t  diacrrs ,  pour  avoir  soin  île 
rcrnoillir  rt  de  distribuer  les  anmânes.  Tout 
ce  que  nous  savons  de  rinq  d'entre  cnx,  se 
réduit  à  leurs  noms ,  qne  le  kctour  Ifon^am 
au  bas  de  la  page  (1).  Quant  â  Éliennt, 

(1)  àiicaa«,riiilipp«,  rrorlioft,Kieâi>of.Ti«on. 
VsrmUmm,  «I  KicoU»,  O  «Irnicr  ta  «Mufiié  |>«r  U 
lilr«  (W  protMjt*  d  Aaliock*.  Cnwn  l»a>lf  ulrr» 
nouMioat  — IM  fwo,  a  par» n  yw  erl  <««lliat— t 
lirt  fUl  ca  fattar  ém  b«IUai»laa. 
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c*éUU  un  bMMDe  disliogué  par  9à 
sei  coaoatssaDoeSi  son  zèle,  el  du 
ti  Bkraciileui,  que  iet  lui&  mt  firifeal  «n- 
hn^.  Il  avait  cambadm  pliuîciiri  ia  knn 
dM&yCa  diaputaat  avac  w^dat  km  ty» 
nagagitt^tur  la  p€r|iéUiili  de  la  loi  «MMai- 
qne.  Il  ftil  cild  à  celle  eecasiao  devaol  le 
sanbédrin ,  tl  après  avoir  obieou  du  jou- 
Tcraia  aacrilieateyr  la  permisfiioB  de  parler^ 
il  coBuneBça  soo  apologie  par  eipUqaer  en 
quoi  cousi&lait  esieoliellemeDl  le  cuUe  de 
Dieu^etprouvaqueles  rilei  mosaïques  avaieol 
éU  abolis,  iiour  èlre  remplacés  |iar  une  re- 
ligioo  phis  fiarfaile  sous  le  messie  promis. 
Ce  discours  fui  accoo^iagné  de  tant  de  force 
el  de  majesté,  el  mêlé  en  même  temps  de  re» 
proches  si  vrais  sur  Topiniâlre  résistance  que 
les  membres  du  sanbÀlrin  avaient  toujours 
o|»|K>sée  au  Saiiil-£s|>rit ,  el  sur  la  manière 
cruelle  doul  ils  avaieul  persécuté  ceux  qui 
leur  auoooçaienl  les  divins  oracles ,  que,  ne 
voulant  plus  entendre  ce  qu'ils  appelaient 
ses  blasplièmes,  ils  le  eondanmèrenl  à  la 
mort ,  el  le  fireut  Iratuer,  suivant  la  cou- 
tume en  pareil  cas,  bors  de  la  ville.  Là,  les 
faux  témoins  qni  devaient  jeter  les  premières 
)>ierres ,  déposèrenl  leurs  liabils  au»  pieds 
d*un  jeune  bomme  nommé  Sadl ,  alors  en- 
nemi morte!  de  la  religion  chfélienne,  mais 
qui  devinl  dans  la  sui4e  le  grand  »\iMrt  des 
gentils.  Ainsi  rulla|mlé  Etienne, qui  souiïnl 
ce  supplice  en  priant  Dieu  de  pardonner  sa 
m^rt  à  ses  bourreaux  ,  el  en  remellanl  son 
âme  entre  les  mains  de  son  rédemptear.  Les 
savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'année  de 
sa  mort  ;  mais  la  pluprl ,  après  Usher  el 
l^earson ,  la  placent  environ  un  an  après 
4^1!e  de  son  divin  maître. 

Le  martyre  d'Etienne  fut  suivi  d'une  per- 
sécution générale ,  qui ,  bien  loin  de  dé- 
truire les  chrétiens,  ne  servit  qu'à  en  aug- 
menter le  nombre ,  el  à  répandre ,  par  la 
dispersion  de  plusieurs  d'entre  eux ,  la  con- 
naissance de  Tévangile  en  divers  endroits 
de  la  terre.  Ceux  qui  abandonnèrent  en  cette 
occasion  la  Judée,  ne  firent  qu'obéir  à  l'or- 
dre que  le  Sauveur  leur  avait  donné  :  «Quand 
»  ils  vous  persécuteront  dans  une  ville,  fuyez 
»  dans  une  autre.  »  Eu  sorte  cpie  les  apôtres 
reblùrcnt  à  Jérusalem  pre5':uc  seuls.  ;*»ud.'>r.i 
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que  les  autrw  allèreot  prtcUer  en  d^flcrcnks 
contrées,  cûmme  Samaric,  Cyprc,  eU.; 
maU  toujours  devaat  deâ  Juifs  ^  l«  Lcoftt 
dtf  |j  coDvcrsJon  des  gentils  n'tlait  pas  m- 
tort  Vi^im.  Le  jeune  Saiil ,  do  ai  nous  tcciob*^ 
di^  poirier,  éLiit  alors  un  des  ]^\^xi  v^Pti 
p^^ritîculi^urs  Je  la  religion  nouvelle-  Hanit 
obttfuu  du  Bouverain  ^acri/Jcaleur  des  kUrd^, 
[lour  l<?!i  syM,n;agues  de  Daro^,  afin  quU-, 
l*ûl  faire  endiaincr  el  conduire  à  Jénisaîr» 
lous  les  clirtHicns  (ju'iJ  irouvcratl  a  Damas  i 
mats  comme  il  iHail  en  chemin ,  el  itéjà  p<o*, 
cbe  de  celle  ville,  tt  fui  conv^^li  lui-mém^ 
d'une  maiiiiTe  miraculeuse. 

Durant  c«Ue  pers^ulion  ,  Samarie  aniti 
re^u  l'Evangile  par  la  prédicatir^n  de  Ptii*! 
lijipe ,  et  de  Simou  le  magicien ,  i^uî ,  apr^ 
eu  avoir  impâé  aux  Samaritainâ   par  sel 
pr^^li^câ  T  avait  cnibrasâc  luL-m^mc  Ea  doc^ 
Il  ine  de  l'Évangile,  Le  collège  a|K>s.lûlii|iJc,. 
iniitruit  de  la  CJ>nvcrsi(4n  dcÂ  Samariulm^ 
envoya  vers  eux  I\trre  et  Jean  ^  qui  impo- 
sèrent les  mains  à  plu&if^urs  Je  ceux  qui 
avaient  cru  3  or  lear  conférL^renl  |iar  ce  moji* 
les  lions  du  Sjiirl'EsphL  Smioo,  fr3ji]»«di 
l'élminaDle  efTicat^ilO  de  cette  cérémonie  kJ 
ojTrtt  de  l'argent  aux   a^iâlre^  ^  pour  qu'rll^l 
lui  accordasscut  le^  mémt;s  faveurs;  pro]»^   ' 
.^aiou  que  Pierre  rejeta  avoc  indi^ualion^rf 
i[ui  renferme  tin  crime  f^uor*^  jusqualors^ 
qo\>n  a  doignô  en&uitc  jiar  le  mot  nouveas 
de  simonie. 

Au  commencemenl  de  tannée  suîtanU^ 
L.  Vitellius,  ayant  éié  fail  procoiiud  de 
Syrie,  [har  Tibère»  enlra  dans  Ji^ritsaka 
vci's  la  roie  de  r^^jties,  ri  y  fut  rc<'U  pw  te 
maijiâUals  dti  rcKc  a]iitalef  de  la  toiUiàt 
la  plus  liouorable.  l'ciur  leur  en  tëmutjjtwt 
sa  reconnaissance,  it  remit  aux  lialtibaCl 
lesdriulique  l'on  prélevait  sur  le$fmt£^ 
se  vendaient,  cl  jïermiL  aux  sacritieeietn 
de  garder,  coutme  autrefois ,  l'épliod  d  loeft 
[e$  ornemejtlâ  tafer{!Ql«tux  ,  qui  t-laieut  aW 
J^ns  la  forlercsse  Antriu^a,  où  commandait 
un  uUjcicr  romain.  Il  ola  ensuite  ta  cJui^ 
de  (;rand  sacrificateur  à  Ohj^ic,  pour  U 
donner  à  Jonalbas,  11^  H^Ananus;  et  il  rr- 
prit  leeticmin  d'Anliocbe, 

Il  arriva  |teu  de  r^mpa  aprfe  ik  Samar* 
une  *LMilion  qui  lll  invJr**  a  '^iLili'  =*r  t^Ai 
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Ikilft.  Pihlt  s'élMl  aviBcé  avec  u 
i«l  iMfaifHMcrieylMallaqM  a«- 
•i  boorg,  les  ait  «i  faite,  ca  prit 
»,  al  il  IraadMr  la  lèla  an  pria* 
Lai  dMfe  ém  Saaanlaias  alkmt 
lért  à  VilaNiw  à*tn  û  cnid  |ira- 
iraal  iî  bicH  qoa  ee  gaavaraear 
Maiffitaiy  aadteiaiaaif,  prtadre 
aftira  éê  la  Judée,  cl 
#aiicr  te  JatliAcr  defaal  T 
iala  avait  Koofcraé  dii  aai  la 
I  te  nil  «  dMaûB  paar  te  rcadre  à 
Hii  Tibère  BMonrt  aTaat  <ia*i!  y  ar- 

■I  fM  eeci  te  pa«ait  en  Judée ,  Hd- 
•M  à  Ardiai  la  nalbcarcose  gacne 
m  avMi  déjà  M  eccaMea  de  fiarlcr  ; 
i,  iiqaial  da  nccét  des  amies  de 
«p,  avait  Bagoéfe  donné  ordre  à 
#aavaUr  ton  pajs ,  et  de  le  prco- 
MMiar,  m  d'csvoycr  u  lèle  à 
▼ilclli»  le  dispeta  à  marfber 
■  Arabct;  attii  il  g'ea  abt'iot, 
■r  Ici  ÎMlaseci  dcf  priacîpaui 
«r  fii  b  vie  det  étendards  roanins 

ai^  de  teandalc.  Aprèt  an  Irait 
niil  da  caadeaccadaMe ,  Hérodc  f  t 
m  à  JécMalea ,  oè  ils  oOrireal  es- 
ai  aacrîicai  ordiaairci,  et  dépo- 
wibaa  da  la  ta«vcraiw  nerUka- 
■r  la  doMMf  à  soi  firére  Tbéopiyie. 
HT  alfa»  daM  cette  ville,  ils  re- 
(■Mmlle  de  !a  Mft  de  Tibère  ;  ce 
|Bif  ilalliii  A  y  rester  encore  pour 
le  aaracal  de  tbiélité  da  peuple  A 
mmim  de  Tibère.  Jérusalem  fut 
mm  b  praaiicfe  ville  de  rOricm 

b  aasvalb  de  sou  avéueuMl,  et 
ém  maîÊtm  eu  sa  bvcur. 
■aayaaivcrfce  MêaN  Icuipa  tue- 
«ta,  au  Arabie ,VilalUui  aUa  bira 
J'aliauei  avec  lui  sur  Ici  bords  de 
If,  m  Hérade  k$  traiu  augnii- 


SAINTE.  fît 

queuKul  tous  nu  superbe  paviibu  (pi*il  avait 
fbit dre«erà  une  petite  distauee  de  cefkuve 
La  général  roaaiu  iubnua  rcapcrcur  éa 
ee  ^'il  venait  de  fiHre,et  il  btturprb 
d*aiiBraBdra  aar  aa  fdiiauia  .  oullérada 
Tavait  d^  prévuuu  ;  ce  qui ,  dcpub  ca 
tempa  |  in  ut  eoueevav  uua  MnM  UHriaib 
centre  ce  prtuee. 

Cepeudant  llgliae  cbélieune  finaait  un 
grand  nombre  depret^ytca,  non-seulement 
dans  la  Judée,  meb  ausû  dans  plusieun  au- 
trm  paya  de  b  terre,  où  les  apêtrea  allèreul 
annoncer  TÉvangib,  aprèa  avoir  bit  Jacqum 
b4iincur  évéqoe  de  Jérumiem. 

Noua  ne  pouvons  suivre  les  apètres  dana 
les  diflérenles  régions  qu'ils  parcoururent , 
ni  recueillir  sur  Icurt  traces  des  événementa 
dont  le  récit  nous  écarterait  trop  de  notre 
sujet.  La  seule  digression  que  nous  nous  par- 
metlrois,  sera  |K>ur  dire  un  aMt  de  b  con- 
versiou  de  Corneille  le  cailenicr  ramaia, 
qu'en  peut  regarder  conme  un  dca  préaûcea 
de  la  couvenion  du  monde  païen. 

A  la  vérité ,  la  puissancr  des  Jai&  avait 
déjà  été  citrèmcmenl  albiblie;  asab  elb 
n'était  |ias  anéantie,  celle  nation  ayant  ci- 
core  SCS  bis ,  et  son  sanbédrin  qui  avait  le 
droit  de  vie  cl  de  nwrl,  comme  on  Ta  vu  par 
le  supplice  de  saint  Éticioe. 

Mab  depuis  ce  tcmpa  leur  droit  A  cet 
égard  diminua  telbmcnt ,  qu'il  n'eu  resta 
pas  la  uMMudre  trace,  même  avant  b  denier 
siège  de  Jérusalem.  CoauM  b  eaivcniai 
du  centcnicr  romain  albit  servir  de  eemman 
cément  A  une  nouvelte  époque,  il  n'y  a  paa 
lieu  de  s'étonner  qu'elle  ait  été  accompagiéa 
de  pluKoun  circonstances  merveilleusai.  If n- 
bord  b  piété  et  b  cbarilé  de  ee  prusélyle  ;  ra- 
vit miraculcui  qu'il  reçut  an  sîjel  dePiam, 
qui  devait  lui  annoncer  Jétia-QMiat;  b  ?!• 
•ion  que  cet  apôtre  eut  vert  b  mime  leaipa  ; 
puia  enftn  l'emprcatemeit  avue  b^nri  Cir- 
ncilb,elccuiqulélaicitf  avaeM,  luçnreirt 
bparoleolleadaïai 
Esprit,  dan  ibl 
leur  bapllma.  Toolet  cm  partkabrlldi  aaul 
trop  eomica  pwr  mis  y  arritar  plaa 
bng-tcmpa;  ainsi  nais  laua  «aulailaraia 
de  bire  abearvir  qia  de  paida  pradigca' 
étafcit  absolimeit  I 
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lier  Pierre,  roali;r«  les  (WclaralîoDS  Tormelles 
el  réilt'urées  de  Jésus-Chrisl,  à  croire  que  les 
jialeiis  dosseiil  èlre  adiiiis  à  Tallianee  évaa- 
gélîque.  Peu  de  temps  a|Hrès  la  mort  de  Ti- 
bère, les  Juifs  reçureat  die  Rome  un  nouveau 
gouTcmeur,  nommé  Manille,  à  la  place  de 
Ponce-Pilale,  ou  pluldl  de  Marcellus,  auquel 
le  gouTememenl  de  Judée  avail  éU  confié 
apr^  U  dépoaiLina  de  Pilate,  Vcr^  ie  mtee 
l^^nijis,  Caius  Caligula  donna  à  M>n  ancien 
?mL  Af^ri^ipa ,  ftlsj  d'Aristobult^ ,  et  [«lit-ftls 
irilorode-le<GrauJ^  dunt  nous  avons  |iarlé 
rj-dc&ju»,  bii^irarcliic  \[t  wo  onde  Pliilippe, 
qui  était  moil^  el  y  ajouta  cel)o  d'Abydène 
en  Syrkf  r|ui  avail  autrefois  aj^jarteuu  à  Ly- 
saiiMS.  A^rcppa  ,  f^ue  &aJrit  LuciUst|;ne  fiar 
le  nom  conmtun  il  lli^rodc ,  avait  été  élevé  à 


la  i('W  ^  cl  Tétjblït  roi  de  b  tétru't'hic  que 
riLili|}j'i?  avait  |iosâi;dé«*  Agrippa  s'arr^i 
utif  tinncc  ctitiiTc  i  LVome;  au  t)Out  de  et 
t4.rm«i  il  ^^rtil  jioursc  rcudrcd^tn»  acAtaoij- 
\vsi\ix  Etats.  Il  \mi6A  tù  Judée  a]>reï  avoir 
trïiversé  l'É^yplc  :  LlsViuLarquaAPuti^lcs 
%t;n  la  liu  du  mois  de  juilld  ^  il  arriva 
(H-u  de  jours  apre&à  ta  h^ulrur  J'Alfxaodrir* 
l;i  ma^iiilic^nt^tf  de  fitio  enlrée  dan*  ctU* 
villcf  quoiqu'il  h  flL  de  nuît  jHiur  n'^lre  p^ 
trop  remarquai  lui  attira  Venue  d«s  AlfuD- 
^irin^t  qni  se  nioquircut  et  sa  noufcïtegtw- 
drur  (1).  Flactus,  gtiuverneur  d^AtfJtaadrdr, 
qui  u'ainiaît  [i«is  les  Juifs,  n*eul  ^rde  de 
r^-primcr  ci^lte  tasolcnce.  Agrippa^  ayant  a|i- 
jjt'is  que  ce  gouvernfur  avaii  làdié  d'^iu^ 
nter  I  empcrtur  contre  b  nation  ùraéîitf^ 


i;ome  avec  Drusus,  ni&  de  Tibère,  el  s'éiail    cul  d'aulant  j^Ius  dVnipre^âenjeut  A.quifJrr 


UU  A  cet  Je  iottr  des  jiarlisans  pjr  sa  libé- 
ralitt!;  maiti  Drusus  ttant  venu  à  mourir, 
I  empereur  doigiia  de  sa  j^r^ouue  tuus  cent 
qoi  avaient  tlû  ntUcht^s  h  cr  prinrc,  dans  la 
train  le  que  leur  |iré«eiKG  ne  /ui  ra/'pelâl  le 
souvenir  de  son  fils;  de  sorte  qu'Agrippa  se 
trouva  alors  dans  la  situation  la  plus  embar- 
rassante ,  sans  amis  et  perdu  de  dettes.  Ré- 
duit au  déses|ioir,  il  alla  se  renfermer  dans 


A k'^^utdrio ,  que  \ci  Juifï  y  étaieul  troflJc^ 
n)tut|ierî^cuté$.  Udct^il  de  leurs  sourrriiicn 
rsi  itriiijger  à  nutre  ïujft.  Nous  vfrroui  dub 
lo  suite  que  tes  Juifis,  qui  demeuraient  ilJiitJf 
sein  de  leur  pairie,  quoiqu'ils  euï>eiil  m 
puis&ant  inlcrcesseur  dans  la  j*«rïo(»gf  (fn 
roi  Auri|jpa,  Buraiejil  aussi  clé  tr*5-maJlrai- 
tés  par  Flaccu^,  t^i  la  luort  da  Caiu«  o'ivAii 
[lOï  renversé  son   projci  iuijjie  de  tetwt 


un  cbâtean  d'idumée,  résolu  de  s*y  laisser    adorer  comme  un  Dieu,  Agrijqia,  qui  &>L)it 


mourir  de  faim.  Sa  femme  Cypros,  fille  de 
Pbazaël,  lui  fouruil  quelque  argent,  qui  fut 
bienlAt  dépensé.  Hérode,  éfioux  d'Hérodiade, 
lui  fit  aussi  quelques  présents,  el  lui  conléra 
la  principale  magistrature  de  Til>ériade,  pour 
qu*il  pût  subsister  avec  quelque  espèce  d  hon- 
neur; mais  l'avidité  d'Agrippa,  qui  n'était 
fiotnt  satisfait ,  indisposa  tellement  Hérode 
contre  lui,  qu'il  lui  reprocba  un  jour  sa  pau* 
vreté  et  le  bien  qu'il  lui  faisait. 

Agrippa ,  ne  |K>uvaot  supporter  cet  ou- 
trage ,  alla  trouver  Flaccus ,  gouverneur  de 
Syrie,  avec  lequel  il  se  brouilla  peu  de 
temps  après.  Il  reprit  le  chemin  d'Italie,  et 
•prte  plusieurs  aventures,  il  fut  arrêté,  chargé 
de  chaînes  par  la  |)erfidie  d*uo  de  ses  affran- 
chis. Tibère  étant  venu  à^  mourir,  Caius, 
avec  lequel  Agrippa  avait  des  liaisons  d  a- 
mitié,  le  fit  passer  de  la  prison  dans  son 
palais,  le  revêtit  de  |H>urpre,  lui  donna 
une  chaîne  d'or  du  même  |K>ids  que  celle  de 
fer  qu'il  avait  |»ortée,  lui  mit  le  diadème  sur 


rois  en  dicuiin  pour  sou  royaume,  jvaiLiu* 
Utrmé  Tcnipc^eur  des  cruelles  scèues  qui  k 
payaient  à  Alexandrie.  Ce  prJiKe  Jqiéciti 
aussitôt  lUbsuSf  atcc  ordre  d'amenei  legou- 
veructir  prisunnier  h  tlunie^  où  i^  fut  ^i- 
pouilk  de  toutes  ses  ricbeâses,  enroyéenetil 
d^u.s  une  tic  de  l'Ardiipel  ,  ^t  à  la  liu  ismi 
mort  dans  le  Jicude  son  tuuni&âcniuU. 

Hérode  Autipa^,  qui  avait  tf^ïité  autreloii 
Aghpjia  9\ec  tant  de  méprît,  ne  put  voir 
sans  envie  les  édatjnlcs  marques  de  jtco* 
teciion  dont  Caligula  venait  de  Th 
Sa  femme,  qui  était  d'un  caractère  1 
tain ,  trouvant  insupportable  qae  ion 


(1)  Une  de  ce»  insulte*  fat  de  nfêilr  un  i 
d'orneinenlft  rojaux ,  el  de  le  promeaer  daM  l« 
principaux  endroits  de  la  ville,  avec  ane  § ardeoMH 
posée  de  gueux  comme  lai,  el  qui  criaient  k  hmàê 
voix,  MtarU,  ce  qui  kigniCe,  Dieu  bénisM  le  roi«  pea- 
danl  que  d*aulrvs  venaient  lai  présenter  des  regnl 
tc5,  trie.,  pour  tourner  la  royauté  d*Agrîpp«  «a  n> 
liirulc. 


TERRE  SàKYTE. 
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, Il  que    son 

^.-  A  dire  m  voyage  i 
€9  lilro  dt  rcai|ierciir. 


il  à  HU  faira  «Unir  cdie  b- 
Afri|i|Ni  ayaal  été  avarli  à  lempi 
d,  Ml  aaia  d'csftjrcr  à  Kome 
BPMKMti  MflMM  Fafimaly  |iMr 
r<i^  4*af«irta  pari  A  la  eompî- 
^{m,  atic  ariifv  dTalMgMT  eanme 
éê  la  férilé  dt  celle  aceaialioa , 
éaat  tes  ifieaioi  de  c|iioi  amer 
I  «l.lekawMi.  ForUiaal  prteaU 
elliv  da  aao  aallre,  doM  le  Irape 
dnda  râl  resdre  let  devoin  ao 
CeM-di  afirèe  atair  la  la  lellrei 
Hérade  t*ii  étoil  rm  qu'il  eAl 
■  daat  tel  arMaan  ;  ee  priaca 
I  It  Bicr,  Tcaiperaw  lai  4la  aa 
al  Teataya  ea  eiil  à  Lyoa  daaa 
îaiai ,  ayaal  apprit  qa'Hëfodiade 
d'Afrippa,  vaaial  eiaaipler  celle 
I  kaaaiaMMal,  d  lai  oflril  atee 
«fvde  laalic  Icc  loauaei  qa*Hle 
Béai  A  Agrippa;  amt  die  refusa 
irtrt  de  cas  lavws;  H  ayaal- rlé 
dhgrim  dUdrade»  alleeal  lagé- 
ftalair  b  partager  atec  lai  (I). 
a  aa  lélraitiM  allaai  teibicasA 

kpaaprèi  daat  ea  Icaipa-IA  qae 
MÎhH  bira  plactr  ta  tialae  daat  le 
dalcaiple.  Il  eataya  ardrtA  Fe- 
ra faaftraearea  Syrie  I  daleair 
Mt  aa  car|ia  da  Iraapat  paar  que 
de  aaa  uraiel  aa  rcacaalrAl  aaeaa 
I  to  pari  dtt  Jaifik  Pélraae,  qai 
baHa  raligicai  de  ccai-d,  aatti 
(  eafaclèra  iapélaaai  de  saa  bmI- 
iaal  ee  qae  ceila  caaHaittioa  avait 


tflabilat  tialaairci  d  Ici  anld- 
\  dt  dHircalt  pays,  et  rat- 


I  Mlr«  ■■<roU ,  q«*D  hA 
B  j  tait  Ml  JOM».0  p«- 


CM 


q«*il  j  fut  mwofé  < 
k  Lyoa,  H  j  Êtmà 

q«« 


sembla  aae  anaée  aai  eatiraat  de  Plal^ 
maide.  Les  ioils,  alanaét  de  cet  priparalifii 
de  gnerre,  ea deauadércal  la  caata  A Pé- 
Iroae,  qui  te  vil  alart  caairalal  de  lear  laira 
pari  dct  ordres  qu'il  avait  reçat.  Lat  chcCi 
da  la  aaliao  lai  dédarèreal  d*aae  aMaiéra 
toaaiite  qa*ib  aiaieraieal  aiicai  perdre  laul 
ce  qo'ib  avaical  de  plascber  au  aiaade,  H 
atee  b  via,  qae  de  penadlrc  aae  si  eaapa- 
bb  prabaalioa.  Ea  vaia  b  gaaveraear  kar 
rap|ieb  qaa  bar  rètitlaace  était  aatii  iaaiib 
que  daagerease ,  d  qae  paar  loi  il  ae  poa- 
vait  qu*aMr  A  tta  Battra.  Ib  lai  rd- 
paadireal  qae  bt  priéret  et  bt  tacrifbei 
qa  ib  affrabal  JoaradleaMal  A  Diea  paar 
reaipercar«  praavaical  taflbaawaeal  lear 
fidélité.  Capeadaal,  ajoatéreat-ib ,  aaat 
avoat  ti  paa  daiKia  de  preadre  bt  anaas, 
b  gorge  A  l'épéa  da  vaa 
c'eti  lA  taaie  b  rétitMwa  qae 
de  aalre  pari  ti  voai  par- 
l'eidcalba  de  ce  prejel 


Arittobab,  frère  d* Agrippa,  accaayagaé 
de  qodqiiet  penaaaetde  b  banlb  rayab, 
▼ial  trouver  Pélroae,  et  lui  dnaaada  per- 
aiitMaa  d'eavoyer  aae  aaibatitdt  A  l'caqie- 
rtar,  pour  lAdier  de  fléchir  ee  priaca.  La 
goavcraear  rejeta  celle  propotitioa  ;  attb 
il  caateatit  A  écrire  aae  lettre  ea  bvear 
dai  Jaib.  Cella  aibiiva  caaieaail  ea  tab- 
tiaace  :  qa*il  a'avail  pat  iraavé  eacora 
dtt  aavriartaaaû  lMbileaqa*il  btaahaitail, 
al  qae  b  tbiae  qai  tcrail  aa  cbtf-d'aMvra 
aattageare,  ae  poarrail  pat  lira  ébvéa 
de  qadqaa  leaipt ,  pour  diSértalet  raiaaat 
qa'il  alMgaaili  et  qai,  biea  bia  d'apaitar 
rcMpenar,  ae  flreal  qae  Tirritir  davaa- 
laga.  PMdaat  qae  Caligab  litail  ccUa 
bllra,  b  rai  Agrippa,  qai  dtail  abrt  A 
RaaM ,  ta  préscata  devaal  lat.  La  caléf^ 
qa*il  aperçai  daaa  set  rrgardi  b  Iraubb; 
awit  ta  frayaar  a'cal  plat  de  baratt  qaaad 
Il  ealeadil  sortir  da  b  boad»  de  l*aaih 
partar  cet  aMt  iaipbt  :  «  Vaa  t^aia  Jaib 

•  taal  d'étrtagtt  gtat  do  ao  paa  vtabii 
»  aa  rocaaatMrt  poar  aa  Dba.  Tavab 

•  prcaerti  d'érigv  aao  tialaa  dt  Jupiltr 

•  daaa barba^do ;  H ttaébfat aMt oiértt 
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•  |Niii  iÉfingar  que 
m  déelarée.  • 

A  eM  mots,  Agrippa, 
foudre,  foflhbâ  à  terre  §f 
fut  porté  dans  son  patais,  où  il  resta  dans  le 
ttêoM  état  josqc'au  troisième  jour.  Étant 
alors  «I  pea  refenn  à  Ini ,  11  écrivit  à  FcaH 


Trappé  de  la 
connaissance,  et 


Calignla,  peu  tonché  de  Tétat  ou  il  arait 
Ttt  le  roi,  ne  ponvait  lui  pardonner  d'avoir 
<Mé  s'intéresser  en  faveur  d'une  race  ingrate; 
«'est  ainâ  qu'il  traitait  les  Juifs.  Cependanila 
loetura  de  là  lettre  d'Agrippa  calma  sa  fureur, 
;ft  eeltti-ci  tirant  un  bon  augure  de  ce  qu'il  ne 
lui  avait  pas  répondu,  prit  la  liberté  de  l'invi- 
ter à  un  superbe  festia;  Caligula  s'y  rendit.  Le 
prince  juif,  après  avoir  mis  son  convive  de 
bonne  humeur  perdes  vins  exquis,  commença 
A  faire  rénumération  de  toutes  les  faveurs  dont 
il  était  redevable  à  l'empereur;  il  l'en  remer- 
cia de  nouveau  avec  des  transports  de  recon- 
naissance, cC  fit  si  bien  par  ses  éloges  et  ses 
flatteries,  que  Caligula  s'engagea  A  luiaccorr 
der  ce  qu'il  voudrait  lui  demander. 

^  Puisqu'il  vous  platt,  ré|>ondit  Agrip|)a, 
»  d'ajouter  une  nouvelle  faveur  A  toutes 
■n  celles  dont  vous  ro'avca  comblé,  j'en  de- 

•  manderai  une  qui  pourra  être  en  même 

•  temps  un  monument  de  voire  bonté  et 
»  une  source  de  bénédiction  pour  vous.  Celle 
»  faveur  que  j'implore,  c'est  que  vous  dai- 
»  gniez  révoquer  l'ordre  que  vous  avez  donné 
»  d'ériger  une  statue  dans  le  temple  de  Je- 
»  nisalem.  »  Cette  demande,  qui  prouvait 
v«on  désintéressement  et  la  sincérité  de  son 
amour  pour  sa  religion  et  pour  son  pays,  fit 
un  tel  effet  sur  l'empereur,  qu'il  écrivit  sur- 
le-champ  au  gouverneur  que  si  la  statue  n'é- 
tait pas  encore  dressée,  il  fallait  en  demeu- 
Ter  lA,  ajoutant  qu'il  avail  changé  de  dessein 
par  amitié  pour  Agrippa.  Cependant  sa  légè- 
reté naturelle  le^  fit  bienldt  repentir  de  sa 
complaisance,  et  il  forma  une  seconde  fois 


Agrippa,  qui  élail  toujours  â  Romo^cns- 

tribua  Im'^vgouii  à  Taire  monter  ClauJf  m 
le  trône,  ■fr^icedonl  «lemjïCfwr  ler^ftHF- 
{»enu ,  non-sotikmi^nt  tn  ratir^ani  tous  Vf 
don^  que  CaM{;ula  lui  ovait  faits  en  Jmlv«, 
en  S-iniane ,  et  cLin^  loiite:^  les  |iarties  mirri' 
diohalrs  d'Uiumik:,  n\»\s  aus^i  p,-iruiteil* 
lianrc  5<»k»nelk  q^'il  fil  av^c  lui,  eljiir  |plii- 
fiirurs  éJils  i^u'il  rcmlil  en  faveur  <lrs  Jiufî. 
Cil  fut  h  ?a  suUiriLittinn  i\\ïi\  donna  k  t^m- 
tne  lie  ChaU  ttk  À  wn  frère  MéfOtJe^  qui  *  la  I 
en  mCme  temjîs  son  gemlre,  A{;ri(iin  uLiinl 
l'bontieur  du  consulat,  el  Horode  relui  d'iJn 
fait  préteur;  l'un  el  Tontre  eure^ii  e*i  mn 
la  [>ermisMon  tic  (ifeiiilrc  iéMUi^t  au  st-M, 
el  lie  faire  h  remprreur  Imrs  rcirnplrfl:cji(i 
en  fîf£<^ï  ei  non  etk  Ulin  rociniLe  ttU^ 
lus*^e.  Tous  ces  jirtvik^f^s  fim^ul  ^rn^ù 
sur  des  plaques  d'airaiii  qu'on  ïu^peiHlil 
ihn'A  le  CapiLelr.  Agrijrpa,  tloiU  ia  ^randoif 
Cl  la  puissance  se  truti Vivien l  i^  \ù.  sttf»^ 
rietjres  A  cott#*  tjuf  son  grainl-jn^re  lieroJi 
le  Grand  avait  piïsstîtlykis  s'*^"  rdonrn»  Jiw 
son  n^yftume  ,  où  il  fU  éclaler  plus  de  Uk 
pour  la  religion  juibquequeitiivaiiriitlaucn 
\\v  «15  |^rniè^e^seM^s.  Il  uMï^ei>  les  Nawrrttf 
t  se  foupcr  tes  elitjvt^iix,  et  Itl  mrllre  djoi  li 
sacn&tic  la  ctiatuc  dor  que  CaJi;;ub  ^ 
Dvaildonut^e,  comme  un  létnoi{;na^eiIei'iD- 
constance  de  la  fortune.  Ce  ]*rince  64a  «•• 
^\i\ir  la  grande  sacritkïiture  à  Th*^jtl)i!(^,  ri 
la  iloniiP  à  Simon,  Miriiomm^  Carïtbar^f  li!f 
lie  Uoi^tus.  S^mon  ne  f^nrJa  pns  lonj;  Irffjtf 
celle  ch.iri;e,  elie  fui  confûr^^  à  Junslbif), 
fits  trAnauus,  ffui  eu  avait  dfjà  iké  retél*: 
mais  ce  dernier  su|<(ilia  Agrippa  de  k  es- 
[>enser  de  recevoir  cei  tioniieur,  dont  il  v 
se  jugeait  piis  uij;ne,  aveu  moileste  ilf^nt  ^ 
roi  fui  £i  l(»uclkU  ^ii'il  i^onni*  la  cliargs  4 
Malttii;is,  fr^e  île  Jonatti.ts, 

Agri[fa  ne  se  ihstin;;iia  ] la s  seulement  i^r 
un  filtaelietiR^nt  siiiiS^re  jx^ur  «a  reti^nfi^ 
mais  il  se  reirdil  au^si  rerommaodalilt  ]iar 


la  résolution  d'exécuter  son  projet  à  Tinsu    jilosieurs  actes  de  içtnùro^iiliî  ci  de  demcur'' 


d*Agripp;  cette  idée  ayant  rallumé  sa 
fureur  contre  Pélronne,  il  lui  euToya  ordre 
de  mourir  ;  mais,  heureusement  pour  ce  gou- 
vemeuret  pour  les  Juifs,  Caligula  fut  assas- 
.aind  avant  qu'aucun  de  ces  deui  ordres  eût 
pu  être  exécuté. 


Il  employa  de  grandes  »oninic«  A  Ulir 
e!  À  rortificr  un  nouveau  quartier  ûaw  \* 
partie  sefUetilrionale  de  la  vilM,  qu*4l  nmt* 
ma  TWzi^thAf  ou  h  rllEe  neuve,  et  il  sollic^^a 
la  permission  de  Tempcrcur  pour  entourée 
ce  quartier  J'uûc  baule  muraille,  jï^r  k 


I 
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éèlê  Syrit,  rcpré- 
tt  qaH  y  rail  éê 
ifrtlt  <ol*«|irMt,  fil  était  déjà  fté> 
pvtie,  fw  CMe  «réMUM  mit  le* 
iTm  émtmilwÊk  ce  Infail. 
pi  était  ai  reifacté  4e  mi  Toiiiu , 
i  n  foyvfa  ^l'il  th  à  Tibérbée,  il 
via  al  caaHlifaMMv  ^^  ei a^  fais  i 
MMiactMf ,  rai  de  CoM^Aae  ;  Samp- 
rai  JeiÉttaiiéaîeM;  Colii,  rai  de 
IfMteîe  ;  PaltfflMi,  friaeede  i^t , 
É,  rw  (la  CWfida.  Cette  aflaenee 
M»  taal  émÊhnfiê  à  ManM,  qa*ll 
A  Tibériade,  au  il  crdoana  'A  taM 
•das'aufflawaar  dNtens.  Agrippa 
pnl  pii|aé  de  cet  aliraat«  qa*il  de- 
lifpal  da  MwMi.  Cla«de  lai  aeearda 
it  catia  grâaai  mit  il  Tint  à  aaa- 
I  qm  kà  mérm  AnMit  arrtfdt  ea 

aar  A  JéraMliat,  Agrippa  dépavilla 
nwaiae  eacrilkalare  Mallkiai,  (lli 
la  damar  A  Éliatide,  (Ht  de 
•e  caaeilier  l'aflNtîaa  dei 
I  a  paiaecaief  ici  dwviicsii 
aaaC  pai  ata  ia^Metai  A  Jérasaleoi 
I  aa^firiîea  da  laial  PaaI.  La  pre- 
dlaw  da  la  eaaiplaiwace  paar  le 
igla  da  pcapla  fat  Jafqaea  la  Mi* 
«amd  Raaâcrge,  qae  ee  priace  fil 
»  (t).  ÎJÈ  taliitaftiati  qae  les  Jaifiien 
Inal  IVai^agea  A  Caire  BMtIre  Pierre 
1,  àÊm  la  deiMia  de  le  caaJaaiaer 
iresiflicey  iaraiédiatciMOl  apréi  la 
^àfÊiê  da  catle  atMda ,  qai  était  la 


de  Tara  chrdtieaii.  f  ji 
parte  da  la  pnia«.di  l'apltra  dlMirenfaniié 
était  gardée  par  quira  aaeandea  da  qaatn 
I,  al  laiaiiaii  dtailiié.de 
.Dnaca  péril  aiUfdaa,  la« 
let  fhrétiaai  de  iérvialaa  afiraiaal  leara 
pn^ratADiasaatafifaar.  Lettre  tant  Ah 
raal  aiaMéa,  car  la  iitee  Mût fii  davaîl 
précéder  aao  Matl|ray  aa  aoge  rérailiay  d 
lai  aréaaaa  de  la  laifra.  AaMilél  laecIttlBei 
toaiUreat  de  lei  aMiie,  et  Pierre  eerlil  atae 


u'éuk  pM««  Uc^!Êm  éumî  mtm  mmm  Cil 
il-4na»  wmmmê  titwm  ftO€Ïm  pwtwt  d* 
i«Bt,  fl  ^  k  CMM  éi  ctU  Mes*.  r«i  éla 
MmMlMK  Mil  M  dm  ai»  a«  Mb4dé«,  ri 

» ,  i|a«  roaicwr  ^i  l«  sMaa  •■ 
rti  — tfcrtiliiai— ■  pw  r«p«lofi« 
mM  Wif  k  Ml  «fêlM  é»  M  crojMMt,  tl 
b  mitîfim  «mmmAU.  PIomm** 
»  lalMwii  km  fiéêé,  t  k  VémU- 


PcB  de  leaipa  après,  Agrippa  raftat  A 
Ccsartfa,  aà  il  avait  Jesieia  dedeaaeryeU 
qiies  spectacles  ea  ITieiarar  de  Claade  Cé- 
sar. l<e  secoad  jawde  ces  spedadea,  il  parai 
de  graaJ  audia  aa  tiiéAtra,  avec  «i  ?êta- 
BMal  daal  le  ISMd  était  d'argent ,  travailld 
avec  taat  d*art«  qae  laraqaa  le  salail  Teal 
frappé  de  ses  rayctts,  ce  priace  éclata  d*iiM 
si  Tîva  laaiiéra,  ipi'aa  aa  pa«?ait  le  regarder 
MBS  être  taaché  d'as  rcqicet  aiêlé  da  craiate. 
Il  01  aa  discaors  iluaial  aax  dépalés  de 
Tyr  et  de  Sidao«  qai  étaiaal  Teaas  lai  faire 
réfiaratioB  de  qadqae  sajet  da  mécaaleal»- 
BMBl  que  leurs  bmIItm  lai  afcicol  daaaé. 
Sa  haraagae  éUat  achevée,  les  députés  s'é- 
crièrent qae  c'était  la  vaii  d*ua  Dieu,  el 
aan  celle  d'oa  haaiaieqa'ib  vcaaical  d'c»- 
leadre,  a  ib  accaMpagaéreat  celle  eidaaw- 
lioB  da  queiqura  aarquM  eil^riearu  U'ada- 
raliaa.  La  roi  Muflrit  crlia  iapiété,  et  par 
celte  coapshie  coap^aisaaca,  s'atlirs  wr-la- 
flMMp  ana  auladic  terrible,  qai  tenaiaa  m 
vie,  après  l'atoir  fait  laagair  ciaq  jouit 
dans  Ici  plus  cruels  tourmcnh  (1). 

Il  laisM  aa  fils  ausM  aaaiMé  Agrippa,  qu'il 
atait  fait  élaver  A  Boaie,  et  qui  |iauTaii  avoir 
alors  dii-se|l  ans;  Irais  filles,  Bérrnire, 
é|iOBMd'Hérode,  ^ét  de  leifeaas;  Ma- 
riaaiBe  el  DnHille,  taatos  ilrui  plus  Jeuaes  : 
la  prcMiéra  élail  iMi«Hée  A  Jalas  ArcMM^ 
fils  de  CbeUias,  cl  laulrc  A  Épipluae,  Ib 


(1)  L'kal««r«  Mrr4«dto  ^*d  Hàtmfêi 


q«*U  —  pal  •*« 
fiadiipiiU  éi  M aJébUow.  ^  W« 
UUtn  aiiMM.daMUl«Bri^*H«IWl  i 
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Agrippa 
la  cisqoaDtoKiiiatrièaM  aimée 
de  sa  Tîe,  la  sépUène  de  ton  rtgie. 

L*eBperear€laadeypo«r  dégager  la  parole» 
foolat  eoToyer  iitf4e-diaB[ip  le  jenie  Agrip- 
pa preidre  poMenkHi  de  loi  royanme;  maif 
acf  oonldeiiU  le  fireit  changer  de  dessein,  ea 
ki  représentant  ipwee  prinee  étail  Irop  jenne 
pour  gouverner  an  si  grand  Élat.  lienrs  conseils 
déterminèrent  Clalide  à  réduire  la  Judée  en 
province  de  l'eaipire  romain.  Il  envoya  Cns- 
pius  Fadus  en  qualité  de  gouverneur,  avec 
ordre  de  châtier  sévèreoMnl  les  habitants  de 
Césarée  et  deSéhaste,  des  outrages  qu'ils 
avaient  faits  à  la  mémoire  du  fea  roi  (1).  Il 
loi  ordonna  aussi  d*envoyer  dans  le  Pont  les 
'  gens  de  guerre  qui  étaieni  dans  ces  deua 
villes.  Mais  ce  dâ'nîer  ordre  fut  révoqué, 
ce  qui  devint  une  source  de  malheurs  |)Our  la 
Judée. 

la  famine  prédite  par  Agafaus  commença 
vers  ce  même  tem|is  à  se  faire  sentir,  et  dé- 
termina les  églises  fondées  à  Antioche  et 
dans  d'autres  endroits,  à  (aire  parvenir  leurs 
charités  à  leurs  frères  de  Jérusalem  |iar  les 
mains  de  Paul  et  de  Rarnabas. 

Le  premier  soin  de  Fadus ,  en  arrivant 
en  Judée,  fui  de  purger  ce  (lays  d'une  troupe 
nombreuse  de  brif;an<ls,  ei  tl'ajiaiscr  un  sou- 
lèvement que  les  Juifs  avaient  excité  coiilre 
les  habitants  de  Philadelphie,  qui  était  la 
ville  de  Rabbah,  capitale  des  Auioionilcs. 
Claude,  fiour  témoigner  le  respect  qu'il  avait 
pour  la  mémoire  d' Agrippa ,  ôla  è  Marsus 
le  gouveraemeut  de  Syrie,  et  le  donna  è 
Long!  dus. 

Ce  dernier,  aussitôt  <|u'il  se  fut  rendu  à 
Jérusalem,  manda  les  sacrificateurs  et  les 
principaux  habitants,  pour  leur  ordonner,  de 
la  part  de  Temiicreur,  de  remettre  dans  la 
forteresse  Anlonia  les  habits  iKHilificaux.  Sur- 
pris de  cet  ordre,  ils  demandèrent  qu'il  leur 

(1)  Ces  misérables  portcmnl  Tingralilmle,  non- 
•eulcment  jusqn'&  donner  de»  marque^  publiques 
de  joie  &  roccasion  de  la  mon  d*Agrippa,  cA  h  noircir 
M  mémoire  par  les  injnres  les  plus  oalragranips, 
mais  ans»!  jnsqQ*k  arraclier  dn  palais  les  Ubicaux 
des  frincesaes  tes  filles,  pour  les  porter  dans  ces 
Ueax  infimes  où  une  honteuse  prosiilulion  russem- 
hin  Im  TicUmes  de  Timpudiciti  publique. 


fût  |>ermis  i\t  Jqiuter  >ers  fÊmï^emir,  poaf 
le  supplier  de  leur  lai^iser  la  garde  et  tn 
v^teinenls  sacrés,  [ierniissïon  qu  il*  nobiin- 
rent  du  gourerucur  qu*apr^  que  ptuMnn 
princi[kaux.  dfl  ta  nation  lui  cur«nt  reinii  fa- 
Ire  les  mains  kun  Tils  en  quaUie  d'otAf;i^ 
Claude,  en  acforduDl  aui  Uopuiés  ce  qti'it 
dé^iraieul,  leur  dit  qu'ils  en  avaient  Toldip- 
lioQ  à  Agrippa^  en  con^idt^ration  duquehl 
leur  Ciisail  ceUe  grâce.  Dans  «  m^me  leoii^ 
Hérode,  prinoe  de  Chalcide,  obtinideMpoi- 
j^ereur  la  sunnloadance  du  temple  et  du  irt 
Ëor  sacré ,  H  le  droil  de  conHàrer  la  tbàr^f 
de  ftouverain  ^acriH râleur.  Ce  fut  ca  tvrln 
île  ce  droit  qu'il ^ta  la  grande  sacrincalnrr^ 
Cantliara,  et  qu'il  h  doaua  i  Joscpli,  Hli  (ir 
fiance. 

Durant  le  gouverne  me  ui  de  Fa<fus  iU'<f 
1(?va  un  im]iosteur^  nommé  Tbeudas  (1)^  ^^ 
av^tt  su  persuader  h  un  grand  nombre  de  Juif 
de  le  suivre  ju^fju'au  Jaurdoin^  *«ij;>;;eaut 
à  leur  f^iirc  j.t^scr  ce  fl^iivc  A  j^ieil  sec  f^Jm 
envoya  contre  eux  quelques  Irouiies  <k  «tj- 
lerie,  tjui  en  tuèrent  uuti  (partie,  et  phitul 
Tht^udaï,  dotti  m  |iorla  la  lèle  à  Jêru&4Ï«ffL 
C'est,  suivam  Josi'jïhe,  ce  qui  arriva  de  pfiis 
remarquaMe  S4>us  le  f^ouvernemat  de  Cu^ 
fiiuj  Fado^,  qui,  jiou  de  temjks  Ajir^,«ri 
|iour  succisst^urTi  Lire- Aie  vandre,  juif  «jX'S' 
ial,  ikrvrt  sacerdolale,  el  neveu  de  Plulon 
[Jii  des  jjremicrs  euploils  de  ce  nouwu 
gouverneur  fut  de  faire  crucifier  Jacquenfl 
Simon  H,  ï\h  de  Juila^  de  Galilée.  DjriJtt 
m*ïme  temps  ,  lliirotîe  ,  roi  de  Clwlciites 
ajauL  ûlt:  b  grande  sacriHcalura  i  Jo- 
^e^>h  ,  la  ilonna  à  Annulas  ,  fils  de  îi<\tt- 
iU^.  Ce  jirJnoe  mourut  J;in«  la  hvÀiltot 
annce  du  r*'j;ue  de  CJautle ,  qui  donni  I* 
royaumcau  jeune  A-rij^j.a,  ûupr^jutllced'A- 
ri^uLule,  fiEs  ;i1né  du  defunL 

Venlidrus  Coma  nus  âUccnU  1  AleianJrt 
en  qu;iîilé  (If  gouverneur  de  la  Judiîc,  Cefui  J« 
son  (em|Jâ  que  commencérenl  des  [roubles  qui 
ne  ÛiiirenL  que  jmr  U  dcâlrucliOD  du  peuple 

(1)  Il  n4f,itiLpnscanroti.1re  ce  Tlteudu  ds  Jtn* 
pli*v,  Avtrcun  autre  qui  pjmlitir  laic^ne  imioMli- 
Ictneiii  4iprH  la  mort  d  Ht^rodL-^lc^nDd ,  et  doil 
nom  *Tnn*  pn»!^  ci-Hnsn**  Où  croit  que  c«  dereiw 
e*L  Ifl  m«Rie  qut  )t  Hit  cTÉj^hUi,  Joui  J«e^bfl  UH 
ct'.niion  lotu  le  uou  deJudu. 
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d'étrangers  que  les 
■tàJànsaloi  avail 
(  à  Bellre  daraol  cet  lè- 
iffdt  devaal  les  portes  du  Icnple, 
cImt  le  tWMlte.  Le  quatriéflw  jeur 
de  Pifues ,  n  soldat  roaaia,  qui 
rde,  eut  riosalice  de  ■outrer  à  — ^ 
le  tout  le  BOude,  ce  que  la  pudeur 
dus  de  cadMT.  Uu  tel  atleulat  ani 
rîla  leUcuMia  eeui  qui  eu  fureol 
a,  fuHs  s'écriéreut  que  ee  u'était 
Mtf  eu&  qui  étaieal  outragés.  Bais 
■a.  CuiMUUS  ticha  d'apaiser  ce 
aisnut  per  les  ?  oies  de  la  dou- 
le»  fojaut  qu*oo  ne  lai  répondait 
■  injures ,  il  ordonna  à  toutes  tes 
ffuudre  les  annes.  Le  peuple,  épou- 

fue  dei  gens  de  guerre,  te  mit  à 
■e  les  cÉMuins  étaient  fort  étroits, 
hàh  s'innginaîeat,  dans  leur  peur, 
■a  de  guerre  tondaient  sur  eux, 
ilniil  de  telle  torte,  qu'il  y  en  eut 
X  aille  d'étouillét  ;  les  copiet  d'Eu- 

snini  JcrôuM  diicnt  trente  aille. 
a  têi  suif  i  d'un  autre  en  Saoarie, 
M  Juifii  galiléens  furent  insultés, 
dre  eux  tué.  Cumanut,  gagné  par 
il«as,  n'ayant  aucun  égard  aux 
pi*ott  lui  fit  à  cette  occasion ,  l'af- 
lortée  défaut  le  tribunal  de  Qua- 
utemeur  de  Syrie,  qui  eufoya  à 
princtpnux  det  Sanaritaiiit  et  det 
,  eC  CnuMuos  lui-nème  pour 
îdMicnt  leur  cause  en  personne, 
vilains  furent  punis  du  dernier 

Caaanus   eufoyé  en  exil ,    et 
de  tes  tribuns  qui  était  inpliqué 
ifu,  eundanuié  à  èirt  traîné  par  let 
rMuleui,  et  ensuite  bu  à  Bort 
I  suifMte,  Claude  Félix ,  frère  de 


I  k»pnacif««t  ilt  U««  ««lion.  Un  dé" 
fÊÊt  ém  Imihiu'mml  ▲•••  »l  Junaïkat, 
été  tmm  Amn  M«v«r»inê  ponlifM.  As** 
naé  ticritctl— ft  «t  ••«  fits,  capitaiM 

m  plBiai  cfc«r4«  l«tti«i,  «Uiiiwb  u 
IMI  w iéi,  «1  yilyw  ••ifM.  Cmm 
\êim  MmuÊi  mmî  dTsa  raaf  d«  infvA  i 
/■•  êÊtÊÊmÊ  prol4t4i  par  Im  •miê  d«  Ca- 

oéÊk  é»  Jmm  AfTipiM  k  U  cmt  4t 
n^if  bliiiiii  —  ymmémiwàk. 


Pallas,  fiifori  de  l'eapereur,  fut 
succeBeur  de  Cuaunus  au  goufernement  de 
la  Judée.  Depuis  ce  teaps,  let  ailaircs  de  U 
Judée  allèrent  de  anl  en  pis.  Ce  pays  était 
plein  de  foleurs  et  de  Bagiciens,  et  il  ne  (e 
passait  point  de  jour  que  Félix  n'en  At  bou- 
rir  quelques-uns.  Outre  cette  foule  do  scé- 
lérats, il  y  afait  encore  partout  des  assas- 
sins (1) ,  qui  eoBBcttaient  les  BMurtres  les 
plus  iKNTibles,  tout  prétexte  de  sèlepour 
leur  religion  et  pour  le  nuiatien  de  leur  li* 
berté.  ParBi  les  foux  propbètet  qui  tédui- 
taieat  let  malheureux  Juiis,  il  y  en  afait  un, 
fcnu  de  l'Egypte ,  qui  afait  rattcmblé  au- 
tour de  lui  plut  de  trente  Bille  houMnes  par 
la  flatteuse  proBoise  d'une  prompte  déli- 
frasce.  Les  troupet  roaninet  eurent  hkÊâU 
ditperté  toute  cette  bande  tuperttitieute; 
nuit  à  peine  un  iBpotteur  était-il  cbassé  ou 
tué,  qu'il  s'en  élefait  un  autres  et  les  rcBè- 
des  les  plus  ? iolents  ne  faisaient  qu'irriter  le 
mal  au  lieu  de  le  guérir.  Félix  ne  laitait  pas 
tea tir  aux  rcbelletteult  let  eflelt  de  ta  cruau- 
té, OMIS  indistincteacat  à  tous  ceux  dont 
on  lui  deoandait  la  mort  par  quelque  Botif 
de  fengeance  ou  d*af  arice.  Une  conduite  si  in- 
juste obligea  le  grand  sacrificateur  Jooalbas, 
à  la  prière  duquel  l'empereur  lui  atait  donné 
ce  goufcrnemeot,  à  lui  laire  det  remontran- 
cct  :  Félix  en  fut  tellement  irrité,  qo*il  paya 
un  attasiin ,  nommé  Dora ,  pour  poignarder 
Jonatbat;  ce  qui  fut  exécuté  (2j. 

Ce  meurtre  resta  impuni ,  parce  que  celui 
qui  deiait  en  tirer  fengeance  en  était  lu 
principal  auleur  ;  il  fut  le  signal  d'une  buI- 


(I)  0»a«Mwiw  M  aél«i«iil  «Um  I«  rosi*,  «t  en- 
feiif«i«»l  «Il  pl«ùi  jottT  daa*  !•  tmin  de  vrm%  ^i 
•*â|iprocli«i««l  é*Mit  àm  pMfwarëi  ^«*ib  i«««t«»t 
catliéi  tOM  U«r  robt.  «pré»  4|«m  ib  <i«wiii  la*  pr*- 
m'fn  h  crkr  mi  ■«•rtr*.  I*»r  c««i«  •UirAU  p«r§- 
«J««,  OiM  aéCMMMnl  «ua-fM^lvaMMl  cW  Umt%  9um^ 

Mk.  MAIS  th  M  lOlMMMl    ••M  pO«f    •!••  loAniH 

MMM  ••  ^Mttié  iTmamim  Cm  M«kff«%.  éiMii  M 
Uml*  «v«i4  «M^  cowaMMC*  k  m  ruMlrv  r«io«f  «y« 
càaqMMif  MM  •■p«r«%«»l.  •*me€tmi  dr  fum  «•  ^o«r. 
■uifté  U  «ifUaac*  «I  U  •iUn  à  ém  Ummîm.  1  • 
tnfmi  MMU  — ■■■  éém  Im  mik»  tam  U  ««m  <I« 


(t)  Oa  M  «Mwail  <léc«J«r.  d*apc«»  It  réiit  d»  J«m< 
piM.M  yt  tif  —  ■■■m^  fat  ■■■■■.  aa»««- 


916 


LE  MO>IDE. 


m 


tiiuil^  ^e  crimes  qui  5«  CGmtnirciit  jirs- 
que  iUuÈ  l«  teQ)[»lc  :  car,  i  l>icm)ile  du 
^ouv^rDcur,  les  cher»  tle  [a  nMion  ^  et  les 
fïondres mêmes,  nt^^efireni  ]>lusou<:uLisrru- 
Ijule  d'employer  des  assassins  i  g3(;«  |w>ur 
«e  di-^fairede  ceux  qui  Us  inconimojaienl. 

Nous arous déjà  ilil  r)ue  Dru^ille,  fîlieirA- 
gripfiaf  QVHit  ^N  (ironiise  à  Ejiij^hane;  maift 
celui-ci  refusant  de  se  r«ire  cireoncjre,  fe 
frère  dfccUe  priiice&se  la  moria^  Azize,  roi 
dXniesse ,  qui  en  dait  trop  anioureux  fiour 
refuser  de  se  soumeUre  À  celle  ciirrmunie. 
Drusille  fl^lail  uii«  des  ]iïu*i  belles  penyonnrs 
Je  son  lem^ks,  niais  une  des  motos  vertueuseA. 
Féiii^  en  devint  amoureux,  d  lui  per^uaih 
fjdiement  d'ubandonni-r  stm  mari  iiour  Té- 
pou^er  »  quoique  païen  (l).  C'est  ce  dont  sa 
coosrienee  lui  rendit  un  l<ïmoi|;nag5ï  sine^re, 
]or5i]ue  sailli  Paul  eonqiarul  deranl  lui,  et 
Ikûrbavec  tau!  de  force  sur  la  justice,  la  lera- 
përanee  et  le  jugement  à  venir,  que  Félix 
effray*  s'écria:  s  Va-t-cn;  quand  j'aurai  pluï 
V  de  loisir  je  le  rapprUerai,  »  A  la  yiniè, 
ces  remords  furent  lienldl  ;>â&oui>is.  Ft;Ii\  le 
fit  Lien  rappeler  plusieurs  foifl^  mais  pour 
lâcher  d'en  tirer  quelque  priîsenh,  et  nulle- 
ment pour  s'instruire  de  ces  grandes  venliis 
^ont  il  avait  d'abord  été  rr«]ïpé;de  sorle 
qu'au  lïout  de  drux  ans,  vojajit  qu'il  ti^CH 
|)OUTait  rien  obtenir,  et  qu'il  allait  être  révo- 
qué, Félix  prit  le  parti  de  laisser  saint  Paul 
en  prison ,  pour  adoucir  par  cette  complai- 
sance les  Juifs  que  ses  cruautés  aYaient  eitré- 
oemeut  irrités  contre  lui. 

Porlius  Festus ,  qui  lai  succéda ,  trouva 

(i  J  Ses  deui  aocaren*ëlaient  pas  plos  cbasles  qu'elle. 
Bérénice  rainée,  veuve  de  son  oncle  Hérode,  ro»de 
Cbalcide,  était  violemment  soupçonnée  d*inceste 
avec  son  frère  Agripp«.  Pour  faire  taire  la  médi- 
sance, elle  se  remaria  &  Polémon,  roi  de  Pont  et 

d^uue  partie  de  la  Cilicie  ;  mais  elle  le  qniUa  bien- 
161,  et  confirma  par  sa  mauvaise  conduite  tous  les 
bruilsqui  avaient  couru.  Son  mari,  de  son  c6té,  qui 
4vait  euibriissë  le  judaïsme  pour  Tépouser,  retourna 
&  son  ancienne  religion  dès  qu'il. m. vil  abandonné 
de  sa  femme.  ->.•.; 

Arlariarane  la  cadi'lle  avait  éli:  mariée  k  A rclié- 
laùs,  fils  d'LIcliias,  on  Chelciaii,  qui  était  probablt- 
lucnl  de  la  r.iiuilie  d'Ilérodc.  Kllc  quitta  aiiSbi  son 
mari  pour  épouser  on  certain  Démétriu5,  Juif  d*A- 
^lanUrie  des  plus  riches,  el-cbuf  de  dénude  celte 

ille.  -.  -  ...^.,;:::;.. 


l'état  de  h  nation  empiré  par  irne  pictft  ei- 
Tile  qui  s'éiatl  ^'Icvée  parmi  les  préirw  \i 
dernière  année  du  gonrernement  de  T^fix. 
h  paraît  que  la  iliï[>osf[ion  fréquente  des  sou- 
verains pontifes  rn  fui  la  eau^e.  Ceux  qoi 
étaient  déposés  fWtenJarenl  djns  les  diow* 
une  plus  grande  porifon  que  les  praires 
d'un  ran{;  infiTieur  ne  |K)uraien(  Ja  fournir 
L'anné(<  précetteule.  Agrippa  Auii  eneoft 
déposé  AnauiïS  et  mis  Umai^l  ù  sa  pbc»: 
enfin,  il  y  avait  un  si  grand  nombre  de  pon* 
iifes  défwslis,  qui  Inus  voulaient  jouiriez 
méme^  revenus  qu'ils  avaient  pondant  leur 
dif;ntté,  que  le  bas  clergé  n'y  pouvjit  sufllre. 
J/a:greur  en  vint  au  i>oint  qu*  les  deui 
partis  np  niarrltaient  pîus  qu'accompagna 
ti'unt?  troupe  d'as';assina ,  et  se  chargeaiful 
avec  fureur  j*arloni  où  ilf  se  reneonlraieol , 
souillant  lie  meurtre  et  de  sang  lacamiagne, 
la  ville,  et  fe  temple  Ini^mtme.  Ainsi  FesJm 
se  vU  obligé  de  commencer  son  gouverne- 
ment par  des  actes  d*uoe  extrême  sérériu' , 
|>our  iMwr  d'étouffer  trois  espèces  de  guer- 
res civiles  qui  «incouraient  A  la  destrudica 
de  la  Jndife;  savoir,  celle  des pr^tre«  eatrf 
euï;  celle  des  hiquei  séditieux  c«nlre  le* 
Romains  et  les  Juifs  qui  lenrél.^ient  ^olo:>* 
lairement  soumis;  et  enfin  la  guerre,  plus 
cruelle  encore,  Je&  bandits  qui  oounieni  loDl 
le  pays ,  p:llanl ,  saccageant  et  massatrant 
sans  merci  tout  ce  qui  leur  tombail  entre  te 
mains.  Le  yvea  de  temps  qu*il  gouTerna  11 
Judée  fut  tout  employé  à  réprimer  les  sédl- 
tieoi,  et  à  en  faire  sérérement  pimîr  les 
cbefs. 

Trois  jours  après  son  arrivée  tbns  la  pro- 
vince il  Tint  à  Jérusalem.  Ananias,  le  grand 
sacrificateur,  et  les  principaux  des  Juifs  lui 
demandèrent  justice  de  Pàiri,  qni  était  encore 
prisonnier  à  Césarée.  Festus,  detetonren 
cette  ville,  le  fit  comparaître  devant  lui;  et 
après  avoir  entendu  les  deux  parties,  le  dé- 
clara innocent  de  tout  crime  capital.  Mais  ses 
ennemis,  soutenant  toujours  qu'il  devait  être 
puni  de  mort ,  Paul  se  servit  du  privilège 
({ue  les  lois  lui  accordaient ,  et  es  appela  à 
César  pour  se  mettre  à  couvert  des  dfets  de 
la  méchanceté  de  ses  ennemis.  Agrippa,  qui 
était  alors  à  Césarée  avec  sa  sonir  Bérénice, 
où  ils  étaient  venus  complimettler  lenourcau 
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r,  làMigM  qnelqne  envie  de  Toir 
B  ptiowûcr;  et  Feans,  qui  savail 
iaee  était  parfaiteacot  instniil  éa 
coalnaet  ëct  JuiCi ,  eonseotit  vo- 
ie Paal  fiU  eacore  esaniiié  devant 
-d  ayant  oUenn  la  pemÎMon  de 
i  fM  apologie  d'une  manière  ai 
nie  9  que  Feaus  le  jugea  de  non- 
Dcnt,  et  ne  lui  tronva  d'autre  déCMt 
ir  le  ccrveaa  dérangé  par  trop  de 
frippn,  qui  leolait  mieui  la  vérité 
dei  raiionneinenti  de  Paul,  avoua 
à  pcn  près  convaiooi  de  ee  qn*il 
après  une  cooférenee  parlicolière 
Ml  ils  cMclorcnt  que  le  prisonnier 
fiirt  délivré  s'il  n*ea  avait  fiasap- 
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m  avait  soceédé  à  ion  oncle  Hérode 
rôlcndanee  du  temple ,  et  logeait 
de  CCI  édifice  quand  il  venait  à  Je- 
n  tomçfÊ  le  projet  de  bâtir  un  pa- 
Hl  endroit,  et  de  Télever  asseï  kaut 
incr  sur  la  cour  intérieure  du  tem- 
ri  déplut  d'autant  plus  aui  Juifs , 
•  el  les  Romains  de  sa  snile  an- 
de  là  tout  ce  qui  se  taiMit  dans 
r.  Ib  firirent  donc  le  parti  de  con- 
I  mnr  encore  plus  élevé  que  le  pa- 
I  le  roi  cl  le  gouverneur,  considé- 
»  précaution  comme  un  afliront,  or- 

I  qu'on  abattit  le  mur.  Les  Juils  s*y 

II  vivement,  et  curent  enfin  la  |)er- 
fcnvoyer  des  dtf|>ulés  à  Rome,  ou  ils 

de  rempercur,  par  rotcrremion 

0  (1),  U  permioien  de  conserver 
.  ismiaël ,  alors  graod-prèlre,  et  qui 

1  *4te  de  cette  dié|>uUtioo,  déplut, 
le  qu'il  montra  en  cette  occasion ,  à 

qui  le  déposa  et  mit  à  sa  place  Jo- 
^Csbbis,  filsdeCanthara, 
i  été  grand-firètre  peu  ao[iara- 


f!k9  UiA  é»  grnirl»  élofc»  de  U  piété  d« 
r«|rie*,  ••  qu  il  ne  {t^rol  J4Mta»d'4ttU« 
tfvta  <|tKi  ton  inctiaMion  pomi  U  ii.it»<>a 
«MitfMr*,  tO«  •*#•!  coaoïM  q»«  |»«r  uê 
r*yl*r«,  fmf  U  nrsrlr*  iU  ptuMort  kom- 
bM  4«li«g«4i  et  Home,  «l  p«r  U  rr|NMlM- 
tsmmmamnî  tl  U  WÊùti  <k  U  ««ri«e«M 
•  mml  If»  Û9%tm  lét  kff4|«Ml»  clW  ">oaU 

UMffCI^UlCC. 


Vint.  Josè|ilm  ajoute  que  Poppée  tetinl  is- 
maél  et  Chaldas  en  otage  à  Rome. 

Festns  mourut  à  la  fin  de  cette  année,  et 
Néron  nomma  Albious  pour  lui  succéder. 
Agrippa  avait  déjà  déposé  Cabbis ,  el  donné 
sa  place  à  Anaous,  sadducéen  des  plus  orgueil- 
leux.  Ce  dernier  prit  son  temps  avant  l'arri- 
vée du  nouveau  préleur  pour  assembkr  ■■ 
conseil,  où  il  fit  condamner  l'apôtre  amnl 
Jacques,  évéque  de  Jérusalem ,  et  qnelqnet 
autres  chrétiens  qui  furent  lapidés.  Ce  qne 
le  gouverneur  ayant  appris  à  ion  arrivée  à 
Alesandrie,  il  en  témoigna  son  rementimeni 
par  une  lettre  menaçante  qu'il  écrivit  à  ce 
ponlife.  Agrippa,  craignant  les  suites  de  cettn 
«flaire,  se  pressa  de  déposer  Ananusetdln- 
sUller  Jésus,  fils  de  Damnée,  avant  qn'Albi- 
nus  arrivât  à  Jérusalem.  La  Judée  ne  ga- 
gnait rien  à  changer  de  gouverneurs  et  de 
pontifes  :  la  rapacité  prodigieuse  d'Albîmm 
fit  trouver  Félii  et  Festus  bonnêtes  gom  ; 
cependant  il  fut  moins  méchant  qne  ami 
successeur,  en  ce  qu'il  lâchait  au  maîM 
de  colorer  ses  injustices   de  quelques  pré- 


II  mit  les  premiers  soins  à  détruire  les  vo- 
leurs ,  les  bandits  et  les  assassins ,  dont  le 
nombre  et  l'audace  augmentaient  loos  les 
jours.  Il  punit  sévèrement  tous  crus  qui 
tombèrent  en  son  pouvoir,  el  néanmoias  les 
antres  n'en  devinrent  qne  plus  insolems.  lit 
osèrent  même  entrer  la  nuit  dans  la  ville, 
^cudaii^  une  (ète;  ils  enlevèrent  Eléasar,  Ut 
d  Anauias,  pontife  déposé,  qui  était  secré- 
taire du  temple ,  et  firent  mvoir  à  son  pèra 
qu'ils  uf  le  lui  rendraient  qu'après  qu'il  aurait 
fait  relâcher  dis  de  leurs  compagnons  fn*AI» 
binns  tenait  en  |irison.  Aunnias  était  fml 
riche,  el  obtint  facilement  cotlo  grâco  ém 
gouverneur,  moyennant  une  grosm  somme 
d'argent;  mais  ce  fut  un  eiemple  qui  hû 
coûu  cher  dans  la  suite,  et  il  se  vit  obligé 
de  racheter  quelqu'un  de  ses  parents,  Ionien 
les  Ibis  que  quelques  bandiU  tombaient  e»- 
tre  les  mains  du  préteur.  D'nn  antre  tMé^ 
Agrippa  ayant  dté  la  grande  prêtrise  à  Jésus, 
fils  de  Damnée,  pour  U  éonner  à  Jésus,  ils 
de  Gamalid,  ces  deui  anittgantsim  assemblè- 
rent des  gens  armés,  et  il  n'y  eut  sorte  do 
violence»  qu'ils  ne  eon 
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IHuitre,  et  mène  oonire  les  prêlrei  d*on  rtng 
inférieur,  4ia'ilf  pilUieiit  iiBpiloydilement. 
Vert  ee  tempt-là,  les  iévilet  et  les  chantres, 
qui  n'afiieBt  [toïnl  eu  alors  d*halnileaeDU 
fMfftiealiers  qui  les  distinguassent  des  lai* 
«pas, obtinrent  d' Agrippa  la  permission  de 
porter  des  robes  blancbes  conme  les  prêtres 
m  porlaieat,  et  quekpMS  autres  pri?itéges 
eoDiraires  à  la  loi.  Cette  innoration  déplut 
aatant  à  la  nation  qu'aui  prêtres  mêmes.  Ce 
prtnees'éUit  déjà  rendu  odieux  à  ses  sujets 
par  les  impositions  excessives  que  son  luxe  et 
an  profusions  en  speetaeles,  en  jeux  et  en 
dépenses  de  toute  espèce  rendaient  absolu- 
ment nécessaires. 

Le  bâtiment  du  temple  étant  alors  achevé, 
ot  dix-huit  mille  ouvriers  se  trouvant  par  là 
lonl-à-eoup  sans  occupation ,  on  proposa  à 
sa  prince  de  les  employer  à  abattre  une  vieille 
laierio  du  temple ,  de  quatre  cents  coudées 
U  hauteur,  qui  meÉaçait  ruine,  et  d'en  con- 
ttrnire  nue  nouvelle;  mais  la  dépense  et  la 
langueur  de  l'ouvrage  l'en  détournèrent ,  et 
i  proposp  lui-même  aux  principaux  Juifs 
i*employer  ces  gens  à  paver  les  rues  de  la 
ville  de  pierres  blanches.  Ce  projet  n'ayant 
pis  été  plus  goûté  que  le  premier,  la  plu- 
part de  ces  ouvriers,  dans  la  crainte  de  mou- 
rir de  faim ,  se  jetèrent  parmi  les  bandits. 
Albinus  fut  rappelé  après  deux  années  de 
gouvernement.  Il  eut  [>our  successeur  Ges- 
sius  Florus,  le  dernier  gouverneur  de  la  Ju- 
dée, et  le  plus  cruel  de  tous.  Josèphe  ne 
trouve  pas  de  couleurs  assez  noires  fiour  le 
dé|»eiodre ,  ni  de  monstre  à  qui  il  puisse  le 
comparer.  Ses  rapines,  ses  cruautés,  ses  in- 
telligences intéressées  avec  les  plus  détermi- 
nés bandits,  étaient  si  publiques  et  si  révol- 
tantes, que  les  Juifs  le  regardèrent  moins 
comme  un  magistrat  envoyé  pour  les  gou- 
verner, que  comme  un  bourreau  destiné  à  les 
exterminer.  Son  but  était  de  les  porter  à  une 
febeHion  ouverte,  pour  avoir  le  plaisir  cruel 
de  les  voir  périr  par  eux-mêmes ,  on  pour 
empêcher  qu'on  en  vint  à  l'examen  de  son 
horrible  administration.  Il  ne  réussit  que 
trop  bien  dans  cet  affreux  dessein,  et  il  jeta 
de  telles  semences  de  discorde,  qu'il  parvint 
à  allumer  une  guerre  qui  ne  finit  que  par  la 
^ine  toule  de  la  nation  juive.  Cet  événe- 


Dieut,  i\  d3trcninil[^^dit  par  Jcsus^lirt&i , 
ti  iï  nvemenX  décrit  pir  un  habile  hi^tj^rifn 
jiuff  qui  en  fut  lui-même  un  IrisEe  (immolai 
mértlerjiitilelrouvrriciâri  place;  m  a  l<,  outre 
qu'il  allongerait  tro{i  notre  récit,  il  e$t»i 
connui  et  farmc  un  tableau  s\  Uorribfe ,  t^ut 
nous  nous  ronLcrttmms  J'en  rapjiQrtt^r  quel- 
ques traits  dos  plua  retnïtrtiuablfô. 

Eni^iron  quiilre  ans  avant  que  celte  pMfTC 
éclatât^  tl  seiil  ans  avant  k  sJéfîe  de  Jrrttj»- 
lem,  k]sm  un  temps  où  les  Juif»  Jouissaicnl 
encore  il'une  oml)re  de  paix  ,  un  paysan, 
m>nimi£  Jésus,  pendant  la  Me  des  taberna- 
cleSf  fut  subitement  saisi  d'une  étrange  fre- 
ntfsie  (c'est  ainsi  que  hâ  Juifs  «n  jugéreal), 
et  ïc  mit  A  crier  :  «  Mallieuf  sur  la  vi1l«! 
x>  mattieur  ^ur  le  temple!  voii  du  c^ié  des 
»  quatre  vents!  voit  contre  Ji^rusalem!  voU 
i>  Oïjjlre  lotit  le  peuple  !  a  H  courait  nuil  rt 
Jmir  i^ar  les  rues  de  la  ville,  en  les  remplis- 
sant lie  c«^  cri$  funestes;  et  les  jours  de  lïte 
ou  de  saLbat  il  redoublait  ses  clameurs  sacs 
que  jamais  sa  voii  en  Tût  affaiblie;  et  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  surprenant ,  ni  les  menjccâ  ^ 
ni  les  châtimentâ  1rs  tdus  sJvères  (1),  Dépu- 
rent lui  imjHiscr  silence,  ni  lui  arradier  d« 
j^laintes^ni  même  d'autres  paro!«s  que  c«s 
menaces  terribles,  jusqu'à  ce  que,  voyant 
que  ïics  prédictions  commenç^ijent  à  s'accom* 
plir  par  le  siège  de  la  viile ,  il  ajouta  d'na 
(on  plus  lamentable  encore  :  «  Malheur  aussi 
»  à  moi!  »  et  dans  l'instant  il  fut  tué  d'no^ 
coup  de  pierre  partie  des  machines  desaoié- 
geants.  Les  Juifs  furent  avertis  de  leur  perte 
prochaine  par  bien  d'autres  prodiges  qii 
frappèrent  en  vain  les  yeux  de  ce  peuple 
aveugle,  mais  qui  sont  une  preuve  éclatante 
de  la  patience  de  la  Divinité ,  que  tous  les 
crimes  et  l'ingratitude  de  cette  misàiJ»le  na- 
tion eurent  peine  à  lasser. 

La  Judée  se  trouvant  dans  ce  triste  étal, 

(1)  Josèphe  ajoute  que  qnelgme-iw»  des  priod- 
pauK  des  Jaifs,  indignés  contre  cet  homme,  lai  firent 
donner  le  fonet»  sens  pouToir  l*obligir  k  se  teire, 
ni  h  répondre  ft  nne  seule  question,  et  qui*enmite  tk 
le  condui»irent  derant  iUbinus,  qui  le  fil  Ibaellcr 
encore  jusqn'h  le  mettre  toat  en  sang,  sans  qaMIoi 
échappAt  un  mot  on  un  gémiasemesl.  On  Tabao- 
donna  comme  un  fou,  et  il  conlinoa  se»  malédi^ 
tionssans  injurier  ceux  qui  le  batteient»  ni  remerriar 
ceux  qui  lui  donnaient  h  manger. 
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d'iagraad 
m  iMkîlMli,  q«i  alléreal  ea  plcoraet 
r  dhM  d*«Btr«s  cMlréct  n  asile  pai- 
*ik  m  Umfdkmi  piM  dhaa  leor  pa- 
■1  qiA  étmmtènal  cntrcat  devoir 
er  à  CaOMiGallai,  alors  gooveriear 
I,  qÊÊ  salraovait  à  Jénaalea  à  Toc- 
la  la  NqM  :  ib  le  suppliéfeot  d'avoir 
kmt  Ba»,  et  de  les  délivrer  dci 
m  d'n*  kaaMW  qoi  avait  jaré  lear* 
lans,^  élaîlpréseatàscsreaMNH 
,  les  laafM  ea  raillerie ,  et  Cestias , 
■ikarraisiïf  d'approfoadir  l'albire, 
les  ifâk  avee  la  tiaple  prossesse  que 
•  eaadairatl  «ieax  à  l'aveair.  Tout 
I  §A  easaile  de  faire  le  déDOOibre- 
s  MCi  ipii  se  troavaieol  à  Jémsaleai, 
mdre  conple  à  Nt^ron  ;  ce  q«*il  ftl 
aalire  des  agoeani  sacrifiés  pemiaot 
I)  :  il  trewa  que  edoi  dn  Juifs  omb* 
m  fliîllioBs  cinq  eeal  ciqqaaole-sii 
alc«l  pea  eiael,  si  oo  ca  croit  José- 
i  porte  lear  ooariire  à  trois  nillioos. 
oels  eatre  les  Joifs  et  les  Syneas, 
▼HIe  dt  Césarée,  qai  durait  depuis 
sraoKat  de  Félii  (2) ,  fut  eofio  dé- 


JinoMbr 


■t  •«  pavrait  pat  Un  ion 
%*j  «vail.  k  U  vérité,  qM  «Im  Jwfi  q«i  ol- 
m  agaMttt  h  ettU  Ht*  ;  ■»«  le»  mu  qui 
HitfacU  qiMiqoa  towlliirc  \é§*i9  w  po«- 

•  «Irir.  Il*«îll««n  mi  agneca  poavail 
«r  nnfl   p«nottB«a,  mai*  jansAk  pow 

4b.  Ca  fbt  poortaat  aar  ea  éaniiar  »eai- 
Twm  éUiAU  la  eakal,  «I  ma  tiowa  q«a  la 
tm  agaaMii  aMoUil  k  ilaaa  oaal  caaqaaa* 
iflla  ;  or.  parmi  Uapavrra»  f«iu ,  mi  af «eaa 
mmtnmeut  poor  plw  de  dit  panonnaa»  ai 
IM  mtaM  po«r  visgt.  Aimi  Joaèpka  a  rai* 
mkrm  <|«M  U  B<Mil»r«  àf  Joib  devait  Sira 
4  qu'on  na  Paalima,  q«otqa«  ^i  Ton  fait  al- 
I  la  graBde«r  da  la  «iU^.  on  ail  liaa  d'èlra 
a'aila  pût  cool^mr  «aa  ù  prodigiavaa  aial- 

,  Imité  prM«fMlai«iit  q«a  caltU  vilte  l««r  ap> 
,  part»  q«i*«lla  avait  été  bilia  par  Héroda; 
inm  toatanaiaal  t^  c*atail  ona  villa  |r«c» 

•  olUfvaiant  pour  praava  qoa  c«  prioca 
il  4lavw  daa  Uaplat  at  d^  alalMai  l«a  dàa- 
liat  a«  peial  q««  laa  dc«i  partie  prirani 
^  al  q«a  f  4lit  aot  bian  da  U  pataa  k  Na 
^^mfnf^r  da  part  at  d*a«lr«daad^t4ifc 

na.  Ella  y  raaia  poâdanlo 
,  par  *a  déciaioa ,  do«a« 
<t,  I  r  .t  •  !•*  lu 


cidé  ea  tavear  des  dcrnien.  Celle  seatCMo 
fat  ea  Jadée  aa  sigaal  poar  proadre  les  ar- 
laes,  ec  aHaau  la  plaa  blalo  ds  toales  les 
gaerras,  la  deaiièaM  aaaëe  da  gaaverao^ 
oMat  de  Fieras ,  la  doaxièaM  da  règao  de 
Néraa  ^  la  dii-septiéaM  de  celai  d*A^ppa, 
et  la  soiiaate-aeavîèae  depais  la  aaissaacr 
de  Jésaa^lrist.  Agrippa  se  Iraavail  à  Jdra- 
sales  lorsque  eetle  révolte  eoaMMaça ,  al  M 
toat  ee  q»'il  pal  poar  ealanr  les  Jail^  i  il  lear 
fit  ealre  aatree  aae  karaagae  Ibr^loagae, 
qu'ils  éeoalèrcat  aveeassetd'aUeatioo;  aMi 
qaaad  il  vial  à  1rs  eihorler  à  se  isaaistire 
à  Floros ,  josqa'à  ee  qu'oa  pil  obicair  de 
RooM  aa  autre  gooveroear,  celle  idée  les  ir- 
riu  aa  polat  qa'tb  se  aiireat  à  lai  jeler  des 
pierres ,  et  qa'U  fàl  obligé  de  sortir  proaip- 
IraMoldelaville,  oè  la  sdditioa  a'eal  •bien- 
tdt  plus  de  boraesr  Floros  voyaîlpee  désardre 
avee  aa  plaisir  crnet ,  et  »'avait  gaade  dt 
|»rrBdre  aBcnae  BMSure  poar  l'arrêler,  qaoi- 
qo'il  ea  flH  sollicité  par  la  partie  respeclsblo 
de  la  aalioa.  Agrippa  loi  eavoya  trois  «illo 
lionoKs  ;  auis  ce  aosbre  o'élail  pas  salB- 
saut  pour  agir  eoatre  ùae  aiullilnde  pleiae 
de  rage  el  sous  les  araies.  Celle  eoalagioa  so 
réftandit  bieotôl  daas  tool  le  pays  ;  et ,  qaal* 
que  les  iaifii  fusseut  parlool  la  partie  soaf^ 
Trante ,  leur  fureur  o'eo  dinioaait  pas  paar 
cria.  On  ne  voyait  de  tous  eôtés  quopillagea, 
meurtres ,  cruautés ,  et  toutes  les  borrearsdo 
b  guerre  civile  b  phisétioovaaIaUe;  lesrilles 
et  les  villages  éUteat  reaiplis  de  cadavres  de 
gviis  fb  tous  élaU,  de  tout  sne,  de  loaliga, 
sans  eirepter  U  plus  teadro  eafeaee.  Lsa 
Juifs,  |iartout  où  ib  avaieat  b  sup 
rite ,  B*é|iargaaieBt  ni  Syriea  al  Ro 
et  rctti-ei ,  en  revanche , 
pilté  DèaM  les  Juifs  qui  se  1 
dans  bor  demeure.  Les  babilaaU  da  Céaatda 
eii  luereiit  aiu>i  v  agi  oiilb;  il  y  ea  eal  < 
milb  d*égorgés  à  Ptoléoulde ,  et  eia 
allie  à  Alexandrie.  A 
1  ViérraMe  Fiorus  envoya  un  jour  des  aaldals 
pillrr  le  aurclié,  avec  ordre  do  laar  eaai 
qu*ib  y  trouvcrsiral  ;  tr«H<  arilb  cinq  eewU 
liersonnea,  bommes,  feanaes  et  eaTaaU,  fo- 
rent égergî^i  par  en  boorrraai,  et  i!s  auK- 
nerent  à  Fieras  plasieor«  prisaaabrs ,  parmi 
i&{nt\i  il  y  a  ait  drs  gras  de  divtia.toa» 


t» 
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et  qui  nème  «Taîent  été  faits  ^evalicrt  ro- 
BMiis*  Ce  Ulre  d'honneur  ne  pui  les  garan- 
Ur  de  la  eniattlé  de  ce  gooTerneor,  qui  {et 
fit  fouetter  de? ant  aen  tribunal ,  et  emnite 
erueîfier. 

Bérénice  éuit  restée  à  Jérnsalem ,  après 
le  départ  de  son  frère  i  retenne  par  un  nafa<«» 
iM  de  trente  jours  qu'elle  UTait  voué ,  cl 
qu'elle  voulait  accomplir.  Elle  n'épargna  ni 
prières  »  ni  messages,  ni  fisites  pour  fléchir 
la  cruauté  de  Flonis  :  il  pensa  même  lui  en 
eoftter  la  vie ,  et  elle  eut  bien  de  la  peine  à 
regagMT  sou  palais  avant  que  les  émissaires 
de  ce  tyran  pussent  ratteindre.  Ce  péril  ne 
la  déeouragea  point  ;  elle  osa  retourner  le 
Icndemûn  pieds  nus  cba  le  gouremeur,  se 
prosterna  dlcTant  son  tribunal ,  et  le  supplia, 
dans  les  termes  les  plus  soumis  et  les  plus 
touchants,  d'arrêter  cette  horrible  eAttion 
de  sang  humain.  Le  barbare,  loin  d'être  tou- 
ché ,  n'eut  pas  pour  cette  princesse  le  moin- 
dre des  égards  qui  étaient  dus  i  son  sexe  et 
h  son  rang  ;  il  poussa  même  la  flérocité  jus- 
qu'à fouloir  faire  attenter  à  sa  tic  ,  et  elle 
eut  autant  de  peine  à  /«gagner  son  palais  que 
le  jour  précédenL  Ce  trait  seul  suffit  pour 
donner  une  idée  du  caractère  de  Flonis.  Ce^ 
(lendant,  comme  11  dépendait  du  gouTcmeur 
(le  Syrie ,  il  eut  soin  de  lui  écrire  pour  re- 
jeter sur  les  Juifs  la  faute  de  tous  ces  désor- 
dres ;  en  sorte  que  Cestius ,  incertain ,  ne  sa- 
urait s'il  derait  croire  le  rapport  de  Flonis  ou 
bien  ceui  d'Agrippa,  de  Bérénice  et  des 
principaux  de  la  nation  juive ,  qui  lui  repré- 
sentaient les  choses  d'une  manière  tout  o[v- 
posée. 

Enfin ,  les  assassins  s'étant  joints  aux  au- 
tres séditieux ,  ils  chassèrent  les  Romains  des 
•  Ibrteresses  de  Massada,  d'Antonia  et  des 
tours  de  Phasaël,  de  Mariarone  et  autres 
lieux  forts,  et  tuèrent  tout  ce  qui  fît  résis- 
tance :  ensuite  ils  mirent  le  feu  aux  palais 
d' Agrippa,  de  Dérénice,  du  grand-prêtre 
Ananias  et  de  son  frère  Ezéchias  :  ces  deux 
derniers,  qui  s'étaient  cachiés,  ayant  été  dé- 
fouTcrts ,  furent  massacrés.  Ménahem ,  fils 
de  Judas ,  qui  arait  été  chef  des  Gaulonites, 
s'était  mis  à  la  tète  des  assassins ,  qui  se  dé- 
signaient par  le  nom  de  zélateurs.  Ce  bri- 
gand, étant  entré  à  Jérusalem ,  fut  élu  chef 


nies.  EtdLlieux,  qui  s'cti  dëCtcut  cc[)efiJaDl 
bieiUdl ,  €n  \t  m^si^rranl  av«c  un  f;niMl 
lioeiiljre  de  *«  parlions.  Son  octcu  Eléaw 
fut  choisi  par  les  lélaleurs  |*our  lui  su<;cédfr^ 
et  ^rra  de  si  \tTi&  les  Romains  dans  t^r  for- 
tcreâse,  qu'il  tes  obligea  enfin  à  l'évacuer, 
sâfi«  autre  couJlttOti  quo  celle  d'avoir  la  vie 
sauve,  Kléâznr  nt  tifil  pas  sa  promeâse, 
car  il  les  Ht  tous  massacrer Ut^  qu  il  lfS«iit 
^n  f«a  pouvoir,  quoique  ce  fût  ua  jour  de 
sablï^l.  [je&  repré^jltes  de  ceUe  perfidie  eoÛ^ 
tpr*?nti'her  aux  Juifs  de  SrytbojioU£  ou  Belfc- 
^ai] ,  dif^ncs  ji^r  leur  f^iîiiéroâilé  d'un  iDell- 
kur  $K>rt.  lu  avati'nt  otTcrt  aux  Grecs  Iran 
concitoyens  de  le^  aider  k  défendre  la  ville 
conLrelourâ  Tr^yre^  rebelles  qui  i  assi^f^eaienl; 
nmst  tes  Grecs ,  se  dt^fianl  de  leur  «incérîté, 
ks  obligèrent  à  se  relirer  d:\ns  un  bois  voi- 
i;iu,oii  ils  atlËn^iit  tes  surprendre  la  nuit  du 
IroîsiÉme  jour  après ,  e»  tuèrent  lrei«  miOt, 
et  pillËrenL  tout  ctr  t[u^ih  [lo^^édatent  (1). 

\j*s  Juifs  révoltés  poussaient  cej>cndjnt 
leurs  conquêtes  île  1  autre  râlé  du  Jt^urd^in* 
Ils  prirent  le*  forteresses  de  Macberon  ti  Je 
Cyprus,  et  rai?*renl  celle  dernière^  apr^i 
avoir  pnâsé  tous  lc$  Romains  qu'iU  y  tr^u- 
vèreul  au  fîl  de  lépée,  Ostius  Gallus ,  qUï 
Jusqu\ilor£  éuit  reslé  tranquille  specUteuf 
de  tous  ces  ravages,  erut  qu'il étail  tem|i«<ie 
commencer  à  agir.  Il  entra  dans  la  Judée  i 
la  tête  d'une  armée  considérable,  brûlant  les 
vil  les  et  les  villages  qu'il  trouvait  sur  sa  route, 
et  faisant  massacrer  tous  les  Juîft  qui  bu 
tombaient  entre  les  mains,  el  TÎot  enlii 
camper  dcYanl  Gabaon  (2).  A  cette  BOUTclle, 

(1)  Ce  fol  daiu  celle  occetion  qii*ao  Joif  de»  plm 
conMdérables,  nommé  Simon ,  qpi  t'ëteit  agnalé 
dans  la  défenie  de  Scjlhopolû  contre  cesK  de  m  pro* 
pre  nalion  ,  vojanl  U  croelle  récompeiiM  qne  mt 
conciloyena  en  recevaionl  de*  Grecs,  entra  dan»  on 
tel  accès  de  rage  el  de  désespoir,  qn*il  tna  son  père, 
sa  mère,  sa  femme,  et  ses  enfants  qni^  se  serraient 
autour  de  loi,  et  se  p«rça  de  son  ëpée  sur  le  moncaao 
de  lottles  ces  victimes  qu'il  renaît  d*immoler. 

(2)  Cette  TÎUe,  capitale  des  anciens  Gabaoniles, 
était  au  nord  de  Jérusalem ,  li  la  distance  de  cin* 
quanle  stades  on  de  sept  milles,  et  située  sur  une 
éminence,  comme  son  nom  le  fait  connaître.  Josèpbe 
dit  pourtant  dans  un  autre  endroit  qa'eUe  n'était 
qu'b  quarante  stades  de  Jérusalem, 

L'armée  de  Cealius  était  composée  de  toute  la 
dousièmc  kgion,  de  doux  mille  hommes  tirés  de» 


TERRE  SAINTE 

I,  ^  HaH  atMiibië  dans  Jénvaleoi 
Alt  det  talMUMlei,  pril  sur-l*- 
m  amcs;  et  (|»oiqiM  ce  fût  le  joar 
t ,  iU  Mardiérail  droit  Mil  RoaaîM, 
iffirml  «f«e  hm  telle  fnrie ,  qa'ils 
«1  MêàU,  leleo  l4Milee  les  appft> 
â  J'iafMlwie  rDaeioe  o'aTail  éld 
ipoi  Meosme  par  b  cavalerie.  lU  y 
I  plan  de  cinq  cents  bonmet ,  el  les 
viagt-deni.  Ces  derniers 
\  da  Ions  les  passagra  d*alen- 
lÎMftiloUigédes'arréler  trois  jours 
0  BéUioroa,  où  A^ippa  le  joignit 
la  da  aca  troupes,  de  sa  personne  et 
•setla.  Il  vonittt  encore  essayer  de 
las  JniGi  à  lenr  devoir  en  leur  en- 
lan  de  sas  prindpaax  oOkiers  poor 
r  k  pardon  et  la  paii  ;  nuis  ces  fo- 
Hn  da  fonloir  écouter  ancnne  pro- 
,  toèrastnndacesoakierset  blas- 
mlra ,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  tenr 
*.  CeUa  indigne  action ,  qui  fit  bor- 
plus  UMMlérés  d'entre  les  iuifs ,  mit 
lias  parmi  am  :  Ccstius  en  firofita; 
ar|^  brasqueuMut,  et  les  pousM 
|naqu*à  Jërusalm .  Il  s'arrèu  trois 
icopas,  à  nn  nblla  de  cette  capiule, 
r  si  la  crainte  n'aurait  pas  ralenti 
m;  cosaite  il  nurcba  vers  em  en 
balaaie,  le  30  d'octobre.  L'appro- 
BnuMins  les  jeta  dans  une  telle 
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,  qu'ils  abandonnèrent  Ions  lesquar- 
fnésde  bfille,  al  se  retirèrent  dans 
enceiate ,  auprès  du  teaiple.  CeUius 
e  le  feu  aux  parties  abandanoëes,  et 
Ea  le  Mëge  du  reste,  en  établissant 
idpal  (partiar  dans  le  palais  dea 

sicgf  cûl  cli  fioassë  avec  Tîgueur, 
mnU  on  aurait  bienidt  vu  la  fin  de 
«Itc;  nuis  celU  nulbeurcuse  nation 
daaui^càdcscbllinenU  t^lus  srfères 
et  la  sicg^  (ut  bientôt  lavé  par  les  in- 

Tf  «k  o%«l«rM  i  Mtf*  c«l«.  de  iroà  aiâte 
tém  ti%  Milb  koauM»  il*  |  ml,  9ntojé» 
'  AsIi^bM,  «t  ii«  qwatr*  mille  «n. 
••  I0«l  »i«ft 


trigues  de  qnelqnai-mM  dai  principaux  nf« 
Aciers  de  Ccstius  que  Florus  avait  comopaa. 
Les  Juifs  reprirent  courage ,  et  poursuivi» 
rent  Parada  ronuine  jusqu'à  son  camp  de  Gn 
baon,  en  barcelant  cootinudlenent  rarrièra 
garde ,  pendant  que  ceux  qui  s'étaieni  sai 
sis  des  passages  la  cbargeaient  en  flanc.  L'v 
mée  ne  pouvant  avancer  ni  reenlcr,  faisait 
retentir  les  aonlagnes  de  cria  ailreux ,  et  sn 
voyait  presque  réduite  au  désespoir  :  die  est 
cependant  le  boubeur  d'échapper  par  les  d^ 
traita  de  Bétboron ,  à  la  faveur  de  la  nuit , 
nuis  avec  perte  da  quatre  mille  bomoMs  da' 
pied ,  do  quatre  cents  de  cavalerie  et  d'une 
grande  partie  de  son  bagage.  Cette  action  sa 
IMssa  le  8  novembre  [09].  Les  Juifs ,  après 
cet  at  Jitaga ,  eurent  le  loisir  de  s'occuper 
des  moyens  de  soutenir  la  guerre.  Ils  fireni 
choix  de  quelques-uns  de  leurs  plus  brarca 
chefs  pour  commander  dans  les  places  et  dans 
les  diflérents  cantons  de  la  Judée.  Joaeph , 
fils  de  Gorion ,  et  le  souverain  sacrificaleur 
Aoanus,  eurent  le  canunaodemcnt  dans  Jé- 
rusalem. Josèpbe  l'historien,  si  connu  «laos 
cette  guerre ,  homme  de  tête  et  de  valeur,  et 
considérable  dans  l'ordre  des  prêtres ,  eut  la 
gouvernement  des  deui  Galilées,  et  Eiéaxar, 
le  chef  des  zélateurs,  celui  d'Idumée. 

La  grandeur  du  danger  ne  diminua  pas  les 
dissensions  qui  régnaient  parmi  les  Juifs.  Plu- 
sieurs d'entre  eus  et  des  plus  considérables  | 
craignant  les  effets  de  cette  mésinldligencn , 
ci  prévoyant  ceux  de  la  vengeance  des  Rn- 
maitts ,  sortirent  de  Jérusalem.  Les  chrétiena» 
de  leur  cdté ,  se  souvenant  des  a  verUsseoMila 
que  leur  divin  maître  leur  avait  donnée  f 
cherchèrent  nn  uile  à  Pelb ,  petite  ville  an- 
delà  du  Jourdain,  dans  b  tétrarchie  d'Hé- 
rode,  on  cette  guerre  ne  pénétra  pmk 

\m  nouveaux  gouverneurs  des  Juifs  n'ou- 
blièrent r^  pour  se  mettre  en  élat  de  dé- 
fense. Joseph  ,  fils  de  Gorion,  rétablit  ba 
forlificatioas  de  Jérusalem  ;  Joaèpha  Thia- 
lorien  fortifia  les  places  de  la  Galiléie,  leva  dai 
troupes  jusqu'au  nombre  de  100,000  hom- 
mes,  et  fit  provision  d'armes  et  de  ommî- 
lions;  Eléaiar  en  fit  autant  en  iduaiée.  La 
bruit  des  préfiaratifii  et  dfli  mauvais  succès 
de  Ccstius  étant  parvenu  à  Néron  ,  ce 
|irinrr  nomma  )iour  continuer  cttia  gucrro 
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YespasieD,  qui  frétait  déjà  acquis  une  grande 
réputation  par  la  manière  dont  il  s'était 
conduit  dans  la  Germanie  et  dans  la  Bre- 
tagne, et  qui  se  trouvait  alors  en  Achale  , 
auprès  de  cet  empereur.  Ce  f;énéral  se  rendit 
bientôt  en  Syrie ,  où  il  assembla  toutes  ses 
forces  et  celles  des  alliés ,  dont  Agripi»  ne 
fournit  pas  la  moindre  partie.  Outre  cela , 
Vespasicn  envoya  son  fils  Titus  à  Aleian- 
drie  a?ec  ordre  d'en  ramener  la  cinquième 
ol  la  diiième  légion.  Cestius  ne  sunrécut 
sans  doute  pas  long-temps  à  sa  honte,  car  il 
di8|)ara!t  à  cette  époque;  et  depuis,  Thistoire 
tt*en  fait  plus  aurune  mention.  Les  Juifs , 
enhardis  par  sa  défaite ,  et  peut-être  par  sa 
mort,  tentèrent  de  former  le  siège  d*Ascalon. 
Anioine,  qui  y  commandait ,  vint  au-devant 
d'eux,  et  leur  tua  10,000  hommes  :  ils  vou- 
lurent revenir  sur  leurs  pas,  mais  ils  se 
laissèrent  surprendre ,  et  celte  dernière  af- 
faire leur  coûta  encore  autant  de  monde  que 
l'autre.  Niger,  qui  les  commandait,  se  jeta 
dans  une  tour,  où  Antoine  fit  mettre  le  feu , 
après  quoi  il  se  relira ,  ne  doutant  point  que 
Niger  n'eût  péri  dans  les  flammes  :  cepen- 
dant les  Juifs  étant  venus  trois  jours  après 
pour  enterrer  leurs  morts,  ils  le  trouvèrent 
encore  en  vie  dans  une  cave ,  où  il  s'était 
mis  à  couvert  de  rincendie. 

Au  commencement  de  l'année  suivante  , 
Vespasien ,  accompagné  d'Agrippa ,  après 
avoir  envoyé  Placide  |)0ur  secourir  les  ha- 
bitants de  Séphoris  (1)  contre  les  Juifs ,  s'a- 
vança vers  rioléniaîde,  et  y  fut  joint  par 
Titus ,  avec  les  troupes  qu'il  commandait. 
Titus  avait  continué  sa  marche ,  quuiqu'au 
cœur  de  l'hiver,  cl  il  arriva  plus  tôt  qu'on  ne 
rallendail.  Toute  l'armée  ainsi  rassemblée 
montait  à  60,000  coniballanls ,  tous  gens 
bien  disciplinés  :  elle  entra  en  Galilée ,  et 
après  avoir  brûlé  Gadara,  elle  alla  faire  le 
siège  de  Jolapa.  Josèphe ,  qui  commandait 
dans  celle  province ,  se  jeta  à  temps  dans  la 
place ,  et  la  défendit  avec  beaucoup  de  cou- 
Ci)  CcUe  métropole  de  la  Galilée  ëUil  Irèj-conw- 
tli  rable  par  sa  force,  m  silualion,  u  grandeur  et  ion 
opulence  ;  son  aUaclicaient  au  parli  des  nomains  lui 
avait  attiré  la  haine  des  Juifs;  cl  elle  en  aurai!  eu 
loul  k  craindre,  si  Vespasieo  ne  lui  avait  envoyé  da 
•rcours  h  temps. 
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rageet  de  pnidenee ,  pcsdanl fMmlMept 
jours ,  malgré  Phnbilelé  el  la  ▼alcor  des  »• 
siégeants.  La  TÎlle  fiil  prise  d*aHaal  vcn  It 
eonnencenent  de  jiillet  Le  fm  et  le  fer 
détruisit  tout ,  et  pas  raieol  Juif  m  m  savra 
pour  en  aller  porter  les  Boafcllcs;  U  y  ea 
eut  40,000  de  tués ,  et  leitaMil  ttOO  bUi 
prisonniers. 

Josè|>he  fut  du  BOBbre  de  ces  deraîen  : 
il  s'éteit  caché  dans  une  proTaDde  cavcnN, 
on  il  fut  découvert  an  bout  de  qndqitt 
jours;  et  il  se  rendit  enfin  aoi  oAresgM- 
reuses  et  ani  propositions  de  Yespasîci, 
contre  l'avis  des  Juifs  qui  étaient  avec  lai. 
Il  fut  conduit  an  général  romain ,  an  milict 
de  toute  Tannée ,  qni  s'était  a«embMe.pov 
le  voir;  et  on  le  gsnia  toigneoseneit ,  d» 
le  dessein  de  l'envoyer  à  Néron  :  nais  dèi 
qu'il  en  fut  averti ,  il  demanda  à  parler  à 
Vcs|)asien ,  et  en  ayant  obtenu  la  permis- 
sion, il  lui  tint  ee  discours  :  «  Ce  que  j'ai 
»  à  vous  dire  de  la  part  de  Dieu  tous  ot 
»  de  bien  plus  grande  importance  que  m 
»  prison ,  ou  le  projet  de  m'euToyer  vers 
»  l'empereur.  Sans  l'obligation  que  m'inqiose 
»  celte  mission ,  j'aurais  préféré  la  mort  à 
»  la  prison, ainsi  qu'il  convient  à  un  I 
»  qui  a  l'honneur  de  commander  les  ] 
»  juives.  L'intervalle  entre  la  mort  de  Néron 
»  et  le  temps  où  vous  devez  remplir  sa  place 
»  doit  être  si  court,  que  je  vous  regarde 
»  déjà  comme  empereur ,  et  votre  fils  Titns 
»  comme  voire  successeur.  Faites-moi  garder 
»  comme  votre  prisonnier  ;  et  si  vous  trou- 
»  vez  que  j'aie  abusé  du  nom  de  Dieu ,  en 
»  vous  promettant  l'empire  du  monde,  faites- 
»  moi  punir  de  la  mort  la  plus  cruelle.  » 

Vespasien  le  pril  au  mot ,  et  le  traita  arec 
beaucoup  d'égard,  quoiqu'il  le  fit  garder 
soigneusement,  en  vae  d'en  tirer  quelque 
utilité  dans  celle  guerre.  Cette  prédiction 
de  Josèphe  est  aussi  attestée  par  Suétone  et 
par  Dion  Cassius.  Lactance  parle  d'une  pré- 
diclion  semblable ,  mais  accompagnée  de  cir- 
constances funestes  pour  les  Juifs ,  et  faite 
à  Rome  par  les  ajiôlres  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  Au  bruil  de  la  prise  de  Jotap,  les 
Juirs  de  Jérusalem  ,  croyant  que  Josèphe  y 
avait  été  tué ,  le  regrettèrent  extrêmement  : 
mais  ayant  appris ,  qiicN'uc  Icmps  après, 
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t  prtiomiicr,  îU  dMngèrail 
«pcfl  cl  Icor  «tisM  powr  lai  tn 
,  d  ilt  M  pcnlimt 
»  tccàiioa  de  lai  es  do«- 
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tMi  Im  tédHiMi  à 


It  siéfçt  de  JeUpa,  Trajaa  a?ail 
povr  f«r«  iMM  odoi  de  UyhM^ 
•  de  la  preaièrt.  Cdle^i  fkC 
>  de  Joia  par  Tilai ,  que  TraJM 
lé  m  denûer  aenot  powr  lut 
pWre  de  celle  conquête.  Ut  ha- 
Mdidiml  jwqa'à  U  deniière  ci- 
MSliafcal  le  eoaUtde  me  en  me 
i  hewct ,  «prêt  qoe  la  place  fat 
fareot  tooa  pasiésaa  fil  de  l'épée. 
cl  les  cofaaU  farent  réduits  en 
)nelqnet  joan  apréi ,  les  Sama- 
I  f *élaieil  a«eaiblét  sur  la  dknh 
arinia,  y  farenl  bioqnét  par 
■enide  l'année  romaine,  con- 
CMalie  :  ils  sooflrireol  bcan- 
■anqne  d'eau  ,  plusieurs  même 
le  ioif ,  et  ceux  qui  ne  ronlurent 
ne  furent  tous  uMssacrés.  Joppé, 
Ccsiins,  arait  éU  rétablie  par 
ai  ravageaient  tout  le  pays  ?oi- 
«en  y  envoya  des  trouprs,  et 
t  eut  le  sort  des  autres  villes  : 
atre  «ille  Juifs,  en  voulant  se 
■assacre  dans  des  vaisseaux  qui 
I  rade ,  fnrent  repousses  vers  la 
I  tempête  soudaine ,  et  périrent 
1er  ou  dans  les  eaux.  Taricbëe 
I  furent  prises  inaédialenirnt 
M  première  étant  située  sur  une 
M  bord  du  lac  de  Géoézareth  , 
par  terre  et  par  eau ,  et  se  dé- 
vcmcmeni  jusqu*à  ce  que  la  dis- 
mit  entre  les  habiUots.  Titus, 
ndail  à  ce  siège ,  s  étant  a}ierru 
irt  I  fit  donner  TasMul ,  caii>or(a 

t  %3hÊ  •ftparlmaienl  4  Afripp*.  mai» 
tétolléw»  Dan*  la  Armierr,  il  y  avail 
fmtiH  oppoaé  a«t  Wdiiiett».  Vr»p«aian 
Mi  aArief»  pour  |*#rMM«l«r  aot  kaUi* 
■••ilr*.  L«a  aédiiictt»,  biaii  lo  n  «!• 
—tarant  k»  li«rr.  lx»r»qiM  la  vil  a  fui 
mIm  h  la«r  low  m  pr^rèraal  fc  U 
fa»  ctlojMM  i|tti  avaient  éîà  ponr  U 
lèrMM  ûm  innocanc*  à  Afrippa,  ^i 
r  «tt,  «I  nbiini  Unr  parUon. 


la  place ,  H  < 
la  mort. 

Après  la  prise  de  cm  dem  villes,  toalt 
la  (alliée  se  soumit  an  Romains ,  excepté 
Giscala ,  Gamala  et  la  moatafpie  d*lta- 
bnfim.  Les  Romains  fnreni  obligés  d*aller 
renibrcg  Agrippa,  qui  pressait  vainemcal 
Gamala  depuis  sept  mois.  Ce  prinea  voulut 
OMore  essayer  par  ses  discnnrs  d'aoMner  les 
habitants  à  se  rendre  ;  mais  ils  ne  lui  ré- 
pondirent qu'à  coups  de  |Nerrcs ,  lancées  de 
leurs  machines ,  dont  il  fut  mêom  Messe  au 
brm.  Les  Romains ,  indignés  de  la  conduite 
de  ces  misérables  à  l'égard  de  leur  roi, 
vinrent  leur  livrer  un  assaut  si  férienx, 
qu'ils  forcèrent  la  ville;  mais  ib  en  tarent 
aussitêl  chassés  avec  beracoup  de  perle.  Les 
attaques  furent  continuées  avec  acèamement, 
et  soutenues  arec  opiniâtreté  de  la  part  des 
assiégés.  Enfin  trois  soldats  romains  tron- 
vèrenl  moyen  de  faire  tomber  nne  des  lonrs. 
L'armée  entra  |iar  la  brèclie ,  et  tout  ce 
qu'elle  rencontra  fut  moisionné  par  le  Her; 
quatre  mille  hommes  furent  massacrés  ;  un 
plus  grand  nombre  se  donna  la  mort ,  en  se 
précipilanl  des  rochers  ou  des  remparts,  on 
|«ar  d'autres  moyens.  Pendant  ce  siège. 
Placide  fut  envoyé  contre  Itaburim  :  il  attira 
les  JuiCs  dans  la  plaine ,  en  feignant  adroi- 
tement une  fuite,  puis  fit  volte-face, 
les  défit ,  et  s'empara  de  la  montagne  d'I- 
taburim. 

De  Gauula ,  Ve»pasien  envoya  Titus  as- 
siéger Gisrala.  Celui-ci ,  dont  le  massacre 
de  Gamala  avait  asMiuvi  la  colère,  voulut 
détourner  un  semblable  malheur  des  ha-. 
bitanU  dr  GiMala ,  et  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  les  porter  à  se  foumettre ,  les  citoyens 
y  étant  asseï  disposés  :  mab  un  certain 
Jean,  fils  de  Lévi ,  chrf  des  factieux,  r^ 
pondit  pour  tous  ;  et  romaw  c'était  le  jour 
du  sabbat ,  il  pria  Titus  de  snspcndra  les 
hostilités  jusqu'au  lendemain ,  qu'il  promit 
de  se  rendre  :  cependant ,  an  lien  de  tenir 
u  parole ,  il  s'enfuit  à  Jérusalem ,  oè  il 
causa  des  nsanx  sans  nemhre.  La  matin ,  Im 
habitanU  ouvrirent  leurs  portes ,  et  apprirent 
la  faite  de  Jean  au  général  romain,  en  le 
suppliant  do  ne  pas  confondre  les  innoctuis 
avec  les  coupables.  Titus  érouta  fatorabic- 
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Bieot  lian  prières,  el  il  se «onleota  d'en- 
voyer quelque  cavalerie  à  la  poursuite  des 
Cu^lifs.  Jean  eut  le  temps  de  gagner  iéni- 
salen  ;  et  toul  ce  que  les  Romains  purent 
faire,  fut  lie  tuer  environ  six  mille lioiinMS 
de  sa  suite,  et  de  ramener  trots  aiile  fem- 
mes on  enfants  prisonniers.  La  prise  de  eetle 
dernière  place  acheva  la  réduction  de  la 
Galilée,  et  Titus  rejoignit  son  p^  à  Ci* 
sarre ,  ou  ils  firent  prendre  du  repos  à  leurs 
trou|)es ,  avant  de  les  conduire  à  Jémsalem. 

Les  Juifs  étaient  divisés  en  deux  partis 
•Pliosés  :  les  uns,  prévoyant  que  eelte  guerre 
ne  pouvait  finir  que  par  la  mine  totale  de 
leur  nation ,  voulaient  obtenir  leur  grâce 
par  une  prompte  soumission  aux  Romains; 
les  autres ,  qui  se  donnaient  le  nom  de  xé* 
latenrs,  snivatent  les  princi|ies  des  Gaulo- 
nîles ,  et  ne  respiraient  que  la  guerre.  Ce 
parti,  lieancoup  pins  nombreun  que  l'au- 
tre, renfermait  un  amas  de  brigands,  tels 
qu*on  aurait  peine  à  en  trouver  de  sembla- 
bles dans  l'histoire.  Ils  étaient  orgueilleux , 
ambitieux ,  cruels,  et  commettaient  de  sang- 
firoid  les  crimes  les  plus  horribles ,  sous  pré- 
texte de  religion  :  en  un  mot,  dans  le  por- 
trait que  Josèphe  nous  en  fait ,  on  serait 
tenté  de  les  prendre  plutôt  pour  des  mons- 
tres sortis  de  l'enfer  que  pour  des  hommes. 
Néanmoins ,  ces  scélérats  prétendaient  n'a- 
gir que  par  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu , 
qui  aurait  été  blessé,  disaient-ils,  si  son 
peuple  s'était  soumis  à  une  puissance  élran- 
gère  ,  et  bien  plus  encore  à  des  païens ,  tels 
qu'étaient  les  Romains.  Ils  disaient  que  c'é- 
tait là  l'unique  motif  qui  leur  avait  fait 
prendre  les  armes ,  avec  une  ferme  résolu- 
tion de  se  délivrer  de  tout  joug  étranger, 
ou  de  périr  (1).  Le  parti  opposé  était  obligé 
d'avoir  toujours  les  armes  à  la  main  |>our 
se  défendre  conlre  ces  furieux,  dont  ils 
eurent  plus  à  souffrir  que  des  Romains  mêmes. 

IjCS  xélaleurs,  après  avoir  exercé  leur^ 
brigandages  dans  la  campagne ,  se  jetèrent 

(1)  Celle  crnelle  diiseiuion  Ti'<^tail  pat  renfermée 
djns  Jéro&alcin  ;  elle  infecta  lool  le  reste  da  pays,  et 
pêni^tra  jusque  dons  les  maisons  cl  dans  les  familles, 
C'Orwne  notre  Scigneor  Pavait  cxpres.sëment  prédit. 
Un  homme  iroiivailsonTentses  plus  crncb  ennemis 
dans  srs  enfants  et  dans  ses  domcsliqii*.*s. 


tE  MONDE.  TO; 

àniis  Jérusalem ,  sous  h  conduite  <V  2»> 


cb^rie  el  d'Kl^nïar.  Ananas,  qui  avait  ^ 
souvtrrtin  sacridc^iieur,  s'op^wM  avr*:  bciu- 
coir]>  de  touras*^  à  ces  fai'ticux ,  et  Jit  un  âtt- 
cours  Irt^â-iialhéiique  au  peuple,  |>our  le  po^ 
1er  à  proudre  \es  armes  contre  eut,  et  i  ré- 
primer les  soNitrs  qu'ils  rainaient  du  l«ffl]ll^ 
dont  ils  s'éi<iient  saisis  ei  dont  iU  avaitoi 
fait  leur  re|*atrc.  1^  peuple  ,  irrité  par  IëI 
ouiragesci  ]t^  cmmlvs  de  ces  scélérato, 
fini  les  amjes,  ka  atUqua  v ipourfusf Dirai ^ 
et.ajirt's  un  combat  Tart  opinJatre,  ies«baffi4 
de  Tt^rtCfiiiie  enléricure  du  temple;  fnwiU 
Ari^nuâ  1m  Qt  liloqitcr  dans  la  \i»rl\t  [nié- 
rlcure  dont  ils  restaient  les  maîtres.  Nmit 
avniis  parl^  d'un  rticrdc  ^ditieux,  tiomm^ 
Jcau  de  Giscala,  qui  t'était  sauvé  de  cclk 
ville  A  Jérusalem.  Cet  Itomme,  tontes 
rei^n<iui  de  suivre  le  i^arti  des  geni  ao- 
dér^,  tbercluiii  l'occasion  de  les  ir*liir;rt 
Ananiiç,  qui  n'en  avait  aucun  &o«p^n  ()), 
Tenvova  aui  zétalcars,  pour  leur  portcrdw 
pro|K)EtLtions  d'orcontmodenienl  trffr-rjiiwiH 
ualjlrs.  Ce  j^erlidc,  an  lieu  de  s'acquitter  ilc 
sa  ci^ramisiiion ,  leur  jhtsubiI^  *k  tenir  fmw, 
el  irajipelrt-  les  lilumi^ns  à  leur *emuP5t Ce 
cousi-ii  fut  suiyi,  ei  bientôt  on  en  \it  |*- 
rittre  vinf^l  mille  ttevant  les  mur&  <le  Jèro- 
Sdîem.  Afiiintiî  Ifur  en  rcfu«i  iVnlrce,  el  l« 
eïljorlûflvec  hcaucoup  dedc^uceuf  ï&ereiirrr 
clici  eux  :  les  Iduméens  entrèrent  en  fiirtar 
contre  lui,  et  l'accusèrent  d'élre  dans  Ifs 
intérêts  des  Uomains  ^  et  tout  prêt  à  ïeor 
livrer  la  ville.  CeffCndanl  \h  rampèretit  wna 
(es  murailles ,  menaçant  île  leur  ressenllmeH 
Anajius,  et  J(Ssus,  fils  de  Giimaliel ,  qui  était 
aus^i  un  pontife  déjiosiî^  s'ils  ne  leur  faisiieol 
ouvrir  ies  [K>rtes, 

Cctlc  même  nuit  il  y  eut  une  iem[)/te  Tu* 
rieuse, acccompagnôc  Je  lODnerrceldetrrm* 
bicnieni  de  terre.  Les  zclateurs  |irofil*r*iK 
de  ce  désordre   de    la  nature  pour  scier» 


(1)  Il  sVtait  introduit  dam  tons  leura  eomeila» 
et  les  avait  si  bien  remplis  de  Tidée  de  son  in* 
tëçrilë,  que  lorsque  qaplqoes-nna  des  plos  défiante 
eurent  formé  des  soupçons  conlre  loi,  le  plos  grand 
nombre  s'en  moqna,  et  Ton  se  contenta  de  loi  faire 
promellrc  par  serment  qu'il  Icor  serait  (klèle;  ptf 
\U  il  ont  toute  la  facilité  qu'il  pourail  sooliailcr  p«ar 
Jrs  p'  nire. 


TERRE  SAINTE. 
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I  calMte ,  ki  gMidi  cl  Ict  TOTovs 
méêh  «Mr'iMériMra  èà  UmyÀe. 
wmi  Iisctrpitf0gvd6tqai  kite- 

HMlf^f  OfHN   UB0  0Ortl6  QHOÊ   H 

t  iKiièiilifiMt  kl UnécM.  Il  ny 
l«  40  karhine  cl  de  cniraté  que 
I  pwtii  «'«Mr^aMirt  nr  cm  du 


*  V^ 


\  d  ib  ■*accordaîcat 


I»- 
I  de  trop  don,  ils  s*é- 
è  pcrfcctMNiiicr  Tart 
:  la  fafcar 
lis  que  lenque 
kf  a?tit  cnffai 
le  iMil  cntiamt  :  dôme  milk  pcr- 
i|  dtotiMlMNi ,  ce  à  k  flear  de  knr 
MmiM  vidiMf  de  cet  ■omlrcs  in- 
;  d  prai  cellft-là  le  IroaT^reiit 

l,lltd»GMMllkl,dODlk 


»  ctoil  de  t'être  coaraf;eiifencflt 
I  Uê  hrgaids  :  cnlfai  la  farcnr  et  ta 
é»  iikiettri  étodb  dam  la  Dalkm 
M  iortiaari  que  celai  de  la  frayear. 
it  ■'eail  plat  génir,  ni  plearer  ses 
mêfÊnÊUmmêtrhj  ■inèiBc  kor 
haipiluvc. 

MHI    les  MUMCM  CMDSCOfaBl  à 

r  di  nmrev  ppor  celle  boacbcrk, 
inrs ,  afio  de  coimîr  d*oiie  onbre 
et  ki  Mmlffci  qtt*ils  a?aicat  cMorc 
dit  ccMMlIre,  érigèrciil  onc  cs|)éce 
d»  Jadicatoe,  coaipos^  de  sotianle- 
«nMMNt.  Le  prcaier  qoi  fal  obligé 
ÊÊn  dcraal  ces  prdICBdas  juges  fut 
k  ,  ib  de  Barâch.  On  produisit 
W  wm  lifle  d*accMalioM  airoces, 
*«l  put  de  peine  à  réfuler.  Nou 
dit  Cure  ses  apokgk,  il  repro- 
■i  accMatcars  km  crincs,  avec 
m  émifp9.  Les  Juges,  coofain- 
M  dkeows ,  k  dëckrèreni  iono- 
k  jvfnMUl  iM|iîra  an  sélaleurs 
e  rage,  qu'ib  laèreul  Zarbarie  wêt 
i  I  eu  lui  disaal  que  celle  abso!uliou 
■  aira  que  cdk  de  set  juges  :  après 
\  chHiifcal  cen-d  de  leurs  siégea , 
ifMl  fm  qu*ik  rdpoBdisseut  à  leur 
,  il  k  earps  de  Zadîark  fui  jdé  dans 
•Ittalléequi  clail  à  cftiddu  Icoiple. 
■idcM ,  heleui  eidk  d'èlre  plus 
aps  ks  CMUpItcr»  de  rcs  fff»3ssins  « 


le  rdirèreul  daus  leur  pays,  après  avoir  dé- 
lirré  deux  nilk  prbonukrs  qu'ib  a?akul 
enire  ks  maius,  d  kissèrcnl  ks  lékleuft 
en  pleioa  liberté  d'c&erccr  kur  ftweur.  Ib 
en  profllèreal  en  redoublant  de  barbark. 
Conme  rica  n'était  plus  udkux  à  ces  icé- 
lérals  que  k  répulalien  d'être  bouiiae  de 
bien ,  ce  fui  sur  ceux-là  surtuul  qu'ib  s'a* 


l.eur  rage  ne  s'arrêta  pas  encnre  k;  dk 
aurait  eu  des  bornes,  si  dk  n'cil  attaqué 
que  des  personnes  dblinguécs  ;  dk  s'étendit 
jusque  sur  k  peuple.  C'était  un  crine  ca- 
pital que  d'afoir  paru  leur  être  opposé  en 
quelque  cbose  :  ceux  qui  deuMurakut  dam 
l'inaction  étoknl  des  espions,  et  quicnnque 
n'applandbsail  pas  à  toulcs  knrs  iufinws 
actions  était  nal  intentionné  :  umm  si  l'on 
avait  k  nalbeur  ds  passer  pour  ricbe,  on 
de  dépkire  à  on  sékteur,  on  était  sAr  de 
l>érir.  l/borreur  de  leur  situatkn  for^  bean> 
coup  de  Juifs  à  ftiir  de  Jémsaka  pour  alkr 
implorer  la  cléoMuce  des  Routaius ,  quoique 
ks  portes  et  les  environs  de  la  ?ilk  fussent 
élroilcnenl  gardés,  d  qu'il  n'y  e6t  aucune 
grice  à  espérer  pour  cent  qui  élaient  arrêtés 
en s'enfayanl.  I>arant  tout  ce  tempe,  Yes* 
pastcn  était  à  Cèvrée ,  spectateur  fort  tran- 
quille en  apparence  des  fureurs  des  Mb. 
Ses  officiers ,  surpris  d*une  inaction  qui  ne 
loi  était  |»as  ordinaire ,  prirent  k  liberté  de 
loi  représenter  qu'il  semblail  négliger  la 
plus  belle  occasion  de  se  rendre  nwitre  de 
Jérusalem  et  de  toute  la  Palestine.  Vesposien , 
dont  k  vue  perçait  plus  kin ,  leur  (Il  re- 
manfuer  que  celle  inaction  était  le  moyen 
le  plus  sûr  |iOttr  obtenir  le  sucrés  qu'ils  dé- 
siraient ,  sans  travail  et  sans  péril  pour  set 
lroo|ies  ;  que  les  Juifs  s'épuisaient  de  jour 
eu  jour  par  leurs  divisions  d  leurs  saas- 
sarres,  tandis  que  ses  gens  se  rafrdcbif- 
saient ,  d  se  mdiaieni  en  éld  de  les  écraicr 
bteulètyou  de  les  aoumctlre. 

Tout  fda  arriia  tommt  il  l'avait  prévu  : 
IfS  lélaleurs  ayant  massacré  une  gra  de 
partie  i*e  ceui  qui  leur  étaient  0|>posés ,  d 
mis  le  reste  en  fuite ,  tournèrent  leurs  armes 
fonlre  euxHnênwo.  Jean  de  Gbrala ,  dont 
l'ambilion  n'avait  point  de  bornes,  d  qui 
or  iicurail  souffrir  de  rivaux  dans  k  ce 
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Hiâodeaicnt ,  s'allacha  les  plot  leâérats  dei 
lélatciin,  et  s'cs  fil  on  (larli.  Us  autres 
cbels  rocmèreot  une  bctîon  opposée;  et  les 
BUS  et  les  antres  ne  s'oeeoptieat  pins  qa'à 
se  détruire ,  on  à  piller  le  reste  ilîi  people. 
Taodis  que  la  Tille  était  réduite  à  eet  état 
déplorable,  il  se  forma  daas  la  campagne 
me  BonTelle  troope  d'assassins,  qui  se  saisit 
de  la  forteresse  de  Madassa,  et  s'en  fit  nn 
lieu  de  retraite ,  où  ils  rapportaient  le  butin 
qu'ils  laisaieDt  en  ra?ageant  impiloyaklenent 
tout  le  pays.  Ils  aTaient  poor  cheT  un  cer- 
Uin  Simon,  fils  de Gorîas  de Gélasa ,  jeune 
Somme  hardi  et  ambitieux ,  qui ,  pour  aug- 
nenler  sa  troupe,  fit  publier. partout  qu'il 
donnerait  la  liberté  aux  esclaves  qui  Tien- 
draient te  joindre,  et  aux  hornsses  libres 
des  récompenses  à  proportion.  Cette  pro- 
clamation lui  réussît  ;  sa  troupe  devint  en 
peu  de  tempe  une  armée  considérable,  et 
lui-même  se  vit  obéi  et  respecté  comme  on 
monarque.  Un  ^nd  nombre  de  Juils  , 
même  des  iienonnes  qualifiées,  se  mirent 
sous  sa  proleclion  pour  se  garantir  de  la 
cruautJ  des  autres  iiarlis. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passait  en  Judée , 
Néron ,  que  le  sénat  avait  enfin  déclaré  en- 
nemi de  la  république ,  fut  contraint  de  se 
donner  la  mort,  pour  éviter  les  supplices 
qu'on  lui  destinait.  Yespasien  i^norail  en- 
core celte  révolution  ,  et ,  ne  faisant  pas 
grand  cas  de  la  prédiction  de  Josèphe,  il 
s'occupait  des  préparatifs  nécessaires  pour 
le  siège  de  Jérusalem.  Simon  faisait  en  mèoie 
temps  la  guerre  aux  zélateurs.  Ceux-ci , 
avertis  des  grands  magasins  que  Simon 
formait,  dans  le  dessein  de  se  mettre  en  état 
de  les  investir,  crurent  qu'il  était  temps  de 
travailler  à  dissiper  ses  forces  par  une  vi- 
goureuse sortie;  mais  ils  furent  défaits  et 
mis  en  fuite.  Cependant ,  Simon  ne  se  trou- 
vant pas  assez  fort  |>our  former  le  siège  de 
Jérusalem ,  s'en  éloigna ,  et  se  jeta  sur  l'I- 
dumée  à  In  l£le  de  vingt  mille  hommes.  I..es 
Ilumcens  marchèrent  contre  lui  avec  vingt- 
cinq  mille,  qu'ils  avaient  eu  à  peine  le  temps 
de  rassembler.  Ils  se  livrèrent  une  bataille 
qui  dura  de)>uis  le  malin  jusqu'au  soir,  sans 
avantage  de  part  ni  d'autre.  Mais  Simon , 
bionlôl  après,  trouva  jiarmi  les  IJum^ens  un 


traître  (1),  qui ,  ayant  »u  se  fairv  élire  g^ 
ùén\  «les  troupes  de  u  Dation ,  les  lui  livrit 
comme  ih  en  étaient  conveoufi.  Srmoo  ri^ 
vo^ea  crucllemeut  celte  protincf  ^  et  9^ 
nouvelle  conquête  le  rendît  si  redoutable  aui 
ttébkiu^,  qu'ils  n'osèrent  plus  reparaîlrt 
eu  cam^tn^ne  Jetant  lui.  Ils  se  C0D[MiL£rvL 
de  lui  dresser  des  embûche  conlinuelIfF , 
dans  Vuw  desquelles  il5  curent  le  booluitr 
de  faire  sa  femme  prisonnière.  Ce  satcd 
rekfa  br^uroup  leur  courage ,  dans  la  \rVJ- 
sunsioD  que  ^  pour  la  retirer  de  leur»  maim^ 
Simon  serait  tout  pr£L  à  lueure  bas  1^  ar- 
mes; D:ai$  ils  se  trompi>rent<  Ce  gén^nl 
n'eut  pas  plutÛt  appris  ce  malheur,  quh 
vint  se  poster  avec  sf*n  arnii^e  de  tant  kt 
[lorteâ  ui^es  de  Jérusalem,  où  il  jeta  |)ie 
ses  criiaut4^s  une  telle  «épouvante  dans  rimt 
de  ses  eiinemis,  qu'ils  s'cslimÈrrat  hevrfiu 
du  lui  rendre  sa  femme.  Alors  Simou  (s 
laissa,  pour  aller  achever  les  r*v;igrs  (ij 
irUles  restes  de  I  Idum^e.  Les  1duaiéeiîj> 
edrajés  par  celle  dévastation,  et  par  kk 
ni^ssucrts  horribles  qu'il  y  commit  ,  la 
aliJnilontièreut  leur  malheureuse  patrie, d 
coururent  chercher  un  asile  dans  Jeniialemf 
|:our»uivis  par  ses  assassins  Jus<[ue  ^uslr» 
murs  do  ceïle  ville» 

Ainsi  Sinïon  et  Jean ,  Tun  hors  de  iérasi- 
)rm ,  et  Tautre  d^ns  le  setn  de  cette  viil^' , 
Sf^mhbicnt  se  disputer  Thonneur  de  cvor- 
niettre  les  plus  granJos  barharies  cl  des  cri- 
mes inuULS.  Tous  ceux  j^ui  tombaient  eoL^a 
leurs  cruelles  mains  [mouvaient  compter  ètrr 
massacres  sans  miséricorde,  de  sorte  iiu'il  n'y 
avait  aucun  asile ,  ni  dans  Jérusalem  ni  Jt- 
hors.  I^s  fureurs  de  Jean  irritèrent  ^  ta  fin 
les  ÎJuméen»  mMe  de  son  parti  qui  c ta: eut 
restés  dans  la  ville.  Indignés  de  Laul  d  boi^- 


{1)  Cfii  LomoiCK  nommait  JtcqvMt  tt  ^Uii  m 
{le*  prinri[)iui  cUffi  il»  IJum^n».  It  fut  r^*« 
pour  filer  r«oiiD4Etre  L>nn»mi»  tt  tovi  ce  pniriti 
Î1  pjrJit  li'OUiirr",  nù  II»  IJuiii^rii^  ^L^iml  rsrrt  èv 
El  aUa  fcvcicicuictil  «ciiwiv  ■«    piitrra  •  ùmtMMwmt^'^ 

lequel  il  convint  qu'il  lai  livrerait  rarmës  et  lcp«}& 
sous  promesse  U^une  grande  récompense.  H  reloaral 
ensaile  ver»  ses  gens,  leur  dépeignit  rtmée  enoe 
mie  beaucoop  plos  nombreuse  et  p^ns  forte  (|0*elW 
n'était,  lear  persuada  de  le  clioisir  pour  général  el 
chef,  el  trouva  ainsi  moyen  d'exécuter  son  inlinv 
dessein. 


TERBE  SAIYTE. 


in 


le  réf»llércsl ,  Uièrcal  |»litsicurs 
UilM,  pillèrcm  k  paUb  où  ce 
lil  retiré,  et  ie  fMtèrenl à le  ré> 
>  It  lc«|*le.  CefieadaBl  le  pcnpie , 
l'Mée  qa'il  fmil  nw  iortie  peo- 
it.  et  MeUrail  le  feu  à  la  ville, 
fÊm  4élîb4rer  sur  le  ptrli  qv'il 
éra.  Il  est  reco«rt  à  na  reâède 
■■I 9  tm  oavraat  lei  porlct  de  Je- 
Simm  et  aoi  «eue  pour  letop- 
«  et  à  ict  séUteon .  MaUbiM ,  le 
Krificalcur,  qne  Jeta  avait  ài^oti 
I  à  a  |»laee  on  prêtre  obscur,  prêta 
I  rexccatioo  Ue  ce  projet ,  tans  se 
«iae  descottscqneiicci ,  et  se  clMr- 
illcr  infonner  Sîohm.  Ce  dernier 
aae  b  fille ,  et  m  s'occopa  d'a- 
ËtnÊir  son  anloriU  el  à  réicadrc. 
fWy  il  traila  àpen  préa  de  Biénie 
■vBÎcot  appelé  et  ccui  contre  qui 
le  faire  agir,  quoique  les  prcaiert 
içu  avec  des  acclamai  ions  de  joie 
lîbëratrur.  Mais  Tingratitude  et 
n'offraient  rim  d'odieut  à  un  bri- 
rait  dépooilté  tout  seotinent  d  bu- 
m  laissa  |ias  d'attaquer  Jrau  et 
a  parti  ;  nais  ayant  clé  repoussé, 
lia  alors  de  les  truir  assiégés  dans 

latns ,  de  !fur  cvlc ,  deneurèrent 
aat  cette  année.  La  habitants  de 
ir  ajaat  oflert  de  leur  remettre 
f  Uf  avaieut  envoyé  Placide  pour 
poMCsaion.  Ce  capitaine  fut  obligé 
)aar  i  traten  plusieurs  troupes  de 
J  M  surprit  un  grand  nombre  au 
i*iii  allaient  |iatfer  le  Ji  urJaio  ; 
environ  quinze  mille  sur  ta  place, 
iar  beaucoup  d'autres  qu*il  tua  en 
■Huatres  ou  qu'il  fit  prisonaicri. 
;,  Placide  se  conduisit  si  habile- 
il  rédaisil  bientdt  sous  >on  obéis- 
celle  partie  de  la  Judée  qui  est  à 
jMrdain ,  e\ee|ilé  le  cbâtesiu  de 
;  IMU  cette  eipéditioa  se  fit  en 

partit  de  Céaarée  a  s*avan^  prea- 
m  entre  et  l'Idwiiét ,  livrant  tout 
I  in ,  M  ■'épargnât  qn  In  aa- 


tenir  le  pu)*!  en  respect  II  y  avait  déjà 
quebioe  mois  que  Vespasiea  avait  reça  la 
aouvdlede  la  mort  de  Néroa  et  de  réiedtoa 
de  Galba  soa  succcssnr.  Titw  fut  aaisilM 
dé|>écbé  à  Rome  pour  coapliaMater  le  aoa« 
vel  em|iereur,  et  recevoir  set  ordres  tar  la 
réduction  de  la  Judée.  Agrippa  téawign  la 
désir  de  l'accompagaer  ;  mais  comme  l'hiver 
n*élait  fias  r acore  passé ,  et  que  leurs  vais- 
séant  n'avançaient  que  leateawat  à  cause  do 
leur  |»c  auteur ,  ils  reçureut  n  Achaie  U 
nouvelle  que  Galba  avait  été  massacré ,  aprét 
LU  règue  de  sept  moit,  et  qa'Othoa  venait 
d'être  proclamé  empereur  à  ta  place.  Agrip|Ki 
résolut  de  coatianer  soa  voyage  ;  mais  Titus, 
comme  |»ar  inspiration ,  se  rendit  à  Césarre, 
où  son  père  était  revnn  après  ton  ei|iédi- 
tioB  d'Idumée.  Ils  quittèmt  C^tarée  le  5  de 
juin,  et  menèmt  leur  armée  vert  Jérusalem. 
Ils  s'emparèmt  nr  leur  chemin  de  toutes  les 
pUœt ,  à  l'exception  d*Uérodioa ,  de  Ma- 
cfaeron  et  de  Mamada ,  peadnt  que  Céréalis, 
ua  de  leurs  géoéraus ,  ravageait  la  haute 
Idumée  avec  un  nombreux  coq«  de  troupes. 
L'empire  ronuin  se  trouvait  alort  dans  une 
situation  qui  n'était  guère  plus  hearcute.  Ce 
a'est  pas  ici  le  moakmtde  (aire  l'histoire  des 
meurtres  de  Galba ,  d'Othoa  et  de  Vilellius. 
SuétoBc  com|>are  Rome  à  un  vaisseau  batlu 
par  des  vents  contraires ,  et  sur  le  point  d'être 
englouti  lorsque  Yespasien  fut  élu  empereur. 
Ce  prince  rendit  le  aXmt  à  l'empire,  et  s'v- 
taot  rajipelé  les  prédictions  de  Josépbe ,  il 
crut  qu'il  était  temps  de  lui  rendre  la  liberté, 
et  d  ajouter  à  cette  faveur  d'autres  marques 
de  son  altection  (t).  Dès  que  Yes|iasien  eut 
re^  la  nouvelle  que  son  élection  avait  été 
approuvée  à  Rome ,  il  laissa  ses  meilleures 

(I)  JOMf»b«  Brll.  Jod.«*«' i^r..  c.  11.  TMfiaMcn 
4t«i&  «Ion  à  B4ryU,  oè  U  f «t  tuiiiliil*  tm  mni 

11  liai  «a  Mt«iaroil««  gv«Mft  c«aMil,  4am  l«|«il. 
■prit  •? oir  «ulU  !•  cowaf«  et  Jotèplw,  B  rapporU 
U  prédiction  qM  e«  coMflMad«al  hU  at«lt  fait*  ft»- 
4mi  U%imé»  Hértm.  Tita»,  ^  èUk  pHi— i,  «1  q« 
0f  âii  coaçM  btMMOvp  d*«lia«  pMV  lai.  Al  q«*a  ri» 
f«il«it  ooaua*  aa«  cbow  jaMA  4«  raaipr*  Mi  fm  («4- 
ré«o«M  q«(  M  praliqaail  parMÎ  !••  Moaiiiai  k  Té- 
gaf«l  «l«  ctaa  qa*oa  rtawlUil  «a  lAaHiî.  «1  4t  fcrf 
rvarfr*  U  raaf  ëaal  a  trato  Jaai  Maal  mi 
V«pMMa  lai  Êtették  wm  II  itif  tmi9  ai  Tm 
itÊ  9m  Êiêtm, 
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troupes  à  son  10s,  vrtc  ordre  de  faire  le 
siège  de  Jëmsaleni  et  de  détruire  celte  fille  ; 
après  quoi  il  se  firépani  à  gagner  la  capiule 
db  son  empire. 

Cependant  les  diisensîons  des  Joils  allaient 
«I  angMcntant.  Elëatar,  fils  d*an  autre  Si- 
■on ,  homme  de  sens ,  courageux  et  de  race 
neerdolale ,  troufa  moyen  de  former  un  nou- 
?ean  parti,  et  d'engager  dans  ses  inlérêts 
plusieurs  de  ceux  qui  avaient  serri  sous  Jean 
de  Gîscala.  Dès  que  son  parti  fut  assez  nom- 
breux ,  il  s'empara  du  panris  des  prêtres ,  et 
oanftna  Jean  dans  celui  des  Israélites.  Les 
STenues  en  étaient  si  bien  gardées,  que  |)er- 
aonne  ne  pouvait  entrer  dans  cette  partie  du 
temple,  à  l'exeetition  de  ceux  qui  Tenaient 
oAîrdeBTictimes.  Jean  se  trouvait  alors  em- 
barrassé par  deux  puissants  ennemis ,  Eléazar 
d'un  eèté ,  et  de  l'antre  Simon ,  qui  étoit 
■attre  de  la  Tille.  Il  se  défendit  contre  le 
premier  par  le  moyen  de  ses  madiines ,  à 
l'aide  desquelles  il  accablait  ses  gens  de  pier- 
res; et  quand  il  faisait  des  sorties  contre  le 
dernier,  il  mettait  le  feu  partout  oà  il  pou- 
fait  atteindre,  réduisanten  cendres  une  grande 
quantité  de  blé  et  d'autres  provisions  qui  au- 
raient pu  aider  les  habitants  à  soutenir  un 
siège  pendant  plusieurs  années.  C'est  ainsi 
que,  par  un  acbamemeiit  inconcevable,  ces 
trois  factions  ne  faisaient  que  s'enlre-délruire. 
Simon  avait  l'avantage  par  le  nombre  des 
troupes  et  des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  ;  son  armée  était  comiios^e  de  dix 
mille  zélateurs  et  de  cinq  mille  Idiiméens  ; 
mais  en  revanche  sa  position  était  la  plus  de- 
savantageuse :  celle  de  Jean  était  plus  favo- 
rable; mais  son  armée  n'était  que  de  six 
mille  hommes,  auxquels  il  ne  pouvait  pro- 
curer des  vivres  que  par  des  sorties  conti- 
nuelles. Eléazar  n'avait  que  deux  mille  quatre 
cents  hommes  :  mais  le  {tosle  qu'il  occupait 
était  bon ,  et  les  offrandes  que  le  peuple  por- 
tait au  temple  servaient  à  liourrir  ses  soldais. 

Tel  était  l'affreux  état  de  Jérusalem  quand 
Titus  entreprit  d'en  faire  le  siège.  L'armi^e 
de  ce  prince  se  composait  des  trois  légions 
qui  avaient  servi  sous  son  père,  et  de  la  cin- 
quième légion ,  si  maltrailée  par  les  Juifs 
du  temps  de  Cestius,  qui  brûlait  du  dc^sir 
de  venger  sa  défaite.  Outre  ces  troupes, 


Agrippa ,  Saëne,  Antiodns  cl  qoclquei  as* 
très  villes  alliées  Ini  avaient  fomi  vingt  ré- 
gimenU  d'infanterie  et  huit  de  cavalerie, 
sans  compter  vn  grand  nombre  d'Arabe!, 
beaucoup  de  volontaires,  liai  d'Italie  qm 
d'autres  |iays,  qui  vinrent  se  ranger  asm  «f 
étendànb.  Titns  fh  prendre  à  la  cinqnîftK 
légion  le  chemin  d'Emmais ,  cl  à  la  dnnte 
celui  de  Jéricho;  les  deox  antres  l^gÎMib 
suivirent.  Cette  marche  le  Hl  an  niiMiari 
ment  d'avril ,  vers  la  flMcde  PiqMi,.qmai- 
lira  cette  année  à  Jémsalem  nn  mmhnk 
Juifs  plus  grand  qu'on  n'eo  eftt  jaBabvoi 
aucune  fête  solennelle. 

Titus ,  se  voyant  si  près  de  la  fille,  ftahl 
aller  lui-même  en  reconnattre  la  forcée!  ki 
avenues,  accompagné  senlemeatdesaends 
chevaux  :  il  esp.'rait  qne  le  parti  qni  ëàà 
pour  la  paix  lui  ouvrirait  les  |iorlet;  mû, 
à  son  grand  étonnement,  les  foellen  fbml 
sur  lui  une  sortie  si  f  igoarenae,  qu'il  se  liuifi 
entouré  d'ennemis  dans  nn  dèBlé  étroit,  d'os 
il  trouva  cependant  moyen  de  le  sauver  pf 
une  esiièce  de  miracle,  sans  avoir  reçu  b 
moindre  blessure ,  et  seulement  avec  une  pcrtt 
de  deux  hommes.  Il  ordonna  ensuite  à  m 
armée  d'approcher  de  Scopas,  pour  cm- 
mencer  le  siège  pendant  que  les  factieux  le 
réjouissaient  du  petit  avantage  qu'ils  veoaieni 
de  remporter.  Sa  légion,  qui  avait  |iris  la  roale 
de  Jéricho,  ètaut  arrivée,  il  la  fît  camper 
sur  la  montagne  des  Oliviers ,  qui  était  sé- 
parée de  la  ville  à  l'orient  par  le  torrent  de 
CéJron ;  mais  à  peine  y  eut-elle  {iris  si 
I)Oste,  qu'elle  fut  assaillie  |)ar  les  assiégé 
avec  tant  de  fureur,  qu'elle  aurait  couru  ris* 
que  d'être  taillée  en  pièces  si  Titus  n'était 
accouru  à  son  secours  (1). 

Les  trois  factions  se  foyant  entourée 
d'une  puissante  armée ,  commandée  par  un 
si  vaillant  général,  songèrent  à  se  réuair 
contre  Tennemi  commun;  mais  leur  union 
fui  de  i.eu  de  durée.  Le  14  avril,  qui  était  le 
jour  de  Pâques,  Jean  de  Giscala  trouf  a  moj'CB 
de  faire  entrer  plusieurs  des  siens  dans  le 

(1)  Dion  ajoule  an  récit  de  Josèphe,  que  Titm  en 
%  int  plosiears  fois  anx  mains  arec  les  Kuïègét^  M  q«*il 
se  fil  à  celte  occasion  des  prodiges  de  ▼aleor  de  part 
el  d'autre  ;  cependant  à  la  fin  ks  Joib  étaient  (m- 

jouri  repousse^. 


occapé  ptr  Elétar,  cl  émi  ce  dft- 
rnl  frl  oaTrir  les  «feoMt  pMr  qve  le 

|iÉi  fcsir  •flirir  to  ncriflcM.  Dèi 
it  virm  Cl  liMtc,  ib  lirércal  iMl-à- 
cadita  MOI  kun  habiU , 
i  aaltrci  Ai  par?»  des  préires 
r«f#ir  iBMdé  de  sang.  Ce  slraUgème 
réènsit  les  trois  factkNK  à  dcat,  les 
"Déttar  ayaaC  été  loés  oo  s'éUnl  sou- 
BiaM.  Ce  denier,  qui  éuit  maître  de 
I,  agissMt  Cl  quelque  sorte  de  coocerl 
]  il  était  questioo  de  faire  drs 
I  l'emeai  ;  sais  easttite  ils  re- 
l'o  avers  l'antre  leors  lios« 
orditairM ,  cowm  s'ils  afaieni  jnré 
ira  kv  niiM  pins  aisée  aux  Bomains. 
rfnîers  s'approdiaicnl  cependant  de 
m  pins  d»  nnirailles,  après  avoir 
f  Afiireede  trarail,  le  terrain  qui  éUit 
icapniet  en;  eel  onmge  fut  adicTé 
■IV  innrs* 

•  roHemlle,  Titns  arait  fait  aux  as- 
fMlqnes  proposilionsde|iaix,  mais 
wnaH  njelées  avec  méprb  :  le  lende- 
Us  feignirent  de  les  Touloir  acfqiler  ; 
m  qne  quelqœs  Romains ,  se  fbnl  A 
fparinw  de  sincérité ,  entrèrent  dans 
It  contre  l'ordre  de  leur  général ,  et 
vl  le  rtsqne  d'y  être  massacrés.  Il 
I  HBt  mconde  fois  Nicanor  cl  Josèfibe 
f  Mnvdlcs  offres.  Nicanor  ajant  reçn 
niff  réponse  nne UesBore à  l'épaule, 
viaolnl  de  commencer  sérieusement 
HL  n  ordonna  à  ses  gens  de  raser  les 
Vfi,  d'atatre  tons  les  arbres,  et  de 
r  4m  plalo-formes  contre  la  muraille. 
Kfcinri  àr%  Romains,  dressées  avec  une 

iMfayaMe,  commencèrent  iMfntdt  à 
li  fille.  Ce  fist  par  une  d'elles  que  fut 
nm«  flb  d*Ananos,  dont  la  bouche  ne 

dt  propëéttscr  la  deslmclion  de  la 

Mft  iraient  placé  snr  les  murs  de 
■o  les  machines  enlevées  à  Ceslios , 
I  ce  dernier  II  une  si  hontense  retraitf  ; 
h  «'élaieil  pat  en  état  de  s'en  lerrir  ; 
I  MîlOf  qnelqnes  déserteurs  romains 
I  if^rlrenl  l'nînge.  Jusqu'alors  ils  n'a- 
avec  snrcèi  que  de  fréqnrptci 
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terrible  effet ,  les  moindres  pierres  qu'elles 
lançaient  pesaient  près  de  cent  livres  Ces 
pierres  éUieni  jetées  à  la  distanre  de  deus 
stades  on  de  deux  cent  cinquante  pas,  et 
avec  Uot  de  force ,  qu'après  avoir  écrasé  le 
premier  rang,  dles  blessaient  encore  ceux 
qui  se  trouvaient  derrière.  Titus  a\ait  fait 
élever  trois  tours.  Une  des  trois,  en  tombant 
au  milieu  de  la  nuit,  ré|iantlit  l'alarme  dans 
le  camp  des  Romains,  qui  coururent  aussilM 
aux  armes;  mais  Tilus,  instruit  de  la  eau  « 
de  leur  frayeur,  les  renvoya,  et  fil  rebâtir  la 
tour.  Ces  tours  étant  garnies  de  fer,  les  Juifs 
essayèrent  inutilement  d'y  mettre  le  feu,  cl 
ils  furent  i  la  fin  oblig«'-s  de  se  retirer  hors 
de  la  portée  des  pierres  qui  leur  éUient  lan- 
cées de  li  :  alors  l'action  des  béliers  ne  trou- 
vant plus  d'obstacle ,  ils  eurent  bientôt  ou- 
vert une  brèche  à  la  muraille  extérieure,  que 
les  Juifs  aban«lonnèrent  pour  se  retirer  der- 
rière la  muraille  suivante.  Cet  événement 
arriva  le  28  d'avril ,  quinze  jours  après  le 
commencement  du  siège. 

Jean  défendait  le  temple  et  le  cbiteau 
d'Antonia,  el  Simon  le  re»le  de  la  ville.  Ti- 
tus fit  dresser  ses  béliers  contre  la  seconde 
muraille.  Une  des  tours ,  qui  était  située  «In 
côté  du  nord,  fut  tellement  ébranlée  à 
force  de  cou|is ,  que  ceux  qui  s'y  IrouvaienI 
firent  signe  aux  Romains  qu'ils  avaient  des- 
sein de  se  rendre;  mais  dans  le  même  lem|4 
ils  firent  avertir  Simon  de  se  tenir  |»rèl  à 
charger  l'ennemi.  Titus ,  ayant  dômêlé  leur 
ruse,  fil  redoubler  l'attaque,  qui  devint  à  la 
fin  si  furieuse,  que  les  Juif«  qui  étaient  dans 
la  tour  y  mirent  eux-mêmes  le  feu  el  se  pré- 
cipitèrent dans  les  flammes.  I<a  destruction 
de  la  tour  f<»rma  une  brèche  à  la  seeonilo 
muraille  cinq  joun  après  b  prise  de  la  pre- 
mière. Titus,  voulant  conserver  la  ville,  dé- 
fendit qu'on  démolit  la  moindre  |iartie  des 
murs;  ce  qui  fut  cause  que,  dans  une  antro 
attaque  de  Simon ,  les  Romains,  manquant 
de  place  pour  se  rrtirer  par  la  brèche,  |Mrdi* 
rent  beaucoup  de  monde. 

Aux  horribles  ravages  que  la  famine  bi* 
sait  dans  la  ville,  te  joigniml  McntHemn 
de  la  peste.  Ces  fléaux  ne  firenl  qn'imiv  r 
core  davantage  la  rage  dm  bdienx ,  ipll 
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lefaieot  au  peuple,  a?ee  une  craaulé  inouïe, 
le  peu  de  vivres  qui  lui  restaienl.  Ile  for- 
çaieot  les  maisons ,  el  s'il  y  avail  quel<(ue8 
provisions,  ils  massacraient  cent  entre  les 
mains  desquels  ils  les  trouvaient  pour  avoir 
voulu  garder  ces  aliments  |iour  eux-mêmes. 
S'ils  ne  découvraient  rien ,  ils  leur  faisaient 
souOirir  les  tortures  les  plus  cruelles  pour  les 
eonUraindre  à  dire  où  ib  avaient  caché 
leurs  vivres.  «  Ce  serait  une  tâche  impossi- 
»  ble,  »  dit  Josèpbe,  «  que  de  vouloir  don- 
»  ner  un  détail  exact  de  toutes  les  cruautés 
»  de  ces  scélérats  :  il  suffira  de  dire  que  je 
»  ne  crois  pas  que  depuis  la  création  aucune 
»  ville  ait  jamais  éprouvé  de  si  horribles  ca- 
»  lamités,  ni  abondé  en  hommes  aussi  aban- 
»  donnés  au  crime.  » 

Titus,  toujours  porté  à  la  clémence,  leur 
accorda  un  repos  de  quatre  jours,  durant  les- 
quels il  liasse  son  armée  en  revue.  Les  Juifs 
accoururent  de  toutes  parts  pour  être  lémoius 
de  ce  spectacle.  Josêphe  fut  chargé  d'aller 
parler  aux  zélateurs,  afin  de  les  engager,  s'il 
était  possible,  à  prévenir  une  ruine  inévita- 
ble. Mais  ricQ  ne  fut  capable  de  toucher  des 
hommes  en  qui  tout  sentiment  d'humanité 
semblait  être  éteint,  et  que  des  offres,  dictées 
|»ar  la  clémence ,  rendaient  plus  obstinés  et 
plus  féroces. 

Pour  bâler  leur  mine,  en  empêcher  qu'ils 
ne  reçussent  quelques  provisions  du  dehors, 
ou  qu'ils  n'échappassent  à  sa  vengeance  par 
la  fuite,  Titus  fil  entourer  la  ville  d'une  forte 
muraille.  Ou  ne  voyait  plus  dans  les  rues  de 
Jérusalem  que  des  monceaux  de  cadavres  qui 
pourrissaient  sur  terre,  des  misérables  exté- 
nués se  traînant  à  peine  ou  expirants.  Tous 
ceux  que  les  Romains  faisaient  prisonniers 
étaient  mis  en  croix  par  ordre  de  Titus  iK)ur 
inspirer  de  la  terreur  aux  autres  ;  mais  les 
zélateurs  eurent  soin  de  répandre  le  bruit 
que  les  Romains  infligeaient  ce  cruel  supplice 
ft  ceux  qui  se  rendaient  à  eux.  Titus,  pour 
les  démentir ,  renvoya  à  Jérusalem  un  pri- 
sonnier à  qui  il  avait  fait  couper  les  mains. 
Ce  malheureux  détrompa  ses  concitoyens,  et 
leur  apprit  que  tous  ceux  qui  se  rendaient 
volontairement  étaient  sûrs  d'être  épargnés. 
Ce  rapport  détermina  plusieurs  Juifs  à  sortir 
delà  ville,  quoique  les  avenues  en  fussent 
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exactement  gardées  par  kâ 
tuaient  sans  miséricorde  tous 
pris  en  voulant  se  saavcr. 

Par  un  aalhcnr  plas  craw  «mv», 
qui  avaient  cm  trouver  on  amie  dbms  lacaïf 
des  Romains  furent  inhumiina«Mi  ■m^ 
crée  par  des  soldais,  qui,  diM  la 
que  ces  malhenremi  avnîctti  «m  g 
quantité  d'or,  en  égorgêreat  joifi'É 
mille  dans  une  nuit.  Tilaii 
celte  affreuse  barbarie,  fia  wr  k  paiHè 
condamner  à  la  mort  ces  liflmwa— im; 
mais  le  nombre  en  était  û-gnadi  q|rïlM 
obligé  de  les  laisser  vivre ,  el  de  le  binvi 
faire  publier  par  tout  le  camp  qn'il  fMl|a- 
nir  de  mort  tur-le-diamp  qaicaaqn  iMat 
à  l'avenir  se  rendre  coiqiaUe  d'nt  acte 
pareille.  Cq>endant  les  calaaiiléi  dm  mri^ 
gés  devenaient  de  jonr  en  jour  plus  aftNHi 
La  barbarie  des  zélatenn  était  à  la  fa  par- 
venue au  point  qu'ils  insultaMt  leua.iini 
malheureux  expirant  de  fhia  et  de  mahéii^ 
et  se  divertissaient  à  les  percer  de  las 
épées  pour  essayer  le  tranchait  ds  bn 
lames. 

Les  zélateurs,  voyant  qne.aalgié  las 
gardes  et  les  traitements  cmeli  oereés  c«- 
Ire  ceux  qui  tâchaient  de  §*( 
de  ces  infortunés  s'obstinaient  à 
asile  dans  le  camp  des  Ronuins ,  s'aviserait 
d*un  autre  expédient  :  ils  engagèrent  quel- 
ques imposteurs  à  contrefaire  les  prophètes, 
el  à  promettre  au  reste  de  ce  malheucn 
peuple  une  prompte  délivrance.  Ces  trou- 
peuses  prédictions,  en  augmentant  l'opÊaii- 
treté  des  Juifs,  mirent  ie  comble  à  lenn  ai- 
sères.  Nous  n'entrerons  pas  dans  l'cilhyiit 
détail  des  moyens  que  ces  misérables  m- 
ployèrent  pour  prolonger  une  vie  phis  af- 
freuse que  la  mort  même.  Un  seul  exemple 
pourra  tenir  lieu  de  tous  les  antres. 

Une  dame ,  nommée  Marie ,  fille  d'Eléi- 
zar,  el  fort  riche,  vint  se  réfugier  à  Jénsi- 
lem,  et  s'y  trouva  assiégée.  Les  aélalean 
barbares,  non  contents  de  lui  ravir  toit  ce 
qu'elle  avait  de  plus  précieos ,  loi  anachê- 
renl  en  différentes  fois  les  vivres  qa'dle 
avait  cachés  pour  sa  subsistance.  La  dioalcir 
de  se  voir  traitée  de  la  sorte  la  jeta  daas  ao 
tel  désespoir ,  q'i'après  avoir  fait  mille  iai- 
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lioM  CMUre  an  «  H  n*  j  oil  poînc  de 
I  fl«trâ|yltt  qa'dle  ■*cflq>1oyli  pow 
hi  irrilcr,  afin  d*ca  •blcair  U  nort  ;  aaif , 
Mil  par  pii\é  «  loic  ptr  cniaulé ,  ancon  de 
«i  licm  M  lai  fil  cette  grAee.  Rédaite  à  la 
flM  afimue  eitréntd,  b  tain  (|«i  ladë?o- 
nil,  d  idM  eMtfe  la  rage  que  cet  moMtres 
anial  allMiéc  daM  iob  catar^  loi  inspiré- 
Nil  nt  rëaolotioo  qol  lail  tMKteor  à  la  na- 
iHt.  Tnwportrfe  d'oa  délire  atroce,  celle 
mèn  rnmkà  wi  fili  de  a  ounelle,  Tegor- 
pa,  al  rayant  lait  cnire,  elle  en  dcfora  ane 

!  cl  cacha  le  mte.  L*odear  de  ee  meta 
i  attira  bientôt  queiqnci  lélateurs 
■  if|ni  ■enacérent  île  la  Iner  §1  elle 
■n  Imt  Bontrait  paa  sar-lc-<  hamp  ce  qn*elle 
«■ail  de  préparer.  «  Il  n'en  reste  encore 

•  iMa  partie ,  »  Icnr  répondil-elle ,  en  leur 
fitfacBlaalIcsrcetcadcionafimiirepai.  Sai- 
m  nmtmt  A  en  tpedade,  les  scélérats 
an-ateca  deacorérent  imnobiles;  mais 
cllc«  dans  le  transport  de  sa  fureur  :  «  Cuit 

•  c*ca  «an  fils,  »  ajouta-t-elle  a?ec  un  vi- 
aiya  aasnréy  «  c'est  hmni  propre  fils  que  tous 
»  vnycf  ;  c'est  Boi  qui  ai  trempé  mes  mains 

•  dav aon  sang;  vous  pourra  bim  en  nun- 
m  yvv  paisqne  je  vous  en  ai  ilunné  l'eicm- 

•  pic  £lc»»?ons  moins  déterminés  qu'une 

•  lame,  on  avet-fous  plus  de  com|»assion 
m  fs'ann  mère?  »  Ce  discours  fil  une  telle 
i^ptamaa  snr  oeshoaunes  inhooMinSi  qu'ils 
■  mirèrau  tant  tremblants,  lui  laissant  les 
iMlaa  dt  cm  aliment  exécrable. 

Ln  Maeelle  de  cet  horrible  éTénemcnt  rr- 
landit  dans  b  ville  une  cooslemalion  ^rné- 
nk.  Ce  fnl  alors  qne  les  habitants  se  crurent 
ahnmiMSiéa  de  Dien,  qu'ils  commeocérmt  A 
^mr  In  bonheur  de  ceux  qui  avaienl  péri, 
H  A  déaircr  qne  leur  lonr  arritAl  enfin  avanl 
^nt  ka  derniers  coups  Tussent  rra|q»cs.  La 
pnmaaaion  qne  leurs  maut  étaient  sans  rc- 
aeda  fiU  hicntAt  justifiée  |ttr  réTénemeiil. 
TïiM  ayant  appris  celle  action  barbarr«  jura 
b  darfmclion  toute  île  la  «ille  et  de  la  na- 
imm.  m  hsii^'ib  préfèrent,  d  dit-  il ,  •  la 
m  ffévoUc  A  l'ohrisaancey  la  guerre  à  b  pa'X, 
t  A  t'ahondance ,  je  ven  enwrlir 
I  tiérrahlr  vilb  sons  ses  ruines,  H  «pi^ 

•  It  aniail  n'éclaire  jamais  de  ses  rayons  uor 

•  csld  ni  dca  mères  ont  vccn  de  b  chair  de 

n.nn£  aaiMTL. 


•  leurs  enfants,  et  ou  lc«  pères  n'ont  pas  été 
»  moins  €on|iables  qu'elles,  puisque  de  si 

•  étranges  misères  n'ont  pas  été  capables  de 
9  les  fiéchir.  Au  reste,  je  prends  b  ciel  A  Us 
»  moin  qne  je  suis  innocent  de  toutes  les 
»  calamités  qne  cette  nation  s'est  attirées 

•  volonbiremeut  (1).  • 

Cette  horribb  action  fut  commise  vers  b 
fin  de  juillet.  Ce  fui  à  peu  près  dans  b  même 
temps  que  les  Romains  sa  rendirent  oultrm 
de  la  forteresse  Antoob  ;  ce  qui  obligea  Ica 
Juifs  A  mettre  le  feu  aux  galeries  qui  joi- 
gnaient cette  forteresse  au  temple,  pour  Ater 
aux  assiégeants  le  moyen  des'inlrodnire  dans 
ce  saint  lien.  Cependant  les  lébtenrs  demeih 
raient  toujours  égulement  obstinés.  Ce  fut 
en  vain  que  Titus  fit  rassembler  prompto- 
ment  des  outériaux  pour  hAter  la  prise  de  la 
ville  par  la  construction  de  diflérents  ouvra- 
ges ,  et  sauver  au  moins  quelques-uns  de  cas 
malheureux,  s'il  éUit  pouible.  Après  une 
rencontre  fort  vive,  dans  laquelle  bs  Romains 
|icrdireot  quelque  monde,  Titus  fit  mettra 
le  feu  aux  portes.  Les  Juifs ,  ayant  aiier^i 
les  flammes ,  furent  saisis  d'une  telle  frayeur, 
qu'ils  s'en  laiisèrent  dévorer  sans  faira  la 
moindre  effort  pour  bs  ébindre  ni  pour  se 
Muvrreux  mêmes. 

Dans  le  même  lem|»s ,  Matthias,  le  graml- 
prèlre ,  qui  avait  engagé  le  peuple  A  intra- 
iluire  Simon  dans  la  ville,  rr^ut  dere  monstre 
mêmela  récompense  qu'il  avait  méritée.  Après 
l'avoir  fait  a|q»tit|uer  A  la  torture ,  celui-«i  le 
fit  mourir  avec  trois  d«-  ses  fils  ;  le  quatrièmr 
se  «auva  à  tcm|K.  \jt  prête tte  de  leur  sup- 
plire  fat  une  acruulion  île  corrr«|iondanri! 
avfr  1rs  Kooiains.  l*»urloutrgrdir,  lr«irii\ 
|»niitiff  drnumb  qu'on  li*  mil  a  mort  »\au\ 
«e4  fil*-,  trîMr  faveur  qui  lui  fut  nii^me  rrfii- 


(1)  Som  u'woiw  |»r»wal#  i|ii'un  «rnl  i«|it»ait  Ji« 
iliir«r«r'U  traiU  ilobl  io^f*!*»  •  il^<«itol  Ut  ivrtiltUc 
effHi  il*  cil»  tsmtnr,  p<i«r  im  |i«i  in*ffrr«>ni|irr  !• 
fil  <l^  n  iir*  ntrriiiAti. 

lotil  rc  '{u*  Boui  ajoii<*rniii  cvuim*  tl*fiiM  • 
«r^itt.    c'cM    qiir    tn*m^    rrni    •|iii    |  nrriif  |i  .f «#ii  • 

jn  i|ii  Ji*  riiii|«  il'*  n   III  •int,  r|  ,|iii  rn  luft  l 

r#>.m.  fi»o«rurrn(  la  |i  «l'art   ai (••h  i|t   I  tl  ••>* 

ilcirfr  il»  iiim  ,  |iltt«i#iiM  ff  lltifffri  ni    In    iimIi    «   ■• 

LwiM k'    l/*mi»*»mmmru\   #iff#  tif  *  |iiii<li'   ■!•  !• 
■••uriiiMfff  r«HM  Jil'a*irii  .ifli  M  i-i- .  •«.  .ixl*  hum*- 

t«lt'i- 
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sée.  Son  supplice  fut  suif  i  de  celai  d*  Antnias, 
et  tl'cnfirondii-sepl  penonnesd'un  rang  dis- 
tingué, sans  compter  un  grand  nombre  d'au- 
tres, qui  payèrent  de  leur  fie  l'imprudence 
qu'ils  araient  eue  de  pleurer  la  mort  de  leurs 
amis.  Durant  tout  ee  temps ,  Josèphe  ne  ces- 
sait d'exhorter  ses  compatriotes  à  se  rendre, 
en  leur  risprésentant  les  funestes  snilesd'une 
rësislanee  obstinée.  Un  jour  qu'il  les  sup- 
pliait ainsi  d'atoir  pitié  d'eux-mêmes.  Il  fut 
frappé  à  la  tête  d'un  coup  de  pierre  qui  le 
renreria  pour  mort,  et  à  l'instant  même  les 
Juifs  firent  une  sortie  dans  le  dessein  de  se 
rendre  mattres  de  son  corps;  mais  ils  furent 
repousses  par  les  Romains,  qui ,  étant  ae- 
eourus  à  temps,  emportèrent  le  blessé  dans 
leur  camp  (1). 

fil  faction  de  lean ,  après  aToir  dé|ionillé 
également  les  pauvres  et  les  riches  de  tout  ce 
qu*i!s  possédaient,  enleva  du  temple  une 
quantité  de  vases  d'or,  et  tous  les  présents 
qui  avaient  été  faits  à  ce  lieu  sacré  par  des 
rois  juifs,  par  Auguste,  par  Livie  et  par 
d'autres  princes  étrangers.  Jean  s'empara 
aussi  des  vaisseaux  dans  lesquels  on  gardait 
Thuile  destinée  à  entretenir  les  lampes ,  et  le 
Tin  pour  les  sacrifices  ordinaires.  Une  pro- 
fanation si  criminelle  ne  fut  cependant  point 
"éapable  d'ouvrir  les  yeux  à  un  peuple  assez 
aveuglé  pour  s'imaginer  que  Dieu  ne  permet- 
trait pas  que  sa  maison  fût  souillt^e  par  des 
païens,  et  qui  se  repaissait  toujours  du  fol 
espoir  de  quelque  délivrance  miraculeuse. 
Jean  lui-même,  ce  monstre  d'impiélé  qui 
commandait  dans  le  temple ,  paraissait  avoir 
conçu  celle  espérance,  du  moins  il  le  feignait; 


(1)  Josèphe,  &  en  jugrr  par  son  propre  rëcil,  était 
▼  ucTaNScs  maoTait  œil,  lant  des  Romains  que  de 
»es  compatriotes.  Ces  derniers  le  regardaient  comme 
un  fil  apoaUt.  et  comme  nn  traître  à  Dieu  et  ksa 
patrie.  Ils  avaient  rais  m  mère  en  prison,  et  lui  au- 
raient fait  k  lui  même  les  traitements  les  plus  cruels, 
»*ils  avaient  pu  Pavoir  entre  leurs  mains. 

D'an  autre  côté,  lesofficiersromainsrcnvisageaient 
comme  un  perfide,  qui,  sous  prétexte  d'aller  cxlior- 
ter  les  assiégés  h  se  rendre,  les  animait  à  tenir  bon 
jusques  à  la  dernière  cUrémrié.  Plusieurs  officiera 
portèrent  cette  accmaiion  contre  lui  devant  Titus; 
mais  heorensement  pour  Josèphe,  ce  prince  était 
trop  prévenu  en  sa  faveur  pour  concevoir  le  moindre 
•oopçon  sur  sa  fidélité. 


car  lorsque  Josèphe  alla,  pour  la  dcnîên 
fois,  lui  reprocher  que  par  son  obMînatita 
il  exposait  la  maison  de  Dien  et  \m  misén- 
blés  restes  de  son  pevplo  à  nne  destractisi 
soudaine  et  inévitable ,  ce  seélént  ne  Ini  li 
pondit  que  par  des  injarei,  ajonlant  qrt 
défendait  le  domaine  de  Dieu^  dont  moH 
puissance  n'était  capable  de  a*cmpanr.  Bb 
irain  Josèphe  lui  rappela  par  eondiicn  de  ■»• 
nières  il  avait  souillé  la  ville  et  le  tcmpk^sl 
quels  fleuves  de  sang  il  avait  bit  eonkr,  à 
toutes  les  horreurs  qui ,  sm^ant  la  piéfia- 
tiens  des  prophètes,  étaient  le  signe  fmi 
destruction  prochaine.  Jean  demenra  loijoMi 
aussi  inflexible  que  s'il  avait  en  ks  asm- 
ranees  les  plus  solennelles  dé  la  pntedisi 
de  Dieu. 

Cependant  son  discoure  fit  nne  tdle  ia- 
pression  sur  plusieure  Juifs ,  parmi  Icsqnds 
se  trouvèrent  Josefth  le  filsdeCabbi,  et  Jémi 
le  fils  de  Damnée,  qui  avaient  été  tout  deas 
souverains  saerifleateara,  qu'ils  se  aanvèroA 
dans  le  camp  des  Romains*  Titna  les  reçûtes 
la  manière  la  plus  favorable^  et  les  en«i|a 
à  Gophna ,  place  sitnée  entre  Samarie  et 
Lydda  ;  mais  il  fiit  obligé  de  les  faire  revenir 
pour  dissiper  le  brait  répandu  par  les  fre- 
tieux ,  qu'il  les  avait  fait  monrir. 

Titus,  plaignant  la  destruction  d'un  su- 
perbe édifice  qu*il  souhaitait  conserver,  dai- 
gna lui-même  aller  parier  aux  factieux  ;  mais 
ces  scélérats ,  imputant  celte  généreuse  con- 
descendance à  un  motif  de  crainte ,  n'en  de- 
vinrent que  plus  furieux ,  et  le  contraignirent 
à  en  venir  aux  dernières  exrtrémités.  Ao 
mois  de  juillet ,  pour  donner  à  son  armée, 
qui  devait  attaquer  le  temple ,  plus  de  faci- 
lité à  traverser  la  forleresse  Antonta,  il  (U 
aballi  e  une  partie  considérable  de  la  mmvillf, 
qui  se  trouva  si  forte  qu'on  employa  jusqu'à 
sept  jours  à  cet  ouvrage. 

Ce  fut  le  17  de  ce  mois,  suivant  toutes 
les  copies  de  Josèphe,  que  le  sacrifice  jour- 
nalier cessa  |)0ur  la  première  fois  depuis  qu'il 
eut  été  rétabli  par  le  vaillant  Macchabée, 
aucun  de  ceux  qui  pouvaient  offrir  ce  sacri- 
fice n'osant  plus  rester  dans  le  temple.  Titus 
fil  faire  à  ce  sujet  des  reproches  aux  factieux, 
et  exhorta  Jean  à  prendre  les  moyens  néces- 
saires i»our  continuer  le  culte  de  Dieu  ;  en 
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MMc  il  Im  propiM  k  combil  bon 
plt,  9Êm  d'ë|«rgMr  cet  étliOee  lacfé. 
wmm^  fojMiC  qM  rico  a'élaU  capa- 
Ict  Jailii  f  mimC  l«  fco  à  la 
de  CMMBamcaluNi  calra 
bel  lafKlerctit  AniMia.  Letattié- 
Mist  M«f  TatoM  dit ,  ataieol  dé- 
I  la  laagifir  d'eaTÎnNi  ? iigt  eon- 
Bt  iaMBd  caWaieaeat,  auquel  les 

wdgM.  |je  27  jttillel ,  lei  Juifs  reuH 
IMU  partit  du  portique  ocddeotal  de 
■  wJMtilkii  aprèf  quoi  iU  lircot 
M  dt  le  lauter  afee  cfiroi.  Lee  Ro- 
uoMvuraH  pour  lei  pounuine  ;  mais 
r«l  pat  plui  Idt  gaguë  le  portique , 
•  Iwtéret  au  Bûlieu  dei  flauMMi. 
t  fiî  douuéreut  daui  ee  piège ,  lee  une 
idéuli  eu  ceudres.  et  Ict  autrei  Iooh 


à  terre  eu  le  |irécipi« 
eoBienra  a  ?ie  par  wi 

(1). 

adeamu ,  lei  Roaaiuf  nireut  auMÎ 
i  yortîque  du  uord ,  et  le  brAlireul 
I  CM  qn  regardait  Torieut, biti  lur 
de  lu  vdIdedeCddrmL  Ce  fut  eu  faiu 
■  H  buttre  uue  des  galeriei  du  parfit 
ffUi  aifc  uuebéWpole.  Il  «fit  rddnil 
r  an  bélien  lur  uue  plate*fMiue  qui 
iittre  drcnée;  Bais  il  u*y  eut  pat 
fntifr  la  uiuraille  à  coups  de  bé- 
u^u'oa  tfataillât  en  Bê«e  le«ps  à 
p  Ici  readoMuto.  Il  lallut  doM  eu  le- 
NUMUlade,  qui  coûta  aux  Roaaius 
s  érupujoi  et  beaucoup  de  soldats. 
■uyaul  que  le  désir  de  couferrcr  uu 
I  àm  dtraugers  cuHiit  la  fie  à  uu  si 
UBÉfi  ilsi  sieui ,  fil  aettre  le  feu  au& 
hi  loaplu.  CoeuM  elles  étaient  cou- 
'argant  «  rcuéraeeuMM  coutiuua  du* 
«lu  du  jour  el  la  nuit  suitaute.  Les 
I  lioB  d'aceuurir  pour  éteindre  l'iaeen- 
t  de  donner  toutes  sortes  de 
U 


Titus  assembla  ses  priacipaui  ebds  pour  les 
oonsuller  sur  le  parti  qu'il  confcnail  de 
lirendre  au  sujet  du  temple  (1).  Titus  fui 
d*af  is  que,  qu(»ique  les  Juili  se  serf  issent  dn 
temple  comme  d'une  place  de  guerre,  il  no 
btlait  pas  réduire  en  cendre  un  oufrage  doni 
la  couicrfation  serait  un  si  grand  omemenl 
pour  l'empire.  La  plupart  dcegénérjui  élaienl 
d'un  smtimeni  opposé;  ouis  à  U  lia  ib 
adoptèrent  celui  die  leur  cbef.  Le  I 
10  aoAt,  fut  fixé  pour  un  m 
La  nuit  qui  précéda  ce  jour,  les  Jnils  ftrtnl 
deux  iorliet  sur  les  Romains.  Dans  la  der- 
nière,  Titus  étant  fenn  au  secours  d«  ficas, 
contraignit  les  Juifs  de  se  renfermer  dans  le 
temple. 

Mais  soit  que  ce  dernier  effort  des  Cm- 
lieux  eêt  mis  les  assiégeants  en  fuiuar, 
soit  que  la  Profidence  l'eAt  ainsi  nr- 
donué ,  un  des  soldau  romains,  de  soa 
propre  moufemeni,  se  fil  soulerer  par 
un  de  ses  compagnons,  et  jeta  par  la  b» 
nétre  uae  pièce  de  bois  tout  enflammée  dans 
un  des  appartements  qui  entouraient  le  sanc- 
tuaire. Le  feu  y  prit  anssitèt,  et  réduisit  le 
temple  en  cendres,  la  deuxième  année  du 
règne  de  Veipasien ,  la  f  ingt-uniècse  de  ce- 
lui du  rai  Agrippa ,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  r»> 
marquable ,  au  même  mois  et  au  même  jour 
que  Nabucbodonosor  l'afait  «jtrelbis  fait 
brûler.  Titus,  qui,  au  retour  du  combat , 
prenait  un  peu  de  repoe  dans  sa  tente ,  fui 
af  erti  que  le  temple  était  en  (eu.  Ce  prince 
accourut  à  l'instant  pour  le  lairu  éttândre; 
omis  la  confusion  était  si  grande  qu'il  ne  pnl 
jamais  te  faire  obéir  ni  même  se  faire  i 
dre.  Lm  Romains  ne  songeaient  qu'à  i 
crer  des  Juifs  ou  à  augmenter  l'in 
Titus  entra  dans  la  sacristie  et  dans  le  lien 
très-saint ,  dont  il  trouf a  b  mignilbenre  el 
b  ricbcise  bien  supérienrm  encnre  àtnnlca 
que  la  renommée  eu  publiait.  Il  saufa  du  pru* 
niicr  de  ces  eodroiu  le  cbaadelier  d*or,  la  tabb 
des  luins  de  proposilioo,  l'anlel  des  parlimii| 


•liai  Mf  aal  «i  et  Mi  co»pmmo—  m  Imi 
|Hh  km  pwîl  é»  U  fêin  mm  kériiwr  »d 
I  wmâtm  M»lKMlof«|«*e»  jcllrrait  (l«  li«ol 
■  Mil*  pro|iOMlMMi .  «rcounit 
M  hi«w  b  Ar«oh«t  mam  attJbU  4*m 


KMiic»  in  falrm*.  etc.  fm»  «a  iMf— <tii«l.  TikÉM 
AU%»màrt.  ycrAihUitl  to  ■!■■  Jwf  «f«IM  ^ 
fil  Hé  ptékmÊt  il»  JWéf,  1  ^«iétoifètt  —  ér 
cWfc  4n  Mfto—  roMiiBt ,  fcn  ém  MnbMévcUi 
«|ai  woaUkni  lUtiiMw  b  teoifilai 
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le  lool  de  p«r  or,  et  k  line  de  la  loi  eoTO* 
loppé  dans  un  riche  tim  ;  mais  il  ne  trouf  a 
rien  dans  le  lien  Irès^inl ,  sans  doate  parée 
qn'on  n'avait  point  constmit  de nouvellearriie 
depuis  la  perle  de  eelle  de  Salomon.  Dès 
qu'il  fut  hors  de  ee  lien  sacré ,  quelques  sol- 
dats y  mirent  le  feu ,  ce  qui  obligea  ceux 
qui  y  élaient  encore  d'en  sortir  prompte- 
meut.  Après  que  le  soldat  romain  eut  assouvi 
son  avarice ,  en  arrachant  les  lames  d'or  dont 
les  portes  étaient  couvertes  et  en  pillant  tout 
ce  qui  se  trouvait  de  précieux  sous  sa  main, 
le  massacre  commen^.  Plusieurs  milliers  de 
Juifs  périrent  par  l'épée ,  d'autres  par  les 
flammes ,  et  d'autres  enfin  se  précipitèrent  du 
haut  des  galeries  du  temple.  Parmi  ces  maU 
heureuses  victimes ,  il  y  eut  jusqu'à  six  mille 
personnes  qu'un  ûiux  prophète  avait  su  en- 
gager à  se  rendre  dans  le  temple ,  dans  l'es- 
|fénnee  qu'elles  y  recevraient  ce  même  jour 
les  effets  les  plus  marqués  de  l'assistance  de 
Dieu.  Quelquies-uns  de  ces  misérables  se  tin- 
rent pendant  cinq  jours  sur  le  mnr  du  temple 
à  attendre  inutilement  ce  secours  du  ciel , 
la  faim  les  contraignit  enfin  de  deocendre. 
On  les  mena  devant  Titus,  qu'ils  prièrent 
de  lenr  pardonner  ;  mais  ce  prince  leur  ré- 
pondit que  le  temps  de  la  clémence  était 
fiasse,  et  les  envoya  au  supplice  (1). 

Le  massacre  et  le  pillage  ne  cessèrent  qu'a- 
près que  tout  fut  détruit ,  à  reiceplion  de 
deux  portes  du  temple ,  et  de  la  partie  du 
parvis  destiné  pour  les  femmes.  En  mémoire 
de  celte  destruction  et  de  celle  qui  arriva 
sous  Nabuchodonosor,  les  Juifs  célèbrent  un 
jeûne  solennel  le  neuvième  jour  du  mois 
d'ab ,  qui  répond  à  notre  mois  d'août.  Ce 
jeûne ,  qu'ils  observent  avec  la  dernière  ri- 
gueur, est  de  vingt-quatre  heures  :  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  par  un  raffinement  de  mor- 
tification ,  restent  pieds  nus  et  en  prières 


(1)  Probablement  pour  être  crticifiës,  car  Josèphe 
nous  apprend  qu'k  son  retour  de  Teckoah,  il  en  vit 
plofieurs  attachés  à  des  croix,  et  encore  en  vie.  Il 
reconnut  entre  autres,  trois  de  ses  amis,  en  faveur 
desquels  il  intercéda  auprès  de  Titus.  Ce  prince  or- 
donna snr^lft^hamp  qu'on  les  détachât,  qu'on  les 
mit  entre  les  mains  de  quelques  habiles  chirurgiens, 
qui  ne  purent  conserver  la  vie  qu'à  un  seul,  les  deni 
autres  rnoorareat  entre  leurs  maio*. 
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depuis  le  condùr  du  «okO  jwp'à cdnià 
lendemain. 

Les  factieux,  après  aïoir  liûl  les  pb 
grands  cflbrU  de  valeur,  gagnèfCBt  b  vas, 
dont  ils  troavèrcol  les  avenaes  ai  bi»  ^ 
dées ,  qn'il  ne  leur  fnl  pas  poasîUe  dV•si^ 
tir  ;  tb  furent  obligés  de  sa  rebmcher  casas 
ib  purent  dans  la  partie  ■éridionab,  lU 
Simon  et  Jean  de  Giicab  eovDyèraBidsm» 
dcr  à  Titns  une  cntrevne.  Ce  piÎMa  i^psi- 
dit  que  (pioiqu'ib  AmmoI  les  aatan  à 
Ions  lesdésastrci  de  leur  patrie,  il  hnrbih 
asrait  b  vbs'ib  iMltiicalbiileii 

«  Nois  avons  bit  sermesl,  »  I 
iby  «  de  M  BOUS  jamab  i 
»  demandons  qu'il  nm 
»  retirer  dans  les  BMmtagnas  avcB  I 
»  et  nos  eniants.  m 

Titns  fnt  lelbnient  irrité  de 
bnce,  qu'U  bur  fit  déclarer  qn'ib«'« 
qa'à  se  biea  défendre  pour  ae  aniw  alkb 
pouvaient,  que  pour  lui  il  les  Irmlnitins 
b  dcraière  rigueur. 

n  abandonna  ensnite  b  villa  m  fiifp.' 
Ses  soldats  y  mirent  b  fea,  et 
partout  la  désolation  et  b  ( 
au  fil  de  l'épée  Ions  ce»  qui  1 
leurs  mains,  pendant  que  les  faetien  se  lo- 
tiraient daus  le  pabis  royal ,  ou  ib  Inèrad 
plus  de  huit  mille  Juifs  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés. 

Deimis  le  20  d*août  jusqu'au  7  de  sqiteah 
bre ,  les  Romains  s'occupèrent  à  bire  de  pré- 
paratifs pour  se  rendre  maîtres  de  b  baHs 
ville.  Durant  cet  intervalb,  ib  virent  airi- 
ver  dans  leur  camp  un  nombre  [ 
de  transfuges,  parmi  lesquels  se 
quelques  Iduméens,  et  deux  prêtres  qui  dft» 
couvrirent  à  Titus  un  endroit  qni  raabnmft 
deux  chandeliers,  des  tables,  des  cMpmct 
d'autres  vases  d'or  massif,  des  babils  aac»- 
dobux  et  des  pierres  précieoses  :  eéUê  dé* 
couverte  leur  valut  leur  grâce. 

I>e  7  septembre,  les  machinée  des  ami^ 
géants  commencèrent  à  jouer  avee  tant  ds 
succès ,  que  les  factieux  perdirant  I 
rance  de  pouvoir  conserver  plus 
la  ville.  La  terreur  dont  ils  ftnrcot  fkijiplBM 
telle ,  qu'au  lieu  de  gagner  les  Ibrta 
d'Hippicos ,  de  PhasaHl  el  de  I 
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■««cal  Hrt  prifM  que  par  rimim^ ,  ils  eél^bre  •  |»ris  la  iieine  iW  fairf ,  d*a|irès  Jo- 

ml  coome  dei  grm  bon  «li*  seos  vers  s^»he  mèa» ,  le  calcul  île  loaa  cfui  qui  jié- 

t  4aM  le  dmeia  d'allaquer  le  nur  de  rtrcat,  lanl  dedans  quedrlmn  le  royaume  de 

ivaltalÏM  H  de  sortir  de  la  ville  ;  mais  Jwlëe ,  duraal  loul  le  cours  de  b  guerre  (1  ) . 

«al  ftpoMsés;  el  n'ëtaot  plus  en  ëlal  Voiri  celle  sanglaole  liste  : 

rt.aacme  rtétislauee,  il  oe  leur  resta  A  Jérusalrm  |»ar  ordre  de  Flo- 

rmrtre  —yen  de  pourvoir  à  leur  saint    ras.  •> 630 

I  itcaclwr  on  ils  pomit  :  tous  ccui  que  Par  les  habitants  de  Césarée.  .       20,006 

lanins  Ironvércnt  furent  tute.  A  Scytbopolis  en  Syrie.    .  .       30,000 

fnlle  8  de  septembre  que  Jérusalem  fut  l'ar  les  habitants  d'Ascalon  en 

U  qm  Titus  y  flt  son  cntrre.  Il  aurait    Palestine 2,500 

faire  cuMcr  le  massacre;  mais  ses  soi-  Par  ceui  de  Ptolémaide.  .  .        2,000 

iUicnl  trop  animés  :  ils  n'épargnèrent  A  Alciandrieeo  Egypte,  sous 

SB  ^i  étaient  capables  de  servir,  et  les  Tibère  Aleiandre ,  Juif  aposUt.       50,000 

aiffcirt  dsw  le  porche  du  temple  dm-        A  Damas. 10,000 

nw  les  femmes.  Fronton ,  à  la  garde        A  la  prise  de  Joppé K,100 

I  ik  étaient  commis,  réserva  les  plus  Sur  le  mont  de  Cabolon.  .  .         2.000 

•  cC  ks  pins  bennx  pour  le  triomphe  de  Dans  un  combat  à  Ascalon.  .       10,000 

,  cl  envoya  enchdnés  en  Égy|»le  cent  Dans  une  embuscade  ....         8,000 

■mal  an-dessus  de  dix-sept  ans  pour  y        A  la  prise  d'Aphek l&,OtN> 

llcf  an  onvrages  publics.  Titus  en  Sur  le  mont  de  Garinim.  .  .       Il ,01:0 

n  nn  grand  nombre  dans  les  provinces        Noyés  à  Jo|i|)é 4.îflU0 

km  spectacles  de  gladiateurs  et  des  corn-        A  Tarichée 0,600 

amie  les  bêta  farouches.  I^e  nombre  A  Gamala ,  où  il  ne  rrsta  en 

i  piisonnicrs  montait  à  quatre-vingt-    vie  que  deux  sa*urs 9,(NN> 

pi  mille  hommes,  mns  compter  onze        En  quittant  Gisrala 2.000 

Mires  qui  OMNirurent  de  lai  n  ;  les  uns  Au  siège  de  Jota|ia,  où  Josèphe 

qn*ils  ne  vouturcut  fioint  prendre  de    commandait uO,<NIO 

linrc,  ol  les  autres  |iarce que  leurs  gardes  Des  Gadaréniens ,  sans  com|»- 

raU  de  Icnr  en  donner  (1).  Nous  avons  ter  ceux  qui  se  noyèrent.  .  .  .       13,<NNI 

n  necasàon  de  marquer  le  nombre  des  Dans  le  village  d'Idumée.  .  .       10,000 

m  celui  des  prisonniers  suivant  Josè|»he.         A  Gérasium 1,(NNI 

■  M  Cornélius  Né|ios  diminuent  cxtrè-        A  Machéron 1,7(NI 

ni  le  nombre  des  morU,  et  ne  le  font  Dons  le  déwrt  de  Jardcs.  .  .         3,000 

r  fi'â  six  cent  mille.  Mais  si  Ton  con-  A  Massada ,  tués  de  leurs  pro- 

fi'îb  ont  écrit  dans  un  autre  |ia}s ,    près  mains 000 

ig^cmpi  après  Tévéncment,  on  sera  Kn  C}  rêne,  par  ordre  du  gou- 

iaa  qne  le  témoignage  de  Josèphe,    verneur  Catulus. 3,000 

nil  Jntf  «  M  qni  en  fut  témoin  ocubire,  A  Jérusalem ,  par  l'épée ,  la 

IHrnMe  m  knr.  Il  se  pourrait  néan-  lamine,  la  peste,  et  durant  le 

^nt  col  hisinrien  cAl  nn  pen  eiagéi^    siège 1,100.600 

MVBncowaaxllemaîni.Unéeriva»  Total  dm  mnrU.  .  .  .  .  1,351,100 

On  WÊtf^mmnÊJiÊiÊÈBr  à  ce  nombre 

émTém^qinitkaméÊtÊftkmUmtnà  f9i                  nfriacMenl  dans  des 

ifÊmaUtài»wmmmk,tàmfm  m                                MmII,  «  CKÎI  et  de 

biiMssuammi  >- m  «i  mille da 

i^AroomkifOTicrpMiillmn^— '  mWMtnca 

Jnii— ii.owiiaiB— iMmfc 
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€WDple  que  trente  taille ,  taedia  qne  Jaièi>lie 
en  porte  le  nombre  jniqu*!  ((oarante  mille. 

Du»  l'énuméralion  que  noos  venoof  4e 
faire  y  on  ne  comprend  point  les  quatre-vii  gi- 
dii-sept  mille  prisonnière,  condannëi  pro- 
biblemenl  à  une  ler? iinde  plue  dore  que  la 
Mort ,  et  les  orne  mille  qni  monrarent  de 
Mb  ,  Tolontaircment  on  parmi  eflfel  de  la 
«mante  de  Icure  gardes.  Ce  qni  rend  eette 
destruction  plus  terrible,  c'est  qne  la  phi- 
INHl  de  ces  iiiirs  étaient  des  étrangère  toi*» 
de  différents  pays,  à  la  sollicitation  de  lenre 
frères  de  Jérusalem ,  pour  les  aider  à  défen- 
dre lenr  religion ,  leur  liberté ,  leur  pays , 
leur  fille  et  le  temple  de  Dieu.  C'est  ainsi 
qne  la  Pro?ldence  enreio|ipa  dans  un  même 
diltiment  ceux  qui  avalent  emeifié  le  Sau- 
teur du  monde,  et  ceux  qui  araient  rejeté 
l'Éfangile  dans  les  différentes  contrées  où  il 
lenr  areit  été  prêché.  Titus  lui-même  recon- 
nut plus  d'une  fois  la  main  de  la  Pre?idcnce, 
tant  dans  la  difficulté  de  rentreprise  dont  il 
était  ?enu  à  bout ,  que  dans  Topiniltreté  in- 
vincible avec  laquelle  les  Juifo  persistèrent 
Jusqu'à  la  fin  à  préférer  leur  destruction  to- 
tale aux  offres  de  pardon  qui  leur  furent  ftdtes 
plus  d'une  fois.  J<Mè|)he  attribuedans  prssque 
tous  les  chapitres  de  cette  tragique  histoire, 
les  calamilt^s  et  la  ruine  de  sa  nation,  de  la 
ville  et  (lu  temple,  à  une  puissance  supé- 
rieure ,  c'esl-à-dire  à  la  Divinité  irritée  des 
crimes  du  peuple;  mais  il  ne  le  fait  en  au- 
cun endroit  plus  pathétiquement  que  dans  le 
cha|)ilre  où  il  joint  aux  anciennes  prophéties 
plusieurs  avertisscmenls  eflrayants,  moins 
donnt^  |K>ur  les  |>orler  à  robcis<;ancc  que 
pour  les  em|»êcher  de  se  tromper  sur  la  source 
d'où  parlaient  les  maux  terribles  qui  allaient 
inonder  leur  pairie.  Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion de  cet  homme  extraordinaire ,  qui ,  du- 
rant sept  années  entières,  ne  cessa  de  crier: 
Malheur  au  temple  !  malheur  à  la  ville  ! 
et  nous  terminerons  Thisloire  de  colle  san- 
glante catastrophe  |>ar  le  récit  de  quelques 
prodiges  qui  en  furent  les  précurseurs. 

Une  comèle  ayant  la  forme  d'une  épée 
parut  sur  Jérusalem  durant  une  année  en- 
tière. Un  |>eu  avant  la  guerre,  ou  vit  à  la 
nnivièuie  heure  de  la  nuil,  {icndant  une 
deuii  lieuro ,  autour  do  laulcl  cl  du  lcmple« 


une  si  graide  lanière  qt'oB 
était  jour  :  les  ignomnti 
digt  comme  m  préwi  ft 


An  miliea  de  k  Nitt  la  ptH»  th  tm||lr 
qd  regardait  FiriMti  «t  fÉi  ëlrit  fi  p«ml» 
qne  vingt  hammaa  pniiihl  A  film  1» 


mres  et  dei  Inrras  de  Ikr,  a*Mvrît  €iÊi^ 


Un  jour,  avairt  In  leTCrdinalrii,miib 
dans  l'air  das  cban  plein  in  gsH  aimii; 
prodige  dont  losèplie  WÊan  qif%, 
encore  plnsiem  témoins  énoDa  Im 

Le  Jour  de  la  nie  de  Pealaafttn , 
fiealeon  étant  la  mit  dana  \ù  lampl 
rieur,  entendirent  du  kmil^nlini 
après,  une  voii  qni  répéta  piMiaM  M» 
torum»  tticL  Maigri  d'nnasi 
avertisieaenif ,  las  Jnib  a' 
ter  foi  aux  totewca  pridiatiOM  dUanîlss 
impoatennqniiBl 
par  l'espoir  d'une  déiivraMe 

Pendant  que  le  fen 
les  restes  de  la  ville,  al  qne  lea 
mains  passaient  an  fil  de  l'i^ién  toai  las  Ma 
qu'ils  rencontnicnt,  Sinoa  ni  Jmsi,  ks 
odieux  chefs  des  rdielins ,  fivaat  à  la  la 
forcés  de  se  découvrir  eux-mêsnea  :  on  hi 
mena  devant  Titus,,  qui  ordonna  qu'on  la 
réservât  |K>ur  son  triomphe.  Jean  fut  csn» 
trainl  le  premier,  par  la  faim,  de  sortir  Je 
sa  retraite  ;  et  ayant  demandé  la  vie ,  il  l'eb- 
tiut  ;  mais  il  fut  relégué  dans  une  prisse 
lierpétuelle.  Simon  y  mieux  pourvu  de  vivrai 
daus  sa  retraite,  s'y  maintint  jusqu'à  la  fin 
d'octobre.  Réduit  |iar  la  famine  anx  der- 
uières  exlrémités ,  on  le  vit  paraître  tont- 
à-coup  sur  les  ruines  du  temple  en  babit 
blanc ,  avec  un  manteau  de  pourpre.  Les 
Romains  furent  d'abord  surpris  de  cette  es- 
pèce d'apparition  :  mais  ayant  su  qni  il  était, 
Térenlius  Rufus  le  fît  charger  de  chaînes,  et 
l'envoya  à  Césarée ,  d'où  on  le  mena  à 
Rome  |>our  servir  au  triom^ihe  du  vain- 
queur. 

Dès  que  les  Romains  eurent  cessé  de  tnir 
et  de  projiager  rineendiedana!»  ville,  Titns 
leur  ordonna  de  raser  jusqu'au  fbndêacnls 
iMsIesédiffcesqui  étalent  aMOffenslMiUit 


mi 
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I  y  cl  par  CCI  ordre  il  accom- 
plil  U  prédidioo  du  Saufcor.  Rico  ne  fut 
éptrgié  qa'oM  pcrtie  du  mur  occidcnul  cl 
kl  troif  lourt  d*IIippicoi ,  de  Phanël  cl  de 
i;|a  partie  du  mur  pour  lenrir 
I  et  rempart  à  la  diiitme  légion  que 
Tilm  laîmi  à  Jérwalem  ;  el  les  trois  tourt 
piv  que  la  poUéritd  p6t  le  former  quelque 
Uit  de  la  force  de  la  ville,  cl  des  UlcnU 
■ililatrce  de  edni  qui  Tafaii  réduite  A  cet 
ëlaC  déplorable.  Sec  ordrct  furent  si  ponc- 
tadlcmcut  ciéculéf  qo*A  l'esccption  du  mur 
el  dm  trois  tours,  il  ne  resta  pas  la  moin- 
4rtlraee  d'habitation  (1).  Ausii  lorsqu'il 
s»  rcadit  de  Césaréc  à  Aleiandric ,  dans  le 
I  de  s'embarquer  pour  Rome ,  Titus , 
par  reâdroil  où  arait  été  Jéru- 
I,  ne  put  s*empêchcr  de  ré|»andre  des 
i  à  b  vue  d'une  si  horrible  désolation, 
el  de  faire  des  imprécations  contre  les  scé- 
Hnlsqui  en  OTaicnt  été  les  auteurs. 
Noos  ne  Minons  pas  cet  empereur  dans 
lie.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de 
'■  la  magniAecnce  de  son  triomphe,  le 
plaa  pvnd  que  Rome  edt  jamais  oonlrmplé. 
Toat  ce  qui  nous  reste  A  dire  sur  ce  sujet , 
^•H  que  Jean  cl  Simon ,  A  la  têle  de  sept 
■illo  prisonnters  juiCi,  les  miens  faits,  ser- 
ai d'ornement  A  ce  triomphe.  Simon  fut 
ensuite  par  les  rues ,  la  corde  au 
«■,  cmellemcnl  fouHté,  et  mis  A  mort 
antres  chefs  des  Juils.  Jean 
\  une  prison  pour  le  reste  de 
a  vie. 

Il  j  avail  encore  trois  chAleaui  dont 
Tiias  ne  s'était  pas  rendu  miltre  ;  savoir , 
ccn  d  Hérodion ,  de  Matfsada  en  dc^à  et  de 
Hacheron  an  drb  du  Jourdain.  Le  {iremicr 
de  ces  chAlrMi  fut  |iris  fieu  il«  lfm|i«  a|irrs 
par  capilnlalion ,  ri  sr  rendit  A  Liirilius 
lamas,  qui  avait  rté  bit  lieulmanl  de  la 
JnJve.  H  ealrf|irit  peu  temps  a|ir^$  te  niéf^e 
,  place  très-forte,  et  qui  ilevait 


fi}  ii  Tsp  ««croil  Mirtrjili-ii«ii  ja>lil-|Mr  ,  Ti'ut 
I  fc  pÊÊÊHT  !•  cfciw ,  térémmtir  *n»  ,  Muant  iifi« 
COMlanajU  Ir  Ih-o  k  n>trr  |>lia 
•  il  mm1*Ic  qa'tl  j  jît  quf  l«|iimj- 
■•■  récil.  «MM  birn  *\mr  *Un\  c«  ui  Ae 
I  fMlifei  4t  ruine  tuliii  ijicnt 
«■r  Atlrian. 


tenir  long-temps  ;  mais  un  accident  (1)  obli* 
gea  les  assiégés  A  se  rendre ,  A  condition 
qu'ils  pourraient  se  retirer  où  ils  foudraient. 
Dès  qu'ils  se  virent  en  liberté,  ils  coururent 
se  joindre  au&  Juifs  révoltés  qui  s'étaient 
retirés  dans  la  forêt  de  Jardes.  Dessus  alla 
les  y  attaquer,  et  après  un  combat  obstiné , 
il  les  défit  entièrement  avec  Judas  leur  ehef^ 
qui  s'était  sauvé  de  Jérusalem  par  un  dm 
aqueducs  de  cette  ville. 

Rassus  étant  mort  avant  la  Gn  de  cette 
guerre  ,  Flavius  Silva ,  son  snccemenr  « 
rassembla  toutes  ses  forces  pour  atta- 
quer Massada,  la  seule  forteresse  qui  IBl 
restée  aui  rebelles.  Iji  nature  et  l'art  araîent 
également  contribué  A  fortifier  celle  place , 
qui  d'ailleurs  était  pourvue  de  toutes  i 
de  vivres,  et  d'une  nombreus 
composc'e  de  sicairm ,  A  la  léte  desquels  se 
trouvait  un  certain  Eléanr,  pelit-fib  de 
Judas  le  Gaulonile ,  dont  il  a  été  pins  d'me 
fois  fait  mention.  Silva  ayant  inutilement 
fait  jouer  ses  béliers  contre  la  |4ace,  la  fil 
entourer  d'une  haute  et  forte  muraille ,  et 
coumanda  ensuite  qu'on  mit  le  fou  ann  por- 
tes. Comme  le  vent  favorisait  son  dessein , 
les  flammes  se  répaodirent  avec  tant  d'im- 
pi-tuosité  dans  la  ville ,  qu'Êléaiar,  dans  mi 
acres  de  désesfiojr,  conseilla  au  assiégés  de 
commencer  par  tuer  leurs  femmm  el  lenrs 
cufanls,  et  de  choisir  ensuite  au  sort  dii 
hommes  qui  seraient  chargés  de  tuer  tons 
les  autres  ;  après  quoi  un  de  cm  dis  tuerait 
SCS  neuf  comfiagnons  et  se  tuerait  casnilo 
lui-même  a|irès  aroir  mis  le  feu  A  la  place. 
1^  jour  suivant,  les  Romains,  qui  se  pré- 

'1)  Il  ?  ■«jil  .ljfi«  rcchilpjD  «n  Ji-aac  bOMBW 
iluiir  fjiiiiilr  ri  d'aiir  «âk«r  tlnliniW»,  q«it  «pffvt 
:ii(iir  fr|M>iiur  If*  a««  rgranli  tJjntunrtQfflir,  «dIic* 
i|<  r>  iiini  iljii*  Ij  piMr.  «'jri^la  ik-liur»  *  parirr  à 
mit  i|iii  ^tjinii  «ur  \r*  nianillr*,  mmai**  pour 
hrj«rr  le«  nnni«in»:  ê^itn  an  •i»liUl  ik  Tarinfe  r»- 
iiMinr,  nomme  llufu»,  cnpiicn  ik  iiai««acv,  ac* 
rounii ,  IVnlr«j  Iput  arme,  cl  IVoiporU  iUimI* 
rjui}!.  Ujimh  Ir  fil  t-itiitlic  Itinl  nu,  «l  iMlIra  «k 
«rtKtft^  |j  «U«  Jcft  a«*i>i:«'*  '  '■»  C'  «|*ril«(lr,  lU  firrni 
r>  Iriiiii  r«ir  dr  cri*  lir  tliiiil<  ur  .  IVj«*u«  rviiiarqnatil 
er  M-nii  ilrrntnpaMJAn,  fil  ilrv^n^r  mnr  rnni.«Mnm« 
A  «lr«iriii  tir  \r  rriKifirr.  I>ttr  fiinlr  |ip(*i|aiaii  TrC- 
ffl  ifii  il  «Vil  éi^il  |>r  «ni^,  lr«  Juih  ronvnlirrnl  ëm$- 
iiiul  1  rj|iilu1i-i,«'t  rriHlir«*ni  ls|>lirr  ■«■  « 
.;-..      „..      .  .1    ,.... 
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levaieot  au  peuple,  a?ee  une  cniaulé  inouïe, 
le  peu  de  vivres  qui  lui  restaienl.  lU  for- 
maient les  maisons ,  el  s'il  y  afait  quelques 
provisions,  ils  massacraient  ccui  entre  les 
mains  desquels  ils  les  trouvaient  pour  avoir 
voulu  garder  ces  aliments  pour  eux-mêmes. 
S*i1s  ne  découvraient  rien ,  ils  leur  faisaient 
souffrir  les  tortures  les  plus  cruelles  pour  les 
eontraindre  à  diro  où  ib  avaient  caché 
leurs  vivres.  «  Ce  serait  une  tâche  impossi- 
9  ble,  »  dit  Josèpbe,  «  que  de  vouloir  don- 
»  ner  un  détail  exact  de  toutes  les  cruautés 
»  de  ces  scélérats  :  il  sulBra  de  dire  que  je 
»  ne  crois  pas  que  depuis  la  création  aucune 
»  ville  ait  jamais  éprouvé  de  si  horribles  ca- 
»  lamités,  ni  abondé  en  hommes  aussi  aban- 
»  donnés  an  crime.  » 

Titus,  toujours  porté  à  la  clémence,  leur 
accorda  un  repos  de  quatre  jours,  durant  les- 
quels il  liasse  son  armée  en  revue.  Les  Juifs 
accoururent  de  toutes  parts  pour  être  témoius 
de  ce  S|)eclacle.  Josèpbe  fut  chargé  d*aller 
parler  aux  zélateurs,  afin  de  les  engager,  s'il 
était  possible,  à  prévenir  une  ruine  inévita- 
ble. Mais  rien  ne  fut  capable  de  toucher  des 
hommes  en  qui  tout  sentiment  d'humanité 
semblait  être  éteint,  et  que  des  offres,  dictées 
l»ar  la  clémence ,  rendaient  plus  obstinés  et 
plus  féroces. 

Pour  bâler  leur  ruine,  en  empêcher  qu'ils 
ne  reçussent  quelques  provisions  du  dehors, 
ou  qu'ils  n'échappassent  à  sa  vengeance  par 
la  fuite,  Titus  fil  entourer  la  ville  d'uue  forte 
muraille.  Ou  ne  voyait  plus  dans  les  mes  de 
Jérusalem  que  des  monceaux  de  eadavres  qui 
pourrissaient  sur  terre,  des  misérables  exté- 
nués se  traînant  à  peine  ou  exjiirants.  Tous 
ceux  que  les  Romains  faisaient  prisonniers 
étaient  mis  en  croix  par  ordre  de  Titus  \touT 
inspirer  de  la  terreur  aux  autres  ;  mais  les 
zélateurs  eurent  soin  de  répandre  le  bruit 
que  les  Romains  infligeaient  ce  cruel  supplice 
ft  ceux  qui  se  rendaient  à  eux.  Titus,  pour 
les  démentir ,  renvoya  à  Jérusalem  un  pri- 
sonnier à  qui  il  avait  fait  couper  les  mains. 
Ce  malheureux  détrompa  ses  concitoyens,  et 
leur  apprit  que  tous  ceux  qui  se  rendaient 
volontairement  étaient  sûrs  d'être  épargnés. 
Ce  rapport  détermina  plusieurs  Juifs  à  sortir 
de  la  ville ,  quoique  les  avenues  en  fussent 


exactement  gardées  par  les  ftctlcu,  qui 
tuaient  sans  misériooide  tous  ema.qak  étaient 
pris  en  voulant  se  sauver. 

Par  un  malheur  plus  cmd  CBeore,eeK 
qui  avaient  cru  trouver  un  asile  daas  le  crap 
des  Romains  furent  inhuouÛMflMBl  i 
crés  par  des  soldais,  qui,  dans  la  j 
que  ces  malheureux  avaient 
quantité  d'or,  en  égorgêrenl  jaaqn'à  don 
mille  dans  une  nuit.  Titus ,  co  appNvat 
cette  affreuse  barbarie,  fui  sar  la  paiat  ée 
condamner  à  la  mort  ces  infânes  mamw; 
mais  le  nombre  en  était  si 'grand,  qall  fil 
obligé  de  les  laisser  vivre ,  et  da  ae  bamcr à 
faire  publier  par  tout  le  camp  qu'il  ferait  pi- 
nir  de  mort  sur-le-champ  qntcoaqM  aicrit 
à  l'avenir  se  rendre  coupable  d'uM  actisa 
pareille.  Cqiendant  les  calauiléi  des  aiaé- 
gés  devenaient  de  jour  en  jour  plus  airawi. 
La  barbarie  des  zélateurs  était  à  la  Ihi  pv- 
venue  au  |»oint  qu'ils  insultaient  lenn  Mes 
malheureux  expirent  de  faim  el  de  Bahdie, 
et  se  diveriissaient  à  les  percer  de  km 
épées  pour  essayer  le  tranchant  is  km 
lames. 

Les  zélateurs,  voyant  que  anlgré  Icnrs 
gardes  et  les  traitements  craeli  exereés  e«- 
tre  ceux  qui  tâchaient  de  s'enfuir,  phakvi 
de  ces  infortunés  s'obstinaient  à  chercher  nn 
asile  dans  le  camp  des  Romains ,  s'avistnal 
d'un  autre  expédient  :  ils  engagèrent  quel- 
ques imposteurs  à  contrefaire  les  prophètes, 
et  à  promettre  au  reste  de  ce  malhenratx 
peuple  une  prompte  délivrance.  Ces  trom- 
peuses prédictions,  en  augmentant  l'opiniâ- 
treté des  Juifs,  mirent  le  comble  à  leurs  mi- 
sères. Nous  n'entrerons  pas  dans  l'eilirayul 
détail  des  moyens  que  ces  misérables  es- 
ployèrenl  |>our  prolonger  une  vie  plus  af- 
freuse que  la  mort  même.  Un  seul  exemple 
pourra  tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

Une  dame ,  nommée  Marie ,  fille  d'Eléa- 
zar,  el  fort  riche,  vint  se  réfugier  à  Jérusa- 
lem, et  s'y  trouva  assiégée.  Les  zélateurs 
barbares ,  non  contents  de  lui  ravir  tout  ce 
qu'elle  avait  de  plus  précieux ,  Ini  arrachè- 
rent en  différentes  fois  les  vivres  qu'elle 
avait  cachés  pour  sa  subsistance.  La  doakur 
de  se  voir  traitée  de  la  sorte  la  jeta  dans  uo 
tel  désespoir ,  qn'après  avoir  fait  mille  im- 
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CMtre  cn«  il  ■*/  col  point  de 
■'die  l'eaployai  pour 
kft  irrilcr,  afin  d'ca  eblcaîr  la  nort  ;  Bais , 
Mil  par  pitid ,  mH  par  cmaolé ,  ancnn  de 
«i  licrci  ne  loi  fil  cette  grAee.  Rédnite  à  la 
flM  afimue  eilréaité,  la  faia  ipi  b  défo- 
nH,  cl  pUtt  eneare  la  rage  que  cet  moMlrei 
anîal  allnméc  dana  ton  cceorf  loi  imptri- 
NHl  «ne  rdaaintion  qui  lait  horreur  à  la  na- 
ine. Tranapert^  d*nn  délire  atroce ,  cette 
I  MB  fili  de  aa  ounelle ,  TiSgor- 
■«  et  rayant  lait  cnire,  elle  en  dcfora  une 
(  et  cacha  le  reite.  L*odear  de  ee  aett 
t  attira  bientôt  qnelfnca  lélatcurs 
1,^  ■enacércnt  de  la  tuer  si  elle 
■t  Imt  aantrait  pas  inr-lex  hamp  ee  qn*clle 
«■■il  dt  préparer.  «  Il  n'en  reste  encore 

•  iMn  partie,  »  Icnr répondit-elle ,  en  leur 
liesrcatcadeionaffreaKrepai.  Sai- 

A  ce  spectacle  y  les  scélérats 
it  innoliiles;  mais 
cHcv  dans  le  IfMsport  de  sa  fumir  :  «  Gai, 

•  c*ca  «an  fils,  •  ajoula-t-clle  avea  on  vi- 
■(fB  aasnré,  •  c'est  mon  propre  fils  que  tous 

•  «•!«;  c'est  moi  qui  ai  trempé  mes  mains 
m  dans  son  saof;;  vous  pourra  bien  en  man* 
m  fv,  pntsqne  je  vous  en  ai  ibinné  l'eiem- 

•  pic  £tc»»«ons  moins  déterminés  qu'une 
m  fiame,  on  afei-vous  plus  de  com|iasiion 
m  fa'ann  mère?  »  Ce  discours  fit  une  telle 
i^pfmniaa  sur  «s  hommes  iohunuins,  qu'ils 
ta  mirèrent  tout  tremblant»,  lui  laissant  les 
iMlaa  dt  cm  aliment  eiécrable. 

Ln  Mvtelle  de  cet  horrible  événement  ré- 
•  b  ville  une  conslemation  ^voé- 
.  Ce  fnt  alors  que  les  habitants  se  crurent 
I  de  Dieu,  qu'ils  commencèrent  à 
mnir  le  bonlmir  de  cent  qui  avaient  péri, 
cl  A  démrer  que  leur  tonr  arrivAt  enfin  avant 
^ne  ka  derniers  coups  fussent  Trappes.  La 
pnmaaaion  que  leurs  mant  étaient  sans  re- 
mède ht  hicntAt  justifiée  pr  révénemenl. 
Tims  ayant  appris  cette  action  barbare,  jura 
b  darfmdion  loUle  de  la  ville  et  de  la  na- 
lÎBB.  ■  hiiiqn'ils  préfèrent,  •  dit -il,  «  la 

•  nétoUe  A  robéîsaanre,  la  guerre  A  la  pa'i, 
i  A  l'abandance ,  je  veut  ensevelir 

!  ville  sons  ses  ruines,  et  que 

•  In  anioil  n'éclaire  jamais  de  ses  rayons  une 
■  cild  ne  dca  mères  ont  vécu  de  la  chair  de 

nnnc  saimtl. 


•  leurs  enfants,  et  ou  les  pères  n'ont  pas  été 
»  moins  coupables  qu'elles,  puisque  de  si 
»  étranges  misères  n'ont  pas  été  capables  de 
»  les  fiéchir.  Au  reste,  je  prends  b  ciel  A  Us 
»  moin  que  je  suis  innocent  de  toutes  les 
»  calamités  que  cette  nation  s'est  attirées 
»  volontairement  (1).  » 

Cette  horrible  action  fut  commise  vers  b 
fin  de  juillet.  Ce  fut  à  peu  près  dans  b  même 
temps  que  les  Roouins  se  rendirent  nmltrm 
de  la  forteresse  Antonb  ;  ce  qui  obligea  bs 
Juifs  à  mettra  le  feu  an  galeries  qui  joi- 
gnaient cette  forteresse  au  temple,  pour  Ater 
aui  assiégeants  le  asoyen  de  s'introduire  dans 
ce  saint  lieu.  Cependant  les  lébteurs  demeu- 
raient toujours  également  obstinés.  Ce  fut 
en  vain  que  Titus  fit  rassembler  prompte- 
ment  des  outérbux  pour  hAter  la  prise  de  la 
fille  par  la  construction  de  diflérents  ouvra- 
ges ,  et  sauver  au  moins  quelques-uns  de  ces 
malheureui,  s'il  était  possible.  Après  une 
rencontre  fort  vive,  dans  laquelle  les  Romaine 
perdirent  quelque  monde,  Titus  fit  mettre 
le  feu  aui  portes,  l^es  Juils,  ayant  aperça 
les  flammes ,  furent  saisis  d'une  telle  frayeur, 
qu'ils  s'en  laiisèrent  dévorer  sans  laira  la 
moindre  effort  pour  les  éteindre  ni  pour  se 
sauver  eux  mêmes. 

Dans  le  même  temps ,  Matthias,  b  grand- 
prêtre,  qui  avait  engagé  b  peupb  A  intra- 
duire Simon  dans  la  ville,  re^it  dere  monstra 
même  la  récompense  qu'il  avait  méritée.  Après 
l'avoir  fait  a|»pli<|uer  A  la  torture ,  celui-ei  b 
fit  mourir  avec  trois  de  ses  fils  ;  b  quatriènu* 
se  sauva  A  lem|»s.  I^e  prétexte  de  leur  sup- 
plice fut  une  accusation  ib  correspondanre 
avec  les  Rooiaios.  l'ourtoulf  grdif ,  b  vieux 
|ionliff  dnuamb  qu'on  le  mtt  à  niort  avant 
ses  liU;  triste  faveur  qui  lui  fui  ro^me  refu- 


(I)  No»  u'ivom  |trM»oté  qu'an  aral  i«bl««u  ilr« 
diffMrenU  Irait*  Hont  J«w|t ll«  •  dj^int  li«  t«mblr« 
vfftlt  fU  celte  Cmine,  pomr  ■•  pat  ifi'crrooipfr  le 
CI  tie  notre  narration. 

Toat  re  qur  noot  ajenl^rena  cvoime  il»mii  :• 
trjiit.  c*e«4  f)«c  n(^mr  (rat  qai  |i«rrnl  |ijr«rn  r 
ja  (|u'4n  cjiup  <!••  I\i-in«in«.  H  iiui  en  furrnl  lu*  i 
rr<ii»,  iniMirurrnl  la  p'opart  au  luilien  de  I  thon- 
ilancetlc  threa;  |>lntieun  ri|iifvrcnt  Irt  rorU  '*  li 
LuHtflie.  L*rW|ireiMm«ul  rir^  iit  ^  piinilic  ,!•  \à 
•ournluic  rauia k iTMiIrci ilillt imii  *  luiUUt»! utv* • 
titlta. 
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fée.  Son  supî^îi^  fut  suivi  Ac  celui  d*An»tii*is 
cLilVnviron<l]]t-^[)L  personnes d'iiu  ran^dis- 
lin^^f  iAiK  c^irïijilrr  un  grand  nomhrad'au- 
lr«,  qui  payércïil  de  leur  vh  Timprud^cc 
qu*il5  av^ieiii  rue  ilc  pleurer  la  morL  de  leurs 
'  amis.  Diir^nL  tout  ce  (emps  ^  Joâèjihc  ne  tre^ 
wit  d'eihorlcr  ^s  comparrit^lcs  A  *e  rendre^ 
en  leur  repr^scnlant  les  rutiesïc^suilwd'ouc 
r*siilance  HtslintV.  Un  jourqu^il  IcA  sup- 
pliait airJM  d'avoir  pitié  d'eux-m^mes ,  il  tui 
Trappe  à  la  t£te  d'un  cnup  de  pierre  rfui  le 
renversa  pour  morlf  el  à  I  in^lanl  m^nii-  le^ 
Juifs  firent  une  wrtie  d*ins  k  dcsp^^in  dr  Re 
rendre  m.tllres  de  «on  corps;  mm  \U  furent 
repoussi^s  par  Ips  RomaiiiSj  qui ,  i^tanl  ac- 
courus A  lemps,  eraporlèrenl  le  blessé  dans 
ïeur  camp  (1)- 

f^  f^iclion  de  Jean  ,  aprè^  avoir  d^pnuiHf^ 
également  les  pauvres  cl  (es  ricljes  de  tout  ce 
<]u'ils  possédaient,  enleva  <lu  tempïe  une 
ïjuaniiW  de  tûws  ilor,  et  tous  te«  présents 
qui  avaient  ùii  faits  A  ce  lieu  sarrt^  par  des 
rois  juifs ,  iw  Au{;nste,  par  Livic  et  par 
d^flutres  princes  (îïrangers.  Jean  s'empara 
aussi  ites  vai&seaux  dan^  ïeftjuels  on  gardait 
rtiuile  Jeâiirn.'eèeiïlrctenîrle^  lampes,  et  te 
Tin  pour  les  sacrifice  ordinaires.  Une  pro- 
fanation Si  crimjnetïc  m  fut  cependant  point 
«pable  d'ouvrir  les  yeux  à  un  ppuple  assez 
aTeuj>lé  fmur  s'imaf^iner  que  Dieu  ne  penccl- 
trait  pa^  i^ue  sa  maison  fût  sûuiHi'e  par  dc^ 
paieoii,  ci  qui  se  repaissait  toujours  du  fol 
espoir  de  quclrjue  délivraure  mîrapuleuse. 
Jean  lui-même,  ce  monstre  d'im^iiélé  qui 
commandait  dans  le  tcmjile,  paraissait  avoir 
conçu  cette  esp^irance,  do  moins  il  le  feignait; 


(llJo*#phc,itiij„gHr  par  iûTi  propre  rfciip^uii 

■«icompalriDlfl».  Ce»  Jurniyrsle  nfprrlii^'nt  cômitia 
Dû  Tii  tiJOitAl,  et  comuie  un  ir»im  «  i>ica  et  à  m 
patrie.  Ils  avaient  rais  sa  mère  en  prison,  el  lui  au- 
raient fail  k  lui-même  les  Iraileinents  les  pins  crueb, 
s'ils  avaient  pu  Tavoir  entre  leurs  mains. 

D'an  autre côléjesofficiersromainsrenvisageaienl 
comme  un  perfide,  qui,  sons  prétexte  d'aller  exhor- 
ter les  assiégés  h  se  rendre,  les  animait  k  tenir  bon 
jusqucs  h  la  dernière  eilrémflé.  Plusieurs  officiers 
portèrent  celte  accujation  contre  lui  devant  Titus; 
mais  lieureuaemenl  pour  Josèplie,  ce  prince  était 
"P  prévenu  en  sa  faveur  pour  concevoir  le  moindre 
PÇon  sur  sa  fidélité. 


car  lor^r^ne  Jos^phealla,  pour  la  demi^r« 
fois,  lui  reprocher  que  par  son  ob^Linatiaa 
iï  exposait  h  maison  de  Dieu  et  les  mt^Ti* 
tjles  restes  de  son  peiïj>le  à  une  tIe*trutlj(Ki 
soudaine  et  tnévîtalle ,  ce  sctîlérat  ne  lut  ré- 
pondit que  par  des  injures,  ajoutant  qu'il 
défendait  le  domaine  de  Dieu,  dont  aurcrn^ 
puissance  nVtail  capable  de  s'emparer.  Eli 
vain  Joseph e  lui  rajipcla  par  combien  de  ma^ 
nièrcG  il  avuit  souilli^  la  ville  et  te  temple,  c! 
quels  fleuves  de  sang  il  avait  fait  couler ,  rt 
toutes  les  borreurs  qui ,  suivant  les  pi^dic^ 
lions  des  prophi^ie^,  étaient  le  signe  d'iï» 
destruction  prochaine.  Jean  demeura  toujours 
aussi  iuflcxll>Ie  que  s'il  avait  eu  les  a^î^u* 
rances  les  plus  solennelles  d«  la  protectioi 
de  Dieu. 

Cepcudani  son  discour*  fit  Une  lelle  Im- 
pression sur  plusieurs  Juifs,  parmi  IcsqiwHs 
se  trouvèrent  Josepb  le  filsdeCahbi,  et  J^sds 
le  nfs  de  Damnée,  qui  avaient  été  lous  di^ut 
souverains  sacrificateurs,  qu'ils  se  sauvèrent 
d»nsle  c»impdeii  Uomains.  Tiins  les  reçut  de 
h  manière  In  plus  favorable,  et  l«  ciiMyj 
à  Gopbnn  ,  place  sitU(îe  entre  Samarie  et 
Lydda  ;  mais  il  fut  oblîj;é  de  les  faire  revenir 
jïour  dissiper  le  bruit  rt^pnn^lu  par  les  fac- 
tieux ,  qu'il  les  avait  fait  mourir* 

Titus,  ptaignant  la  deslrnclion  d^nn  sd- 
perle  édifice  qu'il  souhaitait  consrnrer,  dai- 
f;tia  lui-même  aller  parler  aux  factieux  ;  nuif 
oes  scélérats ,  imputant  cette  f*énéreuse eau* 
descendance  A  un  motifde  crainte,  n'en  dew 
vinrent  que  jilus  furieux ,  et  le  coniraiRHirent 
à  en  Tenir  aux  dernières  cxrtrémités.  Ail 
mois  de  juillet,  jwur  donner  à  son  armi^, 
qui  devait  attaquer  le  temple  ,  plus  de  faci- 
lité A  traverser  la  rorlercs>e  Antonia,  îl  fil 
at»attre  une  partie  considérable  de  la  muraille 
qui  se  trouva  si  foNe  qu'on  employa  jusqu'4 
sept  jours  à  cet  ouvrage. 

O  fut  le  17  de  ce  mois,  suîfant  loates 
les  copies  de  Josèphc,  que  le  sacrifice  jour- 
nalier cessa  ))our  la  première  fois  depuis  qu'il 
eut  été  rétabli  par  le  Taillant  Macchabée, 
aucun  de  ceux  qui  pouvaient  offrir  ce  sacri- 
fice n*osanl  plus  rester  tians  le  lemfile.  Tilos 
fit  faire  à  ce  sujet  des  reproches  aux  factieux, 
et  exhorta  Jean  à  prendre  les  moyens  néces- 
saires pour  continuer  le  culte  de  Dieu  ;  en 
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F  il  Itti  proptM  It  combil  bon 
■t4c,  afii  d'ë|itrgMr  cet  étliOee  lacfé. 
— iÎMy  fojaat  qM  rico  B*éUU  capa- 
r  tMKbcr  les  Jailii,  nimC  k  fco  à  la 
t  (|ai  tcTfait  de  cooMBnmcalioii  eatra 
|rit€l  lafertcrftM  AnlOMa.  Letaftié- 
BMMM  wêm  l'atoM  dit ,  afaieol  dé- 
dé  la  laagMir  d'eafiriNi  viigt  cou» 

ce  i8Mid  caWaMMal ,  au^  les 
lia  cMiribvèreal ,  ea  coanoM  «iiialorie 
>  wdiaa.  |je  27  jiiillel ,  lat  Joift  renH 
t  Me  prtie  du  portiqoe  occideoUl  da 
m  raaéinililei,  aprèf  quai  iU  lirait 
■I  da  le  ftaafrcr  aree  ciroi.  Les  Ro- 
at  paar  lei  poomifra  ;  laaia 
pat  piM  Idl  gagné  le  partiqM , 
ta  Iffwvérail  au  mûitm  des  flanaei. 
B  qai  doBBérealdaBi ee piège,  lei ana 

fdéaile  en  ttnàm^  et  Ict  aatm  laoH 
i  laaa  Wttëe  à  terre  aa  le  préeipi* 
Arlariai  leal  caoïenra  ta  ?ia  par  wi 

aa  portiqaa  da  aard ,  al  le  brAlèreat 
aa  cain  qpû  regardait  l'oricat ,  biti  iw 
Ida  la  faUéedeCddnM.  Ce  fatea  faia 
las  il  haUre  ne  des  galeriei  do  panria 
Itoca  atrc  aaebélrpola.  Il  lefit  rddait 
ar  aca  béliera  lar  aae  plata^fanae  qai 
d'être  drenée;  auii  il  a*y  eat  pat 
I  d*catjaer  la  aiiiraille  à  ooups  de  bé- 
pMp'aa  tfataillât  en  BêaM  teaips  à 
ar  leafeadoMalf.  Il  lallat  do«c  ca  ?•- 
aa  aMalade ,  qai  eaûla  aa%  R<ianiM 
M»  drapaus  et  beaucoup  de  Mldats. 
»  layaat  qM  le  déiir  de  eowenrer  m 
là  d« dtraagen  caêuit  la  fie  à  on  li 
i,fltBettrelefeaa«i 
)  ellca  étaicot  ea«- 
d'argaat ,  rwbraaeaicBt  eoatîMa  d«- 
!ff«ate  ds  jow  et  la  auii  laivaate.  Lei 
m  Im  d*aeca«rir  poor  ëleiadre  l'iaee»- 

U 


Titiif  aifeoibUi  lei  priacipaai  ebcù  pour  lea 
cooMlter  fur  le  paHi  qu'il  eouTaMil  da 
preadre  au  siyet  du  tcnple  (1).  Titui  Ait 
d*avif  qae,  qatiique  lei  Jaili  ae  ecnriiieal  du 
leaiple  eonne  d'aae  place  de  guerre ,  il  m 
bIlaK  pas  réduire  eu  ecadre  uu  ourragedout 
la  couienration  serait  nu  si  graud  orueuMut 
pourl'eaipire.  Laplapartdesgénérauiétaieut 
d*uu  Sfutiaieat  opposé;  uuûs  à  la  fia  ib 
adaplèreut  celui  die  leur  cbef.  Le  I 
10  aoAt,  fut  filé  pour  uu  aai 
La  nuit  qui  précéda  ce  jour,  lea  Juils  ftraut 
deuK  sorties  sur  les  Roaialus.  Daus  la  der- 
nière,  Titus  étaut  f«uu  au  secours  dli  siaM» 
coutraîguit  les  Juifs  de  se  reufanuer  daus  la 
teaiple. 

Mais  soit  que  ce  deruier  effort  des  Cm- 
lieux  cet  BMS  lei  aisiéiseaBts  eu  fureur, 
soit  que  la  Profideuce  TeAl  aiasi  ar- 
douué ,  uu  des  soldats  rouuûus ,  da  sau 
propre  ■ouveuwut,  se  fit  souJerer  par 
nu  da  ses  coaipaguons,  at  jeta  par  la  is» 
uêtre  uue  pièce  de  bois  tout  euAauuuéa  daui 
uu  des  apparteaKotsquieutouraieut  la  sauc- 
tuaire.  Le  feu  y  prit  auasitèt,  et  réduisit  la 
teaiple  en  cendres,  la  deu&ièaM  année  du 
règne  de  Vespasieu ,  la  ? ingtHinièBM  de  ce- 
lui du  roi  Agrippa ,  et ,  ce  qa'il  y  a  de  r»> 
marquable ,  au  uiêae  umîs  et  au  aêae  jour 
que  Nabttcbodanosor  Tafait  «jtrelbis  fait 
brûler.  Titus,  qui,  au  retour  du  caabat, 
prenait  un  peu  de  repos  dans  sa  taule ,  fut 
averti  que  le  teaiple  était  en  feu.  Ce  prince 
accaurut  à  l'instaBl  pour  le  laira  éteindra  ; 
ouïs  la  canfttsiou  était  si  grande  qu'il  ne  put 
jamais  sa  faire  obéir  ni  uiêae  se  faire  enlan- 
dre.  1^  Romains  ne  songeaisnl  qu'à  auMu- 
crer  des  Juifs  ou  à  lugf  niff  Tincsudia. 
Titus  entra  dans  la  sacristie  at  dans  la  lieu 
très^nt ,  dent  il  traun  la  msgnifWunra  al 
la  ricbeaie  bien  supérieures  encure  à  tant  ca 
que  la  rfoonaiée  en  publiait.  Il  sauta  du  pra* 
micr  de  ces  endroits  te  cbaadelier  d*or,  b  tabla 
des  pains  de  propositiao,  raulal  dtt  parfuii 


,  M  pwil  é»  !•  téin  toa  kériiMr  «il 
■in  M»  Wm  lof«|«*n»  iciicraîi  ém  liaiU 
A»  etiU  profiOMlMMi,  «rcoonil 

F««  la  «it  k  ArtoTMit  mam  mtt^bU  4*mi 

I,  il  HihIii  «I  ««rai  k 


(I)  CMl-Ulir*  U  Mcritiir,  U  Um 
UMl«»  In  faWm*,  «le  fm»  «i 

Am  MtMHV*  |WOaAMMMMrt  M  SASM  JVH 

Mail  éU  pHtmm  d»  JWAr.  «t  ^«iSUil 
cWfi  4m  l4fioM  ffMMMMs  tel  4a  MB 
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le  iMl  de  pur  or,  «t  k  Hne  de  la  loi  enve- 
loppé doM  un  riche  lim;  Bats  il  ne  Ironva 
riea  dans  le  lica  Irèf^int ,  tans  dente  perce 
«pi'on  n'arait  point  coostmit  de  noaTellearrfae 
depuis  la  perte  de  celle  de  SalonM».  Dès 
qu'il  Alt  hors  de  ce  lien  sacré ,  qoelqnes  sol- 
dats y  mirent  le  fen,  ce  qui  obligea  ceux 
qui  y  étaient  encore  d'en  sortir  prompte- 
nettt.  Aprte  que  le  soldat  romain  ent  assouvi 
son  avarice,  en  arracbnnt  les  lames  d'or  dont 
les  portes  étaient  uwvertes  et  en  pillant  tout 
ce  qui  se  trouvait  de  précîenx  sous  sa  main, 
le  massacre  commença.  Plusieurs  milliers  de 
Jttilii  périrent  par  l'épée,  d'autres  par  les 
flamuMS ,  et  d'antm  enfin  se  précipitèrent  du 
haut  des  galeries  du  temple.  Parmi  ces  mal- 
heureuses  victimes ,  il  y  eut  Jusqu'à  six  mille 
personna  qu'un  ftinx  prophète  avait  su  en- 
gager à  se  rendre  dans  le  temple,  dans  l'es- 
Iféranee  qu'ellm  y  recevraient  ce  même  jour 
les  cflfets  les  plus  marqués  de  l'assistanee  de 
Dieu.  Quelques-uns  de  ces  misérables  se  tin- 
rent pendant  cinq  Jours  sur  le  mur  du  temple 
à  attendre  inutilement  ce  secours  du  ciel , 
la  faim  les  contraignit  enfin  de  deeeendre. 
On  les  mena  devant  Titus ,  qu'ils  prièrent 
de  leur  pardonner  ;  mais  ce  prince  leur  ré- 
pondit que  le  temps  de  la  clémence  était 
liasse,  et  les  envoya  au  supplice  (1). 

ÏJt  massacre  et  le  pillage  ne  cesKèrent  qa'a- 
pr^  que  fout  fut  détruk ,  à  rexcqttion  de 
deux  portes  du  temple ,  et  de  la  partie  du 
liarvis  destiné  pour  les  femmes.  En  mémoire 
de  cette  destruction  et  de  celle  qui  arriva 
sous  Nabuchodonosor,  les  Juifs  célèbrent  un 
jeûne  solennel  le  neuvième  jour  du  mois 
d*ab ,  qui  répond  à  notre  mois  d'août.  Ce 
jeûne ,  qu'ils  observent  avec  la  dernière  ri- 
gueur, est  de  vingt-quatre  heures  :  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  par  un  raiOnement  de  mor- 
tification, restent  pieds  nus  et  en  prières 


(1)  PrdMblement  poar  être  crucifié»,  car  Josèphn 
nous  apprend  qu'h  ion  retour  de  Teckoah,  il  en  vit 
plnsieura  attachés  k  ûa  croix,  et  encore  eu  vie.  Il 
reconnut  entre  autres,  trois  de  ses  amis,  en  faveur 
desquels  il  intercéda  auprès  de  Tilut.  Ce  prince  or- 
donna  sur-le-champ  qu'on  les  dél«chAt,  qu'on  les 
mtt  entre  les  mains  de  quelques  habiles  chirurgiens, 
qui  ne  purent  conserver  U  vie  qu*k  on  seul,  les  deui 
autres  moanircnt  entre  leurs  meiot. 


depuis  le  concher  dn  noicil  Joiqn'à  celni  di 


Lm  (aetîenx,  aprèi  avoir  fiûl  l«  phn 
grandi  eflbrto  de  valeur,  gagnèrent  la  ville, 
dont  ils  trouvèrent  les  avennea  m  bien  gv* 
déet,  qull  ne  leur  fut  pus  poisiUe  d'en  sh^ 
tir  ;  ils  furent  obligés  de  se  retrancher  eomM 
ils  purent  dans  la  partie  méridionate,  d>i 
Simon  et  Jean  de  Giacala  envoyèrent  dsmnh 
der  à  Titus  une  entrevue.  Ce  pnne  Npsu- 
dlt  que  qnoiqn'îlf  fhsMnt  les  anieun  et 
Ions  ksdésaatrm  de  leur  patrie,  Il  lenrUh 
aérait  la  vie  s'ils  mettaient  bfts  luB  I 

«  Nous  avons  bit  serment,  »  I 
ils, «de  nenoos  jamaia  rendre; nûm nam 
m  demandent  qu'il  nous  soit  pemrii  densm 
a  retirer  dans  les  UMmlagnaa  nvee  I 
a  et  nos  enlants.  » 

Tîtns  fut  tellement  Irrité  de  • 
lenee ,  qu'il  leur  fit  déclarer  ip'îla  «'a« 
qu'à  se  bien  défendre  ponr  ae  omm  a'ih  Is 
ponvaient,  que  pour  lui  il  lea  traîtmnilafM 
la  dernière  rigueur. 

n  abandonna  ensnile  la  ville  nn  plUagk 
Ses  soldaU  y  mirent  le  fen,  et  porUnat 
partout  la  désolation  et  le  carnage ,  paaonl 
au  fil  de  l'épée  tons  ceiK  qui  iMnhnienI  cntie 
leurs  mains,  pendant  que  les  Ihetien  te  re- 
tiraient dans  le  palais  royal ,  ou  ib  tuèrat 
plus  de  huit  mille  Jiiife  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés. 

DeiHiis  le  20  d'août  jusqu'au  7  de  septeoh 
bre ,  les  Romains  s'occupèrent  à  faire  des  |jré* 
paralifs  |>our  se  rendre  maîtres  de  hi  baole 
ville.  Durant  cet  intervalle,  ils  virent  arri- 
ver dans  leur  camp  un  nombre  prodigieoK 
de  transfuges ,  parmi  lesquels  se  trouvaieot 
quelques  Iduméens,  et  deux  prêtres  qui  dé- 
couvrirent à  Titus  un  endroit  qui  renfermait 
deux  chandeliers ,  des  tables ,  des  coupes  et 
d'autres  vases  d'or  massif,  des  habits  sacer- 
dotaux et  des  pierres  précieuses  :  incite  dé- 
couverte leur  valut  leur  grâce. 

liC  7  se|)lembre,  les  machines  des  assié- 
geants commencèrent  à  jouer  avec  tant  de 
succès ,  que  les  factieux  perdirent  toute  espé- 
rance de  pouvoir  conserver  plus  loog-teiops 
la  ville.  La  terreur  dont  ils  furent  frap|>és  fut 
telle ,  qu'au  lieu  de  gagner  les  forleresses 
d'Hippicos ,  de  Phasaël  et  de  Mariamne,  «|ui 
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tnimi  Un  priMi  qm  par  lamine,  ils  célèbre  a  pris  la  petae  de  laire ,  d*»|irès  Ja> 
Mrt  ciMM  des  gew  bort  deseasfers  sèplMnêne,  le  calcul  de  loot  ceui  qni  pé» 
»  dbas  It  dcneûi  d'atlaqoer  le  mur  de  rireal,  laol  dedans  (|iiedeliors  le  royaoae  de 
ivailalîia  et  de  sertir  de  la  fille  ;  nais  Jodée ,  dorant  lonl  le  cours  de  b  guerre  (1). 
•il  iipeMsés  ;  el  B*élaut  plus  eu  eut  Voici  celle  sanglante  liste  : 
rejMwe  lësiilsuce»  il  ne  leur  resta  A  JërusalouparordredeFlo- 
rwIrt  BOfcu  de  pourvoir  à  leur  salul    rus.  «> 9Qê 

liOCKberoullspureul:  tous  conclue  ParleshabilaBUdeCéiarée.  .       20,00t 

«MM IfouTèrsul  fkreullués.  A  ScyUiopolis  eu  Syrie.    .  .       30,008 

M  le  8de  scpicnbre  que  Jérusaleui  Tut  Par  les  babilauts  d'Asealou  eu 

el^TilusyftlsoueuIrée.  Ilaurait    Paieslîue. 2,600 

ttfo  cesser  le  MMcre;  sais  ses  sol-  Par  ccui  de  PloléuMide.  .  .        2,000 

likul  tfUf  animés  :  ils  n*éporguêrenl  A  Aloaudrie en  Egypte,  sous 

M^éloieut  capables  de  servir,  Hks  Tibère  Alesaudre,  Jnif  apostel.       50,000 

itam  dMS  le  pordrn  du  temple  des-        A  Damas. 10,000 

sur  les  tames*  Frouteu,  à  la  garde  A  la  prise  de  Joppé.  ....         8,400 

I  is  dlaîeia  cemmîs,  réserva  les  plus  Sur  le  mont  de  Cabulou.  .  .  2,000 
Ollos  plus  benm  pour  le  triomphe  de  Dans  un  combat  à  Ascalou.  .  10,000 
,  olenvoyi  fucbÉluéi  eu  tgypio  cou  Dano  une  embuscade  ....         8,000 

■imUmi  iimuidedis-sepl  ans  pour  y        A  b  prise  d'Apbck 16,000 

%m  nui  ouvragm  publics.  Titus  eu  Sur  le  mont  de  Garinim.  .  .       Il,6ii0 

m  migrmid  nombre  dans  ks  provinces        Noyésà  Joppé 4,200 

rnsfcdadesdegladialcuncldescom-        ATaricbée. 0,600 

mm  Im  bêlm  laroucbes.  I^e  nombre  A  Gamala,  oà  il  ne  rcsU  eu 

i  prbeunîew  monlail  à  quatre-vingt-    vie  que  drui  sœurs 9,000 

|il  millo  bomuMS,  shm  eempler  orne        En  quitum  Giscala 2,000 

Htoos  qui  moumrcul  de  Isim  ;  !«  nus  Aosiégede  Jotapa,oè  Josépbe 

fl*ils  ue  voulurent  point  prendre  de    commaudait 30,000 

lura,  elles  autres  porceque  leurs  gardm  Des  Gadarénieus ,  sans  comp- 

RSM  de  leur  eu  donner  (1).  Nous  avons  1er  ceux  qui  m  noyèrent.  .  •  .       13,000 

■  nermiin  de  marquer  le  nombre  dee  Dm»  b  vilbge  didumée.  .  .       10,000 

elcsiuidcsprieouuicrssuivautjosèpbe.        AGérasium 1,000 

mol  Cornélius  Néposdimiuueutextrè-        A  Macbéron. 1,700 

«  lenombredcsflwns,elMbfout  Dans  to  déwrt  de  lardes.  .  .         3,000 

rfi'àsiicculmilb.  Mais  si  l'on  cou-  A  Masmda ,  tués  de  leurs  pro- 

ipÉlb  ont  écrit  dans  nu  antre  peys,    prm  mains 900 

f4ampe  après  révéusment ,  ou  sera  En  Cyrtee ,  parordredu  gou- 

■un  que  b  lémaigpage  de  Josépbe,    vemeur  Calulus. 3,000 

■I  Juif,  etqni  eu  fol  témoin  ocnbtre,  A  Jémmlem»  par  l*épée,  b 

HlnUe  au  leur.  Il  m  pourrait  néon-  famine,  b  peste»  cl  dunmt  b 

que  cet  bislorbu  eêl  un  peu  exagéré    «ége 1,100,000 

MU  su  courons  Romains.  Un  écrivain  j^^  ^  ^^^^            .  1,364,490 

«ÉpU4iMiabr»dM»wN»igraMUfêf««r  ^  pourmil  eueufo  ajoutsf  à  ce  nombre 

4«lii«,^|ÉVobiiM4tc«|»nM«i«DiMrU  pTcdigieux  tOMOsn  qui  mourursut  daus  dcs 

kmnéÊtmfénmH9^^tmêmiÊ^9i9mpê9'  ravcrum,  dius  dm  déssrts,  en  ciil  et  de 

«■•4.t»fcèf«aiiihi«.i«ioirtM»fii.  plusieurs  aulfos  manières,  H  dix  milbde 

^q^fmmktf^^tfmmDmmkm^à.  H»  •  iOlapO.  L  OUlCUr  qUC  UOUS  CitOUS  U  fU 

II  Jm  maplr.  »«•  il  ac  co»t«aU  ém  voIwm* 


L£  uomE, 


nu 


)  4tte  tranle  taille  ^  iàèdis  que  MIplM 
cto  porte  le  Bombre  jmqy'à  cpanîrte  milité 

Dmm  rémiBénilÎMi  tput  Éeiis  fendM  de 
ftlre^OB  M  cooipreDdpoiftt  lei  qnelre-f  iiffi- 
dii-sept  mille  priflomùeri,  condaUBés  pn^ 
beblemenl  à  vàê  sertitiidepitti  àwe  qjie  la 
«Mrt,  el  let  orne  mille  <pii  mottrarent  èb 
MBi  toleotaifHMBt  étkfmtÈÊ  eiiAdela 
mêÊM  de  leon  girdei.  Ce  «|n  md  MU 
destruetioo  pins  lenrible,  c'eel  «{«e  la  pki- 
fm  de  ces  Juifs  éuieot  des  étrangers  veo» 
de  difilérenU  paya,  à  la  sollicttation  de  lénrs 
frèree  de  Jérnsalem  |  penr  les  aider  à  dëfen- 
ér«  leur  religie»^  iear  lilMrtd^  leur  pajs, 
tar  ville  et  le  temple  de  Dien.  C'est  ainsi 
fie  la  ProTidenee  enfeieppa  dans  nn  même 
nhâtiment  ceux  qui  avalent  eeoeifidle  Sin- 
^KSttr  dn  monde,  et  cens  qui  avaient  r^elé 
l!ÉvÉngile  dans  les  dtAérenias  «entrées  o&  il 
ieiir  avait  été  prêché.  Tîtos  lui-même  l'eeon- 
mtt  pins  d'une  fois  la  main  de  la  Providence, 
tant  dans  la  difficnlté  de  l'entreprise  dont  il 
était  venu  à  bout  ^  que  dans  l'opiniâtreté  in- 
vincible avee  laquelle  les  Juilii  persistèrent 
Jnsqn'à  la  fin  à  préférer  lenr  destruction  to<* 
file  aux  offres  de  pardon  qpi  Icir  furent  iidies 
plus  d'une  fois.  Josè|ihe  attribnedans  presque 
tous  les  chapitres  de  celle  tragique  histoire , 
les  calamités  el  la  ruine  de  sa  nation ,  de  la 
ville  et  du  temple,  à  une  puissance  supé- 
rieure ,  c'esl-à-dire  à  la  Divinité  irritée  des 
crimes  du  peuple;  mais  il  ne  le  fait  en  au- 
cun endroit  plus  pathétiquement  que  dans  le 
chapitre  où  il  joint  aux  anciennes  prophéties 
plusieurs  avertissements  effrayants,  moins 
donnés  pour  les  porter  à  l'obéissance  que 
pour  les  em|)éeher  de  se  tromper  sur  la  source 
dV>ù  partaient  les  maux  terribles  qui  allaient 
inonder  leur  pairie.  Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion de  cet  homme  extraordinaire ,  qui ,  du- 
rant sept  années  entières,  ne  cessa  de  crier: 
Malheur  au  temple  !  malheur  à  la  ville  ! 
el  nous  terminerons  l'histoire  de  celle  san- 
glante catastrophe  |)ar  le  récit  de  quelques 
prodiges  qui  en  furent  les  préenrseurs. 

Une  comète  ayant  la  forme  d'une  épée 
parut  sur  Jérusalem  durant  une  année  en- 
tière. Un  peu  avant  la  guerre,  ou  vit  à  la 
neuvième  heure  de  la  nuit,  pendant  une 
demi  heure,  autour  de  l'autel  eldu  lenii»Io, 


une  si  graoik  lumiâre  qu'on  aurait  ctd  qn'il 
ùtsiiL  jDur  :  le*  ijjnorflnts  ref^ardérent  c*  pni- 
di;;c  comme  un  présage  houreux,  mais  I«e 
plus  sa^fïs  en  jug^r^ni  aulrenitot. 

Au  milicudela  nuit,  la  porte  du  [«mj)1c 
qui  regardait  Toneut,  et  qui  était  fit  |i«fiutlf 
que  vingt  hommes  pouvai^ut  I  peine  1» 
pousser,  quoique  fermée  avec  de  grosse*  s<^ 
rures  el  des  barres  de  fer,  s'outril  d'elle- 
mè[])«. 

Un  jour^  avant  le  lever  du  solcîl ,  on  ru 
dans  lair  des  chars  picirts  de  gens  amaés; 
prvdtgvr  dont  Joséplie  assure  qu'il  «isuit 
encort^  plusieurs  témoins  de  ton  t^mfis. 

Le  jour  de  [a  Tête  de  Pent^céte  ,  les  sach^ 
ficaleurs  éi;ïnt  ta  nuit  daus  le  temple  iat^ 
heur,  enLfndîrora  dtt  Lruil,  et,  ud  mm\ 
apr^s,  une  voix  qui  r«)PcLa  plusieurs  foi?, 
sortons  fi^ici,  M^ilgré  d'ausit  formidablr^ 
averti sscmenls ,  les  îaih  s'obtinèfeul  à  tjtni' 
ter  foi  aut  fl.iUeusi%  prédictions  de  tous  \ti 
impoaleurs  qui  entreprenaîenl  de  les  séduirt^ 
par  i'es)>oir  d'une  délivrance  miraculeuML 

Pendant  qtie  le  feu  ré^Juisaît  en  cendres 
les  resicf  de  la  tille ,  «t  qne  les  fiold!als  ro- 
m:ims  j»a^^lentaii  Ht  de  Tépéctou^  tesJuiEs 
qu'ils  renotinlraîent ,  Simou  cl  J^-m^  \ti 
odieux  cMs  des  ret»elles^  fureat  i  (a  un 
forcés  de  ftc  découvrir  eu  ï-mémf^  ;  on  les 
meti3  dcvanl  Titus,  qui  ordonna  qu^on  lei 
résïTvâl  pour  !înn  trjoniphe.  Jean  fui  coq- 
traiut  le  premkr^  par  La  faiui,  de  sortir  dt 
sa  retraite;  cl  ayant  demiindc  ta  vie,  il  Tob- 
liut;  Diais  il  fui  relégué  dans  une  prison 
lienKituclIc.  Simon  ,  mieux  pourvu  rie  viTres 
i\iï\is  sa  rclrajle,  s'y  ma  in  Uni  jusqu'à  la  fin 
dV>i;^uhrc,  KéJutt  jiar  la  fauiioe  aus  d^r- 
nii'ie^  rxJréuiiltïs,  on  le  vil  paraître  toul- 
Ù-C(>i)[>  sur  les  ruines  du  ieniple  en  babït 
bliîuc  ,  avec  un  maiileau  de  pourpre.  Les 
Eïomains  Turent  d'abopi  surpris  de  cette  «s- 
|jèce  d\kj»parilion  :  mai^  ayant  su  qui  il  était, 
Tércnlius  Rufus  le  fît  charger  Je  chaîne^  «^ 
l'envoya  ik  Ct^sarée ,  d'où  on  le  mena  i 
Uonie  ]iaur  servir  au  triomphe  du  ram* 
queur, 

Y^t^i  qw^  les  Romains  eurent  cessé  de  Ivrr 
et  de  propager  l'inwndic  dans  la  vjMe,  Ttluj 
I c u r  ord 0 (in a  de  rp ^cr  J  n  ^k [n ^ a ui  fo otïemrni j 
lou:^lc^cdincc5'|mét:^U'nt  encore  rejlcïJcLvul 


I 


tm  T£RR£  SAINTE. 

éMH  J^riilf ,  cl  |Mr  eel  ordre  il  Mcom- 
plil  la  prédictîM  do  SaofMir.  Rien  ne  fui 
dpargBé  ^'oM  pMtîe  da  nor  ocddtDUl  el 
kl  Irait  iMrs  d'Hippkot ,  de  Pbaaél  el  de 
i;Pa  partie  da  nw  pour  ferrir 
I  de  rca|Mrl  à  la  diiiéme  légion  que 


247 


TUmI 


là  JénHileHiiel  lei  Iroie  lonn 


pnar  qm  la  poelérîtd  p6l  le  fonncr  quelque 
idie  de  la  force  de  la  ville,  d  dei  lalcnU 
■ililaîrci  de  ceini  qni  l'avail  réduite  à  cH 
dial  AildoraUe.  Sei  ordrct  furcnl  li  ponc- 
laeikacal  cidcHéi  qu'à  l'esceplion  du  aor 
el  dei  Irais  loora,  il  ne  rccla  pai  la  uMin- 
dire  Inee  d*lMbilalion  (1).  Ansci  lonqo'il 
ae  rendit  de  Céeerée  à  Aiciandrie ,  dans  le 
I  de  i'cadMrqner  ponr  RoeK ,  Titus , 
par  l'endroit  ou  avait  été  Jéru- 
1,  ne  pnl  l'enipêclier  de  répandre  dci 
(  à  la  vne  d*une  li  horrible  riéiolation, 
«I  de  laîre  dea  iniprécaliont  contra  Ici  icé- 
Mnleqw  en  avaicnl  été  Ici  anteun. 

Nom  ne  minons  pas  cet  empereur  dans 
an  capîlale.  Ce  n*csl  pas  io  le  nonent  de 
i  la  anguifleence  de  sod  triomphe,  le 
1  que  Rome  eAt  jamais  contemplé. 
Tnm  ce  qui  nous  reste  à  dira  sur  ce  lujet, 
cTnrt  que  Jemi  et  Simon ,  à  la  tête  de  fcpt 
saille  prisennicn  juifs ,  les  mieux  Taîu,  icr- 
nl  d'ornement  à  ce  triomphe.  Simon  fut 
■ilo  par  le»  rues ,  la  corde  au 
«•«  cmcllcment  IboeUé,  et  mis  à  mort 
avec  qndfMS  antres  chels  des  Juib.  Jean 
fal  canflné  dans  une  prison  pour  le  reste  de 

VM* 

Il  j  atail  encore  trois  chileanx  dont 
Tîins  ne  s'était  pas  rendu  maître;  satoir, 
cent  d'Hérodion ,  de  Massada  en  deçà  et  de 
Mndfcrran  an  drti  du  Jourdain.  Le  |>remtcr 
de  ccachllcani  fut  pris  peu  d«  temps  apr^ 
par  capilalalion ,  et  se  rendit  i  l^ucilius 
lassas,  qui  avait  été  fait  lieutenant  de  la 
JnJéo.  Il  enlrtpril  peu  temps  ê\tr^  le  siège 
de  Miillfran ,  place  trés-fbrte,  et  qui  detait 


(1}  Si  fo»  m  cfoli  m#  iradi'ina  jo<ljlq'ir ,  Ti'uf 
y  âi  paarr  U  dum»,  térémimir  i|ui .  Mi«ani  nn« 
Im  ém  npMiiM,  cOMliaMiMJÛ  U  lir«  k  n>irr  |4ii» 
|t»tir  fcafciU»  Mmk  il  mmtiAe  q«M  j  ail  ifurlqur  ci«« 
fvraffeoll  éétm  •■  ff<cil,  «mm  btcn  qur  lUiit  c«  ui  ilr 
|«m^Im,  ar  pkmitwn  tnligM  de  ruine  miLm  l^iciil 
mtm»  ém  Iv*!**  d*  r<*aip*rcor  AJrirn. 


tenir  long-temps  ;  mais  un  accident  (1)  ohlî- 
gea  les  amiégés  à  se  rendre ,  à  condition 
qu'ils  poumient  se  retirer  ou  ils  voudraient. 
Dès  qu'ils  se  virent  en  liberté,  ils  coururent 
se  joindra  aux  Juils  réfoltés  qui  s'étaient 
retirés  dans  la  forêt  de  Jardes.  Bassus  alla 
les  y  atlaquer,  et  après  un  combat  ohslind , 
il  les  défit  entièrement  a? ec  Judas  leur  chef; 
qui  s'était  sauvé  de  Jérusalem  par  un  dm 
aqueducs  de  cette  ville. 

Dessus  étant  mort  avant  la  fin  de  cotio 
guerre  ,  Flavius  Silva ,  son  incceemur , 
rassembla  loulee  ses  forces  pour  alla- 
quer  Massada,  la  seule  fortereew  qui  Ihl 
restée  aux  rebelles.  U  nature  et  l'art  avaient 
également  contribué  à  fortifier  celto  plaee  » 
qui  d'ailleurs  était  pourvue  de  toutes  sortes 
de  vivres,  et  d'une  nombrenm  garnison 
composée  de  sicaires ,  à  la  tête  desquels  sa 
trouTait  un  certain  Éléaar,  pdit-flla  da 
Judas  le  Gaulonile ,  dont  il  a  été  pkm  d'une 
fois  fait  mention.  Silva  ayant  innlilemenl 
fait  jouer  ses  béliers  contre  la  place»  la  fil 
entourer  d'une  haule  et  forte  mnraillo,  et 
commanda  ensuite  qu'on  mit  le  fou  am  par» 
tes.  Comme  le  vent  favorisait  son  dessein  « 
les  flammes  se  répandirent  avec  tant  d'im* 
l»ëiuosité  dans  la  fille ,  qu'Éléaiar,  dans  nn 
accès  de  désespoir,  conseilla  aux  emiégée  da 
commencer  (lar  tuer  leurs  fenuMS  et  lenn 
eulants ,  et  de  choisir  ensuite  an  sort  dix 
hommes  qui  seraient  charges  de  tuer  Ions 
les  autres  ;  après  quoi  un  de  cm  dix  Inerait 
ses  neuf  compagnons  el  se  Inerail  cHnito 
lui-même  a|»rès  aroir  mis  le  feu  à  la  place. 
ïjt  jour  suivant,  les  Romains,  qui  se  pré- 

't)  Il  y  j«4il  «Un»  ccckitca«  «n  |r«a«  booMM 
d'une  fjmillr  ri  d'une  «  alrur  daliniM**  ^i  «p**** 
M\otr  irpouMr  1<^  aaiegcanudaatuneMKlie.auliMi 
i|r  f-nlrrr  ilan»  U  place.  tétiH»  ticlion  à  parier  k 
r^tit  qiii  éljirnl  «ur  \r%  muriillev»  ciuBHie  po«r 
l>ra«rr  In  flnmaina:  •ion  •■  anlital  de  Téfmi^  f» 
mjine,  nninine  IloiMS  ^ptien  d«  imûmm»,  •€• 
rcHirut,  l*enle«a  toul  arme,  et  l'eaipona  daaale 
raiiip.  I!aiana  le  fil  élrndrc  Uml  nu.  tl  l»«llr«  de 
«rri;rfl  h  la  f  ■•  de*  a<MiM-C^>  '  ^  ce  *|>«>rUclr,  lU  firriil 
nlriitir  l'air  de  en*  de  «loiilrnr  ,  Iln«u*  remarquant 
rr  Mfrne  dee<«mpa«inn.  (îi  drm^r  une  ermi.tomma 
à  ilewcin  de  Ir  crucifier.  C>lle  (•  inle  produÎMt  Tel- 
fri  qu'il  iVn  ^uii  pr<imi«,  \r%  imh  conarniireiii  aaa- 
•i(wl  J  ra|Mlulrc.r«  reiNlirrntlj place a«i  < 

.J.ir    <  un        •     ■        ,    ,V  \\"  ». 


248 


LE  MONDE. 


m 


paraient  ft  escalader  le  efalteaa ,  furent  élran- 
f^emenl  surpris  de  n'y  apereefoiraoenn 
▼enient  et  de  n*y  pas  entendre  le 
brait.  An  cri  d*étonnenieat(in*ib  jetèrent, 
den  flemmes  qui  s'étaient  dérobées  au  mat- 
ncre  en  se  cachant  dans  on  aqneduc,  sor- 
tirent de  levr  retraite  et  les  instruisirent  de 
la  Un  tragique  des  assiégés.  Vespaden  donna 
ordre  que  les  terres  des  JniTs  fussent  Ten- 
dues à  son  profit  (1),  et  que  tons  les  Juilli 
qui  Tifaient  dans  l'enceinte  de  l'empire  ro- 
main payassent  le  tribut  ordinaire  d^un 
deni-side ,  ou  de  dem  dragmes  an  trésor, 
paiement  qu'ils  avaient  ftnt  jusqu'alors  au 
sanctuaire. 

La  maison  de  Dieu  et  la  sainte  dté  ayant 
été  ainsi  détruites  de  fond  en  comble,  et  tonte 
la  nation  enserelio  sont  les  mines  dé  Jérusa- 
lem, les  restes  malheureux  édiappés  àcetle  ef- 
fliroyable  destruction  auraient  dû  oorrir  enfin 
les  yens,  et  renoncer  à  la  faine  espérance 
d'avoir  un  autre  libérateur  que  celui  qu'ils 
avaient  cmciflé.  U  y  en  eut  à  la  vérité  plu- 
sienrs  qui  se  convertirent  ;  mais  la  plupart 
demeurèrent  dans  lenr  aveuglement,  et,  sui- 
vant la  prédiction  do  Jtes-ChrisI,  ils  vé- 
curent dans  la  suite  errants  et  dispersés  sur 
la  fbco  de  la  terre;  monument  étemd  de 
l'aGComplissement  des  prophéties  qui  les  con- 
cernent. Eusèbe  ajoute  à-  leur  fameuse  ca- 
tastrophe qu'après  la  destruction  de  Jéru- 
salem, Vespasien  fit  eiterminer  tous  les 
rejetons  de  la  maison  de  Judas,  pour  èter 
aux  Juifs  tout  espoir  du  Messie.  Malgré  cette 
précaution ,  les  zélateurs  firent  divers  efforts 
|M>ur  rétablir  leur  puissance  :  premièrement 
en  Egypte ,  où  leur  rébellion  coûU  la  vie  à 
quelques-uns  d*enlre  eux  et  fit  fermer  le 
temple  i  Alexandrie;  ensuite  en  Cyréne  de 
Libye,  où  un  des  zélateurs,  nommé  Jona- 
than, engagea  environ  deux  mille  de  ses 
frères  à  le  suivre  dans  le  désert.  Il  leur  pro- 
mettait de  grandes  merveilles  qui  se  rédui- 
sirent à  une  honteuse  déraite. 


(1)  Il  iren  eicepU  qiM  la  ville  d*Eini»aûs,  qu'il 
4onna  k  huit  cenU  de  les  mcillcnre  vétérans  pour  y 
iDOucr  uuo  nouvelle  colouio  ;  el  ce  fut  alors  que 
coUe  place  cominciiça  h  porter  le  nom  de  Nico- 
poli*. 


Depuis  ce  temps,  ks  Jaift  uni  été  dis* 
perses  sur  la  ftwe  d»  la  terre.  L'histabt 
nous  fournit  on  grand  nombre 
des  plus  sévères  édib  pÉbKée 
En  un  mot  les  paIenS|  les 
les  chrétiens ,  quoique  si  oppaaéa  db«i  knn 
dogmes.  Ont  pkaiem  Ms  réàm  hmaf- 
forU ,  mais  toujours  vuMMBMtf,  pour  ofcr- 
miner  une  Batkw  coaservéepor  on  opèet 
de  miracle.  Un  savant  UstoricB  psirle  m 
delà  de  trois  mHlions  les  Juîft  éjpÊn  àm 
diflérentes  régions  de  la  terre,  et  qni  «■- 
pirent  encon  après  l'heoreux  moMSrt  ai 
Dieu  les  rétablira  dans  lenr  première  ^ploi^ 
deur. 

Après  la  réduction  do  Jérainlem  et*  fa 
Jndée,  Agrippa  et  sa  soeur  n  retMmt  I 
Rome ,  probablement  avec  Titua,  qn  almril 
beanconp  l'un  et  Tantre ,  dms  parlicnliè- 
rement  Bérteice.  On  a  vu  durant  tMlo  k 
guerre  de  quelle  utilité  le  flrère  Ibt  à  ce  g^ 
néral.  H  l'y  accompagnnen  penouM^sifari 
fournit  des  soldats  et  des  munitioM  ;  tmef 
dent  Titus  le  récompensa  en  recdaat  ki 
frontières  de  son  royaume.  Mak  aoB  alrtmfr 
afiection  envers  co  prince  vml  prlncipn- 
lement  de  son  amour  pour  Bérénice;  dk 
vif  ait  avec  lui  dans  son  |Hdak,  oà  dk  pm» 
veroait  avec  autant  d'autorité  que  d  die 
eût  été  sa  propre  femme.  Des  bruits  avaient 
couru  sur  son  commerce  incestueux  avec  son 
frère.  Mais  bien  que  Titus  n'ignorât  sans 
doute  pas  ces  bruits  scandaleux ,  l'extrême 
beauté  de  Bérénice  avait  fait  une  telle  im- 
pression sur  lui ,  qu'il  lui  promit  de  i'é|ioo« 
ser  ;  et  il  aurait  vraisemblablement  tenu  sa 
parole  sans  l'aversion  que  les  Romains  té- 
moignèrent |)Our  une  Juive,  qui, de  plus, 
était  princesse.  Ainsi,  pour  se  frayer  le  che- 
min à  l'empire,  il  se  vit  forcé  de  k  con- 
gédif r  malgré  lui ,  malgré  elle ,  comme  dit 
Suétone.  H  n'importe  guère  do  savoir  ce 
qu'elle  devint  dans  la  suite.  Pour  Agrippa, 
il  fut  le  dernier  de  la  race  d'Hérode  qui 
porta  le  titre  de  roi.  Ce  prince  mourut  à 
Koroe,  âgé  environ  de  soixante-dix  ans,  el 
dans  la  qualre-vingt-dixième  année  de  l'cre 
chrétienne.  Josèpbe  a  observé  au  sujet  de  la 
ligne  d'IRrode ,  qu'elle  fut  éteinte  dans  l'es- 
pace de  moins  de  cent  ans ,  quoiau  clic  fut 


TERRE  SAIXTE. 
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M  c»flUMiM«iiiait ,  comme 
Mt  m  daat  la  généalogie  d*Ué- 


hH  la  fia  de  la  bmille  dHérode  el 
ffMMCBl  des  Juù,  dool  la  dea- 
BMH  bieii  qae  celle  de  la  fille  et 
t  f'aeeordèRal  paHailescat  a?ac 
|M  iént  atail  prédit  loiig4eapa 
IL  L*aeca«pliiicaMat  de  ces  pré- 
«rait  dft  nffire  pow  lei  enpèdier 
laltre  le  Mcaiie ,  pwiqa'iU  voyaiciit 
criMÎMlle,  la  miioe  de  Diea ,  la 
ifalt  de  Jada  »  etc.»  qa'iU  le  (bt- 
f«ir  êift  étenwlles ,  cobbm  ense* 
li  lei  raiice  de  cette  capitale.  An 
«lir  la  fDTce  de  cet  argunent,  ils 
lyd  tMU  kw  alleotioa  à  Télader 


1,  de  ^  aoot  avoM  tiré  la  plna 
fftit  de  cette  kiftoire ,  cet  contredit 
)mlk  nr  plMÎairf  artidce  ,  tan- 
\m  dtfétîcot  oat  la  déférence  la 
•nr  ion  lénwigaage. 
l'appelle  le  TiU-Live  des 
\  et  di^wi  aotret  Tont  ainsi 
laa  à  l'enfi  ;  et ,  soitant  Eaièbe, 
rtei  cnt  ane  rtatne  érigée  à  son 
m  considération  de  ses  écrits.  Mons 
nans  point  ici  ce  qoe  noos  afons  en 
le  ramsrquer  louchant  sa  partialité 
alian  et  ponr  l'ordre  saccfdotal.  11 
Ire  Josèfibe,  conna  sons  le  nom  de 
1,  dent  l'histoire  n'est  qn'one  con- 
lifée  de  la  fcrsion  rafliaicaoe  da 
Jaaèphe;  car  il  ae  parait  pas  qn'il 
rorigiaal«  ayaat  oatre  cela  aiêlé 
rédt  aae  infinité  de  faassetés  H  de 
\km  :  et  cependant  les  JniCi  Ini 
M  les  p'ns  aagiiittqaes  éloges.  Ea 
r  BMi  Tkan ,  qai  a  publié  soa 
B*a  pas  honte  d'alBraMr  qae  loat 
écrit  est  jaste  et  ttoI  ;  cl  qae  ses 
■t  plas  de  ceai  des  prephètes, 
;  d'aacaa  aalcar  Jaif;  avec 
Nnages  qai  tieanent  an 
Cet  écrifaîB  peu  digne 
de  loas  ceai  qai  oat  quel- 
et  ils  pcttseat  sûreoMat  sar 
«Hae  aoas.  Aiasi  ce  ae  peat 
I  nvcagleaem  iaconccTablCi  qai 


fasse  que  les  Juifs  préflreat  ce  Josèphe  au 
férilable ,  qai ,  ca  faisaat  abstractioa  de  la 
partialité  dont  aoas  atoas  parlé,  a  toutes 
les  qualités  d'aa  hislorten  eiact  et  judi- 
cieui. 


GOOTERicEmirr,  lois  et  imburs 
DES  aiinkux. 

Notions  prilimuuùrti. 


Nous  venons  d'assister  à  la  raiae  du  Icn- 
pie  de  Sakanon  et  i  ranéantisaenMut  poli- 
tiqae  de  la  nation  juire.  Ces  deus  grands 
événeoMUts  prédits  par  les  prophètes  s'étaient 
accomplis  pour  justifier  les  pioeicsses  de 
Diea,  qai  avait  aaaoncé  aax  hoounes  an 
afcnir  nonrean  dont  le  résultat  défait 
anéliorer  leur  condition  sur  la  terre  et 
les  préparer  à  une  féliaté  étemelle.  En  ef- 
fet, i  ne  consulter  que  la  sagesse  humaine , 
on  ne  saurait  nier  l'heareuse  iafiucace  de 
la  rdigioa  enseignée  |iar  le  Christ.  L.es 
peuples  qai  l'ont  roçae  oat  graadi  en  intel- 
ligence comme  en  force ,  et  ont  surpassé  tous 
les  autres  peuples.  Cette  orarre  de  fierfec- 
lionnement  avait  été  ooounencée  chei  les  1^ 
raélites,  qui,  sous  la  conduite  de  Mofse, 
vinrent  s'établir  dans  la  Judée.  Rien  donc  de 
plus  caricas  et  de  plas  iastractif  pour  nous 
qae  l'histoire  da  peuple  d'israèl  ;  mais  notre 
tâche  serait  inconqilÀe  si ,  après  avoir  tracé 
le  tableau  des  réfolutions  politiques  dont 
la  Palestine  (ut  le  théâtre,  aoas  ae  déroulions 
aax  yeax  de  aos  lectears  ua  autre  tableau 
aoa  BMiaa  iatéressaat,  celui  des  iastitulioas 
et  des  BMBars  des  Hébreax.  Les  iastitations 
et  les  mœars  d'uae  aatioa  soat  d'aataat  plus 
importantes  â  connaître  qu'elles  sont  pour 
ainsi  dir^  la  clé  des  laits  ;  car  après  les  avoir  «H 
gendres,  elles  scrveot  encore  âciprK|ner  la 
nécessité  et  les  causes  de  leur  apparition.  Les 
Hébreux»  s'il  font  en  creire  le  prêtre  égy|>- 
tien  Manédmn ,  et  les  traditions  les  plus  aa- 
ctennes,  tirmit  leur  origtoe  d'une  fSunitlcde 
bergers  venus  de  l'Arabie  on  de  la  Cbatilér , 
et  ont  pris  leur  nom  du  (latriarrbe  Hébtr, 
run  des  ancêtres  d'Abraham.  Josq*h  ,  fils  de 
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LE  HOMDE. 


Jtcob,  pdil-fih  d*Al»rahiiB,  coudait  m 
Egypte  comme  etcliTe,  et  devent  praiiflr 
DiBÎKre  do  roi  de  cette  eoitrée,  ^V^  w* 
près  de  lui  lei  parents  ,  anqneli  il  fil  dMH 
Der  la  terre  deGoccel ,  fertile  cb  pâlofBgei 
et  Toisine  des  rivagei  du  Nil.  Etablis  dans 
ee  lieo  liTorable  à  l'ddiicatioo  de  km  tron- 
peaux ,  les  flébrcw  maltiplièreot  dans  um 
progression  si  rapide  qa'ils  alarmèrent  It  po- 
litique des  monanpies  égyptiens.  Cenx-d  les 
eondamnèreot  à  la  senritnde ,  espérant  ainsi 
diminoer  leur  nombre  et  dissiper  les  périls 
dont  ils  se  croyaient  menacés.  Ils  craignaient 
qne,  placés  an  rang  d'éganx  de  leoirssujels, 
les  Hébrenx  ne  Tonlmsent  derenlr  leors  mat- 
très.  Ces  derniers,  adorant,  sons  le  nom 
de  Jébora ,  on  dien  nnlqne ,  ne  s'éiaiient  pif 
mêlés  sToe  les  Égyptiens,  livrés .anx  snpcr- 
stiiions  les  pins  gromléres.  De  là  Tint  qne , 
formant  nne  poissante  agrégation  dont  loos 
les  membres  étaient  liés  entre  enx  par  me 
sublime  croyance ,  ils  pnrent  s'affranchir  de 
leor  esdavage  et  aller  chercbcr  nne  noovelle 
patriesoos  la  conduite  de  Moïse.  Cet  homme, 
ipii  Icsentratna  snr  sespas,  fat  tout  à  la  fois 
kar  prophète  et  leor  législateur.  Lefondement 
de  ses  lois,  le  Décalogne ,  qui  ngnifie  dix 
paroles  on  préceptes ,  établit  d'abord  la  puis- 
sance et  Tunité  de  Dieu  ;  puis  il  proclame 
rinslitution  da  sabbat  ou  jour  du  repos,  qui 
devait  être  consacré  non  pas  à  l'oisivelé , 
mais  à  rexplication  des  lois  religieuses  et 
cÎTites ,  à  la  discussion  des  intérêts  publics 
en  précoce  de  tous  les  habitants  réunis  ; 
les  femmes  et  les  enfants  assistaient  à  ces 
assemblées.  Outre  la  rt^union  sabbatique  , 
il  y  avait  encore  les  Néomènies ,  tlxées  au 
premier  jour  du  mois  lunaire,  et  trois  grandes 
assemblées  générales  et  annuelles  dans  les 
villes  principales  du  pays.  1^  sabbat  avait 
lien  tous  les  sept  jours.  I^  Décalogue  pres- 
crivait ensuite  des  préceptes  de  morale  dont 
la  justesse  est  d'autant  plus  frappante  qu'ils 
se  sont  retrouvés  depuis  dans  la  législation  de 
tous  les  peuples.  —  IfoQore  ton  père  et  ta 
mère,  afîn  que  tes  jours  soient  prolongés  sur 
la  terre.  —  Tu  ne  tueras  point.  —  Tu  ne 
commettras  point  d*adultère.  —  Tu  ne  dé- 
roberas ]>oint.  —  Tu  ne  i)orleras  point  de 
faux  lémoî^naKo.  —  Tu  no  convoiteras  i)Oint 
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JA  m.ii«on  de  ton  pto^hAlo ,  nï  s»  hmmt 
son  siM-vitrur,  ni  sa  servante ^  nï  soa  UebT^ 
ni  son  Anr ,  ni  rien  qui  lui  apparlimnr.— 
0^prrscripik>ns4^tab1issMil  Itf  phftcïpfdeii 
fétunU^*l  ik  1*  ljb^rié(i(^s  mdivitïuj,  pui»« 
qu'e|l(*s  cr^mniADdeni  «ut.  |K>mm«4  de  m- 
lutter  h  itfTuittti^  cl  lc&  f>rojiri^t^  de  cb»- 
eun.  Ami  l  oo  peut  dire  que  te  Ott^lûÇùs 
pose  en  peiidemoLs  d'M*rtrd  i'unitd  J^DIes^ 
[mis  réi;n!ii(5  et  la  Itljert^  jkïur  tous  les  a* 
tftyens* 

Mnl^  ^ivit  le  n^calfi^iï  sor  b  dis 
It'e  du  Sf^t^ncuf  ;  \\  c^nroqiu  tumit  toal 
\f  peujiïe  iK^br^u  f  âuquH  il  r^iéi>  toik- 
IM  le*  jtarûlts  Je  Jéhova,  Avec  l'appm- 
1)11  L  ton  ri€â  assi^MnL^ ,  it  (rausrrff  it  l«i  pa- 
roles divinM  ihm  un  livre;  el  ipr«s  Icï 
avoir  lues  de  nouvrau  A  toute  b  oalîon  s** 
semblée,  celle-tif  d'une,  voix  unsotinr, 
donna  son  consenteoieut  «n  ec«  Urmftt 
«  Nous  exéculeroRS  tonl  ^e  qui  vient  iVHrt 
»  dit,  —  Nou^  oLéirotJS  ft  rellr  loi.  ■  Wkm 
fut  promulgué  le  fode  dont  le  Seigneur  g»' 
titia  Im  Uraélilffi  pnr  l'inlertut^dîaîrr  J*im 
homme  I  de  Moï>e>  Jnçui*  ,  son  suw*- 
sewr,  inscriTii  la  loi  th  Dt^alo^e  wf 
deux  grandes  IaïiIcs  de  pierre  coutcrtet 
d'un  enduïL  de  rltauHf  el  Ht  promeitre  iQ 
fteuple  assemblé  d^ob^erver  ces  préerptes. 
Enfin ,  au  retour  de  la  capliviu^  de  ïiativ- 
lone,  la  toi  instituée  par  Moïse  fui  encen 
soumise  iï  la  sanction  universelle. 

Paissons  niainirnant  aux  institutions  rcli-^ 
gieuses  et  politiques  créées  par  Moïse.  0 
commença  par  diviser  tout  le  peoide  cb  tri- 
bus ;  elles  étaient  an  nombre  de  Ireise.  fj 
liremière  était  la  tribu  de  l^vi ,  d*oà  Tn 
tirait  exclosivemeut  le  corps  du  sacerdoce, 
qui  avait  pour  mission  de  défendre  de  toile 
atteinte  le  texte  de  la  loi ,  de  rexplifKr 
au  peuple ,  et  de  célébrer  les  céréoNmies  èi 
culte.  Les  fonctions  exercées  par  les  lévites 
étaient  héréditaires,  et  les  |>laçaient  daas 
une  condition  supérieure  à  celle  de  leurs  eoa- 
ciloyens.  Toutefois,  dans  plusieurs  cas  les  lé- 
vites se  trouvaient  soumis  à  la  loi  commooe. 
Ils  étaient  jugés  publiquement  par  les  magis- 
trats ordinaires,  et  payaient  la  taxe  du  demi- 
sicle  imposée  à  tous  les  Israélites  pour  subve- 
nir aux  déi)enses  de  l'État.  Ils  étaient  encore 
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TERRE  SAINTE. 
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m  ffcrf  ice  militaire.  lU  éuieol , 
iM|  l<i  Mëgiéi  4e  la  aalioB ,  car 
■lit  élablil  m  grand  ponlife  el 
(  ialiriciin  appartcsant  Ions  à  la 
Léf  i ,  et  déiîgaët  d'abard  par  la 
I  an  ng»,  ib  Aircal  pré- 
di  pa«ple,qai  inpaia 
a  fai  aaiii  nv  lai  léviUi.  QÎMBt 
Hirt  t  la  prcaier  fal  AaroB ,  Cir^ 
Pwoû  Im  léf  ilei  9  a*  eaaiplail  les 
^  retapliitaieal  lea  fbaciiaw 
^  du  eulle ,  el  tcrfaienl  de  eoofeib 
lastifa»  et  les  lévilM  «pii  acea«H 
ka  ritct  d'oM  iaporiaÎMa  •ccoo- 
t  painae  cette  carte,  celle  de  lÂVj 
fiëiif-w  doficat  avoir  une  graade 
aaslatailûref ,  il  eiirtait  on  idoat 
•Mcil ,  qni  rc^t  plus  tard  le  non 
in.  Saiiantenlii  vieillards,  cboisif 
»  parlagèreot  avec  lui  les  sains  du 
tant.  Le  grand-pontife  ne  parait 
lit  partie  dr  ce  corps  politique  ;  il 
lé  par  an  personnage  appelé  tantét 
mUMJmge,  et  les  aflaircs,  après 
nne  libre  discussion ,  étaient  «îéei- 
I  nnjorilé  des  voix,  l^cs  questions 
ida  importance  devaient  ceiiendaDt 
aanimité  des  suffrages.  ïjt  sénat 
ti  dn  drait  de  (aire  la  guerre  et  de 
I  paix  ;  il  désignait  le  grand  sacer- 
t  la  nomination  n'était  définitive 
aeecptalian  du  pett|»le.  Il  avait  le 
impascr  des  taxes  sur  la  nation  ;  il 
■I  le  trésor  de  l'Lut  renfermé  dans 
dn  temple ,  et  il  avait  entre  ses 
registres  ou  tous  les  Uraéliles 
Ira  inscrits.  De  eonrrrt  a«cr  le 
s  saerrdolesy  il  dé4-i«lail  tous  les 
entre  les  tribus  relatif»  au  droit 
S  prononrait  en  dernier  ressort 
■aas  criminelles.  Il  jugeait  aussi 
I  politiques,  ainsi  que  les  «lé* 
ilaqniisnt  la  fortune  pub)i«|ue  (In 
ma  les  dmls  et  magistrats  pouvaient 
levant  lui. 

I  pcnple  àqni  Dieu  avait  donaé  des 
«M  durgé  de  les  intar|iréter devait 
Ma  proportionné  i  rim|»ortance  de 
na  :  aa»i  le  grand  pf»ntife  était-il 
'mm  grande  vénération  et  d*B':c 


sorte  de  pampe  dertinée  à  frapper  !m  yens 
de  la  nuiltitnde.  Par  deisas  la  tnniqne  de 
lin ,  vêteoMnt  ordinaire  des  lévites ,  il  portail 
une  seconde  tunique  plus  ample ,  de  coulent 
b  jracinthe  ond'nn  bien  célesle^sor  laqndla  il 
mettait  aoe  espèca  de  veste  appelée  éphod, 
bile  d'un  ricbe  tissu,  et  partant  à  diaqoa 
épauletle  nne  pierre  précieuse  sur  laquelle 
étaient  gravés  le  nom  de  six  tribus.  Une 
bardnre  ooa^iosée  d'une  grenade  laite  en  lin 
tordu  et  d'une  clocbatte  d'or  ternûnaît 
Véphod  pnr  le  bas,  et  annonçait  l'eatréa 
dn  pontife  dans  le  lieu  très-saint.  U  avait 
pour  coiflnra  nne  tiare  ;  une  plaqua  d'ar 
attachée  an  centre  de  la  tiare  contenait  cas 
mots  :  SainUié  à  Jehava  ;  nmis  le  plus 
remarquable  des  omemeoU  dn  grand-prêtra 
était  U  raîional ,  formé  d'un  double  tissu 
de  laine,  de  lin  et  de  fil  d'or;  il  éuit  fixé 
sur  la  poitrine  au  moyen  de  diatoetics  dont 
les  unes  s'agrafaient  aux  épaulettes  de  l'é- 
pbod ,  les  antres  an  ceinturon  :  douie  pierres 
précieuses  encblisécs  sur  quatre  rangs,  af- 
firaieat,  gravés  à  leur  surface,  l«  nœm  des 
douie  tribus  d'Israël ,  classés  selon  l'ordre 
de  naissance  des  fils  de  Jacob ,  symbole  da 
la  fédération  hébraïque  ;  le  ratioiud  a  en- 
fanté des  volumes  pleins  d'eiplications  allé* 
goriques  et  de  récits  miraculeux.  Ainsi, 
quand  on  réclamait  au  pontife  nne  décision 
sur  quelque  article  de  foi ,  le  rational  lan- 
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s'obscurcissait  suivaat  ccrtaioes  circonstan* 
ces.  L'birtorien  Josèpbe  explique  à  aan  lonr 
que  le  temple  représentait  le  monde;  la  tu- 
nique dusouierain  sacrificateur  signifiait  la 
terre  ;  la  tunique  d'byarintbe  le  ciel  ;  l« 
|iofflmcs  «le  grenade  les  éclair»;  et  le  ton 
des  clochelltîs  le  tuonfrre;  l'or  dont  l'é- 
pboil  était  tissu  rap|ielait  la  lumière;  les 
deux  (Hcrres  précieuses  attachées  sur  l'ëpanle 
le  soUil  et  la  lune;  et  les  douie  picrm  dn 
rational  les  douxe  mois  ou  lea  daîoa  signe» 
da  xodiaque.  Toutes  ces  prétendnm  déinn 
vertes  rfpaieni  snr  des  snppaaitians  néea 
dans  le  carvean  de  ceux  qni  les  ont  iamgî* 
nées  ;  elles  prouvent  crprndant  l'impartanca 
attacbife  par  l'opiaion  i  la  personne  du  chef 
des  kiites  ,  puisque  toutes  les  (laities  de 
ion  b:.b.lUtnfnt  se  ra|»iiortaicttt  ani  choici 
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ïtr^  |iliï5  f;ranJc$  el  1«â  pfd»  luscefiribles  d'en- 
ImiMcr  raiimiralioii^  b  crainle  el  le  rrsppcL 
Aiissï,  les  v^temenl*  du  gram!  1*0111  ire  étaient- 
ils  rt'orermiis  dans  une  ciMmbre  iolérînirc  du 
tcmjrle;  il  sVd  revèUil  les  Jours  de  {grandes 
fêie^,  mnis  il  ne  jwuvait  k»  endosser  &ans 
h  i^crmission  du  ^nal  eu  f^rand  conseil  (1). 
Miïljîfé  ËA  IjhIU(c  di^nilJ,  le  chef  des  SM^ri- 
ftr^ilfurs  ^Uii  soumis  en  |il»sirurs  «s  i  b 
bi  ronimune,  cl  il  Sïibi^spil  tertainc-s  |icinw 
ïiuiijuelles  W  K^ïûd  d^ms  rim[ï0wlbi[il<î  de  se 
non^irairc.  Il  éïM{  alors  oljligé  de  confesser 
sn  Uiitr  en  |>n}iscnee  du  [)eu|de ,  et  Je  rcijiier 
dcv:iML  Dieu ,  en  offriinl  en  sacrlHce  un  ve^u 
Mn^  l.^chc.  Comme  luutes  les  Itijutes  chnr^es 
enirattrcnt  toujours  une  M>rte  d'eâciavijgr, 
le  urand  (ir^lie  ne  iiouvail  fiVIoij^ner  du 
leni;  le  situé  diins  l*  ville  e;tpilale.  ijc  lieu 
sArnl  éiftit  II  demeure,  à  laquelle  i)  oUJI  m- 
ehatiié  pw  m  place  et  par  lei  defoirt  qm  et 
découlaient. 

Chargés  do  détail  des  cérémonies  reli- 
gleuses,  les  léTiles  étalent  soanis  à  on  serrice 
qii  se  rattachait  eiclasiTement  à  la  maison 
du  Seigneur.  Ils  aTaient  mission  de  Tentre- 
tenir  dans  nn  état  permanent  de  propreté  et 
d'éclat  ;  ils  montaient  la  garde  tour  à  tour  sous 
les  portiques  et  autour  du  lieu  où  se  trouvait 
reorermé  le  trésor  public.  PendaDl  le  jour  ils 
chantaient  des  cantiques  et  des  prières  ;  qua- 
tre mille  lévites  célébraient  à  haute  voix 
tour-à-tour  les  louanges  de  Jehova ,  et  s'ac- 
compagnaient avec  des  instruments.  Comme 
ils  étaient  divisés  en  vingt-quatre  sections, 
deux  cent  q  atre-vingt-huil  chefs  d'orches- 
tre ,  c'est-à-dire  douze  pour  chaque  section , 
dirigeaient  la  musique  ;  quatre  mille  autres 
lévites  ne  servaient  qu*à  composer  les  postes 
destinés  à  la  garde  du  temple,  six  fc  te- 
naient perpétuellement  à  la  porte  qui  re- 
gardait l'orient,  quatre  au  septentrion,  quatre 
au  midi,  quatre  au  seuil  de  la  salle  du  sénat, 
et  six  veillaient  à  la  {lorte  occidentale.  Les 
descendants  de  Moïse  avaient  seuls  le  pri- 
vilège de  garder  les  deniers  publics  déposés, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  l'inté- 
rieur du  temple  où  ils  occupaient  plusieurs 
pièces.  Certains  hommes  appelés  néthinéens, 

(1)  Ghroniq.  UXIV. 


OC  qui  signifie  tufu^É  au  Pemplc,  rr^n<)K>r-^ 
trient  chMfue  jnnr  dan*  TèAlke  ucr^f  m» 
les  ordres  des  lévites ,  le  bois  cl  Vejiu  nifees- 
wires  aiii  sarpific^s  el  aux  besoins  deilu- 
bilitnls  du  temple; 

Au-de!;&us  deâ  simples  lévite»  TenAîi^nr  H 
saeerdoleson  )ir(Hres;  il»|irL^sid;iii^ni  aui  fou^' 
lion^  les  [dus  imporlantrï^  du  ciille,  tU  dépo* 
sairul  mr  l'^iuid  1rs  oïilalions ,  présenUint 
lis  i^iclimemui  devaient  être  immôlM^ct 
allum^rrnt  le  |inrfum  d«ns  le  lieu  ^inL  fb 
|iurillflieiil  les  personnes  el  Ira  choses,  rrfwo- 
veLienl  h*s  jiAinÂ  Je  [Jro|iOMlïon ,  douatiCfll. 
ou  [leujilc  \a  t^nédiclio  p ,  el  elaîenl  iaftfi4| 
du  soin  d'entrdeuir  le  feu  peq^étueL  Ia  pv^ 
reté  du  corj^s ,  comme  celle  de  res|iril  ^  éU\{ 
une  condition  rigourm  sera  eut  indis{»eaMldr 
jîoar  prendre  j'^irl  à  certaines  c^rèmoniu; 
lorsqu'ils  devaient  s'3j>pfOchcr  fie  l'AUlfl, 
les  saeerdoies  iSlaicol  Icnu*  <1e  s^ahslenir  àa 
jdtiiiirs  diarnels  ^  et  se  ])rtter  de  rin  d  de 
loute  liqueur  Terment^e.  I^eur  coMutue  « 
composaît  d*UDe  tunique  de  lin  irés-loppfe 
serr4!e  par  une  ceinture  riehement  brfhl^, 
ci  ils  jiorlaienl  sur  U  tèle  une  esfiécc  de 
mitre  ronde. 

hous  l>ornons  ici ,  pour  y  revenir  ph»r 
tard,  ce  que  nous  avons  A  dire  du  i^muik 
prêtre  el  des  k^ïite& ,  dont  rmlfumcc 
v.iria  suivant  les  ttta\ti ,  et  suivant  le  ti- 
radére  cL  les  la  lents  du  grand  saerrfio 
leur,  qui  lanlût  balança  le  iwu^otr  ik&dwf» 
de  i'Lbl,  el  Untât  ne  fui  que  l'inslrament 
de  leur  politique.  Avec  ta  desiructioo  dtt 
temple  Lombn  Tinstilulion  du  saeerdoce, 
dont  ta  puissi^nce  morale  passa  aui  mains 
des  docteurs ,  dassc  où  durant  TexiMencr  dir 
royaume  dIsraOl  se  recrutaient  les  tnemlirts 
du  grand  conseii  el  des  sénats  rnf terreurs  ébh 
blis  dans  les  provinces.  Quand  Ji^rositm 
Tut  dt^truile,  les  docteurs  élevèrent  des  itelt!^ 
el  |»ar  ce  moyen  ils  parvinrent  i  doniTiirr 
Topinion  et  à  régir  leurs  concilnyetts.  ChrTi 
des  syn;if;ogues  ^  en  orient  ils  s'rntilulèfcitt 
pririct'S  de  la  captivité ,  et  prirent  «1  oc- 
cident te  nom  de  rabbins  ;  ce  sont  ces  àtt- 
niers  qui ,  encore  de  nos  jours ,  exercent  let 
foncûons  attribuâmes  aux  sacenlotes ,  et  ID* 
célt^brent  tes  cérémonies  du  eutte. 

Cbcz  les  H<îbreux ,  dont  le  gotjverncmeftt 
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am  fict  cftjaacM  rdigiottci,  tout 
fMlki  fw  fMMSI  la  Iriba  d  M  poti- 
ialc,  atait  ledr»it  dt  t'adrcKcraa  |ieu- 
éumi  jjt  9QM  pnpkèu  ,àit  ceisarvr 
lilt  ^Mi  coBÔloycM,  celle  des  dwCi 
t  ;  n  M  BOt,  Il  oerçait  par  ta  pa- 
a  larle  de  angiaCratare  aiaa  lea- 
i  ealle  ém  émbmmi  qui,  daat  Me 
Badaraee,  t'éuMiaMM  par  la  preate 
pH  kaargaaeade  ropwioB.—  Len- 
n  INca, dit  Moiae,  macilera paraiî 
I  pfaphèia  da  ailsa  gnre  <|m  bmi  ^ 
i  écaaierai  toulea  ki 
Mi  de  Jëhafa  (1). 
I  la  pfaplièlB  détail  parler  aa  aooi 
If  daiii  les  Talaalrt  étaicat  regardéea 

reiprraiiea  de  rialërêt  (pfcaéral , 
aa  Andaae  larle  de  Iribaa  ;  eepca- 
aTdlaît  paial  éla,  coauaeà  RoaM,  par 
a;  U  tîrail  aaa  drail  d'aae  iaspi- 
B^  le  peamitàpraclaâcr 
I»  al  ailaM  à  pridira  ks  éféneaaeali 
cv  le  aaafle  daSeîgacar  Teailiraiail, 
lallaal  aaa  eipril,  lai  caawaniiiaait 
iHift  lapériearflS  à  la  coadilioa  ba- 
Aaaîf  qaelqaci  aai  d'eatre  eas  Cai- 
la  daa  aûraclca  poar  appaycr  la  ccr- 
éà  Icar  Biiiioa.  A  AUièacsY  loat 
I  4aai  de  qaelqae  fonaeié  d*eiprit  el 
I  d'aalrataer  la  ceavictiea  par  fcs 
a  a'éiaaçait  à  la  Iribaae,  préieelait 
m  ^  poaraical  deteair  des  kis,  et 
aaaîl  le  gaide  et  k  oeaieil  de  la  |ie- 
4a  paya.  Il  a'a?ait  besoia  «pie  d'ia- 
laiaiiaa  paUi^ae.  Ea  Israël,  il  Callait 
leaia  :  ae  déclarer  riatcrpréte  de  la  di- 
,  al  panllrt  peaséder  i|aelqaes-aaa  de 
iteaa  auribau.  Ea  rêsaaaé,  la  per- 
a  éaaaéa  à  laai  d'iaterteair  daas  les 
I  diait  aae  lorte  de  priaeelkrte  aa 
tiaa,  WM  aawi  à  l'asbilioa;  de 
\  é'aratcan  capidca  à  Albèacs,  taat 
a  piapb*t«  daas  la  Jadée.  —  Deas 
ém  pa]fa«ibaqae?iUe  atait  ks  sieas, 

I  da  cattéKet,  par  Tétadc  appraiaadk 
M,  à  Tcapliqatf  aa  pcaple  et  à  k  dé- 
«a  jaar  si  Hk  éuit  aiise  ea  oubli  ta 


laasicaisat  ialerpréide.  Taat  propbèle  eara- 
Boa  avait  de  aoaibrcai  disciples;  Elisée  ea 
coaipUit  ceat.  Qvaod  ik  se  jageaieal  assci 
iaiitniiU,  ces  disciples  alkieat  daas  les  cités 
eufeigaer  le  pcapk  et  éclairer  ks  atlas  de 
raatorilë,qtti,  daas  lesoccasioas  iaipartaa- 
tes,  cbercbait  i  se  fortifier  de  l'avis  des  plas 

Daraat  ks  joars  eaasacréi  aa  sabbat  aa 
(pii  wawaçaieat  cbaqae  bmIs  laaaire,  aas 
asseaibléesgéaérakB,ea  aa  aait,  4|aaad  la 
BHHse  des  dloyeas  était  appelée  à  des  cea- 
vacatioaS|kspropbèlesprcaaioatk  parok 
et  goanaaadaieat  qaelqaelbis  saas  aiéaa- 
geaMot  ks  faates  de  l'adaiiaislratioa.  Mais 
ces  préefaears  popakires  a'étaieat  pas  loa- 
joars  ai  jasies  ai  éckirés;  oa  poavait  car- 
roaipre  kar  iolégrité,  acheter  kar  ékqaeace 
oa  lear  dore  la  boache  par  des  largesses. 
Ceai  qai  possédaieat  k  poavoir  eaipkyèreat 
ce  BM>yca  plas  d'aae  %is  avec  aaccAs,  aiasi 
qaeratleste  Jéréaie  :  —  «Yospropbètcavoas 
»oat  perdas,  >  dit-il  à  ses  coaciloyeas; 
«  ik  voas  oot  aawsés  par  des  cboses  firi- 
»  voks  et  vaiaes;  ib  u'oot  parlé  qae  poar 
»  de  rargeat ,  et  a'oal  pas  oiis  le  doigt  sar 
»  vos  iaiquités,  afia  de  détoararr  ks  aal- 
M  bears  (2).  » 

Le  droit  de  prophétiser  a'apparleaaît 
qa*aox  seaU  Hébrcai,  neaibres  d'aae  triba^ 
à  l'étraager  affilié  oa  qai  était  aé  d'aae 
feaiioe  d'Israël  et  d'aa  père  clraager.  -* 
«  Celui  qai  o'est  pas  affilié  ae  prophétisera 
»  poiat,  ae  ccasarera  pas  ks  ades  pablia, 
•  ae  prescrira  rien  au  ooa  de  Jéhova ,  par 
»  la  raisoa  qu'il  ae  recoaaalt  poiat  léga- 
»  leaieat  ce  Diea  ai  sa  vois  qai  est  k  ki  * 
»  de  l'Etat;  osais  il  doaaera  ea  soa  aoai 
»  privédescoasdUyilferadespfopoailioas, 
»  il  adressera  des  reproches  (3).  » 

Mais  si  k  ki  avait  recoaaa  Tatilité  des 
lirophèiss,  dk  voalat  aaisi  répriaMr  kor« 
écaru,  et  iastilaa  trots  cheCi  d*accasatioi» 
qui  poavaieal  ks  frapper,  s'ik  oaMkieat  k4 
préceptes  iaipoeés  coauM  des  fniiu  saluUim 
aai  daagen  de  Icar  éloqaeace.  Ain^  lout 

(1)  lUiMAaM*.  d«  SyiMértM,  c«p.  1. 
(»)  BMMlt,c«r-l>tlL 
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IMuphète  ne  denit  jamais  parter  an  nom  des 
'  dicax  ineonnas  à  Israël  ;  —  ne  jamais  énon- 
cer des  ciioses  fausses ,  ou  faire  dn  proposi- 
tions contraires  à.la  loi  ;  —  ni  annoncer  des 
érénements  qui  ne  sont  point  arrivés. — Ton- 
feibis  ,  s'il  avan^it  nn  Tait  ineiaet ,  il  pou- 
•  vait  l'atlriboer  à  un  défaut  de  connaissanees, 
et  prouTer  qu'il  n'avait  pas  failli  par  Ten? ie 
>  de  nuire  à  son  prochain.  11  n'était  pas  non 
plus  tenu  de  dévoiler  l'avenir  è  ses  auditeurs, 
ni  d'opérer  des  miracles.  C'était  à  lui  de 
l'exprimer  avec  réserve ,  et  de  ne  s'attribuer 
rien  qui  fût  an-dessus  de  ses  forces.  En  effet, 
comme  il  pouvait  se  dispenser  de  préciser 
les  époques,  ses  prophéties  se  réduisaient 
alors  à  des  conjectures  plus  ou  moins  frap- 
pantes par  leur  vraisemblance.  Quant  an  pre- 
mier chef,  il  était  facile  de  l'éviter.  Cepen- 
dant le  prophète  n'était  {ms  toujours  mettre 
d'éviter  tous  les  écueils ,  et  la  Téhémenee  de 
son  langage  pouvqjt  aisément  fournir  des 
prételles  d'accusation  à  ses  ennemis.  C'est 
ee  qui  advint  à  Jérémie  :  s'éUint  présenté 
devant  le  parvis  du  temple,  ou  le  peuple 
diait  assemblé  en  foule,  il  s'écria  :  «  Jéhova 
»  dit  ceci  :  Vous  ne  m'écoulei  point  quand 
p  je  vous  commande  de  rester  fidèles  à  la  loi 
9  qui  vous  a  été  pro{)osée ,  vous  ne  vous  dé- 

•  tournez  point  de  votre  fausse  roule,  je 
»  détruirai  ce  temple  de  fond  en  comble ,  et 
»  je  livrerai  cette  ville  à  la  malédiction  de 
m  toutes  les  nations  de  la  terre.  »  Dès  qu'il 
eut  prononcé  ces  effrayantes  menaces,  les 
Meerdotes ,  et  jusqu'aux  autres  prophètes , 
te  jetèrent  sur  lui  pour  s'assurer  de  sa  per- 
ionne ,  et  le  traduisirent  devant  le  peuple  et 
les  anciens  de  Judas  auxquels  ils  dirent  :  «  Cet 
9  homme  mérite  d'être  puni  ;  il  a  prophétisé 

•  d'aflireux  malheurs  à  cette  ville.  »  — 
L'accusé  répondit  :  «  C'est  le  Dieu  d'Israël 
»  qui  a  parlé  par  ma  voix ,  afin  qu'en  vous 
»  annonçant  de  sinistres  prédictions  je  vous 

»  fasse  changer  de  conduite En  me  frap- 

»  pant  du  glaive  de  la  loi ,  vous  puniriez  un 

•  innocent.  »  Quelques  simples  assistants 
dirent  tout  haut  aux  prophètes  et  aux  sacer- 
dotes  :  «  Cet  homme  était  dans  son  droit , 
»  car  il  a  prêché  au  nom  de  Jéhova.  »  Parmi 
les  juges  il  s'en  trouva  qui ,  s'adressant  à 
l'assemblée,  défendirent  Jérémie,  en  citant 


l'exemple  de  Miellée,  tfm 

serait  laboniée 

fut  abaons.  Il  sneeaiflm  pli 

autre  accn8atiott.C'éiaiir«i6M 

ère,  quand  Jénmaloi  émît  anégie  |V  II 

Babyloniens.  Jérémie  eilmrla  pabUqnaMI 

les  habitants  à  se  fendre.  On  rarrétei  1^1 

fut  jeté  dans  une  feiie  pour  ntnîr 

faiblir  le  eourage  du  pâiple  et 

Mais  eette  netiott  du 

inspirée  ptr  Diea, 

dé^e  comme  une  trriiiaon.  Ijr  pc 

subit,  si  elle  (ht  injuste  as  fend, 

moins  excusable  an  ycox  dea  heMMii'# 

rémie  avait  sans  doute  ruaea  de 

la  résistance  était  Inutile  et 

rapport;  mais  les  chefs  ne  poimdciA  lalitt 

un  tel  langage,  puiiqi'*ils  aetrnyakntamti 

forts  pour  reponmcr  TenneBi.  Il  ftnCdbtl 

la  louange  de  Jérémie  qn'aprêt  la  ehnlidi 

Jérusalem  il  ne  déseaiiéra  pas  da  talal  dili 

patrie,  et  ne  cessa  d'exhorter 

h  demeurer  dans  lenrs  foyers ,  eè  Ht  ta 

draient  prêts  à  saisir  leaoeeaiiMidaaai 

le  joug  de  l'étranger. 

Parmi  les  prophètes,  les  uns  se 
à  émouvoir  le  peuple  par  des  discours,  kl 
autres  par  leurs  écrits  ;  mais  les  œuvres  deea 
derniers  n'ont  pas  survécu  aux  révolatism 
et  à  la  main  du  temps.  U  ne  reste  plus  fR 
les  prédictions  éloquentes  des  trois  granéi 
prophètes,  Isale,  Jérémie  et  Exéchiel,  et 
celles  des  douze  petits  prophètes  rénnies  m 
un  seul  livre.  On  trouve,  dans  ces  prédeax 
écrits ,  des  renseignements  historiques,  csr 
leurs  auteurs  furent  mêlés  aux  événesKab 
dont  ils  parlent  ;  ils  les  ont  tus  s'aeeMBpfir, 
et  s'ils  n'ont  pas  conjuré  les  malbears  ée 
leur  pays,  ils  nous  enseignent  les  cames 
qui  les  ont  produits. 

Il  faut  encore  remarquer  que  certains  rais 
possédèrent  le  don  de  prophétie  :  ténoim 
David  et  Salomon  ;  ce  qui  sônble  proavcrce 
don  était  le  partage  de  tous  les  hommes 
supérieurs  par  les  lumières  de  l'esprit ,  ée 
tous  ceux  qui,  selon  l'Écriture,  avaient 
Vœil  ouvert.  Ce  n'était  en  eux  que  l'effet 
d'une  prévoyance  à  laquelle  les  autres  hommes 
ne  pouvaient  atteindre ,  faute  de  la  mène 
étendue  dans  l'esprit  et  d'une  égale  reclitode 
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Oa  eo  pourrait  dire  attUnt 
m  pwyliètai  po|»ulairff  ;  ib  n'earcnl 
bae  plM  grande  de  sagaie  biimaiw. 

Ue  dkpQlaieil  eotre  eai  detant  le 
4dH»geaieat  des  injiiret  et  aflaiblîi- 
■loritd  de  leurs  paroles  par  des  pré- 
t  dis  pfopbrties  opposées.  Uo  pré- 
lafiëèlo,  SeiMis,  ayaat  esborté  le 
iHfC  à  fertter  la  hondM,  par  des 
ris,  an  orateurs  parlant  au  bob  de 

JMaio  le  flétrit  du  Bom  de  Bûsé- 
éê  faclieui ,  en  appelant  sur  sa  tète 
■née  céioste.  Qu'on  écoute  Ezéclitel 
■I  les  defoifi  d*un  prophète  :  «  La 
■éê  l'Élemel  me  fut  adrôsée  :  quand 
■i  s'atanee  ?ers  un  pays  où  le  peuple 
il  M  des  siens  en  lentinelle ,  li  cette 
silo  sonne  du  eor,  et  li  le  peuple, 
ill  ait  bien  entendu ,  ne  le  défend 
I  aan  sang  retombe  sur  lui. seul; 
à  la  sentinelle  ne  sonne  pas  du  cor 
as  surprendre  le  peuple ,  je  lui  de- 
t  «ample  à  dle-mème  du  sang  ?ersé. 

I  diabli  propbète,  pour  sentinelle 

I I  tn  écoulerai  ma  parole  et  tu  les 
|P«as  de  ma  part  :  alors  tes  de?oin 
i  remplis  ;  ma»  li  tu  gardes  le  silence, 
ils  périisent ,  c'est  à  toi  que  je  de- 
mi compte  de  leur  aulbeur  (1).  » 
rnpbèles  étaient  donc  les  sentinelles 
,  ckargéos  d'avertir  leurs  concitoyens 
ils  qui  les  menaçaient ,  et  pour  les 
éÊ  veiller  à  la  stricte  obserration  des 

\  remplirent  les  conditions 
:  si  sablime  et  si  diflQcile  ;  ils 
ni  lo  peuple  et  ses  cbefs;  ils  prérin- 
lifuefab  les  Tantes  du  pouvoir  et  ks 
et  In  multitude  ;  mais  ils  forent  trop 
ideavlës. 

mie,  soit  qu'ils  crussent  m  rendre 
BSàln  Divinité,  mit  qu*ili  voulunent 
Tadmiration  de  la  multitude,  la 
des  prophètes  s'imposaient  le  régime 
aaMère,  et  poratisaicnt  en  public 
a  Ici  signes  ettérieurs  de  la  pauvreté. 
ufcnl  |iour  toute  nourriture  que  des 
In  pain  et  un  peu  de  miel ,  H  vivaient 
«■li  qu'ils  avaient  l'art  de  m  faire 


oflirir.  ils  taiaient  leurs  prédictions ,  et  l'Ê- 
criturc  rap|K>rte  «{ue  Sattl ,  n'ayant  ni  ar- 
gent ni  provisions ,  n'osa ,  pour  ce  motif , 
aller  consulter  Samuel  (1).  Il  parait  que  les 
rois  eurent  aussi  près  d'eux  des  |>ropbètcs 
chargés  d'interroger  lébova ,  et  de  rapporter 
au  prince  les  ré|ionses  qu'ils  en  recevaient. 
Une  semblable  mission  était  de  nature  à  en 
gendrer  des  fraudes  et  des  mensonges  qui 
égaraient  le  monarque ,  dont  les  (aui  inter- 
prètes de  la  Divinité  flatUient  ks  vices  el 
caressaient  les  passions  par  cupidité.  De  là 
vient  que  des  luttes  s'élevaient  entre  ces  im- 
posteurs et  les  véritables  prophètes ,  qui  fai- 
saient entendre  au  prince  un  lan^e  t  ni 
diOérent ,  des  rcfiroches  au  lieu  de  louanges, 
des  menaces  au  lieu  d'apfirobation.  Mais  le 
lèle  de  ces  derniers  était  lonvent  puni  comme 
un  crime.  Ananie  subit  le  supplice  du  fonel 
pour  avoir  blâmé  An  de  son  peu  de  con- 
flanoe  dans  les  promesses  et  dans  la  puissance 
du  Seignenr(2).  Des  femmes  mèmesi  ani- 
mées par  l'esprit  de  Dieu ,  annoncèrent  les 
mystères  de  Taveoir  :  témoins  Marie ,  samr 
d'Aaron ,  l'héroïne  Débora ,  et  une  certaine 
liolda ,  contemporaine  de  Jérémie.  interro- 
gée au  nom  de  Josias,  elle  révéla  à  sm  en» 
voyés  que  Jéhova  punirait  le  peuple  d'isratl. 
et  serait  miséricordieux  envers  le  roi  (S) 
Les  prophètes  recouraient  souvent  à  dm  pna 
digfs  pour  entraîner  la  cannelion  èb  leurs 
auditeurs;  ils  couraient  alors  lo  ris^  #êlr« 
accusés  de  sortilèges  etde  magio,  et  pnniidt 
mort  en  vertn  dee  lois  de  Mélio  (4).  Ahml 
le  r^le  de  commander  à  l'opinion  par  b  pa- 
role était  environné  de  périls;  il  ne  ponsnil 
donc  être  rempli  qoe  par  dm  hommis  inspi* 
rés  ou  par  des  ambitieux  pervers;  Im  uns 
sacrifiaient  leur  vie  à  la  vérité ,  Im  unira 
i  l'imposture. 

A  la  suite  de  ces  considérations  géaéralm» 
revenant  sur  nos  p» ,  nous  allons  entrer 
dans  les  déUils,  et  fiasser  en  revue  Ici  inslî* 


(1)Liv.(l«lloit.IX.v.  7.1 

(2;  r«râl..  \M,  1.  7*1 

(S)  F.tod. ,  \\.  V.  it).  Ja|«.  IV.  V.  4  :  Ijvrv  «le» 
Bo»,  XXII .  V.  14:  IV*!. .  XXUV,  t,  n  «l  m««. 

[k]  l)««tcrvB. ,  cb.  XIII ,  V.  )  i  et  L^.iii|M  M\ , 
«.  2C  cl 


LE  MONDE, 


imîoos  t  les  lot«  f  le  goDTem«inefkl  el  les 

nitpur*  des  l«Méli[cs- 

DbS  JIlGifS. 

On  enkfidiiii  pnr  ce.  mot  tif^n  d^  a^ls^ 
IraU ,  mais  dw  chefs  du  iieii]iïc ,  qui  \>vécé- 
d^rent  les  rois  <lans  k  {;ouvertirj]itript  de  l  em- 
pire. Josu^  fui  l<ï  i^remîer  succeistùrde  Moïse  ; 
il  béril^  de  tout  soa  pouroir.  Ou  \c  voit 
ri'gtr  dcsjiotitiuemenl  lornive;  im|K)rar»u)t 
praires  sa  toIquWJI  évoque  leScigucur,  ojjO* 
tt  des  miracles  ;arm<ïduf;1aLve  de  la  justifpf 
il  punil  leA  en  mes,  ordonne  de  circoncire 
les  HétireuK ,  immole  des  TJcUmes  sur  ['ttih- 
le! ,  et  Itftiil  Li  nalton  d'Israfi  (t).  Ceux  qui 
vinrent  après  lui  furcol  loin  de  |>osséder  une 
auLorili^  si  étendue.  Choisis  dans  les  jours  de 
fiouiïrance  et  de  périï ,  tiuand  l»  Hébreux 
loml>éâ  dflns  la  servitude  voubienl  secouer 
le  jou;;  de  ï'éiriinger,  ou  quand  il  ralUit  mar- 
cber  à  l'ennemi ,  les  ju^os  n'eurent  |;utire 
quelesaltrilmtion&d'un^éUi'raLlieiirchargef 
(juelquerois  temporaire,  ne  se  transmettait 
l^vsan  Gis  du  personnage  qui  en  était  r^v£tu  ; 
on  n'en  cite  qu'un  seul  eiemjde,  ameuta 
conlrairem^  ni  au  droit  j>ar  une  s^idiliou  {2) . 
Cet  usurpateur  avait  [M^urpAre  l'un  des  guer- 
riers les  plus  illus[re$:  le  libérateur  de  la  pa- 
trie, GédéoD.  A  celle  époque,  chaque  vacance 
éb  la  judicature  faisait  éclore  l'anarchie ,  puis 
à  tt  suite  i'iovasion  et  la  conquête  du  terri- 
toire. Alors  le  peuple  instituait  un  chef  ou 
juge  pour  tenter  de  4'affranchir.  C'est  ainsi 
ijue  Jephté  reçut  le  pouvoir  suprême,  et  qu'il 
Mt  justifier  le  choix  de  ses  concitoyens.  De 
tons  ces  faits ,  il  résulte  que  les  juges  durent 
presque  tous  leur  suprématie  au  besoin  que 
le  pays  avait  d'un  homme  dont  il  attendait 
M  délivrance  ;  mais  en  possession  du  pouvoir 
derarmée,  il  semble,  à  l'exceplion  de  Jo- 
•ué,  n'avoir  tenu  que  le  second  rang  dans 
l'Etat  :  le  premier  était  occupé  par  le  grand- 
prêtre.  En  effet,  le  pontife  avait  pour  lui 
l'avantage  de  la  naissance;  il  sortait  d'une 
race  placée  au-dessus  des  autres ,  sa  dignité 


(1)  LivN  de  Jofaé,  da  cbap.  UI  tox  chap.  VIII  et 
(2)Yoj.Jinei,a,T,«,6el22. 


était  inamovible;  tandis  que  le  juge 
indilTif  rem  ment  dans  loule*  le»  rituii 
tous  les  rangs  ^  ne  jïouvaii  inspirer  li 
res|mei.  Il  n'avait  ni  la  pomi>e  eil 
de  la  royauté,  ni  des  revenus  p« 
l'État ,  QL  le  pouvoir  judiciaire  ;  il  ■ 
un  grade  et  rien  de  plus,  Fallait-itii 
la  ^erre  ou  condure  b  p3i\.?  le  tf 
du  sanb^drîn  et  des  anciens  du  |.  eu  pli 
raiti  cet  Acte,  attribut  S|[réda*  del 
verainelé.  Ainsi  eHacés  par  lescheG^ 
rer<loce ,  les  juges  sVtei|;nent  et  IciV 
butions  passent  au  grand^pr^tre  ,  qd 
tout  à  la  foie  le  |>ou voir  spirituel  et  "'" 
Héli  les  (losséda  ;  mais  ton  caraeti 
talents  se  trouvirent  au-dessous  d* 
si  itn[>ortante  ;  il  ne  sut  pas  même 
sa  famille  :  les  crimes  des  enfjnU 
tèrent  la  ruine  du  p*re,  Samuel  estj 
juf;e  à  la  jdace  d'Héli  ;  mais  il  éi 
ses  tils  furent  repousses  par  le  ( 
voulut  avoir  un  roi  ^  et  Samuel  th\ 
Cependant  il  nece^sapasdej^ouvi 
et  de  régner  sous  le  nom  du  monai 
reprit  la  culture  de  seschamps^aband 
l*adm'[nist ration  des  alTairesà  l'exp^frii 
celui  qui  i*avait  mis  sur  le  tr^ne.  Ai 
muel  f  expira  sans  retour  te  titre  et  le 
lions  de  Jage ,  remplacé  désormais  } 
roi. 

DES  ROIS. 

L'inconslanee  naturelle  da  people 
lassée  des  juges ,  dont  le  iicovoir  mi 
offrait  peu  de  garantie  de  stabilité  ;fîi 
aussi  dégoûté  du  joug  théocrati^psi 
despotisme  était  sans  frein ,  car  il  1^ 
au  nom  de  Jéhova.  Il  voulut  u  roi  m 
des  prédictions  sinistres  de  SanieL 
»  fils,  »  dit -il  aux  Israélites,  «  sen 
»  précurseurs  ou  les  conducteurs  desoi 
»  ils  mèneront  ses  équipages  gaerric 
»  formeront  sa  garde  et  rempliront  au| 
»  lui  toutes  les  fonctions  domesUqw 
»  uns  combattront  sous  ses  ordres;  les 
»  laboureront  ses  champs  el  reeueiller 
»  moissons  ;  d'autres  fabriqueront  se 
»  riots  et  ses  armes.  Vos  filles  seron 
» chées  à  son  service;  elles  «pprèter 
»  parfums ,  son  pain  »  ses  repas.  Von  v 


TiinnE  s\}\rE. 
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il  1»  iirviklra 
i  dnlriliMr  à  m*  fat  ont ,  à  m»  of- 
â  Ms  ftrvilairs  onlinaires  ;  il  cti- 
3MV  pMT  leur  flUrctici  wm  p«r- 
VM  revcuK,  use  ëlac  «r  tos 

■VM,  VM  Miauui  fcrMl  à  mmi 
^■if  fil  TMU  iaplonrct  to  ai- 
i  Af  iae  :  Jchova  im  toord  à  vos 
,  ptfcc  qw  voM  aorcf  ëcé  vom- 
H  ariiiaM  et  v«lrc  nalhcv  (1).  • 
M  fal  Bicos  jaUillée 
Es  effet,  les  BoiiarqiMS 
ImfèU  ait  k«r  propre  aiiloritë, 
H  es  bien,  de  U  vie  el  «la  terres 
V  caprice.  San»  respect  |io<ir  la 

Ninl  aai  peioes  |iroiioiete  con- 
piUc«  et  feat  tuer  sur  w  boI  de 
•  jaiqa'*  des  lévites.  Aassi  vit-oa 
I  csMe  des  coajuratioM  et  des  ré- 
■I  b  scvie  maaiére  de  protester 
iMilc  aalioo  courbée  soos  «M  do- 
ffbilraire.  Tootcfois  le  deepotisme 
nparici propres eicH;  ler^gne 

■  «rait  été  pesant,  aais  gloriev»  ; 
t  à  liB  fils  on  pouvoir  presque 
ii  que  celaî-ci  ue  sut  pas  garder  : 

Alors  dis  tribus  se 
i  et  fbodeat  ua  uou- 
i  l'eicaple  des  prisée»  asiatiques, 
pn  d'IiraU  eiigeut  des  Barques 
|û  s'éUveit  presque  à  Tadoratiou. 
s  du  roi,  set  euCÉnU  et  BèBe  les 
li  prualerueat  eu  l'abordaut,  el 
I  de  cm  qui  soat  adaii  aupréa 
nia  respire  la  Bêae  servilité, 
tts  de  Sattl ,  iatroduit  auprès 
la  Jalle  à  «t  pieds  ca  lai  disant  : 
rja  poar  qae  la  fasses  atlcatîoa  à 
I  se  sait  gaère  plas  à  tes  yeux 
Éica  anrt  oa  qa'ua  vil  iaMcte?  • 
Imp*  qae  les  cbefs  des  tribus  H 
,  et  Ici  uttgpslrata  de  la  nation  se 
Mt  huBbifcnt  devaat  le  ao- 
s  jaraicat  encore  par  sa  vie  et  par 
■ad  ils  caatradaiei 
aa  lorsqu'ils  voulaient 

■  nn«.  \tll.%.  If. Il 

^ani.  4%nr&. 


un  bit.  Rirn  n'enebainail  la  volonté  du 
|iriacc.  Saiil  fait  OMisacrer  tous  ccui  qai 
lui  inspirent  des  craintes ,  David  assassine 
trie  pour  lui  enlever  sa  feuiae ,  et  SaloBon 
fait  é|i;orger  Joab  au  pied  des  aatHs.  licun 
successeurs,  fidèles  i  de  tels  eieapUo,  lessar- 
pasiéreat  eaeore.  Rica  d'ailleurs  ne  praava 
mieux  ju^u'où  s  étendait  le  pouvoir  du  BO» 
narque ,  que  d'avoir  |iu  courber  sans  le  ai- 
veau  eoBBun  jusqu'au  sacerdoce  :  oa  toit 
SaloBon  déposer  le  grand-firêtre  Abiathar  H 
le  reaplacer  par  un  autre  de  son  cbnii. 
Les  monarques  réunissaient  donc  dans  lears 
mains  l'autorilé  civile  et  l'anlorilé  politique; 
mais  pour  savoir  les  exercer  il  fallait  de  l'é- 
aergie  el  de  la  Bcsure ,  car  si  les  lois  coa- 
stituent  le  pouvoir,  c'est  le  caractère  de  ceux 
qui  en  sont  revêtus  qui  le  rend  fort  oa 
faible.  De  U  vinrent  des  lulles  qui  firent 
passer  la  possession  du  coaMMudeaent  tan- 
tôt au  cbef  de  la  religioa,  taaldt  aa  cbcf  de 
Taraiée.  Il  ea  fut  aiasi  jasqu'au  jour  où  JudB 
et  Samarie  devinrent  la  proie  des  Babylo- 
niens. Revenus  dans  Jêrusalea  par  la  per- 
aission  de  C)  ms,  les  enfants  de  Jud»  eareal 
eaeore  des  roia  qui  ne  furent  pour  ainsi  dire 
que  les  lieutenants  des  aonarqaes  babylo- 
aieas.  Alors  les  pontifes  rqirircut  leur  an* 
cicnne  influence,  et  randùlion  se  dispnU 
la  tiare  coaae  elle  s'éUit  disputé  le  dia- 
dèBC  :  on  revint  de  nouveau  i  la  royauté 
sous  les  Macbabées ,  qui  faraM  laat  i  la 
fois  princes  et  poaliies  sans  porter  ce* 
pcadant  le  titre  de  roi.  Arislobule  s'en 
décora  le  premier  :  cinq  ccats  ans  s'é« 
laient  écoulés  depuis  que  les  Juifs  avaient 
cessé  de  subir  Tcsclavage  dans  Babylone, 
et  un  siècle  restait  encore  à  courir  avant 
la  venue  de  Jésus -Obrisl.  Israël  toabe  «oas 
le  joug  de  Roaie,  qui  Ate  au  cbef  de  to  Judée 
le  titre  et  les  attributions  de  roi ,  et  ne  lui 
laisse  que  le  sacerdoce.  Ilcrode  parait  à  son 
retour  et  coacrnlre  toute  raulonté  dans  «ci 
Bttias.  Il  tyraaniie  ses  sujcU  et  bit  et  dé- 
fait les  pontifes.  Enfin  deux  aaaées  après 
u  mort,  aa  gouverneur  romain  vint  com- 
mander à  b  Jndéi  jusqu'à  Tcpiique  ou  le 
lieu|iled'lsraél  fut  dispersé  sur  toute  b  terre. 
'  Lu  ré»umaiit  l'bistoire  de  la  rojaute. 
lilude  des  bits  nous  montre  que  le  i;'iu- 
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TemeoMol  absola  «ws  M<rtse  de? iol  aristo- 
cratique enlre  les  mîM  de  Jomé  el  rarUml 
des  JBges.  Moalé  nr  le  trône,  HaTkl  le  ren- 
dit héréditaire.  Cet  ordre  de  choiee,  pJM  oa 
■oÎM  altéré  par  des  révolutiow ,  nbsista 
a'à  l'époqne  où  les  Jailli  ftircat  asserris 
retour  et  perdu  dans  le  faste  empire 
iMdé  par  Romulus. 

Il  nom  reste  maintenant  à  eipliqaer  ks 
conditions  iapoftées  au  nfonarqne  :  ces 
conditions ,  étaient  écrites  dans  la  loi  de 
Moise ,  «pioiipie  de  son  vifant  les  Hébreui 
M  Ibssent  pas  soumis  à  cette  forme  de  gou- 
vernement; mais  la  prescience  de  Moïse 
avait  deviné  qu'elle  s'établirait  un  jour 
pnrmi  son  peuple.  Il  |>rescrivil  donc  les  règles 
suivantes  sniqnelles  devait  se  soumettre 
celui  qui  régnerait  sur  Israël.  Il  follait 
d*abord  qu'il  eût  reçu  le  jour  dans  la 
Judée ,  et  qu'il  pratiqnâl  le  culte  imposé  par 
Jehova.  S'il  descendait  d'un  père  Israélite, 
M  pouvait  aspirer  à  la  couronne,  quoique  sa 
mèrv  ne  fût  pni  juive  :  ks  femmes  ne  pou- 
vaient non  plus  être  appelées  au  trtoe,  et 
SI  quelques-unes  y  parvinrent ,  entre  autres 
Athilie ,  ce  Ait  par  le  crime  de  l'usurpation. 
Certaines  professions  à  cause  de  leur  bas- 
sesse enlratoaicot  Pimpossibilité  de  ceindre 
la  couronne,  tels  étaient  les  bouchers,  les 
barbiers ,  les  tisserands ,  les  corroyeurs ,  les 
palefreniers ,  les  conducteurs  de  chameaux. 
Les  talmudisles  ,  qui  nous  apprennent  ces 
partiailarilés ,  afiîrment  aussi  que  les  mé- 
decins ne  pouvaient  être  élevés  au  pou- 
voir suprême  (1).  Nous  ni|)|)elerons  au  lec- 
teur que  chez  certains  fieuples  de  l'anti- 
quité la  pratique  de  la  médecine  était  aban- 
donnée aux  esclaves.  Saiil  et  David  avaient 
fait  paître  des  âiiesses  et  des  moutons; 
mais  ces  animaux  confiés  à  leur  garde  n'ap- 
partenaient pas  à  des  étrangers  :  ils  n'étaient 
donc  que  les  domestiques  de  leur  père.  Dans 
un  pays  livré  exclusivement  aux  travaux  de 
l'agriculture  et  à  l'éducation  des  lroni)eaux, 
les  fonctions  de  bêcher  la  terre  et  de  veiller 
sur  le  bétail  n'avaient  rien  que  d'honorable. 
Urie  cérémonie,  celle  de  l'onction,  instituait 
seule  un  roi  ;  il  en  recevait  une  sorte  de  ca- 


ractère divin  :  le  grand-pontife  dbâl  chvgé 
d'imprimer  l'onetion  en  vcrttnt  mpcndWfe 
sur  la  tête  du  nmnarqne.  Qndqnrfaii  m 
proplièie  inspiré  par  k SeignearranpKHit 
eelte  fonction,  qui,  dans  tan  ot  < 


était  suivie  de  pMenrs  unira  < 

La  roi  était  d'riwrd  mM  pur  lai 

mationi  du  peuple  ;  on  le  feiaail  i 

asseoir  nar  le  trône ,  tandis  i 

amquels  se  mêlait  le  aao  dei 

célébraielil  son  eialtatinn  :  «■ 

suite  «m  (iront  d*un  diadème  mi  I 

et  l'on  mettait  dans  sm  mains  le  livie dais 

loi.  Enfin ,  ajoutent  les  < 

serment  était  Imposé  an  i 

l'Écriture  ne  le  dise  pts  pàmih 

festin  et  deé  saeriflces  lerwin 

du  prince. 

Le  Irine,  quoiqu'il  fût  devcnrhlnMaira^ 
n'npparteneft  pas  à  l'dné  en  fcrtn  AiMl 
incontestable;  le  monarqne  régiani  pamil 
choisir  edni  de  ses  fils  à  qnlle  aeepirs  it- 
viendrait  après  sa  mort.  Silewnn  avait  ai 
frère  atné,  Adonias,  et  il  hii  ftrt  jHÊké  fK 
David,  qui  le  fit  oindre  et  raaaocb  an  pai- 
velr  suprême.  Le  pins  Jeune  des  «nftriide 
Josias  ceignit  aussi  la  coaronm  :  tamrfdi 
la  priorité  de  la  naissance  était  un  avabge 
qui  souvent  déterminait  le  choix  du  père; 
il  cédait  alors,  non  pas  à  un  devoir,  hbs  i 
sa  tendresse.  Les  princes  du  sang  roîfai  eoa- 
damnés  à  rester  sujets  obtenaient  des  r^- 
venus  en  argent ,  leur  entretien  était  m 
outre  assigné  sur  des  villes  chargées  fj 
pourvoir  ;  en  d'autres  termes  on  leur  csa- 
stituait  de  féritables  apanages  (1). 

Pour  se  soulager  du  poids  des albhes,  fc 
roi  nommait  quelquefois  un  vicaire  ou  d- 
/creg0, auquel  il  confiait  l'enerdoe  de  a 
toute-puissance  ;  cependant  les  hislarîms 
ne  s'accordent  pas  sur  les  prérogativci  k 
cette  dignité  :  il  en  est  qui  confondent  le 
vicaire  avec  le  grand-mattra  de  la  oniiM 
du  prince.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  monsnpe 
avait  une  foule  d'officiers,  dont  les  uni  en- 
touraient sa  personne,  tandis  que  les  autre 
sorveillaienC  ses  propriétés.  Chaque  proviace 
fournissait  alternativement  ce  qui  était  aé- 


(1)  VM.  5chifk«r.1 ,  tli^r  HT ,  p.  72  et  miW. 


(1)  P»ra1ip.  chap.  XXM  ,  ▼.  31. 
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b  ■oorritare  du  chef  de  l'clat 
UMUioi.  SiloiDon  itcefait 
rcBtc  cores  de  fleur  de  lerine , 
rîDe  coamone ,  dix  bonift  gras, 
de  plliing»»  cfol  moulons, 
s  dieneuils ,  et  du  gibier  de 
:  ou  lui  fouraisMil  ég^lemenl 
lille  uécefiaircf  à  la  MbsûUuce 
le  Mf  dcurîes  (1).  l'n  officier, 
(UiC ,  iuiTanl  les  uns,  le  ehan- 
lire  ;  suivant  les  anUrs,  sa  mis- 
il  i  ndtre  sous  les  yeux  du 
elamalions  de  ses  sujets,  ou  i 
enrs  travaux  et  leurs  senrircs  : 
lit-on  sa  mémoire.  Celait 
t  encore ,  le  chef  des  historio- 
lerail  prvsider  i  la  rédaction 
n  pays.  On  sait  qu'i  la  Chine , 
eollcge  d'boBiniei  ayant  des 
ilogiifs.  —  Un  conseil  d*Étal 
larque  dans  l'cxanicD  des  af- 
irait  encore  des  secrétaires  ou 
iBl  set  ordres,  et  tenant  l'état 
!C  des  dé|ienses  publiques  :  ces 
ifaient  nîêne  dans  les  camps, 
militaire  du  souverain  con- 
eorps  d'abord  de  deux  mille 
caps  de  Saill ,  et  qui  s'acr ml 
jnsqu'an  nombre  de  six  millr , 
mes  magnifiques  et  monlës  sur 
excellents.  I.eur  commandant 
premiers  officiers  de  la  cou- 
!ots  d'Israël  s'entourèrent,  en 
»ldali  étrangers  qui  devinrent 
lia  principaux  de  leur  despo- 
rflfl,  on  voit  ces  mereenaires 
qu'ils  ca  ont  rc^  l'ordre,  des 
(2),  arrêter  le  prophète  Élie; 
itiinf  liih,  commandant  su- 
rméOiel  Adonias  fils  du  roi.  — 
domcaliques  remplissaient  Tin- 
lab  cC  feillaieat  à  la  porte  des 
;  on  les  choisissait  dans  les 
■nies.  Familiers  du  prince  et 
set  favoris,  plusieurs  de  ces 
Bonlèftnt  aux  plus  hautes  di- 
eanr  to  faveur  tient  lieu  de  la* 


»  IUm  ,  rh«r  IV.  t.  7.  23 ,  35.  3«. 
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leoli  et  compte  ponr  dot  scnicM.  —  ToniM 
les  charges  donnéet  par  le  princo  ëteîcnC 
révocables  et  dépendaicnl  d«  mi  volonlé;  il 
les  donnait  cl  les  retirait  suivant  qu'il  le 
jugeait  à  propos.  —  Lorsqu'il  avait  corné 
de  vivre,  ceux  qui  en  étaient  rtvélus  appar- 
tenaient à  son  successeur,  lequel  onirail 
aussi  en  possession  dos  femmm  dn  sonvwaîn 
décédé.  Le  monarque  défunt  emportait  avoe 
lui  son  sceptre  rt  sa  couronne;  ils  étaicnl 
déposes  dans  son  tombeau  ;  tout  ce  qui  avait 
servi  i  son  usage  particulier  deveoail  to 
proie  des  flammes  (1). 

DE  LA  JL'STICK  ET  DES  TRIMINMJX. 

La  justice  est  une  nécessité  sociale;  elle 
existe  chcx  tous  les  |ieuples ,  dans  leur  en- 
fance comme  dans  leur  virilité  et  leur  déc»- 
dence  ;  mais  elle  se  modifie  suivant  l'étet  et 
les  besoins  de  la  civilisation.  Tant  que  les 
Hébreux  furent  crranU  daM  le  désert ,  chaque 
bomme,  s'il  avait  à  se  plaindre  d'an  doia- 
mage ,  trouvait  dans  u  tribu  des  magistrats 
pour  en  obtenir  la  réparation  ;  mais  quand 
la  nation  s'établit  dans  la  terre  promise, 
les  habitants,  disséminés  snr  nu  vaste  terri- 
toire et  séparés  par  de  longues  distances, 
sentirent  le  besoin  d'augmenter  le  nombre 
des  juges.  Le  Deutéronome  ordoaan  d'ea  éta- 
blir aux  portes  des  villes  (2)  ;  c'était  le  lieu 
le  plus  coaveaable,car  oa  sTj rassemblait, 
d'après  an  vieil  a.«age,  poar  opérer  les 
ventes  et  toutes  les  espèces  de  transactions. 
lÀ  siégeaient  ks  tribuaaax  ordiaaircs  ;  mais 
les  magistrats  investis  des  fonctions  supé- 
rieures de  la  judicatnre  tenaient  séance  dans 
le  temple,  ala  d'imprimer  dans  tous  les 
cours  un  respect  salutaire  et  profond.  Préa 
des  juges  se  leaaient  les  soterim  ;  ils  avaient 
en  main  le  fouet  et  le  hitoo  poar  exécater 
sur  le  criminel  la  scatener  proaoaccc  contre 
lui.  Ils  parcouraient  en  outre  les  places  et  lea 
marchés ,  afin  de  maintenir  l'ordre  el  arrêter 
rrux  qui  rammettoient  qari«pie  fraade.  (>• 
pendant  rrl  office  n'avait  rim  que  d*hono- 

ri)  \..l  Vl...l«r.|,  lUtir.  X]I1.  p  337.  H 
iliror    \1X.  p    'i:i. 

(1}  |Vttl»r.  .rk.  Xn.V.  I. 
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LE  MONDE. 


nMe;  la  )ilup«n  de  mnc  qui  Teier^îeiil 
•p^rtemicnt  à  la  Iriba  ée  lAri  (1). 

Triif  jo^  ecMtf|iosaifnl  nn  tribonal  intA- 
rîair;  nais  les  afaires  importantes  étaient 
Milite  ptr  ■■  tribonal  rormé  de  vingt-troia 
iMgiatrals.  I^e  premier,  celui  des  trois ,  était 
4I«UI  dam  toutes  les  eités  ou  bourgs  ne  ren- 
fermant pas  cent  Tingl  familles;  le  second, 
dMK  les  Tilles  où  la  |iopo1ation  dépassait  ce 


Il  enstait  encore  trois  tribunaux  extraor- 
iKnaires  :  celni  du  roi ,  celui  d'un  seul  juge , 
celui  de  zèle.  Parious  d*abord  de  ce  drmier; 
le  |ieuple  tout  entier  le  comfiosail  :  accusa- 
teur, Juge  et  bourreau ,  il  remplissait  toutes 
ces  fonctions  quand  il  s'agissait  de  venger 
m  outrage  public  fait  à  Jébova.  Celui  qui 
Jipostasiail  on  sacrifiait  aui  idoles  pouvait 
élre  mis  i  mort  sur-lo-diamp,  comme  un 
ennemi  public ,  |>ar  les  mains  de  la  multi- 
tude. Quant  au  juge  unique ,  c'était  plutôt 
nn  commissaire  chargé  de  recueillir  les  faits 
nécessaires  à  l'instruction  d'un  proeès.  Mais 
ce  qui  choque  le  plus  virement  nos  idées , 
c'est  de  roîr  le  monarque  investi  du  pouvoir 
judieiairt.  Ses  sujets  se  trouvaient  donc  pri- 
vés de  toute  garantie,  et  rien  ne  prouve 
mieux  le  desfiotisme  des  rois  israélKes.  Ils 
avaient  même  une  prérogative  qu'on  ne  sau- 
rait trop  déplorer,  celle  d'aggraver  les  peines 
à  leur  volonté ,  et  de  condamner  à  mort  un 
accusé  à  qui  les  juges  avaient  épargné ,  faute 
de  preuves ,  la  {leioe  capitale.  Ainsi ,  au  lieu 
d'adoucir  la  rigueur  de  la  loi ,  le  prince,  en 
la  rendant  plus  sévère,  risquait  de  la  rendre 
odieuse. 

Des  conditions  étaient  imposées  aux  hom- 
mes appelés  aux  plus  hautes  fonctions  de  la 
magistrature  ;  ils  devaient  être  riches ,  bien 
faits  et  d'un  âge  mûr  ;  car  une  trop  grande 
vieillesse  |)Ouvait  être  un  titre  d'exclusion. 
On  repoussait  aussi  ceux  qui  étaient  atteints 
de  quelquesdifformilés,  et  ceux  à  qui  leur  pro- 
fession devait  inspirer  des  habitudes  morales 
dépouillées  d'élévation  et  de  dignité.  En  outre 
l'homme  marié,  mais  sans  enfants,  et  les  cu- 


ti) Henoelm» ,  ch.  VI ,  $  10  ;  Selden  ,  de  Sjned.  ; 
ch.  V,  p.  413 1  Sigonios,  do  Bep.  hcb. ,  ch.  VI, 
p.  603,r«|.L 


naqnesétaient  écartés  par  la  loi.  RfpMvaicll 
siéger  cependant  an  Iribanal  des  IroiSy  •■ 
l'on  décidait  sentemeatdescniCipécaiMrB. 
Les  bâtards,  les  «arien, .Ici  ciloyBHdé- 
banehés  ou  firodignes ,  les  jooean  eC  kl  M» 
▼eaux  convertis,  nepoonieUt  nonplM  fgmer 
parmi  les  juges ,  car  il  follail  elfe  Jaif  d'ori- 
gine, ou  du  moins  ivohr  poor  nCm  wm 
i8raéKte(l).  Jusqu'à  David,  le tMëéâdrit 
"éleetion  des  magistrats  :  ee  priace,  par* 
venu  au  trône,  ks  choisît.  |ji  prdiidMra 
était  seule  décmée  par  l'âge,  el  k  wum 
des  votes  éuit  rreomniaDdé  :  m  Tiefalin 
était  eonsîdérée  comme  on  peijare  et  wm 
trahison.  Au  reste,  les  plaidem  pwfaim 
appeler  du  tribunal  des  troii  jogci  à  edui 
des  vingt-trois ,  et  des  vingt-trois  m  pwaà 
sanhédrin.  Il  leur  était  donc  permii  d*îi- 
voqoer  mis  degrés  de  jvidictiea.  Os 
croit  qne  les  étrangers  avaient  des  ji^ 
particuliers,  car  ils  n'étsienl  pis  seniriiaB 
mêmes  lois  que  les  aatioiian.  Eo  cfti,  d  v 
avait  quelque  diflSrenee  entre  les  peampt- 
noncées ,  suivant  qne  le  coapable  élaîl  kaé- 
litc  ou  appartenait  â  une  antre  nation  (2^. 

DU  GRAND  SANBÉDnifl. 


\At  grand  sanhédrin ,  comme  dobsTstibs 
dit,  était  le  tribunal  suprême  de  la  lalios. 
On  fait  remonter  son  institution  à  Hbbe, 
qui  forma  un  conseil  de  soixante -dix  vieil- 
lards ou  anciens  d'Israël;  des  écrivaias 
prétendent  que  ce  tribunal  fut  établi  sons  le 
Machabées  ;  d'autres  attribuent  sa  créatios 
à  Gabinius ,  gouverneur  de  la  Judée  sons  ks 
Romains.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  sanhé4rî>  ^ 
composa,  dans  l'origine,  de  8oixante-£i 
|)ersonnes ,  à  qui  Jéhova  imprima  m  cam- 
lère  sacré  :  Moïse,  son  |)ro|ihèle,  leor  in- 
posa  les  mains  pour  acherer  leur  eomécra- 
lion.  Devenu  chef  de  l'État ,  Josué  préside 
le  sanhédrin ,  qui  le  fut  ensaite  par  Hâi  et 
par  Samuel.  Quand ,  sous  le  fils  de Salooos, 

(1)  La  MisM,  tom.  IV,  pag.  221  eltoi?.  —  l* 
CéiuaR  dn  JéruMlem ,  de  Syncdr. ,  ch.  IV.  —  Cn- 
narus,  du  Rep.  Ilebr.,  liv.  I.ch.  XII.— Schickaitl, 
thëor.  Ill.pjg.  50. 

(2)  Selden,  de  Jur.  Nat.  et  Cent.,  chap.  ^^i 
oag.  8C6. 


TfJàïVL 

i'fafid  tê  té^mttttA ,  le  laabé- 
Hi  et  tibiilfr  éam  le  roy««K 

E^^fw,  l«rsf«*il  r—K—  ée  la 
I  |M44«  kébrm ,  ék«a  le  BMibfe 
hi  makéénu  é»  wiiaslc^ii  à  cral 

parle  à  «lame  lea  tm  nclnsïT*- 
ipéi  à  aa  IrilitMl  foiiffiM.  Cet  cai 
nifMis  :  1*  le  ja|^  réfradaire  ; 
ftiie  rdalite  à  aae  Irîba  caliére 
l«  fraaéa  fiarlie  ^  celle  Iriba  ; 
aie  iI'mw  ville;  4*  lea  Can  |ir«- 

l'aèillèrc  ;  r  l'cidaaicNi  «hi  hk 
laéée  nr  la  aaisMace  a«  des  ilé- 
irele;  V  la  BMiare  et  to  dblaMc 
cirRNiTouiBes  loisqa'uo  meartre 
M  daM  to  caa|iagae ,  H  fae  l'as- 
lil  iiceaoa  ;  8*qiiaiul  il  g*a|;isiail 
fealsfe;  9*  qaaad  il  f*af;Mall  du 
iiad  il  fallail  flaUier  wm  la  capi- 
HHe  ;  11*  le  calcal  et  Umpt  ^om 
iMiéiiiet,  l'ifllcrcalaliea  dei  aa- 
I  aeie ,  la  aaaéea  iibbaliqnc»  el 

ÎT  Ici  «MiiçMiooe  aMHHlIci  da 
n  avasl  to  llie  do  «fitaliat  (I  ). 
aat  bnércacal  la  pla|iart  deacai 
M  pnmm  élail  relatif  as  jage  ré- 
m  dliignil  de  ce  bom  ImI  m- 
fcn  d'avair  dteW  •ctcouMil  ea 
|iwe  an  erdrec  da  laoliédria , 
t  Ifcarait  ckargé  de  leur  ei^ca- 
Ml  »  rcBcewMMicalieacl  la  oMft 
I  le  ca»|iafcle ,  taivaol  la  i;ra?ilë 
».  Le  tlffaa|;«lalieo  ëlail  la  peiae 
I  jo^i  iBféficBr  qui  eeMurailau 
néeilcr  um  lealeace  éaaaée  du 
■prdae.  L'apeilaaie  d'aae  ville 
\  par  le  laBÛdrÎB,  qui  cbarK<^t 
iMBirai  de  faire  aae  raquêle; 
ae  b  lealalive  déMOcde  cAl  |ie«r 
muftn  cilojcM,  cl  que  la  pi» 
vlie  dea  luklaato  te  tùi  ïmt- 
Imt  par  b  tédadieB.  Afrès 
Ujé  taiaifl  b  veie  da  e  i- 
,  m  recMrail  à  b  Ibrre  coalrr 
Mpabb.  Élail -die  aaaaiife  par 
,  ai  aaiaa  de  b  OMHlié  da  o- 
b  calle  de  léhova , 
la  hoMaie»  coavjîai  u« 


t.JrSjMtOl.  Ill.ik    I. 
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de  ce  crioe;  m  b  vilb  eirtière  a'rlail  iMillëe 
de  ce  oêaie  brbil ,  b  glaive  frappail  levle 
b  iiepablies,  js^'aux  cabala  el  an  km- 
mn.  Ut  priMipaai  iMli|;ale«a  da  oal  m- 
boaicBl  b  bpideliea.  Qaaal  an  fan  pra- 
pMa,  M«a  aveM  Iminii  da  déUib  aaA- 
aaaU  à  ce  Hyel;  «Ma  m  iïrmt  riaa  ici  ilr 
r«kllère,  daal  aesa  bom  réarvoBa  de  par- 
ler pliia  lard.  Le  ie|4itee  cm  était  l'I^al- 

ClflB  fASBaSâft  ^^MBft  liB  ^^B^IHk       O^H  ^^Mi  1*^^ 

coMidl  cdai  qai  Tavail  oécvlé.  Da  bkbi- 
ba  da  saaliédna  ae  Iraaaparlaieal  abn  sur 
b  lica  dB  ddil ,  et  OMauraical,  à  fiartir  du 
cadavre ,  b  dialaBce  A  laqadlc  il  ae  lrea%ail 
da  vilba  da  voisiaage,  afia  de  faim  |iCMr 
b  reapeBaabililc  lar  cdle  qui  clail  la  plus 
proche.  Le  Irailiéw  caa  a'appliqae  au  JB|;e- 
oMat  da  aaprèaw  poaiib  par  b  laaliédriw. 
Si  l'ea  cawalle  la  re—falitiuii  la  plu% 
caliBéa,  e«  arrive  à  fucaBBallre  qae  b  graad- 
jirêlre  a'élail  Iradalt  ft  c«  Inbioal  que  ail 
a'agiaNiil  d'aae  aeca«liea  ealralaaat  b  peine 
capilab  :  aar  loal  b  rote,  il  ëlati,  ceanar 
la  aalrea  cileycat,  tcoaiia  A  b  juridieliM 
ordiaaire.  Scldca  aaMve  qu'il  a'élail  |ias 
exeaipl  da  diAliamiU  carpereb ,  et  que , 
ail  avait  BMirile  b  fbgelbtiea ,  la Iriaoïvirs 
oa  la  jaga  da  IriUmal  da  tiaîa  pracddaienl 
leuto  a  l*eidcatioB ,  qui  a'albîMiaiail  ea  riea 
b  ceaaidéraliea  da  poalile.  l/arlirb  araf 
ioabve  d'aaaei  graoda  dificullda  ;  il  dit  qar 
b  rei  cal  jasticiabb  da  laaliédria ,  awia  il 
bal  décider  juaqu'A  qad  peial  :  ea  rSrt , 
rcicrcKe  d'aa  icablabb  paavoir  ae  riiqaait- 
il  |ia  de  ralniMT  b  Majesié  da  Irèae  cl 
de  dégrader  b  pcnoaue  du  leaieraia  «  a*il 
e«t  vrai  qu'die  «il  élé  apiMce  à  b  priae  dB 
fc>uel  ?  Aba  ba  princa  biMa  aaraieat  pa 
leaU  coaseatir  A  cH  abaiairaMrt.  Il  raadrail 
doec  dtsliagaer  ba  époqaa  oà  b  mbédrîa 
jouil  d'aae  prépeadéraare  plaa  ca  aaiaa 
gra»b.  Elle  a*éieva  aa  ploi  lûat  peial  apnêi 
b  ca|ilivilé  de  Babjbac  ju«|a*A  AriUebib , 
doBi  b  aacoawarv  ctlé drvaat  b  lnliaaal« 
rrlBH  de  a'y  préMBlrr.  Ilrrode ,  dil -ea,  ml 
drvoir  ceai|iaratlre  ;  mai»  A  cri  laMaal  lle- 
rode  a'élail  pa  roi ,  ri  eavail .  |aar  u  mêi% 
'Ance,  aurua  ilroil  a  b  rourooar.  Il  iial, 
nui»  ruionitf  dr  »aU llilr«  jrai«'* .  1 1  rai|ii^l 
j.viui'ul  M>N  absiiitttioa.  Il  t->l  «k-a*  {•fé»*" 


us  mm». 


mM»  qm  It  mUdrûi  D'eat^pi'ui  poifoir 
IrMuiilé  nr  le  priiee ,  d  qie ,  tll  loi  im- 
fim  étg  pMÎlHMS,  dlci  aaÎMt  dégnita 
MOI  li  titmt  4'ttplatkmi  nligicM  ^'il 
p«mtt  aeeapltr  MM  hMle.  Oi  aUribue  «■- 
ctra  M  mhédrin  It  droU  d«  lormlliMe  tor 
k  gnad-pcNUilb,  anqnel ,  à  la  ftlt  dei  a- 
ihlîiM,  iHfMt  mmhm  en Irftvnl  II- 
Irtl  le  Ufttî4M  ■fnt  qu'il  le  mirai  èttf  le 
lifli  niit,  afin  4»  teatr  te^joan  prtmaHÊ  i 
la  peaiée  et  à  la  ■teoira  les  préceplM  4a  la 
Km.  U  laiibédriB  délemiMit  la  feutieB 
daa  Béenéoiei,  rinlercalatloB  dea  aHéei 
et  «ka  neif.  La  préaideat  aMMmçait  cba- 
qoa  Boia  la  Iww  Bavfelle;  le  peuple  m 
était  iHtrnit  par  le  foi  de  la  traapetie. 
Apréi  afoir  ni? i  l'aoïiée  égyptIcDM ,  les 
Hébreu  adaptèreat  ft  aa  plaea  l'auée  l«- 
aaire,daBaîM  pair leaprenen naïf;  lea 
deraiert  nifaleiU  le  mtèMeaelalre  ;  de  là 
Tîeat  que,  peur  étam  oie 


en  inlerealalt  de 
oa  leeoad  adar  (1).  Aiof  i  1«  Hébreu  eomp- 
talent  d'une  aaaidre  diffSrente  lea  époquea 
religicniei  et  dTîlea.  La  juridiction  du  ao* 
bédrin  ne  M  bernait  paa  teulement  au  ( 

aait  en  outre  une  foule  d'objets  qui  toucbaient 
A  radminislratîon  et  à  la  politique.  Non- 
seulement  le  saohédriD  modifiait ,  selon  les 
ciroonsUnœs,  les  lois  religieuses,  il  insti- 
tuait aussi  les  magistrats  des  cités  et  des 
bourgs,  décidait  quand  il  était  à  propos 
d'ajouter  au  temple  des  constructions  nou- 
velles ,  ou  ordonnait  des  réparations.  Il  pré- 
sidait de  même  aux  travau  publics  destinés 
à  embellir  la  capitale  (2). 

Investi  de  prérogatives  si  hautes  et  si 
étendues ,  les  membres  du  sanhédrin  jouis- 
saient d'une  grande  considération ,  et  obte- 
naient de  tous  des  témoignages  extérieurs  de 
respect  qui  attestaient  leur  puissance.  Celui 
qui  présidait  le  tribunal  était  toujours  choisi 
parmi  les  premiers  personnages  de  l'État  ;  et 
lorsqu'il  se  ])résentait  dans  une  assemblée, 


(1)  On  appelai l  adai  le  dernier  moi»  du  r«uuëe 
Miitlr. 

(2)  Vid.  Scldcji,  de  S>ncdfiis,  liv.  111,  cLap.  1, 
Xlll  Gl  laiv. 


,elaapen- 

^pi  «fNa  as  aiPNp  luçn  ut 
lui  b  permlnaiL  Laa  aéMma  4i 
d'abord  javMliIra,  nrempt  ta,  i 
Esdraa,  quedmlMB  pu  wniÉa>  àMkmmt 
de  rUilalto>di«Ml 
,  al  Vmnm 

«ettainflneneaftapluaaa 

suivant  resprit  du 

tbéocntlqM,idpaUkain  eC 

etf  lea  instkati 

par  fopinieB  et  par  la 

d'un  peuple  el  eeU  de  ses  ehalk 

osa  psÉTBis  n  m  livmk 


On  a  TU,  dau  la  eaui  du  < 
qu'une  tribu,  estte  de  Uri,  M  i 
BMUt  eanaribée  à  ta  eéMtatka  ta  4 
nies  du  culte.  EUe  lin  sau  MSI  ia  ] 
Lévi ,  gnmd^ta  4a  Mam  et  dp AMt^  GVH 
àtataiUedece  darûerqué  imcaMW- 
réditaiieHMut  ta  peatitat 
avait  deu  fib ,  Eléanr  el  I 
de  son  titre  depmmkr  lé,  ] 
son  père  dans  ses  kaMa  tadtau;  pub  k 
branche  d'ithamar,  d«H  ta  penanu  dlMi, 
se  saisit  du  pontificat.  Ce  Itat  ffuknwt  ésui 
le  règne  de  Salomon  que  cette  dignité  levint 
aux  descendants  d'Eléaar.  Lea  den  toiUcB, 
issues  d'Aaron ,  étaient  devenoea  M  MU- 
breuses,  que  David  en  forma  Tiagl-qnrire 
classes.  On  en  appelait  au  sort  pour  décider 
entre  elles  U  primauté,  et  l'on  pteult  ua 
chef  dans  chacune  de  ces  classes  qui  aetraisnt 
par  semaine.  A  l'expiration  de  soa  aervies, . 
chaque  sacerdote  était  libre  de  wtawmr  à 
ses  afiaires.  Quant  êm  simplea  lévites,  ib 
paraissent  avoir  été  divisés  en  diflérenisi 
classes.  Dans  les  premiers  tempe,  ibdevaieat 
avoir  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  pour 
vaquer  aux  fonctions  sacrées  ;  à  dnquvle 
ans ,  ils  devenaient  hors  d'état  de  participer 
aux  actes  les  plus  importants  de  ta  religioB. 
Il  leur  était  seulement  permis  de  reniplir  ua 
rôle  subalterne,  celui  d'ddes  dans  les  céfé- 
mouies.  Placés  au-dessous  des  saeerdotes  ou 
prôlres ,  les  l(3vi(cs  participaient  à  leurs  pré- 
rogativc«>,  mais  à  uu  degré  inférknr.  lit 
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mutml  «Mi  le  iboil  de  prêcher  \t  |ie«|»lf  ; 
tm  ptiUiéÊ  balii  fail  à  la  guerre  Inr éUil 
airibait;  ite  psrtaif  »!  les  iBStinowiiU  do 
«lit  ;  ib  élMcnl  In  Ksrdins  do  labfrmrle , 
«  j— ïMiifr  de  plMîciin  Mlrw  prif  iMge<. 
C'frt  mmk  qa'ine  fiarliedësigaéc  leur  a|i|iar- 
l  dMt  b  |dile  |ii4ri« ,  daos  la  laine  de^ 
I ,  et  dni  Ici  aniaani  Inès ,  dont  il» 
■I  w  ^aarlicr.  lit  élaîeni  Doarris  el 
I  m\  ddficas  de  rÉIal ,  «*ils  quil- 
rmvnam  po«rt*éUblir  dans  le  lien 
^_    par  le  Sei|pM«r.  Qnan«l  Jérusalem 
««I  «n  tcaple ,  le»  lé? Un  en  Turml  les  pr- 
Jmbs«  cnwne  iU  Tavaient  été  de  l'^rrhe 
«Mie  à  IVpaye  où  les  Hëlireui  erraient 
êtm  la  désert.  Les  dcsernitants  de  Moiw 
avaèent  b  mission  ncla»ive  de  garder  les 
doaa  et  Ica  trr«or«qiie  la  maison  de  Dieo  ren- 
brajïl.  Ili^t  qnc»lears  étaient  Hiargés  de 
ffcMltir  les  dîmes,  les  |irémtccs  et  tous  les 
anlff«  otytscKiKaerés  an  Seigneur.  1^  pre- 
mHf  distribntt  an  eélébwiU  les  parfums 
f<  lamas  bs  rlmics  nécessaires  ani  sarriflrcs  ; 
I  faisait  b  |>artage,  entre  les  sarer- 
\  H  bs  léfitrs ,  de  la  portion  attribuée 
I  d'eni  sur  bs  oITranilcs  et  lei  coniri- 
\  pnbliqHes.  Cent  à  rcs  deui  o(Df  ien 
qn'élail  remise  la  garde  des  instrument»  de 
F  cC  dti  ornements  de  tons  genres  reo- 
I  rédillrc  sarré. 
_  r  aabvcnir  aui  dè|ienMS  du  ruite ,  il 
falUC  amigner  à  ses  ministres  des  revenus. 
D'aHbnrf  bs  létites  n'a? aient  pas  été  admis 
an  fartage  dans  la  di«i<ion  des  term  qui  eut 
tica  bmine  le*  Israélites  s'établirent  dans 
b  FalcsIiDc;  ils  en  furent  dédomma^is  au 
aayca  de  la  dlme  et  drs  prémices  desliiirs  à 
p—iToir  à  Icnrs  besoins  et  ans  frais  des  cé- 
rtaanies  rrligien«>cs.  i.e  grand-|ionlifc  avait 
i  mê  Vmu  la  dîme  de  la  dlme  des  prêtres. 
Cette  late,  la  dlme ,  se  levait  non -seulement 
lar  bs  productions  des  champs  el  sur  les  ani- 
i ,  mais  rurore  sur  les  homrocA  ;   les 
I  M«b  V  éUient  soumis.  t>n  rachetait  Ir 
T-«c  de  rbomme  et  celui  de  tous  irs 
animani  impnrs,  à  retcrption  du  bœuf,  de 
tj  dN^re  cl  de  la  brebis,  dont  le  sacrifice  èuit 
açrdaUe  à  la  Divinité.  Il  fallait  ee|iendaot 
qa'iU  se  fn^senl  ni  aveugles  ni  boitcus  ;  s'ils 
taienl  atteints  de  quelques  difformités .  on 


les  écartait  de  Tautel ,  où  l'on  ne  pnSenlail 
que  les  plus  bcaui  de  leur  csjièce.  A|irês  l'im- 
molation de  la  victime ,  et  quand  sa  grais^ 
riait  consumée  pr  le  feu ,  les  prêtres  s'em- 
paraient de  I  e|>aule  droite,  de  la  chair  et  do 
la  {loilriiie  dont  ils  se  nourrisuient  (1). 

1^  firémicfs  étaient  réservés  au  fiontife 
et  aui  |irêlres  ;  le  fienple  les  acquittait  an- 
nuellement à  Pique  |ionr  les  épis ,  A  la  Pca- 
lerdte  |iour  les  nouveaui  |iains ,  à  b  ièie  des 
tabernacles  |>onr  les  mwveaux  fruits.  Certains 
prémices  étaient  taxés  doublement  ;  ainsi  il 
fallait  |)ayer  les  |»rémiccs  du  pain ,  de  l'hnib, 
du  vin  ,  des  loisons ,  après  avoir  dcjA  ollrrt 
des  brebis ,  du  blé ,  du  raisin  et  des  olives. 
Enfin ,  comme  Tolfrande  des  prémices  était 
un  acte  de  faveur  et  de  reconnais.<'ance ,  la  loi 
ne  permettait  pas  à  tous  de  In  déposer  sur 
l'autel;  ainsi  elle  excluait ,  1*  les  sourds  it 
muets  de  naissance;  2*  les  insensés;  3*  les 
mineurs  ;  V  l'étranger  qui  pré>ente  des  ob- 
jets ap|iartenant  i  un  Israélite;  5*  l'aveugle 
et  l'homme  ivre  ;  8*  le  muet  |iar  accident , 
car  il  se  trouvait  dans  rim|iossibilité  de  |iro- 
nuncer  les  formules  imposées  A  celui  qui  fai- 
»it  une  obbtion  ;  7* enfin  l'homme  en  étal  de 
nudité.  Si  quelqu'un ,  \»»  im|irudcnce ,  mau- 
geail  ou  liuvait  les  prémices,  ou  s'il  les  dcro- 
liait ,  dans  le  premier  cas  le  cou|»able  était 
tenu  de  restiluiT,  en  pa)ant  en  sus  le  cin- 
quième de  la  valeur;  dans  b  »crond  cas,  il 
devait  acquitter  le  double  de  l'oljet  volé  ,2]. 
Il  était  |ierm i«  de  rachr  1er  Ica  dîmes  des  grains 
et  des  fruits  ;  quant  aui  banifs,  au  chèvres 
et  aux  brebis ,  cumme  ils  étaient  consacrés 
au  Seigneur,  ou  ne  |iouvail  en  donner  d'an- 
tres eu  échange.  Nous  bornenins  in  bs  ilc- 
tai.s  sur  ce  sujet ,  car  ce  que  nous  fiour rions 
ajituter  est  d'une  im|Nirtaore  trop  minime 
|tour  mériter  ralleiition  du  lecteur.  Il  nous 
«ulTira  tb  faire  observer  qne  ces  redcvanres, 
presi-rites  jadis  |ar  les  litres  saints ,  ont  élé 
alHiliis    par    le    tem|is.    1rs   JuiN,   di»- 
|iers«N  ilans  toutes  les  nmln-es  de  la  terre , 
ont  déM-rlé  les  champs  |Mur  se  renfermer 


'i:  ViJ.  N.mb..  th.  \MI1.  «     M    1«  .   fl  U 
|>iiiif    .  «h    \\.  «    X'J     ?.». 

1.   X\ni.«.lJ    Uutir.  .ck.  IMII  il  XX 


264 


LE  MONDE. 


dans  les  villes ,  où  ils  le  TodI  d'aulre  eon- 
wreeipe  celui  de  l'argent;  iU  <e  penfeal 
doic  plus  aequitler  la  dlme  dei  fraiti  ni  eelie 
des  tronpeiiix.  Quaol  an  léviles,  mom kr 
roBS  remarquer  qm  iî ,  dau  TarigiiM  I  IMte 
ne  leur  assigna  point  de  ferres ,  aoi  préaiees 
'  et  ans  dtmes  qui  leur  furent  alIrilNiés,  il 
qoula  la  possession  de  quarftnta-luiit  Tilles 
et  de  leurs  lanboarp,  situées,  non  dans  un 
^flïil  canton,  mais  dispersées  dans  toutes  les 
tribus;  c'était  «fia#  mettre  les  lévites  à 
portée  de  répandrif||^  tout  IsraSl  la  parole 
duSeîgoeor(l). 

Le  grand-prêln  élait  regardé  comme  fin- 
termédiaire  de  la  nation  lorsqu'elle  ofljrait  à 
Jéhofa  des  présentsou  des  vœux,  ou  lors- 
qu'elle implorait  sa  miséricorde  et  sa  puis- 
sance :  aussi  la  consécration  du  pontife  était- 
elle  signalée  par  de  pompenass  cérémonies. 
L'Eiode  avait  même  déterminé  ses  vêtements, 
leur  forme,  leur  couleur,  leur  nombre,  et 
jnsqu*i  TétoBe  qu'on  devait  employer  (2). 
A  la  mort  d'an  pontife,  si  son  fils  élait  en- 
core trop  jeune  pour  exercer  les  fonctions  du 
sacerdoce,  il  était  suppléé,  jusqu'à  «qu'il 
eût  atteint  l'âge  nécessaire,  par  le  vicaire  ou 
second  prêtre  du  temple.  Ce  dignitaire  rem- 
plaçait ordinairement  le  ponUfe  en  cas  de 
maladie,  on  s'il  était  écarté  de  l'autel  par 
quelque  souillure  survenue  à  l'improviste  et 
contre  sa  volonté.  Ainsi  le  pontife  Mathias , 
la  veille  d'une  grande  fftte  religieuse,  ayant 
rêvé ,  pendant  son  sommeil ,  qu'il  s'était  ap- 
proché de  sa  femme ,  se  fit  remplacer  par  son 
Tîcaire.  Nous  avons  dit  que  certains  défairts 
corporels  ticluaient  du  pontificat;  on  ne 
jiouvait  donc  y  prétendre  si  l'on  était  chas- 
sieux, si  Ton  avait  le  nez  de  travers,  trop 
grand  ou  trop  i)etit,  si  Ton  élait  borgne, 
aveugle  ou  boiteux ,  si  Ton  était  privé  de 
quelque  membre.  De  là  vint  qu'Antigone  fit 
couper  les  oreilles  à  Hircan ,  qu'il  voulait 
rendre  incapable  de  remplir  les  hautes  fonc- 
tions du  sacerdoce.  Mais  si  de  semblables  in- 
firmités survenaient  au  granâ-préirc,  il  n'ab- 
diquait pas  ;  en  eflet,  Hélie,  atteint  de  cécité, 
conserva  sa  dignité.  Organes  delà  DivinikS 
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les  prêtres  s'imposaient  m  graMÉnouÉiaée 
privations, et  SOI 
réitérées.  Usdaraiant^  à 

refbaer  à  boira  éi  râ«l  dns  lîpwiiiilili 
▼lient  srignussMSit  ktn  fMê  M  km 
nains  lonqu^la  étalsM  émi  l'eèligtfiaBda 
s'appPiciMr  de  l'auM  dea^psClami  méê  la- 
kereaclo.  Sapi  imn  mal   la 

d'expiatiotf,   qao  le  ^„      . 

seul  le  droit  da  oeléWai^  il  haiiirti  ■  l 
mieilo  élraiger,  alli  qM  4e  coMtel  dam 
femme  ne  pftt  alténr  la  pmC  ëe  an  p«w 
sonne.  Il  ne  pouiait  aon  pins ,  T 
souillé,  entrer  dm  ooetasfeivt 

voit  un  cadavre,  asaiiter  à  daa 

et  porter  le  deuU  aiâmeda  ans  père.  Galls 
dernièro  prohibition  no  a'éteadail  pas  jaa- 
qu'nx  simplea  lévitea,  «t  s'anilail  ans 
pour  lai  aaeerdllBa  M  prêlra.  Lm 
~  la  nlaia  ir&  m  potomhI  ar 
marier  à  une  ftauw  alérilo  M  qui  sfMimM- 
que  aux  lois  de  h  chaaMd,  ni  chsMhv  uni 
épouse  dans  les  autres  Iribw.  lia 
impurs  s'ils  looehnicBt  un  oijot 
,  on  seulemest  ïkmm  qui  avait  kmey  «s 
mêmes  olijels  :  akNi  ibétnieM  eidua  du  |H^ 
tage  des  offrandes.  Mais  les  prhatioH  qu'ils 
s'imposaient  étaient  rachetées  par  de  grandi 
avantages  :  les  prêtres  pouvaient  être  investis 
de  tous  les  offices;  ils  pouvaient  aiégsrdsm 
les  tribunaux  et  commander  les  amées;  ils 
avaient  droit  au  butin  ;  ils  en  recevaient  la 
meilleure  part;  enfin  ils  jouissaient  d'une 
considération  particulière  et  de  plusieurs  pré- 
rogatives refusées  aux  autres  citoyens. 
En  un  mot,  leur  condition  élait  digne 
d'envie ,  car  elle  plaçait  les  ministres  do 
Seigneur  à  la  tête  de  la  société ,  à  laquelle 
ils  commandaient  par  l'autorité  de  la  parole 
et  par  celle  de  la  loi  de  Jéhova  dont  ils 
étaient  les  interprètes. 

JDRISPRCDENCE.  — LOIS  CRIMllIELLES. 

}a»  Israélites ,  peuple  essentiellement  re- 
ligieux ,  n'avaient  point  d'autre  code  que  le 
livre  snint  écrit  par  Moïse.  En  effet ,  le  Dé- 
ralogue  <^num<Tr  les  fautes  qui  peuvent  être 
commises  conin*  Dieu  rt  contre  l'homnif . 
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Mlles  \  la  fièrrc,  la  pcMc,  la  tàmïwe 
ilm  Pémn  MfMl  lo  ÎMlmmiU 
:•••€•  difîM,  et  frapfienMl  een 
I  InHHgraHë  m  loi.  Le  légialalev 
lite  Ici  crisca  el  Ici  dëlili  nifail 
U  et  Icv  inpcrlaace,  a  décréla 
Mi  qy'ili  ilcfaicBl  cMCvir.  Cci 

vioiaal  la  loi  hnaaÎM  oa  viobit 
capi  cdlc  de  Dw«,  om  peiac  rc* 
lait  iMJciiri  allacMc  à  celle  qni 
Mcrfe  par  les  jagee.  CepcDdaat  to 
I  des  llékcas  est  cmprcinle  d*iui 
dawcar  el  d'ëqailé  qui  m  le  re- 
(  lottjoun  au  mène  degr^  dans  Ici 
lilaéi  cbci  la  peuples  nodenies. 
M  de  raccttsë  n'csiralnait  pas  sa 
lîM  el  eoqiêchail  qu'on  acorûl  le 
.  On  ne  rendait  pas  non  plus  an 
raatde  la  bute  d'un  autre,  un  père 
lait  pas  pour  son  fils.  Il  est  vrai 
aMonce  qui/  punira  jusqu'à  la 
cl  la  quatrièae  génération  Tini- 
l«renU  qni  le  haiisent  (1),  cC  qu'il 
e  tuer  Ici  fils  innocenU  de  Sattl  eu 
I  de  l'allmlat  de  ce  nouarque  qui 
nuînë  IcsGabaoBiles  au  dëpris  des 
de  Josoë  :  Jébova  punit  encore  le 
sraél  en  lui  envoyant  la  bmiM  en 
du  crime  de  son  souverain  ;  nais 
•rient  de  la  règle  commune,  et  m 
les  arrèu  émanés  du  ciel  et  pour 
Mlicaliers.  Ainsi  le  principe  de  la 
■habilité  n*c8  rcsle  pas  moins  do- 
écril  dam  la  Ugislalion.  —  Cellc- 
it  mHMciilcnicnt  les  aclious  crimi- 
lis  incriminait  les  itcDwcfl  pcrver- 
ime  qni  médile  un  homicide  et  pré- 
pour  son  eiërulion  devait  subir  la 
ne  s'il  cAl  acrompli  le  crime;  car, 
,  il  doit  sonlTrir  ce  qu'il  avait  des- 
rc  souffrir  aui  aulres.  —  L'arcn- 
drasail  an  Iril  unal ,  rt  rormniail 
eo  disant  wi  Ulamérité  la  mort 
iKiiûHf  l'arcnsé  n^|iondail  |iar 
laliou  faiie  dans  les  mème^  Irrmcs. 
atlaqnail  éuit  tenu  île  Touniir  les 


preuves  de  l'aecasation  inlcalëe  par  lai,  la 
était  le  principe  géaéral;  il  saafrait  ce|iea- 
daat  desicaptioBS  ;  par  eiemple,  aireaiv- 
prodMil  à  laa  femme  de  s'être  allribaée  à 
tort  les  haaacars  de  la  virginité,  c'était  à  elle 
de  prouver  la  fausseté  de  celle  allégalioa.  Oa 
ne  peat  aier  qa'aae  lemUable  déragntioB  aa 
droit  commaa  cboqaait  les  règles  de  la  jas- 
ticc  et  de  l'bamaailé.  L'anestalioa  da  pré- 
préeédait  saa  JagemeaL  Ua  aeal  lé- 
ae  paavnil  saOre  si  l'aeeasé  était  braé- 
lile.  La  loi  aa  penaellait  pas  aea  plas  à  tous 
de  déposer  daw  aa  procès  crimiael  ;  elle  ei- 
claait  les  asariers,  ceai  qui  vcMiaieal  tes 
fraila  de  la  septième  aaaée,  ceai  qai  joaaieal 
anijeui  de  hasard;  ks  femmes,  les eidaves, 
eeui  qui  lastmisaieat  les  colambes  à  voler 
et  les  aaimaax  à  combattre ,  les  impabères , 
les  iaseasét,  les  aveugles,  les  soards,  les  ian 
pies,  les  geas  infirmes,  les  étraagers  et  les 
parcals  (1).  Qaelqaes4iam  de  cet  eidasioas 
ont  bcsoia  d'élre  justifiées  par  des  explica- 
lions;  nous  dirons  doac  qae  si  les  veadeart 
des  frails  de  la  septième  aaaée  ae  pouvaieal 
témoigner,  c'est  qae  le  législateur  avait  per- 
mis senlemeal  de  se  aoarrir  de  la  récolte  el 
Boa  de  la  garder  pour  la  veadre;  c'était  aam- 
trer  de  l'avarice,  et  à  ce  tilre  faire  pcaier 
qu'oa  pouvait  veiidre  sa  foi  pour  de  l'argeal. 
Ceui  qui  iastruisaicat  les  pigeoas  à  voler 
étaient  rangés  daas  to  aiême  catégorie,  car 
les  pigeons ,  ainsi  formés ,  ne  Bttnqaeat  ja- 
mais de  ramener  d'autres  pigeons  avec  cas, 
cl  enrichissent  Icar  matire  d'une  amnièft 
illicite.  Si  Ton  scrute  les  causes  de  l'esclu- 
sion  prononcée  contre  les  femmes,  lescKla- 
ves  et  les  étrangers,  on  reconnaît  que  la  pro- 
micre  repose  sur  une  équivoque  tîréedu  Dca* 
léronome,  qui  se  sert  seulement  du  masculin 
dans  l'article  relatif  au  témoignage.  Qaantaai 
cscIjivcs,  ils  n'étaient  pas  des  hommes,  et  les 
étrangers  ne  pouvaient  être  admis,  faute  par 
eux  de  connaître  la  loi  ;  comment  auraient- 
ils  apprécié  avec  justesse  l'imporlance  et  la 
moralité  des  délits?  Nous  fnons  rcmarqurr 
encore  que  le  grand-prètre  ne  pouvait  pas 
non  pins  lémoigaer  dcfaat  les  tribuaaax. 
C'éuit  peat-ètre  par  respccl  poar  sa  digaitc 

(1)  Vid.  U  «.«m  .  I    II.  r-  33t  ;  I.  III ,  frrf*r« 

cl  r  3  J2,  cl  r  m  éa  i.  iv. 
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ùv  ijan^  la  rraiole  f]ùe  !iun  opinion  ir<!t(r(;^t 
Aine  lro]j  grande  influ(iic<!  »ur  rti^pril  <fts 
oiBfistrats.  La  vakur  cl\za  lémoignsg*  ^t*ii 
invalidée!  dans  plusieurs  ra^;  eiitro  dulrt^s  pnr 
4ital  dt  conc^rdanc*  *nlre  oeun  qui  k  |>or- 
ttkKL  Un  homme  dt-fïOfie-Ull  «voir  vu  tin 
JtraélJlcaitofTr  le  H>)ei!,  un  «ulre  l'avoir  vu 
•dorer  la  Lun«,  l'accusé  doit  *trt  absoos ,  r^r 
h  preuire  «st  jujî'ce  incomj>l*le,  bien  que 
\i^  deux  dédarttiionfi  {trouvent  é^nkmenl  le 
«rime  de  l'iiblâtfie  (1).  Toul  Umx  lénioî- 
gnage  cnciHJirftit  la  même  puoîlion  qne  «île 
qui  ntf^uarail  Taccusé.  On  rt^uniâsart  au$si 
lieiiK  fondions  que  lûus  les  codes  inodernis 
dé<;brent  im-omjialilrles  ;  en  etTe!,  Ir  jnge  poa- 
vail  ôlre  lémoin,  el  clia(]ue  lémoiii  devenir 
itourreau.  Ctiei  les  Juif»  cette  horrille  fone- 
Ita  n'^laii  pas  eonfîi^  à  on  »ut  individu  « 
<t  quand  un  lémoin  refusajl  ou  parais^it 
in4:â)iable  de  frajïper  le  eondanioé,  un  olïicier 
<tu  tribunal  «e  ebargeait  de  e^^eoin.  Si  Ic^ 
prince  lançait  uu  arrfit  de  mert ,  ses  dotna- 
tïqucs  et  quelquefuift  su  g^nùraux  exécii- 
Uient  la  sentence  de  leurs  ]^^op^e5  maïns. 

Le&juges,  après  T  informa  lion,  ^iroeédAienl 
A  rinterrogatoire  de  Taecu^é ,  auquel  ils  ne 
leudaient  |»as  de  pté^^es  pour  le  faire  ilt^[jo^er 
contre  ïui-tnËme*  11&  dc  le  Irompaienl  pas  par 
de  fausses  esjJtiranceâ;  ils  ne  cberdiaieul  pas 
I  llotimider  par  des  tnénaees  :  leur  langage 
éUit  simple  et  même  bienveillant ,  on  eût 
dfl  qu'ils  avaient  loojoars  présent  à  la  pensée 
«lue  le  prévenu  était  un  homme ,  ei  que  leur 
désir  lé  plus  vif  était  de  le  trouver  inno- 
cent. Quand  ils  avaient  lu  attentivement  tou- 
tes les  pièees  de  l'information ,  les  magis- 
trats rendaient  une  décision ,  mais  elle  n'était 
que  provisoire;  ils  devaient  la  eonftrmer 
èB  la  rejeter  le  lendemain.  Dans  cet  in- 
tervalle les  Juges  s'imposaient  la  privation 
salutaire  de  ne  pas  boire  de  vin,  afin  de  con- 
server intacte  la  rectitude  de  leur  jugement. 
Assis  ensuite  sur  leur  tribunal ,  il  leur  était 
permis  de  modifier  ou  même  de  changer  leur 
épinion  de  la  veille;  mais  si  elle  avait  été 
favorable  h  Taccusé,  elle  demeurait  irrévoca- 
ble :  prévision  pleine  d'humanité  et  digne  de 
figurer  dans  nos  lois  modernes.  Il  fallait  de 


plus  être  A  jemi  ior^u'it  s'agissait  d 
noneer  une  com  la  m  nation  capitale.  11  i 
de  fatrc  remarquer  au  lecteur ,  que  l 
que  nous  venonî  de  dire  ne  s'ap 
qu'aux  aiïajres  où  il  a^apssait  de  la  vi 
bomme.  En  eecas,  kl  fafbit  deut  Vi 
plus  jiflur  condiimoer  que  |>our  absous 
il  nVtaîl  pa5  lïermts  de  rendre  dans  uo 
jour  une  sentence  de  mort  conlre  pic 
individu^  A  moins  qu'il  y  cûtdeuieom 
par  eiempTe^  s'il  s'agissait  d'un  ad 
Qutintaux  fa  ni  es  moi  n£  g  rares,  et  qui  i 
sounitïed  au  tribunal  des  trois ,  si  Je 
jtï^vi  eiprimajent  uu  avis  contraire^  i 
troj^it^me  demeurait  dans  rindëeisiô 
leur  adjoignait  d(?ux  nouveaux  Juges 
deux  eucore  quand  les  voii  £e  prla^ 
également ,  pai<  on  ajoutait  encore  de 
très  juges  en  les  augmeptant  de  la 
fai^on  el  suc<.>essi veulent.  Enfin,  tes  su 
se  ba!aii(;aient-ils  toujours,  Tobjel  «a 
r^liiil  acquis  au  possesseur,  car  le  li 
des  trois  jugeait  exelusivcment  des 
|iécuniaires  au  nombre  desquelles  le  ^ 
compris  (1). 

Lorsqu'un  criminel ,  frappé  par  m 
de  mort^était  conduit  à  Techafaud, 
prée^dt^  par  un  héraut  qui  criait  àbau 
ou  ii'adressant  â  la  foule  :  a  Si  quetqi 
B  vous  peut  justifier  ce  malheureux 
■>  parle,  n  Si  l'un  des  assistants  ^  | 
lait ,  on  ramenait  sur-le-cbamp  le  co 
dans  sa  prison ,  et  les  juges  examinai 
TiSv^lalîons  nouvelles  faites  en  faveur  d 
cusi^;  la  toi  [permettait  mtme  en  pai 
de  suspendre  cinq  fois  t'eiëcutiou. 
lorsque  le  patient  approchait  du  Iteu 
on  s'arr^lait  Hi  quelque  distance,  et 
sommait  de  faire  l'aveu  de  «on  fnm< 
on  le  faisait  boire  pour  TeoiTrerf  aPmi: 
cir  pour  lui  les  approches  de  ses  Ji 
instants.  Nos  lecteurs  seront  sans  dout 
pés  comme  nous  de  ce  resjiect  pour  la 
bommes,  j>oussé  jusqu'au  scrupule;  i 
prouveront  surtout  la  loi  qui,  proté^ji 
coitdamntS  jusqu'au  pied  de  Téchafaut 
cueille,  quelque  tardives  qu'elles  soid 
lUtisoDiptions  rournicsensafinveur.  Ain 


{^)  Lc5  Maiuionidei  dc  SjfOeUcr.  cbap.  XX. 


(i)  Vid.  Scldcn  de  Sjnedriis,  ch.  XU,  4. 


fiit  iMjovn  lire  réptrée^puad  die 

fpllecs  cte  kl  fanélilas  tekit 
I,  la  plapirt  ■valcBt  éU  prcMriU 
toe  :  b  lapîëaliaa,  le  ta,  le  glâifC, 
rialm ,  la  Kk,  la croii  d  b  po- 
kit  ks  pahMt  tapilalei  en  osage; 
^1  qwlqackb  d*Mlrai  Modea , 
R  précipiter  k  cHmImI  d*aM  tour 
padwr  «  de  le  wojfr  tet  la  ean, 
Ar  éni  b  ceidre,  de  l'écraicr 
piedi  dcaaaîBan,  mnh  dn  Irai- 
battre  k  graia,  o«  de  le  hïrt  df- 
r  det  dpîMi.  Il  7  avait  eependanl 
ttàm  établie  eatre  ces  difmea  aa- 
*  priver  aa  ImnaM  de  b  vie;  elk 
àm  à  l'atraeild  dei  toanMot»  et  à 
I  du  crise  qi*à  certaiaet  idéti  re- 
rt  ■orales  :  aîasi  b  lapidaliea  était 
grande  peiae  qoe  k  fco ,  k  fca 
kcapitatiM ,  b  déca|Hlalka  que  la 
lîM.  —  Les  rabbîDS  eeioptcat  dit- 
es de  délits  aatqoels  s'appliquait 
tîM;  nais,  k  plus  soaTnit,flk 
fée  pour  vioUtioB  de  la  fête  con- 
Seigufur,  pour  Tabaudou  du  culte 
Cl  faveur  d'uue  autre  diviuilé,  pour 
réiléfée  cnven  un  père 
|iear  le  blaspliêaie ,  l'aduU 
et  rinccste.  Ijts 
\  aussi  lafiidées  ;  mais  dlet  su- 
ce geare  de  oiort  la  poitrine  cou- 
■dis  que  les  hoMnes  élaient  été- 
■  au  étal  de  nudité  |»reM|uc  com- 
}m  lapidait  encore  les  étrangers ,  et 
\  aninaui  krsquMs  avairnt  binsé 

I  braélile  eu  un  nembre  d«  sa  fa- 
.  —  lie  sup|»lice  do  feu  punissait 
t  rineestueut  et  la  flile  d'un  |»rêtre 
Mail  à  sou  bonneur  ;  on  le  pres- 
r  b  suite  pour  k  vol  sacrilège ,  la 
M  l'idolAlrie,  aais  on  procédait  à 
ilton  de  diverses  nuwièrrs  :  lantdt 

II  un  bêcher  avec  des  brancbes  d*ar^ 
IM  on  jetait  k  coupabk  dans  l'eau 
»,  on  on  rentcrrait  jusqu'aux  rpau- 
r  funirr  \  on  1r  ftjrrjïl,  en  terrant 
|ar  un  liage,  i  ouvrir  la  boucbc 
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dansbqueIkoBverMîldn  pkabtMdu.-- 
La  déeapltatkn  s'opérait  pur  l'épée,  qncl- 
qneMs  par  b  hacbe;  cstte  peine  diail  re- 
gardée eaniae  dislenarante,  elk  était  b 
partage  urdinairt  des  prosélytes  de  doml- 
cik  (1).  On  voit  cepeadanl  les  princes  tf  ks 
généraux  ■»  à  sort  par  k  gbite,  c'était 
d'ailknrt  k  node  k  plus  eipéiHtif;  ks 
rois  l'employaienl  d'ordinaire  qnand  ik  pra* 
nonçaient  une  peine  capitale.  TontcMs ,  k 
supplice  k  plus  fréquent  éull  b  slrangnb- 
lion,  qui  avait  lien  par  k  aoyea  d'un  linge 
a^ec  lequel  denx  bnuMs  serraient  b  garge 
du  condamné ,  M  l'élouflaknt  en  tirant  ks 
bouts  en  sens  contraire;  qvnl  à  b  potence 
et  au  crueitoent,  pln^rs  comnwtatenri 
sont  d'avis  que  c'était  k  Bénie  supplice, 
tandis  que  d'autres  soutiennent  rôpinioi 
contraire.  Sans  nous  appesantir  sur  ce  |ioinl. 
nous  dirons  seuIeoMit  qu'on  saspe ndait  quel- 
quefbis  i  un  poteau  oa  à  un  arbre  k  corps 
d'un  condaauié  déjà  privé  de  la  vk  :  celte 
peine  était  doue  iabaante.  Un  autre  usage 
était  de  coavrir  d'un  ■onccuu  de  pierres 
l'endroit  on  le  cadavre  d'un  supplidé  avait 
été  enseveli.  I^es  Juifs  pensaient ,  sans  doute, 
que  b  terre  devait  peser  sur  k  foupabk  et 
ne  presser  que  kj^reaent  les  restes  d*uu 
bnnaM  de  bien.  Ce  sentiment  sembk  être 
entré  dans  nos  meeun.  En  effet ,  ceux  qui 
conduisent  à  sa  dernière  demeure  un  parent 
ou  un  ami,  lui  disent  toujours  pour  adica  : 
Que  la  terre  te  loil  légère.  Quant  aux  autrm 
suppliées,  tels  que  de  Jeter  un  mulbeureux 
du  biul  d'une  tour  ou  d'un  roelMr,  de  le  dé- 
chirer avec  des  épines,  de  l'écraser  sous  l« 
pieds  des  animaux  ou  sous  ka  ronce  d'un 
cbariol,  de  k  icier  en  deux,  ils  ne  furent  a|H 
plaqués  qae  dans  des  «rconslancce  psriica- 
liérrs  et  suivant  k  ca|irire  de  ceux  qui  ks 
ordonnaient.  Uo  ne  peut  dune  ks  conlidcnr 
comme  étant  prescrits  par  la  lai. 

Al  réis  b  |irine  de  mort ,  relie  qui  avait 
lien  k  plus  fréquemment  ctail  b 


(I)  On  doasMt  €m  ooai  k  tnt  i|«i 
UloiMoMkiM.  oy  qw,  mw  rail«|iUr.  «««m«I 
tlcMiiicik  djstlj  r«l«lint.  I^n  fnmkrn  •*«|ip«|ji 


k^i     \\l. 


il^L 


|>ranljtc»  ik  jariio. 


LE  MONDE. 


MilMf  to  cnMeque  ton  •piiM»  s'eierçll 
«M  trop  gnfede  lnluMice  t«r  l'eiprit  êm 
■igirinis.  L»  valtor  «*M  léèiioigii«BtMll 
iandîdte  4«i  pktttoanM;  MftfMMl  |fiir 
MM  4e  €MWèrd«M  Mire  Mt  4ri  It  pM^ 
takcL  Ui  hPMwéépdwtH  affif  -m  «i 
Jmi^liliwlpnr  It  mMI,  «i  iatre  rafMr  vi 
«doiw  ta  1«M|  ramM  Ml  êtM  ibMf  ;  w 
ta  ffmm  «1  Jigéo  jMCÉMplèle,  teàl  qw 
Im  inx  déelMttaM  prMveil  égtIUMiit  Te 
«riab  ëe  PiMItne  (1);  TmI  flhtï  Iteoi- 
gnge  «Miotrnt  ta  wèm  pataitioil  qM  celte 
ipn  BHUiçiil  l'aceneé.  CHi  rtaitoit 
dm  kmak/o»  que  tout  tel  codes 
déetarailioceMpatibtac;  m  cflet,  le  jo|^po9- 
nîl  être  léaoii,  et  diiqnelàDoio  détenir 
toorrÉMi.  €hn  les  Jwft  cette  fcorribfo  Iboe- 
Itaû  l'éiait  pee  eeiillée  à  «o senl  fodiflda, 
el  qmid  m  téneitt  reAwût  oo  poroiiant 
ioci^iable  de  frapper  ta  eoeduné,  mi  oAdcr 
do  triboul  M  dtai^it  de  ce  leio.  Si  ta 
prime  taoçait  00  orrêtde  oiert,  MidooMe- 
tiqœi  et  qodqoefota  mi  géoéraoz  eiéco- 
tiicot  ta  seoteoce  éé  taors  preprel  neioi. 

LesJOftt,  après  riofornaltaD,  procédataot 
à  riotarrogaloîrè  de  l'oeeoaé ,  aoqoel  ils  oe 
iendataot  poi  de  piégea  pour  ta  taire  dépoieir 
ceotre  rotHnênf.  Ha  oc  ta  trenipaient  pas  par 
de  tauBscs  espérances;  ils  ne  chercliaienl  pas 
à  rinlimider  par  des  menaces  :  leur  langage 
était  simple  et  même  bienveillant,  on  eût 
dit  qu'ils  araient  toujours  présent  à  la  pensée 
qoe  le  préTcnu  était  un  homme ,  et  que  leur 
désir  le  plus  vif  était  de  le  trouver  inno- 
cent. Quand  ils  avaient  la  attentivement  tou- 
tes les  pièces  de  l'information ,  les  magis- 
trats rendaient  une  décision ,  mais  elle  n'était 
que  provisoire;  ils  devaient  la  confirmer 
00  ta  rejeter  le  lendemain.  Daus  cet  in- 
tervalle les  juges  s'imposaient  la  privation 
salutaire  de  ne  pas  boire  de  vin,  afin  de  con- 
server intacte  la  rectitude  de  leur  jugement. 
Assis  ensuite  sur  leur  tribunal ,  il  leur  était 
permis  de  modifier  ou  même  de  changer  leur 
opinion  de  la  veille;  mais  si  elle  avait  été 
favorable  ft  l'accusé,  elle  demeurait  irrévoca- 
ble :  prévision  pleine  d'humanité  et  digne  de 
figurer  dans  nos  luis  modernes.  Il  fallait  de 


pftts  être  à  jeuo  loraqo'il  i*a|^ 
Boneer  ooe  eoiioaBuUnisri  copMOle»  u 
lie  laifo  ranrqMT  n  leeleor  p  ^pe 
qoe  iiOQS  TCBoos  'de  diw  oo  'iroi 
qo'att  aflaires  o4  II  Vïelsiiril  do  WS 
%OBUN.  Êo  ce  cas,  il  MUilt  deikM 
plos  poor  eoolaflliMr  qdo  poèr  alioli 
n  n'était  pos  perdb  d«  roBdbè  driÛlp 
Joor  ODeseoteBèè  de  aort  ooiM  jï 
iodivido,  à  moiosqoH  7  cÉldeiiklai 
lior  ciempta,  sTil  s'ogMl  dHttf  V 
Qoaotaot  botes oMîosgroTos,  oitad 
inomises  ao  tribooal  des  Irob',  H*)] 
Joges  eipriBMlcot  un  avta  eoèlraijrij 
troisième  dcnenroit  dans  lindéeâl 
tour  adjoignait  dent  noofoaMt  Jifgi 
deox  encore  qoand  ks>oii  oo  pirtij 
également ,  pris  on  ajootmt  oBoirél 
trea  jogea  en  les  augmentait  dlf^l 
ftiçon  et  succesiiteBent.  Enfltai,  tais 
se  talançoient-ita  toojonrs ,  l*MI^^ 
restait  acquis  an  possesseur,  car  toî 
des  trota  jogeiât  esdnsiTeBMit  ta 
pdcontaircs  an  nombre  desfMltao  li^ 
compris  (1).  ' 

Lorsqu'on  criminel ,  frappd  par  1 
do  mort^étoit  conddt  à  réchslMl  ; 
précédé  par  un  héraut  qoi  criait  ftbi 
en  s'adressent  à  ta  foule  :  «  Si  qndf; 
»  vous  peut  justifier  ce  maltieuren 
»  parle.  •  Si  l'un  des  aasistants  se 
tait ,  on  ramenait  sur-lo^amp  le  ( 
dans  sa  prison ,  et  les  juges  eiamlu 
révélations  nouvelles  faites  en  taveor 
cusé;  la  loi  permettait  même  en  p 
de  suspendre  cinq  fois  l'cxécuttan. 
lorsque  le  patient  approchait  du  Ita 
on  s'arrêtait  à  quelque  distance,  e 
sommait  de  faire  l'aveu  de  son  crin 
on  le  faisait  boire  pour  l'enivrer,  afin 
cir  (lour  lui  les  approches  de  ses  < 
instants.  Nos  lecteurs  seront  sans  don 
)iés  comme  nous  de  ce  respect  pour  la 
hommes,  |)0ussé  jusqu'au  scrupule; 
prouveront  surtout  la  loi  qui ,  proté{ 
condamné  jusqu'au  pied  de  l'échafai 
cueille,  quelque  tardives  qu'elles  soi< 
présomptions  fournies  en  sa  faveur.  Ai 


[^)  La  Maiuiouidei  de  Syncdcr,  cbap.  XX. 


(1)  Vid.  Scldcn  de  Sjnedrus,  cb.  XII,  l 


■il  iMjovn  lire  réptrée^puBd  die 
I  l'kbMce  de  docBMli. 
psnecs  CMS  les  nNeliies  eceicit 
,  U  plipart  avalcBt  M  prcMriU 
«rt  :  le  UpMatieB,  le  ta,  le  gliift, 
Iràee,  lairie,  la  croix  et  la  po- 
nt les  peiffet  capilalcf  ca  tuage; 
Hit  qadqacfeb  d'aalm  ■ato , 
pffécipilcr  le  crtMiael  d'BM  tour 
ichcr«  de  le  ■aycrdaMicecaax, 
■f  daM  la  ceadrCi  de  1  écmer 
ieia  dei  aainan,  mnh  des  tral- 
•Ore  le  graia,  oa  de  le  faire  df- 
det  dpiact.  Il  j  avait  cependant 
Ûm  établie  entre  ces  difcnea  aa- 
priver  m  ImnaM  de  la  vie;  die 
iM  ft  ralradid  dei  lenmMnU  et  à 
dn  crîHM  qu'à  ccrtainet  iiléti  re- 
I  aoralcs  :  aimi  h  lapidatien  ^lail 
grande  peine  qne  le  feu ,  le  Un 
opitatien ,  to  décapiution  que  la 
ian.^Lea  rabbiM  eemptcnt  dix- 
•  de  délils  anxqnclt  f*ap|»1iqnait 
ien;  mats,  le  plnt  •oaTcnt,dle 
^  ponr  TÎolalien  de  la  fêle  con- 
Scignmr,  ponr  l'abandon  dn  mile 
■favcnrd'nne  antre  dÎTinilé,  pour 
année  rétiérée  envers  on  père 
fera,  ponr  le  blM|»hme,  l'adul- 
et  l'inceste.  Ijts 
i  la|HJées  ;  nais  dles  su- 

■  genre  de  nort  la  poitrine  cnn- 
riH  qne  les  honnies  élaicol  rxé- 
I  nn  Mat  de  nndité  presque  eon- 

■  lapidait  encore  les  étranger* ,  et 
aninaux  lorH|n*ils  avaient  birssé 
bradile  on  un  nenbrc  de  m  fa- 

,  —  Le  supplice  da  feu  pnnisMit 
rineeslncnx  et  la  fliie  d'un  |irêtre 
hKail  à  soB  bonneur  ;  on  le  pres- 
to snile  panr  le  vot  sacrilège,  la 
I  l'idaUlrie,  nais  on  procédait  à 
lian  de  diverses  nanières  :  lanldl 
I  n  bêcher  avec  des  branches  dar* 
dl  an  jetait  le  coupable  dans  Tcau 
,  an  on  Tentcrrait  jusqu'aux  rpan- 
t  funirr  ;  on  le  lorçait,  en  serrant 
or  m  linge  I  à  ouvrir  U  bouche 

.      k^v   &U.  1.24 -IL 


dtait 
,  elle  ëtdt  le 
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dasiaqndie  on  venait  du  plomb  tMdn.-- 
La  déeapltaiion  s'opérait  par  l'épée,  qnd- 
qneMs  par  ta  hache  ^ 
garoea  conn 

partage  ardinaire  dn  prasélytn  de  dani- 
dle  (1).  On  voit  cependant  ks  princn  tf  In 
généraux  nb  à  awrt  par  le  glalfe,  c'était 
d'aillenn  le  nwde  le  pins  eipéiKtif  ;  In 
rais  l'enployaient  d*ardtnmn  quMd  ils  pra* 
nonçaient  une  pdne  capitale.  TontcMs  «  le 
supplice  le  plni  fréquent  était  la  atrangnla* 
tion,  qui  avait  lien  per  le  nayen  d'un  Ihige 
a^ec  lequel  deux  hanunn  nrmient  la  garge 
du  candamné ,  M  l'élouibient  en  tirant  In 
bouts  en  sens  contnire;  quant  à  la  potence 
et  au  cmciftnent,  phnieun  cemnwntatenri 
sont  d'avis  que  c'était  le  nèan  supplice, 
tandis  que  d*autm  ioulicnnent  ropinion 
contraire.  Sans  nous  appesantir  sur  ce  point, 
nous  dirons  sculeaMUt  qu'on  suspendait  quel- 
quefois à  un  polcnu  on  à  un  arbre  le  earpa 
d'un  condaauié  déjà  privé  de  la  vie  :  cette 
peine  était  donc  iafiMÎante.  Un  auti 
était  de  couvrir  d'un  nwncnn  de 
l'endroit  où  le  cadavre  d'un  supplidé  avait 
été  cnsevdi.  Ln  Juif^  pensmcnt ,  nus  doute, 
que  la  terre  devait  peser  sur  le  coupable  et 
ne  presser  que  légérenent  In  rrsrtn  d'un 
homme  de  bien.  Ce  sentiment  semble  être 
entré  dans  nos  mceun.  En  effet ,  ceux  qui 
conduisent  à  m  dernière  demeure  un  parent 
ou  un  ami ,  lui  disml  toujours  pour  adicn  : 
Que  la  terre  te  soit  légère.  Quant  aux  autm 
su|i|ilires,  tds  que  de  Jeter  un  mdhcnrfux 
du  haut  d'une  tour  ou  d'un  roelMr,  de  le  dé- 
chirer avec  dn  épinn,  de  Técrascr  sans  In 
pieds  dn  animaux  on  sous  In  roun  d'un 
chariot,  de  le  scier  en  deux,  ils  ne  furent  ap- 
pliqués qne  dans  dn  circonstancn  particn- 
liera  et  suivant  fe  ca|irice  de  ceux  qui  In 
ordoonairnl.  Ou  ne  peut  «l«iuc  In  cvnMdérer 
comme  étant  |iresrrils  par  la  l«ii. 

A|  rès  la  |idne  de  mort .  relie  qui  avait 
lien  le  plus  fréquemment  était  to 


(t)  Oo  doMaii  c«  Ma  k  ccm  i|«i  ■■hriMiiit 

Joui icik  «bas  Ur«l«rfiM.  i^pii>wi'«t»»*U««irt 
|.r«i4l}lti  ém  éowinit  om  à\êkàmamm.  In  ■vvad* 
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éi  kmHi  iUe  i*ap|iUfttii  à  cm  itliaBle- 
Wl  CM  itHémls  :  |0  MMbra  ta  CMpt  «rt 
Mmrâié  dMi  le  DealéfMMM ,  il  M  4rait 
jmiiÊélfÊÊmqmmn.  OilnUlecM- 
taHé  pcr  Ici  ■»»  à  M  pMN,  U  4Cait 
H  jMfii'à  la  cetoUm»  d  firappé  pv  le  ba«r- 
NMi  avec  M  llMWi  4e  cwr  de  boaf  CNipoié 
4e  treb  derihla  cewreiei  ;  il  appliiinit 
d'aberd  Ireie  ce^ps  «r  le  eoM*, 
Aacaai  dMépwrfei,  et  faeiyMfeieiw  le  fi- 
iegcS'îl  y  avaîliMéife,  leee«paUepe«veît 
reeeteîrJae^'àeeiBaBte^HMrfce^pe;  n 
Tmc  4ee  kiitm  ee  délachatt,  d  le  CmmC 
aebricait,raeaMéJe«iMUdi  bënéOeede 
«M  JWBLJiMdeili  :  daM  le  praiier  caa  la 
ilgillaiiea  JMait  MiM  rade;  dMi  Tavlre 
elle  cenall  mUiènmmL  L'esécatioi  était 
leiyeMn  lies  m  fNréccMe  de  Ireîi  Jagei, 
doBi  taélail  chargé  deeemUcr  Iceceiv^ 
QnadH  keBMMafail  laM  treie  Mi  b  fa- 
giUalîeB  pev  m  délit  graTC,  rateBliailpîl 
dBM  la  aiêew  toto,  il  M'était  plvde  grâce 
à  eipénr .  Oa  reaiorMl  alen  daitt  m  cadiot 
decLipîedidelu«le«r,eCiiélroil(pi'ilaepoii- 
tait  Bi  t'aMceirai  étcadreiM  ■cabres.  Oa  le 
■ewriinUetecdi  paia,  paie  atec  de  l'orge 
tpmà  es  e'epenetait  fM  le  coodeaué  ap- 
prediait  de  le  fia.  Lei  prêtres  cl  les  lëtiles 
ataieat  des  lieu  pertkalicrs  de  détenlion  ; 
le  caractère  secré  dont  ils  éUicat  rctltus  ne 
pemettait  pas  de  les  confondre  atcc  les  au- 
tres citoyens.  Oanettaîtsoafcnlaui  prison- 
niers des  menottes ,  des  chaînes,  des  colliers  ; 
la  plapart  de  ces  enlratcs  ëuient  de  bois, 
particaUèrement  celles  qui  «enraient  à  main- 
tenir les  jambes  et  les  pieds  dans  une  posi- 
tion forcée.  Presque  toutes  les  peines  étaient 
accompagnées  du  retranchement,  c'est-ànlire 
de  rexcommnnication,  qui  s'appliquait  d'ail- 
leurs à  une  multitude  de  cas.  11  y  en  était 
de  deux  sortes ,  la  majeure  et  la  mineure. 
Trente  jours  éuient  accordés  à  l'homme 
frappé  d'une  excommunication  mineure;  s'il 
négligeait  de  la  Taire  leter,  on  lui  accordait 
encore  un  délai  de  trente  jours;  mais  ce  terme 
écoulé,  rexcommunication  s'aggravait,  et  de 
mineure  dcTcnait  majeure.  L'excommunié  ne 
pouvait  plus  alors  communiquer  qu'avec  les 
personnes  chargées  de  préparer  sa  nourriture. 
Il  u'élail  pas  exclu  du  temple  ;  mais  il  eolrail 


(  rédifiee  sacré  el  en  sartail  par  a 
partienlièra,  al  détail  aa  tanr  à  In  dii 
qaatre  candéea  de  tant  Iffnélila  :  a'il 
aaMlapaldsdari 
aigna  de  denil  n'i 
an  plaçait  n 
^  laieirfémMil,aaHma^fli 
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Mes  da  la  iiarsanne  frappée  dn  aa 

anathftmB  ;  sentent  a»  praMil  aea  ih 

leseasploycràd 

tws  en  détenaient  lesi 

ialenr8.1laisladroUd'« 

partenait  pas  lenlsMsnt  wê 

et  anx  antres  tribnnam»  il  1 

^t  el  dotait,  dans  cerinlÉa  an,  b 
aentre  m^  cancilafen  ;  BaîB  fBiaeBf 
eMtaiBai  d'atoir  nwneBnnwil  à  1 
praehain,  était  frappé  da  la  naêaN  f 

de  crIaMS  et  de  déliu  dont  la  rdpvam 
mail  lasétérilé  des  lais.  Dms  tans  b 
an  inscrit  an  praaicr  rang  laa  dtfils 
qnea;  BMiiaasdélIls  n'anl  qn*Éaa  iap 
rdatita  et  sent  exdusitease&l  dn  dea 
l'histoire;  il  contient  donc  da  les 
id.  Après  les  obli^atioDS  que  tant 
oontrMte  enters  l'Ltat,  ae  place  ce 
unit  les  pères  et  les  enfonts;  aaad  b 
lalion,  ches  les  anciens  comme  chei 
demes,  a-t-elle  réglé  ces  obligalionf 
posé  l'obéissance  aux  enfants  enters 
teurs  de  leurs  jours.  Les  lois  de  H 
parlent  cependant  pas  dn  parridde,  t 
croire  qu'un  tel  forfait  pût  jamuis  se  i 
trer.  Le  Deutéronome  prescrit  sei 
lorsqu'un  fils  aura  désobéi  au  ordrei 
|»ère,  de  conduire  le  coupable  aux  ps 
la  tille,  de  |>roclamer  sa  Taute  devant 
pie  assemblé ,  et  de  le  litrer  au  sapp 
la  lapidation.  Un  châtiment  si  rig 
choque  rindulgeoce  de  nos  mœurs 
alors  le  pouvoir  imtemel  était  regardé* 


(1)  Vide  Mainoiiiile,  «le  SvncdriU  ,  ch4| 
—  B«»n<ige ,  livre  IV,  chap.  21 ,  et  le  chap.  ' 
▼re  IV  do  Seldcn. 
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!r  f>K-u  ,  ri  iMjiI  firc  |iiini 

t  lie  rrl-rllioa  contre  laDirinité.  1^^ 

ï  éUttnH  livret  à  b  Bort;  ma»  ils 

■voir  allciat  Irciie  aM,  âge  lie  la 
.  DMt  le  cai  aè  le  |ière,  m  leiile- 

■ère  iiratttait  an  €iNi|»able  um 

il  Maf>|«il  an  rhlIiiBeBl.  laler- 
•  livm  MÎDls ,  àatÀ  ils  coMallent 
p  p4as  la  lettre  qae  rctprit,  let  rab- 
établi  qm  \m  pamlt  «e  devaieal 
■aiHintay  parce  qu'îb  B'aitraieBt  «■ 
hmn  lit;  bî  mkIs,  parce  qn'ili  ée^ 
'McHcr;  BÎ  aveugles,  parce  qu'ils 

en  :  Vaiffi  Botre  flis.  Cclai^i  Be 
iBB  plBsUre  wm4^  |«rce  qu'il  n*ea- 

paa  iaar  vaii  (1).  *  La  |ieiM  ca- 
■ûanil  rhomicklc,aiB«  TordoBBe 
t  et  laas  les  livres  écriU  par  Molae. 
Mpable  ëlail  rMOBBU ,  et  qa'il  cet 

BB  glaive  été  tribuBaoi ,  le  plas 
àe  la  victÎBM  paBvait  dter  la 
iriv.  Ëa  vaiB  celai-ei  aarait-il 
•BB  crine  par  roflre  d'BBe 
raifeBt,  le  rachat  da  saBg  B'était  pas 
m  itfBgiail-il  bb  pied  des  astelSf  bb 
MhBit  (2);  totttcfais  bb  BMBrlrier, 
Il  ëevcBB  iBvoloBlairenMBli  poBvail 
'  BB  ifAige  daBS  le  tenpie,  BB  tiBB  ver 
itessii  villes  sar  JesqBaraBla  Iwit 
Ipéfs  par  JëlMiva  bbi  cbImMs  de 
Bia  II  lalbil  prauvcr  qae  l'haaiicida 
ié  BBBMis  Bi  par  kaîiia  bI  par  CBp^ 
«MpaMa»  01  arrivBBl  daBiBBe  villa 
(B|  aa  pressBlail  an  HigîMrBts  aC 
Bfllail  fB'il  avait  M  bb  kaBMM  ib- 

t û B'diail paiBl livrésil  ëlail paar- 
r  aan  qai  vBBlaieal  vsBgrr  la 


ll^fé  BBlica  BêBMaè  le 
i,BBycaBdBisaitla 

I  d'BBeascBrtB:  était -il  r»- 
Lpar  la  aeBleBcr,  il  était  ra- 
B«aaB  asila,  al  m  pBBvail  rcsircr 
ii  m  BBinaBct  qB'apris  b  norl  da 
»  Qaaad  les  aalears  d'aaas- 


■  frfwil.dtoiniiw   1  f  p  Tflt 


»siinal  riaif  Bl  desearés  iaroanas,  des  aia- 
gif Irait  eaîByés  |iar  le  graad  saakédriB  m^ 
saraicBl,  à  partir  de  raadrail  m  gisait  b 
cadavre,  Tcspaee  qai  s'élcadatl  jasqa'aai 
dlés  les  plas  vaisiBas.  Les  habitaats  da  calb 
qai  était  b  plas  prachacaadaiaaéeat  aaa  gé- 
nisse daai  BB»  vallée  aè  b  ckarrae  a'avail 
pas  eacaiB  Iraeé  da  silbas;  il  lyiait  qaa  b 
géaiisa  a'c«t  pas  eaaarB  porté  b  joag;  ib 
lai  caapBicat  b  téte^el,  s'approckaat  da  ca- 
davre,  ae  bvaieal  bsauiassarbgdaMsa, 
ea  disaal  :  m  Noas  a'avoaspoial  répaadaca 

•  siBg  ;  aas  yeai  ae  l'oat  poiat  va  répaadre: 

•  Seigasar,  sots-Boas  propice,  m  L'bccobh 
plisseaMBt  de  celle  cércaMNiM  bs  dédar- 
gcail  de  tottb  rcsfioaiabiUlé  à  l'égard  da 
BMertre  qai  avait  été  cobmih.  Lafiqa*aa 
hoaiBM  ébit  toaibé  sous  les  coaps  da  pla- 
sîears  assassias,  b  criaie  ae  poavaatêtre  at- 
tribué A  BB  seal,  toas m  troavaieal  eiefl^i* 
tés  de  b  BMrt  (1).  U  paraU  qaa  b  saidde 
a'eatralaait  aucaaa  peiae,  car  bs  livres  de 
Noise  sa  taiseat  sar  ce  poiat;  peat4lre  à 
cette  époqae  l'hoaiicide  da  saiHaèae  t  bit- 
il  iBcoaaa,  car  il  se  reacoatre  rarsawnl 
dm  bs  peapbs  cacaredaas  l'earaBce  de  la 
dvilisatba  ;  lears  basaias  soal  ca  petit  aoai- 
bre,  et  ib  igaorcat  la  piapart  de  cas  bmii  h 
difficibs  à  soabger,  parce  qa'ils  vieaaort  da 
coar  et  da  l*iBMgiaatba.  Toabibà,  llûa. 

adressé  A  ses  caaipalrbtss,  qae  bs 
de  cm  qai  avaicat  rcasai 
A  b  vbélBMat  tniaésdaas  bfîMiga  et  privée 
de  b  sépallare;  BMBi  il  est  b  ssal  qai  bssa 
BKBlioB  d'aae  parailb  bi. 

L'iafaalktde  et  raverlsawal  élaieal  paais 
égabaaat  de  b  peiae  «apilale.  Ua  bai  lé- 
amgaagaat  aaa  faaMa  accasatba  saat  f«. 
priaiés  par  las  bis  da  Molsa;et  A  prapas 
da  ca  daraicr  délit,  b  DeaKrsasms  ciio 
roeapb  d'aa  Bari  qai  «aalaBl  ablrair  b 
divorcB,  accassrait  sa  baaaa  d'avair  bmb» 
qaé  A  b  caasialé  avaat  saa  awiafa.  Laa 
pareau  de  b  aib  awatrcfoat  aai  japa  bs 
dra|«  da  Kl  aai^Bgalv  H  si  b  pbialt  da  aarl 

BB  bas!  at  payer  Asaa  bsea  ftrt  aan  lamiii 


tt)lii»»,I.IV,^lMb' 
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de  ccBl  sidcs  d'argeal.  Il  ne  poam  pins,  en 
o«tre,  mer  de  la  Ikolté  de  répodier  la 
femae;  «  eelle-d  an  contraire  est  déclarée 
eonpable ,  elle  aéra  lapidée  de?anl  la  maiion 
de  aoo  père  (1).  Le  fanx  témoin  devait  tnbir 
la  peine  dn  talion,  on!  pour  œil ,  dent  poar 
ânt;  el  en  tttt  not,  il  iooflirini  nn  trai- 
tMMBt  lealilable  à  cdnl  (p'il  tonlatt  in* 
lEger  à  antml.  L*Exode  décide  encore  que 
rfamélite  qm  m  awa  frappé  m  antre  et 
ranraît  bleiaé  ann  graTcment  pour  le  forcer 
à  garder  le  lit,  lera  tenu  de  payer  lei  frais 
de  la  maladie  et  le  prix  det  joornées  de  tra- 
vail pardum  par  roflenié.  —  La  loi  pro- 
tégeait aomi  lei  eidafei  comme  Ici  citoyens. 
Un  maître  priTe4-îl  nn  esdave  d'nn  oui  on 
d'nne  dont ,  d'un  doigt ,  d'une  oreille ,  du 
net,  el  en  général  de  tontes  les  parties  du 
eorps  qui  ne  peuvent  renattre  naturellement, 
devra  dédommager  son  esclave  en  l'affran- 
chissant. Les  animaux  même  coupables  d'un 
homicide  étaient  mis  à  mort ,  et  le  mettre 
de  l'animal ,  lorsqu'il  était  démontré  qu'il  y 
avait  négligence  de  sa  part,  était  condamné 
\  ta  peine  capitale,  mais  il  pouvait  racheter 
9a  vie  avec  de  l'argent  Un  bCBuf  frappait- 
îl  un  esclave,  on  le  tuait,  et  le  mettre  du 
Messe  recevait  trente  sicles  d'argent.  I^ 
cas  analogues  à  ce  que  nous  venons  de  ciler 
sont  expliqués  cl  réglés  dans  l'Exode;  mais 
si  les  animaux  sont  châtiés  quand  ils  causent 
quelques  dommages,  le  l^vilique  dérend  aussi 
de  les  maltraiter.  Im  simples  voirs  de  faits 
entre  les  Israélites  étaient  réprimées  par  des 
peines  pécuniaires ,  et  nous  lisons  dans  la 
Misna  (2)  que  celui  qui  donnait  un  coup  de 
poing  payait  un  sicle,  deux  cenU  drachmes  si 
c*était  un  soufflet,  quatre  cenU  s'il  tirait  les 
oreilles  à  son  adversaira  ou  les  cheveux,  s'il  lui 
crachait  à  la  figure^  ou  lui  arrachait  son  man- 
teau. Quant  aux  déliu  relalirs  A  la  propriété 
ou  les  expiait  par  des  restitutions  ou  des 
amendes.  Toutefois  s'il  s'agissait  d'animaux 
placés  sous  la  sauve-garde  publique  la  peine 
éUil  plus  forle.  L'Israélite  qui  avait  tué 
on  vendu  un  bœuf  qui  ne  lui  appartenait  pas 
devait  en  reslilucr  cinq.  S'il  avait  tué  ou 


(1)  Dcnloronomc,  chap.  XXII,  v.  48  cH9. 

(2)  Du  Damni» ,  u  IV,  p.  74. 


mangé  une  brebis  il  Inîbllail  cb 
tre.  Si  le  coupable  ne  peaaédail  rie 
tnt  ordonnait  de  mettre  ca 
sonne,  dont  le  prix  était  remiaàla  punk  îfaî- 
gnante;  ilfant  cependant  exeeplerIcataMB, 
il  n'était  point  permis  de  Ica  vodra  àm 
ancnncas.Si  l'anlenr  d'us  Imintst  etfimé 
cinquante  écns  d'or  et  cent  l'objet  dMM,li 
volenr  demeurait  esclave  jnai|o'à  ee  qnH  ait 
amassé  la  somme  nécessaire  poîr  nslîtMr 
ce  qu'il  avait  pris  ;  nuiia  ai  an  pmnams  était 
estimée  plus  haut  que  l'objel  dont  H  a*étai 
emparé,  le  volenr  n'était  pas  raidn,  d  ï'm 
s'en  rapportait  à  sa  parole  peur 
qu'il  devait.  — >  La  loi  anioriaait  de 
nuil&iiteur  qui  s'introduisait  dana  rb 
d'une  habitation,  bmIs  il  rallailfneeslt 
pendant  la  nuit;  tuer  diei  aôi  cm  plein  jssr 
un  volenr  c'était  commetlre  nn  hamisiàk 
An  reste  la  peine  du  lareîB  Tartait  snivast 
les  cas  :  ainsi  cdni  qni  a*capanU  d^ 
Israélite,  soU  qn'il  le  vendit, aoitqnll  h 
renfermât  dans  sa  maison,  csMOorait  Is  psisi 
capitale  ;  le  même  crime  cemMîs  cnven  l'é- 
tranger ne  donnait  lieu  qu'à  osa  peina  pé- 
cuniaire. Le  soldat  qui  dérebait  sma  part  à 
butin  réservé  au  Seignenr  et  à  aea  IMbi, 
éuit  lapidé.  Un  dépositaire  in(hlèle,^U  ébA 
question  d'un  meuble  ou  d'une  somme  dV^ 
gent,  restituait  le  double  du  prix  dn  meaUs 
ou  de  l'argent.  Si  l'objet  déposé  avait  élé 
tué  ou  mangé  par  tout  antre  que  le  déps- 
sitaire ,  celui-ci  devait  rendre  scnlemcat  \m 
restes  de  l'animal.  En  eu  de  ibree  mejont 
ou  si  un  bœuf,  une  chèvre  ou  nw  bréii 
périssaient  d'une  mort  naturelle,  l'hidivid 
auquel  on  les  avait  confiés  était  tenu  sn 
lement  d'appuyer  sa  déposition  par  un  sv 
ment,  et  se  trouvait  alon  dégagé  de  l'sMi 
galion  de  restituer.  Enfin  le  Dentérsassi 
et  le  Lévitique  signalent  l'usure  coamM  on 
vol ,  et  défendent  im|)érieusenienl  d'attate 
un  prix  â  l'argent  comme  â  tout  antre  objet 
qu'un  Israélite  prèle  â  un  frère ,  c'est- 
à-dire  à  un  Israélite.  En  effet,  dit  l'histerim 
Josèphe ,  on  doit  secourir  ses  compatriettt 
cl  non  spéculer  sur  leur  infortune.  Cepen- 
dant le  coupable  n'était  soumis  qu'à  rendre 
l'excédant  qu'il  avait  reçu, et  s'il  moorail 
avanl  d'avoir  sati>fait  à  celte  obligation, 


le 
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€  u'm^a{;rail  |i««  sr<  brrilifr<.  Il  est  crr- 
■  i|ar  Moi«r,  CB  dHrwbBl  ^  foa  |ica|»l« 
av  livrrr  A  l'iiMire,  n'ialerdil  |iu  i  fcf 
H>lif  ■  d'agir  de  mkwft  MYrn  les  élra»- 
n,  n  CmI  raurqwri  d'aillr«n«  qae  cette 
■HM  de  la  part  de  Moîie  étoil  de  pca  d*ia- 
alMiT.  rar  HW  tac  éiail  de  leair  la  Mlîoa 
p«dtèrlo«lcil»aalrefl,elM  les  JoiCiia 
■I  pnévalos  da  sileace  de  Icw  légubleor 
NV  pMiqwr  TawK  cbei  Imb  les  |««plct« 
•  tart  prat  lire  allribaé  ea  gnada  |«rlia 
iliaM  cl  au  ontraeef  daat  on  la 
aitis  depaU  laat  desi^lcs.  Rcpoaf- 
a  et  laai  Ici  cvi^aif  cC  caDdannét  à  un 
■tiiae  paliliqM ,  les  Jaifs  cal  dA  i*oe- 
^par  ndasiveaeal  d  aauiscr  de  Ter  afin 
I  halaactf  |iar  w  paissaBcc  les  désavanUmes 
I  Icar  iiasilioa,  en  adoucir  les  amerla- 
■a  ri  conjurer  les  périls  qui  les  raton* 
Éeal.  Au  reste  certains  doricors  juifs  ont 
■lé  àt  drracinrr  l'asBrr  dans  le  osnr  de 
■n  caapalriolfs ,  |iar  1rs  inlcrprclalions 
p'ris  •■!  ajoatérs  au  Icfttr  de  Moisr.  Ils  cla- 
ftasaal  qae  si  Ton  ne  pmt  sans  iiëcher  Irom- 
<r  na  jaif  •  il  est  cKore  |ilus  condamable 
It  Aipar  nn  étrango'  Cl)- 

Vcaans  BMinlrnant  aui  criaMt  contre  les 
n— is.  Le  premier,  conne  le  plus  gra«e, 
inîl  l'adullrre;  il  appartenait  sculem«*nt  au 
nnri  d'inloitcr  une  |>areillc  action  qui  riait 
mmtikMt  A  la  Irniine.  L  epoai*  lorsqu'il  avait 
!■  aalifi  de  soo|»^nBcr  la  vertu  de  sa 
basa,  datait  d'abord  lui  dcfcndre,  devant 
Ans  IrfMiini ,  de  voir  rindiviJu  objet  de  sa 
plHMic.  On  appelait  cet  acte  lélotypic  ;  si 
la  fanaat ,  an  airpris  de  cette  drUrûe,  était 
iranvéa  dans  le  ai^me  lieu  que  son  anant , 
rik  éiail  canir jîottf ,  aHa  de  reninrr  dans  srs 
dtoaria  tfdpanir,  de  se  soumettre  i  une  é|irett- 
va.ciBi  de  boire  1rs  rani  amàvs.  Ln  prélre 
fnùèail  A  celte  cérémonie,  qui  s'accomplis- 
smi  de  b  manière  snivante  rt  dans  le  lieu 
A  la  ponlkatioB  des  femmes  qui 
d'cabiitcr  H  A  celle  des  lépreui. 
;  apm  avoir  rt^  des  parents  de 
PaanmAe  ana  BMtnra  de  farine  d'orge,  en 
afcrt  mm  part  A  Dien ,  puis  il  versaU  de 


,  lie  Jur* 


l'rau  sainte  dans  un  Ta«e  d'argent  a  il  y 
joignait  un  ficu  de  ponmiére  recueillie  sar 
le  paTé  du  tabernacle.  Il  dépoo? rail  alars  In 
l^e  de  la  fiemme ,  Tadjurait  de  déclarer  law 
le  sceau  du  seraseat  qu'elle  éteit  innaecala, 
et  suppliait  le  Seigaeur  de  lui  donner  na 
fila  dmm  sii  mois  dans  la  cas  aè  elle  avait  sias 
rcprocbe.  il  proaaaqiil  alors  sur  le  rasa  caa- 
las  eaui  amères  dlmrribles  aulédie- 
,  H  le  préscalail  A  Faccasée.  Calla<i 
▼idail  le  eoatcnn  de  la  coupa  :  si  die  avait 
été  criminelle,  sa  cnisie  devait  pourrir  et 
«on  ventre  s*enfler;  dans  la  cas  caatraira, 
elle  devenait  Meonde ,  preuve  iacoalcsiabla 
de  sa  fidélité  envers  son  mari.  D'aprAi  ee 
récit ,  on  voit  que  les  prêtres  tenaical  eatra 
leurs  mains  la  sort  de  la  feauae  pi^fveaae 
d'adultéré;  car  ils  pouvaical  rompaier  la 
breuvage  des  eaai  amères  de  la^  A  daaacr 
A  la  |irocédure  une  isaae  funeste  on  favora- 
ble. On  peut  donc  supposer  que  cette  dpreave 
donnait  lien  A  de  grands  abus.  Qnaî  q^*il 
en  soit,  la  répression  de  l'adallira  parais- 
sait d'une  si  grande  im|iortanee  aat  ycM 
de  la  loi ,  que  si  un  mari  qui  m  croyait  aa- 
Iragé  ne  |iouvait  faire  lui-même  des  paarsaî* 
tes,  parce  qu'il  était  devenu  sourd  on  in- 
sensé ,  1rs  magistrats  étaient  cbargés  de  ce 
soin.  Mais  ils  ne  pouvaient  contraindre  U 
femme  à  boire  les  raui  amères;  il  lear  éiail 
seulrmcnt  |>crmis  d'invoquer  contra  elle  la 
confiscation  de  sa  dot.  —  L'époase  \ 
rait  encore  cette  confiscation  si  elle  i 
de  se  soumettre  A  l'épreuve  des  cani  i 
A  laquelle  elle  n'éUit  réduite  que  tes  Ti^ 
sence  de  toute  esprce  de  prenves.  On  dto- 
geait  alors  A  la  règle  ordinaire  adaptée  par 
la  législation  ;  car  nn  seul  téawin  lafisail 
pour  établir  b  conviction  que  Tadultère  avait 
été  commis.  Le  Irmoignage  des  |iircalt  et 
des  esclaves  était  admis  dani  ce  seni  cas  ;  oa 
interrogeait  b  bclb-mère,  b  bdk^b,  b 
belle-sa*ar«  mats  encore  r^nmia  na  ta 
ronrubine.  Il  faut  cependant  ramirjnar  fut 
la  déposition  de  cHtr  dernière  ne  faisait 
perdre  A  raccuscc  que  sa  dot.  —  Si  l'adal- 
tère  était  atie*té  |iar  un  témoin  et  nid  pur 
nn  antre ,  H  que  le  témoin  négatif  se  préiea 
lAl  If  ilrmicr,  fon  aflîmuitioa  était  sans  Ibrer» 
on  r»tinMit  alon  qu'il  avait  pour  bol  de  saa- 
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ver  à  la  prércBne  lecbàliBenl  doat  die  étoit 
■eiteéc.  Cdie-ei  àtmli  alon  boire  lacMii 
«iihw;  elle  y  éHmi  cvcere  fomiie  quasd 
Ml  criM  était  dâmeé  par  m  téaoii  et  nié 
par  dan,  car  il  crt  de  priaeipe  parai  lei 
dactovf  jaift  fM  dMi  eelle  aMOCre  ladé- 
de  erfai  qû  dOrae  eit  tampléê 
;  Il  y  a  deM  égdtté,  et  II  derieat 
I  de  reeavir  à  répmfe.  ToÀcIrit 
lUrne  oq  reeaBMw  lacajujwe  de 
r ,  eelle  qÉI  ceanençail  à  ilenlir , 
c^eilidlr»  qmd  die  avait  peHé  adiaBle 
WÊêf  É'éldcat  pai  tamiie  à  beire  Ici  eaoï. 
CBUe  eicqrtkNi  était  tbadée  tur  ce  qoe  de 
tdiéi  MioBi  l'afaieot  pa  être  eootrae- 
téea «rffaat  la  loi;  edie-ci  comBaBde  an 
épendenritipllcrlearrafe.Maif,  parwe 
aatre  eaûtradictioa  aMM  dagollére  (p'iBex- 
pHeaUe ,  la  fewne  d'an  emiiMiM  l'était  pai 
di^MHée  de  répmve. 

La  p«i«aBce  attrilwée  an  brenvi(;e  det 
ean  aaiim  le  tronrait,  dinit-on,  panilyiée 
d  lenarl  anrit  eonmiisnDe  fonte  mUable 
à  edie  ipH  reprochait  à  la  fmim.  Cette 
croyaMe  twddt  à  dininner  le  noabre  de 
CCI  florlei  d*aeauationi  ;  mail  II  en  résultait 
idi  antre  ineenvénient,  c'est  que  la  remine, 
lorsqn'dle  était  coupable  et  qu'elle  ignorait 
les  infidélités  de  son  mari ,  si  les  eaux  ne 
|iroduîsaient  aucun  efiet ,  dcTait  penser  que 
le  6é  Ini-fflême  protégeait  son  crime,  ou 
n'y  attachait  qu'une  légère  imporlance.  On 
didit  donc  par  la  suite ,  et  à  cause  de  ce 
nMHlf,  répreufc  des  eaux  amères,  et  aujour- 
dirai  la  femme  coupable  d*af  oir  manqué  à 
la  fidélité  conjugale  ne  subit  d'autre  puni- 
tion que  la  perte  de  ses  afantages  nuptiaux  ; 
il  lui  est  de  plus  interdit  de  revoir  jamais 
son  éponx  et  de  cohabiter  avec  lui.  Il  paratt 
qu'aucune  pdne  n'existait  contre  la  dissolu- 
tion des  mœurs  dans  les  deux  sexes  lors- 
qu'ils n'étaient  point  engagés  par  les  nœuds 
du  mariage.  Ainsi  la  femme  qui  se  prostituait 
n'encourait  d'autre  châtiment  que  le  mépris. 
Quant  à  la  séduction  opérée  à  l'égard  d'une 
jeune  fille  libre,  le  coupable  était  tenu  de  lui 
constituer  une  dot  et  de  la  prendre  pour 
femme  ;  il  perdait  en  outre  le  droit  de  la 
répudier.  Si  les  parents  refusaient  de  la  lui 
accorder,  il  fdiait  que  le  séducteur  payât 


au  père  une  somme'cooTeMhlc  ppn 
la  jeune  fillequi  avait  sacMmbé.  ÏJt  • 
supportait  encore  le  poids  d'one 
dite  de  rignominie.  te  prii  de  I 
cdui  de  l'aMcnde  étdeit  dHitiès 
mdns  dn  père  d  la  fille  n'dlMlii 
BnUle,etélaientresalii  cdtahciell 
dans  le  cas  oi  le  père  de  bmille  td 
céder.  L'MMide  pov  avoir  aédnit  i 
fille  s'élevttt  i  d^UMle  ddca  dln 
die  étdl  fiaMée,  l'antev  da  déM 
pidé;  d  le  crÎM  «vall  été cmhAi 
tériev  d'uM  vt  Ile,  la  flaMée  «Ml  M 
avec  son  coaipliee,  car  il  M  db 
d'implorer  dn  aeeoort  ;  d  le 
traire,  avait  en  lien  daia  lea 
ne  seul  soUmalt  b  peine  capiiala 
sqipoait  que  la  Jenne  fille  s'avait  | 
ver  de  défenseur,  et  qi'die  nvail  dl 
la  violcMe  (1).  Le  riol  el  le  i^ 
ansd  pmis  de  mort,  aind  qw  t'Im 
criiie  qui  oatralna  la  miae  da  8e 
cdni  qui  rabaisse  l 
brute  entrdnaieni  de 
Ule.  La  loi  avdt 
raélite  ne  ponvdt 
femmes,  ni  deux 
même  toit  avec  un  homme.  Les 
juifs  recommandent  encore  aux  gens 
leux  de  s'abstenir,  s'ils  vivent  dan 
tude,  d'avoir  auprès  d'eux  un  quadmi 
qu'une  vache,  une  chèvre,  ou  tout  m 
mal  domestique.  Ceux  qui  ont  étn 
ses  détails  l'histoire  des  Israélites  se  i 
compte  du  motif  de  cette  défense, 
peu  d'honneur  à  la  nation  juive,  i 
croire  cependant  qu'dle  est  à  pca 
pcrflue  aujourd'hui ,  car  les  Israél 
adopté  un  genre  de  vie  et  des  oee 
qui  doivent  leur  sauver  jusqu'au 
d'imiter  sur  ce  point  leure  ancêtre 

DU  CRIME  DE  L'IDOLATRIE. 

Cbcx  un  peuple  profondément  r 
comme  le  peuple  d'Israël ,  ce  crime 
plus  grand  de  tous.  Les  livres  de  M 
fendent  d'accorder  aucun  hommag 

ViU.  Sciden,  de  uior  hebra.  ch.  XVL 


1nr« 
déddén 


TERRE  SAINTE. 


271 


fMgèrv,  et  scttlpCer  lears  ima- 

I  iMwe  à'um  hÊmmm ,  d'une  feoH 
■tr« ,  d*n  reptile ,  d*oii  p^îMoa , 
r«pède  et  d'an  oiseau.  Ilf  |irei- 
mer  les  aalelt  de  cet  firax  dieux, 
ivt  italMS ,  de  jeter  l'or  et  Tar- 
ellea  lont  €(Nn|>#sta;  et  quand 
ti  dièfent  un  aulel  de  pierre  à 
i  m  doÎTeat  pat  le  tailler  a?ec  le 

*  ce  lerait  lui  impriner  une  foutl- 
et  preicriplions  avaient  pour  but 
I  Hébfcnx  iépar^  des  aulret  na- 
dfet,  i'iU  avaient  eu  dei  repré* 
Mtdriellea  de  la  Divinité,  iU  le- 
Wi  pins  aiiëawnt  daai  TidoUtri^, 
•tai  les  antrca  natiom  voisinet 
t  des  iaaget  de  Icnn  dieax.  Il 
Ira  interdit  de  ae  faire  det  etigaa- 
rkiant,  de  couper  ta  barbe  et  tet 
la  fi^on  dee  idoûtret.  On  ne  devait 
ploi  croire  aux  aoogat ,  aux  do- 
•pwct,  purifier  tet  enlantt  par  It 
MMcrcr  A  det  iddec,  ajouler  foi  à 
à  atcr  d'ancun  enchanlcHMnt.  La 
mit  ceux  qui  cnfreignaienl  tm  ro* 
liane.  Cependant  let  Juifs  te  laiatè* 
ncr  pintienrt  (oit  au  criae  de  11- 
porlcrtuivanl  btagette  huaaine, 
lartant  de  let  en  préserver,  car  lont 
vnitint  de  la  Palettine  profeitaient 
eanfuinairet  ou  impudiqnet  :  Ict 
lient  lenn  enfanU  A  Molocb,  d'au- 
rraient  aux  proailuliont  Ici  plut 
de  lA  viennent  let  inlerdictiont 
tpar  let  livret  teints,  qui  proscri- 
f  Mpèce  de  «■ulacres.  Le  Deoté- 
Ifadit  de  placer  un  boit,  mène 
WH  de  l*aulel  du  Seigneur.  Quand 

il  Mêlct  aux  gentilt,  c*etl-è- 
ëtrangèret,  il  fillnt  iaa- 
nnvellet  précautiont  :  un  Itraélile 
te  rapoter,  ni  paeser  tout  un  arbre 
I  un  idole,  A  ummus que  cet  arbru 
eé  tar  un  grand  cbenin.  Il  ne  pou* 
pittt  tonelure  dos  afiairet  de  conn 
EC  let  gcstilt  lorsque  ceux-ci  do- 
Mbrtr  qnriqne  ^  religieuse.  Il 

•  .  dMf.  XX,  X\lll  et  \\\Si  Dfiér., 
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falbit  que  cet  afiairet  fusceni  conclues  Irait 
jourt  avant,  car  on  cAt  rttqud  de  fournir  aux 
idolAtret  det  UMiymt  de  rendre  plut  brillan- 
tet  let  solennitift  de  leur  culle  ;  aatt ,  dés 
le  kndenain,  il  était  peruiis  de  re|irendf« 
le  court  du  négoce  avec  cet  aiêniet  gen- 
tilt.  Il  éUit  cependant  défenilH  de  vendre 
aux  infidèlet  det  armes  de  guerre,  ou  d'aider 
en  rien  A  la  construction  det  drquet  et  det 
amphitbéAtrct  qui  servaient  A  répandre  le 
sangbnuiain(l). 

Aucune  peine  n'atteignait  le  Mcntonge  et 
rbypocrisie,  mais  le  sacrilège  était  puni  de 
mort;  die  frappe  l'Israélile  qui,  étranger  A 
la  tribu  de  Lévi ,  usurpe  let  fooctiont  S9- 
cerdotalet,  et  le  prêtre,  lorsque,  touillé  par 
quelque  impureté ,  il  particifie  aux  tacrifi- 
c«i  (2).  La  vne  de  l'arcbe  minte  éUit  inter- 
dite aux  profanet  et  même  anx  lévitet;  on 
ne  pouvait  put  y  porter  b  iMin  tant  courir 
b  risque  do  perdre  b  vie.  Cet  exemplet 
prouvent  que  b  tacrilége  était  m  crime  ir- 
rémittiblo.  Le  bbopbème  était  autti  réprimé 
par  b  lapidation,  puit,  tebn  Joti^,  on 
attachait  b  corpt  du  tapplicié  A  un  poteau, 
et  il  ébit  mb  en  lerru  durant  b  nuit,  tant 
que  cette  inbnmalion  fit  accompagnée  de 
cérémoniet  rdigieutet  (S).  La  pénitence  H 
un  tacriftce  tulfitaieat  pour  expier  b  parjurr. 
Cependant  ti  l'on  avait  juré  par  b  nom  de 
Jébova,  on  ne  pouvait  plut  se  délier  d'un 
tel  engagement ,  ni  te  permettre  de  l'inter- 
préter; Jotné,  dupe  de  b  fourberie  det  Gabao- 
nitet,  retpedebart  jourt,  CMltetaé  A  s& 
parob  pur  m  serment  on  il  avait  prit  b 
Seigneur  ponr  garant  de  ta  promeaw.  Ton- 
tcCNt,  ti  l'on  avait  juré  do  commettre  nu 
crime  en  attestant  b  Divinité,  lalbit-il  se 
rendre  coupabb  par  scrupub?  Un  patm^çe 
de  l'Exode  divcrsommit  expliqué  sembb  peu- 
cber  pour  l'affirmative  ;  mab  une  interpré- 
tation si  dangerenm  ea  repouatée  par  bt 
èacteurt  jnifii  bt  plut  rocummindabim.  L'un 
d'eux,  Pbibn,  affirme  «  que  Dbu  ne reemmaH 
•  pot  de  tetibbbbt  sermente  ;  bt  I 

fi)  u  Mta».  loi»,  n,  p.  usrUj, 

(ï)  VHkt^m,  ch.  XWI.  t.t.  S  •!  10; 
th.  XVUI,  V.  7  ;  litr»  dm  liois  ck.  \l.  t.  If,  ««r, 

Ci;  l»»^h0t  i.t.  iv,c»i.  «tM. 
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£011  Tit^m  \  iDab  h  i)u^tiL«  Av^  iDi^^ùts  cl  le 
ntoJc  4]c  ks  (jerccToir  onl  rah^  ddDS  Ions  W 
Uwps  et  re|  Oie  ^r  des  Msrs  Jifféroiles.  A 
Komc  la  guerre  remplisâail  iiresrpr  seule  î> 
caisse  de  rÊljl,  il  ne  (ioutait  en  *tre  aiosi 
dAu«  U  Juttée;  et  si  Tes  eonlrihtitioo^  impo- 
sées à  lies  vaincus  alinieutaien)  le  Irtsof ,  il 
a*3il  d'autres  reîSSfturces  el  bien  [»Tus  atwn- 
JffiiJes.  —  Sous  le  ^otTrernemcol  de*  jiigw 
les  imjjils  élaiem  volés  par  le*  chef*  drt  in- 
bus  réunU  avec  les  [irincipauit  citoyensn  Ut 
Jè|)i:tt3e^  publiques  dtatenl  a)on  en  pet>r 
nombre;  oiais  quand  Unit]  eut  des  rar^j 
elles  augmentèrent  dana  une  proportion  n* 
pide,  el  furent  [orlées  à  un  taux  énonat 
e<^iis  le  r^gue  de  Salomou.  Si  Ton  *n  cretl 
\ei  rtvlierehc^  qui  p*ifaissenl  les  [At\^  ewfr 
lc$j  David  aurait  Uh^  en  moanol  A  »on  fUl 
une  âomnie  de  sii  à  sept  eeni  militons  qvi 
dormaient  oi^^iH^  dans  ses  coCTri^;  i  edk 
<iïïw|ue  les  rm  et  le.s  parliouliers  ne  ttraiooi 
]ias  que  (a  eîrculation  «leâ  e^ipilaut  prvMlgit 
seule  la  ncbes<;e.  Ma)ç;ré  Timmcnsil^  At  srt 
revenus^  qu"atlesie  l'ereclion  do  temple  «•- 
saen^  A  ii^boTa ,  S^toenou  hl^^  i\n  ÛBSiccf 
obérées,  ci  quand  Roboani  lui  suw*b  il 
irîbus  rrfusèrent  de  payer  jduf  long-4cBE« 
les  charges  qui  leur  cHâtent  imposée»;  K- 
eueillies  par  un  refus,  elït^i  se  s<f/^ar^K«t  dt 
Juda  el  de  Renjjmiii  en  disant  t  n  JsrM-L  fv- 

•  tire-loi  sous  les  tentes  ,  et  toi,  Holïwni, 

*  fiourvoie  ailleurs  ta  mai^n.  »  Ainsi  s>(- 
feelua  b  st^jiarûiîon  du  royaume  de  l>»iiil. 
l-a  mflmc  cause  qui  la  produisit  a  lou^oort 
enfiinle  de  sombl^bles  eiïrls  chcî  lous  Iti 
jtfuples  omens  el  niodi>rues  ;  il  esi  dmic 
imporliinl  d^etaminer  h  souree  el  la  mturt 
\\vi  contribuliojjs  imposées  aux  hradiir^ 
l^^a  revenus  pubIîcsseeom[ïO*aientdesj*inra- 
des»  des  eoofiscalions ,  des  mrhats  jh'^i- 
niaires ,  des  droils'sur  le  produit  d(^  (erm 

Un  Etat  nepeuteiister&ans  revenus,  ear  el  sur  les  marehandises;  puis  en  tin  tyun^f> 
il  est  lies  dëpciïses  publiques  auiqu«flo*  un  pitalion  p:»y<'e  par  Inos  lestinhitanl?.  Pj^rl^n* 
peuple  diMt  pourvoir  li'il  veut  so  eoiisorver  d*abnrd  dfô  d^^penK^  de  1a  rnyautiS  ;  Ir  mii- 
mnmie  nation.  Ainsi  il  faut  quW  eniretietine  narque  avail  de  son  chef  d'immenses  po*«- 
unc  aruiL^e,  qu'il  ait  uu  trésor  cl  qu'il  j.aîe  sr^ns  tmitoriates  planfte  de  vîgnes.  Je  fi- 
les foDeUonnairea  chargés  dadminislrer  en    fî^iiers  et  doiiviers.    )l    |K>ssédait  au«i  <k 

nombreux  troupeau^t;  i]  élalt  de  plus  nourri 
fi)  Phiiqo,  dfl  Sprf,,  irp.  ii[  priw.  fiL  eliJU|iie  jouf  el  entrcteDU  au«  déjiens  Je* 

*2}  Nijmbret,  cb.  XV,  it.  3^,  35  t\  36,  provinccs  ;  les  unes  rournissaieot  sa  table,  lu 


(>  r'rsi  ajouter  un  rrime  i  un  criuiï  ;  que  1p 
"  malheureux  qui  les  a  fuils  im[dore  plotwl 
«  «fttf  loi-méme  et  Mrr  fa  coupable  lêmériliS  la 
•  iBÎWri corde  du  Seigneur  (1).  »  1/obwrira- 
li(»n  it$  tètes  eonsaeréc^  au  eu  lie,  surtout  le 
^abhgit,  Hait  fjrescrile  aux  Juifs  im)»^riease- 
ment,  Ouraulees jours,  il  riait  interdit  non- 
ftetilemeni  de  délivrer  à  aueuneop^raiioD  com- 
u>ereia|(^^  niais  encore  deprOp»rersesalimcnl3 
etdeprendresoindesapei'Sonne.Siunelâeaé- 
lile  était  mabdc,  il  fallait  que  le  danger  tùi 
pres&tnt  pour  qu*il  lui  fût  permis;  d'ioi|dOfer 
k  miniit^re  d'un  médecin^  Celui  qui  xatgU- 
^fMÏ  de  célébrer  la  pilque  ou  violait  le  sab- 
liLtt  encourait  juuju'i  la  pcme  de  mort ,  5  il 
nvati  omis  une  obserij^uee  de  quelque  im- 
(^ortanco,  telle  que  de  ne  f-as  jeûuer  Ir  pre- 
mier jour  des  eïpialions.  Un  Israélite  subît 
la  peîifo  eflpilaïe  pour  avoir  ramassé  du  lH>is 
le  jour  du  sabbat  (2).  En  temps  de  guerre , 
il  fatlait  observer  tes  mfimrs  prescriptions. 
I^A  iff^Fresel  les  k^vitesétatent  soumis  â  îles 
luis  bien  plus  sévères ,  el  la  plus  légère  né- 
î;^îf;nice  dons  r*iercice  de  leurs  fonctions 
iidraînail  de*  jiun  liions  ptus  ou  moins  graves  : 
le  léç*i)il.ii<»ur  avait  voulu  qu'ils  pri>chassent 
p-irlVsemple,  etsVtait  moutré  jresque impi- 
toyable à  leur  égard.  Nous  enlreronst  d'ailleurs 
diins  de  plus  fîrands  détails  sue  tout  ce  qui 
louche  i  la  religion,  ear  elle  tenait  lant  de 
place  ehea  les  Israélites,  qu'il  est  indispens:!- 
Idede  IVtwdîer  ù  fond.  Hne connaissance  ajf- 
profomlie  de  ses  rites  est  souvent  oécrssflîre 
jKiur  expliquer  certains  fails  el  relraeor  avec 
lidélité  la  pïiy.sionomie  du  peuple  hébrew. 
qur^  faronné  par  Muise,  a  gardé  jusqu'au- 
jourd'hui remjireiule  des  lois  et  des  précep- 
tes *U  »on  célèbre  législateur. 
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mumieni  Mt  équipages.  Le  roi  oe 
«  M^fDe  le«  fraU  de  ciiiUire  de  Mf 
s ,  qai  éUitnl  mises  en  rapjiorl  et 
M  Doy^  de  la  rorTce.  On  oe  sait 
t  pM  d'une  nanière  ccrUine  si  les 
i  payaient  eo  nature  ou  en  argeol  ; 
diaUe  qu'au  ttai|is  de  Moise  et  de 
on  adopta  le  premier  mode, 
I  s'ëtaLlit  sous  les  règnes  de 
de  s«Q  61s,  quand  le  pays  éUit  de- 
s  fiebe  en  e»|i^ccs  nonnoyëct,  soil 
■quête ,  soit  par  le  commère^*.  Quoi 
foit ,  la  masse  des  babitanU  ëuit 
requise  de  labourer  les  terres  du 
l  de  concourir  au&  trafaui  publics 
I  fuand  il  eut  conçu  le  projet  de  bà- 
■f  le,  leta  trente  mille  bommes  qui 
i^oyés  à  couper  sur  le  mont  Liban 
s  qui  deîaient  servir  à  Térection 
»  facrê.  D'autres  rois  de  Juda  con- 
il  à  des  travani  d'utilité  publique 
itinn  qui ,  détournée  Torcément  de 
pntiona  journalières,  ne  devait  |>as 
«rroirà  la  culture  de  ses  terres  pour 
les  cbarges  qui  pesaient  sur  elle. 
Ml  des  cor«ëcs  éUit  la  même  per- 
i  éUit  cbargéc  de  la  |ierception  des 
d'où  l'on  peut  conclure  que  rien 
(il  le  poids  de  ce  double  fardeau, 
n  roi  BOttUit  sur  le  trdne,  il  fallait 
K  le  peuple  paylt  un  droit  de  joyeux 
nt  An  reste,  let  impêu  éuical  qua- 
dnns  pr  la  loi  ;  ils  étaient  loin  ee- 
d*élre  volontaires.  La  guerre  était 
Pncciiion  des  plus  fortes  dépenses, 
InnIÔI  acbetcr  le  secours  d'une  na- 
Me ,  tantdt  après  une  défaite  payer 
flù  victoricui  d*énoraes  tribuU. 
mir  pressuré  son  peuple ,  Joas ,  at- 
V  m  roi  de  Syrie ,  dépouilla  jus- 
miels  pour  satisfaire  à  l'aTidité  de 
si.  D'nn  autre  cdU,  les  Juifs,  qnand 
il  ?icCorien&,  imposaient  à  leurs  ad- 
ï  dm  redetanres  en  argent,  en  trou- 
tl  en  céréales,  qurlquciots  même 
Ms;  c'est  ain»i  que  Salomon  exigea 
nnnécM,  qui  n'avaient  pu  rcsiiter  à 
«nede  snsaroMS,  un  certain  nomlre 
\k  labourer  les  terres  d'U- 


Les  livres  érrits  par  Moise  ne  font  aucune 
mention  de  droits  imposés  sur  les  mareban- 
dises  transportées  d'un  lieu  à  un  autre  ;  mats 
le  livre  des  Rois  raconte  que  sous  le  fib  de 
David  les  cbevaus  et  les  toiles  qui  traver- 
saient ristbme  de  Syrie  étaient  soumis  à  des 
péages  dont  la  perception  était  confiée  à  des 
espèces  de  fermiers  ou  régissenrs  qni  fai- 
saient ravance  de  la  quotité  de  ces  droits. 
Ainsi  ils  exploitaient  à  leur  gnise  cette  bran- 
cbe  de  revenos  el  le  livraient  ani  pins 
criantes  exactions.  De  là  vint  que  l'opinion 
flétrissait  de  son  mépris  ces  avides  publi- 
cains,  repousses  aussi  par  la  loi  qui  ne  leur 
permettait  pas  de  rendre  témoignage  en  jus- 
lice.  Un  assci  grand  nombre  de  délits  étaical 
expiés  par  des  amendes,  et  ces  amendes  ser- 
vaient à  remplir  les  coffres  de  TÊtal;  il  fani 
y  joindre  les  confbcaiions  prononcées  par  le 
|»rince.  Certains  crimes,  lorsqu'ils  n'enlrat- 
naient  pas  la  peine  capitale ,  se  racbetaieni 
avec  de  Targent,  des  oblalions,  des  sacrtOcft, 
el  par  quelque  travail  an  profil  des  prêtres. 
Ceitt-ci  avaient  d'aillears  imposé  an  peuple 
le  racbal  de  tous  les  premiers  nés ,  c'est-è- 
dire  des  enfints  mâles;  on  ks  achetait  an 
Seigneur  moyennant  cinq  sicles  d'argent, 
et  il  fallait  aussi  acquérir  au  même  prix  la 
possession  des  aoinunx  impurs  (1). 

La  capitation  était  un  autre  impAt  dont 
le  dergé  devait  seul  profiter;  établi  dans 
l'origine  par  Moise,  il  était  d'nn  demi-si- 
de  (2) ,  et  atteignait  tout  bomme  âgé  de 
plus  de  vingt  an$«  Cet  impêt  devait  être  ae> 
quitté  avant  Fiqne  et  versé  à  Jérusalem.  Si 
l'argent  expédié  par  une  ville  éUil  dérobé 
sur  la  roule,  la  ville  devail  payer  une  seconde 
fois,  et  si  la  somme  perdoe  éUit  retrouvée, 
die  n'éUtt  pas  restituée  à  ceux  qui  l'avaicsH 
fournie ,  le  trésor  public  s'en  em|>arail  eommn 
étant  devenue  sa  propriété.  Les  dtojent 
n'étaient  pas  seuls  soumis  à  celte  redevancn 
qui  pesait  auisi  sur  les  prosélytes  el  les  af- 
franchis; les  prêtre»  mêmes  el  les  tévilet 


li  el    l<5.  —  Vo«r  ••• 
.Icnr,   I.  IV.  Cb.  0.  — 


(I)  ?(oinbre,  ck  IMI1.  « 
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B*cii  ■'étaMt  pml  dcapu.  ToatcCm,  on 
fe  cMrtciilttt  de  Icv  piirate  t*ilt  m  pM- 
te  libérer  iw-le-diaHip,  teadit  qm 
les  nUffff  Hams  ^ttitit  Iomm  de 
m  gage  pev  garvlir  le  pncaMiU 
de  rmfêL  hàtaçiUlkm  élailtaplejde  pri- 
■iliteacit  à  l'éreetieB  des  anleb età  le« 
■eii  peo  à  pen  ecUe  dertinlîea 
R,  v«  fol  déiMnée  per  ke  prêlrae, 
4«  l'eaployèrait  à  lear  wege  pwtkalicr. 
JeeeoiiefaanprêCresla  percepUesde  eel 
ieipdl,  denl  il  pbça  le  produit  pipèi  de  I'm- 
tel  oà  Ton  olirail  chM|M  jov  l'kolocMele. 
QMBd  la  Jndée  pana  fo«e  le  joag  élmger, 
Ici  iMpôltf  dorait  s'aecrollfe,  e'ert  le  plu 
iftr  châtiBent  deepenpkeqnî  enl  perdu  lev 
iadépeadaBce.  On  eonnalt,  ai  raile,  parue 
déclaration  de  Dénétrioe,  cnriron  ctM|naale 
anf  après  le  régne  d*ABttoeluis4e-Gmd,  la 
nalore  det  rercnne  attriboét  an  monarque 
Yainqncnr.  Us  eonsîclaicnl  dans  nne  pari  dn 
rapport  dci  fraitf  de  la  terre  cl  det  arbret; 
•en  une  rederance  tnr  let  tacrifiect  oflèrlt  par 
tonle  la  population  jnÎTe  à  iérmaleHi;  en  nn 
droit  tnr  le  tel,  auqnel  il  (allait  joindre  en- 
core le  prêtent  det  eonronnct,  tribut accon- 
tumé  que  le  Tainqueur  prélerait  tnr  let  peu- 
plée de? enut  set  tributaires.  Après  les  roit  de 
Syrie  et  les  monarques  égyptiens,  les  Israélites 
eurent  à  souiïrir  les  eiactions  eommises  par 
les  préteurs  romains ,  dont  la  rapacité  n'a- 
vait point  de  bornes.  Jules  César  vint  cepen- 
dant au  secours  de  leur  détresse;  il  établit 
i;rand  sacrifîfateur  Hircan ,  auquel  il  laissa 
tous  les  attributs  et  toutes  les  prérogatives 
de  la  royauté.  11  défendit  en  outre  aux 
fonctionnaires  romains  de  lever  aucune  con- 
tribution ;  mais  ce  décret  resta  bientôt  sans 
exécution ,  car  César  périt  assassiné ,  et  sa 
mort  amena  la  ruine  complète  de  la  liberté 
romaine.  Sous  Tempire,  la  Judée  eut  des 
procurateurs  non  moins  avides  que  les  offi- 
ciers de  la  république,  et  souffrit  leurs  con- 
cussions jusqu'au  jour  où  elle  tenta  de  s'in- 
surger contre  ses  maîtres,  et  fut  ensevelie 
tout  entière  sous  les  débris  du  temple  de 
Salomon. 


DE  Cémr  i>ts  propriétés  t  Dts  anj^eei 

JUBILAIRE   ET  SAUATIQUE. 

Les  Hébrrvi  n'cuTtul  10Dg*teni|tf  «f  Jutm 
Hche&çcs  que  leurs  troupe^ox  ,  puuqu'^li 
Huirtti  emtih  d^oï  1c  désert;  mais,  les<t- 
tretfp^nl  sans  ccââc  tle  la  terre  (frumi^pir 
k  Seigrmjr  1  »tt  jhTuj^îe,  Moïse  [rJ^A  d'i- 
bord  La  It^gislalton  qui  derait  rt^ir  ses 
coDc^itoyens  br^qu'iis  seraient  mA(trc«  ée 
la  Pilesljn»,  ix  soi  fut  partagé  se^oQ  k 
nombre  des  j^ersonnes  et  non  |>as  ^kn  lent 
qujfilc.  Deux  tfibas,  eelïe  de  Rubcn  rt  M  , 
Gad,  fureirt  mises  les  premières  ro  ]M>âUv  i 
5ion  de:^  pays  de  Jaser  et  de  Gataail,fiT^ 
tile^  en  itâtoroges.  Vint  ensuite  le  t^^ur  d^ 
enHiDtA  de  Juda^  eî  tic  Joseph  ^  auxqurli  \i 
reconuais^ncc  publique  rendit  liomin.i^^fi 
leur  accordant  derewvoir  leur  part  araui  f# 
re*ïe  dtï  la  aalion,  Toulefot^  ,  on  s'ajief^l 
bientôt  qu'il  ttaJt  Jui]]»p«Dsable  dereeooMl* 
tre  retendue  des  terres  et  leur  *îua]jl^  »t4d1 
de  pro<;i£ Jer  au  partage.  Joîué^  «iceeswtir  à 
Moïse,  propos  a  Tors  â  l'a^sembl^fe  du  [tta^ 
de  choisir  dans  chaque  tribu  trois  per^ooM- 
ges  auxquels  on  confierait  le  soin  de  parcoa- 
rir  el  d'i^^tudrer  la  confi^uraiioa  du  ui^sa 
arnutages  et  ses  inconvénients,  et  de  le  diri- 
ser  par  portions,  de  sorie  que  T^lendot 
des  uns  compensât  [a  Tertiliié  des  autrtïH 
Quand  le  travail  des  envoyés  fut  lermio^,  \s 
anciens  tirèrent  au  sort  tous  les  lois,  qui  fo- 
rent distribues  a  ta  population.  La  premièrt 
tribu,  relie  deSim^on,  était  pincée  à  l'etlré^ 
mîtO  méridionale  du  territoire  et  pos5^d»it 
!e  bourg  de  Biîersabee  ou  Puiti  du  Sernwfll, 
landts  que  h  b»ur|;  de  Dan,  qui  apparlemil 
à  la  trthufle  NephthaliCf  indiquait  le  point 
septenlrionnl  ;  ainsi,  aller  depuis  Dan  ju^u'i 
Bécrsabéc  sigoiTiait  traverser  toul  le  fajs> 
J^  Iribu  de  Judas  confinait  au  nord  avec  lei 
tribus  de  Betijntniu  et  de  Dan  ;  elle  touchait 
à  l'orient  au  lac  A^phslltde  ou  Mer  Morte; 
Â  ToeiMilenl  ou  pays  des  l'bilislins;  Htfbron, 
£nf;addi  ^  Belhléent  étaient  ses  villes  [triDci- 
paies;  le  Jourdain  bordait  A  l'orient  la  Iribfl 
de  I^iijamin  et  à  l'occident  la  tribu  deDtt, 
dont  les  limites  étaient  bornées  par  le  rivage 
de  la  mer.  Jérusalem  était  située  dans  la 
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Ilcajano,  ainsi  que  Rama,  Gabaoa 
b*.  ÏJtt  principales  Tillet  de  Du 
bppé,  Eamaib  el  Modin.  La  trilNi 
ia ,  oè  f  *éleTaieol  Sicben  et  Silo, 
il  éi  JoordaiD  9t  la  ncr;  b  BMilié 
ba  lie  Manafsé  louchail  aa  nard  le 
miH;  Tenaient  ensotle  les  trilms 
r  ri  de  Zabolon  :  sor  le  territoire  de 
rnîère  tVIetait  le  nont  Thabor, 
avait  anm  le«  cités  de  Nanreth  el 
La  Iribn  d*Axar,  longeant  la  mer  à 
«  «  éUit  lînilife  ik  l'Orient  par  la 
Ne2>litlBali,  bomre  à  son  togr  par  la 
a  Liban.  Enfin,  Rnben,  Gad  et  Tan- 
t-tnbu  de  Manasaé  s'étendaient  m 
lonrdain  snr  la  rive  orientale  de  ce 

»  Iribn  obtint  en  partage  des  terres 
»niil  |iosiéder  à  janab;  ta  lëgisla- 
Int  anssi  donner  le  mène  droit  à  cba- 
illc  Ce,  endant  il  fnt  permis  à  tout 
liénrr  sa  portion,  mais  pour  un 
■itd,  à  t'eipiration  dnqnei  la  terre 
Uê  devait  rentrer  entre  les  mains 
■anr  primitif.  Cette  époque  qni  dé- 
m  les  obligations  s'appelait  Tannée 
;  eHeavait  lien  Ions  les  cinquante  ans, 
nçail  dans  font  Israël  par  le  son  du 
hrtU  de  la  aome  dn  bélier.  «  Alors,  • 
fTiliqae ,  «  b  liberté  sera  rendne  à 
pri  te  sarant  bits  esclavasTolonUire- 

énns.  ¥ons  nesemerei  pas,  nemois- 
vpns,  ne  recaeillcret  pas,  mais  vons 
rsi  les  premières  choses  qni  s'offriront 
I  (I).  »  L'année  Jnbibire  avait  donc 
i  é»  prévenir  l'inégalité  des  fortn- 
hi  moins  d'empédKr  raccroissenieni 
I  dm  riciwisfs  dans  nn  petit  nombre 
u  Ccsl  Ml  résolut  qn'easayèrent  vai- 
rmicindre  les  législalenrs  en  Grèce 
MBS  à  Rome  ;  tonte*  lenrs  tentatives 
M  Iriser  cantm  b  brce  des  r boses 
cknil  ca  sens  contraire.  Ainsi  tonte 
fnt  panant  sw  cH  objet  a  tonjonrs 
il  l'apptflienl  qn'A  b  loi  rdigienm 
r  MM  cstraprtse  si  difficile,  parce 
ollanl  rcsprît  de  l'homme  elle  Ini 


rend  tons  les  sacrifices  l^gm,  même  ceini  dn 
ses  intérêts.  Il  setriib  cependant  qne  b  loi 
hébraiqne  fnt  modifiée  par  b  Jnrispmdence, 
c'est  dn  moins  ce  qni  réralte  des  eiplications 
fournies  pr  Tbistorien  Josèpbe.  •  La  veadenr 
»  et  l'acbrtenr,  •  dit-il,  «  dressent  m  étal  des 
»  fruits  qu'a  perçnsl'aeqnérenrel  des  dépenses 

•  faites  pr  ce  dernier  ponr  l'entretien  de  b 

•  terre.  Si  les  fruits  recneillb  sarpnneni  b 

•  dépense,  b  vendeur  reprend  btenreysib  dé» 

•  pense  au  contraire  dépasse  b  revcmi,  Ne- 
»  quéreor  restitae  b  terre  dès  qu'il  a  reçu 

•  Tncédanl.  Si  la  dépenmelb  revenu  aebn- 
»  lancent ,  le  firopriétaire  rentre  dans  son  bé- 
»  Hlagc (1).»  11  est  àremarqnerqnt  bPwtn- 
tenque  ne  dit  pas  nn  mot  de  cette  compensa- 
tion dont  parle  l'historien  juit  Une  antre 
conséquence  de  b  bi ,  c'ea  qu'db  rendait 
variable  le  pn&  des  immenbl« ,  qui  haus- 
saient ou  baissaient  suivant  qu'on  était  plut 
ou  moins  proche  de  l'année  jnbibire.  €•• 
pendant  sans  attendre  cette  époque  nn  pou- 
vait toujours  rentrer  dans  son  bien  à  b 
charge  de  remplir  certaines  conditions  ci- 
primées  dans  la  bi ,  qni  parie  «nsî  :  «  La 

terre  ne  w  vendra  point*  perpétuité, 
parce  qu'elle  est  à  moi  ;  vous  êtes  comme 
des  étrangers  à  qui  je  b  bue.  Si  un  juif 
devenu  |»auvre  vend  son  héritage,  son  plus 
proche  parent  pourra  b  racheter.  S'il 
trouve  de  l'argent ,  il  b  rachètera  lui- 
même S'il  n'en  trouve  point,  il  nitcn* 

dra  b  jubilé.  —  On  aura  un  an  pour  ro- 
traire  une  maison  située  dans  l'eMsinln 
d'une  vilb;  mais  ce  terme  sera  de  rigueur, 
fl  si  l'on  n'eu  profite  pus,  b  privilège  sem 
perdu ,  même  celui  de   b  septième  an- 
née. Si.  an  contraire,  db  ta  dans  un  fiU' 
bge  sans  murs,  on  b  vendm  suivant  b 
droit  des  champs,  el  si  elb  n'est  pas 
rachetée,  elb  jouira  de  b  bvenr  jnhi-  * 
bira(2).  •  Ainsi  b  Uritique  élaUil  nue 
d.flèrence  entre  bs  biens  situés  dnns  bs  viU 
Ici  et  bs  |»ropriélés  mrabs;  an  efti,  ba 
premiers  n'étaient  pas  compris  ctmmt  bt 
seconds  dans  les  bto  donnés  ai 
brsqa'on  divim  b  terre  proaûM.  A 


(1)  Joit^U.  I.  lU.  ck.  Il,  s. 

P;  l>«iti(t«r,  rk.  XXV,  V.  tS.  IS  «4  nuw. 
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époqae  l«  peuple  d'Israël  n'avaii  pas  iftts  A 
la  tète  du  goUvernemeDl  un  roi;  quand  le 
pottfoir  mooarcfaique  fut  cnM,  il  bllut  lui 
assigner  des  reTenus.  Or ,  le  sol  ayant  été 
octroyé  pr  le  Seigneur  à  tous  les  kraélitesî 
et  comme  un  héritage  inaliénable,  qui  four- 
nit au  prince  des  domaines?  les  prit-il  à  ses 
saj€ts?  Mais  les  terres  de  ceux-ci  ne  pou* 
nient  sortir  de  leurs  mains  que  temporaire- 
ment. Il  faut  donc  alors  sup|)oser  que  Ton 
dértfgeasur  ce  point  à  la  loi  générale,  et  que 
les  différentes  tribus  se  dépouillèrent  en  fa- 
veur du  chef  de  rÉtat.  Le  texte  de  l'Écriture 
ne  peut  servir  à  résoudre  cette  di£QcuUé  dunt 
il  ne  fiiît  aucune  mention. 

Outre  l'année  jubilaire ,  il  y  avait  encore 
Tannée  sabbatique^  qui  revenait  tous  les  sept 
ans.  Nous  avons  d^àdit  qu'elle  était  signa- 
lée par  la  défenae  de  cultiver  la  terre,  d'en 
réeoller  et  d'en  vendre  les  produits;  mais 
alors  oomment  les  Israélites,  s'ils  observaient 
scrupuleusement  la  loi,  pouvaient-ils  fournir 
à  leur  subsistance?  Et  quand  le  Seigneur,  en 
leur  retirant  sa  protection,,  les  livra  au  joug 
étranger,  soumis  à  des  tributs  annuels,  il 
ilevenait  impossible  de  les  acquitter  sans 
voner  à  l'indigence  toute  la  po|>uIatlon.  Il 
est  hors  de  doute  que  la  loi  sabbatique  fut 
une  des  plus  onéreuses  |)0ur  le  peuple  Israé- 
lite; elle  fut  enfin  sinon  révoquée  formelle- 
ment, du  moins  éludée  par  quelque  moyen , 
car  Josèphe  rap(>orte  ({ue  la  naliou ,  réduite 
à  nourrir  les  armées  étrangères,  obtint  la 
permission  de  faire  produire  à  ses  champs  la 
septième  année,  ce  qui  était  nécessaire  pour 
acquitter  cet  engagement.  —  Le  Deuléro- 
nome  prononce  que  les  dettes  contractées  par 
les  Israélites  entre  eux  se  remettaient  la  sep- 
tième année  (1).  Était-ce  Tannée  sabbati- 
que, ou  devait-on  compter  de  l'époque  du 
prêt?  On  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point. 
Mais  en  tous  cas  il  est  permis  de  croire  que 
Texécution  de  la  loi  sabbatique  dut  créer  de 
grands  embarras  à  mesure  que  le  peuple  hé- 
breu s'avança  dans  la  roule  delà  civilisation 
et  du  commerce.  C'était  une  barrière  iufran 
chissable  établie  contre  la  cupidité;  elle  ne 
put  ce|)endanl  l'arrôler.  L'inégalité  des  for- 

(1)  Cculëronomc,  ch.  XV,  v.  1  cl  2. 


litnes  s'établit  ra]nJeiUfhl ,  ot  leâ  ridiiâ  Dp- 
pimùrcni    1rs    pauvreta    ou  s'en  «nrirtnl 
t'offïme  les  instruments  àv  leur  ambition. 
AinM  dntiis  les  rt^vnlulmos  qui  iroublèreol  U 
paii  d'isrutl,  an  voit  (<s  chef^  de  parti  ral- 
lier autour  d'eux  les  hornmcs  accablés  ^ 
deUea;  ils  s*en  appuient  jiour  attaquer  If 
fîouvernemcnl  éïaMi.  Quand  David  s'ip^nr- 
f;ea  f:onlreSaul,  ses  prej«i*yrs  partisans  fu- 
reDt  tks  hutnmcs  dépouilk^  de  leurs  b^ea^, 
d'autant  plu^   li^inlis   qa'iU  n'aviieat  Hffl 
a  jMîrdre  qu  utit^  txistonce  devenue  iDsypfwr 
Lable  par  les  pers<lculloiis  et  les  privatincf 
auxfjUflles  ils  étaient  en  proîe.  La  a\iA.\t\ii 
Je  Babjlone  bouleversa  de  fond  en  oomltlf  It 
divisiou  primitive  d&s  itrres  a^oxdjd**^  p^r 
Josu*;  :  de  R-lour  dans  leur  pairie  j  l«  M 
firent  un  nouveau  parbge;  miis  soit  qnrn 
jjariage  n'eût  pas  ûi^  fiiit   avec  ju*ïif*  tm 
discernemeid  ,    le    m:il    rq^arut    UitM  t 
et  Ifï  ^rand  nombru  rrlomlia  danA  \i\iM- 
vrcUv  Le  propliàie  N*^  lui  mie  eiWu  îsiof- 
tuent  les  rkbes  d'avoir  pUi^  de  leurs  frire; 
il  ne  fui  pas  écoul*^.  Alors  il  joignit  ('eu*- 
file  au  précepte  en  aiïranttiissafit  txt>  vi^b^- 
letirs;  lesmaises  l'imilércnl,el  lesdtUtifo* 
mil  reti»ises  par  les  ctvaudtrs.   TûûUfo;* 
ret  élan  ne  prodtii^il  qu'un  bi^n  []âssA^r^f  ^ 
rini*galilé    ilans    les    forluucs  &c   rrUbl  I 
comme  parle  \ta^é, 

Cc^i  ici  le  lieu  de  dire  rjuelqtics  lODlâfir 
la  maaiùrL'!  d'arquérir  et  de  lr;tnsmetlrf  :  i^l'^ 
varia  suivant  les  tcm]i«.  Au  siècle  d*Alrf> 
ham,  la  plupart  des  vcnlcs  n'étaient  que  i^< 
i^cbanges  :  reiienJant  le  patriarche  acbeli  k 
cbiimjj  où  Sara  bOn  i^pûuse  fut  iubunii^,f^ 
h-  [>n\  qu'il  en  donna  fut  pMé  en  [«rèscoff 
des  aiiiiensdela  ville,  dutit  le  vcj.dcuriUi 
au  des  babilantA^  il  y  av^til  donc  a1«fs>l>^ 
espèi'cs  monélnres  (1).  Dans  la  ]Jluplrl^l«* 
rnaroli(î«  eonclus  à  cette  é^ioque^  l'i^fi  il^' 
contraetanLs  exprime  son  conï^entemeut  ^ 
clUuiL  son  soulier  ou  ^\\  ^Mil^eX  les  3ïj]«btiij 
servaient  Je  lémûios*  ÏJ>s  rt^^i^tres,  tes  ren- 
tra Us^  el  ceux  qup  sonl  Hiar^îts  de  le*  l#D^r 
et  de  tes  f^di^er,  nVtit^laient  pas  encore 

(if  AbrùUAjn  vivArt   V»h  itn  uttade  SOS}^  \7Si 
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)  ée  Tobic  offre  dans  l' Écriture  le 
ncaple  d*aelei  écrtU.  Dans  la  suite 
M  double  du  coolrat;  Tuo  élail 
nteloppe  cl  sous  le  caebel,  l'aulre 
é  dans  un  ?ase  de  (erre.  —  On  ac- 
■ffti  la  objets  délaissés,  si  c*éUil  un 
I  m  |>ré,  eo  s'en  emparail  le  pre- 
n  éUii  de  m^me  s'il  s'agissail  d'uo 
Mlîcr.  Quant  aui  choses  (lerdnes,  le 
OMc  et  le  l^vitique  ordoooeot  de 
kitaetes  et  de  les  rendre  au  proprié- 
tés réclame  ;  nais  ta  jurisprudence 
it  si  ce  propriétaire  était  un  gentil, 
pouvait  garder  le  bien  d'un  inH- 
bé  par  hasard  entre  ses  mains.  Cer- 
iMirs  n*ont  pas  craint  d'affirmer  que 
iil  se  trom|ail  à  son  préjudice,  tout 
rail  profiter  de  l'erreur,  mais  non 
MÎ'Bêae  sciemment.  De  pareilles 
M  pMTaient  manquer  d'être  adop- 
iseat  par  la  cupidité,  qui  s'en  pré- 
ir  se  satisfaire  ;  elles  senrirent  aussi 
1er  ks  accusation»  portées  si  souTCot 

I  loyauté  des  Israélites  dans  les 
ws   commerciales.  —  Une    pièce 

appartenait  à  celui  qui  la  rencon- 
•Ic  de  signe  jiour  être  reconnue; 
r  garder  en  sa  possession  un  Tête- 
n  aainul,  il  fallait  annoncer  pu- 
ai qn*on  les  arait  trouvés,  l'accom- 

II  de  cette  formalité  était  de  rigueur 
ver  leur  possession  au  détenteur  (1  ) . 
i  religieuse  régla  comme  il  suit  le 
drédité.  Ixs  enfants  mâles,  et  après 
I  enfants,  se  trouTaiml  en  première 
•s  Tordre  succeasif  ;  s'il  n*en  eiis- 
les  filles  |)renaient  leur  place;  puis 
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I  cette  parenté ,  les  cou»ios  étaient 
I  Mccéder.  L'alné  avait  toujours  une 
lanble  dans  l'béntage  de  son  père, 
■pic  quand  il  s*agt§$ail  des  birns  de 
,  Au  tempe  des  iiatriarctiesi  il  deve- 
lire  de  toutes  les  |iossessions  laissées 
leur  de  ses  j<iurs  ;  il  en  di>posait  il 
;  SCS  frères  et  ses  mputs  ne  pouvaient 
*«  qu*à  des  aliments  :  Moïse  crut  dc- 
éiÂer  cette  coutume  qui  offi^it  peu 

kScUca.rli   IV.  |.   7r,. 


d'inconvénienls  quand  les  Israélites  n%aieul 
sous  la  tente  et  sans  habitation  fiie  :  alors  le 
clief  de  la  famille  administrait  les  biens  et 
gouvernait  ses  proches,  qui  n'étaient  que  ses 
premiers  serviteurs.  Nais  quand  les  familles, 
réunies  dans  le  même  lieu,  eurent  enfanté 
une  fieuplade,  puis  une  nation,  le  lé^isLiteur 
dut  restreindre  le  droit  d'atnesse,  sans  tou- 
tefois le  détruire.  Ce  droit  n'eiistait  |»as  fiour 
les  filles;  les  sœurs  |iartageaient  entre  elles 
également,  et  si  elles  étaient  primées  |iar  des 
frères,  ceux-ci  |)Ourvoyaicnt  à  leurs  besoins, 
et  quand  elles  prenaient  un  é|»oux,  ils  de- 
vaient lui  donner  la  dixième  partie  de  l'hé- 
ritage paternel.  1^  enfants  naturels  avaient 
des  droits  égaux  aux  enfants  légitimes  , 
droits  dont  ils  étaient  déchus  si  leur  mère 
était  idolâtre  ou  vouée  à  la  servitude  (1).  — 
1^  règle  générale  établissait  que  tout  imlividu 
préféré  transmettait  ce  privilège  à  ses  descen- 
dants directs  :  ainsi  ses  enfants  miles  et  toute 
leur  |iostérité  succédaient  â  l'exclusion  des 
filles;  celles-ci,  ainsi  que  leur  race,  passaient 
avant  les  frères.  Cependant  si  une  mère  sur- 
vit à  son  fils  décédé  sans  enfants,  l'héritage 
qu'elle  laisse  n'appartient  |»as  aux  prenb 
|Kitcrnels,  mais  à  ceux  qui  sont  i^us  du  |ière 
de  la  mère.  Si  le  fils  meurt  le  dernier,  il 
sur  cède  à  tous  les  biens  et  les  assure  à  ses 
héritiers.  Quand  il  n'existait  |t3S  de  descen- 
dants, les  biens  rcYenaient  au  i^ère  ou  à 
l'aieul  si  le  |>ère  n'avait  |>oint  d'enfants. 

Comme  le  titre  d'époux  imposait  des  d«- 
voirs  particuliers,  le  mari  succédait  à  sa 
femme,  et  avait  droit  à  tous  les  biens  arqui» 
par  elle  avant  ou  depuis  le  mariage,  à  quelque 
titre  que  ce  fût.  Il  |iouvail  même,  dans  de 
certains  cas,  réclamer  les  fonds  aliénés  san> 
en  restituer  le  |irix  au  détenteur.  1^  femme 
ne  jouissait  pas  des  mêmes  avantages ,  car 
el!e  ne  succédait  ni  à  son  mari  ni  à  ses  en- 
fjuts.  —  Le  fisc  héritait  à  son  tour  des  indi- 
vidus condamnés  |iour  crimes  d'Étal  ou  en- 
^er>  le  prince  :  il  profitait  encore  de  quel- 
ques autres  délits  pour  saisir  i  son  profit  les 
biens  des  particuliers;  toutefois  il  ne  |MHt* 


ti<  ILiliilunc,  *lr  ilu.i 
MKC'M  ,  cb.   III. 
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▼aie  s'emparer  <le  rbéritage  da  prosélyle  de 
jasiice  mort  sans  |iosléri(é,  il  était  la  (iroie 
do  premier  0€eu|>aDl.  —  Un  maître ,  s'il 
init  s'en  ra|>t)erter  à  la  Misoa,  posTail 
transmettre  à  aan  escla? e  tons  ses  biens  :  ce- 
lui-d  deTenait  liiire  alors;  mais  il  restail 
dans  la  serritnde  s'il  n'était  gratifié  qne 
d'une  partie  de  la  soccessioB.  —  Qnoiqiie  la 
ponToir  |>atemel ,  sans  limites  soos  les  pa« 
Iriarclies,  (ttt  eneore  très^tendn  parmi  les 
Israélites,  on  père  n'eot  pas  la  faculté  de 
prifer  son  fils  de  son  patrimoine,  à  moins 
qo^il  ne  partageât  entre  ses  antres  enfinls  ce 
qu'il  enlerait  à  eelnl  qu'il  ilésliériUit.  Tou- 
tePiis,  il  hii  était  permis  de  faire  des  dona- 
tions, ce  qui  offrait  le  moyen  d'éluder  la  loi 
s'opposant  à  rexhédération.  Cqjendant  lr« 
donations  laites  durant  une  maladie  n'étaient 
point  Talablfs,  si  le  donateur  ne  se  réicnrait 
|»as  une  part  de  ses  biens;  il  montrait  pr 
retta  danse  qu'il  conservait  l'espoir  d'échap- 
per au  trépas;  il  arail  donc  agi  dans  tonte 
la  plénitude  de  sa  Tolonlé,  et  après  de  mûres 
réflexioas;  mais  s'il  abandonnait  ta  totalité 
de  ses  biens,  il  aratt  dû  être  potissé  à 
4elte  résolution  par  la  crainte  d'une  mort 
inéfitable,  crainle  qui  aurait  pu  paraly- 
ser son  jugement  (l).  Nous  rappellerons 
à  nos  lecteurs  que  toute  libéralité  de  ce 
;;enre,  si  elle  se  com{)Osail  d'immeirbies , 
N*aTait  qu'un  caractère  provisoire ;on  nepou- 
•^ail  en  jouir  que  jusqu'à  l'annce  jubilaire, 
«^ar  elle  rendait  à  la  famille  du  donateur  les 
frrres  sorties  de  sa  possession,  soit  par  vente, 
»9il  |>ar  cession  volontaire,  ou  pour  toute 
autre  cause. 


bam  s'étant  multipliée  derint  nn  peuph  ipi 
col  un  gouTeneoMol  pour  diriger  !«  ^> 
res  publiques,  el  des  lois  pour  r^ler  In 
rapporta  des  inliyidiB  entre  eux.  Oo  ^UililK 
des  triboMun,  anquels  Tut  Miribut^  utie 
parU«de  la  puiiiinct  palmteUe.  Toult^i^ 
ii  m  père  ■'cptphm  ia  faoïllé  d'ôler  It  ?rt 
à  no  eofSùlt,  il  lai  rula  le  droit  d«  Lf  mdtrr 
m  YOite,  s'il  m  loi  restait  |>a&  dWrem^ 
ièoree,  afin  d'aeqoittcr  une  dette  prosuir, 
•n  de  fourobr  à  m  propre  sub&îstaDi^.  U 
paurreté,  disoM  pins  ^  Tindigruc^ ,  justfSaà 
seulo  cette  aetioOi  oieore  ceîut  qui  9nii  lU 
Tré  les  objets  de  ta  plus  ch^re  afletrlLOii  ^bii- 
il  tenu  de  comnerer  i  les  racbeter  la  but» 
qu'il  acquérait  I  ioil  par  son  indisirie,  soi! 
fiar  succesiion.  Um  mère  ne  ponf:i^  ^ 
user  de  ee  droit  rigouraix ,  non  pla  qm  k 
père  par  adoplioo.  La  loi  imposait  us»  ue 
restriction  à  la  vcoto  d'uue  fil  le,  dïe  oétut 
piermise  qm  si  die  o*avAÎt  pas  cncon  titeiid 
sa  majorité,  c'esl-è-dire  douze  ans  et  étm, 
eelle  des  gar^ooi  arriraji  ft  ir«in^  —  Pe- 
lons maintenant  de  Te^clavâge  qui  eiistH. 
diei  les  hraéKtei  comme  chez  tous  lc«  pea- 
ples  de  rantiqoité;  i)  semble  déoodv  à 
droit  attribué  parai  les  Hébreux  m  M'A 
la  bmille,  de  lÎTrer  à  des  étnngen  U  j^ 
sonne  de  ses  enfanta.  Au  reste  l«  «errilaée 
se  retrouve  au  berceau  de  toutes  les  soci^ 
naissantes  dans  les  tem|ks  antii^ues  ;  |>r^tle 
par  l'abus  de  la  force,  elle  existait  mhat  ï 
ré|)oque  oiî  Abraham  er rail  dans  ta  Mésopo- 
tamie; et  Moïse,  en  saacliouoaDl  resclavagei, 
ne  fît  que  consacrer  ud  usage  établi  dqwii 
un  temps  immémorbi,  tl  faut  cepcnNanl rv^ 


I 
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marquer  que  ceux  qui  avaiout  j>erdu  leiyJh 
DU  POUVOIR  DOMESTIQUE,  DU  DROIT  DE    ^^^  étaient  traités ,  par  les  Unélîu^A 


CITÉ,    DUS  ESCLAVES,    ETC. 

A  l'époque  des  patriarches,  quand  chaque 
inmille  vivait  isolép  sous  des  tentes,  le  pou- 
^-oir  (hi  père  ne  subissait  aucune  restriction  ; 
il  dis(K)sait  en  maître  de  ses  enfants,  de  ses 
proches  et  de  ses  serviteurs ,  qui  lui  devaieut 
^ieol)éissance  absolue.  Il  pouvait  les  mettre  à 
mort,  les  vcuiire  et  leur  infliger  des  punitions 
de  toute  espèce.  Mais  la  postérité  d'Abra- 


humainement  que  dans  les  autres  oonmi; 
d'abord  la  servitude  n'ëtaîi  j^as  pcrpéln^; 
un  mattre  ne  pouvait  tuer  son  cBctaw  nm 
dire  déclaré  homitide,  oi  le  birsser  sans  Un 
tenu  de  TalTranchir  :  celui  ci  uViait  doacp» 
forcé  lie  subir  les  aflVeui  trailcmenls  împoisà 
aux  infortunés  de  cetlo  classe  cheï  le^  aulrrs 
nations;  puis  Tespérancc  d'être  lil>re  un  joar 
(levait  adoucir  son  inforluue.  —  On  {\exf 
liait  esclave  de  trois  façouâ  différentes  :  pv 
son  propre  consentement,  par  In  volonl^de 
*ion  D^rc..  ou  uar  un  arrêt  de^  IribuiÉJUi, 
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ic  fcaibil  MÎ'-aièaïc  poussé  jiar  le 
M  éuil  fcado  iw  fon  pire  oo  par 
Ici  BipstraU,  û  Too  avail  con- 
la  délie  9  par  eieaple  wi  vol.  Le 
liait  fooé  à  la  terrUiHfe  jiuqB'à  ce 
gagaé  la  fowM  néccfiaire  povr 
T  le  prti  de  robjel  dérobé.  » 
•daaaé  à  rcslilaer  le  dooble  oa  le 
,  il  roMlaiC  cet  eieédaal;  Bab 
ail  dfTcaa  libre  et  le  prélerail  tor 
de  «M  travail.  —  Un  Israélile  re- 
fable d'n  larcin  ne  ponvail  avoir 
Ire  qn'nn  Israélite;  néannoini  on 
lafâcaltédeie  vendrcànn  profé- 
m  gentil  ;  fct  parents  élaicat  invi- 
ib  à  le  racbelcr»  nais  si  à  la  Irai- 
ilation  personne  ne  répondait  ponr 
il  décidéaent  esdave.  —  Le  rncbal 
cbisienwnt  HMllaicnt  fin  à  la  servi- 
coHait  de  droit  an  boni  de  sii  an- 
bowna  élait-il  aarié  à  Tépoqne  où 
■bé  ea  esdavage,  sa  fonâe  deve- 
•voe  Ini  :  s'il  avait  reçn  une  éponse 
ilirt,  ctitti-ct  In  prdail ,  ainsi  ipe 
I  issns  de  celte  nnion.  Mais  le  patron 
il  fisreer  aon  «dave  à  coDiracter 
inand  il  s*éuîi  vendn  lui  même  on 
denwnré  «dave  volontatrenMnt 
tmMdesa  libération.  ^  Dans  ce 
s,  et  ponr  désigner  qne  la  liberté 
pins  son  partage,  on  perdait  l'o- 
■davt  devant  la  porte  de  In  aai- 

•I  resdavagen'élait  pnsbérédilaire 
i'nn  Israélile;  lors<|n1l était  toabé 
Titnde,  ses  enfÎMU  naissaicnl  libres; 
ertSMlsct  lenrfanûlle  Cnsaieol  par- 
Mcisionide  lenr  maître  et  apparle- 
"béntirr.  An  reste,  les  livres  sainls 
ideni  de  traiter  avec  dMceor  les  es- 
i  doit  les  considérer  cooiae  des  fier- 
des  artisnns  ntiles  à  celui  qui  les 
il  ne  CmiI  point  les  rendre  viclinies 
annie  injuste  et  capncieuie.  En  re- 
rilnre  etborle  l'esclave  à  la  flJélilé 
issanee  envers  son  oiattre,  et  cbâiie 
«r  ^  se  nMnIre  cupide  et  inté- 


ressé (1).  Nous  avons  déjà  dit  que  le  aatlre 
n*avait  pas  droit  de  vie  et  de  nort  sur  son 
esclave,  Il  était  oiênM  puni  cottOM  boaictde 
en  cas  que  ce  dernier  e&piràt  sous  les  coups; 
mais  il  (allait  qne  le  IrépaseAt  lien  immé- 
diatement, car  si  Tesdave  survivait  un  jour 
ou  dem  au  sévices  dont  il  avait  été  la  vic- 
time, le  meurtrier  était  eicmpt  du  cbâtiment  ; 
car,  dit  TÉcrilure ,  le  maître  alors  ne  sera 
|»M  puni  de  mort  :  c'est  son  argent  (2).  Ce 
dernier  mot  a  (ail  naître  une  multitude  de 
commeouircs;  mais  comum  la  loi  de  Dieu 
se  montre  en  général  bumaine  envcn  Tea- 
clave,  nous  pensons  que  rciprcssion  c'est 
êom  argeiU  signifie  seulement  qne  le  matlrr, 
n'ayant  pas  eu  l'intention  de  tuer,  est  assci 
puni  par  la  perte  qu'il  a  éprouvée;  la  mort 
de  son  escbve. 

Cdui-d  pouvait  acquérir  la  liberté |iar  trois 
modes  didtrcnts.  —  S'il  rendait  à  son  maître 
le  prix  de  l'acbat  de  sa  personne.  ^  S  il 
avait  été  bksfé  par  suite  de  mauvais  traite- 
ments qne  son  patron  lui  aurait  infligés.  — 
Si  ee  damier  l'aflirancbissail  voiontairenMot. 
—  Le  maître  devait  en  outre  veiller  sur  1rs 
oMBurs  de  ses  esclaves;  car  s'il  négligeait  «Je 
pnnir  celle  de  ses  servanles  qui  se  serait  li- 
vrée à  la  prostitution,  les  magistrats  avaient 
le  droit  de  l'afirancbir,  dans  l'espoir  que 
cdte  femoM,  acquérant  le  privilège  de  se  ma- 
rier, deviendrait  cbasie  à  l'avenir.  —  1^ 
enlanU  partageaient  le  sort  de  la  mire,  ils 
étaient  reconnus  libres  quand  elle  avait  oIh 
lenu  son  afrancbissement.  Une  femum  laite 
esdave  par  la  captivité  écbappail  à  la  servi- 
tude si  aon  maître  l'élevait  an  rang  de  son 
éponse. 

Le  droit  de  dié,  c'est-à-dire  le  droit  dluK 
biter  en  Israël ,  rt  de  partager  les  privilèges 
dm  Hébreux ,  était  suspendu  pour  l'escbve 
juif  de  naissance ,  et  n'apparlenail  pus  aux 
étrangers,  aux  bâtards,  aux  eunnqnm  el  aux 
prosélytes.  Les  premiers  pouvaient  raeqnérir 
en  se  soumettant  aux  lois  qui  régissaient 
cette  maliéfr.  Ainsi  les  léumiini  cl  les 
Égyptiens  devenaient  dtoyens  à  b  I 
génération.  Qudqnm  i 


iS. 


.  eh.  XT.  t.   IC  tt  17.  -  Rioat.  ck. 


(1)  Lit.  àm  lok.  cli.  V.  v.  SOS7. 
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è  jamws,  Xth  quo  Ifs  Moaliitcs ,  le  Amtno- 
ttil«^,  )«râ  Ain:i1écitt£^  i  rau^  Je  leurs  >nc£- 
Irtêf  pon^Lîtcars  acbarn^  drs  Israélites. 
ToqMou  dt  ^r^nd^  services  reodiji  à  I9  pa* 
t ri r  »nDU trient  c«i  eiDpt^cheniettt^  rbii»[otre 
Ml  oifiT  [iltiiîeur^  cwmpleF;  nous  cilcroti* 
Eruli-^mrnt  cflui  de  U  c^urliâïinc  [lali:»b; 
»pnl  cttrht^  tbn«  sa  maison  i  iilricbof  et 
sauve  dos  m»iii$  de  e^i  qui  Jts  Hj^rcli^ienl, 
deuï  cspi(»n5  enroyës  par  Josu<*  pour  e\plo- 
r<rr  riotérieur  di.-  1*  viUe,  Hlf  Tal  admise, 
.  lîfui  qut^  ta  ramil!*^,  d#n«  uuc  dn  Iribus,  el 
dtfTtttt  r^jifluse  d'un  des  .mf^^trcs  de  David. 
—  Un  dé<;rel  rendu  jiar  l^aswrabléfl  dti  |*cu- 
[dc  |iOuvtil  décerner  A  un  «étranger  le  droit 
dt;  d(é  H  les  4¥anla{^ei  i^ui  ^y  nUnchaienl  ; 
jl  lui  ^lail  |iermj«  d'$iA|itrer  à  louU-s  les 
char^îri  |mbliqu«,  ci  d^e^errar  ainsi  dans 
louleleurfd^njlude  iMprivil^^rs  de  citoyen. 
^^  l^ï  eunuques  étaiiTiL  mtv^i  d^danf!»  inea^ 
(lablen  de  remjdir  Unt*.  les  ^mplnti;  tifits  : 
elle  nversion  j^ur  iiii(^  ela^o  d*homnie« 
rgard^!*  conipie  itif*]rieura  à  Irur*  semida- 
'n,  n'a  rien  qui  doive  surprendre  ;  ear  dnns 
1  tempaaruiqueSf  le  jiremitrr  devoir  d'un 
itoycn  était  de  proch^r  diï«  enfnnis.  Les 
ruNuqut'^,  ayant  ji«rdu  (a  Ta^uJifi  de  se  rej^ro- 
duire,  tJiaittii,  jiar  celïe  raison,  déehrts  m- 
di^nc.'^  de  jiartirj^a'r  h  l'sï^i^untion  piditique 
des  IsraéJaes.  v  On  doit  les  <:bosâeTf  »  dit 
l'tiistorien  Jos^jdic,  «  eonime  meurtriers  des 
h  eufants  qui  auraient  dû  uaUre  d>ui.  » 
Toutefois,  ils  faisateut  partie  de  l'association 
n^tii^ieuse  :  «  Car,  n  s'écriait  tsaii;,  4  le  Sl-I- 
»  gneur  futrie  ainsi  par  ma  bouche;  que 
>  IVunuiiue  ne  diso  {^oIaI  :  an  suis  an  arbrt 
B  dessécha;  ceux  qui  seront  tldùlcs  à  mon 
V  «Ilianec,  A  mes  volontés  i^uront  une  pFacc 
■  dans  ma  demeure,  etc.  ■ 

Le«  bâtarde  ne  pouvaient  non  plus  mon- 
ter au  ran^;  de  citoycirs.  I^  lot  fut  cepeu- 
dant  viok^o  en  faveur  de  Jejititi^;  mais  le 
tjcuple  fui  Tauleur  Je  eetie  transgression  , 
car  il  oCTrit  à  JojilUfï  le  commandement  pour 
Ctre  iiti;n^  au  eouiUl  sous  eo  conduite, 

Ia's  prosélytes,  c'est-à-dire  les  étrangers 
naturalisés,  ne  paraissent  pas  avoir  été  adoiU 
auï  fonctions  publiques. 


DU   MJ^ntJhCX, 


I 


L'institution  du  marîagc  s«  rclrtm^^  tki 
toutes  les  nations,  quel  que  soit  leur  Jcp^dt 
cWilisalLon;  cesi  te  fondemi-nldrla^octift;. 
Celte  unîou  de  Thomme  et  de  b  femmc^  qui 
a  (>our  but  leur  b;intieur  mutuel^  fui  rc^ao- 
mjndée  jar  Moïse  i  ses  eompairiofes,  eoflnar 
le  ]^rcmier  et  le  ptus$aint  de^  devoir.  Croï^ 
sez  ci  mutdpUcz  ^  te!  est  k  préecpte  ipM 
Dieu  lui  d^eta  ]H>ar  le  peuple  do  (oocbjifi: 
aussi  chaque  li^raéfile  étail-il  datï»  Tobligh 
tîon  de  prendre  une  ^pous«,  et  $^j|  arrinil  1 
l'Age  d^'  vin^t  ans  sans  avoir  rcuApe^  pu  ^ 
libal,  il  devenait  coupable  a UK  yru\c!r  ïâltfi. 
MoUe»  peut-<Hrc  par  nécessité,  n-cotiuutb 
proly^amie,  qui  semble  avoir  e%iité  en  Oriepl 
de(iUL!ï  la  plus  haute  aulrr]uft^.  [|  erut  derair 
adoj^ter  un  vieil  usa^c  sanetioniié  jiar  TeMK 
pie  {tes  pHtriare.hes.  t>pimdant  fi  le^  ^pM* 
F«s  ne  lenaienl  pM  «nlre  Hle^  le  mente  r^,  ^ 
elles  étaient  toutes  <'t;alement  Mgilitnrs;  oi 
«fletf  la  loi  as^n^ait  IVtal  de  le-^rs  eufsuli, 
ellelei  investissait  dedroît^iégau*.  Mîiti'if 
arrivait  qu*un  hontme  ctioisU  une  ïecoiHlf  m 
une  troisième  fenime  parmi  ses  eselaftt, 
alors  celle  ci  occupai  time  position  inftfineurt 
dans  la  lUniï^an^  et  continuait  quehiuefeiiJr 
remplir  ses  anciennes  fi  iKiioiis  servi]ci;fW 
h  mariage  d'une  enclave  avec  eon  milirr 
n^ntratnait  pas  de  droit  sou  alTrancbisK- 
nient,  —  il  n'esl  pas  besoin  de  direqurle 
jïêrc  de  famille  décidait  le  mariage  d^sescfr 
fauLs;  cotte  r^gle  tai  écrite  dJius  tnuï  \nf^ 
des,  mais  si  son  conBcntenwsnt  était  nc(^ 
saire,  il  n'était  pas  indispensable  ;  il  [XMMiii 
retarder  l'accomfdissement  do  l'uuiou  d^- 
réc  par  l'un  de  ses  «nfants,  mais  non  cdtv- 
culcr  A  jamais  raccomp1is«em«nU  AiiNt 
quand  une  lillr  avait  contracté  un  engi^ 
ment  avant  Và^a  de  puberté ,  il  ne  pouviJl 
recevoir  d'eiéeulion  ;  niais  cet  actcsubiii- 
lait,  et  la  lïMe,  ^larvenue  i  sa  majorité,  aviit 
droit  de  Tinvoquer  —  [/éducation  des  jo- 
lies rdies  varia  selon  les  t<;iiips;  quand  1«t 
IJobreuii  vivaient  sous  latente,  elles  pre- 
naient |^irt  auJL  travaux  a^cieoles,  faisaiei^t 
pîillre  ie^  troupeaux  et  allaient  pui^rr  ^^i 
fontaines  l'eau  néoesuire  aux  besoins  UrUil^ 
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«bofi  h  [frrt  |.rori  c,  les  l>rai'li- 
*Urtni  des  mœurs  nouvelles;  el  cbex 
UoU  des  Tilles ,  le»  jeunes  filles  vé- 

I  rofflbredu  toil  domestique;  on  les 
aima ,  c'esl-à-dire  cachée ,  parce 
ne  |»araitfaieol  |K>iul  eu  public,  à 

•0  des  jours  de  fêle  ou  aui  Doces  de 
■fiagnes.  Comme  les  vierges  israé- 
licBl  dans  une  sorte  de  séquestration, 
s  les  Aançaient  quelquefois  avaiil 
fassent  nubile*;  d'où  il  suit  que  Té- 

rë|>ouse  ne  &c  conuaissaieni  par 
B  *'tni;%^*  Ceiicndaiil  une  jeune 
Mise  ainsi  par  sa  uicre  ou  par  son 
Mtait,  à  ré|ioque  de  sa  majorité , 
cd  accord  en  protestant  devant  les 
le  la  personne  à  U|uelle  on  Tavail 
e  lui  plaisait  |ioinl.  Si  l'on  avait  em- 
persécution  ou  la  vio'ence  |>our  ame- 

ftlle  à  recevoir  un  fiaiiré ,  celle-ci 
bissait  de  la  pn»messe  en  |>rouvaiil 
ai  avait  rlé  arracbée  coutre  le  vœu 
vm,  —  Les  fiançailles  se  célébraient 
manières  différentes.  L'époux  futur 
l'objet  de  sa  recbercbe  une  fiiéce  d'ar- 
lelqaefois  un  anneau,  ou  bien  l'on 
m  acte  relatant  le  consentement  mu- 
coatractants ,  la  promesse  de  la  dot, 
ire  le  prix  de  la  virginité  et  la  |»arole 
de  remplir  les  obligations  auxquelles 
gr  :  ce  contrat  de%ail  être  signé  |>ar 
•nias.  Enfin,  les  fiançailles />rrcon- 
i ,  quoique  adopté*^  long-tem|»s  |»ar 
étaient  réprouvées  par  b  juris|iru- 
ji  fiancé  entrait  par  avance  en  |»os- 
let  droits  du  mariage,  et  sollicitait 
rdpOQX  afifés  en  avoir  exercé  les  pn- 
Imis  toute  leur  étendue.  Otte  cou- 
iftc  encore  cbex  quelques  |ieu|'lrs 
«,  file  ne  mérite  |>as  moins  d'èîre 
«  coamt  uo  onlrage  ii  la  décence 
».  —  An  reste,  l'engagement  des 
etestrainait  de  sérieuses  obligations, 

II  celé  de  la  lemme,  qui  ne  (wuvail 
iMcr  de  sa  ficrsoune  ;  les  |ieines  les 
iv«  la  frappaient  »i  elle  s'abandon- 
i  sédnetioos  d'un  nouvel  amant.  — 
âge  était  cetieudanl  un  ac'.e  puri*- 
t'ûf  célébré  ilaus  le  srin  de  la  familie 
9m  l'inl  •!•*  Jcbu^a  irj'réMMilé  r.**^ 


un  de  ses  minisires  :  lo  \tèrc  de  rcpou>e  ru 
tenait  lieu;  joignant  les  mains  des  deux 
fiancés,  il  les  bénissait  au  nom  du  ciel  et  ap- 
{telait  sur  leurs  létes  ses  bienfaits.  Les  noces 
avaieut  lieu  quelquefois  immédiatement  a|irès 
les  fiançailles  ;  il  arrivait  aussi  qu'elles 
étaient  séparées  du  mariage  fiar  une  é|KM|ue 
plus  ou  moins  éloignée,  telle  que  six  mois 
et  même  une  année.  —  La  femme  n'ap|K>r- 
tait  pas  de  dot;  elle  ne  recevait  de  ses  pa- 
rents que  des  objets  de  parure  :  le  mari  ache- 
tait donc  son  é|K>use;  mais  il  était  l'admi* 
ni&lraleur  des  biens  que  celle-ci  |*os$édait  de 
S4>n  cbtf,  et  qui  étaient  \tour  elle  une  sorte 
de  jiécule  :  le  mari  devait  lui  en  assurer  la 
jouissance ,  el  offrait  en  garantie ,  dans  le 
contrat  dotal,  tous  ses  meubles ,  immeubles, 
el  jusqu'au  manteau  dont  ses  é|iaulei  t-laicnl 
couvertes.  ^  A  la  mort  d'un  chef  de  fa- 
mille, s'il  laissait  plusieurs  femmes,  les 
droits  de  la  firemière  en  date  |irimaieul  ceux 
de  la  seconde,  qui  l'emportait  à  sou  tour  sur 
la  troisième ,  et  celte  deruiére  sur  celle  qui 
la  suivait.  Il  en  était  ainsi  à  l'égard  des  im- 
meubles; quant  aux  meubles  ils  étaient  di- 
%i!>és  également  entre  toutes  les  é|»ouses.  — 
1^  privation  de  la  dot  était  une  punition  in- 
nif;ée  il  la  femme  qui  avait  mérité  par  sa  con- 
duite d'être  répudiée  :  de  simples  légèretés 
sufiisaient  |)our  donner  au  mari  le  droit  de 
re|»ous!«er  sa  femme;  |*ar  exemple,  si  el!e 
avait  badiné  avec  un  homme  non  marié,  h 
elle  était  sortie  la  tète  nue,  si  elle  avait  fi!é 
hors  de  la  maiwn,  ou  s'était  (irésentée  dans 
un  bain  public.  Mais  quand  les  motifs  don- 
nés à  la  ré|>uilia!ioa  s'appliquaient  sru!emei:l 
à  quelque  défaut  ou  infirmité  corporelle,  à 
quelque  vice  du  caractère,  ou  à  de  simples 
négligences  relatives  à  U  vie  domestique,  b 
femme  conservait  la  jouissance  de  la  dot. 
l'ne  épouse  encourait  une  |ieine  iiécuniairv 
SI  elle  se  refusait  aux  em|>resseBenls  de  s'»ii 
mari;  durant  tes  quatre  |»remières  semaines 
elle  |*erdait  sept  deniers  sur  sa  dot;  et  la 
|ierdait  tout  entière  quand ,  après  avoir 
subi  les  reprtseulations  de  quelque»  mem- 
bres du  saabé.lria,  elle  |*ersi»lait  à  repous.^'er 
Sun  é;>oux  :  il  devait  alors  la  répudier.  Nous 
:k\o:i>  dejikdil  que  l'adultcre  et  rabst-nre  de 
1j  rir^iuitê  e  traînaient  au»Si  |*our  tesf«i:> 
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mes  la  privalion  de  la  dot  ;  il  en  était  de 
même  à  Tégard  de  IV^jouse  qui ,  aprèa 
ses  fiançailles  ,  avait  oublié  les  devoirs 
de  la  cha^lelë  :  le  ntnri  ouEra^^  pournit  la 
i^prendre,  tnais  U  f^ll;iil  t[U'il  iui  coiistituM 
iitie  dot  nouvdtt.  —  1-e  oiorwi^e,  ordounO 
|iar  Ift  lot  relit^ieuse,  tétait  dccomjiiij^ric}  d*^ 
l'etcm|iljOD  ,  durant  la  premit're  ann<^e ,  de 
loulw  1«  charges  jiubliqucs.  Le  Druli^ro- 
DODie  veut  quD  le  nmtvel  éjtoux  ^oûLi',  f;aris 
^tre  troublé  par  des  soins  élran^ers ,  tout  Ir 
cbnrme  d«â  [ilaii^irs  doiuesLiques',  il  acct^ik 
le  trème  priviléç^*^  au  fiancé  (1), 

0«oit|u(î  le  uii^riaj^e  fût  recomijinnilé 
wmmt?  tii  prrmiérc  des  nbljgatioiiïi,  In  Ui  (lé- 
'  fendait  oependaDt  à  un  bâtard  de  s'unir  avee 
unebâtarde;  les  deux  contractants  encouraient 
la  peine  du  fouet.  Ceiienilant  il  fut  permis  à 
on  liâtard  d'épouser  une  femme  esclave,  car 
les  enfants  pouvaient  un  jour  être  légitimés 
si  la  mère  obtenait  son  affranchissement.  Un 
bâtard  eut  encore  la  faculté  d'é|>ouser  une 
prosélyte;  mais  les  fruits  de  ce  mariage  sui- 
vaient la  condition  du  père,  ils  conservaient 
la  tache  de  la  bâtardise.  —  Cette  rigueur  de 
la  loi  envers  les  bâtards  s'explique  par  Tim- 
portanoe  que  le  législateur  attachait  au  ma- 
riage; c'était  un  devoir  auquel  on  ne  pou- 
vait se  dérober  sans  crime  :  il  fallait  donc 
frapper  les  coupables  dans  les  rejetons  d*ua 
commerce  iilicile ,  et  empêcher  ces  mêmes 
rejetons  de  procréer  à  leur  tour.  —  Les  en- 
fants d*une  prostituée  étaient  exclus  de  ras- 
semblée du  Seigneur  pendant  dix  générations  ; 
c'était  encore  pour  dérendre  la  sainteté  du 
mariage.  —  Le  but  principal  de  l'union  de 
l'homme  et  de  la  femme  est  de  se  reproduire, 
aussi  le  code  hébraïque  permit-il  à  l'époux 
de  répudier  une  épouse  stérile;  la  femme 
dont  le  mari  était  captif  plus  de  trois  années 
obtenait  de  droit  le  divorce,  tant  la  législa- 
tion était  attentive  à  saisir  tous  les  moyens 
d'augmenter  la  [K)pulation,  et  cependant  elle 
ne  s'opposait  pas  aux  mariages  des  eunuques 
qui  pouvaient  s'allier  avec  des  affranchies  et 
des  prosélytes  :  il  leur  interdit,  ainsi  qu'aux 
bâtards ,  d'aspirer  à  la  main  d'une  fille  ou 
d'une  femme  israélilc  d'origine. 

(1)  Dculéron  ,  ch.   XX,  ▼.  7.  —  Josèphc ,  !.  IV, 
ch.  Vîll. 


Un  but,  sans  doute  {tolitique,  celui  d«|«r- 
péluer  les  mî^mcs  familles ,  créa  [a  Uvira^ 
tion  ;  c'êUit  le  maria|;e  d'un  frère  avec  U 
veuve  de  son  frère  mort  sans  postérité  :  Ta) né 
dt.'s  l'nfanls  qui  naissaient  de  ceHe  union  \yn>- 
nait  le  nom  du  ]iarent  déct^léf  et  dtrvrnïtl 
jmssesseur  de  ses  bieo^  ft  Teictusiop  de^n 
]}ro[>re  père  et  des  en  fan  [s  que  celui-ci  tjni 
eus  précédemmenl  d'une  autre  cjkiu^  (1),  Lj 
lévlralion  était  imposée  par  la  loi ,  et  expo^ 
fai[  celui  qui  voulait  &e  sou.ïtraife  à  cetl« 
obligation  â  ^ubir  des  témoignages  d'ofleme 
fi  de  mépris*  l^a  veuve  fe|»ous5ée  par  wa 
beau  TrËre  le  citait  devant  les  maj^i^tr^t^j  et 
s'il  repous&^iit  l'alliance  qui  lui  était  vRerte, 
la  femme  lui  Otaîl  son  soulier  et  lui  cracbiit 
an  visage  en  disant  :  «  Ainsi  doit  être  tndl^ 
D  L'homme  qui  ne  veut  \ns  [«qiétuer  )e  non 
»  de  son  frère,  et  sa  maison  dans  Israël  sen 
»  flétrie  d'une  dénominaLion  lionleuse  (2\  t 

Le^  frères  gerrn  a  i  ns  o  u  con  sang  u  i  n  s  iuknl 
seuls  contraints  à  la  léviralîon  ,  qui  n'rn^^*- 
{;<?ait  ]ia5  les  utérins.  —  Le  roi  et  le  i^atuï- 
prêtre  se  trouvaient  aussi  exceptés  de  cellf 
loi.  En  ettet ,  le  mon.irquc  eut  été  «|Nisé 
à  des  tiuiniUatton^  qui  Tauraient  dogndïi 
aux  3'eux  du  peuple.  1^  pontife  ^  Iroutait  1 
son  tour  exempt  de  la  lériration  ,  car  il  w 
pouvait  joniais  s'unir  qn*à  une  vicrgr,  — Au 
défaut  de  son  lieau-frtre,  la  trure,  *i>r*< 
avoir  fait  constater  par  un  acte  le  refus  de  et 
dernier  f  pouvait  prendre  un  autre  é|»Qdldfl 
541U  choix.  Quant  aux  motifs  de  ta  ïévirati«B, 
ils  étaient  puiâéâ  dans  l2  nécessité  d'aufrni«]i- 
ter  sans  cesse  ta  population  du  \f^\it  decotH 
server  dans  les  familles  les  propriétés  dont 
elles  élaient  en  possession  ,  et  de  iief]Féluer 
dt^s  noms  auxquels  s'attachaienl  le  respect 
ou  ]*admiralion  publique.  —  Les  praires  « 
les  lévites  ne  pouvaient  [irendre  jwur  époflse 
une  veuve,  à  moins  que  celle-ci  n^eiit  n 
pour  premier  mari  un  ministre  Jesauicts; 
ils  Dc  pouviiicnt  non  pluis'untr  â  une  fcmoie 
répudiée,  ou  qui  aurait  été  re[wussée  pw 
&an  beau  fr^re  soumis  A  la  lévi ration;  ajiEm 
forte  ralsou  leur  élaît-il  interdit  de  p rendit 


(1)  Deutér.,  ch 
p.  241. 

(2)  Deulér.,  ch.  XXV, 
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ptr  b  raiioa  qo'iUM  priionDière 

mhir  b  loi  du  plot  fort ,  cl  aToir 

Ut  cfcMle  es  dépit  de  m  folonté.  — 

m'mm  cacor«  eatrer  dans  ane  foolc 

I  fv  b  dMpitre  da  aariage;  mail 
b  M  Mal  pat  iadjtpmiablca  à  cm- 
t  dépMaeraiail  Ict  lioUtct  qui  Doaf 
liiéaf.  Ce  qae  booi  afoat  rapporte 
lUo  defoir  nffire  au  betear,  ipe 
•t  isilié  aat  ddctsioos  de  la  Ûgit- 
tolqae  m  et  point  inportanL  Ea 
ffappôrtteitre  Ice  ëpooi  désoBceot 
iWBwtd'nae  satioii,  d*où  il  suit 

II  Moral  da  peaple  Israélite  était 
dianf  de  eelai  des  aolrcs  peaples 
I.  La  coaditioa  des  feaioMs  eliei  Ice 
ilvail,  qaoiqae  lecoodaire,  était 
ty  taadis  qa'ellce  ranpaieat  et 
rMH«it  CMore  fooées  à  TescbTage 
irOrieat 

int,  DES  OmANDKS  ET  DES 

SAcaincES. 

bi  braélîtei,  peaple  éla  da  Sei- 
as  IHcf  éuicat  eiclasÎTcaieat  reli- 

bv  cétékatioB ,  aecoopagaée  de 
A  d'édat,  frappait  les  regards  de 
tade  ;  toas  les  ciloyeas  éuieat  in- 
r  prcadre  part  :  c'éuit  mèoie  un 
Nié  eatralaaal  les  peiiies  les  plus 
aalra  calai  qui  aégligeait  de  s'y 
;  il  éUit  rctraaclié  disraèl ,  el  à 
aida  des  afaalages  proaib  à  la 
i  ^AkalMai.  La  PAque  éUit  la  pre- 
bplas  îoqiortaBte  de  ces  soleaaités. 
eiiajca  offrait  à  Dica  aoe  gcriw  d*é- 
n  ■iiarM  de  tariae  pare  aiélée 

il  j  joignait  aae  libatioa  de  Tia  et 
be  d'aa  agacau  de  l'année  oa  d*ua 
I  sans  tacke.  Oa  aiangeait  cnsaite 
becs  de  b  TidioM ,  et  l'on  aiarquail 
■g  b  porte  de  la  anisoa  oà  le  repas 
i  :  avec  b  dttir  de  raaianl  les  toa- 
st da  poia  aiyaM  (1)  H 
9§tê\  il  était  eiprciséaeal 

pOo  ba  MM  bvaio  t  c'éuit  l«  p«Ui  dt  IW 


défeodu  d'user  d'uo  autre  pain.  1^  Pique  re- 
venait cbaqae  année  et  durait  sept  jours,  pen- 
dant lesqueb  les  tra?aui  d'une  urgente  né- 
cessité étaient  seuls  autorisés.  «  La  Pique,  » 
dit  l'Exode,  «  aura  lieu  dans  b  OMis  des  fruiU 
»  nouveaux  ;  ce  mois  ouvrira  Tannée.  »  Cette 
fète^  instituée  quand  les  Hélirtax  gémissaient 
en  Egypte  dans  la  servitude,  continua  d'ét-e 
célébrée  an  milieu  du  dtert.  S'il  était  en 
voyage  au  lem|«  de  b  Pique,  l'Israélite  à 
son  retour  devait  y  participer;  car  une  se- 
conde Pique  avait  été  instituée  pour  les  ab 
sents  ou  pour  les  individus  souillés,  le  qua- 
torzième jour  du  second  mois  «b  Tannée.  I^es 
esclaves  même  étrangers  d'origine  avaient 
le  droit  de  célébrer  cette  fête  s'ib  éuient 
circoncis. 

La  Pentecdle  avait  lieu  claquante  jonn 
après  la  Pique.  Tout  cbef  de  baUlb  veaait 
déposer  sur  l'autel  les  prémices  de  ses  champe 
comme  aa  tribut  qu'il  payait  i  Jébova.  IN- 
visés  par  troupes  de  viogt-qaatre  pcrsoaaes» 
les  Israélites  s'avançaient  aa  son.de  b  flAta, 
coadaisaat  an  bceuf  aux  eomes  dorées,  et 
dont  le  front  éUit  orné  d'aae  braadw  d'oli- 
vier; ils  cbaataient  des  cantiques  et  por- 
taient dans  des  paniers  plus  ou  moins  ornés 
les  oflirandes  destinées  au  Seigneur.  Ces 
processions  partaient  de  toutes  les  provinces, 
se  rendant  i  Jérusalem  pour  y  déposer  dans 
le  temple  les  fruits  de  leurs  travaux.  Soas  b 
règne  d'Axa,  sept  cenU  bcnifs  et  sept  milb 
brebis  furent  immolés  dans  cette  céréamnie. 

Venait  ensuite  la  fêle  des  Tabernacles; 
elle  avait  pour  but  de  ra|»peler  aa  peapbla 
souvenir  des  maux  qu'il  avait  soaflertsdaraal 
quarante  aaaécs,  quand  il  errait  dans  b  ddami 
sans  nourriture,  sans  boisson  et  sans  aM. 
ÏJt  Seigneur  avait  alors  secouru  sa  détremt» 
aussi  b  lète  dm  Tabernacles  élaiMb  aa  lé» 
moignage  de  reconnaissance  envers  Jél»va  : 
on  b  célébrait  en  pbia  air,  à  Tombrs  d'an 
épab  teailbge;  le  Léviliqae  ordoaaail  de 
ployer  les  arbres  chargés  de  bars  frails 
poar  ea  Ibrmer  des  lentes,  soas  bH|aelbB  b 
peaple  s'acquittait  des  devoirs  imposés  à  sa 
dévotioa.  Au  tem|«  d'Esdras  oa  célébrait  b 
Peatecdte  daas  les  places  pabliqws,  daas  bs 
cours  el  sar  bs  toiu  des  amisoas;  ces  Irts 
des  ptatcforaws  qai  bs  rcadaiml 
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I  ro]ïr«  à  cri  usa^c,  La  Kle  ilurftil  ^\t[  jours, 
jemUnt  lesquels  an  r^panil^it  le  san^  des 
rklim«  e[  Ton  Taisatï  d'aulrcs  oblaiions  h 
Ji'hov.i.  —  La  ÎHe  tlc5  Trora|it:tks  el  roUc 
d«s  EinblioDS  vcnaïPtil  fnsuilf  :  la  pr^mitre 
ft\n [i n on^a i t  par  c)«s  h n h res  ;  ou t rc  [e  s J c ri five 
<i*UH  bélier,  d'un  vmo  (*t  de  ^\ti  agneaux^  on 
Jevnilencoriiî  immole:  uti  bouc  expiatoire  pour 
rachcler  Ite  piîch^s  du  pctipli*.  A  !a  solenni!^ 
des  CKpialioris  chacun  drvitit  luonlrcr  tous 
les  signes  Je  l*4fBidioTi,  la  loi  le  prrscrivait 
impérteûscni(>ot  (î);  cViait  afin  d'obtenir 
de  la  ïlivinil^  le  pnrd"n  îles  [putes  commtrfs 
|»nr  b  nainm  juivr.  tj  fflc  d<*ç  Trompettes 
(ilail  deslinée  à  rajipi^î^r  to  jour  où  le  Sci- 
^nrur  triait  apparu  it  MoUsc  pour  Uù  révcler 
les  lo;â  qu'il  rfevûit  donner  A  lï^rai^L  Le  Sab- 
rai était  la  dernière  tU's  fr'lrs  orJoondcs  par 
les  livres  saints;  l(?s  Htlireui  élarenl  lenns 
d*All(^r  ptitenJre  la  ïerïurc  de  la  loi  divine  et 
de  se  f'^nétrer  tîr  l.i  si^fî^^sse  de  ses  pMscrip- 
tiûDs  rn  les  miidilant.  D'autres  solennité  fu- 
natonsuile  ékdjIiL'^  en  rommémoralion  de5 
principaux  événemcots  qui  ataieot  signala 
l'histoire  des  Israélites,  telles  que  la  dédicace 
dn  temple  fait  par  Satomon,  et  celle  qui  eut 
lien  quand  Zorobabel  eut  ramené  dans  la 
Palestine  ses  compatriotes  rendus  à  la  liberté. 
—  I^  plupart  des  travaux  ordinaires  étaient 
frappés  d*inlerdiclion  durant  les  fêles  reli- 
gieuses; cependant  il  existait  des  exceptions 
à  celle  défense,  dont  on  peut  trouver  le  dé- 
tail dans  la  Misna.  Il  nous  suffira  de  relater 
les  principaux  jours  consacrés  au  Seigneur  : 
chaque  semaine  le  Sabbat ,  chaque  mois  la 
Néoménie  (2),  sept  jours  à  la  Pâque,  sept  à 
la  Pentecôte  et  huit  à  la  fête  des  Taberna- 
cles. —  L'obligation  de  célébrer  ces  trois 
fêtes  principales  du  culte  hébraïque  élait 
imposée  seulement  aux  mâles  ;  les  femmes, 
les  enfants,  les  esclaves,  et  tous  les  individus 
atteints  de  quelque  infirmité  ,  en  étaient 
exemptés.  On  ne  pouvait  non  plus  se  présen- 
ter au  lemple  sans  apporter  un  présent  ;  au 


(1)  La  L<Svitiquc  s'exprime  ainsi  :  «  Toula  pcr- 
•  qui  ne  sera  pas  aflligëe  ce  jour-là  ,  sera  reirancliée 
■  Jn  peuple.  » 

(2)  On  appelait  de  ce  nom  des  assemblées  qui 
avaient  lieu  le  premier  de  la  lune  de  cliaquc  mois. 


reste  l'offrande  la  plus  minime  (tail  reruc 
comme  h  plus  riche.  L' Israélite  qui  a  rail 
ooblié  d*ap]>ortfr  une  oblalion  s*en  procurait 
Sûui  les  p:irvisdu  temple^  où  des  marcbaoïb 
stationnaient  pour  en  vendre  à  ceux  qoi  it- 
laieni  péuétrer  dans  la  maison  du  Seignegr. 
Les  offrandes ,  appelées  en  bébreu  minçha  ^ 
conf:istaienl  en  des  gâteaux  ^  du  sel  et  de 
leoeens,  —  Quant  aux.  saerifîees,  ils  se  di- 
visaient  en  Iroi^  classes  r  les  holocaustes^  i« 
V  cl  i  mes.  expiatoires  et  Ici  victimes  pacîfl:- 
qucs. 

Ce  ipjL  distinguait  Thofoeansle  des  aulrfS 
sacrifiées,  c'est  que  l'animal  élail  oonsora^ 
entièrement  par  le  fi^n-  On  imnïoUii  un 
btruff  un  veau,  un  a^nei^u,  un  cbevrMu  ou 
un  tourlerrau,  car  il  fallait  qu«  la  rttWmt 
iùl  un  mâle.  La  brebis,  le  veau,  le  bétirr  ou 
la  génisse  figuraient  e\Glusivement  dkiM  l« 
sacrifice  d'expiation  insiiiutS  |iour  ta  r^ 
mission  des  fautes.  On  rachetait  ainsi  eriirt  i 
commises  par  le  grand  prillref  jiaron  phtitf»  t 
par  tout  le  i^eiiplc  et  par  un  individu  ;  m>a  ' 
les  cérémonies  de  Texpiatîon  variaient  sui- 
vant le  rang  des  personnes  et  suivanl  l<^ 
causes  qui  avaient  enf;ondré  les  fautes  J^al 
on  invoquait  le  pardon.  Ce  genre  de  Wfrifl* 
CVS  im|kOsajt  des  obligations  k  c«bi  qui  Vnt- 
fraît;  le  jour  de  la  céK^ratTon  ^  il  dcwil 
^'atïstenir  de  toute  intimité  avce  sa  fero!n^ 
et  observer  un  jeune  rigoureux ,  sou*  |*fipc 
d*<Hre  Fourllé»  —  1^  prfltre  seul  avait  l« 
droil  d  égorger  la  vicliow;  tout  homme  qui 
aurai!  usurpé  cette  fonction  eût  élé  recooia 
coupable  de  meurtre  et  mis  h  mort. 

Le  sacrifice  pacifique  réclamait  aussi  Tiia- 
molalion  de  victimes;  on  ^gorgeaii  taniAtm 
bœuf  ou  une  vache,  tantôt  un  agn^^au.  uat 
chèvre  ou  une  brebis;  il  fallml  si^ulemeni  qte 
i'.iuimal  Tilt  sans  tache.  Cette  obligation  arail 
pour  tnotif  de  demander  A  Diou  quelque  H^ 
veur^  ou  de  le  remercier  des  effets  de  sa  bonté, 
—  \c  priïire  ne  profitait  pas  seul  de  la  chair 
des  victimes  ;  après  avoir  prélevé  sa  parl^  il 
abandonnait  le  reste  à  celui  qui  avait  tait 
PolTrande,  lequel  avait  la  (»cr mission  de  stn 
nourrir  cliei  lui ,  pourvu  que  ce  fut  le  jaof 
ou  !e  lefulemain  du  sacrifice.  —  iHesi-lrnD' 
gcrs  pouvaient  aussi  présenter  à  Jéhovadi^ 
préïûntï  et  di^s  viciimcs^  ils  étaient  ntâoif 
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i  rn  dci  portique»  qui  enlouniefit 
■aif  MM  dans  reoceinle;  il  o'ap- 
|ii*aai  IsraëlilM  d'y  pénëlrer  (1). 
laimaai  oflerlt  au  Seigneur  de- 
e  fifoipts  de  toute  souillure,  les 
rairol  é^alf meut  se  |iré&enter  purs 
Ib  Taqnaient  loojoort  les  pieds  nus 
B  des  ronelioM  saeerdotales ,  et  ne 
lion  qoe  des  robes  de  lia.  Moïse 
soigoeosemeot  les  défauts  qui  ren- 
fietines  indignes  d'être  innolées; 
eol  n*èlre  attaquées  d'aueune  ma- 
oir  aufone  plaie  et  ne  pas  être  ohh 
Ainsi  que  les  sacrificateurs  et  les 
es  asai5tants  étaient  dans  l'obi iga- 
présenter  dans  un  état  de  pureté, 
letlant  à  des  ablutions.  La  grande 
SDwistait  à  plonger  dans  l'eau  le 
entier;  la  petite  ablution  à  se  tarer 
ka  pieds  et  les  mains.  On  était 
ri5é  par  ras|>ersion  de  quelques 
sasg,  d'huile  et  d'eau  :  celle-ci  de- 
puisée  il  la  rivière  ou  dans  une 
—  l^es  impuretés  admises  par  la 
i|Be  étaient  de  trois  sortes,  Tenant 
re,  d'une  maladie  et  du  hasard.  — 
Hpi'à  ce  qu'il  eût  été  régénéré  par 
ition,  un  enfant  était  impur.  —  La 
■Hm  de  simples  incommodités  ren- 
pars  ceui  qui  en  étaient  atteints. 
tTait  touché  un  mort  ou  quelque 
e  se  trouvait  aussi  frappé  d'impu- 
llait,  suîrant  les  diflérents  cas,  bire 
ablations  aux  indiridus  et  il  leurs 
eri  ee  qui  arrivait  quand  un  Juif 
irë  lépreux  par  jugement  des  pré- 
réglaient souverainement  les  près- 
itffioséfs  au  malade  pour  la  santé 
>r|»f  rt  celle  de  son  âme.  1^  fem- 
esaient  d'enfanter  étaient  réputées 
doraat  sept  joars  quand  elles  ac- 
(t  d*aa  fils,  quinze  si  elles  mettaient 
I  une  fille;  elles  ne  pouvaient  entrer 
«■  saint  avant  un  délai  de  trente- 
rt  datts  le   premier  cas,   et  de 
kU  daos  le  second,  délais  nécessaires 
readre  ii  leur  pureté  première.  — 
apportait  en  venant  au  monde  une 


i^ft^lnf,  àttlKj.  jtulai 
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souillure  qui  s'eflaçait  par  la  circoncision. 
Moïse  soumit  son  fils  à  cette  opération  exé- 
cutée par  l'épouse  du  prophète,  car  aucune 
loi  n'e&igeait  le  concours  d'un  prêtre  en  celte 
ocottion.  Il  parait  que  cette  ooatome  existait 
en  Egypte  de  temps  immémorial;  le  pa- 
triarche Abraham  l'avait  adoptée,  et  le  légis- 
lateur des  Hébreux  en  fit  une  obligation  sa- 
crée pour  le  peuple  d'Israël  ;  celui  qui  aurait 
négligé  de  s'y  soumettre  éuit  retranché  da 
nombre  des  fidèles. 

Les  animaux  purs  étaient  désignés  par  les 
livres  sainU  :  c'éuient  les  poissons  portant 
des  nageoires  et  revêtus  d'écaillés;  et  parmi 
les  quadrupèdes,  les  ruminanU,  et  ceux  dont 
la  corne  du  pied  est  fendue;  il  fallait  que 
l'animal  unit  ces  deux  qualités.  Le  Lévitique 
nomme  les  reptiles  et  les  insectes  dont  le 
contact  souillait;  la  plupart  des  oiseaux 
étaient  com|>ns  dans  cette  catégorie.  Enfin, 
on  devenait  impur  en  touchant  un  animal 
qui  était  mort  naturellement ,  quoi  qu'il  fût 
d'une  espèce  dont  il  éUit  permis  de  se  nour- 
rir. Verser  même  à  la  guerre  le  sang  d'un 
ennemi  rendait  impur;  il  fallait  s'en  purifier. 
Si  on  avait  pollué  set  mains ,  on  se  trouvait 
dans  l'obligation  de  laver  tout  le  reste  de  son 
cor|*s.  En  un  met ,  il  y  avait  sur  cet  objet 
une  multitude  de  règles  diversifiées  suivant 
les  occurrences,  et  qu'il  est  inutile  de  rappor-^ 
ter  ici,  à  cause  de  leur  peu  d'importance. 

Tous  les  engagements  pris  envers  Jéhova 
étaient  indissolubles;  cependant  avait -on 
juré  de  se  vouer  au  Dieu  d'Israël ,  on  s'af- 
franchissait de  ce  vani  moyennant  une  somme 
d'argent,  dont  le  prêtre  avait  le  droit  de  di- 
minuer la  quotité,  laquelle  était  déterminée 
|iar  la  loi ,  suivant  l'âge  et  le  sexe.  —  On 
vouait  encore  un  animal ,  un  champ ,  une 
maison,  un  esdave;  on  avait  cependant  b 
faculté  de  revenir  sur  ces  offrandes  volonUi- 
rcs  en  payant  une  anenile  graduée  en  raisoi 
de  l'importance  de  l'objet  offert.  —  Il  exis- 
Uit  en  outre  une  autre  espèce  de  loni  ap|ielé 
chrram ,  par  lequel  un  père  ou  une  mère 
consacrait  son  enfant  au  service  des  auteU  ;  il 
cessait  alors  d'être  citoyen  ;  dépouillé  de  ses 
propriétés,  il  lui  était  en  outre  interdit  de 
rentrer  dans  la  société  civile;  tantôt  on 
vouait  i^  la  mort  un  ennemi  |»fr$oane}  ou 
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ceux  (tff  la  nation  —  1-e  IroisiÈme  cheratn 
Bvail  lieu  [>Dur  un«  f^ulc  commise^  et  l'on 
usai!  du  quaLriÈinG  en  pronon^anl  éa  m- 
préealLons  contre  qiicli|u'un. 

L'iiîsiofre  Jl*  Je(*hLu  [>rûu>'<^  <!Orabieii  ces 
promesses  avaient  quelquefois  Je  funt^les  ré- 
sultats. —  Une  jeune  fille  babiUni  îe  [oit 
palernel  avait  le  droit  tk  [»r<?ndrc  uu  enga- 
(;emeul  de  relie  &urlc;  mais  tt  ëiait  annuité 
jiar  le  Ji^vcu  du  pÉre*  Il  en  lïbit  de  mi^nie 
(^une  ferame  inari*?e  ;  re(>out  la  citeliargeait 
ie  son  vœu  ï  mais  en  prenant  &ur  lui  Je 
pqid«  de  celte  TÎolalion.  U  pirre  et  le  fiance 
possédaient  aussi  le  }>ouv4)if  île  tvn^lrt  caduc 
la  vœu  [orrné  par  une  fianrée,  A  la  omdi- 
lion  que  la  volontit  de  Tun  ne  contrarierait 
^i  la  TOlonlë  de  Tauire.  Une  veuve  ou  une 
Jemoie  répudiée  ,  si  elles  se  liaient  eu- 
fers  la  Divinité^  ne  putaient  saos  crime 
manquer  à  l'exécution  de  leur  engage- 
KtcnL 

Il  existait  une  autre  sorte  de  vœux  sous 
la  déuominalion  de  vtrax  de  prohibition; 
ils  étaient  obligatoires,  qooiqu^iU  ne  fussent 
pas  cimenli^s  par  un  serment.  lU  con^iâtatenl 
à  s*tmposer  rabstinence  de  certaines  cttosts^ 
et  à  M  prescrire  ceriaine^  actions,  Ainii  Its 
na^iréens  coutraclaienl  l'obligation  de  ne 
pas  mander  dt'  certains  fruitâ,  de  ne  pas  ra- 
ser leur  barbe,  de  ne  pas  coujier  leurs  che- 
veux, cl  d'emjdoyer  tout  leur  temps  au  ser- 
vice de  J^bova.  iNous  avons  dijà  dit  que  b^s 
Da2irée:is  remplissaient  les  plus  bas  ofjices 
dans  rinttVieur  du  temple.  Des  femmes  at- 
tadtées  par  un  vœu  sembhble  lavaient  les 
babils  des  praires  et  des  lévites  ^  tilaieut  et 
se  livraient,  au  profit  du  sacerdoce,  à  tous 
les  travaux  de  leur  sexe, 

D'autres  scclairtiS,  les  ri5diabites,  qui  pa- 
rurent sous  le  règne  de  Jébu,  vivaient  sous 
des  lentes;  car  ils  s'inlerdisalent  de  Ldllr 
des  maisons  ;  iU  ne  plantaient  pas  de  vignes 
cl  ne  semaient  au^-uu  grain,  croyant  ainsi 
se  rapprocber  des  doctrines  cl  Je  la  manière 
de  vivre  des  anciens  Hi-brcux.  ies  réc ha- 
bites aspiraient  i^  un  élat  de  sainteté  signalé 
par  les  abstinences  qu'ils  s'imposaient.  Tom- 
bés dans  Toubli  apris  la  capUviié  de  Baby- 
ïone,  ils  furent  remplac^îs  par  les  pharisiens, 
les  sadduct'ens  et  les  csîéuiuns,  dont  nous 


avonf  précédemment  entretenu  nos  kctrun 
dans  le  cours  de  cette  histoire. 

DE   l'arche   sainte   et    DU    TtMPLE  m 
SAli))IÛIit. 

Quand  Moi«e  cniratna  son  peuple  dans  )< 
dé!»ert,  ou  Ic^  Hébreux  errèrent  |>cn dan t  qua- 
rante années  avant  d'entrer  en  Talestine,  il 
leur  imposa  des  institulEons  religieuses  t\ 
poliiL(|uesï  mais  les  secondes  éiaienl  fiub<»r- 
données  aux  premières,  dont  elles  émanaient 
Ik  là  vient  que  le  législateur  traça  lui-m^ni« 
dans  le  plus  grand  détail  tout  ce  qui  élAtt 
relatif  au  culte  de  Jétïovj.  I^  |t>nle  qui  ren- 
fermait le  tabernacle  s'élevait  au  milieu  d  uoe 
eneeinle  de  cent  &oJxante-dix  pieds  de  long, 
et  large  environ  de  quaranle-cinq  pie^ls  ;  elle 
était  fermée  par  des  rideaux  tendus  entre  dct 
piliers.  Ces  piliers  étnjent  en  airain  et  atgni»éâ 
par  le  bout ,  alln  de  les  planter  en  terre,  Diua 
une  première  enceinte ,  appelée  le  parvis  ^ei 
reculée  vers  le  foud ,  s'élevait  le  paviilon  M 
tabernacle,  dont  la  boiserie  était  recouverle 
de  lames  d'or,  tapissées  d'une  éiolTe  do  bn 
teinte  de  diverses  couleurs  et  enrichie  M 
figures  brodées,  l>a  porte  de  ce  pavillon  re- 
gardait l'orient.  Quant  au  pavillon  ,  W  était 
divisé  dans  rinlérieur  en  deux  parties  :  l'une 
apjielée  le  Vwu  s<iuii;  Taulre  le  iku  dt  U 
parole ,  h  xatnt  de^  saints ,  séjiarés  l  un 
de  i'uutre  i>ar  un   rideau  que  soutenaient 
quatre  colonnes  dorét^s.  C'est  ^^nj  le  taint 
tUs  saints  qu'étail  renfermée  Tarch^î  elle 
avait  la  forme  d'une  cassette  longue  de  i\ua\ît 
pieds  et  demi  sur  (rois  de  large ,  et  était  en- 
richie de  lames  d'or.  On  la  trans|iort>it  m 
moyen  de  bâtons  traversant  des  anneaux  |Ja^ 
ces  aux  quatre  coins,  L'arebe  renfermait  b 
tablfô  dit  Décalogue.  Une  lame  d'or  pur,  f> 
^nnvcau  marleau,  servaît  de  couverture  1 
Tarchc  ;  à  ses  deux  extrémités  étaient  pbcrcs 
deux  figures  de  diérubin,  c'est-à-dire  Jrt 
ta  les  d'adolescents  parées  de  deux  ailes.  A 
cÛté  de  Tarche^  reposait  le  livre  de  la  li>i 
tracé  tout  entier  par  la  main  de  Mobe.  le 
saint  des  saints  j  dépositaire  d'objets  si  jire- 
cieux,  était  surtout  vénéré  par  le  peuple; 
c'est  en  s'ap)iroctiaut  du  voite  qui  le  dérubail 
à  tous  les  yeux  i|ue  le  grnnd-|r^trc ,  dans  Ic^ 
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MM  critîfMf,  alhil  poôcr  dei  io- 
m  qy'il  lanbiail  rectvoir  de  Diea 
e.  Ik»  le  li«a  mUU  éUit  ilëpocée 
des  peûu  de  prtfMiitioii  (1) ,  an 
le  doue,  et  qw  l'a*  reooavelail 
lepl  joart.  Eatre  la  Ubie  et  l'autel 
UM  éuil  placé  le  graod  chandelier 
raachet,  leiqaellei  fonMieot  plu- 
iliu  platcaai  en  torwm  d'aoMode , 
nt  ww  ponuM  wnMNitdt  f  IlennêaM 
ir.  Ce  dmidelier  était  es  tr  ereui. 
di  parrit  brûlait  le/m  $meré,qm 
l  jaaais  s'éteindre;  eaii  à  l'entrée 
il  nae  enfe  où  les  prètras  allaient 
'am  BéccMaire  au  céréanoiai  dn 

M  règne  de  Snlmnon ,  l 'areba  n'aol 
■ave  fiie;  die  Mtifait  l'araéa  en 
fnarre,  et  tomba  nn  jonr  au  Baina 
itias,  qni ,  attribuant  à  la  prétence 
» b peste  dont  iU  étaient  attaqués, 
«ml  auUcbreui.  Ellearrifn  cbci 
MBîlas;  ceni-ci  ayant  en  Tiaipm- 
Tonvrir,  finrent  en  pmie  an  ealaaii- 
■aladie  contagicnae.  Ils  s'en  dé- 
à  Icv  tour,  et  Tarcbe  fnt  enfin  dé- 
is  la  Maison  d'Adinadab,  habitant 
de  Kariai-Jékarim,  Après  de  lon- 
les ,  Darid  alla  en  pompe  la  cher- 
H  dnrant  ce  trajet  que  le  fils  d'A- 
toyant  l'arche  chanceler  par  la 
n  des  aniauttt  qni  b  traînaient,  y 
■ain  ponr  b  retenir,  el  fnl  frapi  é 
L'arche  fut  renlermée  dans  un  ta- 
wr  b  montagne  de  Sion,  et  David 
la  ramasser  de  Par,  de  l'argent  et 
ian  pour  életcr  un  tempb  destiné 
mir.  Son  fils,  Salomon ,  eut  b 
Hcver  ee  monnoMnl,  dont  b  con- 
dura  sept  années.  On  b  bâtit  sur  b 
riê ,  lieu  célèbre  par  le  sacrifice  d'I- 
'Abraham  Toalnt  faire  à  Jéhofa. 
dii  milb  Cananéens,  peuple  tribn- 
msplantaient  les  bois  qui  étaient 
r  quatre-vingt  mille  hommes  de  b 
lion.  Hiran ,  roi  de  Tyr,  mit  an 
I  Ircnta  mille  de  SCS  fl^; 


ils  furent  chargés  de  la  maçonnerie.  Trois 
enceinles  entouraient  le  Icmple,  c'est-à-dire 
ie  lieu  saint  et  le  lieu  triS'UÙHt ,  et  con- 
tenaient des  appartemenU  servant  il  renfer- 
mer le  trésor  de  l'Eut ,  et  à  loger  les  prêtres 
et  les  lévites  qui  desservaient  le  temple.Toutft 
les  pierres  composant  l'édifice  avaient  dit 
huit  pieds  de  long,  et  les  murailles  étaient 
reièlues  dans  l'intérieur  de  bois  de  cèdre, 
sculpté  avec  la  plus  grande  perfSection.  Tous 
les  objeU  qui  servaient  an  différentes  céré- 
monies du  culte,  tels  que  les  chandelier», 
les  coupes ,  les  lampes,  bs  bassins ,  ba  en- 
censoirs, éuient  d'or;  bs  ustensiles  d'une 
grande  dimension,  entre  autres  les  chau- 
dères  et  la  grande  cave  on  mer  d'airain, 
supporta  l»ar  doute  figures  de  boeuf,  éuieol 
en  airain.  Suivant  les  calculs  les  plus  pro- 
bables, la  dédicace  du  temple  eut  lieu  l'an 
trois  milb  de  b  création ,  milb  ans  avant 
l'ère  chrétienne ,  quatre  cent  soiiaote-treisa 
ans  depuis  b  sortb  d'Egypte,  cent  quatre- 
vingt-quatre  ans  afirès  b  chute  de  Troie,  al 
deui  cent  quarante-trois  ans  avant  b  fon- 
dation de  Rome.  Le  temple  éprouva  de  nom- 
breoses  vicissitudes ,  lantAt  abandonné  par  b 
peuple  d'Israël,  tantM  pillé  par  l'étranger; 
il  fut  restauré  dans  toute  sa  splendeur  par 
E.écbias.  Après  sa  mort  l'idolâtrie  éleva  sm 
autels  dans  le  temple,  el  le  désordre  fnl 
poussé  si  loin,  que  le  livre  de  la  loi ,  écrit 
de  b  main  de  Moise ,  fut  é};aré ,  et  neiera- 
trouva  que  bng-temps  après.  Après  avoir 
duré  quatre  cent  quinte  ans,  l'édifice,  onivra 
de  Salomon,  fut  détruit  par  les  Babylo- 
niens, l'an  688.  Au  bout  de  soiianle-dii 
ans,  il  fnt  relevé  par  Esdras  et  Nébémb. 
Mais  l'archa  avait  disparu ,  et  b  feu  sacré 
s'était  éteint.  Pillé  plusieurs  fois  |)ar  les  mo- 
narques syriens,  b  temple  resplendit  de  nou- 
veau sons  Judas  Machabéeet  ses  tiifcesmms. 
Profané  plus  tard  par  les  Ronuins,  il  fut  ra- 
cotMiruit  par  liérode  sur  un  non  venu  plan , 
et  décoré  de  sa|)erbes  portiques  soulenas  pnr 
des  cobnnes  du  plus  beau  travail.  Enfin  il 
tomba  sous  les  coups  de  Titus  l'an  71  de  Pèto 
chrétienne ,  ponr  ne  plus  m  relever. 


MM  «t  ffSUMt  suîmc 

UM«lMMk««i«. 

TutA£  aauvTi* 


CiÂto  ê^m  4m  U 
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D£8  AHM^ËS    JU1\TS    ET   DE   tVRT  DE  LK 
GLri^RR£   CHEZ   Ce  PEUPLE. 

Txs  Hébreux,  quoiqu'ils  îasé^ni  devenus 
une  iialiOQ,  psisséreot  d*  (ongues  aunws 
MAS  Moir  d'arme  (^rrinanente.  Lh  lirm 

£3laU  avak»!  scukm^^ut  déclara  que  tout 
homm«  â^çé  de  vingt  ans  et  D'iiya»!  pas  en- 
core atlcini  ea  soîiaft[i*nie  année  dc\ail  Mre 
sftlJat  el  Hiarfhcr,  au  |ircniier  ^jj^nal,  contre 
tVnnctnL  Ix^  cMa  (te  thbu  d^abord^  puis 
le  priiiL'fl  ou  le  grand-prélre  trriÉii^nl  un  re- 
i;istre  public  où  tou&  les  hroélilfs  ^laieut 
insrrils  k  Véptiqût  de  leur  i]aiB^an<:«,  afin 
de  pouvoir  appeler  ceui  qui ,  aux  terme?  de 
h  loi ,  éuient  oblî(;és  de  coiubaUrr,  Dans  la 
Buitef  Di  rinttndant  gMral  de  Tarnit^e  ap- 
partint b  fonclion  de  Fdire  le  dinombrement 
dn  guerriers  et  Je  1c^  rassembler  sous  1rs 
drspeaux.  Il  pr^^sidait  à  la  levto  des  trou[ie& 
et  envoyait  dfios  rliaque  Lrilm  des  hérauts 
}Hiur  avertir  les  chefs  du  nombre  d^bommcs 
â  fournir.  I^ies  nouveaux  soldats  s'exerçaient 
FOUS  se^  ordres  l>cs  Israélites  se  servaient  de 
IVpi^ep  de  l'are ,  du  pieu  g^irni  de  Ter,  et  de 
bAtuDS.  Sous  ]e&  ju^ei,  1rs  ea-^^ques,  les  cui- 
rasses ^  les  boudicrs  étaient  déjà  en  usiige. 
Dans  les  premiers  temps  rÊlai  ne  roumis&aiL 
rien  aux  {;u»^rriers  ;  ils  devaient  se  pro- 
curer â  leurs  dépens  des  armes  ofltînsives  et 
détensÏTes.  Plus  lard  ou  forma  des  arsenaux 
dans  les  prioctpales  villes.  Même  au  temps 
de  Salil  I  les  armes  étaient  eneore  si  rares, 
que ,  dans  une  balaille  livrée  contre  tes  Phi* 
listinSf  le  prince  et  son  fils  Jonathas  sont 
les  seuls  qui  oui  une  lance  et  une  ^pée.  Jus- 
qu'à eetle  époque,  les  H^ibreux  n*avaieni  que 
de  rinr^nteric  ;  Sm\  eut  cepeudarit  quelques 
cavaliers;  mais  sous  le  ^rand  Salomou  on 
Tit  dans  les  armées  israéliles  des  char^i  gar- 
nis de  faux  et  une  nombreuse  cavalerie.  Les 
Israélites  possédèrent  alors  toutes  tes  armes 
en  usage  chez  les  autres  peuples.  Le  soldai 
avait  pour  vftlemeot  une  tunique  de  bine 
serrée  autour  du  corps  par  le  ccinluron,  qui 
soutenait  Tépée;  il  avait  de  plus  un  manleau 
roulé  en  forme  de  baudrier;  il  ]iorlait  sou« 
sa  tunique  de  larges  ealeeons  ;  sa  ehanssurc 
^tait  une  semelle  eu  cuir  ou  en  boi>;,  liée 


autour  de  sa  jambe  et  retenue  par  des  agra- 
fes de  métaL 

Sous  les  juges ,  et  quand  Satii  était  rtti 
disraë) ,  la  plupart  des  guerres  nVtaifnt 
que  de  rapides  incursions  ;  an!«i  i»>xi^La  l« 
il  aucun  maç;asin  )>nur  la  subsistante  de< 
troupes.  Les  soldats  se  pourvoyaient  de  vi- 
vres pour  plusieurs  jours,  ou  en  reeeraicnl 
de  leurs  i^arenls  ou  de  leurs  servîteursi  qui 
\n  apfwrlairnt  jusque  dans  le  camp,  Ojvid 
fut  envoyé  par  s^n  p^re  jk  Tannée  de  Saiil , 
non  jTOur  combattre,  mais  pour  itonner  A 
SCS  trois  frères  des  vîrres  [^réparés  d;ins  U 
maison  paternelle-  Cest  â  rette  oecaWn 
qu'il  s'offrit  |»our  entrer  en  liée  eontre  k 
géant  Golialh.  Quand  il  monta  sur  le  trAar, 
David  divisa  les  {;uerrters  en  douae  eorp 
formant  dmcun  vingt-quatre  mille  liomqtei 
qui  tour-à-tour  raisaient  un  service  n^^lieff 
et  (>ouv3ient,  en  ea^  d'alL^que  de  la  i^art  dt 
rennemif  marcher  snr-ltM-hamp  à  sa  rencoo- 
tre.  L'ordre  d^imat  servait  de  ba^  A  II 
composition  de  Tarmée;  on  formait  desd^ 
vi£ions  de  mille  hommes  commandés  par  ai 
millenter.  Ces  mille  hommes  se  dtvisaiert  Ci 
dix  compagnies,  ayant  jwur  chef  un  ceul^ 
nieTf  rt  c«e  compagnies  étaient  frartiontite 
en  escouades  de  dix  soldiits  dirigés  [»ar  ua 
décuriou.  Le  roi  exerçait  le  comniandemrat 
sujirtïme,  et  avait  sous  lui  un  odjcier^f^éné- 
ral  ou  lieutenant ,  reconnu  après  le  monar- 
que comme  chef  supérieur  de  rarp^re. 
Quand  les  Israélites  travcrsaieQt  le  dépéri 
|iOur  aller  A  la  conquête  de  U  terre  promise, 
ils  marchaient  en  ordre  de  baLnille;  te  la- 
hernacle  s'av:^a(,^il  au  eenlrc  entre  toutes  les 
trit)us ,  qui  formaient  autour  do  lui  un  vaste 
carré.  Celte  manœuvre  avait  été  pre^crfl* 
par  Moïse  afin  di*  mettre  à  Tabri  les  UbUs 
de  la  loi  y  et  pour  se  défendre  plus  Dis.émet»t 
contre  des  fiKaques  imprévues ,  car  ces  I khi 
inlL^bités  et  rendus  sténles  par  les  sabli^ 
étaient  alors,  comme  ils  le  sont  aujourd^ltui, 
sillonnés  par  des  peuplades  qui  vivent  ik 
brigandage  11  existait  chei  les  Israclitrs 
une  sorte  de  droit  des  gens;  nu^î,  avïifji 
d'assiéger  une  ville  ou  d'engager  un  rnm 
bal,  on  devait  oflrir  la  |kaix  à  renncmi,  au- 
quel on  envoyait  un  héraut  pour  te  wjanc: 
d'ouvrir  le^  prtes  de  la  cité  ou  de  meuir 
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Ea  en  de  refus,  le  Deuié- 
t  de  luer  Uhu  les  raiocos ,  à 
def  feoflief ,  dei  eofuils  eC  des 
}■  WÊ  pcat  nier  qtt*ea  gi^nëral  les 
irait  loBg-lenps  la  guerre  avec 
et  I'mi  pourrait  eiler  une  foule 
poor  JMtiBer  celle  asserliou  : 
é  coatre  les  kabttauls  de  Socotb , 
il  foMer  soiiaiile-dii-se|il  ci- 
celte  Tîlle  ,  sur  lesquels  ou 
pierres  énomcs.  Lorsque  David 
Mit  la  eapiuledcs  Anmoniles,  il 
i  deut  uae  |>artie  des  ctlojeas  et 
le  reste  dans  des  sop|»liccs  aoo 
riMes  :  l«  uns  sont  dépeet%  à 
Mhe  9  les  autres  jeUs  vivanU  dans 
1  kriqocs  eabrasës.  Ces  cruautés 
I  ifile,  exercées  contre  des  peu- 
mt  des  cultes  sanguinaires  et  dont 
étaient  aussi  féroces  que  la  reli- 
b  guerre  était ,  à  celte  époque , 
■Jours  impitoyable  et  conne  elle 
sre  dbci  tous  les  peuples  saura- 
pwceat  ou  torturent  leurs  adver- 
ns  épargner  ni  l'enfance  ni  le 
is  faible.  I^es  lirres  sainU  pres- 
nt  pas  couper  les  arbres  qui  pro- 
I  firuits,  et  ils  reeonunaDdenI  aux 
b  ne  point  se  lirrer  au  pillage, 
I  jurer,  et  de  ne  commettre  au- 
ige  en  passant  sur  les  terres  d*nn 
é.  Il  était  aussi  défendu ,  pendant 
de  se  nourrir  de  porc ,  de  man- 
imanx  sur  lesquels  les  prêtres  n*a- 
prélevé  la  dime ,  et  de  boire  d'un 
ré  aux  idoles.  Mais,  trop  fldéles  à 
HCi  religiense ,  les  JuiÂi  ne  |ien- 
fn*it  lenr  f&t  permis  de  prendre 
Itjaar  dn  sabbat,  même  pour  se 
d  ce  scrvpule  leur  attira  plus 
de  sangianles  délailcs.  La  plus 
jtéissance  était  réprimée  par  la 
f  ntait  nussi  des  régies  pour  le 
I  bnlia ,  qui  était  divisé  également 
t  Ici  soldaU,  soit  qu'ils  eussent 
,  cuit  qu'ib  n'eussent  pas  été  pré- 
bataille,  empêchés  par  des  infllr- 
pnr  des  fonctions  relatives  au  seN 
M«éc.  Il  n'en  pouvait  être  autre- 
sqne  duqne  guerrier  n'avait  point 


de  solde ,  et  que  les  dépouilles  de  reanemi 
pouvaient  seules  payer  sa  nourriture  et  le 
prix  de  ses  armes. 

Quelquefois  on  consacrait  à  Jébova  les 
armes  et  lec  bijoux  enlevés  à  rennemi  : 
le  cbef  de  l'armée  prélevait  sa  part  du  bu- 
tin, véritable  part  du  lion,  car,  s'il  en  faut 
croire  des  comaenlakun,  c'éuit  b  moitié, 
et  même  plus  eacare,  des  dépouilles  des  vain- 
CQS.  Le  butin  devait  être  purifié ,  tantôt  par 
le  feu,  tantôt  par  Teaa,  suivant  b,  naturt 
des  objeu.  Les  prisonniers  éuient  mis  à 
mort  ou  condamnés  à  l'esc'avage;  mais  si 
ces  prisonniers  élaicnt  des  rois  ou  des  géné- 
raux, il  arrivait  rarement  qu'on  les  épar- 
gnât :  leur  tête  allait  réjouir  les  regards  du 
vainqueur,  ou  exciter  rallégresse  de  la  mul- 
titude. »  CJne  loi  défendait  de  ponmer  b 
droit  de  b  victoire  jusqu'à  mettre  à  nu  b 
cadavre  d'un  ennemi  ;  après  b  combat  b  sé^ 
pulture  était  donnée  à  Ions  les  gaerriers  par 
les  soins  du  général ,  qui  présidait  aux  dé- 
tails de  ce  pieux  devoir.  Ainsi  que  les  béros 
de  ranctenae  Grèce,  les  combattants  discou- 
raient de  part  et  d'autre  avant  de  croiser  b 
fer,  et  se  provoquaient  perdes  injures,  l^es 
cbefs  s'envoyaient  des  nwisagrs  :  dans  une 
guerre  qui  eut  lieu  entre  les  diverses  tribus  : 
«  Venei  cl  voyons-nous ,  »  discal  au  raî 
d'lr4'jcl  Joas,  les  envoyés  d'AaMsias,  roi  de 
Juda.  m  Un  jour ,  »  répliqua  AaMsias ,  «  b 
»  cbardon  défia  b  cèdre  du  Liban  :  des  aai- 
»  maut  pa^rent,  et  bcbardon  fut  écrasé.  » 

Des  prêtres  résidaical  daas  le  camp;  ib 
avaient  à  leur  tête  l'i^cnt  de  ia  gmerrt, 
qui  implorait  b  secourt  de  Jébova,  et  exor- 
tait  les  soldaU  à  se  amnlrer  vaillants.  Il  était 
revêtu  d'omeuKnts  snccrdotanx  quand  il  pa- 
raissait en  public,  cl  dans  les  moments  de 
crise  il  consnilail  le  Dm  d'Israd  et  inter- 
prétait set  volontés  aux  géaéraux.  Les  antres 
lévites  parcauraifat  Ica  rangs  |iO«r  répéter 
les  exbortaibns  et  bs  prooMiSfs  de  I'miiC  ^ 
la  gmerrt;  quelques-uns  d'entre  cai  son- 
naient de  b  Irompetle  «crée  ain  de  réveil- 
ler dans  toutes  les  âmes  nna  ardeur  héroï- 
que; on  se  rappdb  d'ailbart  qae  l'arrlie 
sainte  nccompagna  Tamiéa  plus  d'nna  fois 
dans  b  but  de  montrer  aux  Isméittes  que 
J«hova  était  aiec  eu,  et  qu'iU  Inttaknt 
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1-our  ainsi  dire  ta  $a  i^rt^s^^ncr-  Au  re^le,  1rs 

Juifs  furcnl  un  poH[i!f  plus  refi^i^ix  ^110 
guerrier;  th  ne  powëJtTcul  jimai*  à  uit 
tr^s-b<-itit  poinl  h  ^rlcnco  ilcs  combai^  ;  au^si 
farentHlft  soumis  presque  aïds  r^sisLinct  par 
1m  Romainj;.  Il  «l  vrai  que  les  Macchabéei 
se  mainiïnrent  long-temps  <:onir  dw  forces 
sofiérieurcs  ;  mars  ils  avaient  niïairc  à  des 
Iroupf*  syriennes  commanJ(?<^s  par  des  hom- 
mes Jonl  le  rouragc  el  l'babilrlv  n'a^njent 
n^u  île  redoulabl**.  Mais  ipi.iml  l'omp*^  pa- 
rjlavec  ses  légions  Jans  la  Paksiine,  i^  p^itiR 
^prou¥a-I'il  ^[uelque  r^^nis^lance.  I^cnTaiïts 
disnî:!  ne  rrlrouvi^renl  leur  audace  c|uc  lors- 
«(u'ilfnllul  diifendrcl*:ur  temple.  Muis  céinH 
Ifl  oflwragc  du  d*;5espoir  qui  peui  nrraclirr 
une  vi<^U)ire ,  vnah  non  tïxer  la  Tirtunr,  <\\n 
6*  range  toujours  du  cûie  de  Thabilolr.  Suus 
irp  ra(k|Kïrl,  les  Isar^^liies  senibi(fnt  avmr  <Jlë 
infixieurs  A  leurs  ennemis ,  car  leur  hii^tiiire 
nous  les  montra  presque  toujours  subjugué* 
par  les  peuples  voisins. 

^ES  jinTs,  UES  sctftncËÂ  et  dr  L'm- 

STRUCTiOW   E>rflL1Ql;E> 

AjH  tris  et  les  srtrncrs  ne  se  défeloppenl 
^Afrchei  les  peuples  tIrjÂ  phici^  a^seï  liant 
dans  l'échelle  sociale;  en  t-ffet,  les  ï^esoins 
physiques  t^tauL  iftlisfaits»  l>j^|)rit  peul  aloy^ 
se  livrera  des méditalions  qui  enfantent  à 
leur  tour  des  inventions  4ililes  ou  seulement 
agréables.  11  est  donc  probable  que  les  pa- 
triarches étrangers  aux  douceurs  et  aux  re- 
cherches du  luxe  ne  durent  se  Kvrer  qu'à  des 
soins  matériels ,  garder  leur  nombreux  trou- 
peaux ,  les  défendre  contre  les  maraudeurs 
et  se  livrer  aux  exercices  violents  de  la  chasse  ; 
telles  étaient  leurs  occupations  habituelles. 
Cependant  l'Écriture  rapporte  que  Jacob  à 
son  lit  de  mort  partagea  le  domaine  des  arts 
à  ses  douze  enfants  :  il  assigne  aux  uns  la 
navigation,  le  commerce  et  les  travaux  mer- 
cenaires ;  aux  autres  la  magistrature ,  la 
guerre  et  le  droit  du  commandement  (1). 
La  tribu  de  Lévi  exercera  exclusÎTement 
le  ministère  sacré.  Mais  ces  paroles  ne  doi- 
vent être  regardées  que  comme  des  prédio- 

(i)GeaèM,ch.  ZUX,v.8. 


ll^ns  eonfii=es  à  Tavenir  ponr  les  réa\i«T^ 
cat  une  seule  famille,  quelque  nombreD^« 
qu'elle  ffll,  ne  pouvait  offrir  i*image  «acle 
d'un  gauveruenient.  U  parait  que  b  fabrica- 
tion des  instnimenis  de  musique  elle  iraviil 
des  mt'i3ux  furent  les  deux  arU  qui  naqui- 
reut  les  preniiers;  la  Genèse  «n  a[tribu« 
rhoMneuràJuhaleiàTubalcain,  Moises'em- 
para  de  la  puissance  de  la  mu&lque  pour  en 
faire  un  moyen  de  gouvernement  ;  ainsi  il  Et 
fabf  tquer  deui  tn>nt[»etles  d'argent ,  qni  an- 
noni;aient  au  peuple  les  Jours  de  f^tes  et  lei 
jours  du  eorobal;  les  pràirrs  seuls  eurent  le 
droii  de  faire  releniir  les  trooijwUessacn^; 
le«  lévites  eu^-nii^mes  ne  possédaient  pas  « 
privilt?f;e,  mais  ils  ]rt>uvaient  jouer  de  \aiti 
les  iiorres  in^lrumenls  car  ^n  en  connaissait 
dL<j^  plusieurs ,  le  nabal  et  le  kinnor,  qui  a 
ropprocbaieniTicequrron  croit»  de  la  harpe  | 
cl  Je  b  guitare,  sinon  jwr  la  forrae,  du  moins  ^ 
par  le  fion,  car  ces  instruments  étaient  t  1 
cordes.  Cependant  4  d^^ns  quelques  circori- 
slance*,  d'aulres  hommes  q«e  des  prfïTei 
«onnaieut  de  la  trom|*tïc  lorsque  l'on  pro- 
clamai un  nouveau  monarque,  ou  s  il  ï*- 
gissail,  sur  le  champ  de  KaLaille,  d'imprimer 
aux  soldats  un  plus  vif  élan,  ou  de  ]tA  ras- 
sembler quand  ils  étaient  dispersés.  De  laiu 
les  rois  d'lsra«)^  David  aima  le  plus  lamusi- 
(|ir(;  iî  ln(^iiUivail  pour  lui-même  avec  ttw 
sorte  de  passion ,  et  ce  fut  lui  qui  attacha  an 
service  du  temple  des  chanteurs  et  des  joueurs 
d'instruments.  II  y  avait  aussi  des  chanteurs 
choisis  dans  la  tribu  de  Lévi.  Au  reste,  le 
goût  de  la  musique  s*était  répandu  dans  ioo- 
tes  les  classes;  pour  célébrer  la  mort  de  Go- 
liath et  la  déroute  des  Philistins,  toutes  les 
femmes  des  villes  d'Israël  se  présentèrent  sar 
le  passage  de  Saiil ,  tenant  des  cistreset  des 
tambours  dont  elles  faisaient  retentir  les  airs. 
Le  retour  de  Judith,  rapportant  la  léte  d'Ho- 
lopherne,  fut  saluée  par  les  mêmes  accords 
exécutés  par  les  femmes  israélites.  Dans  les 
cérémonies  religieuses,  les  femmes  et  les 
jeunes  filles  dansaient  sous  les  portiques 
du  temple ,  et  à  certaines  fôtes  annoelles; 
ainsi  la  musique  et  la  danse  s'unissaient  pooi 
célébrer  les  cérémonies  du  culte. 

La  poésie  dut  nattre  en  mtoe  temps  qw 
la  musique  et  la  danse;  on  sait  d'aillcors  que 
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les  peaplct  elle  précéda  la  proie, 
Hê  lêt  plot  andomc*  sont  lou- 
tel  es  fcrt.  Cbei  les  Hébrevi, 
m  BêlaU  aux  poapci  religieotes 
iMf  lef  détails  de  la  vie  prifée. 
•fait  dei  kyoïvct  et  des  cantiques  à 
;•  di  SeigMor  :  elle  célébrait  les 
par  des  chants  joyenXy  et  les  fnné- 
des  accents  de  tristesse;  elle  van- 
ivanx  el  les  plaisirs  de  la  vie  cfaani- 
•  aninuit  la  i;atté  don  refias;  én- 
ervait à  retracer  les  souvenirs  dn 
rêlail  son  langage  mène  à  la  mo- 
livret  saints  sont  remplis  de  té- 
«  de  la  sublimité  de  b  poésie  b«- 
Écoulons  Moise  dans  son  dernier 
après  avoir  re|>ro€hê  aux  enfants 
mr  ingratitude  envers  Jébova ,  qui 
comblés  de  toutes  sortes  de  biens, 
I  ont  abandonné  le  culte  |iour  ce- 
ienx  étrangers,   le  poète  s'écrie  : 
lel  a  dit,  je  leur  cacherai  mon  vi- 
w  ils  ont  provoqué  ma  colère;  j'ai 
un  feu  qui  dévorera  la  terre  et  jus- 
germer  de  ses  firoductions    il  ero- 
ks  montagnes  jusqu'en  leur  fomle- 
:  je  rassemblerai  sur  eux  tous  les 
la  broioe,  legbite,  les  bclca  féro- 
pouvante.  Ah  !  s'ils  a%aienl  conuu 
Me,  s'ils  avaient  prévu  leur  ave- 
ejour  de  leur  perte  s'apiiroche,  il 
•è  sout  ces  dieux  qu'ils  implore- 
:  il  n'en  e  l  qu'un  :  Dieu.  St^l  je  le 
I  frapiie  el  je  guéris,  je  lais  mourir 
as  vivre;  nul  ne  peut  m'échapper. 
cax  exercer  ma  puissance,  j'enivre- 
I  lèches  dn  sang  de  mes  ennemis,  et 
léc  drforera  leur  chair.  Mais  le  Sei- 
pnrdonne  à  son  peuple.  Nalioos, 
It  pcnpie  du  Seigneur  ;  et  vous,  U- 
qoe  ces  paroles  ne  sortent  jamais 
re  mémoire,  de  votre  cceur;  que  %oà 
s  les  gardent;  qu'ils  accoroplitéeiit 
i,  et  la  terre  que  vous  allex  fiossédcr 
«K-temps  leur  |»atrinioine.  » 
itfsie  et  la  musique  chamuiicnt  Ic^ 
I,  et  se  mêlaient  i   leurs   pei:ei 
i  Icars  plaisin,  pour  consoler  les  uns 
dir  le<  autrrs.  r,a|it  U  rhri  tr<  Bi- 
i«,  ib  chantent   ^ur   les  IwrJ:»  tic 


l'Euphrate  la  |»alne  absente  et  leur  ancienne 
splendeur  dont  ils  sont  déchus  par  leur  bute  : 
quels  hymnes  dans  aocnne  langue  sont  plus 
sublimes  et  plut  touchants!  on  ne  saurait 
encore  les  lire  aujourd'hui  sans  être  ému 
profondémait.  Salomon  lui-même  composait 
des  cantiques ,  des  traités  de  morale  et  des 
paraboles    ingénieuses   :    il    savait    écrire 
comme  il  savait  régner.  —  Cependant,  ainsi 
qu'en  Egypte ,  les  prêtres  et  les  pro|»bèteft 
étaient  seub  en  possession  de  recueillir  len 
faits  accom|>lis  pour  en  composer  un  coq  s 
d'histoire,  celle  du  pays  ,  à  ré|)oque  où  vi- 
vait Josèphe  ils  fiossédaicnt  encore  ce  firivi- 
légr  ,  tombé  alors  au  rang  d'un  vieil  usagr 
prêt  à  se  perdre ,  et  qui  n'enchatnail  plus 
personne.  Isaie  avait  écrit  le  rè^ne  d'CKia» , 
et  il  existait  «les  histoires  particulières  dfs 
événements  relatifs  à  la  sé|iaralion  des  tloure 
tribus.  D'autres  ouvrages  du  même  genre 
concouraient  encore  à  instruire  le  iteuple 
juif  des  faib  du  |iassé ,  se  rattachant  à  leur 
Dieu,  à  leurs  firinces  et  à  leurs |iontif«s  (1). 
A|»r^  le  livre  de  la  lot,  ces  écrits  ëtaieia  mis 
entre  les  nuins  de  la  jeunesse ,  les  prêtres  et 
les  prophètes  étaient  chargés  de  les  commen- 
ter et  de   les  expliquer;  les  premiers  en 
avaient  reçu  la  mission  express  de  MoHe, 
cl  »'eu  acquittèrent  scrupuleusement  jusqu'au 
retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Mêlés  dé- 
sormais aux  soins  de  l'administration  et  aux 
intrigues  de  la  politique,  ils  se  déeha-gèrent 
sur  les  scribes  du  soin  d'instruire  b  fieuple. 
1^  livres  de  Moise  devaient  être  lus  uns  cesse 
fiar  chaque  Israélite,  il  lui  était  prescrit  d'en 
apprendre  b  contenu  à  ses  enfants  dès  qu'ib 
commen^ient  à  balliutier  quelques  mots  : 
les  firéceptcs  de  iéhova  devaient  être  b«r 
première  lecture.  Et  un  mot,  b  système  qai 
présidait  à  l'éducation  ftoblique  était  e«Uè- 
renient  re'.igienx.  tes  éeobs  ouvertes  à  bi 
multitttib  s*ap|ielaient  les  maiiomi  de  Diem^ 
eomnie  fiour  montrer  qu'elles  étaient  ouver- 
tes en  son  nom,  et  |iour  y  rappeler  set  cmu* 
ma':dements.  Aiasi  l'enseignement  st  rédnU 
sait  à  inculquer  profondément  à  reniant  {ah 
l'histoire  et  les  |iréeq»tesdeson  c«lte;à  Tiff^ 
de  cinq  ans  on  lui  bisail  lire  le  Peotalea^; 
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è  dii  ans  la  Misoa  ;  à  quinze  ans  le  TalmutI  ; 
dorant  les  jours  soleonels,  les  chefs  de  la  re- 
ligion prêchaient  dans  le  temple  et  dans  la 
place  pnhliqoe,  et  déTeloppaienl  I  lenr  nom- 
breux auditoire  les  armlages  de  la  morale 
instituée  pour  le  bonhenr  des  Jnifii  par 
JéhoYa. 

Telle  était  la  seule  instiintion  donnée  aux 
niasses  ;  quant  aux  hommes  qui  se  destinaient 
aux  fonctions  du  sacerdoce  ou  de  la  magislnn 
ture,  on  leur  imposait  de  longues  études,  ils 
doTaient  posséder  surtput  la  connaissance 
d'un  grand  nombre  d*ididmes  et  toutes  les 
sciences  ignorées  du  Tulgatre.  Ce  dernier 
point  étttit  d*nne  rigoureuse  nécessité ,  car 
c'étaient  les  membres  du  grand  sanhédrin 
qui  fixaient  TépOque  des  néoménies  et  l'in- 
tercaUtion  des  jours  et  des  années.  Mais  il 
paraît  que  les  Juifs  aTaient  fait  peu  depro^ 
grès  en  astronomie,  quoiqu'ils  fussent  dans 
le  Toisinagedes  Chaldéeos  et  des  Égyptiens, 
déjà  ayaneés  dans  la  connaissance  des  astres. 
Même  au  temps  d'Eiéchias,  les  JuifesaTaient 
à  peipe  dÎTiser  le  jour  en  heures  ;  dans*  la 
suite  ils  partagèrent  le  jour  et  la  nuit  en 
quatre  sections  égales.  Au  reste,  il  semble 
prouTé  que  les  Juifs  n'eurent  que  d^  notions 
incomplètes  et  peu  étendues  dans  les  sciences 
mathématiques  et  physiques. 

La  pratique  de  la  médecine  fut  dans  l'ori- 
gine une  fonction  sacerdotale,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  chez  un  grand  nombre  de  |  euples;  de 
là  vient  que  Moïse  énumère  tous  les  signes 
de  la  lèpre  et  d'autres  maladies  semblables 
communes  de  son  temps ,  et  qu'il  enseigne 
les  précautions  à  prendre  pour  éviter  d'en 
être  atteint.  Toutefois,  les  préceptes  du  célè- 
bre législateur  regardent  plutôt  la  salubrité 
publi(iue  que  la  médecine  proprement  dite. 
Moïse  trace  des  mesures  générales ,  dont  la 
première,  et  la  plus  utile, est  la  propreté, 
qu'il  recommande  spécialement.  Ce  sont  des 
règles  d'hygiène  et  rien  de  plus;  mais  pour 
assurer  leur  exécution,  il  en  chargea  les  prê- 
tres ,  devant  lesquels  tout  homme  devait  se 
présenter  s'il  éprouvait  quelques-unes  des 
affections  signalées  par  le  législateur.  Ceux- 
ci  examinaient  le  mal,  et  quand  il  s'élevait 
quelque  doute  sur  sa  nature,  ils  prescrivaient 
au  malade  d'éviter  pendant  sept  jours  de 


se  m  dire  en   contact   avec  |>rrsonne.  Ce 

leraps  expiré,  «i  les  symptômes  paj-^îsMi^nt 
moins  QIC  Datant  A,  ils  proloQ};eatenl  k  s^- 
qu<*stralion,  et  enliTj,  après  de  DDurHIes  ot 
sprv-iUJons^  s\  les  sij;nes  morbifî+jucs  panis- 
*aienl  plus  graves^  I  individu  HA\i  alors  dé- 
claré iéjirem.  Les  maisons  et  Iw  tèlemtriii 
suUissa:enl  eucore  une  Liis[»ect]OEi  sévère;  ]es 
[tremtéres  rcceraient  un  enduit  [lour  tSiKtr 
certaines  Lâches  fiu^pcctes  empreintes  sur  la 
mur^;  quand  ce  mi>yeu  élaU  insuJILîarii^  on 
\a  démolissaiL.  On  lavait  et  le  plus  souienl 
on  brûlait  les  babils  de  l'israt^lïle  attaqua  île 
b  lépre  (1).  Ce  dernier  était  tenu  d'iùdiito- 
bof^  de  la  ville ,  el  ceux  qui  voulaient  ooot- 
inuuiquer  avec  lui  devaient  se  soumettre  à 
iIrs  purjjlcatious.  Le  malade  avait  la  [lerra^ 
mn  de  paraître  en  public,  mats  il  f^llatt 
qu'il  revêtit  un  costume  partioulier  sîga»- 
Uni  à  tous  les  yeui  son  infirmité.  Onvoii 
donc  que  si  \ùs  praires  Tarent  les  m<ldffini 
de  la  nation,  leur  acien<re  élail  toute  renfer- 
méo  dans  les  livres  sainis  :  ilslVïtprrîii^ftt 
^sjmine  une  font  lion,  non  comme  un  art.  Dani 
la  *uile,  cerlnins  hommes  se  livrèrent  i  Té- 
Imlfi  îles  MUipîcs  ]-<*ur  rendre  h  santé  à  cwi 
qui  l'avaifiat  [perdue;  d'autres  s'apj)1iqii^tîDt 
à  f;u^rir  le^  [daics  faîtes  jiar  Vé\téi:  ou  [rsr 
lou  le  antre  couse,  el  mof^rt^  leur  ntil*tii  ils 
ne  jouissaient  pas  d'une  grande  considéra- 
tion. Peut-être,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
observer,  la  médecine  et  la  chirurgie  furent- 
elles  pratiquées  généralement  par  des  escla- 
ves ou  par  des  individus  placés  dans  les  coa 
di lions  basses  de  la  société,  ce  qui  explique- 
rait le  peu  d'estime  attaché  à  ces  proressions. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  médecins  juifs  s'étant 
placés  au  |)remier  rang  dans  le  moyèn-âge, 
autorisent  à  ])enser  que  l'art  d'£scula[ie  a  pu 
faire  d'assez  grands  progrès  à  l'époque  dont 
nous  parlons;  toujours  est-i)  certain  qu'aa 
temps  de  Salomon,  plusieurs  fiersonnages 
étaient  renommés  pour  leur  science  dans  la 
connaissance  des  plantes;  leurs  successeurs 
finirent  enfin  par  conquérir  quelqu'impor- 
tance;  aussi  lit-on  dans  les  sentences  de  Jé- 
sus, fils  de  Sirach  :  «  Honore  le  médecin  ;  sa 
»  science  le  fait  marcher  la  tête  levée  et  !ui 

0)  Lëviiicino,  ch.  XXXIV. 
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•  «érilc  radairatioB  det  princes.  Qiund  lu 

•  le  fcalint  BâUikY  invoque  Dica  et  appelle 

•  le  acdecia;  car  rbonme  priideol  ne  dé- 

•  daigne  pas  les  nédiranenU  de  b  lerrt.  » 
Il  tu  frai  <|oe  celle  cilalion  appartient  aux 
émU  d'nn  lionne  qui  vi? ait  en  Egypte  sous 
llaKnée  Efergdc  (1),  nais  bien  antérieure- 
mtmi  rEcdésiaatiqoe  avait  dit  :  «  llooorcle 

•  nédecta  I  caosc  du  besoin  qu'on  en  a; 

•  Dica  Ta  créé,  Dien  t'en  sert  pour  guérir. 

•  Dica  fuma  les  plantes  salutairrt  et  nous 

•  fl  rannittre  tenr  utilité.  Tous  les  remèdes 
l  de  Dic«  \  llionne  sage  ne  peut 


•  ê^mr  de  l'éloigncnent  pour  eu.  I^e  né- 

•  dacsa  iaslmit  sera  élevé;  il  recevra  des 

•  rtigft  et  des  présents  à  la  conr  des  rois.  • 
Ea  At,  on  voit  des  médecins  auprès  des 

sjttils;  ib  leur  prodiguent  des  soins 
I  leurs  naladict;b  roi  Aia  cul  en  v ain  rc- 
■à  bar  savoir  pour  se  guérir  de  la  goulte , 
que  le  rapportent  les  dironiqoes;  le 
lîvr»  IV  des  Rou  parle  dos  cbintrgiens  qui 
paasèfcat  b  roi  Joran  blasé  daas  un  com- 
bat. Il  paraUamai  qne  bs  prophètes  se  né- 
bbat  de  pffcscrire  des  rcnêdcs,  car  Naanaii 
tbatcasiallcr  Elisée,  qai  b  guérit  de  la  lèpre. 
L'epaan  de  léraboan  inpiore  la  science 
i  Abias,  afin  qu'il  rende  à  son  fils 
b  nalé.  Mais  comme  parmi  les  prophètes 
bommrsqnin*é- 
i  par  Tcsprit  de  Diea  ,  on 
àÊà  croire  qne  bar  fhnialantsmf  dat  abater 
plas  d'âne  fois  de  b  crcdalité  pabiiqae.  S'il 
iml  s'ca  rapporter  à  qaelqan  mots  de  Pbi- 
ba,  il  paraîtrait  qae  bt  Eisraieas  s'occu- 
fonat  ée  a^deciae,  et  qai*  de  là  vint  bor 
laraim  éi  tbénpeaiss.  iNi  se  rappelle  qae 
os  aaclaiNS  meaaieat  aae  vie  ascétique; 
ftmtkatmm  rimUamt  oà  ib  vivaicat,  et 
tt  nnârt  ca  mèmt  temps  reranmiaihlili  i 
anyaaidebmaltitadr,  il  aaraat  pa  éta- 
Acr  et  pratiquer  l'art  qai  cwrigae  bs  Bvycas 

Us  mcrvciibs  da  rrgae  de  : 
ff«al  qae  bs  brarlitcs  a  élawat  pm  «traa- 
pffi  jam  baaat  arts  •  iris  qae  rarchitectare 
tt  to  s  I  aiptari,  m  ily  ^  ces  parafas  de  l'Eiade  : 


M   r. 


iar^«   rpf«a:i   f   tr'p's     **.■» 


«  Vous  ne  Tcrei  |)oint  d'image  taillée  ni 
»  aucune  représentation  de  ce  qui  rM  dans  le 
»  ciel,  de  ce  qui  est  sur  terre,  sous  la  terre, 
»  dans  les  eaux.  •  O  fut  sans  doute  («ur 
détourner  le  peuple  de  l'adoration  des  ima- 
dp ,  dont  il  avait  vu  tant  d'exemptes  en 
Egypte,  que  bs  livres  sainU  |irosrri virent 
toute  cs|ièce  d'imitation  des  olijets  eilér irun 
rr |iroduits  par  le  bots  ou  b  pierre.  Mobe  lui- 
même  ne  crut  fias  devoir  obéir  servibmmt 
au  texte  de  l'Exode,  car  il  plaça  des  Agurri» 
de  chérubins  aux  extrémité»  de  Tarrhe;  rt 
Salomoo  en  mit  encore  dans  te  sanctuaire  du 
temple  qu'il  fil  ériger.  Néanmoins,  les  Israé- 
lites eurent  toujours  de  Téloignemeat  pour 
tonbesfièced'efligie,  même  celle  d'un  homme; 
ce|»f  ndant  quelques  auleun  assurent  que  les 
rots  juifs  firent  graver  sur  la  monnaie  bar 
figure  ;  et  1rs  Juifs  furent  obligée ,  quand  ils 
devinrent  Mijels  des  Romains,  d'employer  la 
monnaie  des  vainqueurs.  Quoiqu'il  m  soit, 
lorsque  sous  Tibère  le  gouverneur  de  Syrb 
vint  à  Jrrasalem,  1rs  Juifs  b  su|iplièrent  de 
ne  |tas  faire  entrer  ses  légions  dans  b  l*abs- 
tine,  à  cause  des  e»*eigne«  qui  étaient  sur- 
montées d'an  aigb.  Iniques  années  au|kara- 
vaut,  lorsque  l'cmiiire  romain  était  gouverné 
par  Augtt>te,  li'rrode  avait  bit  eoaitmire 
des  Ibriires  à  Jérusalem  ;  ce  qui  fut  traité 
d'innovation  dangereuse,  car  les  anciens  Hé- 
breux n'avaient  jamais  connu  1rs  jrus  de  b 
scène.  1^  nagnifireace  du  temple  de  Ma- 
mon  démontre  safli«amaKnl  que  bs  mU 
avai'-at  fait  de  grands  progrès  :  cependant 
ILrntare  donne  à  entendre  qae  tes  sajets  da 
rot  de  S}  rie  c»aduiiirrnt  et  eiéral^real  aa 
grande  pari  e  \€%  Iravaai  mmaïaadés  par  b 
fils  de  ihi%i'l.  An«fti  a^  lroa«e«t-oa  anib 
lart  le  non  d'un  ar|i«!e  foomi  par  laaH. 
Ma»  da  moias  I  iada«lrir  ac  re»ta  pm  sla* 
tbanaire  :  In  Juif*  ralli«èreal  l'art  de  gra» 
ver  m  créai  b«  p«rrrr«  firéenaim ,  de  If»* 
vailler  le«  méijos ,  de  li«er  bs  plas  rifbm 
étoic»,  de  bs  tc.adrr  et  de  bs  oracr  de  laaim 
ftones  de  demia».  Aa  rr^te,  aa  leaips  de  lia» 
boNHi .  H  ^m*  «n  «urrrMrar* ,  la  Jodéa  sa 
roQVnl  dr  BioOtfOKnlt  dont  1 1.  irri^ar  diaél 
m^wLié  jirr  autjal  An  gflAt  que  ib  rn 
iH  nmlroMil  <b>«  nmtim ,  «a  él^va  drt  J 
!-'*.  o«i   'i*  •   V*   f  flrfm^i.   «la 
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des  machines  de  guerre.  Instniils  par  les  ou- 
Triers  syriens,  les  Jaifs  eiécolèrent  des  vases 
en  or  et  en  argent ,  des  bijou  el  tous  les  ob- 
jets pouvant  flatter  les  fantaisies  des  riches. 
Le  luxe  enfanta  des  besoins  et  des  inrenlions 
destinées  à  la  toilette  des  femmes ,  dont  la 
ooqoeiterie  était  devenue  sans  bornes,  ainsi 
qne  le  témoignent  ees  paroles  d'bale  parlant 
des  filles  de  Sion  :  «  Le  Seigneur,  »  dil-il , 
«  leur  6tera  toute  leur  parure,  les  ehaussu- 
»  res  garnies  de  sonnettes ,  leurs  réseaux  pré- 
»cteux,  leurs  croissants  d*or,  les  colliers, 
»  les  bracelets,  les  voiles,  les  tiares ,  les  jar- 
»  retières,  les  ceintures ,  les  corsages,  leurs 
»  |)endantsd*oreille,  les  anneaux,  les  orn»- 
»  ments  placés  sur  le  front ,  les  robes  super- 

•  flues,  les  tuniques,  les  manteaux,  les 
»  bourses  élégantes,  les  miroirs  de  métal, 
»  le  linge  fin-,   les  bandeaux,  les  capa- 

•  ehons,  leurs  parfums,  tout  ee  qui  flatte  leur 
»  vanité  (1).  »  Nous  ferons  encore  remar- 
quer que  sur  dix  mille  chefs  dé  famille 
transportés  I  Babylone ,  lors  de  la  première 
invasion,  il  y  avait  mille  mattrés  d'alèlier 
qui  travaillaient  en  ouvrages  de  maisquele- 
rie ,  d'où  il  résulte  que  Tindustrie  afait  reçu 
de  grands  développements  dans  la  Palestine. 

Nous  dirons  peu  de  chose  des  monnaies, 
car  les  auteurs  les  plus  instruits  professent 
sur  ce  point  des  opinions  différenles.  Ménio- 
uide  (lil  que  le  sicle  d'argent  pesait  le  |KridS 
en  métal  pur  de  cent  soixante  grains  d'orge; 
don  Calmel  l'estime  trente-deux  sols  cinq 
(kniers;  tandis  que  Brerewood  le  porte  à 
trois  livres  neuf  sols.  D'autres  savants  l'éva- 
luent à  deux  francs  quatre-vingts  centimes. 
Le  sicle  se  divisait  en  demi-sicle  ou  béka,  en 
tiers  de  sicle  et  en  quart  de  sicle ,  drachmes' 
ou  deniers  :  il  se  décomposait  aussi  en  vingt 
guéra  ou  oboles.  Il  fallait  soixante  sicles  pour 
la  mine  ;  le  talent  d'argent  se  composait  de 
cinquante  mines,  et  le  talent  d'or  de  seize 
talents  d'argent  (2).  Disons  aussi  quelques 
mots  des  [loids  et  des  mesures  en  usage 
parmi  les  Juifs;  il  y  avait  chez  eux  unité 


(1)  Jsale,  ch.lll. 

(2)  Vid.  Doin  Caliiiet,  Mémoire  des  Ilëbreuz.  — 
Gjrnicr  ,  lliti.  des  monnaies.  —  Kiicyclop.  mëlh., 
•iri.  MuiiiMic:>  ;  —  el  TEiudo,  ch.  XXX. 


]>arfaile  sur  ce  point  dans  loulw  les  jrrofiir- 
c^s  du  royaume.  Chaque  annc*  quelque* 
fonctionnaires  choisis  par  le  «tnhéJriu  pro- 
ctnlaieul  h  la  vérifirtftion  des  poid^  et  de«  ote- 
sures,  qu'ils  catnparaient  avec  un  étalon  con- 
serve dans  le  1cm pie. «  Ayez  soin,  i*dt5cnl  l« 
livres  fiarrés  {t),(î  que  la  balance  soit  jude 
ttvi  qu*  toulei  vos  mi^sores  soient  exïcicî; 
in^elui  tjui  ose  m  servir  de  poith  et  Je  mc- 
iisures  altérés   commet  une  abomination.  * 

—  Suivant  dom  Catmet  »  tous  les  oïjjfii 
élairnt  pc«é$  nnsicictià  la  minef  composée 
de*  soixante  Mcles,  lesquels,  à  raison  de«[rt 
soixante  grains  chaque,  équ i varient  à  jia 
|irésn  une  lïvrc  ileseîzeonreset  quatre  gros. 

—  Qi^ant  aux  liquides,  les  Bi^breux  ^Taicat 
|p  rkotncron  core^  pouvant  contenir  cuti- 
ran  trois  renis  pintr*  :  le  core  se  ditisail  en 
dix  hâih,  le  W^  en  trois  feoh,  le  itiih  M 
flfux  Am,  le  hin  en  trois  Crt6^  et  le  cah^m 
qiïalre  log,  —  LV/j/*^  élâit  J'une  ci;i*riïi 
*'^ale  ï  cellcïduforf  ,iïserTailàmestircrl(§ 
{^rariwelsti divisait  ^'HKVw^onior.  —  î/^siuf- 
sures  de  longueur  se  coni|>osaient  du  doif;\. 
un  peu  moins  qu'un  pouce,  au-des^uï  \t\^^a 
il  i^taîl  lie  quatre  doigts;  le  zi^relh  se  c^sv 
jiosait  de  douze  doigta;  la  coudtV  de  dnji 
t^rWlis  ou  vjn^;!  pouces  et  demi;  enfin  le 
clicmin  iahaltquc,  cVsl-â-dtre  la  distadc* 
qu'il  élait  permis  de  [kirrourir  le  Jour  lin 
falrbal ,  comjircnail  deux  mille  cou^kes,  M 
oMviran  cinq  cent  soixante-  dix  toise$.  ^oos 
□t;  pou!9^i-rons  |ïas  plus  loin  nos  investi^;*- 
tions  sur  ces  matières ,  qu'il  e$L  dilDctledt 
débrouiller  d'une  maniOrc  satifaisante,  faotf 
de  documents.  A  frart  les  livrer  sainte,  José- 
phe  est  le  seul  historien  qui  ait  éeril  les  to- 
nales de  ses  compatriote*,  cl  Ton  conçoit 
qu'il  ne  }>eut  saLisfairc  qu'imparraitemeaL 
DoLre  cunosië.  Les  ralbios  ont  entrepris  I* 
mime  œuvre  que  Jos^plie,  mais  ce  qn'ib 
rapjiorlcni  est  m£lé  de  tant  de  fables  et  d'eu- 
pTaLi<rus  qu'on  ne  prut  y  ajouter  foi.  Il  Faal 
donc  ^e  borner  sur  plusieurs  po'tiJts  A  desoHh 
jectures  qm^  di^pouillées  de  c<?rtitude,  ne  mi- 
rilenl  pas  d'être  ofierics  â  nos  lecleursu 

Nous  DO  IcrmiuiTons  pas  ce  djapitre  saas 
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|uH€r  dt  ragriailliire ,  qui  pril  d^us/a 
jgnmâê  iléfctoppepciU  chef  kÂ  Hébreux. 
ABMîckjMle^  l'Awlaloasîe,  et  abritée  au 
•ord  CMiIre  Ict  veiU  froids  par  la  cbatne  du 
Libaa,  b  PalcHiBe,  rafraîchie  par  des  pluies 
frdqacalfi  daos  l'aulooioe  el  au  prinlcnps , 
/•«•«ail  d'aae  grande  fertilité.  Ou  y  récoltait 
ém  fritot  et  de  l'orge,  le  figuier,  Tolifier, 
le  grcaadicr  dawajent  partout  leurs  fleurs 
d  Icwt  fruits,  tandis  que  la  ?igne  s'étendait 
MT  Icf  cotcaoï.  Qua  d  les  enfants  d*lsratl 
prôasi  poaseasioB  de  la  Judée,  ils  sortaient 
ér  l'Egyîple,  ou  la  science  de  ta  culture  des 
icrra  élail  portée  au  plus  haut  fioinl  ;  i!s 
Bl  aux  sujets  des  Pharaons  et  aux 
(  les  Méthodes  agricoles  que  ceux- 
ci  pfaliquaicst.  Ainsi  les  Hébreux  se  ser- 
fâenl  de  presque  tout  les  instnimeots  ara- 
iMras  C9  «sage  de  nos  jours.  Ils  labouraient 
ki  Icmi,  auxquelles  ils  confiaient  altemati- 
as  semences  divertes;  ib  sa?aimt 
des  engrais;  ils  paraissent  avoir 
I  to  plupart  des  procédés  les  plus  habiles 
pnnr  féconder  to  sein  de  la  terre.  On  ré«t>l- 
liil  éam  les  plaines  des  édiles,  telles  que  le 
tranwnl ,  Torge  et  ré|ieautre.  Les  bléi  de  la 
faleitina  élatenl  d*une  qualité  supérieure; 
Vm^  servait  à  foire  du  pain  et  une  espèce 
éihiéft^  et  l'épcnutre  pilé  dans  un  nMNiier 
favniaaaîlnne  aenMnlo  agréable  au  goût  au* 
iBSrt  qae  nulrtltte.  On  cultivait  brancoup  la 
vifar,  «rtoni  dans  la  tribu  de  Juda  ;  Uo- 
liw  dit  aerpenlait  autour  des  arbres ,  tantdt 
«•  to  éHposntl  en  berceaux;  dam  certains 
enalnM,  les  habitants  couvraient  de  bitume 
Il  pini  de  la  vigne.  Lolivier  donnait  encore 
M  Phtostine  nue  hnile  excdle:ite  qui  enri- 
il  to  pays  par  Texportalion.  Les  Israé- 
\  y— rniisitent  encore  aux  nations  élran- 
i  nnegranéi  quantité  de  fruiU  secs.  Des 
(  ée  constmction  s'élevaient  sor  les  mon- 
1»,  tandis  qna  d'autres  arbres  tournis- 
■I  ém  résines  d'un  utile  emploi.  Le  trr- 
I  éf  Jéricho  produisait  un  baume  avi- 
l  racherthé  par  les  Romains,  qui  IV 
[  poid  de  Tor.  On  cultivait  auMÏ 
daas  to  Polcstiao  to  pln|iart  des  plantes  lé- 
panMcnsm  qui  figurent  sur  nos  Ubies;  les 
itoil*  es|>toiUienl  en  outre  b  canne  à  sucre , 
I     hM»re,  le  lin,  leci»tonoier,  ainsi  que  de^ 


plantes  colorantes,  entre  lesquelles  on  nomme 
b  garance  et  l'indigo.  Co^  qui  explique  an 
reste  la  fertilité  de  la  Palestine,  c'est  que  ses 
habitants  possédaient  un  système  d'irrigation 
faisant  produire  au  sol  les  moissons  les  plus 
riches  et  les  plus  abondantes.  L'eau,  recueil- 
lie dans  des  citernes ,  étoil  diaribuée  dans 
les  cham|«  par  des  rigoles ,  el  on  l'élevait 
|iar  le  moyen  de  roues  et  de  balanciers  jus- 
que sur  les  collines  les  plus  hautes.  Ijcs  Is- 
raélites avaient  des  t»rairies  artificielles  pour 
subvenir  à  la  nourriture  de  leurs  troufieaux  ; 
les  gras  |»âturages  de  Sichem  jouissaient 
surtout  d'une  grande  célébrité.  Les  chèvres, 
les  moutons,  les  taureaux  étaient  d'une 
bonne  race;  quant  aux  chevaux,  ib  étaient 
en  fietit  nombre.  Salomon,  le  premier,  en  fit 
venir  d'Egypte ,  ainsi  que  le  chameau  et  le 
mulet,  qui  servaient  l'un  et  l'autre  à  porter 
des  fardeaux.  Les  ânes  ou  onagres,  originai- 
res de  la  Palestine,  l'emportoienl  de  beaucoup 
|iar  la  force  et  |>ar  la  perfection  des  for- 
mes sur  ceux  qui  vivent  dans  nos  climats; 
c'est  la  monture  la  plus  nsil»^  dans  pres- 
que tout  l'Orient  ;  les  chevaux  ne  servent 
qu'à  la  guerre  ou  à  la  chasse.  Au  reste,  to 
loi  religieuse  avait  donné  sur  l'agriculluro 
les  |H-éceptes  les  plus  sages  et  les  plus  éten- 
dus; elle  avait  tout  réglé,  et  pris  même  sous 
sa  |>rotection  jusqu'aux  animaux,  qu'db  re- 
commande de  traiter  avec  douceur;  elk  dé- 
fendit même  de  les  mutiler;  |)eut-étre  pré- 
voyait-elb  que  s'il  éUil  permis  de  mutiler 
les  bètes,  on  mutilerait  bientôt  des  hommes. 
Citons  à  ce  sujet  les  précefites  enseignés  par 
Moise  :  «  Quand  lu  trouveras,  •  dit*il,  «  un 

•  animal  domestique  égaré ,  tu  to  retireras 

•  dans  ta  saaison,  et  tu  en  prendras  soin  jus- 

•  qu'à  ce  que  b  propriétoire  te  soit  eonnu. 

•  Tu  porteras  du   secours  à  tout  animal 

•  tfimbé  daas  une  fosse  on  accablé  sous  sa 

•  charge  :  tu  n'attelleras  |«s  à  to  mèma 

•  charrue  l'âne  et  b  bœuf,  à  came  de  l'iné- 

•  galité  de  leur  marche,  et  tu  ne  lieras  («a» 

•  la  bourbe  du  bcruf  qui  fouto  les  grains 

•  d^ns  l'aire ,  car  il  doit  partid|ier  au  béoé- 

•  fice  du  travail  \^\\  •  —  Sous  bs  sucres- 
seurs  de  Moise,  ei  durant  l'administration 

fi;  Ucuur.cli.  XUlci  XIV. 
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LE  MONDE, 


iî«fi  n>i&,  TiiçriciiUttrc  dr\itit  de  \i\uA  en  ^lus 
florissante  ;  elle  c^ridût  l<^  Juifs  cl  les  mil 

en  L'Ut  Jt!  juitisrnirc  aux  ^oormes  tribut»  que 
(ircnt  |»«wr  sur  cui  1rs  A^yrieus,  les  Ef^yi*- 
tiftis  et  li^  hoDiaiii^.  MaL&  ikpuîs  leur  ilis- 
por^iurtjrâ  enflais  il'hrjd  oift  abaiïdonaé 
CODi|kli^ttioaLt  \të  travaux  dt&  ch^ttups,  cL  La 
r^h-sLitir,  Livrée  eucorc  aujourd'bui  aux 
Turi-«f  S4?mbl4ï  fraj^pi^a  de  stérilité  par  la 
riute  di'  ^eâ  |)us^esïcur&. 


1>t>UCK 


ET      ADHINISTR^TIOW 
Pin   DES   llCiUH». 


vartLUïrE. 


Un  d«  fléaux  (^ui  tourmouL^  Kmg^rcmps 
k  iieuple  hrtitly  Otail  le  trtgamb^f;  rxrrcé, 
nf>ti-]t4^alrnurnt  |)«r  l<^  Inbus  iTrJMl<'!i  du  dé- 
sert qui  juffStat(*ol  les  fo»tiùris,  m^is  meure 
|Mr  uti  i^raiïJ  nooibre  d'UriwIilrb.  Ci^ux-ci^ 
»u  lieu  lie  >c  lirrtr  au  tnVHiil  |»our  t^tbajqjer 
à  h  piiuvrett^ ,  prtfrtifuieitt  licjiouiifer  les 
vny*^r«rs  sur  les  |;ni(idii  ihcmiiis  ou  rava- 
l^er  les  eliainn*  ilo  lourii  <;oiii[*alnoti^.  lus- 
Iruôirnls  doriivs  eulre  les  n);)inâ  dos  amlii- 
tieuXfUU  1^  tf curait  toujours  disjjosus  à 
troubler  la  ]i3lx  ]jubliqut!.  QueïqueloU  ils 
»*associ aient  â  ites  banditA  ,  emnixisés  de 
Moabites,  dWniuitniiles,  de  Syrirus  de 
Chaldcens^  jmur  |iar!ager  les  fruils  de  leur 
ra|nûe,  ei  [càattirûieuIjusqued^usU^eicurdu 
ri>yau[uef  aiusi  qii  il  arriva  sous  Joakiuij  roi 
de  Juda.  Cet  lèUd  de  chose  leaail  saus  doule 
auilocalilés  (bus  eerlalms  pruvitiii»,  elau 
Toistuage  Ueâ  Arabes,  qui  dejmis  uu  ten](>a 
i  fil  mémorial  n'uut  d'au  Ire  industrie  que  le 
vol  tofDEULj  A  maiïi  armée.  Tant  que  les 
monarques  bébreux  commaïulL^reul  4  la  ii:t- 
tion  f  tatUflt  le  bri^:uida;;e  fuL  réprimé, 
laniit  il  s' aeu ut,  suivant  r(ineri;icou  lafni- 
lle.s5edu  gouvi;ruemeut.  J.oi^julltirode  de- 
T^iul  gouverneur  de  Galilée ,  avant  de  mou- 
ter  au  trAne^  il  s'^taji  eoneilié  Teslime  et 
l'admiralion  |mblîqucen  d*ilruis:tta  les  trou- 
|Ks  de  maraudeurs  qui  désolaient  le  pys. 
Parveuu  an  ratk^  âupr^^mf,  il  acUeva  son 
ouvrai^e  en  jioursuiv^nt  les  brigands  jusque 
diJMS  leurs  repirr^^  eteberi:ba  dans  la  lt&^i$i- 
hiiou  un  moyen  edicyce  de  rcjircAsion.  Il  y 
parvint  en  condaratianl  le  toleur  i^  devenir 


reM:laved*uuitk>lfltfc(t)i  tous  les Unéliti 
^tJiieat  fortement  altacb^^s  à  leur  culte,  < 
liuuttion  retint  done  uaus  le  devoir  beauOTop^ 
d'Ijommes  qui  u'auraie»!  pas  <îl<ï  effrayés  ^ 
jicines  jjlusgraves,  nième  de  la  niorl.  Outre 
les  bandits ,  les  babiljuU^  eurent  ît  redoultr 
peudaut  long-temps  ks  attaques  des  hHt& 
fiSroees.  Comme  les  premiers  bà'oi  d<  Ij 
llrto»  eertaîas  personnages  s'illuslf^reit 
[lonr avoir  ddjvrù  la  contrée  des  nvi^t^it 
Kic%  animaux..  Un  cite  entre  autre  Bauxiis^ 
qui  tua  pïu&ieura  ltou$,  H  s'acquit  [tar  m 
ex j doits  t  tiniitié  de  David,  Au  Irmi^sd^- 
l^Si^e^  leïb^tesrdiivesrem]dLS«aiefitlesrorei<i^ 
cl  l'un  sait  qu'ih  m  sortirent  un  jonrtMt- 
ù~eoup  pour  dévorer  d<*  enfants  qui  l'i- 
laienl  mtnpir  de  ee  infme  (iropbeLe, 
pluMeurï  parties  de  U  Palf^tinn 
d'eau,  ou  lit  des  r^^lemrnti»  rrlaLifï  aux  et- 
uaux,  aux  puil^  ^^  ^i^^  foutuLUffS;  SilooHW 
clevrt  des  aque\lu*--s  [lour  le  *enficc  Je  a  (»< 
]»ilolr;  il  fut  aussi  ordonnt?  de  trenser  |w* 
tout  des  ^'iierue!^  pour  arroser  les  cJk«Dpi«t 
abreuviT  ki  troupe^mx.  On  pla^itauviild 
fonljtnes  dauH  U«  voisiuagedrs  villes,  vu 
iiun  daut  tnirntmute;  lapins  eékbrtétiil 
celle  de  Slb^^silui^e  prèsde  Jéfusalemî  ]tl»* 
rieurs  Mis  furent  mt^me  sacrés  sur  se»  bordt. 
Une  loi  do  Moise,  earce  k^^tslateur  avait  iMt 
embrassé  dans  ses  prévisions,  recommande iW 
tenir  loujnups  Terme*  Touverture  d'un  puils 
d;tns  la  crainte  qu^un  homme  ou  qu'un  aai- 
mai  n*y  tombât;  en  cm  de  négligence tkb 
pari  du  |iropriélatre  ,  celui-^i  devait  ptfff 
uneamfnde.  Les  magistrats  jfarticulicrï  al- 
laient â  l'ob^iervalton  de  ces  réglementa  la 
capitale  était  divisée  en  plusieurs  quarti<n 
ayant  des  chefs  ou  eapiloine^  cbar^éa  di 
commander  chacun  dans  sa  eireonseripîi^w^ 
Si  le  {;ranJ  Saiomon  avait  pris  soin  de  f^iu^ 
MÎr  de  IVau  à  Jérusalem,  il  en  rendit  l>«* 
facile  jiarla  construction  de  beUcs  roui«;ii 
avail  fait  ]iftver  en  pierre  noire  les  eherti« 
qui  y  conduisaient.  Muïse  avait  encore  W 
un  graïul  nombre  de  [ireseriptions  pourli 
pliee  des  voies  publiques;  elles  d^tenfli- 
ntnjl  ce  que  l'on  doit  faire  drs  l^st^aut  « 
deâ  objets  égarés  j  elles  orJoimcid  d'eibCi- 

(1)  Jo^i'^^ii,  \  \\L<K  1. 
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■  ▼oyagMT  fon  cbcnin;  d'indiquer 
ÉÊÊÊiÊ  •m  àê  dMBcr  de  l'eau  à  celui 
altdré.  Il  parsll ,  s'il  faut  en  croire 
,  fm  lei  Iffaélilcs  le  crurenl  affran- 
to  Idi  de  Moiie  quand  il  s'a^ssait  de 
im  WÊèmn  fcrviccs  à  ud  élrauger. 
tethw  produisait  d'abondaulcs  mota- 
Ho  ca  eiportait  Béne  dans  la  Syrie 
i'aulfei  peuplet  YoUins.  Opcadant 
igiffm  par  d'dlroyalles  lamines  qui 
Ml  la  popuUlioo;  elles  eurent  lieu 

Ifli  dpoques  tous  le  règne  de  Dairid, 
IM  taoïpi  d'Hërode;  mais  nous  poo- 
iip  peu  dt  lumières  sur  les  règle- 
m  snbaistances  pour  remoo- 
de  ces  calamiték  Dans  nos 
I  ou  b  seieucc  dt  l'adminis- 
M  de  réeonomie  politique  ont  Tait  de 
Il  progrès ,  les  gouTernements  sont 
km  rimpuissauoe  de  pré?enir  les 

C'est  qu'il  CnMlrait  calculer  arec 
I  Tëpoque  à  la(|nelle  on  doit  per* 
i'tiportalioa ,  afin  de  ne  pas  ruiner 
liBr,  et  celle  oè  il  devient  imlispen- 
Tialcrdire,  afin  de  conscrrcr  au  pys 

Mes  pour  sa  subsistance.  Ce  pro- 
i  lois  d'être  résolu  ;  il  n'est  donc 
rHMH  que  Ira  Israélites  n'aient  pn 
r  an  désaslra'  de  la  lamine,  surtout 
■eu  des  fréquentes  inTasions  aux- 
iln  teeal  en  proie  de  la  prt  drt 
qm  les  entouraient.  Certaines  lois 
■%  si  elles  furent  exécutées  scrupu- 
il,  durent  concourir  à  amener  ce 
I  oa  cflett  durant  Tannée  sabbatique, 
t  yna  permis  de  cultiver  les  ctttm|is. 
rai  que  la  nécessité  contrai);nit  le 
nacat  d'adoucir  cette  loi  dans  la  pra- 
■ii  il  est  toujours  probable  qu'on 

■  ntléuucr  complètement  les  efir ts. 
|Ba  ricritare  sainte  iodif^ue  souvent 
i  éi  In  popa*ation  ,  i:  «  t  difDrile  de 
ar  nrec  ciactilude;  en  effet,  il  n'est 
Bt  des  individus  en  état  de  |or- 
anaes  :  ib  étaient  six  cent  mille 
la  sortirent  de  l'£g>pte;  mais  dès 
■cnt  conquis  une  patrie,  les  Ile- 
m  mutliiilièrettt ,  car  les  lois  de 
teadaieot  à  ao|;menler  la  popub- 
•s  Wi  3i:fî';nirft*l  Ifur  but.  i»ui*<pir, 


suivant  les  Parai ipomèaes ,  le  roi  David 
comptait  sous  ses  enseignes  plus  de  quinze 
cenU  combattants.  Sous  le  règne  oros|ière  et 
brillant  de  son  flls ,  la  Bible  comfiare ,  tant 
ils  ébient  nombreux ,  les  babitanU  d'braél 
et  de  Juda  aux  sables  de  la  mer.  Il  i^aratt 
que  le  dénombrement  n'avait  pas  été  prescrit 
impérieusement  |tar  le  législateur.  Dieu 
même  punit  David  pour  l'avoir  accompli 
sans  l'avoir  consulté  :  quoi  qu'il  en  soit , 
cette  opération  devait  avoir  lieu  de  itm\ti  à 
autre,  afin  de  percevoir  le  demi-side  que  cba- 
que  Israélite  devait  payer  à  l'ÉUt.  Mais  on 
ignore  si  le  dénombrement  se  faisait  à  des 
époques  fixes ,  le  résultat  en  était  consigné 
sur  des  registres  publics;  mais  ces  registres 
ont  péri  sans  retour.  Toutefon,  si  l'on  s'en 
tient  au  texte  de  l'Écriture,  b  population 
était,  sous  David,  de  plus  de  quatre  millions 
d'âmes;  elle  doubla  peut-être  pembnt  le 
long  règne  de  Salomon.  Vint  ensuite  la  cap- 
tivité du  peuple  de  Dieu,  qui  fut  mené  dans 
l'Assynie;  de|>uis  cette  époque  on  ne  |)0S- 
sède  qu'un  dénombrement  bit  pr  les  soins 
de  Zorobabel ,  qui  ramena  ses  concitoyens 
dans  leur  ancienne  patrie;  mais  ce  document, 
conservé  dans  le  premier  livre  d'Esdras,  ne 
saureit  suffire,  car  il  se  borne  à  transcrire  lo 
nombre  et  les  noms  des  principales  familles. 
Quand  b  Judée  devint  une  provioce  romaine, 
les  vainqueurs  évaluèrent  sans  doute  la  po- 
pulation ;  mais  leurs  historiens  ont  négligé 
de  nous  faire  connaître  le  résultat  de  ce  tra- 
vail. Cependant  b  Palestine  jouit  sous  les 
empereurs  d'une  grande  prospérité;  enrichis 
par  le  commerce,  ses  habitants  durent 
se  multiplier  à  b  faveur  d'une  longue  paix, 
car,  sous  le  sceptre  des  Césars ,  les  nations 
soumises  à  leur  puissance  n'avaient  plus  à 
rt-diiuter  les  calamités  d'une  guerre  étran- 
gère. Rome,  à  force  de  vaincre,  n'avait 
plus  d'ennemis. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la 
santé  publique  avait  excité  la  «oUicilode  de 
M*'i>e.  Il  avait  soumis  certaines  maladies, 
entre  autres  la  lèpre,  à  rins{>erlton  sacerdo- 
tale. A  son  exemple ,  ou  fit  des  règlements 
d'b}gièae,  fiarmi  lesquels  nous  mcntionne- 
miis  b  défense  d'eolcrrcr  les  morts  dans  Ici 
IrrTi;  lr#  et  d.^n$  Tîntér:»  iir  «Ir»  *illrs  ;  il  n'y 
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euL  4i  exception  que  \tow  les  rois  rt  t^uelqucâ 
]iro[jhèles  devenus  ci^lèbrfc.  Ainsi  [es  moDar- 
quea  de  Judas  éraicnt  enii«vclîi  k  J^rusattni; 
ceux  d'Israël  dan«  Sâiiiam,  H  rÉcriture 
Dçus  appreni!  que  Samuel  fut  inhumé  dhus 
son  jardin,  C'esl  eni-or*' pour  i^vîlcr  les  ef- 
fets ife  la  conla^ion  rju  il  fui  luierdit  de  tou- 
cher des  fadavros  d'hommes  et  d'âutniiui, 
sous  (»eiDe  d'être  Aé^^a^6  impttr;  il  ti\h\\ 
Hïors  bver  sa  persûtrne  ^[  sfcs  v^temeuK  Mais 
la  loif  dafis  le  but  louable  de  ifv^iWi^r  plus  ai* 
tenlivenient  sur  la  santii  des  Ura*îlites,  iuïa- 
Çtua  des  prescriptions  bizarres  :  uu  Juif  ne 
jfOuvait  recevoir  les  soins  d'un  Lirbicr  ou 
«l'un  m^^Jecîuïdoïiltref  dans  la  crainte  que  ces 
luEid^les  ne  voulussent  attertler  à  sa  vie;  il 
|H>uvaftce(>eDdaut  exfîcuier  J'ordonnance  du 
aiédccin  si  elle  uVtait  que  verbale;  mais  il 
lut  était  interdit  d'user  d'un  remède  préparé 
]ïar  le  mtme  midecio.  Touiefois,  uue  ser- 
vante ou  un  esclave  israf  lile  nVlait  |»as  sou- 
mis ï  la  m^oie  restrietion;  il  lui  était  per* 
mis,  sM  était  m{iladc,  d'appeler  à  son  secours 
un  idolâtre  j  ce  qui  semble  prouver  que  le 
It^^isbleur  n^allachait  pas  auLanl  de  pri\à 
leur  existence  qu'à  celle  d*uu  homme  libre. 
Quant  au  barbier ,  dit  la  Mîsna  (t) ,  un  Is- 
Tiétile pouvait  se  laisser  raser  par  lui,  ntifl 
seulement  dans  un  lieu  public,  car,  en  ce 
cas ,  Fkraélile  n*a  rien  à  craindre  pour  ses 
jours,  les  mauvais  desseins  du  barbier  ido- 
lâtre^ s*il  en  avait  conçus,  seraient  em- 
pêchés par  les  assistants.  —  Dans  les  livres 
saints  qui  sont  attribués  à  Moïse,  se  trouvent 
encore  une  foule  de  règlements  relatifs  à  la 
police  rurale  ;  nous  dirons  seulement  quelques 
mots  sur  la  chasse  et  la  |)éclie,  auxquels  il 
éliiit  permis  de  se  livrer  dans  tout  Israël. 
Cependant  on  ne  pouvait  chasser  dans  un 
domaine  particulier  sans  la  [lermission  du 
propriétaire;  et  si  l'on  violait  Tenceinte  où 
celui-ci  renfermait  du  gibier,  on  se  rendait 
coupable  de  vol  :  les  mêmes  principes  s'ap- 
pliquaient à  la  pêche.  Au  reste,  l'art  de 
prendre  ou  de  détruire  les  animaux  sauv«nges 
élait  entretenu,  parmi  les  Israélites,  par  la 
nécessité  de  fournir  au  monarque  un  certain 
nombre  de  cerfs  et  de  daims  et  d^autrcs  pit^ 

(1)  LaMUna.t.  IV,  d.  360. 


ces  de  gibier  destiutfcs  A  Mnjtr  h 
monarque  rt  celle  îles  cowmciuau 
maison. 

Jl  ne  paniîL  pas  que  les  Isrwîlit 
|rt)ssédt^  ces  établissements  publics, 
ctiei  les  modftrues  bûjiitaui  et  ma 
retraite  iK)ur  le*  i>auvrcs  ci  les  vi 
Peut-être  n'en  eurent-ils  pas  b«so 
Taum^ne  vt^it  prescrite  #4  |iâr  U 
pieuse  el  pu-  la  loi  civite.  Ut  langue 
que  n'a  pu  même  d'eipn!^&8it»u  qti 
lie  précisément  TartfA^n^,  f|u  cUe  i 
le  mGiJntticr;  mats  Tau niihrie  der»i 
[^rtjonner  au  nn^  de  celui  qui  ta  «ol 
ainsi,  à  l'iiomme  nourri  dans  l'opul 
devait  donuer  des  habits  conformes 
i|u'il  Qccu|iait  avant  son  infortune; 
ml^me  secourir  son  serviteur  4*U  i 
un;  car  il  est  des  h^ibitudes  qui  «og 
nues  diïs  besoins  quand  on  tes  a  pr 
durant  de  lon^^ues  années.  Opembl 
prcscrivaii^  dans  ce  dernier  eau,  Je  ■ 
préabbl entent  i  dt*s  îurormMion»  | 
|»as  rist^uer  denrichir  celui  que  I*od 
seulement  aider  dans  son  indigo 
avait  des  riches  qui  donnaîrtit  aux 
jusqu'au  cinquième  de  leurs  revenus^ 
da  diu^e,  que  tous  ëuicol  tetii»  d«  | 
sur  leur  fortune  au  profil  de  ccoi  qu 
tombés  dans  le  dénuement;  en  uo  » 
mône  élait  imposée  rigoureusement 
un  devoir,  et  quiconque  refusait  d* 
ner,  |)Ouvait  en  certaines  occasions  i 
la  peine  du  fouet.  Malgré  les  pré 
prises  par  le  législateur,  il  n'aTait  pi 
cher  les  biens  de  se  diviser  inégaleii 
tre  les  citoyens;  en  d'autres  termcf 
tait  eiïorcé  vainement  d'extirfjer  lap 
Cette  plaie  rongeait  aussi  la  aoeiéléîi 
ne  pouvant  l'éteindre  enlièreniCBt, 
venait  ses  ravages  en  faisant  on  apj 
charité  publique:  chaque  semiiné/ 
lecteurs  allaient  dans  toutes  les  maii 
1  ici  ter  des  dons  de  toute  espèce ,  qui 
mis  I  n  réserve  et  distribués  aux  h 
les  plus  nécessiteux.  L'aumône  |)eul 
chez  les  Juifs,  être  considérée  comme 
pôt,  car  c'était  par  ce  moyen  qu'on  1 
sait  à  plusieurs  dépenses,  telles  que  1 
râlions  du  Icmple  cl  le  rachat  des  cnpl 
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|MtBt ,  la  loi  a?»îl  ré^  qa'ûn 
Ml  être  racheté  et  préTéfcaee  I  on 
léf  ite  reopodail  mr  m  citoyra  ; 
r  m  bAlard  ordinaire,  qaï  prisait 
le  bâtard  adultérin,  l«|oel  pMiait 
Ihinéen,  le  nithinéea  airant  le  pro- 
«An  le  prosélyte  Drécédait  Taffran- 
lioM  pas  que  TEcritore ,  toujours 
soulager  l'indigence,  rocoamande 
V,  quand  il  nM>isBonne ,  de  laisser 
MT  les  lauTrcf  ;  au  veadangeur, 
an  cep  quelques  grappes  :  il  en 

de  tontes  les  productions  de  la 
Bsie  doue  démontré  que  la  légif- 
Ntftoe  était  pleine  de  sollicitmle 
igcnee  ;  elle  prévoyait  ses  be- 
lêne  tenais  qu'elle  indiquait  ks 
idaocir  ses  souflraaccs  en  les  sou- 

mûaerons  ici  ce  tableau  des  insti- 
las  HMturs  des  anciens  JniCi ,  par 
éSnions  sur  la  durée  pour  ainsi 
fictible  du  peuple  d'Israël  et  de 
ion,  qui  a  subsisté  et  qai  subsiste 
dépit  de  la  puissance  du  leni|is 
des  iMMumes.  Une  des  causes  1rs 
antes  de  cette  durée  miraculeuse 
le  defoir  être  attribuée  au  dogme 
l  l'etistence  de  Dieu  et  son  unité, 
t  mèmt  principe,  MoUe  établit 
tabernacle  sera  érigé,  qu'un  seul 
léleîé.  Jérusalem,  ou  ce  temple  fut 
détint  donc  la  cité  de  tout  le 
I  est  le  saint  respect  qui  s'attache  à 
,  tprte  tant  de  siècles ,  que  1rs 
ni  encore  à  les  visiter;  ils  se  per- 
se la  ville  sainte  sera  un  jour  la 
*m  nouvel  empire  qui  dominera 
univers.  Poursuivant  l'application 
e  de  l'unité ,  Moise  voulut  qu'une 
I  Al  consacrée  an  service  des  an- 
UM  seule  famil'e  possédât  te  sacer- 
Inw.  Ainsi  le  Icmfis  devait  cimen- 
r  jour  le  respect  et  la  vénération 
kul  à  la  multitude  le  grand  prêtre 
Im  :  «m-ci  avaient  reçu  en  par- 
anminn  de  ccrtainci  vtlUs  dispcr* 
topnyï,  quand  il  fut  divisé  entra 
»;  Ut  pouvaient  dene  vivm  sans  se 
el 


qui  les  eumeut  trop  rapprochés  de  lenrt 
compatriotes,  et  auraient  mit  leurs  ioté- 
rêU  en  rivalité  avec  ceux  des  autres  ci- 
toyens. Délivrés  de  tous  les  soins  temporels, 
ils  éUient  pins  aptes  à  prêcher  une  OMrale 
purgée  de  tout  égoisme  humain.  D'un  autre 
cêté,  répandus  dans  toutes  les  provinces,  car 
ils  n'avaient  potot  de  territoire  assigné  pour 
leur  demeure ,  ils  étaient  sans  eeaie  en  con- 
tact avec  tous  les  habitanU,  et  pouvaient 
exercer  sur  eux  une  surveillance  paternelle 
et  de  tons  ks  insUnU.  Inveais  des  premières 
places  dans  les  tribunaui,  ils  avaient  encore 
pour  mission  d'instruire  l'enfance,  d'endoc- 
triner l'âge  OMir,  et  devenaient  arbitres  dans 
les  différends  qui  s'élevaient  parmi  les  époux, 
imisqu'ils  dirigeaient  réprenve  des  eaux 
amères.  En  retour  de  ces  avantages ,  ils  m 
soumetuient  â  des  devoirs  partîculiert  H  à 
des  prescriptions  gênantes  ;  il  leur  bllait  sans 
ceme  veiller  sur  eux-mêmes,  de  peur  de  se  rm- 
dre  impurs,  et  commander  â  renlratneuKiit 
de  leurs  sens;  un  prêtre  qui,  la  raison  trou- 
blée  par  Tivresee,  serait  entré  dans  le  Uber- 
nacle,  eAt  encouru  la  perle  de  la  vie.  —  S'il 
éprouvait  un  vif  attachement  pour  une 
fNnme,  il  fallait  que  ertte  femme  n'eét  ja- 
mais été  o^çagée  dans  les  liens  du  mariage , 
car  un  ministre  du  Seigneur  ne  pouvait 
épouser  qu'une  vierge.  —  Quant  au  peuple, 
il  devait  èift  d'autant  pins  attaché  à  sa  re- 
ligion, qu'elle  éUit  sa  première  et  son  uni- 
que étude  dès  l'enfanee;  il  gravait  ses  pr^ 
eeptes  dans  sa  mémoire ,  même  avant  de  les 
comprendre;  il  devait  les  étudier  â  toute 
heure,  dans  tous  les  instants,  les  copier  do 
sa  main,  el  Us  porter  sur  lui.  Il  devait  con- 
sulter saut  cesse  la  loi  de  son  Dieu ,  car  cette 
loi  lui  proscrivait  jusqu'à  la  nature  de  ses 
alimenta  :  avait-il  mangé  la  chair  d'un  ani- 
mal impur,  il  lallait  qu'il  ae  pnriiâl  avant  do 
se  livrer  à  aucun  acte  de  dévoliou.  Il  était 
même  doao  b  nécessité  de  s'adrssaer  à  des 
fournisseurs  do  sa  nation,  do  peur  do  se 
nourrir  d'un  btfuf  on  d'os  mouton  dont  ou 
n'aurait  pas  bit  écouler  tout  le  song  avec  !o 
soin  le  plus  scrupuleux  :  aussi  les  bouchero 
Juili  étaieuMIs  asirtinta  è  l'éludo  do  eer- 
taias  lirrai  ni  ils  puisaiil  ém  iustrudioos 
pnrllculiêroi.  Une  mulliluio  do  praliqnes 
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Imijours  impérieuses  owupaîenl  joumelle- 
menl  rÎÂrat^lilo ,  auqacl  on  n^aâtij^TtaîI 
d'iiilkurn  d'autre  &CLoac«que  la  morale  reli- 
gieuse. Livp^  à  uxir  wrle  J'ohsMsion  iwrfië- 
tueNo,  son  pspnt  ci  loutcssespcusiJtssediri- 
f*fîalrnt  trrs  un  seul  but,  crlui  de  mé^iler  Ja 
[ni  de  Moiiifi  ri  de  s'eo  péutflrer  de  i>lu£  en 
pïtis.  !>:%  ob^rviinces  muittplîéeâ  qui  lui 
«Glaïeul  pres^^rilc^,  eu  l'ctaj^châint  de  &e  uitïlor 
aux  autres  peuples,  rendaient  sa  foi  plus  vire 
et  plus  tenaec.  Toutes  ces  causes  réunies  ex- 
pliqueraienl  seules  la  longue  durée  de  I'cpu- 
vre  deiMoUe:&ulïî^aulcpourle  Icmpîioùelle 
parut,  et  âupérieurc  A  toutes  Its  lo^islatioDS 
du  uionde  ancien  f  la  religion  mosaïque  de- 
va»!  cependant  Mtt  au  rliistiantsme.  Celui- 
ci,  plus  pttr  dans  sa  morale,  [M'Ut  encore  se 
□aluralisir  dans  tous  les  climats;  il  élève  ses 
temples  ilans  tous  \ei  \kiï\\  tandis  que  les 
JuiTï  u'avaieut  qu'un  temple^  et  devaient  se 
reudrc  trois  fois  p^r  pu  âi  JMisalem.  L4;s 
préceptes  de  Jc^stjs  ft'adri^sf^eiit  A  toutes  les 
intelligences  :  ceux  dcMiïisesout  trop  exclu- 
sifs; le  ]»feciier  enseigne  que  tous  les  liom- 
tues  doivent  s'aimer  pariT  quNls  sont  frères  ^ 
et  que  Dieu  leur  mesure  les  marnes  bontés; 
le  second  déclare  que  les  Israétiles  sont  les 
élus  du  fwigneur;  à  ce  litre  seul  ils  ont 
droit  àtouiefl  les  Taveurs  del'EtrrneL  — l^s 
Juifs  subsistent,  mais  ils  saut  peu  nom-^ 
breux  et  plongés  dans  rabaissement;  les 
chrétiens,  au  contraire^  brillent  au  premier 
raug  des  nations,  et  chajue  jour  éimA 
les  conquêtes  de  leur»  mœurs  el  de  teur  foi. 
Nous  terminerons  ici  ces  rélleKions  pour  re- 
prendre l'histoire  des  Juifs,  dont  nouslracc^ 
roos  rapidement  les  vicissitudes.  S'ils  ne 
forment  plus  un  État  depuis  la  destruction 
du  temple,  ils  vivent  alors  réfandus  dans  le 
monde  romain  sans  en  Être  absorbés  ;  c'est  là 
que  nous  allons  suivre  leur  deslinéCt  pour 
revenir  ensuite  raconter  ce  que  dcTint  la  Pa- 
lestine demeurée  veuve  des  enfants  d'IsraëL 


La  ruine  de  Jorusalem,  accomplie  par 
Titus,  et  Tex  1er  mi  nation  [►ar  le  glaive  d'une 
grande  partie  du  j^uple  Juif,  n'avait  pu 
cciiendant  anéantir  cette  tiation.  Klle  «ub- 


siBlait   encore   dms  la   Paleslioe ,   livm 
au  Joug  le  )diis  dur  el    le  plus   iguai- 
nîeux.  Comme  on  ne  fiouvaii  vaincre  lew 
constance  traitée  d'obslinalion  par  Ic^  Ro- 
mains, \t&  [sraélites  obtinrent  de  couimfT 
leur  croyance  et  d'en  célébrer  secrétciDr&i 
les  rites,  à  la  condition  de  payer  une  ta^r  m 
Jupiter  établi  au  Capitole;  mais  pour  ^tv]*- 
ver  cet  im|i6t,  ceux  qui  étaicni  ctiar^rs  r»r 
le  percevoir  sou meiui eut  ta  personne  desJin^i 
à  la  ptus  indécente  perquisition,  afm  d'atquc^ 
rir  la  preuve  qu'ils  étaient  circoncis.  A  Ron^, 
les  enfants  dUsraiïl,  assimilés  aux  prostitltéo, 
étaient  as^^ujcttis  comme  elle«  à  la  juridirtbMt 
du  préleur  du  Tibre,  et  placés  de  ta  sorlert 
dehors  de  la  protection  des  lois.  Dans  imt 
l'empire  les  magistrats  les  traitaient  awc 
autant  de  mépris  que  de  cruauté ,  et  les  |nk 
blicains  les  accablaient  de  sévices  et  de  cd- 
tributions  Jrvt*-i  tllr^alemeut-  I/opinienM 
masses for(iliait  encore  ce  régime  d'iniqailn 
co  te  sanctionnant  \yat  son  approbation  ^  cir 
la  lutte  soutenue  par  h  peuple  de  la  Vi\ti- 
tine,  loin  de  le  recommander  à  TadmiratioD  <t  | 
et  à  ta  pitié,  était  traitée  g6oéra!efflesl4l| 
rébellion  p^r  tous  les  sujets  de  Kt^me.  DM 
rtgyjïlc  el  rAsie-Mineure,  les  baLîtinti,, 
enlkmmés  d^une  vieille  haine  contre  le  1^ 
raélitcs,  les  provoquaient  sans  cesse  pif  *4rt 
insultes  et  des  violences.  Alexandrie  el  \n- 
tioche  étaient  fréquemment    le  théâtre  de 
combats  acharnés  eulre  la   t*pulace  df  ^ 
villes   et   les  Juifs.    De    \^    naquirent  H^ 
révoltes  qui  éclatèrent,    Tûbc  i    CyèK. 
ville  de  la  L)bic,  Taulre  lUus   la  Mé»* 
potamie,  et  la  troisième  dans  Ttle  de  O)- 
pre,   où  tes    descendants   Je  Jacob  eU<^ 
minèrent  presque  toute   la   population.  Il 
fallut  que  Trajan  envoyât  des  légions  pauf 
étouffer  ces  séditions  sanglantes.  Toutefois 
quoique  réprimés  avec  barbarie ,  une  sourJt 
fermentation  vivait  dans  le  cccur  des  Juifs 
qui  do  toutes  les  provinces  de  l'empire  coi- 
tiuuaient  à  visiter  la  ville  sainte.  Persuada 
quêtant  que  Jérusalem  demeurerait  deboat^t 
garderait  les  marques  de  sou  antique  sjjIw' 
deur,  elle  entretiendrait  dans  la  nation  il^ 
dangereuses  espérances,  Adrien  prit  hî^ 
lution  de  la  renverser  et  dVIcver  sur  ses  ih 
bris  une  cilé  nouvelle.  On  lai  donna  le  doû 
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■  i  la  rdigioi  patene  éta- 
orila  an  aêiMi  lien  mt  s'élrrakot 
M  caMacHi  jadis  aa  Dira  des  Juifs  : 
■r,  sachaat  que  ees  denicfs  afaient 
ev  la  dttir  ai  la  représeolalioa  do 
■  ,ca  il  placer  u  de  ourbre  sur  la 
b  Tille  caadaisait  à  Bethléea.  AÎBsi 
piédécaMiuri  Daniticn  ri  Ncr? a,  il 
b  drcMcisiofl,  et  eoJoi|pûl  an 
se  pl«s  préseiler  Icwt  d^bals  mx 
cbîrgét  d'iapriaer  aax  Mo?eaa- 
igaa  destiaé  à  les  séparer  des  atlres 
(1).  TottleseetoMsnrct,  prescrites 
iées  rigawenseacBt,  m  pwmûeiit 
r  d'irriter  profaadéaeit  cenqui  ea 
Tablai,  et  créèmt  dans  b  Pftbs- 
a  af(tlatkHi  qat,  refimlëe  par  b 
^  a*ea  fonnenlait  qoe  pbs  rite- 
B  fsad  des  canvs.  En  effet,  Adriei 
Ht  TÉgypta  et  b  Syrie  à  b  téta 
a«f  MgkNBS,  et  CMtiat  par  sa  pré- 
q«  aAl  sais  daola  dcbté 

I  ;  Mis  dès  qo'il  se  fat  ébigiié, 
de  b  Jadéa  eoouiMKéml  à 
,  à  rcMeaiUcr  de  l'ar- 
l  das  Ibn  sontcrraiM  pour 
m  et  aettra  co  sàreté  les  araes  et 

ï  daat  ib  bisaieotdes  anas  (3). 
l  de  reapcftur  daviat  b  si- 
b  réTolle.  S*il  bat  ea  croire  les  dac- 
ib,  b  saabfeaieat  eat  pour  origiae 
Iba  d*aaa  de  bars  aatiqaes  eoala- 
as  ckaqae  faaûlb,  à  b  Dabsaaca  d*aB 
parf  II  pliatabal  aa  cèdre  detaat 
baa,  aa  pia  si  c'était  aaa  «b;  bs 
raeaataat  qae  pareaaraat  b  Jadée 
ckaft  b  filb  d'Adrica  (qai  a'eal  ja- 
safral)  fit  coBper  par  ses  affiriers, 
s  ftlbaù  elb  passait,  aaeèdracaa- 
aa  aeafeau  aé  :  cette  proCMUtioa 
i aa  aaabf caml  daaa  b  cité  aè  die 
■iaa,  qai  se  répaadit  daas  loala  b 
a.  Ea  écanaal  aa  détail  érideauaeat 
,  il  a'cst  pas  iaipassilib  que  b  na- 
4*aa  arke  aaqael  s'alladiait  aae 
féaératba  ait  délenaiaé  l'expbaioa 
re.  Mais  les  osatieres  élaicat  prépa- 
débasa  de  b  ctrcaaciiba,  rérectioa 

irf  «iMM,  {•  Aàm»m^  p.  7. 
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aa  miliea  de  Jérosaba  d'oa  teaipb  à  Jo- 
piler,  telbs  fiireat  les  caases  réelles  de  la 
refaite  :  il  bibit  ua  cbef  à  b  onillilade,  il 
ne  tarda  pas  àseprésealer  ;  cet  lioaiaie,  qai 
s'appebit  priaiiti?eaieat  Bar-Coviba,  coan 
lacaçaparcbangersoa  aam  coatre  cdai  de 
Barcbocfaebas,  c'estp*-dira  fib  de  rëteib. 
Il  atail,  dit-oa,  bag-tenps  eiereé  b  profes- 
sion périllease  de  dépoailbr  bs  foyageors 
sor  bs  graads  chemias;  peut-être  a?ail-il 
habitépanai  les  triboserrantes  qai,  daas  ces 
parages,  riTcal  depob  ua  icnips  iaiméoNHial 
des  rroiU  da  brigaadage.  Quoi  qa'il  ea  soil, 
il  s'aaaoa^  hardioMal  counae  b  aiessb, 
ayaal  paar  adssioa  de  rendre  aux  Juifs  leur 
aatiqae  spbadeor,  et  nêoM  de  les  élerer  ao- 
dessns  de  toutes  les  aatioas  da  b  terre;  il 
entra  daas  b  saabédrin,  et  fut  salué  du  titre 
qu'il  s*élait  arrogé  par  ua  rabblo,  b  ?bil 
Akkiba,  cbef  de  l'asseôbbe,  et  safaat  doc- 
teur, qai  s'écria  ea  l'apereeraat  :  ^oici  tw- 
nir  VHdlê  qui  doit  $arîirde  Jacob.  Cet 
Akkiba  jaansalt  d*aaa  iBMase  reaoouaée, 
il  a?ait  caasacré  b  plas  graade  partb  de  sa 
?b  à  l'caseigacaMat,  pbs  de  ring!  aiilb 


bs  acadéaibs  de  Jalaé  et  de  Ti- 
bériada.  H  se  déebra  b  précarsear  du  aoo- 
f«aa  awisb,  cl  ealrdaa  par  soa  exeaipb 
aae  foab  de  jeuaes  baauMS  qai  .teaabot  SCS 
parobspoar  des  oracles.  Barebôcbébas  éta- 
blit b  siège  de  soa  eaipire  I  Bitber  on  Dé- 
Iboraa,  filb  forte  sitaéo  daas  b  foisiaage  de 
Jérasabai;  il  roçat  l'oadioa  salate,  fit 
baille  amuMÛa  I  soa  effigie^  cl  prit  cafia 
toas  bs  iasigaes,  eoauM  il  eier^  toas  bs 
draiu  da  poafoir  sapctoa.  La  Pdastiae  ea- 
liéra  sahn  afce  ealboasiasaM  b  aoafoaa  Bio- 
aan|ae,al  prit  ksaraMsàsafoiz.  Alaaoa- 
fdb  de  ealte  iasarrectba,  qai  BMaaçaii  de 
defeair  fonaidaMo  si  db  s'étcadait  jusque 
daas  b  Syrie,  Adrica  ap|«bda  b  Bretagne 
Jalias  Sefcras,  qai  coananadait  daas  celle 
tb  bs  légbas  ;  H  était  d'aataal  plas  argent 
de  frapper  aa  eaap  dédsif,  qae  déjà  aa  gr- 
aéral  raamia,  Lif  ias  Refis,  s*élait  laissé  bat- 
Ire  par  bs  rabdbs.  A  l'arrifée  de  Setcrus 
et  de  ses  soldais,  l'caipcrcar  se  aiit  ea  mar- 
cba afw  Tanaée;  anb  aa  liaa  de  lifrer  Ua- 
lailb  an  iasafcéi,  Sefcras  se  liai  lar 
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Ia  Hc'frnsiveî  il  ejp^rûU  >insî  Taligtirr  un 

(hni  l>Qtl^nM3&in£  ne  rerruikiiraii  ijrotnp- 
îtaicnl  p»r  les  faliguos  fl  !«  ]»riy*lion4. 
En  effet,  il  s'atlflclia  sfuleinent  à  couper 
^  virrefl  i  se&  aJvor&airei,  à  l«â  Uarte)4^r 
{lar  d«s  allaqure  continuelles,  et  réatsit 
l*li;Uruire  en  tlclail  les  Iroupeft  jaiïcs  com- 
fo^cs  d'une  multitude  couruse  el  mal  dÏKÎ- 
plJDee.  Hors  d'état  At  leijir  U  c^mpa^nCf 
Barfboch^ki^  ^  i«nrerniB  dans  ïîillier^  ou  lI 
Be  d^r^ndit  avec  oUtioation.  DilcimifÂ  par  la 
famine,  rt  crai{;nant  J'^lre  ^j^org^Js  av« 
leurs  familles  s'JU  reHisateiit  de  e«iler,  les 
hjlïJLanls  taclinaienl  àse  readre;  ud  rabbia 
nommË  Triplion ,  a'étaiU  rendu  TarçaDe  de 
s«  concilo)cn5,  proj^osa  Je  capituler;  Bar- 
chochéhas  IVnvoya  ausuj^plice;  il  [»érit  lui<^ 
même  en  comiattant  «{ikI^ucs  jours  apr^, 
et  la  ville  fui  prise  d'assaut.  Adrien  voulut 
rmv  le»  traits  du  |iréleDdu  messie,  maiâ 
leâ  soldais  ijui  alkrcDi  A  lu  rccberdie  dti 
son  eor^s  ir^uvércul  un  ser^ieni  roulé  au- 
tour de  soQ  cou,  ce  ^yui  trur  démontra ^ 
disent  tes  doeieura  juifâ  qui  raconleul  ce 
fait,  qtiiin  Dieu  tritt  avait  pu  tuer  cet 
homme.  Les  vain<|ueur&  passèrent  au  Qi  de 
Tëpife  toute  la  {population  dcBitber;  les  éco- 
liers d'Akkiba  et  ses  diâciples,  quis'étaieal 
formtîs  en  corjis  militaires,  furent  liés,  ainsi 
que leur^ professeurs,  aveclelivredela  loi, et 
livrés  auï  Qamnies;  Akkiba^  dont  Tinâueftce 
avait  attache  la  mullitude  à  la  per^nne  de 
Baccboebébus,  fut  décbiré  avec  un  peigne 
de  fer  ju^u'Aoe qu'il  flitpirAt,  S'il  faulâ'en  rap- 
porter au  Talmud ,  Tei  terminât  ion  des  Juifs 
fut  si  grande,  qu'elle  surpassa  le  nombre  des 
Israélites  lorsqu'ils  s't^cbappèrent  de  l  Egypte 
sous  la  conduite  de  Moise;  les  lerref,  ferti- 
lisées par  tant  de  cadavres,  produisirent  d V 
bondantes  mois»)ns  duranl  sept  ans,  sans 
être  labourées.  Pour  éterniser  le  soutc- 
Bir  de  ce  désastre,  la  synagogue  a  institué 
un  jeûne  rigoureux  eucore  observé  de  nos 
jours,  et  inséré  dans  la  liturgie  un  hymne 
ou  lou  déplore  la  destruction  de  Bitber  et 
le  martyre  de  ses  défenseurs  (1). 
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CtHle  ;pierrc  tul  pour  rn^^uttat  TanwUiï- 
seatenl  de  b  plus  grande  par  lie  de  la  n^im 
juive;  elle  dura  deui  anuéc^^  et  fmit  l'u 
liO  de  l'tre  chrétienne.  Adrien  fii  v^uéttl 
I  encan  ,  au  m^ine  priit  que  les  cbcTauii  (« 
habitants  deâ  villes  rérohées  qui  avaiealno 
vécu  au  carna;;e,  et  il  ap}^ta  des  colonies^' 
ques  et  fi  y  ri  eu  nés  pur  babitcr  Jéruifileiii  éf- 
peuplée*  lien  agrandit  l 'enceinte,  ei  emfilnyï 
même  les  pierres  du  temple  à  tHever  un  cin]u( 
où  Ton  ru  combattre  dc^  gladiateurs,  ci  pa- 
raître des  mimes  pour  représenter  de*  jwi 
scéniqucs.  Lcmi^ereur  établit  autour  éf  la 
tille  des  postes  de  BoldaU  jïOur  écarter  ioss 
les  Israélites.  A  cette  é|»oqne,  dit  saint  Jé- 
rôme ,  on  voyait  des  vieillards  rouvnii  it 
haillons,  des  femmes  en  habits  de  deuil  ^r> 
vir  |Ténib1ement  le  mont  des  Oliviers,  po't 
quand  ils  laissaient  tomber  leurs  regirdsnir 
les  profanes  monuments  de  la  cité  d'Adrirn  ^ 
des  pleurs  baignaient  leur  vi^ge  ,  d  ('«i 
entendait  de  toutes  parts  éclater  des  £aii|^1«i5 
et  des  gémissements.  Ijcs  tribuns  et  les  »U 
dntfi  leur  accordaient  A  prîi  d^or  le  Iriiic 
avantage  de  pleurer  ft  la  rue  de  Jérusat^ 
et  ccn%  qni  avaient  acheté  de  Pilale  le  san; 
de  Jésus-ChrisI  étaient  rédnits,  par  vni 
juste  expiation  ^  à  solliciierj  i  force  d'argent, 
de  l'avarice  des  Romam»,  le  privil^dt 
verser  des  larmes  (1). 

Adrien  consacra  son  triomphe  par  des  m^ 
daillcs.  L'une  représente  une  femme^  il 
Judée,  qui ,  dans  la  posture  d'une  supptiaDle« 
offre  de  l'encens  auji  dieux  de  l'empire f  cttc 
lient  dans  ses  bras  deux  enfants;  dans  oiM 
autre ,  on  la  montre  prosternée  aux  pjtds  et 
reiïi|)ereur,  qui  semble  vouJoir  la  reïevtf 
comme  s'il  l'admettait  parmi  les  provincA 
Hdéles  h  la  suprématie  de  Rome  ^  mais  ceUf 
fidélité  obtenue  par  la  force  se  démentit  soiu 
Antonin*  A  }>ciae  ce  prince  était*il  jiantti 
au  trOne ,  que  la  Palestine  se  souleva:  let 
arm^  romaines  comprimeront  ce  m^nve- 
ment ,  et  le  nouvel  empereur  ,  malgré  sa  tic- 
toire,  tarit  l'une  des  sources  d'où  sortait  b 
révolte,  en  rendant  aux  Juifs  le  droit  de  filn 


niciûit.  *  MitcLoi,  p.  30ï.  —  Le  Tilinod     tivrt 


unhédrbi ,  «l  1«  mol  AkLtb*  <3uh  U  BibIJoUlàqv 
nb  b  i  D  tf]  d«  d  c  B j  rtotocci  * 

(1)  Sh  Ilivxon,  Cbroni^H  ,  p,  163,  /intj  p.  ^t>f 


TlOIRE  SAINTE. 


Xi 


irelovf  cslaRlf.  CfltecMuwsion  im- 
»,  aa  dirt  4^%  rkrtniqiie»  rédigées 
tfodart  de  la  fynagngve,  fot  poar 
eaofenioB  d'Antooin  an  cnlle  israé- 
i  eflifitreur  adorait  srcréleafnl  le 
t  Jacob ,  et  it  readail  la  naU  dant  la 
ÛÊ  ptrtardic  Jiidaa  |ioiif  w  lirrer, 
KMdiM ,  à  rétudc  de  ta  lai .  Il  s*fUil 
isaîtà  iceetoif  la  narqw  iB|iriiBée 
Ira  én^tmlMAê  d'Abrabaa(l).  Ces 
MBiotigcrf  ne  repoieol  for  aacim  rott- 
kiflanqM  ;  aiaia  ib  iirooTeol  q«e  ta 
Ni  dif  JufCi  àtr'mi  moim  dore  sms 
I.  Ob  a  fait  honnenr  de  cet  adoicis* 
à  riadatgeace  |j|iil«fO|ihiq«e  du  chef 
i|Mre;  aais  AnlMio ,  nalgré  la 
'  Baiarrlte,  ne  fil  que  eédrr  à  l'api- 
aaa  tc«|ia.  En  eflet ,  le  potylIléiMM 
Hnda  tovie  créaace  sur  tes  esfirili ,  et 
dMtftte  joor  dafaot  les  aafahiese- 
(Tbm  (ai  WHivclle,  eelt«  da  ChrUl. 
Ml  à  Cilla  éfioqae  let  kaitra  daascfl 
Kîélé ,  «pMiqve  délaehéei  da  |iag»> 
■*afaieot  paialeneoreadaplétef  doe> 
to  filf  de  Marie;  eltct  te  aaMiossaieDl 
I  aédplalaaiiMe  ^  tyilèfle  inmaio» 
,  aélaage  ■■  peu  cflwfM  da  idées  de 
et  de  Pylbagore ,  t'attiaDi  aoi  eoo- 
^  Hiéagoaiqves  de  tlade  et  de  la  Perte. 
m  dactcart  jaib  t'étaiefU  nourris  des 
m  njHuioes  des  discipict  de  Soerale 
ttio  oplie  de  OoloM  ()) ,  tandis  qne 
[W|*li|recld'a«lressaTatttsde  t*éco!e 
•drie  éindiaicnt  tes  livres  de  Noise. 
ItsiU  qne  la  religion  et  l*hisloire  do 
llékren  «e  relevèrent  da  mépris  qui  les 
éL  Qnelqoea  booNnet  remarquables 
tiéme  sièele  pattètent  même  dn  dédain 
WMJtimt  ponr  les  doctrines  bébral- 
i  lear  eicmple  servit  à  dianger  l'o- 
MTfe  point.  On  cml  d'ailleiirs  reeon 
,  fnr  dei  rapports  pins  on  moins  etads, 
férûnoniea  des  israéliles  se  rappro- 
et  eeltos  do  cnlte  rendn  à  Rae- 
f).  Anionin ,  s'il  rendit  moins  pemnt 


ait^*-dirc  qm'îk  avAil  rtça  U  circoocWoa. 
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le  joogqiri  pesait  inr  les  Jnili,  oMt  done 
à  la  tendance  imprimée  à  l'opioion.  Ses  suc- 
cesseurs Tîmilèrent.  HéliogiJiale,  rers  let 
premières  années  du  troisième  sièele ,  pro- 
jetant  de  réanir  d.ins  an  temple  qu*il  édifia 
sar  le  aMMl  Palatin  loales  tes  divinités  romai- 
nes, vadnt,  dit  l'historiea  Lamprtde,  que  In 
religion  drs  Jui^  et  des  SannrtUins ,  el 
te  culte  des  eliréliens,  y  fussent  représen- 
tés par  quelques  simulacres.  Ateiaadre  Sé- 
vère, qui  remplaça  Héliogabale,eCndamil 
aami  les  images  d*Apolloaius  de  Tynae, 
de  JésaKChrist ,  d'Abraham  et  d'OnMe. 
Ea  un  mot,  dans  Hulie  et  dans  la  Gi^ee» 
on  vit  se  multiplier  tes  temples  élerés  aa 
dieu  inconnu,  à  limitation  de  ee  qui  se 
plissait  au  temple  de  Jérusalem  et  dûs  les 
basiliques  cbrcliennes ,  oè  Ton  ne  voyait  aa- 
mnt  image  peinte  ni  aacaae  slataa.  La  re- 
ligion des  Juifi,  ayant  ecasé  d'être  eoaverta 
d'ua  voile  mystérieui,  se  réhabilita  daas 
ropinion ,  ses  aeetatears  païaal  se  réuair 
eatre  eat ,  el  tenir  des  assemblées  sans  ef- 
frayer la  mnililode  et  la  politique  du  goa- 
veracmeaL  Ainsi  s'etoliqne  nalarelleaMat 
la  liberté  doat  les  eaianU  d'israil  acqaiiaal 
le  bicalait  après  la  dearaclion  du  temple  » 
et  les  calamités  réfiandacs  sur  la  nalioa  par 
Adrien.  Touldois  aae  aouveMe  paissaoea 
s*élait  élevée  contre  Ica  Juifs ,  paissaaceplai 
redoutable  que  le  glaive  des  Ronmias  :  le 
chrisliaaisaie,  sorti  de  b  Palcstiae,  s'était 
rt*panda  dans  tout  l'empire ,  et  mena^it  d*é- 
loufler  la  loi  de  Moise  où  il  paisait  soa  ori- 
gine. Oa  comaiença  par  des  eontroversas  » 
|Hits  la  tulle  entre  les  Juifs  el  tes  chrétiens 
fui  marquée  par  de  sanglantes  persécatioas. 
On  sait  que  Coastanlin  ,  par  une  poliliqoo 
habile ,  avait  embrassé  le  calle  de  Jésas.  Ce- 
lait celai  dn  grand  nombre;  lA  résidait  tonte 
la  force  sociale,  cl  le  fils  dHélène s'en  ap- 
puya pour  consolider  son  pouvoir.  Alors  oa 
ravit  am  Juifs  jusqa'aai  lieai  léawins  des 
faiU  les  plus  iesporteals  de  lear  histoire.  U 
m^re  de  Constaalia  alto  nsiler  U  Palanine  ; 
die  gravit  le  nmnl  Gartiim  ;  c'est  là  qa*A- 
braham  alfa  prier  avant  d*ofirir  saa  fiU  ea 
holocaaste  aa  Seigaear.  Elle  s'arrêta  aa 
puiU  de  Sicbem ,  oè  aaefcanae  de  Ssataric 
avait  ofert  an  CMst  de  reaa  poar  éuarlMr 
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•a  ioif  ;  près  4e  ce  même  puiU,  jacob  a?ait 
amené  ses  iroupeaax  el  planté  de  ses  mains 

mapunâLercD  commémora iiûjct  du  MD;;e  qui 
lui  arail  prédit  sa  nombreuse  poslériliâ,  Eotré 
(lani  Jérusalem  ,  H^^ène  con&idéra  arec  ad- 
mlralioD  les  ruines  du  j^Ial»  ^e  S&lomon,  la 
fotiUine  Je  Silu^  cL  b  rolliae  de  Goti;oiha, 
fi9DClifjé<^s  par  k  supplice  cl  par  Tn^^t^u^c  du 
Sauveur;  elle  vil  aussi  la  pierre  du  ^cpukre 
qui  Fut  di^jiOïilaire  di*  &a  di'[H)ULll{j  uit^r^ 
telle.  La  vue  de  tous  ces  obJeU  ne  pouvait 
mauquer  d'eiallcr  Vtmç  d'Hékni-^,  vi  &ur 
TendroU  lu^me,  tht^iiLrc  dcâ  soutlrauces  su- 
bies par  Jésus  de  Naiaretb,  etle  Ht  éMi^r 
utie  basilique  teoriieaTec  miignidceace.  Ct 
tempk  éUit  tomme  une  iitsuite  buciîe  aux 
Juirs  qui  avairui  crucifia  celui  A  ^ui  l'uu  cU'- 
cernait  des  liouueur*  divins  (t). 

Cependant  la  religion  eliréiienne ,  apr  s 
avoir  cimenté  l'cicellcnce  de  ses  doctrines 
par  le  sati^;  des  ui;irtyrs ,  avait  enlin  eonquis 
la  première  i^lace auprès  du  liÛne  des  Cé^rs. 
Succe-sseur  de  CoustsnLtn  â  l'empire ,  Cou- 
îilance  suivit  Tenemple  de  son  père  ^  et 
employa  la  [>erséeulioa  \iO)it  (rtablir  plus 
sûrement  ta  supr^ïm^tie  du  nouveau  cuUe. 
Ennemie  aeltafut^s  de  Jésus ,  les  Jmfiï  furent 
frap[}és  parles  coups  d'une  législation  qui  Ie« 
rejetii  dans  uuc  condition  inlïrieurc.  Aiusi 
Constance  défend ,  par  un  rescrit ,  à  tout 
chrétien  de  s'unir  avec  une  juive ,  et  prive 
les  enfants  qui  naîtraient  d'un  tel  mariage  de 
tous  les  avantages  de  la  légitimité.  Par  une 
autre  loi ,  les  Israélites  sont  déchus  du  droit 
de  posséder  des  esclaves  catholiques  ;  enfin 
une  troisième  décision  impériale  confisque 
les  biens  de  celui  qui,  appartenant  à  la  com- 
munion nouvelle,  l'abandonnait  pour  em- 
brsisser  le  judaïsme;  l'aposlat  perdait  en 
outre  la  faculté  de  tester.  Cette  législation 
violente  inJisposa  vivement  ceux  qui  en 
étaient  l'objet ,  et  ils  tentèrent  d'y  échapjier 
par  la  révolte.  Dégarnie  de  troupes  romaines, 
qui  marchaient  vers  l'occident  ])Our  renverser 
Maxence,  soldat  audacieux  qui  avait  pris  la 
pourpre ,  la  Palestine  se  souleva  sur  plusieurs 
points.  Les  chefs  de  l'insurrection ,  fatigués 
du  joug  de  Rome,  voulurent  passer  sous  la 

(1 }  EuMsb. ,  (le  Vit«  CousUntin. ,  lib .  III. 
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dominMion  pcnsne,  lli  essayèrent  dr  limr 
â  Saporlavillede  DiOcésaré«  ,  et  de  U6V\\rT 
A  ses  armes  la  |iossession  du  pays.  ïlaisfi 
projet  échoua  dans  sou  enéculion  par  la  t!^ 
fense  opimâlre  de  ^isibe,  eà  par  V'acti*itt 
du  César  t  al  lus,  qui  prit  el  déiruisilDio- 
eésarte.  Une  nouvelle  prohibition  ciijoigrril 
h  tous  les  cufanU  d'israi^t  de  ne  [nts  A\i\\tD- 
elier  de  Jérusalem-  Bjuais  de  ses  mnn,  W 
ne  îeur  fitl  pas  mÊme  ttermis  de  la  ooni:  ut- 
pler*le  loin  (1), 

Constance  mourut  et  Julien  prit  u  ]ilarr^ 
élevé  dans  la  haiue  du  ehrislîanisme,  auq.rd 
il  imjhutait  le  massacre  de  ses  proches  p3^ 
rents ,  et  les  danj^-ers  perpétuels  qui  ^yjvtl 
assié]^é  sa  jeunesse,  Julieu  rcsolut  de  relnit 
les  9ulels  de  toutes  les  Jivlui^ès  p9iemïe$. 
Quoiqu'il  u'eûl  au^t^n  penebont  fiour  les 
lois  et  le  cuUc  de  Mobe,  il  eouçut  le  pt^j''! 
de  restaurer  T  ancien  ne  ^yuiigogue  |»out  ti  rt 
mentir  les  prédicliona  àa  Sauveur  qui  av:iL 
îtunoneé  la  disjkersion  des  Juifs.  Fn  reletaul 
les  murs  de  la  ville  sainte,  en  rét^ilitijat 
le  temple,  en  peuphnl  la  cité  de  S.ilon)oa 
avec  des  Juif^ ,  il  voulait  pui^fer  tlan^  Trc- 
eom]ilLSsenient  de  ces  faits  d^s  or^itiuosU 
irrésistibles  pour  appuyer  ses  ar^u 
lions  phitosophiques  ;  car  Julien  i 
tuL-meme,  était  aussi  jnloux  de  fajrt:  triom- 
pher ses  arguments  que  d'exercer  sa  toute- 
puissance.  On  sait  que  les  docteurs  juifs 
prêchaient  à  leur  nation  l'arrivée  toujours 
prochaine  du  Messie,  héros  libérateur  char^'é 
de  rendre  à  Jérusalem  sa  splendeur,  et  de 
soumettre  aux  Israélites  tous  les  princes  et 
tous  les  peuples  de  l'univers.  Les  promesses 
de  Julien  semblaient  devoir  pré|»arer  les 
voies  au  Messie  et  faire  pressentir  sa  venue; 
aussi  les  Juifs  se  livrèrent-ils  à  des  trans|iorls 
de  joie  qui  se  manifestèrent  noD-seulemecl 
par  des  acclamations,  mais  encore  par  des  vio- 
lences dans  la  Palestine  et  dans  la  Syrie,  où 
ils  renversèrent  plusieurs  églises  (2)  après  les 
voir  profané>es.  Qu;»nd  ils  apprirent  que  rcm- 
pereur  avait  établi  sa  résidence  â  Antioche, 
afin  de  surveiller  par  lui-même  les  prôpa- 


(1)  SozonQCB. 
pag.  731—734. 

(2)  S.  Anobroisc,  liv.  V 


liv.  II,  et  »ainl  llilar.  ,  pi.  5S, 
épfl.  29. 
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ccuairci  â  l*eipédîiion  qu'il  allait 
■dre  coolre  Ici  Pencs ,  les  chefs  du 
■  le  reodipeui  auprès  do  prince,  aRo 
ipriser  au  Dom  de  kun  frères  la 
Haocc  donl  ils  étaient  pénétrés  |KHir 
iUm  qu'il  a?ail  accordée  au  culte  de 
Inlien  admît  eu  sa  présenee  les  en- 
squels  il  reprocha  de  ne  pas  ioro- 
ir  dieu  en  fateur  de  ses  armes 
«ut  oii  il  commençait  une  guerre 
s  amemis  les  plus  formidables  de 
.  «M  m  Comment  l'aurionsHiotts  invo- 
répondirent  les  rabbins  ;  •  le  temple 
usalcffl  ea  détruit ,  et  ce  n*est  que 
M  sanctuaire  que  la  loi  nous  permet 
rifler.  —  Eh  bien,  »  reprit  Julien, 
ropbètcs  ont  prédit  que  sous  mon 

fos  malheurs  detaient  cesser.  — 
s  le  temple  de  Salomoo ,  et  eoionie 
■rs  de  ce  grand  roi  que  tos  léfitfs 
ent  des  viclimes.  »  —  En  eiïet,  une 
d'Israélites  fint  s'installer  dans  la 
Bte ,  b  place  du  nouvel  ëdlRce  fut 
,  cl  Aljrpius  re^t  de  rem|>ereur 
ive  qui  le  chargeait  de  restaurer  le 

et  de  donner  au  peuple  Juif  les 
de  célébrer  fti  cérémonies  reli- 
ivec  toute  la  |iom|)e  usitée  aut  lcm|KS 

(1).  Le  reserit  im|)érial  était  â 
«au  de  la  nation  juive ,  que  des 
d'hommes ,  de  femmes  et  d'cnfantit 
at  de  toutes  parts  Jérusalem.  Ils 

leurs  bictts  et  le  secours  de  leurs 
nssil^t ,  »  dit  saint  Grégoire ,  «  de 
;icux  amas  de  matériaux  s'élèvesl 
9  des  montagnes ,  on  débarrasae  de 
rombrcs  le  lieu  où  jadis  te  temple 
it  Vous  eussiei  yu  sur  l'empla- 
t  d'un  édifice  encore  frappé  de  la 
kctÎM  céleste   les  Israélites  prodi- 

Icars  richesses  et  leurs  soins.  Us 
nmaicnt  et  remuaient  la  terre  atee 
dicf  et  des  bèclies  d'argent  ;  les 

Uaai portaient  dans  des  corbeiiles 
Mil  oraécs  le  ciment  et  les  pierres 
vaieal  senrir  à  életcr  les  portiques, 
r  les  partis  ;  les  femmes  el  les  en- 
habillés  de  lia  el  de  soie,  rapasiaient 


»  dans  leurs  robes  flottantes  les  débris  ri 
»  jusqu'ils  poussière  du  sol  ;  touscbaut^icnl 
m  des  cantiques  de  reconnaissance  au  dieu  qui 
»  les  avait  tirés  de  l'Egypte  et  de  Baby  lo..c , 
»  et  qui  les  délirrait  encore  d'une  autre  ca|  I  • 
»  vite  non  moins  odieuse.  Puis  ils  insulta»  ut 
»  au  Christ ,  tandis  que  tes  partisans  d^-  Va- 
»  postât  nous  demandaient  en  souriaul  «.ù 
»  était  leGatilieo(l).  «Cependant  ver»  le 
soir  de  cette  même  journée  un  vent  im|.r- 
tueui  s*élèTe  qui  (ait  rouler  en  les  dis|)erMt!l 
les  pierres,  les  |ioutrcs  et  le  ciment  ;  la  terre 
tremble  et  fait  crouler  un  portique  sur  plu- 
sieurs milliers  de  Juifs  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés; la  foudre  frappe  de  ses  flèches  let 
hommes ,  calcine  la  pierre,  et  fond  tes  outils 
d'argent  et  de  fer  dont  le  sot  était  jonché. 
Cependant  le  zèle  des  l>raélites  ae  se  rebute 
|ias;  ils  recommencent  leurs  travaui  le  leu- 
demain ,  de  nouvelles  seiDusses  se  font  sen- 
tir ,  la  terre  ouvrant  ses  entrailles  lance  des 
lourbiltoDs  de  feu  qui  re|ioussent  les  pierres 
qu'on  veut  lui  im|»0)ier.  Autant  de  fois  la  ouin 
de  l'homme  élève  ses  (ngiles  ouvrages, 
antant  de  fois  la  main  de  Dieu  les  détruit. 
Tel  est  le  récit  de  saint  Grégoire  ;  ua  autre 
contemporain,  saint  C}rille  ,  évèque  de  Jé- 
rusalem ,  ajoute  que  durant  la  seconde  nuit , 
tandis  que  te  ctel  et  la  terre  semblaient  se 
confondre,  une  croix  éclatante  apparut  an 
firmament,  encadrée  dans  un  cercle  ttincelaal 
de  mille  feux.  Les  Juifs  trouvèrent  le  len- 
demain leurs  robes  empreintes  de  cette  croit 
miraculeuse.  Toutefois  la  réalité  de  ce  graad 
événement  se  trouve  confirmée  par  un  païen, 
sectateur  ardent  du  |)olythéisme ,  mais  doué 
d'un  jugement  saint  et  d'uae  rare  impar- 
tialité. C'est  Amiatcn  Marcellia,  qui  coa- 
firme  daas  son  histoire  les  témoigaages  des 
chrétieas.  «  Aty|nus,  »  ditit,  «  aidé  du  goa- 
m  vemeur  de  Juilée,  presuit  les  travaux  da 
»  temple,  de  rcdoaUbles  globes  de  fea  sortis 
m  du  milieu  des  fondements  édatèreat  sar 
w  les  oavriers,en  blesaèreal  aa  graad  aoah 
m  brt,et  repoumèreat  coasUmmcat  ceux  qai 
m  voalarcat  reprtadre  les  travaux  ;  il  fallut 
»  1rs  abaadoaacr  (1).  »  Jaliea  lainaèaie. 


(1)  5.  Grafor.  flMUm.orallo  \, 

(il  Aa«.  VamU.,  th.  :UUtt .  ckjf.  1. 


a» 

«laos  uiielellreiLil»wiiis»,aaquel  il  reiraoe 
l'historique  du  temple  de  Jérasalem ,  fu^il 
voulait  réédifier,  annoDce  qœ  eet  édifioe  « 
ité  détroit  trois  fois  défiais  S«loaion;or, 
100  asserlioo  oe  serait  pas  eiacfte  s'il  oe 
cooiptail  la  teotatire  ipi'il  Teoiit  de  faiie 
et  de  Toir  échouer.  —  Les  rabbios  conrieQ- 
HMOt  aossi  qoe  les  flanuoes  do  ciel  eoip^ 
îdièreot  la  coostructioa  do  teoiple  (1). 

Soit  qœ  Dieu  loinnèoie  ait  pris  soio  de 
pulvëHâer  IVnl reprise  des  Juifs,  ou  soH  f|u'il 
faille  aLlribuer  ret  i^véDemeni  â  un  jihéno- 
m^fie  &isei  fr^^jucnl  <lau«  la  r^ilt-slinc ,  \)  esl 
eerLijû  que  le  lemplc  ne  fui  pas  r^ié^ïlliâ. 
Julien  étaot  morl  peu  de  temps  aprt^s,  nt- 
teiût  jiar  une  flèthe  persane,  son  succrfi>eur 
Joyien  s'emjiressa  de  rétablir  les  aulels  du 
ChrisL  AïDsi  îes  esjH^rances  conçues  par  l*?5 
Juifâ  s  évanoui fcnl  lout-i-coup.  Cepejidaul 
leur  cuUe  n'eut  plus  à  souffrir  Ue  i^ersecu- 
4lons  par  le»  ioh  r  Yateos  el  ValonLinien , 
placL^Aj  l'un  sur  le  trique  d'orient  et  l'autro 
^nr  celui  d'occideul,  laissèrent  les  Juifs  ado- 
rw  en  paix  Johova.  Quelques  roscrils  inscrits 
dau  le  code  de  Juslinien  prouvent  m^AG 
ipl'ils  fireot  respecter  leurs  pririléges,  eaf 
ils  ordoDoeot  ao  préfet  militaire  de  ne  pas 
^penoettfe  aox  soldats  de  péoétrer  dans  les 
synagogues  qui  jouissaient  du  droit  d*asile; 
cependant  ils  renouvellent  la  loi  qui  punit , 
par  la  privation  du  droit  de  tester,  le  chré- 
tien revêtu  d'éminentes  fonctions  qui  embrasse 
le  judaïsme  (2). 

S'il  faut  s*ea  rapporter  à  la  législation , 
les  Israélites,  au  temps  de  Théodose  et  sous 
le  règne  de  ses  deui  fils,  Técureot  à  l'abri 
de  l'avidité  des  magistrats  et  du  zèle  intolé- 
rant des  chrétiens.  En  effet ,  il  est  défendu 
d'im|)Oser  des  taxes  aux  Juifs  ;  le  coupable 
subira  la  peine  imposée  aux  concussionnaires. 
On  ne  doit  pas  non  plus  insulter  les  patriar- 
ches des  Hébreux  par  des  paroles ,  et  un  res- 
cril  exemple ,  le  jour  du  sabbat ,  les  Juifs  de 
tout  service  personnel.  Il  est  aussi  défendu 
aox  catholiques  de  s'emparer  des  synago- 
gues (3).  Les  magistrats  romains  doivent 
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f^sjtecier  les  ides  de  juridiction  de  b  ?yn- 
jïofçuci  ft  ne  pas  soumettre  à  leur  e%a»ei 
tout  ce  qui  se  rapjiorteaiti  rites  religieuiHa 
Juifs*  ]yes  Israélites  sont  ce|t«ticlattl  eidili 
de  la  milice  du  [lalai^;  mais  iU  jteu^rm 
esercer  ulules  les  profe^uons  libérales,  m^iitc 
ûelled'aïociil(l).  Il  ïenrcsl  prrmisdepw- 
fièder  des  bienâ-fonds  et  des  esrUve^  ,  ils  o«l 
droit  de  tester  en  qnalité  de  citoyens;  ils  m 
|>euvenl  Loutefois  djiislWritfr  celui  ou  ctuièt 
leurs  enfants  qui  auraient  adopté  \t  christia- 
nisme ;  mais  si  un  fils ,  devemt  rtir^tien ,  i 
n(\iié  desalintrnl$isonp^r«lomb^^dan!ri(k 
-digf^occ^ce  dernier  peul  le  dcshériler»  nius 
en  lui  bissant  le  quart  de  ses  rlroits  nitttt- 
stts  en  rhanueur  de  la  rdij^inn  (2^.  ï)  antrQ 
loiï  enjoi{;oaient  aux  ehri-l^cns  de  ne  point 
assJslcr  â  la  céU-braliou  du  culte  JuJaîqae; 
les  évÉ.jucs  devaient  emjiècher  les  prètnsà 
contracter  desliaisons avec  le*  lar^ltles.LV 
po$taMe  d'un  clirétjeo  était  |»tinre  df;^  pdiB 
les  plus  fiévircs;  car,  dil  le  code  Tfaéoilo- 
sien  [3) ,  *  il  ne  penl  èire  permis  aui  rhre* 
tiens  de  persécuter  les  Juif*  tol*ïra  danvï'ct- 
pire,  on  doit  «ivilcr  en  mè«ne  tem|}f  de  Fii»- 
riser  les  sénateurs  de  Hoise  par  éts  contf»* 
fiions  îiuprudentRS. 

Mais  quoique  l«  toldranoe  envers  le»  Jdik 
fut  écrite  dans  le  code  judiciaire  de  remplre, 
elle  n'était  pas  toujours  observée  dans  pin- 
sieurs  provinces  de  PEurope  et  de  l'Asie. 
Les  évéques  soulevaient  eux-mêmes  le  pen* 
pie  contre  les  enfants  de  Judas ,  détruisaient 
les  synagogues  et  se  refusaient  à  réparer  la 
dommages  qu'ils  avalent  causés.  SaiLat  Aa- 
broise  se  signala  à  ceite  occasion  par  la  vé- 
hémence de  ses  discours  ;  il  adressa  même  aa 
grand  Théodosè  one  lettre  où  il  se  livre  â  loos 
les  transports  de  son  zèle.  «  Je  n'ai  point ,  • 
s*^Ke-t-il,  «  comme  Tévèque  de  Cal- 
•  lioique,  incendié  un  temple  juif;  nais  je 
»  prends  sur  noi  son  crime. ..  je  suis  le  co«- 
»  pable,  frap{>ez.  Je  le  déclare  hautemeol, 
»  si  je  n*ai  fjoint  abattu  les  synagogues  de 
»  Milan ,  c'est  que  Dieu  tes  a  frappées  lai- 
»  même  ;  elles  sont  tombées ,  il  n*en  existe 


(1)  Gans-TMmacli., p.  2.  —  Gedaliafa« chatnt  des 
tradilions,  ann.  43ii9. 

Ot.  Cod.  Just.  de  Jadcis  et  coolicolis. 

(i)  Cod.  Theod.  de  Judsiset  coolicolis  ad  an.  S96. 


(1)  Cod.  Theod.  leg.  24  ,  ad  aun   418. 

(2)  Cod.  Theod. ,  inrtil.  28.—  Cod.  Jusl.  .const. 

(3)  Cod.  Theod. ,  const.  48. 
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mmm  iêtèm.  Oê^Êikàtê  àéÊtf- 
Mal  pv  l«  BtiMi  et  dct  Banm  qi*ilt 
Miâ  Ici  é&mn  4e  la  re- 
l  plM  hmi  MI  Mial»  teei  ! 
MB»  a-i-M  Nperé  les  leaplct  eu 
rwMê  ptf  Ict  Juift  loiu  rapMial  (1  )  f 
■MB  ci  les  églbci  des  dvétient 
mntmnhm  de  4éc— brte  à  Na- 
ci  m  4*aitrei  Iîcm  ;  lort^  Jësas 
iMl  vea^ ,  M  presdraU  tant  de 
t  iiliilaifft  la  efngogael  Lei  Juifi 
If  !■■■!  MId  les  anteU,  Milld 
\tÊÊêt%f  es  M  wÊt  a  cMBaMJ^  as* 
iffaliea  »  et  Teo  Twidratt  lettset- 

dfd^^eiavec  Nii  w  pevplede 
Mf  ^  fMCfer  let  sjrna^agMi  eb* 
Thm  fille  car  J'eUfiaM  rraaiière 
km  !  Cert  eaeere  id  oa  cffrt  de  b 
dii  Mil  qaî  amical  car  aoi  mci 
NI  et  le  cappliee.  Lnealeadcff-foac 
■ffdaadir  de  aoe  BailMara!  Ile  di- 
%m  leaiplei  l'cariebicKal  aajoar- 
le  leart  dtfpeaillei ,  eeaiaw  jadic  le 
le  brillail  dit  dépeaillcc  do  Ciaibre 

kartarec  Ccc  parolcc  aecascroat 
éfae  aai  yeai  de  la  pwtérilé ,  et 
laM  deraat  le  joge  élerael  qui  dit- 
»  caoroaaci  (2).  »  CcUe  éloqaeiite 
ea'ablial  aaaiM  rdpoace  de  Tbde- 
r  il  ae  pearait  y  Taire  dreil  taiM  TÎe- 
m  de  Tea^Hre.  Si  neof  atoof  crv 
■lipertcr  la  nédeanalloa  de  faiat 
e»  c'aa  qa'dle  peiat  l'élal  réel  dci 
e*ert  qa'elk  dëiiooee  la  pt»iftoa  dci 
t  de  Mobe,  praié|^  par  la  joris- 
r^  et  cepeadaal  ea  balle  â  dci  vie* 
ii  awUaienl  ca  péril  Icare  persoBoei 
papriéléi.  Aiati  ai  lec  erdrea  da 
i  h  wriciHaate  det  aMgiiireli  ae 
Il  lear  eflnr  oae  praleelioa  efficace 
I  de  rcaqiin.  Qa^  Jage  aaialrBiat 
1%  araical  â  ceaflHr  daac  Icc  pre- 
Mfadei ,  lartoal  ca  Paletliae,  oè 
i  ailaM  s'diefalcal ,  léaeiai  acca- 
faar  Ici  déaoacer  aai  dtfdticas 
m  Bwartritfi  d*aa  Dîca. 
idMl  t  «  dépit  de  cdte  cTcnioa  gé* 


,  cpiii.  ee. 


Dérate  dec  ckréilcai  caven  Ici  caliMto  d'U-- 
raël  yqodqaechoaMaei,  ctiaialécpar  l'eaioar 
da  lavoir,  ci  déciraal  paicer  aai  ioaroeidoot 
la  religloB  da  Cluîit  était  cortle,  ae  crai- 
gaireat  pac  deieNcr  atee  dec  rabbiac.  Saint 
Jértae  i^arracha  aai  détieei  de  Roaie  poar 
aller  daac  la  Palcrtiae  éiodier  Vecbaldéca  et 
rhébrea.  Da  Joif  de  Tybériade,  loa  aiatlre  et 
100  aaii ,  Nil  cooiaiooiqaa  Icc  renioat  lec 
plot  parce  de  l'Écrilore  Seiate;  et  c'cct  car 
le  Icile  lidbralqoe  qoe  Jéréoie  tradaicît  atec 
eiaclitade  Ici  Paraiipomines  et  Ici  livrée 
et  Job,  qai  éliocdleot  d'iauigec  et  d*ei- 
preciioac  fllgaréei,  ea  mêoie  lempi  qa*ilc 
roarauncatdcoMUdiaMéeat.  Eotraioés  |»ar 
l'euaiple  de  laiol  Jértae ,  let  éfêqaet  cl  Icc 
pt^trcc  étadiéreal  let  Écritaret  daat  lear  Ua- 
pge  priaattf  ;  \H  cberehaicol  daat  le  Tieoi 
TeitaaMaC  dec  leçoat  et  det  eiemplct  doot  ilc 
paraieot  leart  écrilt  et  fortiftaieal  leart  dis- 
eonn.  Cet  étodet ,  cocuoraoet  aree  let  doc- 
leart  jaift,  ataifat  fiai  par  créer  det  licac 
ci  det  rapportt  de  bîeaTciflaBce  cotre  le 
clergé  catboliqae  et  celai  det  tjoagoguet. 
Qoftqacfoit  oo  vit  nèoie  let  cbrétieas  et  lec 
Joiftattitteraoi  obtèqoet  de  qodqoet  taiott 
firélati ,  let  oat  cbaolanl  Icc  h joioct  calbo- 
liqoft ,  let  aoiret  det  caotiqoet  eootacrét  ao 
DÎea  d'Itraél.  A  la  niêoie  é|ioqne ,  elcoauM 
poor  tigaalcr  aai  yen  de  loos  let  licat  étroitt 
qui  rappracbairat  faire  eai  Irt  deai  collet , 
reapcrcar  Arcadiot  fit  lraat|iorter  de  la  Pa- 
ktliae  à  Coostaoliaople  let  rctiet  do  pro- 
phète SoaMd.  Qoaad  ilc  catrêreat  daat 
la  capitale  «  l'orae  qai  let  roofcnaait  était 
|ortée  par  det  éflqaiet,  et  taivie  par  Tea- 
perear  et  teaa  let  graadt  digniCiiiret  de  ta 
coar .  I  ji  papatatioo  cMticaoe  acrarillil  avec 
let  aurgaei  do  retport  le  plue  pfofoad  lec 
dépoaillcado  propbéte  llébreo,  laaditqae 
lec  iof6  do  qoartier  Staoar  ata  eiU  oroé 
leon  oiaiceat  de  flstlaac  et  da  goirlaadet  « 
et  talaaieat  Ici  oweacatt  de  lear  |«opbèle 
par  de  picai  caaliqooi  (1).  1^  légjradet 
adopléca  par  l*tglise  catboliqae  raeaateat  la 
déeoofcrio  in  reliqoec  de  plaiiran  rabbiac, 
catre  aalra  de  calice  d*aa  ptcoi  dacteor  « 
Gaai9liel ,  de  loo  Ht  Abydat  H  de 


(f)S.lf|««^..iaTitfl«al  fT. 


Sfia  LE  MONDE. 

Nicoddme,  ami  d'Élîeone;  il  tTail  enleré  le  •  ve^  (1),  »  Ainsi  Te  gourerDemetit  im- 
cadavre  de  ^4  premier  marlyr  de  la  foi  nou-  yér'i3\ ,  céJaot  à  TiBlliictice  dei  ^r&]unf 
velle  pour  .oi  donner  la  sépulture,  et  tTail    rentrait  daD&  la  voie  de  ta  persécution;  cnn^ 


fini  par  embrasser  la  religion  du  Christ.  Les 
reliques  de  Gamalicl  et  de  ses  eompagnons 
exhumés  à  Jérusalem  furent  portées  dans  l'oc- 
cident. Au  reste ,  ces  translations  prouTcnl 
ttue  la  haine  qui  aTail  séparé  si  long-tem|is 
les  deux  communions  était  sinon  éteinte ,  du 
moins  très-afliaiihlie;  car  an  lieu  de  se  fuir  ou 
do  se  combattre ,  comme  par  le  passé ,  elles 
»e  rapprochaient  et  se  mêlaient  autour  des 
mêmes  cercueils.  Cependant  le  christianisme, 


fouJant  les  prescriptions  religieuses  tt  h 
droits  civils,  il  boulcTersail  la  légUlMloa 
ilu  fiajs. 

Apr(?s  la  rurne  du  temple  de  Salomou,  \g 
J\i'U  aYaicnt  cftssé  compléiemcrtt  d'aïoîr  dd« 
e\]^ience  jjoUliqueî  ils  étaient  r^is  par  de 
gi'iiiTaux  et  di^  magi^lrals  romains  :  la  inr^ 
iA\vç  ïïuibri^Lise  de  liirchochébss  i\iu\ 
ih:lïimtï,  b  nMmn  israëlile  se  dî^i^er^:  <*- 
pnn^aiil  It*  iSt-^lte  du  T^bérLideel  rie  Jonhttr 


.  derenu  la  religion  de  l'Etat ,  n'avait  |)as  re-  enrenl  en^tt^re  lies  profr^s^urs  cl  des  ékm. 

mmréâ  son  pwj>t  d'anéantir  le  judaïsme  par  A  l'c|)0[[ue  où  le  royaume  de  Judn  renait  U 

U  fut-ce  ou  la  jH'rsuasion.  Les  évêqnes,  dout  preniitT  rm^  daus  La  [\itestirte,  le  ^tij-|irj^ 

h  puissance  grandissait  chaque  jour  dans  le  trc  avjtii  Tmi  par  cumuler  lapuU^^atieedril^^ 

tl'Ltn.ninedt.' la  politique  y  attaquèrent  les  Juifs  rHi^Legte  :  en  «^tTt^t,  celle  dignité  satcr^- 

f  iir  la  U^Ubt[Oti,  et  ils  firent  insérer  dans  Lulo  doanajl  à  celui  rpi  en  était  rev£liiunr 

lo  code  4us|irLien  plusieurs  dis|)ositions  plus  autitnlé  prestjue  sians  lluiiEe^,  el  qui  arma  ^u 

<[tie  ^v^ra  contre  las  sectateurs  de  MoUe.  veut  eouir^  elle  b  Jalousie  du  chef  de  vt\ii 


«  Aiasi  k  Juif  e^l  mis  hors  de  la  société  ci- 
m  vitci,  comme  le  manichéen,  le  neslorien 
»  et  le  pauUcien  ,  hérétiques  condamnés  par 
■  t'iigli»;  ;  comme  eux  il  ne  pourra  ni  servir 
rï  (has  I  'ami4.^e  ni  occuper  aucun  emploi  dans 
kl  fe  palais  Lmpt;rial.  S'il  comn&et  le  dé'it 
B  b  plus  léger  envers  la  curie,  il  de- 
»  vient  esclave;  s'il  essaie  de  faire  aposlasicr 
»  un  homme  libre,  il  est  puni  de  mort.  11 
»  lui  e^t  enjoint  de  ne  jamais  ouvrir  aucuns 
»  controverse  relijçieusc  avec  les  chrétici>s. 
B  11  devra  se  soumettre  à  rob>ervance  et  aux 
»  prescriptions  des  fêles  de  l'Église  catho- 
»  lique ,  el  aux  jours  sanctifiés  par  la  prière , 
»  tels  que  Pàque  et  le  saint  temps  de  carême. 


Au  milieu  des  ri^votutlous  qui  assaillirent  b 
Dation  illsrîitl ,  le  |*onlife  suprême  jMtitt 
tei  ïtitrtbutioas  vt  jusqu  à  son  titre,  el  \>U\i\ 
reni;  laciîprua  jialriarche  don!  rovi^arium 
ue  [}out  remodter  au-deb  d'Anlooiti.  Hi^ 
DiIbLl  s'en  rapjiortfr  aux  nautiles  ém\fi 
\inr  tes  ral'btus,  resisteneedu  palriarcbc  rc- 
moulerait  tKfiucoup  |ilus  h.iut  ;  mais  but 
[trouve  qu'il  doit  avi'ir  l'orii^ine  fjue  nm 
i;û  ai^i^tioii^.  L'historien  Joséphe ,  qui  > 
dtlcrit  en  détail  tes  ini^titutionsde  sa  palnr^ 
ïL'«n  arte  |>a^,  non  plu'i  que  les^  erangéliâlH 
ijui  nous  otil  transmiiï  J'Uisloire  duSattveuï; 
eiiîiu  lorsque  jtcu  d'a»n(tci  aprfci  b  mort  do 
Clu'isl,  b  guerre  éclata  d;uis  la  Judée  \mT 


»  Aucun  Juif  ne  i)Ourra  fréquenter  ni  les  bri&er  U  joug  îles  l\oraain?îj  on  ne  voit  ji- 

»  stades  ni  le  Ihéàlre  ;  la  danse  el  tous  les  m.iis  le  palriarçbe  a|;ir  et  parler  ni  Cflmrw 

»  autres  jeux  sont  interdits  aux  femmes  cl  printe    ni    comme    chef    des   syiia^oï^uti. 

»  aux  filles  Israélites  ;  et  au  tem(  •  des  azymes  A  insi  le  premier  palriarL'ho  a  dû  i^ire  GamJ- 

»  el  à  b  soleiinilé  des  tabernacles ,  il  leur  iii;l  II }  ii  tipl  les  rênes  du  pouvoir  sacenkbl 

»  «si  défendu  de  tapisser  leurs  maisons  de  c\u\  ans  après  le  triomphe  de  Titus,  qiii  a- 

»  ferons  et  de  guirlandes.  D'autres  articles  eoniplit  b  Jeslruction  de  Jérusalem.  Caoïi- 

»  (In  rode  réforment  b  loi  judaïque  à  l'égard  lict  trausmit  sa  dlgiiitL^  à  Sinii^ou  lit,  vxi 

»  de  l'adultère,  et  retire  aux  enfants  de  Judas  fa*,  qui  fui  remplacé  par  Judaj  le  saint,  t^ni 

»  !e  droit  de  tester  ou  de  transmellre  ieurs  ci'^hvé  |Jiir  les  hi^^torieiis  modernes  du  j^fti- 

»  biens  par  succession;  ils  ne  peuvent  non  \vty  juif.  AsiiojçtS  te  son  enrance  par  l^ 

»    lus  construire  de  synagogues  nouvelles,  j^frils,  Jud^s  leur  iScli:ï]>iia,   et  après  itoir 
•  »"nir  des  assemblées ,  êlre  revêtus  d'aucune 

*.  Iju-tion  publique  ni  po  sédcr  des  cscb-  [i.iioX  Jh.l  .î,  juj^i.bpt  ct^icoM». 


icrfl  le  tigae  àt  la  eircondsion,  pro- 
11  dtt  peîMt  iéfèrci,  par  une  lui 
f  il  M  n?ra  éfonni  quarante  ans  à 
kt  lÎTret  facrés.  Ses  eonnais- 
et  la  Mînteté  de  m  ?ie 
la  dignité  de  rash-abliat 
il  rédigea  on  recueil  mé- 
des  aneieooes  traditions  relaClTes 
'digicsse  donoée  aux  Hébreux  par 
■e,  par  Torgane  de  Moïse;  et  re- 
iéé  la  Mishnah^  est  tout  à  la  fois  un 
I  al  cauouique  ;  c'est  le  rondement 
lipnKleaee  liébralque.  A  la  mort  de 
MéoD  recueillit  rbérttage  de  son 
[ttd  il  succéda  comme  patriardif ,  et 
lit  à  Hileiy  qui  se  signala  |»ar  des 
itUes,  car  il  fixa  b  chronologie  his- 
hi  peuple  Juir,  et  le  comjNit  r^- 
^riucipales  époques  de  l'hi^oire  sa- 
M«  deuxième  du  nom,  occu(iail  la 
itriareale  sous  le  règne  de  Julien , 
fdé  par  ce  prince  à  |ir«^iJer  à  la 
mt  du  temple  de  Salomoo  que  la 
t  difine  em;>écha  de  reconstruire. 
I  Tint  Gamalid  111,  qui  sut  conque- 
mt  de  Tbéotiose  ci  celle  île  s<*s  fils, 
cl  Hoooritts  ;  ils  te  revêtirent  d'une 
hautes  digniiéi,  ceUe  de  la  [iréfec- 
irairc  :  Gamaliel  aTiitéluJié  la  mc- 
Irouvé  lies  remèilcf  qui  produisirent 
s  rtçarXccs  comme  merrei lieuses  ; 
rent  sans  doute  Ici  bienfaits  qu'il 
la  cour  impériale.  La  dignité  de 
m  rp|io^it  sur  la  base  la  plus  solide, 
Itiérédité.  ïjt  pontife  nommait  à  son 
Ottles  les  foB^'tions,  dcfiuis  Ict  plus 
itcsjtts<|u'aux  plus  humbles.  Il  fixait 
al  l'heure  des  réunions  et  des  erré- 
dispensateur  suprême  des  revenus, 
rtriboait  dj^ns  sa  sigesse  et  suivant 
s  qu'il  croyait  devoir  ado;  ter;  enfin, 
et  rois  d'israél,  ii  avait  le  pouvoir 
I,  et  proooQcait  des  arrêt!»  de  mort, 
de  TybériAle  était  le  lieu  de  sa  ré9Î- 
Bt  san  pouvoir  était  restreint 
!tl  doot  Ici  meaibrca  iKN-taieot 
le  primats  ou  jurés,  et  qui  iuterve- 
ar  lem  avis  daus  toules  les  aflaires 
ri  «k  la  religion  ;  quaut  aux  attri- 
la  fialnarchc  et  de  sou  cooiett,  eo 
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matière  civile,  elles  n'avaient  ancnna  fixité 
et  se  moJifiaif nt  sans  cesse  au  gré  de  la  lé- 
gislation impériale,  qui  les  restreignait  quel- 
quefois capricieusement.  Eufin  après  avoir 
fiossétlé  le  droit  de  décider  souverainemeot 
mutes  les  contestations  survenues  entre  les 
Jails  et  de  prononcer  des  iwines  contre  ceui 
qui  se  rendaient  coupables  envers  la  < 


nauté ,  l'autorité  des  )>atriarehes  et  des  pri- 
mats descendit  jusqu'à  n'être  plus  qu'un  sim- 
ple arbitrage  dont  les  sentences  étaient  so«« 
mises  à  l'approbation  des  tribunaux  de 
l'empire  (1). 

Comme  une  graTxle  partie  du  peuple 
d'iiraël  était  répandue  hors  de  la  Judée ,  le 
patriarche  envoyait  à  ses  frères  exilés  de  la 
Palestine  des  pcrsonnai;es  appelés  apétres, 
ayant  misaion  de  visiter  les  synagogues  pour 
veiller  an  strict  accomplissement  des  ritrs 
et  recueillir  le  didrachme ,  sorte  de  contri- 
bution substituée  à  l'ancienne  dîme  sacer- 
dotale. Elle  servait  à  l'entretien  dirs  écoles 
ou  académies  de  Tibériadeet  de  Japhné,  et  a 
payer  les  honoraires  des  docteurs.  Il  existait 
encore  une  autre  calé{;orie  de  prêtres  rt  de 
rabbins  dont  les  uns ,  )>ortant  la  dénomina- 
tiou  i\e  pères ,  présidaient  en  chef  les  syna 
gog;iei ,  et  dont  les  autres ,  ayant  le  litre 
d'archisj'nagogues ,  étaient  voués  exclu*«: 
vemcnl  à  la  prière  et  à  l'étude  des  livro 
saiDl.^.  Ces  derniers  étaient  chargés  à  l'é- 
)»o  me  de  grandes  fétci  de  faire  au  peuple 
des  prédications ,  pour  lui  enseigner  les  pré- 
ceptes et  lui  expliquer  la  morale  des  tra- 
di  ions  religieuses.  Enfin  les  dideuctdci 
avaient  un  emploi  aussi  délicat  que  diflicile 
à  remplir;  ils  devaient  s'appliquera  enlre- 
tfuir  la  paix  et  l'union  dans  les  familles. 
Telle  était  l'organisation  des  synagogues 
tant  en  Orient  qu'eu  Occident;  elles  rece- 
vaient Icnr  direction  spirituelle  des  eélètiret 
écoles  établies  à  Tibériade  et  à  Japhné.  1^ 
disciples  de  ces  aradémiea  subissaient  chaque 
année  deux  examens  qui  roulaient  sur  k 
livre  de  la  lot  et  sur  les  commentaires  ajoutés 
à  son  texte  dont  ils  devaient  faire  nrte  étude 
approfondie.  Ils  étaient  divisés  en  plusicort 
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cUisrs  -y  DD  puii^ait  ibm  h  première  les  Lt(>C' 
l'ours  cormuji  âou^  k  Ittrc  il«  princes  ilainâ 
la  Â)n;i|;0{;uo.  Us  niaUrt£  et  \c$  rablins  in* 
t  rroj;eaieul  leurs  i  ère»  l«  dernier  jour  ilu 
sabbat  pourju|;or  «les  prf^r6ï4|^'il9  av;iicitt 
y\ï  faire)  et  tew  V!\\t\ih\  jkni  les  pns&^g^^s 
ik^  t^CJilura  vl  ilei  ]jro(ihél«s  Jod4  le  wùi 
prt'^fuUil  qut^f^ui;  iïilljvuU«.  Huit  jours 
avant  fùiit^eî  on  U&jit  b  MUhnuh.  iVFt« 
LxLur«  daj)[iaiL  iieu  A  ^l«s  «U^co^i^nâ  cuire 
les  ttLvei,  t(iu  argiMurnl^knl  parR>is  funlr» 
leuri  ^fof«&!ieur&;  dcâ  r^^i»trcs  ^nua  avec 
aiu  recumiïaiefti  (^rMliirussioiw,  L««  J[>c- 
k^jn  ou  le&  matlre^  t\  T]fl>iTi»tc  et  A  lT]ihiuii 
lorniâLeul  (|uotr«  sectes  prlurij^^iles  :  b  ]irc- 
mi^r»  ^'aitadiail  i  cot^t>crver  âoigutfU^CDniTU 
^lts  trarlilion&  <ti'pui&  1  Stlr^s  jusqu'au  leni]!!^ 
tlik  «amt  au:fur  (tt^  b  MtsLim^h.  Ujj  ;>[i[)elvit 
re^  JiicUturs  Tanailes^  les  ralibiusprob^M^NL 
N[KUre  |»our  tiw  uiu  profonJe  rèni'ralion,  rt 
lour  atiribuvot  jiiS(|u'à  k\ca  niintles.  Kes 
^cmart^Us  tir^iietii  leur  m>ni  ilvs  deuxGé- 
ijiarei,  canimenlaife*  oom|ïoa*îi^  sur  Ta  Mi>b- 
imIi;  [[&  Tiennent  Après  J«4  tanî^Uts.  Les 
tAijUiu»  Tdnlai»t  Ew^ucnup  les  Iraraitt  dea 
^  [iiarist«s  ,  i|uoii{iÉ'i)>i  ne  s«  tonipcKcnt 
t^iii?  4t«  dédsbus  aussi  vumes  que  pud- 
l'jleiii  En  roici  qu4;h|ues  cn^nifïli'S  :  Pt'Ut* 
»iu  IrrtverSTf  un  champ  le  jour  du  sabbat? 
—  Noo ,  réplique  le  oommentaleuft  car  on 
pourrait  fouler  dea  grains  avec  le  pied  et 
URS  semer  in?olontairefDenl.  —  Peut-on  tra- 
duire devant  le  sanhédrin  la  femme  d'un 
aveugle  qui  s'est  rendue  coupable  d'un  adul- 
tère? —  ISon,  dît  le  gémariste  ;  suivant  la 
loi,  die  ne  doit  être  punie  que  si  elle  a  tenté 
lie  cacher  sa  faute  aui  yeux  de  son  mari  ; 
<r,  on  ne  peut  se  cacher  aux  yeux  de 
celui  qui  ne  voit  pas  (1).  Dans  la  troisième 
s«>ete  ou  classe  étaient  les  gaons  ,  c'est- 
Mire  les  parfaits.  On  ne  pouvait  se  faire 
adiuettre  dans  cette  classe  qu'après  de  nom- 
breuses épreuves  ,  car  les  gaoni  tenaient 
l»ar  leur  scieoce  le  rang  le  plus  élevé  parmi 
tes  oocteurs.  On  croyait  qu'à  force  de  mé- 
4lit;ttions  ils  finissaient  (lar  avoir  des  illumi- 
■alions  soudaines  qui  les  éclairaient  sur  le 
sens  des  saintes  Écritures  et  dissi|>aient , 

(1)  Cklarini ,  Tb^osk  judâkaM  /  tooM  U. 


I  Dur  cui ,  les  ob&cofités  qui  s'y  rrarooireoL 
Au  resl* ,  tomme  ies  livres  Je  Mobe  et  Je* 
]>ropbNcs  formaieut  k  code  rdi;;iriu  cl 
civil  dti  lu  nalinu  Uratiliu ,  rien  n'av;tii  rl^ 
ne;;i4;i^  pijur  o&Hiffr  h  ^ureli  du  kik. 
AirtM  d«  iloi:tmri,  Irs  mafesoréthi^s,  ^a^mt 
dur^é>  eKltiïivaihfUl  ik  la  [lonrluaLiao  ik» 
livr«B  saints.  Ce  travail  avait  u«^e  p^ntle 
imi^ïrtaactt  ;  i;ar  les  ]H)iuls ,  1k  vir^^utrs  d  \t^ 
uctfeMts^  s  iïssoia  oDiis  ou  rul  pt»ç«.s  «itèrent 
tt  diauj;euL  le  wus  rf^s  ruois.  Grice  «rt 
Di:i;^ât»rÈlltes ,  le  k^iltr  du  vieux  Ti^amnt 
a  y\^  ^  CuuwTVor  daw  t«utr  «l  pur<-tr  ;  il« 
oui  d'ailleurs  |»0U5sè  le  M'ru{>uJc?  jusqu'ft 
cikm|>t^r  k  Nonibre  dt«  motâ  et  d«s  l^urï 
dt/uL  se  ^ouïfiose  la  <j^ri)^£«,  M-iii  au  stjo  d# 
la  âyrtA|;o^ue  les  di^deurs  cotialisles  JMuireol 
d'iuk^pliti  griKide  csiime  qiw  le*  raiSsorHîies; 
Us  Atjftieul  iuveutt^  une  pr^leiidu«  scieoc«r 
Uco^/e^c'e^t-À-dirc  Tari  de  découvrir  «a- 
cbi^  sous  Jcâ  lettres  et  sou$  le^  mots  \^\h 
ou  unis,  \xx\  sens  mjsUquef  ou  dVxlrairt  Je 
CCS  mêmes  mois  Ai^  vertus  magique»  ia^ 
(rounu«$  au  re^te  iWs  liomaieA* 

S(  uou£  avoub  iTMiif  avec  qut'lque  détail  It 
tatileau  de  Inrgauisjtion  de  la  ^raoïk-  syna- 
gogue d'Orieul,  sk^ge  du  (^ouveraemrnl  re- 
ti^itfux  des  Juif*,  e'tst  que  fcw  histoire  po- 
lin^iue  â'ét<iii  en  effet  kranutia  après  le  sou- 
levemenl  excité  par  Barcochélias;  mais  la 
nation  israéiile,  unie  par  k  lien  religieux, 
continua  de  conserver  sa  nationalité  sons 
tous  les  climats ,  et  tn  dépit  des  |iersé- 
cttlions  qui  ne  purent  ni  lasser  sa  constance 
ni  éteindre  sa  foi.  Il  nous  reste  à  dire  quel- 
ques mots  sur  les  changements  que  la  dis- 
persion des  Hébreux  dans  tout  l'univers  pro- 
duisit sur  leur  caractère.  Tant  qu'ils  eurent 
des  rois,  les  Juife  se  livraient  à  l'agriculiure 
ei  aux  soins  que  réclamaient  leurs  lrou|»eattx; 
la  loi  de  Moïse  leur  défendait  en  outre  de  se 
niè'.er  avec  les  autres  peuples ,  et  ils  ne  pou- 
vaient s'établir  bien  loin  de  Jérusalem,  où 
des  fêtes  religieuses  les  ap|)elatent  chaque 
année.  Ce  fut  seulement  sous  le  règne  de 
Saloroon^  lorsque  ce  prince  voulut  élever  uo 
temple  à  Jéhova,  que  les  Israélites  ouvrirent 
des  relations  avec  Hiram ,  roi  de  Tyr.  Salo- 
mon  eut  le  premier  une  flotte  qui ,  montée 
par  des  matelots  tyriens,  alla  cherchera 
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m  Mi  prkioa  y  de  rivoirt  et  des 
i#«rtld'argMt;à  hnortdufiU 
i»  Ici  kraélilct  le  boraèreiil  à  atlli- 
BB  par  It  ptMé,  U  vfgaect  ToliTifr  ; 
tÊÀ  ils  famt  iMibéft  9om  U  dooû- 
I ,  M  qa'ili  furent  goaferaift 
»  I  h  JvJét  f'élmdil  jaiqu'aoi 
qai  bordeal  le  liUoral. 
,  Cterée,  m  eafoyanl  dau 
•  pirtieidsaeBde  cono  lebaooie 
lée  ci  ItMkle  d'Abekis,  dool  <ni  f»- 
éi  vwn,  Mçareal  ca  édiange  l'or 
i  dct  aatree  dimals  (1)  ; 
\  de  la  PalcstÎM  t'iailièrenl 
odani— frriyqnilieearidiiL  Ro- 
ene  m  «aire  oBifcnel ,  apfielail 
MialisprodMtiMttde  loatgeore» 
MCwt  bTorUaU  toutes  let  proTiMCC 
«t,  Miee  à  cette ea|*itale  perde  ma- 
iciwiui  qntt*étcBdaieQtjusi|tt'aui 
éi  de  reapire.  NeU  la  Yoluiâiaruie 
éeifée  |iar  tous  let  arii ,  cl  dont  le 
chargé  de  palais  et  de  maisoiBS  de 
•i  M  pouTait  nourrir  ses  babilaols, 
fi'eik  filt  alimeolée  pr  les  blés  de 
I,  aaenés  tous  les  ans  par  les  Juifs 
■ttrttaius  habitant  les  filles  mari- 
t  ce  pays  et  le  littoral  de  la  Syrie 
rvéepcsaitsnr  hraslesbraélilcsy  ils  ne 
Il  s'en  cicapter  qu'en  pron? aot  qu'ils 
«1  à  un  trafic  particulier  indispensa- 
•anrrilnre  et  à  l'enlrelicn  de  leurs 
.  Ainsi  la  nation  juive  devin:  conmer- 
ir  nécessité;  repoustée  des  emplois 
par  la  rdigion^ellecoatracta  Tamour 
dantb  puissance  pouvait  la  détendre 
écntions.  Elle  se  livra  surtout  à  une 
industrie  »  cdie  de  l'achat  et  de  la 
s  eadaves.  Cn  de  lears  livres  sainla, 
9  disait  :  «  Si  tu  arhèles  un  esclave 
n,  il  le  servira  pendant  six  ans,  et  à 
ililnM  année  il  deviendra  libre  mus 
(2);  »  maie  un  commenUirt 
ayant  déclaré  que  ce  passage 
pliqnaa  pas  aux  étran^gers,  les  Juifii 
nnil  iMM  eempale  â  une  spéculation 
r  lai  icaddait  ae  pas  défeadre  et  que 
m  pnbliyri  autorisaient. 

Cèownpkim,  Vtf,  XVI. 
1X1.  «.2. 


Les  Jnifii  sarpasrtrent  dans  ce  genre  tous 
leurs  rifiux,  et  s'attirèrent  justement  les 
anatbèaies  des  chrétiens  quand  la  religion 
du  Chria  «ccéda  an  paganisme.  Prêchant 
à  tous  les  hommes  une  sorte  d'égalité  fra- 
ternelle,  elle  dut  s'élever  contre  l'esdavage, 
et  poursuivre  les  Juils  qui  se  distinguaieni 
le  plus  dans  ce  trafic  si  dégradant  pour  Thu- 
manilé.  Les  Lraéliles  n'exploitaient  pas  seu- 
lement cette  branche  d'industrie,  ils  trai- 
taient avec  le  fisc  pour  devenir  ses  TermierSy 
et  se  chargeaient  de  la  perception  de  plusieurs 
impôts.  Dans  les  grandes  villes ,  centres  de 
corruption,  ils  vivaient  de  la  crédulité  d'ao- 
trui;  ils  vendaient  aux  amants  des  philtres 
pour  se  laire  aimer,  et  prédisaient  l'avenir, 
soit  en  employant  des  cérémonies  magiques, 
soi I  en  se  livrant  à  de  prétendus  calculs  as- 
tronomiques. En  un  mot,  dispersés  sur  tout 
le  globe,  sans  se  méter  à  aucun  peuple,  ils 
ont  survécu  aux  révolutions  politiques  *el 
religieuses  de  l'antiquité. 

Il  nous  reste  à  les  suivre  maintenant  à 
travers  les  sociétés  nouvelles  fondées  sur  les 
ruines  de  l'empire  romain;  mais  cette  ticlie 
oflre  de  grandes  difficultés,  car  Jérusalem , 
dé|)Ottillée  de  ses  rois  et  de  ses  pontifes,  no 
parait  plus  dans  Thistoire  qu'à  de  longs  in- 
tervalles. Confondue  au  milieu  des  provinces 
de  l'empire  grec,  la  Palestine,  si  long-temps 
le  théâtre  de  grands  événements,  cesse  d'at- 
tirer les  regards  du  aïonde ,  et  n'est  plus 
nommée  qu'en  passant  et  d'une  manière  fu- 
gitive. D'ailleurs,  dans  ce  long  espace,  qui 
s'étend  depuis  Constantin  jusqu'à  la  |»rise  de 
la  ville  qui  porte  son  nom ,  l'histoire  s'abâ- 
tardit coauM  tout  le  reste;  d'insipides  pa- 
né};yristes  recueillent  par  lambeaux  la  mé- 
moire des  événements  qui  se  passent  dans  les 
provinces,  ou  sont  suppléés  |  ar  des  annalistes 
qui ,  dans  un  style  tantùt  rebutant  par  sa 
sécheresse ,  tantôt  riiticule  par  son  enflure, 
n'apprennent  guère  aux  lecteurs  que  les  rt- 
volutiotts  du  (talais  dans  la  capitale ,  et  four- 
niikent  des  reoseignements  in  ompicts  et 
confus  sur  tout  les  fjits  qui  s'accompluscnt 
liors  des  murs  de  Constantinoplc.  Nous 
sommes  donc  réduits  à  |  a^ser  brusquement 
du  second  siècle  de  notre  ère  au  règne  de 
1  e::i^  e-eur  i^horas,  en  61  f . 
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Ce  Pliocas ,  obscur  centurion ,  ayant  sou- 
IcTé  les  soldais  contre  l*em|ierenr  de  Cou- 
s(anlino|)le,  Maurice,  était  monté  sor  le 
trdne  par  le  meurtre  de  son  prince  [603]. 
Mais  le  nouTeau  qgonarque  nVait  ni  les  ta- 
lents d'un  général,  ni  même  le  courage  d'an 
soldat  ;  il  ne  sut  ni  contenir  au  dedans  ses 
adTcrsaires,  ni  en  imposer  au  dehors  aui  en- 
nemis de  l'empire.  Les  Perses  étaient  alors 
les  plus  redoutables,  et  chaque  jonr  éten- 
daient leurs  conquêtes  en  Asie  aux  dé|)ens 
des  Grecs.  Ils  habitaient  les  mêmes  provin 
ces  occuiiées  jadis  par  les  Parthes,  que  les 
Romains  n*aTaient  pas  vaincus;  mais,  sous 
le  règne  de  Commode  (1) ,  une  révolution 
replaça  sur  le  trône  on  prince  nommé  Ards- 
chir  Babégan ,  issu  de  la  race  des  Sassa- 
nides,  et  la  Perse,  avec  Théritier  de  ses 
anciens  monarques,  reprit  son  ancien  nom. 
Au  tem|)s  de  Phocas,  Cosroës  II  régnait 
dans  cet  empire;  sachant  que  le  nouveau 
maître  de  Constantinople  était  mal  affermi,  il 
résolut  de  ])rofiler  de  cet  état  de  choses  pour 
recommencer  la  guerre.  Il  fit  une  invasion 
dans  la  Mésopotamie  et  péniUra  dans  la  Pa- 
lestine. Cette  dernière  province  avait  déj<^ 
été  envahie,  dans  le  siècle  précédent,  par  les 
prédécesseurs  de  Cosroës  ;  mais  elle  était  ren- 
trée sous  la  domination  des  Grecs.  Il  ne  reste 
que  dos  dtMails  conrus  cl  dénués  de  certitude 
sur  les  évéuemmts  militaires  qui  eurent  lieu 
«celte  é|)oque  dans  la  Palestine,  livrée  à 
lous  les  fléaux  iiue  la  guerre  traîne  après 
elle. 

Cependant  le  meurtre  de  Maurice  avait 
vie  vengé  par  Héraclius,  qui  avail  fait  périr 
riiocas  et  lui  avait  succédé.  Son  avènement 
avail  rallurai^  les  hoslililés  entre  les  Perses 
cl  l'empire  d'Orient.  Héraclius,  dès  qu'il  fui 
rovètu  de  la  |iourpre  [622],  marcha  sans  ba- 
lancer contre  Cosrol's.  Après  une  lutte  qui 
dura  plusieurs  années,  et  qui  fut  signalée  par 
les  victoires  d'Héraclius,  celui-ci  consentit  à 
accorder  la  paix  à  Sirotas,  fils  et  successeur 
de  Cosroës.  Il  revint  triompher  à  Conslanli- 
lîojile,  puis  se  rendit  ensuite  à  Jérusalem, 
a:in  de  remercier  Dieu  et  de  replacer  dans 


(l)  Ce  prince  occupa  le  tr6oc  de  ISO  ; 
l'eic  chrëUeiinc. 
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l'église  de  la  Résarrèetimi  la  croii  sur  la- 
quelle Jésus-Chnsi  élàit  mort  pouf  racheter 
le  genre  humain  :  il  l'avait  reprise  am 
Perses,  qni  s*eo  étaient  emparés.  L'empereur 
porta  lai-même  e^  eroii  sar  ses  épaaks 
jusqu'au  sommet  àvC  CalTaire,  etia  remit 
aux  mains  de  Zacharie ,  patriarehe  de  la 
sainte  cité.  Durant  son  séjonr  dans  la  Pa- 
lestine ,  Héraclius  eut  à-  proncmeer  entre  lei 
chrétiens  et  Ica  Juifs;  il  aedéelara  en  faveur 
des  premiers,  et  bannit  par  un  décret  toosics 
Israélites  de  la  ville  de  Jémsalen,  et  lev 
enjoignit,  sous  des  peines  sévères,  de  n'y 
jamais  rentrer.  Satisfait  d'avoir  rétabli  dm 
la  Jud^  la  prééminence  de  la  îot  éatholiqie 
et  d'avoir  mis  les  Perses  hors  d'état  de  lai 
miire,  Héraclius  alla  visiter  la  Syrie  ér  y 
resta  près  de  cinq  années ,  occupé  â  rétablir 
l'ordre  dans  cette  partie  de  Tempire;  paii 
il  re|irit  le  chemin  de  Constaotinople,  oi  il 
se  plongea  dans  les  disputes  théologiqoei, 
au  lieu  de  veiller  â  la  défense  du  territéht, 
menacé  de  toute  part  par  des  ennemis  noa- 
veaux. 

En  effet ,  tandis  qu'il  ne  songeait  qu'à  se 
défendre  contre  Tambltionda  roonarqoe  per- 
san, d'autres  adversaires  plus  redootÀlcs 
s'apprêtaient  â  fondre  sur  ses  possessioos. 
Dans  un  coin  de  TAsie ,  borné  des  deux  c5- 
tés  par  la  Syrie  et  la  Palestine ,  et  limité 
de  l'autre  par  le  golfe  Persique,  la  mer  des 
luiles  et  la  mer  Rouge ,  était  né ,  vers  la  fin 
du  sixième  siècle ,  un  homme  qui  devait  éta- 
blir une  religion  nouvelle  et  fonder  un  em- 
pire immense.  Cet  homme  était  Mahomet,  et 
celle  contrée  était  TArabie.  SVlaDl  érigé  en 
prophète,  Mahomet  fut  d'abord  persécuté 
par  ses  compatriotes  :  obligé  de  fuir  de  la 
Mecque  en  622  ,  il  y  rentre  en  vain- 
queur et  s'empare  du  pouvoir  en  qualité 
d'envoyé  du  Seigneur.  A  Tcxemplc  de 
Moïse,  il  donna  aux  Arabes  un  code  Joui  i 
la  fois  religieux  et  politique,  où  ses  secta- 
teurs devaient  puiser  tout  ce  qu'ils  avaient 
besoin  de  connaître ,  les  princes  pour  gou- 
verner leurs  étals,  et  les  particuliers  |)Our  se 
gouverner  eux-mêmes.  11  mourut  à  Médine 
en  632 ,  la  vingt  -  deuxième  année  du  règne 
d'fïéraclius. 

iM:ihomcl  était  tout  a  la  fois  monarque el 


TLîlKt  SAIME. 


Zt3 


îl  lr.ns.:.it  mio  double  )>outoir  à 
ni  lui  furréJx  Celait  son  beau» 
I  fe  iioniiuail  AbouLékfr,  et  mon- 
le    trooe  en  f^i^anl  exclure  Ali  , 

du  |iro|.|iète ,  el  dr  (tlus  m>d  proche 
Le  nouveau  prince  vlail  iléjà  avam  é 

et  |)OMéitoil  aulani  dbabilelé  que 
«ce.  11  prit  d'abord  le  nom  de  (lalife, 
ifie  vicaire ,  montrant  ainsi  qu'il  ne 
Hre  que  ie  lieutenant  de  aon  iirédé- 
Afirèi  atvir  étouffé  |i!uûeurs  rébeU 
i  èplalêrest  contre  lui  au  début  de 
ic ,  Abottbckrr  nStiluI  de  f.iire  |»ê- 
'iftIamiMBe  dans  tout  l'uiiiveri.  Ce 
rail  pour  |iriuci)ial  ro^itif  d'occuj  er 
m  la  turbulence  i!e  cet  tains  r»|irilt 
m  qui  n'avaient  ployé  qu  i  re|;ret 
oui;  du  calife.  It  pro|iosa  donc  à  son 
c  plao  d'une  invasion  de»tinée  à  f>o:- 
le»  |»euples  voisins  la  coonais\an('e 
•igion  Busuloiamr,  qu'ils  seraient 
lsd*eiubra»icr|iar  1j  toutr-puis<aiice 
p.  Celle  ÎAtasioii,  décorée  du  nom 
rt  sainte,  commettra  |iar  la  Syie , 
recs,  malties  de  crlte  province ,  fu- 
■s  cfimptèlemeut.  1^  chef  des  vaiu- 
Ycrtd,  pour  récompcn^  de  sa  «ir- 
I  dépouillé  de  son  commandement 
■lri|;Mi  d  Omar  (1  ).  Au  lieu  de  s>c 
de  la  décisÎM  du  calife ,  il  offrit  de* 
e  tout  Icf  ordres  d'Amron,  qui  l'a- 
|*laré.  En  moins  de  di&-buil  mois 
yylt  tomba  au  (lOUToir  des  Aralie», 
lerrftt  clièrrmeot  leur  triom|>he,  car 
!C»s  sedéirodirrotavec  ob^liiialion, 
ml  UO  long  siège  dan»  ta  ville  de 
ca..i:ale  de  la  |irovince.  Aboubt-W 
«r  ces  cttirtrjites  avant  d  a«oir  pu 
i  la  pri»«  de  cette  ville  ,  qui  eut  lieu 
lêmc  de  son  lré|>as  [634-.  Vaur  Tut 
cal tf^ SMS  op|iosition ,  et  prit  le  litre 
rveur  des  croyants.  I>é>  \e\  premiers 
«oa  avéoemcnl ,  il  cbotail  un  u<iii- 
éral ,  nommé  Obéidali ,  sans  c^ard 
wrvires  du  célèbre  (^led ,  qui  k'r- 
aréde  Damas,  et  a>ail  {;<((;uc  p!u- 


ir  «lail  (onlrilfU^  |HiitMniiB<'nl  à  a«-arrr 
I  tmUtr  ,  •!  ,  «  <r  1  I  tr  ,  |VUi«*4i-  «Qi  rt.^  ùt 


sieurs  combats  contre  les  Grecs.  Ollc  im- 
prudence aurait  eu  de>  suites  funestes  dans 
loiile  autre  occasion  ;  mais  Calcd  combattait 
n<>n  fiar  ambition ,  mais  |>ar  icte ,  et  il  se 
^oumit  san^  murmure  it  l'ordre  du  calife. 
D'ailleurs  ()b«^idah ,  rendant  hommage  à 
la  >u|iériorité  de  »on  mérite  ,  ne  |irit  que  le; 
honneurs  du  commandement ,  et  ce  fut  Calcd 
qui  dirigea  toutes  les  o|iérai;o:is  à  la  bataille 
d'Yermouk,  qui  enleva  |iour  jamais  la  Syrie 
à  lléraclius.  Omar  prit  cn^uiîe  la  K-solut  on 
de  s'emfiarer  de  la  Pale4iuc  ;  Jcrusa'em  « 
capitale  de  celte  contrce,  étuit  en  grande 
vénération  |iarnii  lob  mu>ulmans.  Mahomtt 
le^aniait  cette  ville  comme  une  cité  sainte. 
Il  professe,  d.m^  le  Coran  ,  le  re>|»e<i  le  plus 
profond  cl  la  plus  grande  admiration  |K>ur 
la  mcmoiie  de  h^uy  Christ ,  qu'il  regarde 
r  mime  un  pn»ph«'le  sui»cité  par  Uieu  pour  le 
l>.)nheur  et  l'utiiité  du  genre  humain.  C'est 
a  Jôru^alem  et  sur  son  territoire  que  »e  trou- 
\Meni  la  sépulture  de?»  anciens  prophètes  cl 
d''  quelques  p?triarrbes  non  nioin*»  révérés 
que  te  Christ  par  les  musulmans.  Te  s  furent 
t'*s  causes  de  l'invasion  de  la  Judée  |tar  les 
Arabes.  L'n  de  leurs  chef:» ,  .\lN)u-Sonan  » 
nnlcam|>er  à  la  téîe  de  cinq  mille  hommes 
e.i  \ue  de  Jirusalem  ;  il  Til  bienlol  joint  |»ar 
«ic  ntuve'iU-s  ftirre> ,  el  d.rigfa  plusieurs  al- 
Ltpies  contre  la  «ille.  qu'il  avait  eu  lain 
s.)Ui:iiée  de  se  reudic.  OI»éidah ,  «iurt;*»  en- 
trefaites ,  arnta  dans  le  camp ,  amcu.»nt  cW 
icnfi  ris.  Cn>)a  l  que  l'asperl  de  y>o  anuèe^ 
('«'«cnue  alors  au>M  nomlreuM?  que  redou- 
taille,  intimiderait  les  assit-gés,  il  leur  adressa 
une  missile  commue  en  re^  termes:*  Nous 

•  utus  requémus  de  dérbrer  qu'il  n'y  a  qu'un 

•  -eul  D.eu ; quf  M;ihomet  est  M>n  prophète; 

•  qu'un  jOur  tiendra  ou  I>i:'u  fera  sortir  les 

•  ino.tsde  leur  sé,'u!cre  |our  le>  juger.  I>e<i 
«que  \ous  aurei  fait  c  tte  driljrat.on,  sa- 

•  dii'/  qu'il  iiuiis  sera  ii.terd.l  de  répandre 
niotre  sang  ,  dr  prendre  kh  b  eus  et  de  lous 

•  rn'ever  vus  ei.f.inl-.  S»  *ou%  rffu<«eY  «elle 
iipn>|i03ilion  ,  il  faudra  |  ayer  un  tribut ,  si- 

•  non  je  lancerai  contre  «vu*»  des  hommis 
•qui  ne  craignent  pa«  plus  la  mort  i|ue  «ou« 
ituaimei  â  boire  du  \in  ou  à  maitg  r  de  la 
'•e'.iair  de  |iorc.  Je  ne  me  rel:rerai  imini  i|ur 
■  j-'    *a  eexlrrminé ccu\  qiii  »-  r-ni  \»»u  de 
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h  frndrc,  et  réduil  en  esclavage  tos  familles.» 
Cdif  Ffiire  portail  pour  su^criplîon  :  «  Aux 

n  habitants  iJ'jïlia,  »  nom  imposa  à  Jérusa- 
lem jiar  remjjereur  Adrien,  qui  aimll  liMi  une 
cite  nauvflle  sur  !««  nrmeâ  île  l'anci^iinfl 
capîu!ff  (I*?  Thr\A  el  de  Sabiuon- 

f.e  cauruf;e  df^s  habitants  ne  fnt  |ïOÏnl 
ébranlé  par  le?  m^nareg  d'Obéidab  ;  \U  sou- 
tinrent la  lullc  durant  quMre  mois  entiers  ; 
mai*  ils  tfprouTèrent  de  çraudf  s  pertes ,  car 
Je  f^inatisme  drs  mtifulmans^  loin  de  sr  re- 
lu 1er  par  les  obsïadeft,  puisait  dans  fe  piîril 
une  ardoTtr  toujours  plu^  vive.  En  but  je  aux 
privations  les  plus  piStiihTos.  rar  \h  avaient 
A  soppOTler  les  ri(;ueurs  de  Hiiifer ,  les  as- 
*i^î;eanls  opposdimi  t  toutes  tes  souffranees 
une  eoft^:t.io*;c  inébranlable,  l'opiniâtreté 
des  Arabes  (.'liranTa  «Ile  de  leurs  adversaires^ 
s'ils  TDnaient  \  suct^omWr  ^  que  n'avaient -ils 
pas  à  eraindre  des  vainqueurs  aigris  par 
tant  de  souffrances  ?  lïs  chargèrent  en  l'onsv- 
«[uener  Sophrène  ^  patrîarHie  de  Jt^ru.^alcm , 
d*aller  trouver  Ob^idah,  jmur  traiter  des  ar- 
licles  de  fa  caprtolarîon.  1^^  prélat ,  afin 
d'obtenir  des  condïtions  raTOmbles ,  Tcpn^- 
ficnta  vivement  au  pendrai  ennemi  le  crime 
dont  il  soirifteraît  ses  armes  en  ruinant  une 
ville  que  Dieu  semblait  avoir  bonori^c  d  une 
prL^lilcction  toute  sjiiîtiale.  —  n  Nous  n'i- 
1»  gnorons  pa*,  n  luî  n^pondii  Ob^idab,  te  que 
»  Jirusiiîem  est  la  patrie  d'un  gr*itid  nnm- 
»  bre  de  projdïètM,  dont  les  ossements  re^^o- 
•  sent  dans  son  sein.  C*est  dans  cette  cité 
»  que  Mahomet  fut  raeni!  durant  une  nuit, 
»  et  transporta  au  eiel ,  où  i]  approcha  de 
B  t'I^lerncl  *^  fa  porlt^c  de  deuï  traits  JWÎ^a- 
»  ïéte*  Disciples  fervents  Je  ce  drviu  per- 
»  sonnage ,  nous  mariions  [dus  que  vous  (!c 
»  ï>oss(îder  ta  cilé  sainte,  et  nous  resterons 
»  au  pied  de  ses  remjïarls  jusqu'à  ce  quR 
»  Dieu  consente  h  nous  ta  fivrer.  >  ^  La 
conférence  te  termina  par  un  traité  détermi- 
nant le^  clauses  de  la  reddition  de  la  place; 
Tune  d'elles  ]  ortait  que  le  cafife  r^;raSt  en 
|i^5onne  son  entrée  dans  Jérusalem,  Ol^oitlab 
écrivit  sur-k-cbamp  à  sou  mnîlre  |-our 
l'insiruire  Je  Theurrui  surci^S  du  sié|;e  et 
pf^ur  connaître  sa  décision  sur  h  point  re- 
liiif  àsa  venue,  Omar  |iril  l'avis  dcsescon- 
seîlîcfs;  les  uns  essayèrent  Je  le  retenir  tt 


Médine  sa  résidence  ^  en  soutenant  que  la 
chrétiens  n'étaient  pas  dignes  d'Clre  hônons 

de  la  jïrééence  du  chef  Jts  croyants  ;  une  fa- 
veur si  battle  ne  pouvait  ^In  arc^rdir  â  des 
fleeiairesque  tout  musulman  devait  flétrir  de 
sa  haine  et  de  seâ  mépris.  —  Mais  Ali,  gen- 
dre du  [irophète ,  fut  d'an  avis  contraire;  il 
prétendit  que  l'humanité  Taisait  ttn  ifevoir 
«t'é]Mirgner  f'elTusion  du  sang,  même  celui 
drs  infidèles  :  c'était  d'ailleurs  une  ot-canon 
]  our  le  calife  de  se  montrer  i  se^  soblata^  d 
de  les  pajer  par  cette  faveur  du  lèle  coura- 
j^eui  dont  ils  «voient  donoé  des  preuies  ut 
bravant  les  périls  el  \ts  fatigues*  Enûo^ 
comme  Jérusalem  était  Tobjct  d'uoe  «orieJe 
culte  de  la  part  des  enfants  de  .Mahomet, 
fton  vicaire  eu  la  visitant  atcomjilissait  nu 
devoir  louable  et  sacré.  Persuadé  par  les  if- 
gunwnts  d*A]it  Omar  lui  contia  les  rênes  dit 
gouvernemeut^etsemiten  route;  il étaiiffloa- 
té  sur  un  chameau  chargi^  de  deux  sac^reiirtr- 
mantdurir,  du  froment.  Je  lorgrrtquHjiues 
fruits  destinés  à  la  nourriture  du  voy>j;wf 
el  à  celle  de  sa  moulure,  —  Il  avait  en  oatre 
jjour  Tais.^elîe  un  plat  mi  hoh^  ei  ijourbors- 
stinuneouirepleiucdcau.  Cette simplicitesi 
df^TCUle  Je  la  trt>mpe  déployée  ^w  les  suc- 
cesseurs d'Omar  n'a  rien  qui  doive  surjtrea- 
dj-c,  I^s  premiers  disciples  cl  les  chif>J'uiit 
religion  «ouvolle  se  jjarenl  toujours  do  d<- 
lif>rsde  rausiéritè,  sûr*  de  s'attirer  aînsj  Tfd- 
niiration  cl  rattachement  du  vulgaire.  Cette 
abnégation  de^  plaisirs  et  des  besoins  de  l'bu- 
manité  leur  coûtent  peu ,  car  les  uns  croient 
ce<iu'i!s  en.^eïgnent,  et  les  autres  Iroutent 
dani>le  succès  des  jouissances  qui  rsdéilopi- 
ma;;eul  de  leurs  sacrifices  :  Omar  en  ofTril  l;i 
preuve,  car  son  tra-n,  plus  que  modeste^  lui 
conquît  les  respects  de  la  multitude,  dont  \t 
fijrveur  s'en  accrut.  Partout  où  il  séjourM 
les  ffcuples  Teniouraient  d'bomma^es  et  «f- 
ficjtaienl  la  sagesse  de  ses  jugements,  1/ï 
senlencei  qu'il  prononça  fureul  cxé<:ulrf4 
comme  les  arrêts  du  ciel  raèmet  ri  se  uiOBt'a 
d'ailleurs  liien veillant  et  miséricordieux  dja^ 
ses  ncles  ainsi  que  dans  ses  paroles.  Ayant 
rencontré  sur  ,^a  roule  des  maltiourcui  atta- 
chés A  des  arbres,  et  exposi^  aux.  r;iyon^ 
d'un  sokil  brûlant,  il  ajïprit  que  ces  infortn- 
m^s  étaient  des  débiteurs  ^  qui  tcars  cré^D' 
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mi  fibir  cette  htrribk  torture, 
ilkr  H  tiBça  les  aotewt  de  cette 

■  iMf  àlaot  cei  ptrolci  6»  pctH 
l'ailigci  pat  les  honae»,  car  ceox 
Asgesl  eo  ce  mowle  en  icront  |»a- 

TMlre.  »  Il  «rrÎTa  enfin  daM  le 
inèea,  qn*U  Tîsita  arec  nue  ioik«- 
10  iMHliailière  liaaa  le  ii«t  de  ré- 
JMbilBdfi  candaaioaUef  <|iii  t'y 
radnilce.  C*cit  aiaii  qu'ayant  n- 

■  »Uala  pnréi  de  Yêlcaenta  de 
(  ckrélicM,  il  Mit  cet  ha- 
maoi  al  Muait  à  dei  pn- 

i  fÊÎ  an  étaient  revêtus; 

le  Ime  conne  un  pen- 

fl  de  nature  â  refroidir 
wna  dta  fidèles  en  Icar  donnant  le 
Hperflnitds  inutiles  qui  se  dung»- 
ilét  en  bcMins  im|»éric«L  —  Dès 
bitaais  de  Jërnsalem  eurent  con- 
ia  rapprocbe  du  calife,  ils  s'en- 
d'envoyer  an  devant  de  lui  des 
M  clMiais  I  avec  lesquels  il  dressa 
l*Macapitulation  que  nous  croyons 
porter  teitnellcamit  ■  «  l^es  chré- 
kitironl  point  de  nouvellca  égli- 
iaas  rcncetnie  de  la  ville  ni  sur  son 
n.  Ito  n'empêrberonl  point    les 
ans  d*entrer  dans  leurs  temples, 
nnr  soit  de  nuit.  Si  quelque  mn- 
en  voyage  entre  et  séjourne  dans 
la,  ils  seront  tenus  de  le  défrayer 
l  les  trois  prenien  jours  de  ton  ar- 
"  Ib  n'eurigneront  point  le  coran 
aafrats.  Ils  ne  |iaHeront  point  ou- 
al  de  leur  religion  ;  s'abstiendront 
pifner  drs  prosélytes,  et  n'enpè- 
.  point  les  membres  de  leur  famille 
Ura  musulmans.  —  Ils  ne  porte- 
aint  des  turbans  et  des  chausses 
les  musulmans,  et  ne  les  imiteront 
—rarrangfment  de  leurs  cheveui. 
asi  micrdil  de  parler  arabe ,  et  de 
Im  noms  tirés  de  cette  langue.  — 
tvcroal  m  présence  d'un  musulman 
sndrnni  d^wnt  jusqu'à  ce  qu'il  se 
ia.  Ib  ne  feront  pas  usage  de  telle 
ter  à  cheval ,  et  ne  posséderont  an- 
•ma.  — >  Ib  ne  vendront  point  de 
l  a*anronl  pus  de  ceinture.  Ils  ne 


»  surmonteront  point  lenn  églbes  d'une 
m  croix,  et  n'en  porteront  pas  dans  les  mes 
»  de  b  ville.  Il  leur  est  pcmûs  de  tinicr  seu- 
m  lement,  mab  non  de  aonner  leurs  cloches 
»  à  grand  bruit.  —  Ib  oe  pourront  prendre 
»  à  leur  service  un  domestique  qui  aurait 
»  appartean  à  un  musnlnu».  »  —  Si  noua 
avons  dté  celle  pièce  dans  son  entier,  c'est 
qu'elle  précise  la  nature  de  rapparia  élaMb 
eatro  les  mahomélans  et  les  chrétiens;  on  y 
voit  que  les  premiers  n'abnsent  de  leur  vie- 
toira  que  sur  un  seul  point,  celui  qui  permel 
aux  sectateurs  du  Christ  de  se  convertir  à 
l'isbmbme ,  taodb  que  ceux-ci  ne  peuvent 
recevoir  un  nrasulano  dans  leur  conuinnlon. 
Toutefois,  OoMr  se  conduisit  avec  une  mo- 
dération digne  d'éloges.  Accompagné  d'une 
suite  nombreuse,  il  |iarcoumt  tous  les  quar- 
tiers de  U  ville,  examina  les  monumenU 
antiques  encore  debout,  ainsi  que  les  églises 
les  |>lns  rennrquables.  Dans  le  |iremier  tem- 
ple dirélien  on  il  entra,  le  calife  s'enquit  du 
patriarche  s'il  pouvait  y  faire  sa  prière;  il 
it^t  une  réponse  aifirmative;  mab  il  ne  sa 
livra  â  ce  pieux  devoir  que  dans  l'égtise  bâ- 
tie par  Constantin.  Il  dit  ensuite  au  patriar- 
che :  •  Sachet  que  je  n'ai  pas  agi  mus  motif 
»  en  m'abstcoant  de  prier  dans  toutes  vos 
»  antres  églises  ;  car  autrement  elles  ne  vous' 
»  appartiendraient  pins,  les  musulmans  vous 
»  en  auraient  disputé  la  pomcssion  en  vertu 
»  du  privilège  dont  ib  sont  investb  de  faim 
»  leur  prière  partout  où  le  calife  a  fait  les 
»  tiennes.  »  —  Il  ajouta  ensuite  de  sa  main 
un  nouvel  artide  au  traité ,  déclarant  qno 
les  musulmans  ne  pourraient  prier  que  l'un 
après  l'autre  sur  k  parvb  des  égluet  chré- 
tiennes; et  que  les  mméMims  (1)  ne  pour- 
raient ^y  tenir  pour  appeler  las  mahométana 
àbpri^. 

Omar  termina  sa  vbile  en  sa  labanl  indi* 
quer  b  place  oè  s'élevait  jadb  b  tempb  de 
Salomon,  et  ordonna  d'y  Uttr  une  mosquée. 
Quand  on  b  condnbit  ponr  voir  b  picm 
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sur  laquelle  Jacob,  dorant  son  sommeil,  col 
la  célèbre  Tision  de  récbelle  mystérieuse, 
celle  pierre ,  grâce  à  la  négligence  des  chré- 
tiens, éuit  enscTclie  sous  des  immondices. 
Omar,  plein  de  respect  pour  cet  antique  mo- 
nument ,  remplit  un  pan  de  sa  robe  d*uoe 
partie  des  ordures  qui  le  couvraient  et  les  jeta 
•a  loin;  ceui  qui  l'entouraient  Timltèrent, 
et  lorsque  la  pierre  eut  été  nétoyée  et  lavée 
avec  soin,  il  y  fit  sa  prière,  voulant  ainsi  té- 
moigner le  respect  qu'il  portait  à  la  mémoire 
de  Jacob.  En  effet,  lesmusulmans  témoignent 
une  profonde  vénération  pour  les  patriarches, 
et  surtout  pour  Abraham ,  que  Mahomet  |iei- 
gnait  à  ses  disciples  comme  ayant  proff-ssé 
]«  même  croyance quf  ksmiisalniajii  [6J7J. 
Om^r  quilta  eulut  Jérusateiu  pour  rolaur- 
ncr  à  McJïrref  ojjr^s  avoir  ;iljiiL^  sur  ies 
murs  de  b  rJlJe  du  Clirist  IVlcudanL  ite  Ma- 
liomd.  Obéîdah  se  rendit,  ite  mu  cMi!,  tiaiK 
h  Syrie,  [aUsânl  Amniu,  »on  li^uLeuiNt, 
ochever  la  cormuêle  di;  Li  Pal^-.'^line.  lldui- 
ci  se  porLa  sur  Cés^irce;  Cori^Linliu  ^  REs 
d'l)ùr»clius ,  se  Irourail  diin^  [f^  envi^ 
rem  d«  c^ae  yiIIp,  à  b  liiLc  d'une  ar- 
met  nombreuse.  Tietrauchi.^  Jans  i4>n  camp  , 
le  prince  grec  y  teujiï  sl'5  ïrtjujies,  efjieratil 
sur[ir(jidr«  )«$  enoemU,  ji^rmi  ït*!^i[tit!!»  ii 
envoya  un  espion.  Cet  homme  tUail  un 
Arabe  converli  au  clirislianisme.  Il  réussil 
d'abord  dans  sa  dangereuse  mission  par  l'a- 
dresse de  sa  conduite  ;  mais  une  indisrrtlion 
légère  ayant  éveillé  les  soupçons,  il  fut  mas- 
sacré, au  grand  regret  d'Amrou.  Après  avoir 
reproché  leur  précipitation  irréfléchie  à  ceux 
de  ses  officiers  qui  avaient  présidé  à  ce  mas- 
sacre, le  chef  musulman  fil  publier  parmi 
les  siens  Tordre  de  lui  amener  les  espions 
que  Ton  découvrirait  à  l'avenir.  Mais  il  ne 
s*en  présenta  plus,  et  Constantin  prit  le  parti 
de  faire  dire  par  un  prêtre  grec  au  général 
musulman  de  lui  envoyer  un  aflidé  avec  le- 
quel il  voulait  conférer,  dans  le  but  de  con- 
clure un  arrangement.  Confiant  dans  la 
loyauté  de  son  adversaire,  Amrou  se  rendit 
lui  même  auprès  de  Constantin ,  s'assit  par 
terre  dans  sa  lente ,  les  jambes  croisées ,  et 
entama  avec  le  fils  d'Héraclius  une  discus- 
sion approfondie  sur  les  droits  respectifs  des 
€rees  et  des  Arabes  à  la  possession  do  !a 


Pj'eslîuc  *  I  ih  h  Sy-  ie.  Apn^  ivoir  XiU  *j« 
\c&  deuï  peuples  fu&srnl  frères,  pui^iïiij 
|irnfrs5a;eni  une  relir^jou  ilifTtrenlf,  le  rhtf 
Qiu^uinaan  élaWi:  que  «  Nni,  ayant  di^DU^  I» 
»  Syrie  et  les  contrées  lïu  r«iîin»|;e  i  son  lï's 
»Sem,  les  Arabrs,  f[UÉ  clcsreïrbieni  lî^  ir 
I»  d(Tu:ur,av,-iicut  M'uUdcoJI  A  s* >d  hr; Lla-;^ 
»  Au  restiv  î^joula-lol,  [a  lerrt  »]i)nrl(ewi  1 
n  Dieu^qui  la  diiilribiieaiigré  *le  »  sagrss^-; 
»  nous  sommes  ^es  plus  fidHess«rTÙeur*,d  i 
»  ce  ti^rCf  le^  provinces  que  nou^  r^cUmnn* 
D  nous  appartitrnnent  plutôt  qa*i  vous.  Ki<U^* 
»  gué^  i^epui;;;  tnnt  Je.'^ièi^lesdjns  uo?  dc^erl» 
n  brûlants,  n>sl-rl  pas  Juste  que  noirs juuiï^ 
»  âious  A  noJre  tour  il'un  lerriLoiro  drNcjrui 
V  cl  ïi^nïkf  n  Puis  il  lermtna  en  iti.EnI 
aux  Grecâ  qu'il;»  n'avaient  J'aulrr  dioK  à 
rjîre  que  de  combttllre  ou  JVfiibraster  U  foi 
du  M^otnet* 

D^  qu'il  oui  cessé  Je  parler,  AtnriHi  (trîi 
congé  du  jiriuce,  et  Ton  sp  pr*^pni  iï(*(iri 
el  d'autre  A  vider  la  question  ]iM  It-ï  2tmt>. 
A  cette  éjM^quc,  ainsi  que  dao^  Ir»  trnrj  s 
homériques,  des  corn ïiatâ  î^in^ulîers  auioi^ 
lieu,  à  ta  vue  des  dru»  arniiVi,  ciitrrb 
champions  les  plua  bri^veiï,  i>t  il  irriui' 
souvent,  si  la  cluuce  tournait  ct>Mlre  l4 
Grecs,  que  les  iroiq^s  de  cHie  nalion  fr^ 
uaunl  h  fuite  «ansavutr  Ljré  Ti^tiée.  Eoff- 
fet,  leur  couragi.'  nvoil  iIûlIiu  c^mme  loull« 
reste  ;au^si  ks  Irioinphtsdeâ  inusubuaiu£|u- 
raissenl  beaucoup  moifi!^  merveilleux  qiun^ 
on  songe  i^  la  tdchelé  Je  leurs  atlienâirrSH 
I^  rivit  que  nous  allons  f^ire  Tirliricra  (ti 
observai  ions.  Les  Grecs  el  les  Arabes  élaieftl 
en  pféMUce  ^  un  ofTicier  de  ConsiauLtu  sorti! 
âci  rangs  pour  engager  une  futle  indivi- 
due]le;  un  jeune  Arabe  acc«^.la  le  déti,  raaii 
ses  forces  Iratiiinit  son  courage ,  il  ne  tardj 
pas  à  âuceomber.  Trois  autres  Diusulmioî 
prireui  sa  j^luce,  et  monlireni  la|>ou^im; 
enliri  un  nouv4.<au  i^ucrrier,  Ser^^ialul ,  parut 
ibiis  la  lice.  Iknversé  de  sod  (:he^at1  il  «1- 
lait  périr,  quand  un  cavalier,  ^ort^  île  l'^ir- 
mée  {grecque,  accouru!  el  lua  le  ^;iLUqueir 
puis  il  alla  se  joindre  aui  Arabes,  au&cpiriï 
A  se  lit  recoDiiaUre.  Ayant  eu  le  malLcur 
de  se  déclarer  cunLrc  Mahomet .  il  av/til 
cficrrUé  un  refuge  parmi  les  dirélien^<^ï 
renlrail  |?armi  ses  compjttriotca ,  da::s  l'iv 
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Icair  son  ptnkNi  :  il  roblinl ,  car 
de  le  conquérir.  —  Cet  iocideat 
rrcttrdaM  l'amie  chrélienne,  qui 
M  fM  camp  sans  aroir  engagé  au- 
§••  Dès  la  nuit  suiTantc,  Con  fan- 
I  se  renfermer  dans  Césanfe,  où  la 
e  set  soldats,  quittant  leurs  relran- 
i  9  Tinrent  le  retrouver.  Le  prince 
I  attendre  l'attaque  des  Arabes ,  et 
pris  b  reddition  de  Tyr ,  il  se  de- 
devoirs  du  commandement,  et  s'en- 
nstantinople.  Césarée  se  rendit,  ses 
*  rachetèrent  leur  vie  et  leur  fortune 
ni  nne  rançon  considérable.  Ram- 
re,  Joppé,  Ascalon,  Gaza,  Na- 
tTybériâde,  ainsi  que  toutes  les 
les  de  la  Palestine ,  tombèrent  an 
d'Amroa,  qui  s*en  emprra  »ans 
ancan  obstacle.  Après  avoir  aflermi 
ir  de  ses  armes  dans  la  Judée ,  Am- 
barge d*envahir rÉgyile.  Il  n'entre 
notre  pbn  de  suivre  it  la  trace  les 
travers  les  pays  qu'ils  suljuguè- 
■i  rapporterons  seulement  de  leur 
Ica  Caits  qui  se  lient  au  sujet  que 
ilMH.  Ainsi  nous  retracerons  en  |.eu 
les  dittsîons  qui  éclatèrent  entre  les 
^oor  la  possession  ilu  califat.  Ali, 
ta  prophète,  avait  été  exclus  de 
piité  par  les  intrigues  d'Aiesha, 
I  Mabomet;  Abontirker,  Omar  et 
avaient  successivenent  occupé  le 
it  lanqoe  Othman  eut  été  massacré 
m  d*ane  sédition,  Ali  fut  mit  à  sa 
■1  acclamations  générales.  Mais  la 
n'éUit  pas  éteinte  (1),  et 
avec  les  ennemis  du  nouveau 
qai  armèrent  rontre  lui.  Ali  de- 
liaqafBr  de  Tellah  et  de  Zobéir , 
chc€i  des  révoltés,  qui  lui  liirèrent 
ieraat  la  ville  de  Basrah  [6M].  MaU 


mm  flaJl  U  femme  («voritetW  llâbomel  ; 
I  a«  M  coaAûU  «jaat  éirvé  d««  %o«pçom 
ëimà  •mtf  •os  éf9mx ,  «ll«  fui  ercmii 
t.  Ali  Ib  coalrv  «lU  «it«  «i^pOMtÀoo  impor- 
!■  m^lmtm  k  Jmlifter  1rs  hru'n»  déMvanlft- 
•tt«qwiMt  nMao««r  J^AImIm.  OlUcI 
i^Mil  àédérU  inoocvatt,  ma»  eU*  ii« 
»  à  Ail  It  tUê  f«*a  «vait  jo«é  d%m 


ce  triomphe  ne  put  emi^ècher  le  gouverneur 
de  Syrie ,  appelé  Moai  ias ,  de  soulever  cette 
proTînce. 

Le  célèbre  Amrou  ,  dont  nous  venons 
de  parler,  ayaot  embrassé  le  parti  de 
Moavias,  ce  dernier  devint  asseï  paissant 
|)Our  se  faire  déclarer  calife  au  préjudice 
d'Ali ,  qui  ne  fut  plus  reconnu  que  dans  les 
ftrovinccs  de  l'empire  restées  fidèles  à  son 
obéissance.  U  mourut  assassiné  en  660 ,  et 
transmit  son  titre  et  son  |»oovoir  à  son  fils 
Hassan ,  qui  consentit  à  abdiquer  en  fa- 
veur de  MoaTias.  Ilosséin ,  frère  d'Uassan, 
s'étant  réfugié  à  la  Mecque,  voulut  se 
faire  proclamer  calife;  mais,  quoiqu'il  eOt 
succombé  dans  son  eatreprise ,  sa  postérité 
créa  un  schisme  parmi  les  musulmans ,  dont 
les  uns  reconnais  eut  seulement  Ali  et  ses 
descendants  |:our  les  successeurs  légitimes  de 
Ma!iouct,  tandis  que  les  autres  le  rejioussent 
|>our  adopter  à  sa  place  Aboubéker  et  ceui 
au&quels  il  transmit  m  dignité.  Ce  Kbisme 
dure  encore ,  et  divise  les  mahométans  en 
deux  sectes,  les  schiiiet  et  les  sunnites: 
les  premiers  sont  |»our  Ali ,  les  autres  |>our 
s^n  rival.  Les  événemi'Uts  relatifs  à  llossein, 
fils  d'Ali ,  n'eurent  lieu  qu'après  la  mort  de 
Mouvias,  qui  fonda  la  d)uastiedesOmmia- 
de»  et  s'établit  à  Djuu^  ,  dont  il  fit  la  capi- 
tale de  son  empire  (1).  Un  de  ses  succes- 
seurs, Abdalmalcck  [684],  n'ayant  pu  éta- 
blir MNi  autorité  temj  orelle  et  spirituelle  en 
Arabie,  substitua.  d^n%  l'intérêt  de  son  pou- 
voir ,  le  pèlerinage  de  Jérusalem  i  celui  de 
la  M(*cque.  Jérusalem  sortit  de  ses  ruines 
|>ar  l'ainaence  des  dévots  partisans  des  Dm- 
miade»,  qui  allèrent  dans  la  grande  mosquée 
fondée  par  Omar,  baiser  la  fameuse  pierre 
de  Jacob ,  au  lieu  de  se  rendre  à  la  Mecque 
pour  contempler  une  autre  pierre,  la  Caabah, 
courarrée  à  Dieu  par  Abraham  et  Ismairl.  I.a 
|iru&imité  de  Jérusalem  amena  en  foute  dans 
set  murs  les  Syriens  et  les  Égyptiens ,  per- 
suadés que  ce  voyage ,  bien  moins  long  et 
bien  moins  pértlleai  que  celui  de  la  Mecque, 
était  suffisant  pour  conquérir  leur  salut  dans 
l'étemilé.  Cependant,  quelques  années  après 

tl)  Vm  Omaû««t««  lirnil  l««r  aoai  itOmm  «k , 
^•i  éUit  biMinU  é«  Motviâ*. 
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3],  un  (]«  e^n^raux  tVAMalmaîefk,  sV- 
t3Dt  rmttiré  df  prrsque  lotiï*  TArabif  afin 
(le  ^  ran^iirer  lo  tiattitanis ,  r^bblil  it  jhS' 
I«nnv4^e  de  U  Me<rqu«  ^  qu^  l«  t^hU  atram- 
f»)il  lui^ju^tne.  De]iuiA  rrlte  ét)0'|UP  la  ville 
où  TTffmse  Walwraet  a  roaserté  le  privilège 
ri^Allirer  Jans  m>m  enremïe  \i^  wclaleurs  l« 
|ilt]i  rtfrv(*nt«  du  pni|»hèU,  qui  &*f  rendent 
d«  U>ut«  l'irtf  mtorr  en^^are  aujourd'hui. 
A  l'éjtïxtue  OQ  nous  sommes  parveou^,  t*ai* 
â-dtrr  vers  la  fin  Ju  s«p[tènir  fiiteîe,  This* 
lOttT  fournil  |ifij  de  lumières  sur  le  sorl  de 
Il  Pale^tfue,  Soumiu^  t1or«  au  ralife  de  Da- 
inû«,  e1l«  pass»  tour-Mour  sous  la  domina- 
i'wn  du  c^vliff  de  Tlj{;dad,  puis  de  celui  du 
C^ire.  tLo  effet ,  la  fAmUIr  des  Ommbde« 
l'élei;j;ntl,  en  752^  dnns  I»  [►ertonrw  de  Mer- 
Tan  If;  elle  Atalt  uertip^^  le  trAne  duriint 
i(ualre-vinf;Mreize  ins^  et  fut  remplace^  pnr 
les  A!i«!isiilr$.  €dle  dvnnslie  nourdle  jl^LIk 
un  grand  éd«t  par  ^n  amour  pour  ïes  seien* 
<e*  rt  1e«  lettres  ;  Hïroun-nUKasehild  et  son 
fUsat-Mtmon  ,  dont  Ira  uoms  sont  derenus 
populaires  dans  ]  Ocditent  ^  élairnl  de  et  Lie 
Biajson.  l^  &îo^e  de  leur  empire  éU\l  ^  f^Ji^;* 
6n\f  qu'un  de  leurs  jff^décesseurs  ,  Al- 
fliiinror,  araii  fondJ  aux  riies  du  Ti(;re 
et  «ir  le*  ruines  de  lancienoe  Séleucie* 
Ijt  ]>ouToir  ne  tarda  ptis  1  devenir  trop 
jK^nl  f>our  les  ALbassides,  qui  s'enlou- 
rËrc^nt  d'une  f;;in1e  romps^c  d'étrangers. 
Tes  ^Lrangers  étaient  des  Turcs ,  dont  les 
«ncèlrrs  hahltatent  ^  dans  Tortf^ïne,  au  pied 
de  TAIlal;  ils  s^étaienl  n^pandos  dans  le 
TurkflAn^  dont  ils  ont  retenu  leur  nom. 
Celtj;  province  se  rompose  de  slepjHîs  im- 
iDenses  qui  s'étendent^  d'un  cfitc,  jusqu'à  la 
Chine  septentrionale,  et  qui  touchent  de 
l'aulre  à  la  Sibérie.  Ih  entrèrent  au  service 
dn  ftrxnees  de  Bagdad,  dont  ils  devinrent 
les  lyratis  «près  aroir  été  les  esclave?.  Bref, 
on  les  Tuil  dtcpo^or  du  irAne  m^utemmenl  h, 
qu'ils  donnent  et  qu'ils  ravis&ent  au  gr*î  de 
leur  ambition  et  de  leur  ra|iaeité.  Enfin  te 
ehef  de  Tune  de  ces  inbos,  ptit-flls  de  Seld- 
JDuk ,  s'empare  àc  Bagdad  en  lOSâ ,  et  de^ 
Tjent  la  lige  des  Sddjoukides,  qui  fonderait 
un  empire  immense,  lequel  s'étendait  depuis 
les  frouti^res  de  l'Inde  et  de  h  Perse  jusqu'l 
eeltes  de  Tancienne  Pbrygie.  Cependant  des 


dîSsens'Sfls s^élerfrmt  entre  ces  ^rinr^r^tar- 
lares,  et  l'un  d>uï  ,  Maîeclt-SfUj.  qu(  ré< 
gnaii  *  ïî;*Kd*d,  s'empara,  et»  1076,  Ae 
Jérusalem  pprl  un  def«s  Meutetm)tsQfi«a4 
Ortok  f  qiM  bienliït  ajir^  »e  rendit  tndépnK 
dant.  Durant  ilix*huit  anrrées  la  t*ilf«tioe^t 
sa  capitale  a|.parlioren|  alterDal^ement  ?u\ 
SeldjoukJdes  et  aut  Octokidc* ,  et  Tfrs  !'» 
1094,  lo  calife  ou  sultan  du  C;»inr  »VEP|nr» 
A  son  tour  de  toute  ta  l'^le^tîne,  et  b  g^b 
jusqu'au  jour  oii  le«  chrétims  m  fir^Ia 
tonquéte. 

Quoi  qu'elle  aji  parti  nt  rïeputs  le  wjdièrtt 
siècle  âui  serlateurs  de  Mahomet,  la  tille  dr 
Jérusakm  cijit  re^l^c  eh^re  tiu  ehrétims 
el  malgré  les  pénis  Je  toute  «|i*requi  w^ 
naçAJent  le»  voyageur»,  un  gmod  nombff  ^ 
jji^leritHW  huardiiient  ctiuqtic  «nni^iniî- 
Ut  la  dU  nrnte ,  |>Atrie  du  ChnsI ,  el  oiv- 
tiftée  par  ita  vie  ain>i  que  [»r  u  mort.  Cb- 
eun  itfpfeait  h  jiarcourr  le«  liei»  tém#î»4r 
I^iit  de  merveilles  tt  d  Jctttrr  unt  t^m 
îrm^&iiUe par  i<tnld€  mir^tcUt  {)].  fvp- 
qu'après  U  chute  de  l'empire  romaTU  te 
n.itJons  nouvelles  s'établirent  surseiniinr^ 
«ri  Kurojie;  la  religion  chrétienne  KVtfsxlil 
de  plus  en  [dus;  fe  soutenir  de  Jèravltii 
s'ollrit  À  toutes  tes  imaginations,  dont  11  fer 
Tpur  é\^\\  entretenue  par  les  eienriiflflife 
Vénitien}!  f  des  Gi^iuia  et  des  Pis^ns,  Cn 
trois  peujdes  étalent  ators  presque  le;  ikH 
en  Eurojie  qui  entendissent  l'art  de  fa  fratt- 
gatioo;  ils  avaient  des  flottes  nombreuses  (^dl 
avacent  mis  entre  leurs  mains  le  tnouojiolf^ 
commerce  maritime.  Seuk  ils  visilareat  l'O- 
rient, dont  ils  trans[>ort:iieiit  tes  jm^tuctHXH 
dansnos  climats,  en  m*melempaqu*(lsmf3f 
porlaieutdes reliques,  vivement  rwhrreh^ 
par  la  ilïvotioiï  dn  temps.  Mars  Tavi^f!* 
mercantile  n*étaiL  pas  le  seul  motif  qn»  ymr 
«ail  les  Italiens  vers  les  cAies  de  la  Pak^ 
tinc;  ils  désiraient  ardemment  voir  parlflirt 
]iroj»res  yeus  le  territoire  où  s'étaient  w'- 
complis  les  faits  devenue  les  fondetueati  k 
Jeur  foi,  lU  recueillaient  avec  un  soin  Ht- 
gieox  1rs  ossements  des  saints  personn,>gf>, 
les  pierres  des  tombeaux,  pour  les  transf^r- 


(\)  rbiUAobnuid ,  iii 
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i  leurs  Ibyert.  On  f\i  mèmt  \eê 
bwgcr  leurs  îiitfeaui  de  la  terre 
)  éMS  la  saille  cUé,  qu'ils  dé- 
éÊÊÈ  le  Cao^io-Sauto,  lieu  des- 
la  s^iwllnre  des  babilants.  Con- 
Italkas  fréqueBtaieol  les  ports  de 
y  ils  obtiureol  par  des  présents  la 
M  d'élenr  une  église  à  Jérusalem 
ivacaliou  de  b  mère  du  Christ.  Ils 
aufsi  fondé  pour  les  pèlerins  dcui 
;  dctterris  par  de  pieux  personnages 
•1  Tenus  s'établir  à  Jérûsaleni  pour 
sars  jours  en  secourant  rbumanilé. 
y  Ions  les  îoyagcurs  chrétiens  ou 
iM  étaient  accueillis  a?ec  une  égale 
el  entourés  des  mètnet  soins,  lits 
le  lllalie  soutenaient seu!s  cet  éta- 
nt par  des  dons  Tolontaires.  Quel- 
rdttnds  d'Aaalfl  administraient  avec 
e  Hdrlilé  que  de  défouemcat  les  re- 
s  deut  hos|>icfs  (1). 
kê  causes  qui  augmentèrent  prodi- 
nt  le  nombre  des  voyageurs  dans  la 
t  était  l'opinion  géncralcment  accré- 
B  le  régne  du  Christ ,  ou  le  mille' 
liait  aToir  lieu,  et  que  la  ftn  du  monie 
idttine.  On  te  fondait  sur  celte  pa- 
ibuée  au  Christ ,  que  son  régne  ar- 
iprès  milU  ans  et  plus.  Cette  coo- 
cnrarinée  dans  Tcsprit  des  peuples 
I ,  leur  inspira  une  abo^tion  coni- 
une  grande  indif&rence  |KMir  les 
Traire»,  dont  la  postessiou  ne  les 
plus,  puisqu'ils  étaient  menacés 
jour  de  les  perdre.  De  là  fiot  que 
m  clas.«es  forent  saisies  du  dé»ir  de 
e  dans  b  Trrre-Saioie,  qui  devait , 
I,  senir  de  lliéétre  au  jugement 
Alors  la  fuule  s'achemiua  vers  b 
e.  Un  historien  aogbis,  Ingulpb, 
[ait  b  récit  de  l'une  de  ces  pieuies 
Mi.  Elle  se  composait  de  sept  milb 
m  parmi  le^nellei  figuraient  l'arche- 
c  Mayence  et  plusieurs  autres  pré- 
leur  arrivée  en  Asie,  ib  furent 


m  ém  2Uf  k*.  JaU  m  atMt  vif  Scl«t  ém  m- 


harcdés  par  les  Arabes ,  qui  turrent  un  amei 
grand  nombre  de  pèlerins  et  pillèrent  burs 
bagages.  Ils  aUeignirent  enfin  Jérusalem ,  H 
forent  reçus  par  le  patriarche  et  tous  les 
Latins  avec  une  sorte  de  pomfjc;  on  les  con- 
dubit  dans  tous  les  lieux  auxqueb  s'atta- 
chaient de  pieux  souvenirs,  dont  b  vue  les 
toucha  si  profondément  qu'ils  ne  pouvaient 
retenir  leurs  larmes.  Mais  leur  curiosité  ne 
put  être  entièrement  satiifoite,  car  les  Ara- 
bes ridaient  autour  de  la  ville  pour  surpren- 
dre les  chrétiens  qui  se  hasardaieni  d'en 
sortir  afin  de  te  tûiigner  dans  les  eaux  du 
Jourdain.  L'arrivée  de  marchands  gênob 
permit  aux  Allemands  de  retourner  dauf 
le.r  |iatrie;  on  bs  eonduUit  à  Brindes, 
puis  ils  regagnèrent  leurs  foyers.  L'auteur 
de  ce  récit ,  Ingulph ,  termine  en  dbant  que 
sur  trente  cavaliers  allemands  qui  l'avaient 
aceompagné ,  il  n'en  restait  plus  que  vingt 
au  retour,  encore  avaient-ib  f^erdu  tout  leur 
équipage ,  et  ils  eurent  besoin  de  recourir  à 
la  pitié  publique  pour  rentrer  chef  eux  (1). 
Les  Arabes,  véritables  geMiers  de  Jérusa- 
lem, en  avaient  aussi  b  rafiacité  ;  ib  inven- 
taient chaque  jour  de  nouveaux  moyens  pour 
pressurer  les  pèlerins  sectateurs  du  Christ 
Ils  devaient  d'abord  payer  annuellement  deus 
pièces  d'or,  afin  d'être  autorisés  à  résider  dane 
la  fille;  puis  ib  étaient  en  prob  à  des  ou- 
trages et  à  des  vexations  de  toute  espèce,  qui 
variaient  chaque  jour  au  gré  du  caprice  des 
cliWs  musulmans.  Ceux-ci ,  soit  pour  se  ré- 
errer, soit  pour  satisbire  l'âprcté  de  bur 
haine ,  toumetlaient  parfob  les  chrétiens  à  des 
é|ireuves  humiliantes;  mab  de  pieuies  rusef 
mettaient  souvent  en  début  b  nmlice  des 
l>er«éctttfurs.  C'est  ainsi  que  Foulquco-Nem, 
comte  d'Anjou ,  s'étant  rendu  à  Jérusalem, 
trompa  adroitement  b  vigilance  des  Arabes, 
qui ,  lorsqu'il  voulut  visiter  b  saint  sépul- 
cre, s'y  opposèrent,  «  à  moins,  »  dit  b 
chronique,  «  que  b  eomte  ne  fotst  ce  qu*ib 

•  disoieot  foire  foire  aux  autres  princes  chri- 

•  tiens.  Le  comte,  pour  b  désir  qu'il  avoit 

•  d'y  entrer ,  bur  promit  qu'il  forait  tant 

•  ce  qu'ils  vouidroieot.  Lors  lui  direat  bf 
m  Sarrasins,  que  jama»  ne  sodfrtfiimit  fu'U 

Cl)  lii|iilplii  tlMioria.  p.  StS-lOi. 
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*y  chlr*i:>l  si!  m- juroiL^o  fuir*  boh  urjMr 
>  »uf  !f  Sd'iïUÏrr^  de  MU  Diou*  f^  rcimt<^.  tjTii 
«  euat  iiiit'tiJ^  aiiiu^  tiiourît  Jo  mille  m<rvi& 
»  (si    jipssilrlc  lui   Tutl)    que  Tavolr  TcUl, 

V  voyniit  Loiilrfoi.s  que  «utrc  fois  ne  lu)  se- 

*  mil  ferrais  de  tnlrrr  i  veoir  le  Min(  Um^ 
9  auquel  il  avotl  «i  charitable  aneetioa  paiir 

*  b  vtsiL^iLion  duquel  il  aslt^it^  par  tan i  de 
«  périls  €i  iravaut ,  de  lainbin  pays  là  ar- 
ia rivé,  leur  acconla  ce  faire,  ei  ïusl  C4)uveim 
»  jmr  eniro  eut  qa*il  y  enlreroil  le  lenJe- 
tt  main^  Le  soir  se  ri^^to^a  le  eomlc  d'Anjou 
9  en  soh  lo^i«,  et  iti  leMdeniaJfi  m^tin  jireut 
a  une  petite  Mole  de  verre  as&eî  plnle ,  ki* 
u  ifuelle  il  remjdit  de  pure,  nette  cL  rcdo- 
B  lente  eaue  rose  [  ou  vin  blanc  srlon  rojil- 

*  nion  d'aueun^),  et  la  oiit  en  la  tirayrde 

■  ses  dia usses,  et  vint  vers  eeui  qui  tVntri^ 
»  iuiavaietil  pramise^  rtopn^avmr  paye  (H- 
D  l«£  somme*  que  les  pervers  infiJt^îe*  lui  île- 
a  mondèrent,  fu^l  mis  au  vMrïble  de  lu' 
»  t^int  désiré  lieu  du  saint  si^pulehre  iiuqnel 

■  liofitrc  Soigneur  apr^^  sa  IriompUante 
m  piission  reposa,  et  lui  Tusl  dit  que  *iceom- 
Il  jdtt  sa  (trcïmt^ef  ou  que  on  le  mellroil  de- 
o  hors.    Alors  le  comte épandit  ilc 

V  celte  cTii ire  et  []Ure  eaue  rose  sur  )e  saint 

■  s^pulçbrei  de  quoi  Icspayens scprin- 


(iA  k^  .mlnrlsj  en  Qtïlrc  A  eoilMruire  lUii» 
JiVn^VrMi  tin  lios|iiee  auqurl  <:L-irlfinjpic 
adjoignit  une  bibliolb^que;  car  h,  Lien  que  \t 
$;rnnj  prince  Tut  dc|»0UTVir  d'instrut'titHi,  il 
avait  te  çoûl  dei  tHlres  ri  les  faiofi«d? 
tout  son  pouioir.  M-Rascïiid  ,  sou  *imu1^n't 
s<m  eonJemporairif  s'illuslra  par  le«  mhrn 
qualités;  mais  au  quinïiême  sitVit  tes  r^lir^ 
falimites,  devenus  mallrcs  de  la  Patestmr, 
appesantirent  le  jouj;  que  fe  fanatisme  Jrs 
musulmans  faisait  j>eser  sur  le*  ehr^tient^ 
L'un  dVuï,  HaWem,  les  ]jcrsecuta,  ainsi  <ji:e 
les  Juifs  p^ur  leur  faire  emliras^er  le  nittv- 
métisme,  et  lit  reOTerser  Tègllse  du  Gihiij  ^\ 
Ses  suecesseurs  monlr^rent  \r  mt>me*rbar,> 
meut  contre  la  religion  du  Clirisl.  llsiidrr^- 
dirent  h  céK^lr.>lJon  du  eu] te  ejïlluolitjw,  n 
se  lîvrèreui  à  lous  les  e\ciS  d'un  dcsi^otin™ 
sans  twrne*.  Sans  rcs[*cf.t  ftour  îa  likirtr  ikt 
[►ersonnes  et  le  droit  virrt  dp  la  propri^^W, 
ils  enlevaient  au&  cljrL^iiens  leurs  en tiiod  r; 
les  dépouillaient  de  K^urs  bien.^,  rsjMffscl 
ainsi  Ifts&er  la  palience  de  leurïèle  ,  Inn- 
puiser  de  b  Terre  Sainte,  h  sur^uld^ij 
cité  de  Dieu  ,  où  ih  auraierti  voutu  ba*»ir 
excïusivemenL  En  effet,  ih  aitaclwi^id v^u^ 
le  raj)|jorl  religieux  une  grande  imjjorliMit 
à  la  iwssesfiion  de  cette  viitt-  Toutefuit,  ïb 


«  rtnt   A  rire  el  A  moquer,  disant  l'avoir    ehrétions  parvinrent  à  iriompber  de  rupf-> 


^trompé  el  abusé;  mais  le  dé  vost  comte 
»  d'Anjou  ne  songeoU  en  leurs  moqueries, 
»  estant  en  grands  pleurs  et  larmes  prosterné 
»  sur  le  saint  sépulchre  (1).  » 

Cependant  les  chrétiens  n'avaient  pas 
toujours  été  en  butte  à  des  persécutions 
dans  la  Tcrro-Sainle;  au  temps  des  Ab- 
bassides,  et  sous  le  règne  du  monarque 
le  plus  illustre  de  celle  famille ,  le  célè- 
bre  Al-Raschid,  ils  furent  protégés.  Le 
prince  musulman  envoya  même  à  Charlemn- 
gne  les  clefs  de  Jérusalem;  toutefois,  ce  n'é- 
tait qu'un  acte  de  courtoisie ,  un  simple  té- 
moignage des  dispositions  bienveillantes 
d' Al-Raschid  à  l'égard  des  co-religionnaires 
et  des  sujets  du  pelil-fils  de  Pépin.  En  effet, 
il  fut  permis  aux  chrétiens  établis  dans  la 


silion  Je  leurs  eoneoïis  en  rélablfisaid  [< 
«lisede  la  résurrection,  I^  pèlerins,  vrjins 
de  Toceident,  ne  eessérenl  pastrafUurrSji'- 
ruMÎem,  m:ilt;ré  les  périls  de  ta  roule,  r\  !i^ 
périls  plus  grands  encore  qu'ils  eourain;i 
dans  la  ville  sainte,  dont  les  maître*, atM 
avaresque féroces,  neeessatertt  de  tourmeDlt 
les  fidèles  qui  venaient  visiter  le  tomitfaij  Jti 
Seigneur,  Persuadés  que  ces  derniL^rs  è- 
vaienl  [posséder  beaucoup  d'or  et  J*af^tiil 
jinur  avoir  entrepris  un  voyaj^c  aussi  hw; 
el  aussi  eoOleux^  ils  metlaient  à  la  lorturt 
les  pèlerins  hors  dVlat  de  salisfaire  >  Iritiv 
eiigetices,  \h  Ton  aient  les  uns  à  firendrenft 
vomitif,  cl  ils  ouvraient  le  venire  auxauir^ 
ftnur  s^assurersi  leurs  cnirailles ne reteîaitwi 
pas  de  Tor  et  des  diamanis.  Ceux  qui  avaifiit 


Palestine  de  bâtir  des  églises,  de  réparer     échajqté  aux  exactions  et  aiïx  fer*  des  m 
celles  qui  avaient  besoin  d'être  restaurées;     sulmans*  de  retour  en  Euro|»e,  augoienUtnil 

chaque  jour  rùuhgnalion  puhlirjue  pir  l'^* 

(1)  V.  Chroniqae  du  comte  d'Anjou.  rédlsdw  fruaulèsqu'jïs  avaient  VUCttfliUWl- 
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f  anieot  lubtec.  A  ertle  épo«iiie  la 
HaiiaiLlie  dauf  toui  rOccideiit. 
léyHèflie  de  gouîcrucmeiil  u'Ha'ii 
i*iiiie  arûiocmlu*  mi! luire,  ne 
h4*a0tre  lot  que  la  force.  Les 
êM  têwê  pouvoir  ei  le$  |.eu}*les 

car  lotti  le  lerriloire  éijil  i»ar- 
ilaa  firioci|iauicft,  ikMil  les  p^aet»- 
|iar  les  mèmu  Iléus,  avait  ol  au^»i 
IraiU.  Le  clergé  lui-mèoie  n'a- 
vé  «a  |irééDtoeace  qu*eu  |ireuaiil 
lcsrafl|;ft«le  la  nilice  féodale.  Sel- 
M«l,  il  devait  à  ce  litre  suivre  for 
et  bataille  tODiuieraio,  et  com- 
Mienit  :  ee  devoir  était  en  effet  la 
MigatioB  d'uo  vasial.  D'un  autre 
pfèireK ,  flé|ioftilaires  de  la  mora'e 
y  ne  |>ouvaient  apfirouver  un  ré- 

wr  la  violente  ;  iU  sentaient  d  ail- 
élait  |irtférab!e  |KHir  eux  de  régner 
vk  |»!utâl  que  \mr  I V|iée.  Au$ai 
NH  leurs  eAirts  pour  diniauer  la 
ies  guerres  que  se  livraient  sans 
lolilca.  Ils  inaginèrent  la  trêve  de 
siis|ifndait  les  hostilités  la  veille 
dcsgraades  fêles  religieuses,  puis 
iil  de  coalMtlre  la  moitié  de  du- 
M  :  l'eiroamuoiralion  frap;)a;t 
c*ai)éis»ait  à  la  trêve.  Tel  était  la 
i§iaioo  que  les  guerriers  les  plus 
t€Oi  rarcmeiit  Iravtr  un  simple 
prowNicé  par  l'Église  ;  car  rÉglisc 

prononcé  commandait  à  tous  les 
ilô  eAl  armé  contre  les  coufiablcs 
mn  scrvilcurs  les  plus  dévoués, 
da  la  féodalité  naquit  encore  une 
ilnlioo,  celte  de  la  dievalerie ,  qui 
y  dtus  tous  les  cœurs  des  sen- 
«Mi  noUes  que  généreui  ;  elle 
m%  MM  grande  influence  dans  le 
it  qui  entraîna  les  |iruples  à  »e 
NMre  les  cofanis  de  Maliomet.  A 
!■•  l'Europe  entière  était  sillonnée 
asca  Mies  sor  la  cime  des  monu , 
i  des  rivières;  iU  étaient  ha- 
,  qui  en  sortaient  tout- 
mr  détfoumer  les  |»assants  ou  Irtir 
m  én%i  de  péage.  Quelquefois  iU 
■t  en  captiiilé  et  les  foraient  de 

raaços,  en  employant  les  moyens 


les  plus  odietn  et  les  plus  bariiares.  Alors  la 
chevalerie  se  forma  daus  le  IhiI  louable  do 
secourir  les  ofiprlmés;  des  guerriers  fiareou- 
raient  les  chemins,  toujours  prêts  à  défendre 
la  faible  se  etniire  la  force.  Celte  institutioo, 
en  se  ré|iandanl,  contribua  beaucoup  à  adou- 
cir les  OMux  et  les  inconvéniento  du  régino 
féodal  ;  mab  en  mène  temps  elle  infusa  dans 
tous  les  espriU  le  goût  des  ovoUêuts  qui 
tenait  ainsi  rimagination  toujours  évetllén 
par  quelque  apecUcle  neuf  et  inattendu. 
Tel  éUit  l'eut  des  cfaotes  dans  rOccident, 
quand  un  seul  homme ,  l'ermite  Pierre,  re- 
venu de  Jérusalem,  et  n'ayant  pour  tout  bien 
que  son  bâton  et  sa  besace  de  pèlerin,  pour 
soutien  que  son  tèie,  pour  moyen  qu'un  élo- 
quence im|iériettse  et  grossière,  enflamma 
tous  les  cccurs,  et  (irvciplu  toutes  les  nations 
chrétiennes  eoulre  les  infidèles. 

Mais  avant  que  Pierre  ne  songeât  à  déli- 
vrer le  saiut  sépulcre,  des  appels  avaient  été 
faib  â  la  piété  et  an  courage  des  peuplât 
poor  venger  les  chrétiens  des  cruautés  et  des 
insultes  qui  leur  étaient  prodiguées  par  let 
Turcs  dans  la  Palestine.  Les  em|»ereurs  grecs, 
dout  ces  barbares  avaient  envahi  Ins  plus 
belles  provinces,  les  voyant  déborder  chaque 
jour  et  s'avancer  de  plus  en  plus  vert  le  Bos- 
phore, toumèrcBt  leurs  regards  vers  l'Oeci- 
deiit.  Dans  l'année  1073,  Manuel  Vil  im- 
|dora  l'appui  du  \m\)e ,  auquel  il  |»rometUit 
de  mettre  fln  au  schisme  qui  divisait  l'ÉglikO 
romaine  et  l'Église  grecque;  cdie-ci  devait 
reconnaître  la  suprématie  du  successeur  du 
prince  de«  apétres.  Grégoire  Vil  occupait 
alors  )a  chaire  pontificale;  il  accueillit  avec 
empressement  une  proposition  qui  flatUit  son 
lèle  ambitieux  d'une  eonqnêle  spirituelle  si 
im|iorUnte,  et  il  envoya  le  patriarche  de  Ve- 
nise â  CottsUnliuople  pour  préparer  les  voies 
â  la  réussite  de  ce  grand  prejol.  Il  pnbliaen 
même  temps  des  lettres  drcnUires  adressées 
â  tous  les  princes  catholiques,  dans  lesquelles 
il  disait  «  que  les  maux  des  chrétiens  d'O* 
»  rient  ne  devaient  pas  seulement  eieiter  drs 
»  gémi»semenU  >tériles;  qu'à  l'exemple  du 
»  ilhrist ,  les  Tklêles  devaient  sacrifier  leurs 

»  «les  â  défendre  la  cause  de  la  religion 

»  Que  pour  lui,  il  aioMrail  mieux  exposer 
•  MS  jours  |iour  délivrer  les  sainU  lk«if 
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»  que  de  eanmaD<ler  à  tout  rasirciii.  Il 
»  Toolait  guider  lai-mêiM  l'année  dire- 
m  lienne.  »  Enlbniiiés  par  Jca  bellîq«eiins 
eihartationi  do  ponlîfe,  cinqoaDto  mille 
chrelteof  i^eogagèrenl  à  le  soiTre;  aaii  de 
uoofelles  pr^eeuf)alioltt  politkiaei  délonr- 
B^enl  Gr^oire  d*exécaler  sa  prooMKe;  elle 
resU  lenleoBeol  dans  le  aoovcnir  dei  pe«pleS| 
cl  fui  réTeillée  par  un  anire  pape,  ^ielor  IH. 
Iloirril  à  ceux  qui  irieudraîent^eomballre 
caatre  let  musulmani  la  réaii«ion  de  leurs 
fautes.  A  sa  roix  les  Pisans ,  les  Génois  et 
d*aulrc8  aé|iublif  aes  ilaliennes  ëquipèreuldes 
flattes  el  firent  une  descente  sur  le  terri- 
taire  de  l'ancienne  Cartilage,  oà  ils  lÎTrèrent 
ans.  flammes  deux  Tilles ,  AMIbliadîa  et  Se- 
bîla ,  possédées  par  les  Arabes ,  qui  afaieol 
fait  triompher  dans  cette  contrée  l'étendard 
de  Mahomet.  Cet  exploit  n'eut  d'antre  ré- 
sulutqne  d'enrichir  les  fainqueurs,  elde 
parer  d'omemeots  précieux  les  églises  d'Ita- 
lie,,qui  |irofitèrent  des  dépouille^  enlevées 
AOE  infidèles.  A  la  même  époque,  rAsie4ii- 
neuie  était  de?cni|e  la  proie  de  hordes  tur- 
ques; elles  s*éteienl  empesées  d'Edesse,  d*I- 
conium,  de  Tarse  et  d'Aolioche.«  Micée4tail 

•  dsTenue  le  siège  de  l'empire  musulnmn , 
j>  et  l'on  insulteit  la  difintté  de  Jésus-Christ 
»  dans  celle  ville,  où  le  premier  concile  oecu- 
»  mëoique  l'avoil  déclarée  un   article  de 

•  foi  (1).  n  Ainsi  les  chemins  qui  condui- 
saient à  Jérusalem  étaient  au  pouvoir  des 
sectateurs  de  l'islamisme;  car  les  Turcs  et 
tous  les  conquérants  barbares  venus  de  l'A- 
sie avaient  embrassé  cette  croyance.  Leurs 
conquêtes  s  approchaient  de  plus  en  plus  de 
l'Europe,  et  entretenaient  une  sorte  d'agita- 
tion dans  les  esprits,  déjà  familiarisés  avec  la 
|)enséc  de  briser  le  joug  qu'ils  faisaient  peser 
sur  des  pays  el  des  peuples  chrétiens.  Pierre 
|»arul  alors,  et  son  eolbousiasme  réunit  lou- 

'  l'^s  les  volontés  dans  un  but  unique,  celui  de 
chasser  les  infidèles  de  la  Palestine.  Natif 
(l'Amiens,  il  semble  eu  avoir  reçu  celte  le- 
nacilé,  partage  ordinaire  de  ses  compatriotes. 
Il  servit  d'abord  sous  les  bannières  du  duc  de 
Lorraine,  père  de  Godefroi  de  Bouillon;  puis 


(1)  Histoire  des  Croisades  ptr  Micbaud,  4*  édit, 
p   77,  t.  i. 
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RouEJiy.  FatJgué  bienlAt  du  mariage^  corttK 
il  E*étail  déjà  dégofité  du  métier  des  artnr<, 
il  embrassa  fétal  rcclé&iaMique,  t\  unit  tufin 
1>ar  ie  rtlwvr  dans  un  ermitage.  La  «oliliKit 
lll  fermenter  d;LQïS^D  âme  les  senltmcotfreli* 
gii-ux,  et  il  prit  la  résolution  d>ipifrî<f 
Tatitcs  de  sa  jruaessi!  en  bravant  \es  dutgcri 
duo  voyageàlaTcrrf-Saiol^. 

Ao  commencement  du  onzième  nMt,  lir 
gli!;e  falioe  aval  l  subsLj  laé  les  \ye\irr\nigts  >in 
|x.^nilenceâ  canoniques;  cet  tomcsureavailart* 
duit  1  la  Terre-Sainle  une  foule  de  pécbnm 
cni[<rc«jés  de  racheter  l«urs  crimes  ou  Injri 
erreurs  j^ar  un  voyage  qui  flattait  leur  im^t- 
nalion  toujours  nvj de  de  ç^nsnlioDs  ixwetla 
rierre  arriva  djns  Jérusalem  el  fui  ému  pro- 
fondément à  Tasjiect  des  tïeux  où  s'élaitM- 
ron)|>lie  h  \iîtss}on  du  Sauveur  Inlroduit  as- 
prés  de  Sfmi^n^  patriarche  de  la  cité  laiuJe, 
il  lui  commumquA  les  sentiments  dlndîgna- 
lion  qui  bouiUoonaienl  dans  $oncœur,r^TvU^ 
dcÂiuaui  infligésaux  cbrélieris  par  les  bar- 
bares I possesseurs  du  sol  de  la  Palesliof. 
«  Htjlas,  *  lui  dti  Siméon ,  ■  TAsie  est« 
>  pouvoir  des  musulmans  *  tout  l'OricDl  d 
»  tombé  dans  la  servitude,  aucune  pu i^suift 
•  de  la  lerre  ne  peut  nous  fiecoufir.  o  — 
Pierre  rinlerrompit  :  «  il  espérai!,  ■  s'éma- 
t-ilf  a  que  les  grandes  nations  de  rOccideo' 
n  jirendraienl  les  armes  en  faircur  de  Jerau 
■  lenif  à  défaut  des  Crées,  dont  la  Uili\cM 
V  jKïuïail  à  peine  résister  aux  Turcs.  *\\ 
nisnn  au  paiHarcbe  qu'il  sufltraii  de  fi^uruir 
aux  chrétiens  lespreuvesirréeusablesdcsca- 
hniïlés  el  des  soulTranccs  auxquelles  ki^  p^- 
li^rius  étaient  en  proie.  «  Kcrli^eï  donr,  » 
conlinUin-t-il,  «  au  pa|>e,  à  TÉgli^c  romainr, 
A  ù  tous  les  princes  et  à  tous  les  Cdèles,  it 
»  apposez  votre  sceaa  sur  tos  lettres.  Je 
»  |>arcourrai  l'Europe,  je  peindrai  an  graadi 
»  et  à  la  multitude  Tétat  de  dégradatioaie 
»  rÉglise,  et  je  les  sommerai  de  venir  b  éè- 
»  livrer  (1).  »  Quelques  jours  après  cet  et- 
trelien ,  Pierre  étant  à  méditer  au  pied  do 
tombeau  du  Christ ,  entendit  une  voti  qai 
lui  disait  :  «  Lève-toi ,  cours  annoneer  le 
»  tribulations  de  mon  peuple;  il  est  toips 

(1)  Guillaume  de  Tjr,  p.  S97. 
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m  ttntUmt  uneni  Mcovrni  et  les 
uimU  déli?rét.  »  —  Stinalé  par 
liM,  Pierre  le  rcael  mi  roole  et 
■  Italie.  Il  fc  rc«d  Mprèf  do  |ioo(ife 
,  IJrInio  II,  qni  racoteille  a?fc  iit- 
irtoge  fM  eolboQiiasaie  el  le  charge 
iféciMr  dant  loale  rEyro|ie  la  né- 
'tÊbmtkir  Jàwale«  Ja  |ionfoir  des 
4  éi  M  c«tlîfer  contre  ev&  pour  les 
tr. 

Je  l'afiprtbatiofli  da  eheCde  rÉgltse, 
ratine  les  Alfiee  pour  entrer  en 

•esanC  snr  ion  pwuKe  les  prières 
iMrUtinna.  S'il  ne  pouvait  ini|>o*er 
liUide  par  son  eitërieor,  car  il  était 
liln  taille  et  ?êln  d*one  longue  robe 
ota  pini  groasiére,  Pierre  |iof cédait 
mIm  nne  éloquence  ?i?e  et  semée 
»  fù  reuMMuent  profondément  rina- 

di  sm  andileun.  Il  prêdiait  dans 
pt«  inr  los  grandes  roules ,  dans  les 
rt  des  Tilles  et  dans  la  ehaire  des 
pnrtont  on  il  rencontrait  des  fidèles 
n.  La  fîMile  se  grou|»att  autour  de 
nlmà  lontos  ses  paroles,  inlerpré- 
qn*à  te»  gmlMf  el  ra|>plaudisMnt 
nqpnrl  quand  il  tonnait  contre  la 
êm  Turcs ,  el  sommait  les  chrétiens 
nnir  los  barbares.  Chacun  se  itressait 
n  km  pour  mien  l'entendre,  et  s'ef* 
la  rappraaber  afin  de  toucber  ses 
li;qnilqnM  uns  arrachaient  lesp«»ib 
it  ^ni  lui  scffuil  de  monture  et  les 
Ml  camme  de  sahUes  reliques. 
tÊtkrni  d'ailleurt  rafleclion  des  mos- 
■indioniy  il  réeoneilîail  les  haines, 
•il  rindiganco,  il  consolait  toutes 
lUMS,  el  ptrsnadaîl  par  sou  eiem- 
ni  qna  par  sm  diseaurs.  ^  Tandis 
Wonnutra  du  Christ ,  Pier.v  (aisiait 
1 0iralo  ni  réclamait  raflranchisse* 
«•  tambean ,  rempcrvnr  de  Cous- 
in» Alnia  Comnèna  (1084],  pressé 
mi  plv  par  les  armcf  fictorieuMs 
m»  •'aéfam  au  pope  Urbain  11  et  aui 
cMlimm  comme  pouvant  seuls  sau* 
fin  grec  d'une  ruine  inévitable  et 
m^  Dans  la  IcUre  qu'il  adremait  aus 
■i  ul  am  migueurs  catholique* , 
f  layiil  Imm  la  arguments  ie^  plus 


propres  à  toucher  leurs  ccrurs  ;  après  avoir 
rapfielé  que  Conslaotinople  renfermait  un 
grand  nombre  de  |irécieu9es  reliques,  qu'ellr 
|»ossédail  d'immenses  rirhfwes ,  il  ajoutait, 
|>our  déterminer  les  barons  à  venir  les  défen- 
dre, qu'ils  auraient  pour  rérom|iense  et  les 
trésors  de  la  capitale  et  la  tendre  reconnais- 
sanre  des  femmes  de  Ryi ance,  si  célèbres  par 
leur  beauté.  Il  terminait  en  protestant  que 
tous  les  moyens  loi  semblaieni  bons  pour 
arracher  ani  infltièles  ses  Étals,  que  c'é- 
tait son  premier  et  son  plus  cher  devoir; 
mais  si  la  victoire  trahissait  tous  ms  ef- 
Ibrts,  il  («référait  mille  fois  que  l'empire  échût 
aui  Latins  plutôt  que  de  tomber  aui  OMitis 
des  infidèles.  —  Cette  phrase  s'adressait  a 
l'ambition  des  princes  de  l'Occident,  et  leur 
offrait  une  perspective  séduisante  ;  néanmoins 
ellen'aurait|»roduit  aucun  effet,  si  Pierren'edl 
par  son  éloqoeoce  préparé  les  esprits  à  secou- 
rir les  Grées  en  marchant  contre  les  Turcs. 
Informé  du  succès  des  prédications  de  Ter- 
mite,  le  souverain  |Kmtife  voulut  tenter  d'en 
recueillir  les  fruits,  et  convoqua  dans  ce  but 
un  concile  é  Plaisance.  Dent  cenb  archevê- 
ques et  évêques,  quatre  mille  ecclésiastiques 
et  treota  mille  laïques  se  trouvèrent  au 
rciidez-vons  ;  il  fallut  tenir  l'assemblée 
hors  de  b  vi:ie;  toutefob,  malgré  l'an- 
thottsiasae  qui  éclata  dans  tous  les  rangs, 
on  ne  prit  aucune  résolution  décisive.  ÏJts 
Italiens  étaient  d'ailleurs  |ieu  dis|iosés  à  se 
bisser  dominer  par  l'influence  de  la  cour  de 
Roflse,  dont  ib  voyaient  de  trop  près  les  agi- 
tations. Ih  nvaient  que  b  cupidité  et  Tam- 
bition  dirigcnieni  souvent  la  conduîledu  sou- 
verain pontife,  et  lui  dictaienl  ses  actes  et  ses 
parobs;  aussi,  quoiqu'aussi  pieui,  étaient  ils 
moins  enthousiastes  que  les  autres  peuples. 
Urbain  ne  l'ignorait  pas,  et  indiqua  un  se- 
cond conrib  à  Clennont,  capitale  de  a  Rasse- 
Auvergnt.  Cette  cité  n'appartenait  pas  en- 
core à  b  France  propremesU  dite;  mais,  si- 
tuée à  saa  portes ,  elb  attira  dans  son  sein 
une  foule  innombrable  aceonme  c  »  Et  ta 
de  Philippe  (1)  et  de  toutes  tes  larties  de 
r  Allemagne.  Us  prébUet  les  prit  %'  logé» 
rent  dans  b  ville ,  tandb  que  b  '  ;  Hitude 

(1)  fkitjfir*  I.  ro«  d«  Trjmt*. 
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jMMT  de  iH»av«ILe&  bafTjircé  à  U  fijrfur  (In 
f^Uttrrcfl  privées,  qni  lirrail  1  Europe  4roLi^r« 
i  au  brigNubge  p«fpctaH  ,  4(flruÏMil  ioaW 
^cùTiléy  et  oopêchait  ri&iluilritr  de  n.itire 
i^u  de  54*  *!cvdop|*fr.  1^  concJ^c  renoutcb 
la  trtvr  de  Dii^u^  fi  rait  sous  la  proL^tiOD 
dr  l"£t;ii*e  !<?*  fcUTcs,  les  cnfanl^,  les  bbou- 
rrors,  les  nwrcbauds,  qui  pouvaient  éfh^p- 
|itT  AUX  oulr^i^ff  cl  jl  b  violence  en  se  réfu* 
^iAnl  au  pirrl  des  auleU,  ci  fn  em1>rdssâQt 
les  crou  j»bci^  £ur  les  f^ramU  rhrmjus. 
Quiconque  en rrpT^tiA il  cm  lois  ^crèt^,  agi- 
rait %\jT  &3  LËte  If  [>ojils  d^uiKT  r\ commun  14^^ 
lion,  puaiiioD  lerribîe  alors,  «ae  elle  pb^^il 
k  eoEipable  en  ilHitir^  de  b  sociéli^,  dunt  il 
d«ren»it  reï^<'r;tiiorj,  Euflri,  danss»  diiii^^me 
Rt'anre,  le  conriJe  s  uecujra  de  la  question  i\^\ 
avilit  étif  le  prineifi»!  eaolifdeb  convoe^LioD. 
L>b«i?t  pAriil  cur  uq  Lrùne,  rnvironaé  de?  ses 
e^ritîtrauï,  eJ  «ynm  \>fiis  île  lui  ï>rmii« 
Pitîrrf^,  qui  jirit  la  parolr  le  )^^cmit^,  ol  f»ei- 
4;jtït  en  Irajts  de  feu  l'opiirt^tsion  des  chn:- 
Iteas  ibns  la  PalesEtne^  obliges  d'»chet«r  [a 
pertuis^ion  d'entrer  Aau%  la  tINc  aaiule, 
wui  II  ce  chaque  jour  par  la  profanaLion  el  le 
ucrilégc.  Il  avail  tu,  dissiil-il,  1^  servi [eurs 
du  Christ  livrés  à  taules  les  misères  et  toutes 
les  abjections  de  l'esclavage,  et  les  enfants 
de  ces  infortunés  vendus  aux  infîdèlcs  comme 
un  vil  bétail.  Il  avait  vu  les  ministres  du 
Seigneur  chargés  de  coups  et  traînés  au  gi- 
bet s*ils  ne  pouvaient  satisfaire  à  Favarice 
des  musulmans.  Pierre  accompagnait  son 
récit  de  larmes  et  de  sanglots ,  et  fit  passer 
dans  tous  les  cœurs  Témotion  qu*il  éprouvait 
lui-même.  —  Urbain,  dans  un  long  discours, 
fortiGa  les  assertions  et  les  arguments  de 
Pierre;  il  commence  comme  lui  par  retracer 
les  monstrueux  excès  des  inûdèles  envers  les 
serviteurs  du  Christ  :  il  représente  l'abais- 
sement de  Jérusalem,  cette  ville  du  Roi  des 
rois,  où  naquirent  les  préceptes  de  la  foi  la 
plus  pure,  contrainte  de  servir  aux  supersti- 
tions des  païens  ;  ce  tombeau  où  la  mort 
n'avait  pu  retenir  sa  proie,  profané  par  ceux 
qui  ne  doivent  ressusciter  que  pour  5emr  (2e 
prùlle  au  feu  étemel,  11  montre  ensuite  à 
SCS  auditeurs  les  Turcs  maitres  des  plus  belles 
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ei mirée*  de  l'Aïie,  S4>itTerai>is  tfAttltodie. 
dT|ihéw,  de  Nie^,  &'AvançAiit  ju-4[u'aiii 
Itords  de  l'HHl^|>nm  ,  el  de  \ii ,  loenAqinL 
les  pays  cbrvtïea»  qu'ils  brillcïjï  drj.i  àf  *oti- 
quérir.  Héla*  \  si  Dieu  ne  prend  soin  dair*- 
Ut  ces  barbares,  qui  &9il  où  s'arr^termil 
leurs  eo^tgne^,  cl  s'ils  ne  fer^mt  |^  liim* 
ber  BOUS  leur  joug  tool  ï'Oeddejil? —  AIûts 
le  ^i<ïnLtfe  s  adressant  au  courage  deâ  naù(»i$ 
rb retiennes,  les  adjura  de  se  lever  en  anocf 
rontrr  ks  cnfinUde  M»boiTWl  t  «Songet,* 
leur  d»l-ij,  •  que  mdttres  de  TAsie,  ils  p»f- 
*  *(*dent  rnrorff  TAfrique  quMa  oui  suiijtt- 
i>  j;uée  il  y  a  ptttsde  ifeux  cenU  mis  :  dmlt 
t  I  Europe,  ci^Ue  IroinittriM?  partie  du  nrandt, 
4  O  quelïe  peUle  pbt^r  y  oeeupent  ksdinf- 
B  liens,  car  t»n  n*asrrail  appeler  de  c e  n^m 
m  les  b^rbare^  lubilanls  des  ilesreculitedf 

V  rOi-t^an  (;laeia1.  Mjm  celle  fatble  |)oriît>n 
m  ilu  monde  où  nous  commandnns  rsl  «tirort 
»  upprini*.^par  le*  b fuie  1rs.  Ilsrt^^neflïmb- 
II  p'ïgne  ri  ibns  lr$  île*  Uatèarts;  d  cejidh 
b  dinl  le«  Turcs  sont  dc^f^uemefïfMu^tixBi- 
«  me$,  ils  ne  comballenl  qu  en  fuyanl.  nt'a- 

■  53iii  &e  reneonIriT  faee  à  face  «vcclmn 
1»  eunemis Il  «si  eertaia  d'^iilleorsfi^ 

V  \\^  Orientaux  »  brùléi  par  le  «oltil ,  «ut 

■  jilusde  r^/lexîonquc  dlmpétuo^ite;  ti«l^ 
i>  vient  qu'j^éviteïïi  de  *e  mesurer  fûrpsà 
B  corps  avec  leurs  ad  ve-rsa  ires,  tandis  qnf  In 
B  |n>uplcs  éloif;nés  du  soleil,  cmï^jorlét |uf 
B  l'aboiidjQcedeleurSiijig,  «ni  plus  dériva 
B  rilé  que  de  jirudence ,  el  cotubtitteal  t^K 

V  U  plus  vif  acbarnenient. 
»  Pour  vous,   mes  frtVes ,  nés  ilans  udc 

»  rt^^ion  tempérée,  vou&  «'ave;  |taâ  moiifi 
D  de  vafcur  que  de  prudence;  toIci  w  s^ 
a  cours  de  vos  frtïres  en  péril  ;  vous  îfPd 
tt  Uu^s  el  bénis  d'Âge  en  âge:.  Au  nom  il« 
»  Oieii,  qui  parle  ]iar  ma  vuix  ^  j  ordonix 
»  que  touï  ceux  qui  veulent  aller  combaiiff 
q  |:our  le  Clirt^t,  placent  l'imatge  de  la  o^f 
»  sur  leurs  vêlements,  ftfîn  de  monircriu 
»  dehors  l'amcur  que  leur  inspire  tniérteof^ 
n  n^enl  leur  foî.  Qu^ils  jouissent  de  r^bsolï- 
tt  lion  de  leurs  fautes^  el,  qu'assurés  d'clitf- 
w  nir  nprés  leur  mort  les  rocomjtenses  af- 
»  cordées  aux  martyrs  ils  sup^>orl[nl  (iId? 
A  ,-iJsémcnt  les  fuli^ues  el  les  dangers  qui  Ir) 
T)  DltcDdrnL  —  Aliei,  chrétiens,  el  d^^tdov^i 
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plm  noble  entrqirise  celte  valeur 
Ittbilelé  |irodiguêes  <i  malheureu- 
bos  TM  débats  et  dans  tos  que- 
iliffx,  !a  gloire  vous  attend ,  car  le 
c  saurait  tous  manquer,  ijut  le 
le  Franre,  dont  la  bravoure  est  si 
te,  marche  en  tête  des  autres 
cbrélieas,  son  nom  remplira  d^* 
le  monde  entier.  —  Mais  |iourquoi 
je  entretenus  du  peu  de  courage  des 
f  j'aurais  dû  seulement  vous  rap- 
s  paroles  de  Dieu  :  i^  sentier  qui 
'  a  ia  vie  est  étroit,  |ji  route  que 
lei  suivre  est  étroite,  elle  est  se- 
prrils  ei  lerminre  |iar  la  mort  ; 
e  vous  conduit  dans  un  monde  que 

u  perdu Si  vous  tombex  vi- 

K  mains  de  l'ennemi ,  imagincx  les 
,  les  to  tures  et  toutes  les  souflran- 
la  rnuutr  peut  inventer,  et  prépa- 
»  i  subir  les  mau%  les  plus  affreux 
strr  fkléles  à  votre  fui  ^  c*e>t  aiibi 
ts  rarbrtrrex  votre  âme  aui  défiens 
r  cur|»s.  Craindrici-vous  la  mort , 
Termes  et  si  intrrpiiles?  Non,  la 
retr  (les  hommes  e<t  imi>uis>ante  à 
renier  qui  puisse  remfiorter  dans 
ipril  sur  le  bonlieur  célrste ,  car  les 
MTS  du  temps  |»résent  n *  sont  |as 
d'enirrr  en  |iarallèle  avec  la  glo.re 

is  sera  révélée 1^  mort  délivre 

e  sa  prison  impure,  et  lui  fait  pren- 
fol  vers  la  demeure  réservée  à  ses 
La  mort  avance  le  défiart  des  bons 
séjour  qui  les  attend  ;  la  mort  ar- 
mérhancclé  de  l'impie  :  c*est  donc 
mort  que  l'âme,  libre  enfin,  re^it  la 
»  de  ses  peines  on  le  cbâiimeul 
....  Ainsi,  chrétiens,  n'hé- 
is  à  sacrifier  votre  vie  pour  vos  frè- 
e  l'amour  de  vos  proches  ne  vous  re- 
pninl,  car  c'est  à  Dieu  que  l'homme 
icialemeni  son  amour  .Que  votre  alla- 


•  mis;  il  ne  se  compose  (loint  de  ces  choses 
»  qui  adoucissent  notre  misère  par  une  vaino 

•  attente,  ou  qui  flattent  notre  indolence  paf 
»  les  i»etits  avantages  de  la  richesse,  mais  de 

•  ces  biens  célestes  qui  sont  les  seuls  vérila- 

•  blés.  Je  commande  toutes  ces  choses,  et 

•  jVn  fiie  Teiécution  à  la  fin  du  printemps 
»  firochain.  —  (>ui  qui  succomberofil  dans 
»  la  sainte  entreprise  jouiront  de  la  béatitude 
»  étemelle;  ceux  qui  survivront  auront  la 
»  joie  de  vi»iler  le  tombeau  du  Christ.  Kt 
»  quelle  plus  grande  félicité  que  celle  de 

•  voir  les  lieux  où  le  Seigneur  a  parlé  le  lan- 
»  gage  des  hommes!  Réuis  soient  ceui  qui, 

•  ap|»elés  à  ces  nobles  travaui,  en  recueille- 
»  runt  un  tel  prii.  Ileureui  ceux  qui  s'y 
»  dc^lin^nt,  |iarcequ'ils|)Ourront  jouir  de  la 
»  même  récom|)en.se.  »  —  Ici  l'orateur  fut 
intrrrom|iu  fiar  1rs  cris  de  Dieu  le  veut  (1). 
ApH's  avoir  obtenu  le  silence  |iar  un  geste, 
il  rcj.rit  ii^es  termes  :  «  Mes  trés-cbers  fré- 

•  Tci ,  r'est  aujourd'hui  que  se  vérifient  ces 

•  (arolcs  de l'Erriture :  Toutes  les  foii que 

•  dvux  ou  trois  Jidèles  se  réuniront  au 
9  nom  du  Christ^  le  Christ  sera avee  eux, 

•  l.a  puissance  de  Dieu  a  |»u  seule  |iroduirc 
»  celte  unanimité  de  sentiments.  Que  lot  |»aro- 

•  'e^  que  son  CNprit  vous  a  dictées  soient  done 
»  (l«>$omiais  votre  en  de  guerre,  et  qu'il  reten- 

•  ti!k»e  surtout  quand  vous  attaquercx  l'enne- 
■  mi.  l^es  vieillards  el  les  femmes  resteront 

•  ibnsleursfo)er»;  ils  seraient  plutôt  un  em- 
»  lurras  qu'un  secours.  1^  ricbct  équiperont 
»  les  |»auvres  ;  quant  aui  ecclésiastiques,  iU 

•  fie  M  mettront  |>as  en  chemin  tans  avoir 
»  obtenu  la  |>rrmiision  de  leur  évéqne.  Le 
»  fieuple,  avant  de  prlir,  doit  lollieiler  ta 
»  Unédiction  de  ses  fiasteurs.  Enfin,  chacun 
»  |»ortera  sur  les  éfiaules  ou  sur  U  poitrine 
»  une  croix ,  afin  que  ces  paroles  soient  ne- 
»  cnmidics  :  Celui  qui  prend  la  eroix  ti 
9  me  suit  est  difue  de  moi  (2  >.  » 

Des  paroles  »eront  toujoufi  impniiSMiItt 


Uppv  b  terre  naUle  ne  vou*  arrête    ^^,^  transmettre  fidêtement  an  Iccimv  1» 

«rce  qnele  monde  entier  étant  un  1  icu 

Mf  te  chrétien,  son  |»ays  est  le  monde 

La  terre  d'exil  est  son  pays  et  son 

I  Icrre  d'ciil.  Qu'aucun  de  vous  ne 

t  retenu  |iar  son  |»alrimoine ,  rar 

nwisc  pins  riche  encore  lui  e^t  pro- 


(t,  D  mtait:  fVwlofvU!  DM«t«l  «olil  tottil 
\r  irilc  lirt  tliflrrcnU  «ImImIc»  o«  ptAtm  ^«t  f«C* 
Uirffit  If-k  «•••«(«iiit. 

'J)  tlo*.  tio  (  ro*«.>Uc>  pji  Mil»,  p.  êO  «t  Mit  » 
•    t. 
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prenoo  qoeprodaisil  rcihorfaltoii  àa  poo- 
tîfe.  Dei  plewf,  des  cris  el  dès  tanglob  éda- 
lèreol  de  loales  paris  parmi  celle  nnUilude 
enflammée  loal  à  la  fols  d'indignalioD  el  de 
pitié.  CependanI  le  lumnlle  s'aptisa ,  et  fe 
cardinal  Grégoire  (depuis  lonoceol  If)  pro- 
Donçi  une  formale  de  confession  générale  an 
nom  des  assislanis ,  qui ,  lombanl  i  geoonx 
el  frappant  tenr  poîlrine  en  signe  de  doutenr 
et  de  repenlir,  reçurent  l'absolntion  de  leurs 
fautes.  Un  prélat,  AdhemardeMonleil,  érê- 
que  du  Puy,  reçoit  le  iiremier  la  croix  des 
mains  du  souTcrain  pontife;  son  exemple  en- 
traîne une  foule  d*e«elésiastîques.  Ijcs  barons 
et  les  cberaliers  s'empressèrent  aussi  de  se 
décorer  du  même  signe,  el  prirent  dés  ce 
jour  le  nom  de  croisés^  dérifé  du  mot 
croisade,  qui  servit  à  déiigner  la  guerre 
entreprise  contre  les  Sarrasins  (1).  L'assem- 
blée solticita  Tainement  Urbai^Je  |>rendre 
te  commandement  des  soldats  mH^rist;  il 
refusa  cet  bonnenr  périlleux;  sa  présence 
était  d'ailleurs  néeôsaire  en  Euro|)e  |MHir 
repousser  les  agrégions  de  mu  rirai,  ranti- 
pa;.e  Guiberl ,  que  remjierfur  d'Allemagne 
lut  opposait.  Mats  il  se  d^hargea  du  corn- 
mandônenl  en  faveur  de  l'évêque  du  Puy,  au- 
quel il  confia  toute  son  autorité  spirituelle. 
I^  concile  promit  de  prendre  sous  sa  pro- 
tection tous  ceux  qui  entreraient  sous  les  dra- 
peaux de  l'armée  sainte ,  el  déclara  que  la 
trêve  de  Dieu  sul)sisterait  â  l'avenir  toute 
Tannée,  de|)uis  le  vendredi  soir  jusqu'au 
hindi.  Enfin,  il  ducréla  que  quiconque  visi- 
terait Jérusalem,  sans  y  être  conduit  par  des 
motifs  de  cupidité,  serait  absous  de  toutes 
s^is  iniquités. 

De  Clermonl  le  pape  se  rendit  â  Rouen , 
k  Tours,  à  Angers,  à  Ntmes,  où  ses  exhor- 
tations enflammèrent  du  plus  vif  enthousias- 
me les  (»opulations  entières.  I^es  luttes  pri- 
vées s'arrêtaient  à  sa  voix  ;  l'ambition  se  tai- 
sait, étoufl^ée  |iar  le  zèle  reli(;icux;  l'amour 
du  gain  ne  touchait  plus  les  cceurs.  Pour  les 


(1)  Cesl  fe  nom  f*^n^riqae  par  lequfl  les  Ocri- 
denlAQzdéftifmaieDl  les  peuples  de  TAsie  qui«TaK>nt 
niibriiasë  U  Toi  d«  Malioiiiel.  Nous  croyons  devoir 
m  faire  usage  diboruiais  pour  jeter  plus  de  ciarlé 
«l^uk  uolrc  lëcil. 
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nobles,  il  s'agisnil  bm  pm  ém^tnt  èi 
Tilles  ondes  cUlfenn,  ■usiiflMfririrb 
cid.ronr  le  peuple /qn'élnilrCÉieiiper 
des  richesses  lemponllei  m  pris  ie  wàâ 
étemel  promis  à  son  tmngtf  Utm  tm  h 

les  éfêqnes  el  les  priirci  dUriMml  |« 
milliers  des  eroa  ans  SMci  cmpnafrà 
s'enrôler  dans  la  miTm  êrtHMt  à  chéiI- 
Ire  les  ennemis  de  ta  M.  Ln  fmàmèitp» 
de  la  rédemption  ëliît  ncc— ijiyée  im 
prière  solennelle.  Vrottani  m  piodde  fm- 
IH,  le  minîsire  dn  Seigaav.C8^|Mlh 
DîTinilé  de  oonnir  de  m  ■iiriesrii  In 
soldab  de  sa  canse;  il  In  si^iJliât  de  Wr 
la  croix  des  pèlerins  cobém  il  anil  Jidb 
béni  la  ferge  d'Aaran.  PéIi,  enillifhnlb 
croix  snr  la  poitrine  de  ctefN  CMé,  I 
ajonlail  :  «  Reçoto  ce  ligne,  fangs  dt  h 
»  |iassion  dn  Sanvenr,  «Un  qw  émnl  m 
»  voyage  tu  sois  txempt  des  allciaki  à 
•  malheur  et  dn  pédié,  H  qu'un  jm  H 
»  reviennes  plus  henrenx  el  snriont  ■B^ 
»  leur  parmi  les  liens.  » 

L'ardeur  beHiqnense  n'embrasait  pHi» 
lemenl  le  coeur  des  Frençiis;  elle  s'était  H- 
pandne  ebet  ttos  les  antres  peuples  ési* 
riens.  L'Allemagne,  l'Italie,  rEs|ia|;M4 
jusqu'à  l'Anglilerre  brûlaient  dn  àésxràt 
concourir  à  l'affranchissement  dn  saint  si* 
pulcre.  En  un  mot ,  toutes  les  nations  et 
rOccident,  remplies  irune  même  pensée,» 
crifièrent  leurs  affections  les  p'us  douces  d 
leurs  intérêts  les  |»lus  chers.  1^  homnes 
les  femmes,  et  même  le;  enfants,  aspiraient 
â  prendre  |iart  à  la  guerre  sacrée,  l^es  su- 
ris se  séparaient  de  leur  famille  sans  aocoD 
r^ret  ;  les  femmes  quittaient  leurs  épooi, 
s'ils  étaient  hors  d'état  de  s*enrAler,  poor 
entreprendre  elle-même  le  pèlerinage  de  la 
Terre  Sainte  ;  les  enfants  brûlaient  du  nê- 
me  désir.  On  eût  dit  que  tous  les  lie»  s>- 
ciaux  étaient  brisés.  De  leur  côté ,  les  moi- 
nes s'empressaient  de  quitter  le  cloître  pour 
s'armer  d'une  épée.  11  faut  l'avouer,  au  milies 
de  renibousiasme  général  un  certain  nonlire 
de  gens  prirent  alors  la  croix  par  des  molirs 
bien  |>eu  louables  :  les  uns  s'éloignaient  |>eiir 
échap|>er  à  leurs  créanciers^  les  autres  pour 
se  S'7U. traire  à  la  punition  de  leurs  criD(s< 


*« 
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titi^Mi  prlchticnl  (Teunple 
les  proiicrt  la  tnirafie  pour 
n  €0  Asie.  Il  fani  reaiarqaer 
iMi  et  Ict  àhhéê  D'éUienl  pai 
4lier  de  la  guerre,  car,  en  qua- 
«n  dettefs,  iUétaieiiIjoarnal- 
il  de  tirer  le  glai?e  poor  loo- 
ardlct  des  soieraiM  dont  ils 
Hian.  L'Eorope ,  d'an  boot  à 
Diait  le  tficftacle  k  plot  animé  : 
K|;eait  dea  amoref ,  on  aigui- 
I ,  on  raaseoiblait  dea  cberaui. 
et  lei  cberalien  dierchaient  à 
terres ,  le  peuple  des  villes  ses 
èoarear  ses  instnnMts  de  cvl* 
ws  ces  objels  n'élaient  achètes 
,  par  reflet  de  la  concnrrence. 
ibles ,  l'aoïlNlian  se  mUatt  soti- 
»  religieax  :  ils  voyaient  en 
i6ncs,  des  principaalés  et  des 
lérir  sur  les  infidèles,  dont  ils 
déjà  les  déponillea  en  espé- 

rresrence  nnÎTcrfelle  produisit 
9orps  de  troupes  impatientes  de 

diemin.  Au  printemps  de  l'an* 

roules  se  couTrircut  d'une  mul- 
le,  Tétae  et  armée  diversement, 
laient  des  bnces  ou  ém  pieni 
très,  des  massues ,  des  Javelots 
.  Parmi  ces  voyageurs  de  tivutes 

les  uns  cheminaient  à  cheval , 
r  des  latuU  ;  ma»  le  plus  grand 
rdnit  à  pied.  Sur  la  crête  des 
dans  le  creui  des  vallées,  on 
lés  des  tentes  et  des  pavillons 
l'autels  où  les  prêtres  célébraient 
i  un  prédicatrur  eipliquAÎt  à  ta 
rites  de  l'Évangile;  là  un  Mi- 
fret  eier^it  sas  vas^aui.  Toutes 
Bt  et  tous  les  âges  étaient  con- 
Miant  la  réserve  et  la  timidité 
,  ém  rcmmes ,  revêtues  d*armes 

partageaient  les  fatigues  et  les 
m  croi^  non  sans  grand  dom- 

les  moran  et  la  discipline.  Du 
trénéca,  du  Tibre  à  l'Oeénn,  les 
k  m  Bttfse  s'avan^ient ,  parés 
minle ,  et  cnanl  à  haute  voii  : 
«Vf/  Pieu  le  veul  f  •  Un  g*antl 


nombre  de  eci  enthousiastes  voyageaient  au 
hasard,  formant  des  e^fètes  de  caravanes; 
et ,  dans  leur  ignorance  naïve ,  s*ih  décou- 
vraient une  ville  ou  un  village ,  ils  deman- 
daient si  c'était  là  Jérusalem. 

Cependant  les  princes  et  les  capitaines, 
doués  de  plus  d'expérience  que  b  multitude, 
sentirent  qu'ils  ne  pouvaient  tons  partir  en 
même  temps;  ils   convinrent  d'avance  de 
marcher   par  divisions  qui  suivraient  des 
routes  diflérenles,  et  se  réuniraient  aux  rives 
du  Bosphore,  aux  portes  de  Constantinople. 
Mais  tandis  qu'ils  concertaient  leurs  mesu- 
res, quarante  mille  croisés  qui  s'étaient  ral- 
liés autour  de  Pierre-I' Ermite  ne  voulaient 
admettre    aucun    délai  ;   ils  proclamèrent 
Pierre  poor  leur  chef,  et  celui-ei  accepta  le 
commandement  sans  trop  songer  aux  devoirs 
ditficiles  qu'il  allait  s'imposer.  Son  armée, 
si  l'on  peut  donner  ee  nom  à  la  foule  qui  le 
suivait,  formait  deux  eorpa,  dont  le  premier 
était  conduit  par  un  gentilhomme  bourgui- 
gnon surnommé  Gauthier-aana-Argent ,  sans 
doute  parte  qu'il  n'avait  ponr  tout  bien  qvs 
sa  noblesse  et  son  épée.  Ses  soldats  étaient 
encore  pins  gueux  que  leur  chef,  car  ils 
mendiaient  pour  se  procurer  des  vivrm.  Ils 
n'turent  qu'à  se  louer  de  la  charité  des  fidè- 
les tant  qu'ils  traversèrent  des  pays  catholi- 
ques. Dès  qu'ils  atteignirent  les  bords  du 
Danube  et  de  b  Morava  (1) ,  ils  se  tmo- 
vèrenl  au  milieu  des  Hongrois  et  des  Bul- 
gares. Les  premiers,  originairm  de  la  Tar- 
tarie,  après  avoir  ravagé  l'ancienne  Panno- 
oio  et  les  provinces  limitrophes,  avaient  em- 
brassé la  foi  chrétienne  vers  b  < 
jnent  do  omième  sièeb.  Les 
tenaient  à  b  race  Slave;  ih  avaient  auoM 
adopté  b  culte  de  Jésus,  et  se  trouvaient 
abrs  sous  la   domination  des  emparams 
grecs.  Mais  ni  bs  Hongrois  ni  bs  Bulgarus, 
à  peina  civilisés,  ne  partageaient  renthau- 
siasme  des  croisée ,  qu'ih  regardaient,  non 
comme  des  frères,  mais  comme  des  cnemis. 
Arrivé  dans  une  vilb ,  aujonrdlmi  Scmlin, 
Gauthbr  eut  à  aonirir  de  b  rapacité  de 
quelques  habitante  ;  tmUeiib  il  ne  jugen  pus 
à  prapoi  u  en  tw  i 
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lf&  ^mpâf;uoii«   de  GiïulMfr ,    J^^tirvu^ 

i»m]ilttrnirnl  dt"  TÎvres ,  sVmpari^em  de 
qufliju^s  lf£>u|»03ux  dooL  ils  litèreni  l«  jiw- 
leurs.  Cri  inriJrnl  souk^va  Im  UulpirK  , 
qui  iirircal  h'S  arme*,  tjyotises  j>flf  b 
comiaisuDtc  ^  Ikux  ,  iU  surpirriit  Lca 
|Ht1«rdi,  l*s  {lis[>«rsèr«ûl  rt  le»  itour^ui- 
irtront  avr£  adi:trTjriiii'nl.  Un  CfrUin  iiom^ 
br«  de  croJMs  ne  niru^j^rrnl  lUn»  unp  i^^Iim^, 
Mttplâ&t  que  ]r«  «ul«l»  M*rai«ilt  |^ur  oui 
un  DStte  tnviol»tbLr.  IJi  rfTrl^lt»  BulgÉirc!» 
n'<M£rfDl  ycnir^fr,  dansU  crainic  rit  rO|ïûn- 
dre  If  sang  il^ns  un  lifu  sam-;  ni^i«  lU  mi- 
rent k  feu  A  IV^Jiflrc  et  j]i*ssaa*rriil  tnus 
«ux  qui  tem^rrnl  de  iViluppir.  (iaulhirr, 
rraign«nl  de  nouveaun  diSa^Iff^n,  ImiI;i  ^i 
niarcbft  Â  ira^oiTi  l«t  niarnis  ri  les  Iwis  qui 
c«UTr«i«a  tout  lu  pyft  ju^qu  à  b  Mlledo 
Nidn,  uà  b  cnmpjuâion  du  j;ouv«rttrur  |irt>- 
eurA  3u\  lofdats  du  Cbrist  dt^  fivri!S  et  des 
v*Jt?raeul*,  Corrige  i^nr  le*  jn-rils  qu'»!*  ve* 
liaient  d'i^|*rouvee,  ]«s  cr&isi^  conlinu^renl 
leur  route  sam  eomnnîtlre  »ucun  drgflit ,  tt 
atteignirent  tnUn  k  Rosjitiore.  Il&<'jnit>i^mil 
pui  jiorteA  de  Constant  inojit^  |»our  ulttjidre 
IVrivé*  de  Pieire^r Ermite»  Celui-ci  Iraltijit 
A  sa  suite  r^uAraiile  mille  personne*  de  Ums 
k»  Af;eSf  de  touâ  lr&  scies  et  de  tou^  les 
pajSp  Kn  entr«Dl  sur  les  terres  des  Honj;rois, 
il  oMJntde  Coloman,  roi  de  cctle  eonlrt^f  la 
|>crmisâLoi)  d'aeheler  des  vi  vresaun  bt^bil^ioL^T 
•v*c  lesquels  la  meilleure  intelKf^en^e  n^^n^k 
juîîqu'au  jour  où  le?  eraisés,  pa^&flnl  devant 
laciléde  Malleville{Semlim)T  aperçurent  ex- 
lioséessurles  muraille»  îe»  dépouilles  de  ]ilu- 
eieurs  soldats  de  Gauthier,  ^n**^!^*^*  naguère 
par  la  perfidie  de  leurs  JiOtes.  Au  ïieu  de 
eontenir  Tindignalion  di^  siens,  Pierre  l'en- 
flninmAf  et  fa  Tille,  aila^^uéc  â  l'improviste, 
fui  prise  d'assaut,  l^res  vainqueurs  &e  livre- 
ront aux  excès  les  plu5  révoltants^  et  nVpar- 
{;nLVejJt  p^  m^me  les  femmes  et  lei^  enr^ints. 
1^  cadavres  des  vaincus ,  jetés  par  milliers 
dans  le  Danube,  Minonc^renl  au\  Hongrois 
ee  sinistre  érL^nemetil,  ih  s'assemldenl  en 
arme,  ol,  sous  les  ordres  de  Culonian  teur  nio- 
narijuef  ils  (K)ursuivirenl  les  croisés,  qui 
abandfjnniVeiil  prt''eii>ilammonL  le  tlii'âlrc  de 
leur  cruauté,  et  jiassèrcnt  la  Morava  (la 


SAve  ),  non  sans  éi»rùUTer  de  grafliUs  perifr. 
lisse  tT^uv^pent  alors  dans  la  Bulgarie,  «i* 
de*  p<^éU d*un  nouveau  Renre  le* aitcndai«t, 
les  ItjbiianU  «voient  dé^rUj  leun  dmnft* 
u%  ri  irans^Kirlé  leurs  irovision^  d^m  le 
fond  des  forétii  fï  *ur  W  moulJt;iie*.  P*ewe 
et  us  viKiAls,  en  {«roie  aui  tourmcnU  d»  U 
(aitii,  étireul  auv^i  dénues  de  ^ujdeset  taar- 
cliaicul  jM>ur  am^i  dire  ati  ha&ard^  di  w 
trnuv^ul  ftoui  ïes  murs  «le  ^ii«a.  OUe 
pL-iciï,  mtitt  bien  furliliée,  |K>uv»it  lir*ïer  h 
«llflques  d'une  mnttitudr ,  ilunt  la  pltt^ 
f;ratide  piirlie  éiait  sans  ^rniLset  Mo^diw^ 
pline.  Au^i  la  pripsence  des  croisit  mc  |ira- 
duisit-^lltf  aumu  désordre  à  leur  p*wj;'; 
îiiiis  une  inierell**  sVIeva  mi»HïrureuirittnH 
cTUn*  i]iim»ndiandljul(;.ireel  do  .\llwiiftk 
Cen%-c»,  ndjai  Jk  leur  irrilnilion  »  incaiJ'f^ 
n  tit  riurlqui'S  mouliu^  et  Turent  é^ïrtrgrtjjf 
104  liulgarefi  ,  qu«  tombèrent  sur  I  srrifr^ 
i;;irdc  maHiant  «n  dé*ordj-e,  li;rnt  *iud- 
qnes  oenlaineii  de  prisonniers  et  ^  rm|ur^enl 
d  un  i;rand  numl^re  de  dianots.  A  U  im*' 
vellc  A^  fcUe  Tioleiwe,  les  croisés  rrviraw»* 
*urîeur*pa4.  îi!téfé*de  \en(;eance;Pierfefli^ 
tient  O'pendanl  i[\if  l'rMienvrrm  dcsdv^[tl(^ 
aiï  gouverneur  ùt  Nis^a  jiour  demaiid^r  jui- 
Lee,  Mais  landes  que  l'un  iMrgvdti  o^ 
troupe  de  pèlerins  escabdeut  sans  onlri'»  b 
rrmparts  de  la  vilie;  ils  sont  rr [>oui^éî  p*f 
hs  lîuTpriSj  c[ui  Tout  une  sortie,  mellenl  tn 
fuUe  ii-s  assaillants ,  jmis  s'rnivrent  de  u^- 
naç^t  tl  se  i^orgeiïl  d«  butin»  Djtis  cellf  i^^ 
roule  générale,  Pierre  n'avait  plus  wlvtr 
di-  Uii  que  einq  centi»  hommes,  avec  lesqurli 
i:$  s^êlait  réfugié  sur  une  colline;  le  Irn^ 
main  et  les  jours  suivants  lui  ramenèrent  co 
f  tule  SCS  suldniti,  et  il  en  avait  encore  Itwi* 
mille  quand  il  parvint  aui  frontières  J(  1j 
Tliraec  (1).  l>fS  croisés  traversèrent  jiaJit- 
llemenl  celte  province,  où  ils  furent  îfcfl*- 
rus  par  Li  charité  des  habiLinl*,  lU  arriTt* 
renl  dans  le  voisinage  de  la  cité  deCoO!»!)^ 
lin,  et  o(»créreul  Icurjonclionavecla  trmi|t 
de  GnuiUicr.  Pierre  fut  f^ré-^nlé  A  Vt!ta\^ 
rrur  Alexis  Comtténc,  qui  TncriieiUit  i'f< 
di:^lfneliou  ;  il  pajft  A  ëo»  éioquoot^e  un  m- 
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kul  lie  looao^,  H,  soil  par  ca!ni1,  m)iI  |>ar 
;:raêro«iié ,  il  ortlotina  tic  fouroir  a  tous  les 
hnmoi  an  «oldalk  ilo  Cbri^l. 

Mail  il  élail  iiD|i04§ibIe  de  con>er\fr 
Uag  -  lempi  quelque  disci|ilinc  au  milieu 
4'uK  foule  coai|ioi«^  de  nations  diverses 
ft  parianl  un  lan^a};e  diflc-rrul.  ËX|io- 
M  à  loqtcs  kt  privations,  ces  |»é!erius, 
^  avaient  a  |»eine  des  rhrfs» ,  devaient 
M  livrer  à  tous  les  déytrdrrs;  iU  Mirlaioiit 
d'ailicun  de  la  demirre  rlaNM  du  |ieup!e , 
M,  a'rUnt  plus  retenus  |»ar  le  frnn  de« 
hUf  ïU  se  lii raient  >ans  scrupuli*  à  rii»|Nï- 
laMÎIé  de  leurs  |irnrhanls.  Mai»  si  l'armée 
!■&  ordres  de  Pierrr-lllrmite  commit  des 
rvct  condamnables,  ils  furent  surfiav*^  en  ce 
;carc  par  d'autres  troujies  de  rroiiiès  partis  île 
»lwicnrs  contrées  de  l'Kurope  :  l'une  d'elles, 
par  un  prêtre  nommé  t^uls- 
i ,  et  sortie  du  Palatinal ,  prit  le  même 
■in  que  Tierre.  Ces  nouieaui  veuu^  fu- 
rvBl  acraeillis  aver  dcGance  |tar  les  IlongroiSf 
éist  ils  jnsli Aèrent  le»  appréhrn«>ion%  en  s'a- 
ftimdosaant  an  meurtre,  au  pillage  et  au  \\%>\, 
Ltf  roi  de  Hongrie,  l,olom.  n,  n'ayaiit  pu  les 
ckitier  par  les  arme«,  eut  rrcours  a  la  ru^e. 
Lr«  AlleMantlii,  trompés  |iar  di*  fausses  pro- 
f  nr^  conseatircnt  à dé|i0!ier  leurs  armes  ri 
fjrmt  tous  égorgrs  lichrmeiil.  Ils  étJinit 
coapaMes  sans  doute ,  mais  la  perfidie  dont 
Us  l«ml4rrnt  les  victimes  ne  sauiatl  rtrr  ju^- 
lifiée.  L'histoire  ajustement  flciri  les  llm». 
gras,  q«i«  n*osant  tirer  ré|K>,  se  vengèrent 
far  l'assassinat. 

L'n  9QUt  rassemMement  qui  eut  lieu  sur 
la  bords  de  la  Moselle ,  i  la  nu^me  é|K)que , 
a'a  par  un  zdc  ausM  liarbare  qu  in- 
.  l'a  |irélreap|*e!éVotkmar  et  unrnmte 
LoiCMisc  mireut  a  la  lèlr  de  ces  funnix, 
aai^arls  iU  dirent  qu'au  li<*u  d'atli-r  {mtv  !j 
gacrre  aui  sectatrurs  de  Milionirl,  maiiirs 
try!eaeBt  du  tombeau  lie  Jé«u«-(.liri'>l,  il 
ctait  pins  urgrnt  de  punir  un  pruplr  qtii  a%ail 
aa'.rrîoîs  immitlé  le  fils  de  Difu.  IK  tl«<«i- 
-BJieal  par  la  les  Juif«,  «IihiI  le%  ri<  lie«M*^  «-n- 
&iavaienl  d'autant  plu«  %i«rnienl  rindi;;nj- 
(.  -a  Je  la  mu!titude  qu'elle»  ii.tii-:.l  W  Lut 
-  1  u«ure.  l/auJilore  ne«e  ni>'Ulra  *\w  irnp 
•  --ira  cette  prnlirjiion,  et,  tumiciil  l<-ul- 
.  1  p  sur  lc«  Irarlttr  .  rij!  1>  i-\i    :-.it;  1 
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nombre  dans  le<  %illr»  niun'vs  sur  les  IntiIs 
da  Hhin  et  de  la  M  n-IIo,  ils  les  é^nrg^rent 
Sun ■«  pitié.  tIo)»i;nf  «li  niniinrnivr  le»  ma»- 
^ucre»  ;  rarrhr%è(|ue  de  Ma\fUi'e  s'efforça 
vainement  d  ;irrjrlitT  a  la  mort  sept  mille 
cnfjnts  de  Jandi  ;  ils  perireiil  sou»  ses  )cu\  ; 
Tii'ves,  Worm^ ,  furent  le  lbi*àlre  de  nou- 
vrlle»  b  rrrurs;  d.in*t  la  pn'niirre  de  les 
Villes,  une  foule  de  Juif»  se  lurrmt  de 
le.irs  pr.»pri*o  mains;  dans  la  «^e  onde,  on 
v.l  de-i  nien^  fj;or^er  irur-»  enfjnl>,  et  des 
f«'mnies  ^e  n-iyr  \oliHilaireiiirnt  |Kiuréebap- 
|ier  aux  brutalités  et  aux  lurtures  dont  elles 
étaient  menacer»    l  . 

Témoins  in« o! tinta  res  de  res  atrocités, 
li'S  é%éipii'N  rt  len  ei-rlevia->li(|U(S  épuisèrent 
louk  U^  eiFurl-*  tir  Irur  reir  |Miur  %\  op|N>- 
ser;  mais  leur  uiix  fut  inlpUl^<oule ,  leurs 
supplications  ilédaij;née« .  cjc  Ii»  »oldaU 
d'|-.mi(-on  étaient  Mourd^  aux  prières  comme 
aux  niniaceii.  Ils  étaient  d'autant  plus  acliar- 
iK-s  contre  les  Juif^,  qur  le  butin  enflammait 
Irur  cruauté.  Cliar^rs  de  sanglantrs  dépouil- 
|r.,  qu'iU  regardaient  comme  drs  Iropbérs, 
i's  traversèrent  rAtlem.>^ne,  recrutant  en 
c!i<*min  tous  les  hommes  que  tourmentait  la 
I  anvrelé  et  qu'naltail  la  Miif  du  pillage. 
I*  é'-rilie  p.ir  la  dr^^lruelhin  et  la  terreur, 
cr'itt'  m-.llitudr  s'rlr\ant  à  di  ux  cent  mille 
iiitli^idu^,  iiuind.1  à  um  tour  la  HlM:^^lr,  aux 
i:iri:ir> ii>'ux r.naj;rs par  lrur^  {•r**\* » t-*-eurs. 
|!n  "••  pn-Hiilrrenl  m»u^  lr>  murs  île  Mers- 
Imiu'^  jujouril'bui  Vltrnibur^  ,  qui  ferma 
«e^  |.iirle?ietri-fu^a  de  rnuniir  ile«  vorrs.  I^s 
cru.M*^  o  irritent  de  ce  refus.  i!<  abjtlrnt  du 
b«>i*>  djn>  unr  fnrél  %oi«ine  et  m*  frairnt  un 
rli  .iiin  ju^fu'jux  rrmfiarts  de  la  %ilie,  dé- 
fi» 'uh  par  un  marais;  lU  donnent  l'a^^aut, 
ni.i.«  au  plus  fort  de  la  mélrr  quelqur»  rrliel- 
Ic.  .i)anl  flithi  hiuh  lr«»  pird*  «le* a-^îoi liant*, 
((-u\-ri,  fra;i|tés  li'i |Hiuijnte,  aliaiiilouneut 
i'.ii:.ique,  lU  prrniiriil  la  fuite  en  dé^rdre 
rt  •••ni  imur-^uois  par  lii»  .'^•ii-K'-s.  qm  le* 
i^.,r-rnl  sin>  p. tir;  le^  un^  M>iit  engloutis 
diiiH  Ir'^mjrai*,  Ir»  autre*  m*  |  réripiteut  ibas 
\»  Irvta    2  ,  rt  trouienl  la  mort  dans  set 

!    VmI.  X'Iirrl  *V\>*.  p»S    t  JJ    —  IWi.IUb»»-*' 
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eaux.  Li  Cunine  et  les  fatigues  extermioèreol 
eo  grande  partie  ceux  qui  échappèrent  au  fer 
du  Taimpieiir.  Lear  dief  Emicon  échappa 
aa  carnage  et  revint  en  Allemagne.  Deni 
mille  environ  se  réunirent  et  atteignirent 
Constantinople,  où  ils  se  confondirent  dans 
les  rangs  de  l'armée  de  Pierre-fErmite  (1). 
Les  soldats  de  ce  dernier ,  campés  sons  les' 
murs  de  la  capitale ,  se  trouvant  oisifs , 
ne  tardèrent  pas  à  s'abandonner  aux  excès 
de  la  licence  la  plus  effrénée.  Secourus  par 
É(s  iSrtcif  Jftijr  ils  avaient  rf*;u  dfi  vcle- 
menU  H  des  subiisljnccs,  il*  avaient  d'aîiorJ 
reconnu  ces  twn*  tjlTiMS  |>ar  h  sage.^se 
lie  leur  couduik,  mais  le  Toisitia;;e  de 
CopsUntinople ,  ou  fiVruuiulait  touLes  ]ts 
ridirssei  de  TOrienl^  ulluma  leur  ru|iid[lé, 
fl,  sans  rv^pect  jiour  fe$  lors  de  l'hoftpitalité, 
ils  pitlén'Hl  les  polaîs  cl  les  4^j;lis<s  de  By- 
noce  situés  dan»  Icâ  taubourg^.  Pierre  ne 
pouvanl  arrêter  ces  iliîsonlres ,  prîï  le  i»arli 
de  sollicikr  Temperenr  dt?  lui  f^turnir  les 
moyens  de  pâser  avee  les  s^icns  en  lïytbinief 
où  ili avaient d^jâ Hé \iréMé^ [^ar  une  troujie 
ïïeerois^fe»  ajanï  pour  chef  un  lUilien  m^tnmtJ 
llenaud.  8'élant  avancés  A  {quelque  distance 
deNic^tf  Uenaml  et  se5  compagnons  Vempa^ 
HTttii  il  au  châ teau-Pori  el  *'y  retranchérenl, 
croyant,  à  l'abri  de  ses  remparts,  pouvoir  dé- 
fier les  attaques  des  Turcs.  Ceux-ci,  au  nom- 
lire  de  quinze  mille,  bloquèrent  sur-le-champ 
la  forteresse  et  coupèrent  les  conduits  qui 
amenaient  Peau  dans  la  place.  Sûrs  de  triom- 
pher par  le  secours  de  la  soif,  ils  attendirent 
aux  pieds  des  murs  que  les  assiégés  vinssent  se 
livrer  à  leur  merci  ;  un  miracle  seul  aurait  pu 
les  sauver,  mais  les  crimes  dont  ils  s'étaient 
souillés  les  rendaient  indignes  d'une  telle 
faveur. 

En  vain  les  prêtres  renfermés  avec  eux 
faisaient-ils  espérer  qu'un  rcfientir  sincère 
leur  mériterait  l'assistance  de  la  Divinité , 
des  promesses  dénuées  de  certitude  ne  pou- 
vaient donner  ajx  chrétiens  assez  de  force 
p4>ur  résister  aux  souflrances  qu'ils  éprou- 
vaient. Cédant  à  la  nécessité ,  Renaud  vou- 
lut se  sauver  aux  dépens  de  ses  compagnons. 
Il  sortit  un  matin  avec  quelques  affidés,  el  se 

(1)  Albert  J'Aix,  pag.  105,  tW. 
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reudil  aux  Turcs,  auxquels  il  pro^iosa  J'enK 
brasser  ta  foi  mahoai*;ïaDe.  La  forteresse, 
attaquée  le  m^me  j^ur,  fut  jïrî^e,  et  [dus 
i^iix  qui  s'y  trouvaient  furent  massacre. 
Quand  la  nouvelle  de  cet  événement  se  ré- 
|>andil  dans  le  camp  des  soldats  de  Tierrr^ 
eire  Tes  remplit  d'iadignalion.  ïmpallenlâ  M 
ven{;ef  leurs  compatriotes,  ils  demjDd^renl 
hautement  à  marcber  contre  TenneatL 
Gauthier  essaya  de  les  retenir  en  disant 
i;u'i]  lui  fallait  attendre  les  ordres  de 
Pierre ,  en  ee  moment  à  ConslanliDO- 
p!e,aupr^  de  l'emjwreur,  MaU  la  muiti- 
tude  redoubla  ses  clameurs,  et,  dans  soa  eF- 
ffrvrseence,  allait  se  porter  aux  dcmm 
e\ci^s ,  lorsque  Gauthier  crut  devoir  c*- 
der  1  des  prières  si  menaçantes.  Ou  *c  mil 
en  chemin  sans  oïjfcrvcr  aucune  discipline, 
el  Ton  dt^boQcha  dans  les  ptaines  qui  enlou- 
rcut  Nicée.  Les  Turcs  se  précipitèrent  sur 
erlie  foule,  qui  te  dif fendit  d'abord  avec  soc- 
ci's;  mais  bieniil  le  d^sordrj  se  glissa  Jam 
Ions  les  ranga  Gauthier  tomba,  perw  Je 
st'jit  flèches  f  sa  mort  acheva  de  d^cùv* 
ra^er  les  siens,  lia  ne  songèrent  plnj  qa'i 
fuir,  el  tombèrent  par  milliers  sous  le  gloire 
ennemi.  Les  Turcs  se  baignèrent  dms  U 
sang  des  vaincus  avec  une  sorte  de  rage 
im-Kprimable,  n'épargnant  que  les  femmes  ^ 
rJ<ii"rvée5  aux  plaisirs  du  harem.  AjantnS' 
ficniblt!  tes  ossements  des  croisés,  ils  en  âreit 
u;:e  petite  colline  j  destinée  à  servir  de  lé- 
mnignage  de  leur  victoire  el  d'averlisst- 
ment  aux  chrétiens  qui  oseraient  suivre  les 
traces  de  leurs  co-religionnaires.  Trois  mille 
personnes,  déplorable  reste  de  cent  mille,  se 
rcTugièrent  dans  la  forteresse  de  Civilel. 
Quelques  fugitifs  gagnèrent  Constantinople, 
où  ils  instruisirent  Pierre  de  ce  grand  dé- 
sastre. A  la  prière  de  TEnnite,  Aîexis  en- 
voya un  corps  de  troupes  chargé  de  reeual- 
lir  les  fugitifs ,  et  de  ramener  ceux  qui  fré- 
taient jetés  dans  Civitot.  Ainsi  se  termina  II 
première  croisade,  où  le  zèle,  mis  à  la  place 
de  la  prudence ,  fit  périr  trois  cent  mille 
croisés.  L'Euro|)e  apprit  leur  sort,  et  n'é- 
prouva d'autre  sentiment  que  le  désir  de 
c  nlinuer  la  guerre  sainte.  Seulement,  in- 
struits par  l'expérience,  les  nouveaux  so!- 
'ials  du  Christ,  comprenant  que  1p  i-niinj;? 
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^1  Mippli^  à  la  discipline ,  rccon- 
la  Bécessilé  d«  t'orf^aoifer  militaire- 
CMdaiU  |iar  àe%  cMs  eipërimentét, 
et  Terrons  désoroiais  lutter  avec  avao- 
«tre  les  Mofulauns,  et  les  Taincre 
HMMBt  sur  les  cliain|if  de  baUille; 
Bt  Terroos  eoaqoérir  la  Palestine ,  et 
c  JifnMaleni  la  capiUle  d'un  royaume 
MsU  près  d'nn  siècle ,  en  butte  à  des 
et  continndlef ,  el  qui  eût  jeté  uns 
de  plus  solides  fondements,  s*il  n*aTait 
r  base  les  institutiotts  léodales. 
chdi  placiBS  à  la  tète  de  la  nonfdle 
lo  n'étaient  point  sortis  des  rangs  de 
tjinde,  tons  étaient  distingués  par  une 
laiwancf  et  par  la  possession  de  vastes 
iCi.  Nous  citerons  en  première  ligne 
re  Godefroi  de  Bouillon,  que  l'histoire 
mésie  ont  immortalisé;  issu  d'un  c6té 
mies  de  Bouillon,  par  l'autre  il  se  rat- 
:  à  Charlemagne,  dont  il  descendait 
s  femmes  :  on  ne  ponfait  avoir  une 
é  pins  illustre.  Il  éuit  seigneur  de 
m ,  marquis  d'Anvers  et  duc  de  Bra- 
n  de  la  basse  Lorraine;  cette  dernière 
maté  comprenait  le  Bnbaot,  le  liai- 
Namnr ,  Lutemboorg ,  Liège  et  Lim- 
Gadefroi  se  distinguait  encore  par  une 
brillante,  rebanssée  par  tontes  les 
ia  du  conir  et  de  l'esprit.  Son  carac- 
lil  plein  de  fermeté,  ses  manières,  em- 
n  et  donccnr  et  de  noblesae,  et  il  poa- 
■M  instruction  pen  commune ,  car  il 
In  latin ,  la  langue  teutoniqne  et  les 
m  nés  de  la  langue  romane.  Ses 
I  étaient  sévères,  et  il  montrait  jusque 
n  camps  la  piété  d'un  cénobite.  Mais 
iliin  n'altérait  pas  son  jugement,  die 
lil  qn'ajontcr  ans  yen  de  ses  con- 
«ini  nn  Instrt  de  plus  à  ses  hautes 
i.  La  querelle  de  l'investiture  divisait 
snmpcrenrs  d'Allemagne  et  les  papes  ; 
ni  avait  embrassé  la  cause  de  Henri  IV, 
Iribné  à  la  prise  de  Rome ,  qui  tomba 
dm  armes  impériale.  Henri 
la  soBnr  dn  duc  ;  il  offenm  ce 
la  personne  de  l'impératrice, 
ndigncment;  Godefroi  se 
aan  beau  frère  et  le  vainquit 
In  mil  de  l'ermite  Pierre  vint  a|ipe« 


1er  ani  armes  tous  les  chrétiens,  le  duc  île 
Lorraine  était  dévoré  par  qne  fièvre  conti- 
nue; il  prit  la  croix,  et  dès  ce  jour  le  r«*u 
qui  brûlait  dans  ses  veioes  s'apaisa.  Mai*  il 
fallait  de  rargeol  |iour  lever  des  soldaU, 
Godefroi  vendit  quelques-unes  de  ses  princi- 
pautés, aliéna  les  autres,  el  parvint  à  rassem- 
bler sous  ses  enseignes  quatre-vingt  mille 
fantassins  et  dit  mille  cavaliers;  la  plupart 
éUient  originaires  de  la  Frite  el  de  la  Lor- 
raine, le  re»te  secom|KMuiit  «rbonimei  sortis 
des  provinces  situées  entre  le  Rhin  et  l'Elbe. 
A  leur  tète  marchaient ,  en  qualité  de  lieo- 
tenanU  de  Godefroi,  son  frère  Riudoin, 
comte  de  Haioaot,  Conon  de  Montaigu,  Do- 
don  de  ConU,  dont  le  Tasse  a  chanté  les  ex- 
ploiU,Gérard  deOioisi,  Renaud  et  Pierre  de 
Toul,  ainsi  qu'une fonle  de  seigneurs  et  de 
chevaliers  plus  ou  moins  puissants  par  leurs 
possesaiotts,  et  plus  ou  moins  célèbres  par 
leur  bravoure. 

Cette  armée  se  mit  en  chemin  au  mois 
d'août  1096 ,  et  fit  oublier  par  m  discipline 
les  excès  commis  précédemment  |»ar  les  |ire- 
miers  croisés.  En  traver^nt  la  lloo;;r;e,  Go- 
defroi vit  encore  étendus  sur  les  routes  et 
dans  les  bois  les  ossements  des  soldats  de  ' 
Pierre  et  d'Emicon,  il  se  contenta  de  déplo- 
rer leur  destinée  sans  essayer  de  recourir  à 
une  vengeance  stérile.  Il  entama  des  négo* 
cialiona  avec  le  roi  Coloman  ;  celui-ci  crut 
devoir  excuser  ce  qui  s'était  passé,  en  disant 
que  la  populace,  conduite  par  Pierre-1  Er- 
mite ,  avait  provoqué  le  ressentiment  des 
Hongrois  par  les  exactions  les  plus  criantes; 
au  pillage  elle  avait  joint  le  meurtre  et  at* 
tiré  sur  sa  tète  le  châtiment  de  leur*  cri- 
aMS.  Godefroi  se  montra  satislait  de  ces  ex- 
plications, et  convint  afec  le  monarque  que 
ses  sujets  fourniraient  des  provisions  à  son 
armée,  lesquelles  seraient  payées  avec  exacti- 
tude; il  donna  pour  otage  son  frère  Bau- 
doin. Grâce  â  cet  arrangemenU  et  â  la  vigi- 
lance du  général,  les  soldats  de  la  croix  Im- 
versèrcat  la  Hongrie  du  nord  au  sud  sans 
éprouver  aucune  insulte  de  la  part  des  habi- 
tants, qui  s'empressèrent  au  contraire  de  vo> 
nir  au  devant  dm  croiaii  cl  de  leur  oirir 
â  pris  d'nrgmit,  dm  vivm  cl  des  munitions 
de  inult  mpèce.  I^artque  Gndefroi  fut  ar- 
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rivé  iiytt:  \fi  siens  ïur  le^  borda  de  la  Sare , 
Daudoin ,  dom  b  |ifrwnnc  arâit  ««rv)  atii 
«ifLH  <J«  Ciiution,  rcïMfU  djns  ïe  fanij^f  el  k« 
crai^,  après  avoir  chrmifir  hriirciï^emenl  à 
Irtvrrs  les  trois  el  tes  in-triii''  de  la  Balt:anf, 
altrîfçnirenl  enfin  Plii1i(>f»niip)*i  nùKss  jour- 
néreiil  jjiiur  preiiJre  i|U(^^ue  rq»05. 

]4iiâ60|]s  Gmlefioi  sur  les  rive*  Ju  Bos- 
[Jiore  pour    uoti^  «iccu]*rr  Je^  frrmcijinuK 
dicFs  qui ,  A  cdk  t^noi^ue,  (irirnit  prl  à  b 
lïuerre  eouljr  le*  inlH^los;  luni*  |iarlcrorii 
(l'abord  de  Hugufs,  cornle  de  VennH>nJot!;, 
fr^reda  rï>idr  IV;i(ïte,  Phi[i(i|ie  L  Cejt*une 
jiriflw  av*il  louleA  les  verlus  d'un  Hiemlier , 
nuis  nuri  (*JÎ«  du  cummîMideaient.  \U\^é 
rcxi{;uit^  df!  t>pi  ^^'.^f\MK^  il  cuttduisaU  ^l*- 
(^icLmI  tJM«  troupe  nombreuse  de  Hier^Uers 
r;ue    lui    atuelin    sa    répi]t0ttnt)    tk    br:i- 
ïflure.  Kii  rflél  ,  le  eooiie  Je  Verïuandoiï, 
«ur  k  (^haniji  de  bulaille^  ht  j^rt^lpibil  tou- 
jours le  [Temier  »ur  Tetitteuit ,  ri  dans  »es 
rojUKjrts  îiver  les  !4im|di^ji  chf^aïîcrs,  imi 
l^rajjd  |>ersoiinat;iî  ne  j*^^éd;*it  dei  manii're* 
{dus  nuMrs  rt   |)lu«   eiJ|;a^;ranle$.  QunUÏ  A 
taon  amliilion,  il  n'en  Av.ii(jioinl  d'ûuhc  que 
(le  serrir   les  iiilèf^ia  du  nM  ë.ius  ï*oeeU|ier 
ileâ^iensbierL  diltL^roïkl  de  LaiiL  J'aulr^^  qut, 
en  courant  à  la  déltvran<:e  d«  la  PaleslinCf 
Mn^^eaienl  en  mt^tne  lemiis  â  se  créer  dei 
royaumes  et  dvs  principauttïs.  \\itèi  IJu^uci 
veuail  le  dur  de  Norrtitudief  UoL>ertjIil5  aiiio 
de  Guillaume^le-Conqm-rifnt^  ou  rajif^clalt 
Courle-Heuse,  c'csl-à-dirc  Courlc-Cuisse.  Sa 
faiblesse  el  son  incurie  lui  afaient  fait  perdre 
le  trône  de  T Angleterre  son  héritage;  il  s*en 
consolait  en  se  livrant  aux  plaisirs  les  plus 
licencieux.  Passionné  pour  la  gloire  des  ar> 
mes,  et  entraîné  par  une  ardente  imagination, 
il  arbora  la  croix  l'un  des  premiers ,  et  em- 
prunta à  Guillaume-le-Koux,  son  frère,  une 
somme  de  dix  mille  marcs ,  pour  laquelle  il 
lui  remit  son  duché  de  Normandie  jusqu'à 
l'entier  acquittement  de  celle  dette.  Bra?e 
dans  les  combats ,  éloquent  dans  le  conseil , 
l\obert  eût  joué  un  rôle  digne  de  sa  naissance 
s'il  n'eût  rendu  ses  talents  inutiles  par  des 
vices  plus  préjudiciables  à  lui-même  qu'aux 
autres.  C'est  ainsi  qu'entouré  sans  cesse  de 
baladins  el  de  courtisanes ,  il  ne  savait  rien 
refuser  à    leur   avidité,    laissant  enlever 


jusqu*â  ses  vttemeoU}  il  lui  arriva  de  ik 
pouvoir  assister  à  l'office  divip  faute  d'tu' 
bits  |hOur  couvrir  5a  nudité.  Un  autre  Hn- 
Lerl,  comte  de  Flandre^  avait  les  mj^mr^  dé- 
fauts que  le  due  de  Normandie,  il  a^pirail  i 
mériter  le  suruoui  de  la  lance  ci  de  lépft 
df  chrétit^ns  ;  il  conquit  eneflet  uoe^i^auJe 
rei^mcoée  par  SCS  exploits,  m^mc  j^ju-mi  \ti 
Sarrasins  f  qui  rap[»elaieDt  Saïut^Georgr?; 
[Hjiis  la  gloire  qu'il  obtint  ruioa  scsfujruti 
luUm^me,  car  il  dissifia  les  immenses  trésors 
que  sein  père  lut  avait  laissés.  Noui  etletmt) 
ern^ûrt*  Eu*^laclle,  f:ére  de  Ctnlefroi,  eotiilf 
de  Boulogne,  et  surtout  Etienne^  eoiutt!  de 
ïiluis  ei  de  Charlresï  ce  dernier,  Tun  dw 
plus  riches  seigneursdesou  Lenips,  eiruut!^ 
b4irons  ïes  plus  puis^aoU,  élail  rem'in|ujlilE 
p;ir  la  sagacité  de  son  esprit.  Nul  ne  |»osM' 
d.iil  HU  plus  haut  point  lart  de  [M-rsiuJer 
le^  esprits,  qu'il  dominait  d'iillfurspar  b 
ïiupt^norilé  de  sc$  lumières.  Né  dans  uq  siècle 
d'igrïor^iDce ,  Etienne  cuUitail  les  Icttm; 
il  avait  pris  ran^  ftarmi  les  inrilleurs  |K>éifi 
qui  tlorissai^t  alors.  Tels  étaient  les  |ifiB- 
cipaux  chefs  d'une  nouvelle  flrméc  œarchiiil 
ft  h  cf>n<[UÉlc  de  la  Terre-S.iiulej  comme  ili 
i(;norn-em  les  distances  el  h  nature  de*  linii 
qu'ils  devaient  [parcourir,  la  pJupAri  desb* 
rons  salaient  tait  acconipaguer  de  leurs  fffi- 
mc5  el  de  leurs  euf.inis ,  sans  mPme  oublkr 
leur  équipage  de  chasse,  \h  se  dirigèrent  yn 
riLalie,  frandiirent  les  Alpes,  el  rfneortlTi-  ^ 
reut  à  Lucques  le  pape  Urbain  II,  qui  remit 
un  étendard  au  comte  de  Yermandois.  Cdoi- 
ci ,  plein  d'impatience  de  se  signaler,  écriTli 
à  l'empereur  de  Constantinople  une  éptlre 
dont  les  expressions  |)eu  mesurées  révolthtst 
l'orgueil  d'Alexis ,  auquel  il  mairqaail  soi 
désir  d'être  accueilli  avec  les  plusgraids 
honneurs  en  sa  qualité  de  frère  de  Philippe, 
api>elé,  disait-il,  le  plus  grand  roi  delà 
chrétienté.  A  la  vue  des  croisés  fran^is, 
l'enthousiasme  des  fieuples  d'Italie  s'alînnu 
à  son  tour,  et  entraîna  parmi  les  défenseurs 
de  la  croix  Bohémond,  prince  de  Tarente,  fils 
du  célèbre  Robert  Guiscard,  qui,  sorti  da 
château  de  Hauleville  en  Normandie ,  ayant 
à  sa  suite  cinq  cavaliers  et  trente  faolassias 
était  devenu  en  Italie  la  terreur  el  l'arbitre 
des  Lombards,  des  Grecs  et  des  Sarrasins. 
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iWjîiciiioiid  avait  hériU  He  M>n  tnbilion  et 
ée  u%  talents;  duoë  de  tou«  les  aTaii(a{;es 
e\irrirur«,  il  »>%|irinait  »\rc  une  rare  fari- 
lilr,  et  «Afli  raraetére  ap|ioyait  les  reMources 
4e  »4Hi  ecprit ,  car  le  |»riiire  de  Tarente 
■'riait  relena  pr  auroii  «rnipule  dans 
la  fiOorsDile  de  srs  dessein*.  Il  lui  fai- 
lail  éfs  M>'dat«  |iour  ronquérir  un  royaume 
ra  Orirtii ,  il  va  1rs  rerruler  dans  le  ramp 
et  ^tm  frère  Ro{;er,  qui  as^i^geait  alors 
iBjin.  Son  éloquenre  enflamme  tous  les 
mrs;  Ro|;er  se  «o!l  abamlonné  des  siens, 
|«i  |ir»rlanieul  Rohi^mond  leur  gén«^1  et 
iffvtMeflt  la  eroii  de  ses  profire^  mains.  Dix 
Bille  eavjliers,  vingt  mille  fantassins  ^^  une 
■•>  de  gentil  sommes  italiens  et  normands 
'««rol^reut  sous  ses  drafieanx ,  (larmi  les- 
taris  on  diUinguaîl  le  brave  Tanerf«le,  mn- 
krlr  dlirroiime  et  de  y'wlé  :  la  fioi^ie,  en  le 
osaal  fomae  l'histoire,  n'a  pu  ra^me  na- 
;rrrr  le*  vrrius  île  ce  h^riH. 

liTs  Provenraoi,  ain«i  que  les  autres  ha- 
hlMris  du  midi  de  la  Franre,  sViaieni  rroi- 
ié«  jvrr  rmprevsrmenl  ;  ils  marrhaieiit  sons 
rs  ordres  d'Adb^mar  de  Moniril,  é\h\ur  du 
l*»^,  et  lie  llajmnnd,  romie  de  Saint-Gilles 
ri  de  Toulouse,  lie  premier  était  l'âme ,  le 
iccottd  le  bras  delà  sainte  entrq>rise.  Armé 
ia  |4>uvoin  Sfiirituels  1rs  plus  étendus ,  le 
^■l«c  avait  créé  Adbémar  son  légat;  il  rom- 
ail  aux  soldats  |tar  Teieniple  et  par  la 
I  ;  sa  bravoure,  dont  il  avait  iloiihé 
i0  |ircavcs  multiplires,  les  rleetri>ail,  (anJi> 
fK  too  éloqueaee,  pleine  d  onction,  soumet- 
mil  1rs  ccnirB  les  plus  rebelles  et  les  plus  s  i- 
cie«x.  Raimond  tourhait  à  la  vieillesse,  mais 
rise  l'avait  iioînt  aflaibli  ses  forces  ni  ralnié 
vm  rararlére  bouillant  rt  emjiorté  qui  Irr- 
■èiail  l'crtal  de  «es  bonnes  qu il i tés.  Il  a^ait 
éijk  eoaiballn  aux  rAlés  du  Cid  nmtrr  1rs 
iinnscM  d'Espagne,  et  sa  vieille  rriiomniée 
wnàt  aliiré  sur  ses  pas  cent  mille  croisée  On 
j  v«ya«l  flgorer  tons  les  barons  rt  tous  1rs 
rfcrvaf  iers  i!e  la  Gaiengne ,  du  I  ^ngunltir , 
delà  Pr»veace,  du  Ijmousin  et  ilr  l'Auvrr- 
1^.  1^  roale  de  Touloutc  menait  airr  lui 
a  frmmeH  son  fil»;  i|  traier«^.  a  la  trlr  de 
«M  armrr  ,  le  Rhùnr,  franrhti  1rs  At|»es  rt 
^  din^rj  p»r  \r  rriu.ll  rt  la  halmattc  \cTi 
*  *-Mr.tfiPr'Ki|tl^.  Ue  îon  fi*»li',  le  cumlc  de 


Vermandois  résolut  de  s'embarquer  sur  la 
cdte  méridionale  de  l'Italie,  tandis  que  Bo- 
héinond  se  dis|K>sait  à  mettre  à  la  voile  pour 
la  t;réfe. 

Toutes  res  forces  marchant  au  se- 
cours de  l'empire  grec  ,  inspirèrent  à 
Alexis  plus  de  frayeur  que  de  joie,  il  crai- 
gnait que  les  l.alins  ne  missent  en  |iéril 
l'intégrité  et  rindr|iendanre  île  son  em- 
pire. Usuqiatenr  du  tr^^  sur  leifuel  il  était 
assis  ,  il  redoutait  ses  libérateurs ,  qui  |iou- 
vairnt  ébranirr  son  pouvoir,  et  même 
le  reuvrrser  en  un  moment.  D'ailleurs  la 
présence  de  Bohémond  fiarmi  les  guerriers 
de  l'Occident  éveillait  ses  sou|i^ns  ;  car  le 
(irinre  de  Tarente  s'était  signalé  sous  les  or- 
dres lie  son  |»ére  contre  les  Grer<,  qu'il  avait 
contribué  A  vaincre  A  l^risse  et  à  Duraz/o. 
Alexis  résolut  donc  d'employer  la  ruse  au  dé- 
faut de  la  force  contre  ses  al  liés.  On  serap|ielle 
la  lettre  arrogante  du  comte  de  Vermandois 
i  IVmpereur;  ce  dernier  s'en  fit  un  |irétexte 
|»our  envoyer  une  flulte  dans  la  mer  .Adria- 
tiiiur.  Klle  était  chargée  de  capturer  le»  ljâ- 
timenls  latins  qu'elle  renronlrrrait  dans  ses 
eaux.  Sur  ces  entrefaites,  Hugues  avant  mis 
â  la  voile  avec  ses  compagnons,  fut  tialtu  |iar 
une  lem|iéte  qui  dis|iersa  ses  vaisseaux  ;  lui- 
mîme  tomba  entre  les  mains  des  Grers,  qui 
le  conduisirent  A  Durazzo  et  ensuite  àCons- 
lantinnple.  .A  son  arrivée  à  cette  capitale , 
Hugues  re«;ut  de  l'ernjNTeur  l'accueil  le  plus 
empressé  et  le  plus  flatteur.  Alexis,  quoiqu'il 
le  retint  captif,  l'ruiira  si  bien  |ur  ses  flat- 
teries et  ses  présents,  qu'il  obtint  que  le 
prince  fran<^ais  le  rcionnût  comme  son  sei- 
gneur suzerain ,  rt  lui  rrnJIt  fui  et  ho  ra- 
mage en  crtie  qualité  1;.  Godefroi  vrnait 
alors  d'arriver  à  l*hilip|io|ioli  ;  ap|»rriiant 
que  le  comte  de  Vermandois  était  ri-Iruu 
priMinnirr  ,  il  envova  sommer  .\!exi»  de 
mettre  Hugues  en  liberté.  L*em|iemir  !'.t 
uue  ré|*on>e  ambigut  et  |ieu  >ati«fai^iiit''. 
\jt  rb'f  lies  croÏM-s  regarda  rrltr  runihi.l** 
d'.AIrxis  comme  un  drni  dr  justicr  auqur!  il 
fallait  ré(Kindrc  |>ar  la  guerre  :  il  comnirnrj 
donc  les  hostilités  rn  dévastant  la  Tbrair. 
Ce  movrn  décisif  eut  un  plein  succès  :  IVsi- 
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perear  |e  hlla  d'cofoyer  à  GodeCroi  deux 
leigneiin  fraoçais  atUchés  à  la  penoBoe  de 
Hugues;  ils  aonoiieèral  ta  duc  de  Lorraine 
que  le  comlc  d«  YermAndoîs  élaît  libre  et  que 
remfterfur  iotibil  l'armée  fc  l^litis  à  ve- 
jjir  camper  d«ns  le  voisinî>4;c  Je  sa  capitale. 
God#froi  arràb  &ur-]e-chani[i  les  dt^prëtta- 
tion»  de  »»  wliUU,  et  «e  mil  «n  mardke 
|K>ur  ConstanlJDOple,  qu'il  altelgtiîl  deuï 
jours  aT3U4  Ni>él.  AT«rtt  de  l'ap^rorbe  du 
duc,  Hugues  viot  le  trourer  dans  son  camjj, 
el  l^etigngea ,  de  U  |iart  de  remiiereur^i  ;h& 
rendre  âu  palatA^  «ultI  seulement  de  £i-s 
prioeipauï  ofliciera.  Godefroi,  |mr  Tatis  d^ 
iuu  c^om^il}  refusa  de  se  meUre  à  la  djscre- 
tiou  du  ijriaee  grec ,  qui ,  dans  un  premier 
mouvement  d'irrilalian,  dt^fendlt  i  ses  sujets 
de  vendre  de*  provisions  aux  croises.  Ceux- 
ci,  sur  Tordre  de  leur  chef,  j^ourvurent  h 
leurs  besoins  par  la  forée,  en  pillani  tes  en- 
Tirons  de  la  capiUlc*  L'empereur  révo<jua 
son  imjirudent  édit,  et  la  meilleure  inlelli- 
gence  régna  entre  les  eroiwJs  et  les  h^itaaU. 
Mais  il  existait  des  causes  qni  niireiit  bien- 
tôt la  discorde  f  nire  les  Grées  e l  feurs  allies. 
D'abord  les  varileries  des  Latins^  dont  l'or- 
gueil de  leurs  hôLes  ^'irritait;  puis  la  diflt-- 
reoce  qui  eiifitait  entre  les  deux  comnm- 
uions;  il  Taut  joindre  encore  à  ee  douljte 
motif  les  manières  hautaines  et  grossières 
des  Latins ,  si  peu  d'accord  avec  la  politesse 
ra£Qnée  des  Grecs.  Cet  étal  de  choses  amenait 
sans  cesse  des  querelles  entre  les  deux  na- 
tions, et  deux  fois  Constanlinople  se  vit  me- 
nacée par  les  armes  des  croisés.  En  effet , 
Alexis  n'ayant  pu  déterminer  Godefroi  à  se 
rendre  auprès  de  lui ,  fit  attaquer  son  camp 
à  l'improviste  dans  le  cours  du  mois  de  jan- 
vier 1097.  Le  duc,  quoique  surpris ,  sauva 
ses  soldats,  que  lei  Grecs  projetaient  d'accu- 
ler entre  la  Mer-Noire,  le  Bosphore  el  le 
Barbisès.  Godefroi  sortit  de  cette  périlleuse 
position ,  en  s>mparant  du  pont  des  Bla- 
cherues  ,  et  se  disposait  à  faire  le  siège  de 
Constant! nople,  lorsqu'il  fut  désarmé  par  les 
prières  d'Alexis.  Ce  monarque  poursuivait 
toujours  le  projet  qu'il  avait  formé  de  se  faire 
prêter  le  serment  féodal  de  la  part  des  chefs 
latins.  Il  décida  le  comte  de  Vermandois  à 
négocier  celte  concession  auprès  de  Gode- 


froi, qui,  après  a^oîr  résislé  quelque  tefflfï 
aux  sollicitations  de  HujçueSf  conseutil eufia 
A  la  deaiaitde  de  l'empereur. 

Ces  pourparlers  duraient  eneore  lorsque 
Godefroi  reçut  des  lettres  de  Bohémond^  qw 
¥eiiai(  de  débarquer  â  Durazio.  Ijc  prio^ 
Italien  le  pressait  <Jc  se  rendre  maître  île  Ry- 
sance  et  lui  offrait  sou  appui.  Mais  le  dutiït- 
Lorraine  fit  saioir  Â  Bohéniond  ,  qu  ayad 
faille  serment  de  délivrer  le  saint  s^-^iuicff, 
il  voulait  avant  tout  accomplir  ce  Trru  is- 
cré  (1).  Le  message  de  Bohémond,  dont  Ia 
t'em[»ereur  fui  instruit ,  accéléra  le  drnou.- 
ment  des  négociai  tous  entamées  arec  M(- 
froi  :  Alexis  remit  eu  otage  entre  les  miiw 
des  croisés ,  son  fds  Jean  ,  et  BouiMun,  ni- 
touré  des  princifiaux  chefs  latins ,  fitt  in- 
troduit à.  raudience  de  l'em^jereur-  Criui-fi. 
placé  sur  un  trône  éclatant  d'or,  et  eatourf 
d'une  foule  d'o/Deiers  du  jïalais^  et  dt  i^ur 
lisans  revêtus  dj  plus  riche  costume  ^  Tf^i 
le  chef  des  croisés  et  ses  com[uguoDs ,  «i* 
] prononcer  un  seul  mot.  Godefroi  et  le^tri-» 
(;neurs  de  sa  suite  mirent  un  genou  en  \mtl 
puis  Alexis  procéda  k  la  cérémonie  de  T*- 
doption  ;  il  proclama  le  duc  de  Urriioe  «on 
nis,  le  revêtit  de  U  robe  im|>érijle  et  rm\ 
le  serment  de  Bouillon,  qui,  se  reconmiSEiiil 
vas£al  de  Tenij^ereur,  promit  de  lui  reslllutr 
les  vjiles  grecques  dont  il  s'emparerait  sur 
lesTurrs.  Il  s'engngeade  plus  à  tenir  de  Ivi 
â  titre  de  (îefs  les  cites  qu'il  |ionrraU  c^^n- 
quérir  Tous  les  chefs  latins  prirent  ïe  ni*flie 
engagement.  Aleids  mettait,  en  retour,  àli 
disposition  de  ses  alliés,  toutes  les  forcer ilf 
son  empire.  Un  incident  inattendu  dérao^ni 
la  gravité  de  cette  scène  j  un  certain  comlr, 
nommé  Robert  de  Paris,  traversant  h  saltf, 
alla  s'assoir  à  rôle  de  l'empereur,  qui  n'osa 
le  repousser  Mais  Baudoin  (2)  saisit  Ro- 
bert par  le  bras  en  lui  disant  ;  ■  Votre  ces- 
nduite  blesse  les  convenances;  d'ailleurs  voui 
udevei  savoir  qu'il  est  bon  de  respecter  ^ 
&uAagcsdea  pays  où  Ton  se  trouve.  —  Vr»i' 
ument,  lui  répliqua  Robert,  u'esl-il  passia- 
^gulier  4u'un  !«ul  homme  soU  as^is^  torïqae 
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iHtm  (Berricn  IMl  debout  t  • 
il  iatorprélir  \m  |iarolct  de  Robert, 
àÊÊÊÊÊÈâ»  qÊftk  ëtaicot  le  lieo  de  n 
il  ti  qnlUd.  •  It  pm  Fraa^is , 
VI,  cl  Mbiede  MimBce;  je  m 
M  cfccu,  c'eil  qw  dans  bmni  payt, 
iaet,  dmal  I'^îm,  vieuMsl  m 
«n  foi  déiiraU  le  battre;  j'y 
Miml  il  perMNwe  •*•  Md  ae- 
màiû.  •L'capcreorioiariaalaiid- 
ipMidil  à  Robert  :  »«  MaistenaBl 
Itidrii  |iaf  M  Ti'Mi  ?of  ad?enai- 
I  fnad  fOM  fera  M  prëteaee  des 
■ellei'Vif  toajoart  ao  c«itre  de 
Mtie«M«  c'est  la  placebplw  sû- 
I  fo'U  voM  Cndra  cboiiir.  « — Cc- 
»  préfCMMct  et  les  libéralité  dii 
icatleigBircal  Icor  bot ,  la  phipari 

•  d  btfiw  ciMCiUircpt  à  lui  res- 
age; qadqMa-wc,  éblouis  par  la 
li  l'eutourait ,  par  la  sédnctiou  de 
rcc,  coB^arent  pour  lui  une  sorte 
iou  aêlée  de  respect,  l/aabitieui 
i ,  fui  veaait  d'arrifcr  à  Coustaa- 
illictU  mâmt  le  tiUedegraod-do- 
»  c'ca-à-dire  de  géoéralisêinie  de 

■'ayaat  pu  l'obtcair ,  il  reçut  eu 
gcaeot  des  souuucs  considërabict. 
féusMl  eu  outre  à  scaer  des  di- 
Hrc  les  cbdi  latins,  pour  arra* 
aavic  ou  à  riudiscrëtiou  des  atis 
m  politique.  Il  obliut  eu  effet  du 
Toulouse,  dereau  jaloui  du  prtaca 
le,  des  réféUtious  sur  les  projets  de 
i.  Il  s'appli<|ua  surtout  à  s'atiacber 
par  des  préseal^,  et  lai  eatoyail 
«r  des  espèces  d'or  et  d'argeat  d 
ras  de  amiaaie  de  caivrc.  Mais  la 

•  et  l'caipefear  fut  troablée  par  la 
de  Taacrède.  Cet  illastra  cbera- 
s  atair  passé  qaelqaes  joars  à  By  • 
t  bêla  d'ea  sortir  saas  avoir  pris 
gfff— ^^  ca?cn  Aletis.  Il  agit 
a,  soilpar  ierté,  sait  par  pra- 
ilaat  aiasi  de  sa  créer  des  eaibar- 

l  par  a?aacc,  ou  peut-lire 

fuir  Ica  délices  d'uaa 

Jlc,  daas  la  craiale  d'aaollir  soa 

(lafaUladecanbattre. 

balfdélcraiaé  par  les  iastaacas  de 

naai  SM^irr 


l'cflipcrettr,  et  par  aa  a^tif  plas  prcasanl, 
celai  de  dérober  ses  toldaU  à  uae  oisiTcté  fu- 
neste à  la  disciplioe,  Booillou  se  aiit  ca  noa- 
Tcamt,  et  alla  preadra  ses  qaartien  aoi 
portas  de  Cbalcédoioe.  Il  lit  toutes  ses  dispc- 
silioas  pour  uurcbcr  cootre  les  Sarrasias;  il 
avait  alors  sous  ses  drapeaut  uae  anaéc  for- 
aiidabla,  qui  se  coaposait  de  troupes  ame- 
Béas  par  Hogaes,  Taacrède,  Bobéasad  et 
le  conte  de  Toulouse. —Quaul  à  Robert  de 
Flaadrs,  il  avait  eu  la  sort  du  cmate  de 
Venaaadois;  les  Grecs  s'élaieut  caiparës 
de  ses  vaisseani,  et  il  avait  été  coaduil  à 
CoBstantioople,  où  il  éuit  deveaa  tkcmme 
lige  d'Aleiis ,  aiasi  que  les  coales  et  les 
baroBS  qui  raccospagnaleat  ;  il  se  troovaît 
aussi  daas  le  caaip  de  Godefroi  avec  ses  sol- 
daU.  Les  croisés  s'avaaçaicat  à  travers  les 
Itlaiaes  de  la  Bytbiaie  daas  la  saîsoa  la  plok 
favorable  (1);  la  fertilité  des  caaipiign<v, 
coavertes  alors  des  plus  riches  BMissoas,  e a 
leur  proBWlUat  des  vivres  aboadaaU,  aignil- 
loaaait  leur  ardeur,  qui  brAlail  de  se  awsurer 
coatre  les  Sarrasias.  ta  iactdeat  viat  eacora 
eaflaaiaier  le  lèle  doat  ilséUtcat  dévorés,  ce 
fut  la  reucoutre  des  soldats  de  Pierre  cl  de 
Gauthier  écbappés  aa  g'aive  des  Turc».  Ca- 
chés daus  la  crcn  des  rodiers,  ou  tapb  dans 
les  bois  les  plus  é|>ais,  ils  sortirent  tout-à- 
coup  de  leur  retraite  pour  se  réunir  aoi  croi- 
sés. Eit«nués  par  la  laiigae  et  par  le  défaut 
d'aliaeats,  iisresseaiblaieal  èdes  spectres;  les 
uas  éuicst  presque  nus,  les  antres  ava'eni 
encore  quelques  laaibeoui  de  vêleaMBt  ; 
tous  avaient  disputé  leur  nisérable  vie  à 
tous  les  périls  et  à  toutes  les  privations.  Us 
éaurent  de  colère  et  de  pitié  leurs  coai|ia- 
triotes,  auiquels  ib  uwntraient,  rlmiin  fat- 
Mul ,  les  traces  encore  vivantes  des  mmn 
qa*ils  avaieat  soaderts.  Ea  eflel,  rarmée  tra- 
versa sur  sa  route  des  cbauipi  silleaaés  en- 
core d'ofseawals  à  pciae  bbacbb,  d'anaes 
et  d*élendards  à  demi  rongés  de  raailb.  Ca 
triste  s|ieclarb,  loia  de  décourager  bi  sol- 
daU  de  b  croii ,  bi  transporta  d'aae  raga 
noavalle,  et  ib  s'avaoçaièal  précédai  par 
quatre  aûlb  pionaiers ,  chargés  d'aplanir  b 
sol  et  d'ouvrir  un  passage  libre  et  sir  aut 

1)  CtUlt  M  moit  .1'  «•<  tO*7 


xr  mondé: 


[fiii 


toldato  cl  aai  éqaiiiae»  ée  Famée^SHl  irai 
es  croira  ki  dvMitpwf  cMlmpaniwf^'lc 
CMip  àm  chrélicM  rcofennil  ccdI  nilleis»- 
▼«licn  coafcrUë'iiM  etUc  de  naillcgy  nM' 
d'éciycii  d 
;  d'anvi  à  pied  «Uadiécâ  la  pcr- 
i  dt  chaque  dwfaiicr.  Tom  m  fcmioil  ^ 
de  baccsi  d'dpéee  cl  de  «Me  de  fier.  QoaBt 
à  l'infiMlerie,  die  ■'itait  pevanM«|D*ni' 
ereci  dnflècliee;  dUaeeeailMitlail  ^  de 
leÎD ,  UicBaal  ans  eafalien  le  folB  d'aborder  ; 
H  de  wlwdige  leerpe  à  eàr^  VtBuemu 

Le  p«|i  earahi  par  la  croiiét  l'appelait 
respire  de  RlM«ifli  :  Ibraé  de»  plmbdlee' 
pf^râces  de  l'Ase  imiiear»,  il  aboalmall 
d'os  c6ld  an  rifci  da  Qoeplnre,  «I  de  l'es- 
tr»  f4NMhail  é  l'Eiqihrale.  Lee  Tara  m 
•fiieia  CmI  h  eeMpiêle;  abiodeanaDt  an 
kabilanls^  lef  lra?an  d'agridiUore  ^  la  arts 
ti  le  ^ooMBcree ,  ils  c'oeeapaiepl'lealeainil 
^e  coflibaUre.  Sonia  dei  Taelciplakiei  de  la 
Tarlarie,  ils  i'élaieol  reodiit  niUra  de  la 
4>liis  ricbe  partie  de  TAiie;  Le  inlUo  de 
lUioiin,  im  de  la  Cuiille  da  Sddjeakida, 
«'appdail  iUlig-Arsi«i,c'csl-è-dire  Npée 
4kium. rilr  de MaldhSdMh,  Il  amit loo- 
eédé  à  la  eooroMie  de  sob  père^  dont  il  e'é- 
lail  empané  par  êob  aadace,  il  afait  eu  la 
garder  par  sa  l>niyoure  et  son  habileté. 
Instruit  de  l'approche  des  chrétiens,  il  forti- 
fia Nicéc  sa  capitale,  déjà  défendue  par  la 
nature.  En  effet  ,  le  lac  Ascanias  coulait 
?ers  Toccident  et  le  midi  au  pied  des  murs 
de  la  ville,  et  permettait  aux  habitants  d'en- 
tretenir des  communications  au  dehors.  Une 
double  enceinte  de  remparts,  aussi  larges 
qu'élcTés,  et  flanqués  de  distance  en  distance 
de  soixante-dix  tours,  enveloppait  la  place 
renfermant  une  garnison  aussi  nombreuse 
qu*aguerrie.  Le  sultan,  à  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes ,  s'élait  cantonné  au  milieu  des 
montagnes  situées  dans  le  voisinage  de  sa 
capitale ,  et  se  tenait  prêt  à  fondre  sur  ses 
adversaires  à  la  première  occasion  favo- 
rable. I..es  chefs  des  croisés  ayant  re- 
connu l'impossibilité  de  tenter  un  assaut, 
ouvrirent  le  siège  suivant  les  règles  de  la 
tactique  de  celle  époque.  Godefroi  plaça  ses 
propres  troupes  au  nord,  Bobémond  au  midi, 
tandis  que  les  deux  Robert,  Hugues,  Etienne 


ilr  CbsTtm^  Adbrmar  rt  Hajmoail  h\fh 
(]iraient  la  vîrie  dudïic  du  midk  Ks  «onsfnit- 
strenl  des  Loars  en  bois  appelées  bcArois, 
dont  \*s  djff^nts  ^tagrs  éiaient  mayh 
d'archers  «t  d«  combaltsntSf  el  *e  disposè- 
rent irOQimCTKfT  If»  attaques  contr«  Irorps 
d«  la  pla<^e.  Ijc  camp  des  <Toi«<H  abondiit  ta 
ijrovjsioïB  de  ionle  ««pece  que  Idî  foumls- 
£;ijent  des  r^i^sejui:  monlés  par  des  Piiniiy 
des  Génois  et  drsVtrnl  tiens,  qui  servaient  ta 
intéréls  de  Irur  commerce  en  semm  cruï 
de  \2  religion.  [>es  murs  et  des  palisadis 
srparaifnt  les  quartiers  de  cbaqne  na  idd, 
ils  étalent  construits  en  pierre  e1  en  bo'\îf 
quftjuefois  mf^ioe  avec  les  ossemenb  des  pre- 
miers croisés  giMnt  daus  \cs  caoTjragnM 
qui  environnaient  Nîcéc.  Des  cris  «ie  gumc 
et  des  inâtrumenU  belltqaeux  m^irquaicot  Id 
beurrs  consjicréef  auï  évolutions  mihliircs; 
les  chrctiCDS  avaient  emprunté  aut  And>ef 
l'usage  du  tambnur,  admis  dcjiuis  cette  é[t6- 
que  dAns  toutes  les  armées  européenoei. 
Mais  il  fillaii  des  signes  visibles  pour  qot 
chaque  homme  reconnût  son  étendard;  lu^ 
les  banni^yres  étaient  distinguées  entre  tî[« 
par  diverses  couleurs;  ]rs  barons  ei  tes  che- 
val îers  a  retient  fait  peindre  sur  leurs  bou- 
cliers et  sur  leurs  enseignes  des  lionï,d«s 
ItfoparJ* ,  des  tours ,  des  croix  ,  des  armes , 
des  étoiles  ;  d'autres  préféraient  des  oiseaax 
du  pays  et  une  foule  de  symboles  et  d'allu- 
sions à  ce  qu'ils  voyaient  ou  éprouvaient.  De 
là  naquit  ou  plutôt  s'étendit  l 'usage  da  blason, 
engendré  primitivement  par  les  jeux  appelés 
tournois.  Cependant  les  signes  adoptés  dans  les 
joutes  ne  se  transmettaient  pas  invariable- 
ment dans  les  familles;  mais  quand  des  ba- 
rons et  des  chevaliers  eurent  figuré  dans  les 
périls  d'une  croisade ,  les  fils  de  ces  mêmes 
hommes  tinrent  à  honneur  de  porter  et  de 
transmettre  à  la  postérité  les  signes  particu- 
liers qui  distinguaient  leurs  pères  dans  les 
combats  livrés  contre  les  infidèles.  Aussi  la 
plupart  des  termes  du  blason  sont-ils  emprun- 
tés aux  langues  de  l'Orient. 

I^  siège  de  Nicée  commença  par  un  premier 
assaut  où  les  chrétiens  furent  repoussés;  cet 
échec  poussa  Kilig-Arslan  à  tenter  une  at- 
taque sur  le  camp  des  croisés;  il  l'eût  peut- 
être  emporté  par  surprise  si  ses  espions,  sai- 
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(if  H  lirrr^aui  tnrtur4S,n'aTatetil  |*as  c^cnlir 
4Ni  |irnjrl.  Il  ful  iliinc  rcru  a^fr  iulrê|»iilit4* 
puail  il  fondil  uir  lessmltlats  dt*  la  rroix,  à  la 
Me  d'une  nombrrafe  ravalrrie.   I/action 
hva  depnis  le  Dalin  jusqu'au  soir  avec  an 
S|^l  arharMiDfiil  dn  drui  cdlés.  Ut  Turcs 
iaiml  ce|icmUiit  |iar  se  retirer  après  une 
perte  de  qualre  mille  bonoies;  ils  avaient 
m  sMf  dente  rencontrer  des  adversaire!»  in- 
facipliaés  et  combaltanl  en  désordre  comme 
Ih  caaiiiapwnt  de  Pierre-rFrmtle  et  de 
Caalbier.  Ils  furent  lrom|ië  ilansleurallenle, 
rt   np|irirent  que  1rs  soldats  de  Godefroi 
■aisanicat  an  même  courage  la  science  mili- 
taire. Cependant,  àé^  le  lendemain  le  sultan 
ira  une  seconde  tentative,  secoiidi^ 
I  lorlie  de  la  garnison  de  \irée  ;  il 
eaeore  cette  fois,  et  abandonna  la 
ville  I  ioa  sort;  elle  renfermait  avec  tes 
trtert  tes  feanaes  et  fes  enfanU,  qu'il  se  «  it 
àtm  la  doatonrense  nécessité  d'ex|ioser  à  la 
■an  oa  à  resclaTaf;e.  Dans  l'ivresse  He  la 
victeire,   les  cbrétiens    décapitèrent   tous 
les  Tares  étendus  sur  le  lieu  du  combat; 
ik  aVprpierent  pas  même  les  blessés  :  un 
grjod  nombre  de  cra  têtes  ,    lancées  |»ar 
la  macbiaci,  allaient  semer  rr|»ouvaiite 
ém»  la  place,  tandis  que  le  reste  ful  envové 
ramir^  un  glorieui  trophée  à  rem|>erenr  de 
CMHiaatiaople.    Aleiis  les  accueillit  avec 
joie ,  il  y  voyait  un  présage  bcnreui  et  la 
dHlrvetion  prochaine  des  redouUbles  enfants 
et  Mabomet.  Il  témoigna  sa  reconnaissance 
fa  eavoyanl  ans  croisés  des  approvi^onne- 
mnii  et  loale  es|iéce.  Délivrée  de  la  crainte 
fm  Umr  inspirait  le  voisinage  des  trou|)es 
itmmtuAtn  par  le  sultan,  les  croisés  reiloo- 
bMfvat  d'cObr ts  pour  s'emparer  de  la  ville  ;  ils 
eaastraisireut  des  tours  en  bots  plus  hantes 
^t  les  murs,  aPm  de  dérouvrir  ce  qui  se 
p^niil  dans  l'ialérieur  de  la  cilt'%  e*.  lancé- 
ifBl  en  pîerrrs  énormes  à  l'aide  de  machi- 
am  appelées  mangpnneaui,  pui<  ils  minèrent 
les  anvs  ea  abritaat  les  travailleurs  par  le 
mavca  d'aae  galerie  couverte.  I>e  leur  cAté, 
Itf  Tares  «p|iosaieat  à  leurs  ennemis  une  rc- 
iéilMce  aaasi  opiniitre  qu'infatigable;  il» 
iateadiaifat  les  loars  et  les  béliers  avec  des 
rteopes  enflammées,  iU  jHaient  w  les  ac-       j,j 
uiMants  de  1j  "oi\  ri  dr  l'huile  bouilliinti  ?      Tw 
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Quelquefois  ils  enlevaient  avec  des  crochets 
1rs  cailavrrs  Jrs  a^sit'geanls ,  1rs  mutilaient, 
et  après  les  aM>ir  dé| touilles  entièrement,  ils 
les  rejelaient  du  haut  des  rem|iarU.  Comme 
chaque  nation,  dans  le  camp  des  chrétiens , 
marchait  à  tour  de  rôle ,  les  combats  avaient 
|ionr  témoins  de  nombreux  S|iectatcun,  dont 
la  présence  aiguillonnait  le  courage  des  as- 
saillants. Exjmsés  à  tous  les  regards,  les 
guerriers  des  deui  |iartis  aspiraient  à  se 
distinguer  |iar  leurs  prouesses ,  ce  qui  don- 
nait lieu  quelquefois  à  des  combats  singu- 
tiers.  Un  jour ,  racontent  Albert  d'Ais  et 
Guillaume  de  Tyr  (1),  un  Sarrasin,  qui  se 
faisait  remarquer  par  une  taille  gigantesque 
et  |iar  la  |iesanteur  de  ses  cou|is,  après  avoir 
immolé  plusieurs  chrétiens,  jeta  tout-è-ooup 
son  Uiuclier,  et  |irécipita  du  haut  dosrcs- 
|arts  des  quartiers  de  roche  d'une  gromcor 
prodigieuse  sur  la  foule  assemblée  an  pied 
des  murs.  Bouillon  Taiierçoit,  ils'anaed'une 
arbalète  et  frap|ie  au  cœur  le  Sarrasin,  qui 
tombe  mort,  à  l'applaudissement  dos  soldât 
de  Godefroi,  tandis  que  les  assiégés  res- 
tent glarés  de  surprise  et  d'cfiou vante.  Mais 
le  courage  de  ces  derniers  se  ranima  bieatAt, 
et  rendit  long-temtis  inutiles  les  attaques  des 
croisés.  1^  xèle  des  musulmans  ne  coa- 
naissait  pas  le  repos,  et  s'ils  n*a« aient  pnea- 
|»êcher  les  machines  de  faire  des  brèches ,  ils 
les  réparaient  sur-le-champ  avec  une  rapi- 
dité qui  tenait  du  prodige.  Ils  avaient  d'ail- 
leurs la  facilité  de  remplacer  leurs  perles 
par  te  1k  Ascanius,  dont  ils  se  servaical 
|ionr  recevoir  du  dehors  des  soldats  et  des 
approvisionnements.  1^  chefs  des  latins 
résolurent  d'enlever  aus  assiégés  ce  moyctt 
de  communication,  qui  menaçait  d'éteraî- 
ser  le  sirgr  ;  les  Grecs  de  Cnitot,  par  l'ordre 
d' Alexis ,  envoyèrent  aui  rroisr^  îles  pièea 
de  Uii^  et  des  ouvriers,  qui  construisirent  da 
|>etit<  Uliments  qu'ils  lancèrent  dans  le  lac. 
Montra  |tar  dr^snliUts  greciet  latins,  ces  na- 
vires intrrrcplèreut  les  secours  fournis  jus- 
qu'alors au\  habiunts  de  Nicée.  U  femme  et 
la  MPur  d j  sultan ,  acfomjiagnées  de  deut 
enfjnt»  en  bas  âge,  craignant  les  nilas  de 
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ce  tflocut,  qui  leur  âbitrul  U>ut  csi^oir,  clii^r- 
cb^renl  às'écbapiicr  d^ins  un  esquif;  ni^ni^, 
|>oursuivi«s  par  Ils  rhrifliirnftf  elles  tombée 
renten  Teur  pouvoir.  Sur  ces  fntrffaiteSf  la 
g^nie  d'un  IjombarJ  rendit  les  âssit^gtanls 
toallres  (l'une  lour  que  kurâ  mâichjue&ivaieiit 
battue  inuttlemenL  tuul  parrenu  i  «'appro- 
cher de  la  tour,  il  |iarvint  i  disJoiDciri^  le» 
pierres  et  les  MUtitit  avec  des  étais  dt?  lois, 
puis  il  combla  les  cavités  tvec  des  muli^res 
idQxI  ut  niables  ;  dès  que  h  nuit  fut  venue  »l  y 
mit  le  feu,  et  un  iian  de  la  tour  s'ccroula; 
mais  fiulc  de  a^aitolr  pas  tloun^  l'assaut  sur- 
le-dump  la  prise  de  la  place  n>ut  pas  lieu , 
car  te*  Turcs  troovèrcul  le  lemps  d'ilcver 
de  nouveaux  retra n ch f moûts. 

Cependant  les  Latins  s'attendaient  à  Iriom- 
plier  tienl{>t ,  lorsque  la  c^mqu^te  dont  ils 
■e  berçaient  leur  fut  ravie  teul-à-coup  par  ta 
politique  astucieuse  d'Alexis.  Ce  pript^e  nV 
vait  pas  voulu  se  rendre  dans  le  cauip  des 
croisés,  n'oint  confier  sa  porsottue  à  leur 
inconstance.  Il  nepouvail  d'ailleurs^  iNsait-il, 
eiercerle  comoianJeroçnt  suprfime,  [juisque 
l'armée  des  Utios  était  supérieure  en  nom* 
bi  e  â  la  sienne ,  et  la  h.iute  dif;uité  dont  il 
éta'tt  revêtu  ne  lui  permettait  j^s  de  se  con- 
tcutcr  du  second  rang.  Il  envoya  toutefois 
dcTAut  Nicée  deux  mille  soldats ,  dont  le 
chef,  nommé  Taticius,  né  dans  l'esclavage, 
avait  conservé  la  bassesse  de  sa  première 
condition.  Un  autre  Grec,  du  nom  de  Butu* 
mite,  commandait  la  flottille  des  Grecs  sur  le 
lac  Ascanios,  et  c'était  entre  ses  mains 
qu'étaient  tombées  la  femme  et  la  sœur  de 
Kilig-Arslan.  Cet  incident  permit  à  Butu- 
mite  d'ouvrir  des  négociations  avec  les  Turcs 
de  Nicée ,  auxquels  il  offrit  de  rendre  la  li- 
berté à  la  famille  du  sultan ,  à  la  condi- 
tion que  la  fille  serait  remise  aux  Grecs 
seuls ,  qui  s'engageaient  à  respecter  la  vie 
et  les  biens  des  habitants.  Ces  proposi- 
tions furent  acceptées ,  et  dès  qu'il  eut  été 
joint  par  la  troupe  de  Talicius,  Bulumite , 
introduit  dans  la  place ,  arbora  toul-à-coup 
•ur  les  murs  les  étendards  d'Alexis.  Ce  dé- 
nouement imprévu  enlevait  aux  croisés  le 
prix  du  sang  qu'ils  avaient  versé,  il  les 
transporta  d'une  rage  furieuse,  qui  éclata  par 
des  clameurs  et  des  malédictions  contre 


[1097] 

r.Dij>creur;  mais  c^lut  ci  parvint  A  calmer 
tes  irnnsiTOrts  par  les  présents  qu'il  fît  aux 
chcfij,  et  par  Tor  qu'il  répandît  dajis  toufi  \ti 
TSfi^i  des  croisés.  Atexts,  dans  h  crainte  de 
laisser  échapper  sa  proie,  refusa  aux  l^tini 
ta  permission  de  pénétrer  à  leur  volonté 
dans  ta  villes  où  ils  ne  furent  admis  que  dix 
à  la  fois.  Une  circonstance  singulière  signala 
le  siège  Je  Nicée,  rest  que  le  camp  des 
chrétiens  oITmit  l'image  d'une  commuk^tulé 
au  sein  de  laquelle  régnait  Tordre  et  la  dé- 
cence. Unis  jiar  le  îîen  religieux,  le*  croisé» 
semblaient  avoir  étouffé  tous  leurs  vices;  \h 
riches  partageaient  avec  les  j^auvres^  et  Tit- 
nion  la  plus  cordiiile  cl  la  plus  parfaite  ré- 
gnait entre  les  chefs  et  les  soldats.  Lesnai 
obéissaient  avec  emt^ressement ,  les  autre* 
connuandaieut  sans  or ;;ucil  ;  tous,  en  un  nH>|, 
neriTali-^len!  que  de  Jt-vououieul.  Quoîquil 
y  eut  uu  grand  nombre  Je  femmes  dan^  le 
camp,  elles  ne  firent  naître  aucune  quercl'e; 
elles  couchaient  toutes  sous  Ja  tente  axtt 
leurs  époux  ou  avec  des  amante  de  leur  thfi'iii 
auxquels  elles  se  liaient  jjar  une  sorte  deA- 
gagement  dont  la  légalité  cUiit  recon- 
nue (1);  c'est  f]ue  la  ferveur  éiali  rucurt 
dans  toute  sa  jeunesse,  elle  épurait  loui  Îcj 
cœurs  en  les  élevant  vers  le  cieL  Un  tel 
exemple,  quoique  trop  rare,  s'est  quefqiKfoJs 
reproduit;  il  honore  la  nature  humaine,  et 
fait  éclater  la  puissance  de  la  foi,  qui  seule 
peut  suppléer  à  l'absence  des  lois,  parce 
qu'elle  inspire  aux  croyants  l'abnégation  la 
plus  absolue  comme  la  plus  entière. 

Cependant  Alexis  n'était  pas  satisfait 
par  la  possession  de  Nicée.  Plusieurs  chefs 
latins  ,'n'avaient  point  encore  prêté  entre 
ses  mains  le  serment  de  Gdélité.  Établi  dans  la 
ville  de  Pélicane,  il  fll  avertir  les  barons  et 
les  chevaliers  qu'il  désirait  les  voir  et  leur 
donner  des  marques  de  sa  gratitude.  Bohé- 
mond,  espérant  encore  prendre  j>arl  à  de  nou- 
velles largesses ,  entraîna  Tancrède  avec  lui 
et  la  plupart  des  chefs  de  son  armée.  Admis 
en  présence  de  Tempereur,  tous  consentirent 


{i)  Noos  citons  en  témoigna^  cette  phruad* 
Tarchevèque  Baidric  :«Ibi  cam  hoœintbosmulierct 

•  habilabaut,  acd  Tel  in  conjugio,  vel  in  legaliiai- 

•  ni5'crio.  •  Vide  Baidric,  p.  95. 
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I  it  àiiimm  m  lMBM»4i^;  ntii  Tu- 
aèàê  s'y  nfbtt,  alMguBt  qu'il  lYait  juré  de 
\  d'iyirt  leigBCiir  fuenia  que 
«9  il  ajoali,  60  t'adrotut  ao  no- 
gm  :  «  QttMd  fooft  B'oflnricf  an- 

•  iMl  d'argni  qae  eelta  nlle  en  peut  coo- 

•  %ÊÊk^  mnà  vo»  y  joiadria  looka  les 
I  afei  gralifié  ma  coa- 
Je  M  prélerai  jaouis  le 

l  fM  fMM  aollicitei  de  bmh.  »  Celle 
réplique  fori  vife 
fti  parwtd'Aloii;  reoireliea  le  fût  peul< 
ÊÊn  Icrataé  Iragiqneaeol 
B*cll  a|iaité  l'irritalioB  dci  deui  inlcrlooi- 
i  :  ••  M  faîl  pat  au  reste  d'noe  oianière 
^  Il  la  fierté  da  Taacrède  fléchit  par 
b  nilc  et  s'il  eaMeotit  à  le  déclarer  ?aMal 
4*Alciie  (i).  Le  tiége  de  Nicée  a?ail  duré 
aiflfcaaiaesy  et  lei  creisés,  après  avoir 
pris  i—leaeot  aenf  jounde  repos,  senircot 
m  raste  pour  pgBer  la  Syrie  et  la  Paks- 
tîM.  L'améeaa  diviea  es  deux  corps,  Tua 
était  caaduit  par  Baliéaosdt  aisisU  deTao- 
Cffèda,  de  Robert  de  Nonaaadie  et  d'Étienae 
éi.Cbartrcs;  le  teeood  Barchait  sous  les  or- 
im  éi CaJefrai,  de  Rainood ,  de  llugoca 
il  d'Adhéaar.  Ils  s'aTaaçaieat  ainsi  à  tra- 
Wf  les  petites  amitagiies  de  la  Phrygie 
daas  la  sécurité  la  plus  profsode,  livrés  à  la 
dhcrétio»  de  lears  guides,  et  sougeant  à 
pcîM  au  soltaa  de  Nicée  et  à  ses  toldaU. 
■aiaKiriig-Arslaa  les  suivait  à  la  tète  d'une 
araéc  ■ambreie,  que  les  Latins  font  mon- 
Icr  à  plus  de  trais  cent  nille  Imhmms;  quand 
i  «I  fnales  dvétictts  avaient  partagé  leurs 
i  U  taaba  nr  le  corps  le  plus  faible.  Le 
i  ém  croisés  était  assis  sur  le  bord  d'une 
\  ritière ,  dans  une  vallée  appelée  Gor- 
fMic;  It  prince  aasolinan  parut  loot-b-coup 
aapnintdujour;  les  floU  de  poosaièresou- 
Ifvéa  pur  Icftptodsdas  chevaux  révélèrent  son 
mtncht  à  Bohénwnd,  qui  prit  sor-le-chaaip 
les  éMpiiHians  les  plus  judicicusct  pour  le 
i^paanar.  A  peine  aYait*il  achevé  ses  prépa- 
ralifc  fna  ka  Turcs  accourent  en  ponisant 
d«  cria  Acn;  ils  s'arrêtent  et  font  pleu- 
«airnv  las  chféliiM  nne  grêle  de  flèches , 


qui  blessèrent  peu  dV>nuMS,  BMia  atteigni- 
rent en  revanche  les  cheraax;  ils  n'étaient 
point  encore  bardés  de  fer;  la  donlenr  les 
rendit  furieux  et  causa  quelques  désordres 
prompleocnt  réparés.  InpatienU  de  eoabal- 
tre  de  prés  l'ennemi ,  une  foule  de  cavaliers 
chrétiens  s'élancèrent  contre  Tenneaii,  qniaa 
mit  à  fuir  devant  eux ,  puis  il  se  rallia  et  les 
accabla  d'une  nuée  de  javeloU.  Un  frèra  de 
Tancrède,  et  Robert  de  Paris,  le  n 
la  fierté  grossière  avait  choqné  si  viv 
Alexis,  succombèrent  dans  celte  charge  im- 
Bobémond  prudente.  Leurs  compagnons,  criblés  da 
traits,  sont  poursuivis  à  leur  tour  par  les 
Turcs ,  qui  passent  la  rivière  et  pénètrent 
dans  le  camp.  Le  sultan  venait  de  les  njoin- 
dre  avec  une  troupe  d'élite,  et,  le  sabre  à  la 
main ,  ils  égorgent  la  foule  désarmée,  n'é- 
pargiuot  que  les  foouncs  remarquables  par 
la  jeunesse  et  la  beauté  :  un  chroniqnenr 
contemporain  (1)  prétend  que  les  ^ponsm  aC 
les  filles  des  barons  s'ofliraient  aux  Sarrasins 
parées  de  leurs  plus  beaux  atours,  plus  em- 
pressées de  sauver  leur  vif  que  leur  honnenr. 
Sur  em  entrefaites ,  Bobémond  accourut  au 
secours  de  ses  frères,  suivi  du  comte  da  Ver-  . 
mandois  ;  ils  rallièrent  les  croisés  et  opposé 
rtnt  aux  assaillaou  une  résistance  désmpérée  ; 
ce|iendant  ils  commençaient  à  plier  sous  la 
|»oids  du  nombre  et  de  la  fotigue ,  quand  la 
son  des  trompettes  vint  les  ranimer  et  leur 
in«pirer  une  ardeur  nouvelle.  Les  soldats  da 
Godcfroi,  prévenus  par  Bobémond,  arrivaieat 
au  secours;  dès  qu'ils  parurent,  les  infidèles 
évacuèrent  le  camp  et  prirent  position  sur  dm 
h4uleurs  voisines.  Godefroi  et  les  siens  mar- 
dicnt  contre  eux;  ceux-ci  ne  pouvaient  s'é- 
|iarpiller  pour  combattre,  comme  dans  In 
plaine  ;  attaqués  en  tète,  en  queue  et  sur  les 
flancs,  ils  furent  mis  en  déroute.  Ils  avaient 
épuisé  toutm  leurs  flèches,  et  les  sabres  re- 
courbés dont  ils  sa  servaieat  ne  pouvaient 
lutter  avec  l'épée  et  la  lance  dm  Litins. 
Après  une  bible  résistance,  ils  s'enfuirent , 
laissant  à  la  merci  des  vainqueurs  leurs 
lenlas  et  leurs  bagages  Les  Sarrasins  per- 
dirent dans  cette  journée  vingt  mille  soldats» 
les  chrétiens  quatre  mille. 


(f)  ▼«y.  AlttMét.  p.  UO.-IUMé  é«  Ote. 

r.:n. 


(t)  Albert  il*Aift.  tu    ll.ck.  VI 
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Ceuï-ci  t*oceupèrcnl  d'abanX  de  rendre  le* 

ïUmiers  devoir*  a  leurs  frères  »  dont  les  caila- 
vres  De  iiouT^ieDl  £ln*  nié<:onuu5,  grâr«  au  si- 
gne révéré  de  U  cfoix  brodé  sur  leurs  tete- 
uienU.  Ctf  ]ii4ruï  devoir  accQ(n;di,  \e$  croisa 
fl'ahandonnerem  i  louie  r ivresse  du  Iriomphc  ; 
iîs  se  jiarjienL  des  dé[M>U]lîc$do  Sârrasim; 
les  una^  par  moquerie ,  w  rev^laifUt  de  leurs 
ndies  DoltaiJles^  le*  auUci  endossaienl  leurs 
armes  tjrillaaie*  eorichies  d'or  et  d'argeol. 
1^  che^liers  5e  dispuiaLenl  les  eoiirsien, 
taudis  que  les  arcbers  rem|dissiiieni  de  flè- 
ches leurs  carquois.  Lps  chauieaui  Irouvt^s 
dans  le  camp  des  îundtMe*  ex^nlèrenl  au  jilus 
liaut  [mtnt  L'tftonnemeot  de^  chrétiens;  ils 
n'avaient  Jamais  vu  cet  animal  et  De  $oup^ 
^Duaîenl  pas  ses  précieuses  ipatilés,  qui 
l'ont  Tait  surnommer  à  juste  titre  U  navire 
dît  dfstrU 

La  bataille  de  Doryïëe  ,  glorieuse  pour 
les  Lîîlîns  ,  fut  suivie  de  graudes  souf- 
frances \  tw  ,  n'osant  raarrher  séparé*  , 
iU  se  procuraient  difficileineut  des  pro- 
visions. Le  pays  d^ailleurs  avait  été  àé^ 
vaste  par  les  Turcs;  un  des  fils  du  sultan 
de  Nic^e  avait  t>r^^«»it  l*^  chrétiens  ; 
ayant  ml  lié  autour  de  lui  dix  mille  ca- 
valiers, il  était  entré  dans  toutes  les  viDes, 
don!  if  s'étMÎl  fait  ouvrir  les  forleî  jiar  Taa- 
noDce  mensongère  qu*il  venait  de  parlici[>er 
&  rentière  déraite  des  chrétiens.  II  s'était 
donc  emparé  de  toutes  les  espèces  monnoyées , 
il  avait  dépouillé  les  églises  des  vases  sacrés 
et  détruit  ou  consommé  les  provisions  exis- 
tant dans  les  magasins.  I^  sol  de  Phrygie 
est  en  outre  sec  et  peu  fertile;  qu'on  juge 
par  là  de  tous  les  maux  qui  assaillirent  les 
croisa  traversant  une  contrée  aride  et  brûlée 
par  les  feux  du  soleil  le  plus  ardent.  La  plu- 
[Mirt  des  chevaux  périrent  de  soif,  il  fallut 
se  servir  des  chèvres ,  des  porcs  et  même  des 
chiens  pour  traîner  les  bagages.  Les  hommes, 
de  leur  côté ,  privés  d'eau  et  de  nourriture , 
succombaient  comme  les  animaux.  Dans  un 
seul  jour  cinq  cents  personnes  moururent 
exténuées  de  fatigue  et  de  faim.  La  désolation 
rt^gnait  parmi  cette  multitude  contrainte  de 
se  disputer  les  aliments.  On  vit  des  mères , 
dont  le  sein  était  desséché ,  offrir  leurs  en- 
fants aux  soldats  i)Our  les  égorger.  Enfin , 
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r^rtn^c  sortit  des  moolagnes  ineultei  d«  \\ 
rhrï{;ic ,  elle  trouva  des  vivres  et  de  l'eiu; 
mais  celle  abondance  fut  plus  nuisible  qu'a* 
tile  i  un  grand  nombre  d'individus  à  qui  Icnr 
avidiit^  devint  fatale.  Elle  arriva  enfin  aot 
lïortes  d'Antiochette^  capitale  de  la  Pisidte; 
cHie  vilte^  échapjtée  par  tiasanlauxrarafjrl 
des  Turcs,  ouvrit  ses  fJorlcs,el  I«  Ljt:uïSC 
virent  en  peu  d«  jours  mattres  de  toute  II 
province.  Il  est  vrai  que  la  majeure  partie 
des  habitants  élanl  chrétiens,  favorisèrent  de 
tout  ïeur  jwuvoir  leurs  co  -  reli^onnairet 
Tandis  qiie  Tartnée  séjournait  i  An  ti  oc  belle, 
K^ymond,  comte  de  Toulouse,  tomba  dauge- 
rcusement  malade,  et  Godefroi ,  attaqué  par 
itD  ours,  courut  risifue  de  ta  vie*  Hat- 
mond  guérit  enfin  de  sa  maladie,  tom» 
RnuilTon  de  ses  bi^sures  \  mais  itb  \\h 
rettt  queli^ue  teuips  hors  dVtat  de  [ireq- 
dre  une  part  active  fi^  di^libvratioD^  dd 
consetL  A  ces  embarras  vint  s«  jotnA« 
la  discorde,  qui  naquit  d'une  rivalité  enim 
Baudouin  cLTancr^Jc.  Ces  deux  chefs  avnieftt 
été  chargés  d 'explorer  le  pays  ;  ils  parti»* 
rcnt  d'à  Lord  jusqu'à  la  ville  dlcooiuot  (!]; 
kl  la  trouv^^rent  abandonnée  et  contjDutreot 
leur  route;  mais,  engagés  dans  les  nombmrt 
di^filés  des  inonUignes  de  la  Qlicie,  D^udouil 
et  Tâner^de  se  trouvèrent  séparés  sau^l  avoir 
prévu.  Ce  dernier  alleignil  bientôt  ie^  mun 
de  Tarse^  ville  considérable  peuiiiée  pardes 
Arménïeus  et  desGrecsj  elle  éiait  cependant 
soumise  aux  Turc$.  Les  soldats  muMilnuM 
n'osèrent  fiouLeuir  un  ^\é^^\  ils  cotiÂCUtirent 
ft  arborer  sur  les  remparts  le  drapeau  de 
Taucrède,  s'en  gageant  en  outre  d'ouvrir  k* 
porles  de  la  cité  s'ils  n'étaient  pas  secourus  1 
une  certaine  é[ïOquc.  Sur  ces  entrefaites, 
Baudouin  rejoignit  Tanerède  \  comme  n 
troupe  était  U  plus  nombreuse,  il  prétendit 
qup  le  commaudemenl  lui  api^arleuait  ^  et 
qu'il  devait  être  mis  en  possesâion  de  Tant 
Le  prince  italien  s'opjioàa  A  des  prétentiaos 
aussi  injustes,  et  eommc  les  soldats  de  Bau- 
douin demandaient  la  pillage  de  la  vilte^ddé^ 
Clara  que  ^  devenu  sergneur  de  Tarse  p^r  le 
choix  des  habitante,  il  prendrait  leur  défense. 


[\)  rïUc  villr  t'ipptllc  4i]pj(Hird*bai  Koui^k  ;  i 
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éi  iMg  ilébaU  OB  CMviht  de  f *cii  rap- 
an  TanicQs,  qui  se  ikîclirireal  en  Ta- 
i  TaMTèJe.  Celle  décision  irrili  ?ive- 
iMidMÛa  ;  fet allîdé»  trtni  entendre  aux 
Ils  que  Tancrède  el  Bobémond  n*é- 
fM  dei  cbefi  infiérieurty  landif  que 
èra  GodiCiroi  m  IroaTail  infetli  de 
île  nprtat.  Celle  aiacrlion  n'éuil 
•ÎMfM  vëridiqoe«  car  lednc  de  Ler- 
■'«fail  d'anlre  ascendant  que  celui 
inil  de  ses  lalenls  forlifiés  par  ses 
En  effet,  U  ponvoir  était  remis  a  un 
de  chefs  nûlilaires,  dont  Godefroi 
pas  Béac  le  président.  Persuadé  |«r 
■nny  de  fiaodouin  «  el  |ienl-étre  plus 
pnr  set  nMMrcs,  les  habitants  se  ren- 
de son  Mi  ;  ils  alMttirenl  la  Iwnnière 
«rtde  pour  y  Mbstituer  celle  de  son 

qu'il  se  jugeât  trop  Taible  pour  se 
y  Mit  qu'il  fut  trop  gênércus  pour  ne 
riflcr  son  rcseentiment  au  bien  gêné- 
prince  iulien  consentit  à  s'éloigner, 
iffda  pas  à  trouver  un  dédonmagemenl 
prise  de  Nalmi^lra ,  ou  ses  soldats  re- 
wl  nn  riche  butin.  Cependant  Bau- 
ft'étail  ottverl  l'entrée  de  Tane;  nais 
lison  Inrqae  n'était  point  sortie  de  la 
cl  rcsUtI  cantonnée  dans  plosifore 
|m  cowBandaicnt  la  cité.  Atlentif  à 
snr  sa  proie,  Baudouin  oublia  tous  les 
I qui  le  liaient  aut  autrrs  croisés,  el 
ITintfvduire  dans  la  p'aee  trois  cents 
VI  y  envoyés  par  BohéuMHid  |iour  se 
t  àTancrède;  il  ne  voulut  pas  même 
eatdsr  des  vivres  :  ces  deniers,  daas  la 
tae,  rnrrnt  asfaiiinés  par  les  soldats 
■faraésdans  Tarie.  Peu  conliantsdaus 
la  de  Bandouin,  ils  étaient  sortis  iecrè> 
delà  ville,  el,  trouvant  les  chrétiens  en- 
«  ils  les  égorgèrent.  Quand  le  jour  vint 
r  ce  ■aiiirrif,  les  «oldats  de  Baudouin 
mal  kar  chef  de  l'avoir  causé,  H,  dans 
rsar,  ils  ■enacéreni  de  le  oeil  re  en  piè- 
I  dsrnitr,  pour  échapper  à  la  nwrl,  se 
idaas  nne  lonr.  De  là  il  lait  |iarler  aui 
snrhilnd  par  la  capitaUtion,  il  a'a- 
I,  disait-il ,  adadlrc  les  victiaics  dans 
f ,  c'était  donc  aut  Turcs  qu'il  rallait  de- 
r  caaple  dn  sang  qui  venait  de  couler. 


Deuxcenb  ■usulnansn'avaîenlpaaoafalent 
refu^  de  suivre  leurs  coni|iatriotes  ;  la  fnrcw 
des  croisés  se  tourna  contre  eux.  investis  dans 
leurs  retranchements,  ils  furent  tous  immolés. 
Rentré  en  grAce  auprès  de  ses  compagnons , 
Baudouin  fui  encore  lavorisé  par  la  fortune^ 
qui  conduisit  prés  de  Tarse  une  troupe  nom- 
breuse de  pirates  flamands  et  hollandais.  Ils 
infestaient  depuis  huit  ans  la  Méditerranée; 
ayant  appris  que  les  peuples  chrétiens  mar 
chaient  à  la  délivrance  de  Jérusalem,  ils  ré- 
soluranl  de  prendre  part  à  cette  sainte  entra- 
prise,  dans  le  but  d'expier  ainsi  leurs  crimm 
passés;  ils  firent  voile  pour  la  Syrie  cl  se 
réunirent  avec  joie  à  Baudouin.  Guya- 
mer  ,  le  chef  de  ces  bandits,  avait  servi 
sous  Godefroi  ;  il  se  mil  sans  diflicnllé 
aux  ordres  du  frère  de  son  ancien  chef. 
Grossi  par  ce  rmibri  inatlntln ,  Baudouin 
s'élant  assuré  de  Tarse  par  nue  garnison,  se 
remit  en  rouli*  :  parvenu  aux  environs  de 
Malm«slra ,  ses  coureurs  lui  annoncèrent  qna 
1rs  troupes  de  Tancrède  ocrupaicnt  la  ville. 
1^  prince  italien  sentit  se  réveiller  le  lonva- 
nir  des  outrages  qu'il  avait  re^;  excité  pnr 
les  exhorlatioiu  de  ceux  qui  l'entouraient,  il 
fit  tuer  par  ses  archers  les  chevaux  d«  saH> 
dais  tic  Baudouin ,  paissants  dans  la  plaine, 
cl  rondit  sur  eux  à  la  léle  de  cinq  cents  bom-> 
mes;  mais,  accablé  |iar  le  nombre,  il  fut  ea»- 
Iraiot  dese  retirer.  Si  Tancrède  n'éUil  vengé 
qu'à  ilemi ,  il  avait  lavé  son  injure  dans  Jb 
san^ ,  cl  celte  ficnsée  lui  |iermit  d'entrer  es 
accommodement  avec  son  adversaire;  wm 
prompte  réconciliation  s'cffKlaa  entra  M 
deux  partis.  Ixs  deux  chefs  s'ei 
publiquement,  puis  ils  se  sé|>arèrcnt ,  i 
nus  bons  amis  en  apparence.  Tancrède  retùrt 
avec  lui  les  pirates ,  el  avec  leur  < 
dévasta  tonte  la  Cilicie;  il  |i 
qu'aux  remparts  d'Alexandrctta,  dast  laga^ 
nis<>n  turque  s'enfuit  avec  prédpitatiaa. 
ToutcfiMS,  les  musulmans  réussirent  à  arr^ 
1er  la  marche  de  Tancrède  en  lui  esfayanl 
des  présenU  considérables  et  en  lui  I 
sant  des  subsistances.  Celui-ci,  i 
de  s'avcnlurer  trop  loin ,  revint  sur  sss  pni| 
cl  finit  par  regagner  le  camp  de  Godefroi,  ai 
ratlendail  l'accueil  le  plus  aHectnenx.  Ban- 
douin avait  rejoint  Tarmée  quelques  jouift 
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«IMravaBt;  tnii  il  fol  nçà  d'uMliiçoB bî€o 
iièèi«ote;le  bmit  de  wi  Tiolenctt  raraîl 
on  grand  nombre  de  eéi  loldaU 
aient  sa  conduite,  et,  roogîaaantde 
lllif  fnittèreot  aei  enieigpMS.  Godciroi  fit  de 
son  Au  de  TÎft  râprocbet  à  son  frère;  nmis 
eehii-ei  fnt  sonrd  à  set  réprimandes  comme 
mis  plaintes  de  ceiifc  qu'il  atait  offrasés.  H 
n'éeontait  qné  la  vois  de  l'ambition,  et  saisit 
Mentét  après  l'oocasion  cpii  se  présenta  de 
se  créer  nne  sonfcraineté.  Il  y  •▼«it  alors 
dans  les  rangs  des  croisés  nn  prince  ahnénien 
Pancntès;  cbassé  de  eon  petit 
tfi  it  a?ait  chercké  «n  asile  dans  le 
des  chrétiens ,  et  réussit  à  séduire  le 
frère  do  Godefiroi ,  auquel  il  annon^  qu'il 
oxfstail  au  delà  de  l'Euphirate  une  ricbe  con- 
trée, dont  lesbabitanlsprorcssàient  le  chris- 
tianisme. Ils  gémissaient  sous  le  joug  dm 
Tnrm  et  des  Grecs,  et  étaient  prêts  à  se  lever 
en  armes  s'il  se  préoenUit  un  libérateur,  dont 
le  lèle  serait  payé  par  le  rang  suprême.  Pan- 
cntès n'eut  pas  de  peine  à  décider  Baudouin  ; 
mal  Yu  ^  les  croisés,  le  comte  de  Hainaut  ré* 
loint  de  tenter  la  fortune  à  son  profit,  et,  suivi 
d'un  pviit  corps  d'inllMitcrie  et  de  deux  ceuU 
cavaliers,  il  s'éloigna  durant  les  ténèbres  de 
la  nuit  :  il  prit  le  chemin  de  l'Arménit.  Reçu 
dans  Edesse ,  ville  qui  appartenait  aux  Grecs, 
suus  le  paironage  d'un  émir,  Baudouin,  sou- 
tenu par  leshabilanls,  conlraignit  le  gouver- 
neur Tboras  de  ladopler.  Nous  avons  dit  que 
les  Ortokides  s'étaient  rendus  maîtres  de  Jé- 
rusalem quelques  années  avant  la  première 
croisade;  un  de  leurs  chefs,  cantonné  dans 
une  forteresse  voisine,  ravageait  les  environs 
ii'Edesfo;  les  citoyens  de  cette  ville  sollici- 
tèrent Baudouin  de  les  délivrer  d'un  voisi- 
nage si  redoutable.  Le  frère  de  Godefroi  bat- 
tit le  prince  Ortokide,  et  l'assiégea  dans  son 
château  de  Samosate,  qui  se  rendit  en  vertu 
d'une  capitulation.  Quelque  temps  après 
Baudouin  fit  tuer  cet  émir;  il  s'était  précé- 
demment débarrassé  de  Pancratès,  et  souleva 
loatre  Thoras  la  |  opulace  d'Édesse.  Thoras 
fut  massacré,  et  Baudouin  se  fit  reconnaître 
souverain  de  la  cité.  Il  ne  prit  donc  aucune 
part  à  la  prise  de  Jérusalem.  Son  habileté, 
jointe  à  sa  perfidie  ,  le  rendit  maître  de  la 
liiajeure  pa  lie  de  la  Méso[)otamie,  et  il  éteo- 


ùiî  ses  coj](]ijéle«  Jusqu^iu  pi«d  du  mast  Tas- 
rus.  TuuIefoLS  ^  le  nouvel  £l;tl  fonJ^  \mt 
Bau^Jouio  servit  utilement  U  cause  des  cbré- 
iun&  CD  divts.iot  les  forces  d«â  ennemis  de  ti 
cruii. 

Cependant  rsrmé«  principale  des  croisés 
s'avançait  vers  la  Syrie.  Quoiqu'^tls  nruisMt 
dans  leur  marche  aucun  adversaire  i  cod)Î>?l- 
trr,  fcs  cit  ré  tiens  furent  eo  proie  k  dc^sour- 
frjhcei  muUipliéi^s ,  jïarati  Jcsquelles  il  faut 
eontjiter  au  premier  raf>y  U  TaoïLne;  le  pajt 
qu'ils  traversaient  était  aride  H  JDcuTtffft 
les  guerriers  de  la  croii  n'aT^ient  pas  songé 
qu'ils  ]iouTateni  repcontrer  !a  disette;  aats&ï 
n'avaîetit'jls  pas  TaiI  d^3pproTt$ionDemeDti> 
Sirl'is  tUti  chaînes  du  mcntlauniSf  ils  entré- 
reni  enfin  dans  b  Syrie,  province  célèbre 
par  sa  fertililt-,  qui  remonte  aui  sièclci  I» 
pluâ  reculés.  Les  cbrêtiens  airivèrenl  en  vof 
de  rauc!icnne  Chalcis^  qui  portait  le  nom 
d'Atlhésie,  dont  ils  «e  rendirent  maître  «q 
cbassant  la  garnison  musulmane  avec  l'aide 
des  habitants  qui  professaient  la  religion 
{;reoque;  ils  se  dirigèrent  ensuite  ven  Aiï- 
lioche,  c^ipttjle  de  ta  Syrie^  elle  éUil  wa- 
mise  à  un  prince  turc  de  la  Tamille  Srldjou- 
kide.  Celle  ciléf  dont  il  est  souvent  qu«ïLfOD 
duns  les  annales  île  l'empire  romain^  et  Jaiii 
les  écrits  des  Pères  de  TÈgliM,  élatl  cbfn 
aux  chrétiens  par  les  souvenirs  qni  s'y  ratta- 
chaient. C'était  1*  que  le  premier  des  apétrei 
avait  reçu  les  pouvoirs  de  pasteur  des  fiddes; 
là  que  s'étaient  accomplis  une  foule  de  mk»- 
elts;  là  que  tant  de  docteurs  avaient  fût 
retentir  la  chaire  de  vérité  de  leur  voit  élo- 
quente. Aussi  Antioche  ne  le  cédait  qu'à  Jé- 
rusalem ;  elle  était  visitée  par  les  pékriM 
d'Occident,  qui  venaient  prier  dans  ses  imirs 
sur  la  tombe  des  martyrs.  L'heureuse  situa- 
tion de  cette  ville ,  arrosée  par  TOroote  fû 
baignait  ses  murailles  du  dUé  de  rOcddeât, 
la  proximité  d'un  lac  rempli  de  poissons, 
avaient  (>euplé  de  bonne  heure  Antioche.  Bien- 
tôt de  superbes  édifices  s'élevèrent  dans  son 
enceinte,  qui  devint  le  théâtre  de  rabondance 
et  des  plaisirs.  Attiré  par  la  d  lucenr  da  di 
mat,  par  les  beautés  pittoresques  des  environs, 
qui  avaient  fait  donner  à  Antioche  le  titre 
de  reine  de  l'Orient,  quelques  emiiereurs  ce 
firent  leur  séjour  et  se  plurent  à  rembellir. 
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éi  tt  paadaVy  dit  anîl 
■Bit.  Rica  «'afail 
ifé  pMT  sa  iéfaoM;dcirea|MirU9 
fttiiifwm  4«  Iraif  lieucty  caImh 
iTÎUt;  4t  diflaace  ca  dUlaiiee  t'rle- 
V  CM  ran|iarUde  havlcf  loun,  dMt 
tiKr  It  Mskre  à  Iroia  ccal 
.  La  fanbaa  élail  forte  4a  viagt 
rtaama  al  4a  iîx  à  lepl  anlla  ca?»- 
ifsi  as  Bélier  dat  araMt*  Ai  dciiora 
iê  a'étaadaîwt  aiUwr  d*iiae  partie 
Mtv  le  nale  élail  cacora  protégé  par 
u  Laa  cMi  latiw  reeaaourcal  m 
mÊf  4*€mI  ^  le  siège  é'Aatiocbe 
■î  leag  fM  dUBcile.  Dans  na  coa- 
B  à  ealte  eeeasiaa ,  plesiears  des  as- 
4'aTis  de  se  retirer  daas  les 
poar  yalteadre  leretoarda 
|»el  lesseeean  praaiia  par  Teaiperear 
iMtiaipIr;  nais  Adltéauv,  Godefroi 
iHid  repeassèreal  ces  tiaiides  cmh 
i-ils,  eoauacacer  Tat- 

r  aas  fwcca  et  de  receteir  Tappai  des 
■dlsaiétias,  Qa'élaitHl  bê- 
les Grecs ,  et  ae  poavait-ea 
i  aftealar  des  adversaires  déjà  ?aia- 

de  fm?  Qaaat  aas  rigaeors  de 
I»  satdats  de  la  croix  saeraicat  les 

il  l'ea  ae  devait  pas  craiadre  de 
r  de  vitres,  car  la  gaerre  aoarrit 
»  h  gaerre.  Ea  ea  a»t ,  d*aa  cdié, 
anislait  ea  reacoatrail  l'aboadaBce 
îia,  cl  de  raatra  la  aiisère  el  sartoiii 
a.  La  parti  le  plas  coaragcax  fat 

al  la  siège  d*Aatioclle  résola.  Les 


ils  caaipèreat  aa  aoaibre  de 
Il  aùlle,  daat  la  amlié  sealeaseat  6- 
arai  les  certsl  l  sais.  Des  ciaq  pertes 
la  trois  fiveat  Me^iaées  sar-le-dîaaip  ; 
■s,  soas  las  ordres  de  BobéamMi  et 
i«da,  étaieat  postés  devaal  cdle  de 
hL  Us  deai  Robert ,  Élieoae  de 
lal  la  BSBits  de  Venaaadois,  qat  atm- 
m  \m  Noranads,  las  FrMKois,  1rs 
billca  AagUis,  canpaicat  d<»v.Bt  la 
I  ClHca.  Adliéaur  et  RajaMod,  à  U 
\  PMfcaçaaiv  des  Gaicoas  et  des 
fBoaSy  sarvallUicat  Tcspacc  s*ét.*a- 


daat  catre  la  porte  da  ChicB  et  cdle  da  Dac. 
Eafia,  Goddroi,  soa  frère  Easiadie,  Coaoa 
de  Moalaigae ,  Regîaald  de  Toal ,  cbels  des 
Lorraias,  des  Frisoas,  des  Saxoas  et  des  Ra- 
varois,  avaieet  pris  lears  qaartiers  cotre  les 
portes  da  Dac  d  cdle  da  Poai.  U  restail 
dooc  aax  aisiégés  deux  issacs  à  VeU  d  aa 
sud  poar  coBuaaaiqafr  aa  debors  (1). 

Les  Tares,  à  Tapprocbe  des  oaisés,  s'é- 
Uicat  tcaas  reaferaiés  soiganiseaitat  daas 
rcacdalede  la  ville;  à  peiaeca  voyaîHMi 
qudqaes-uas  se  amilrer  sar  les  reasparts. 
TrosBpéa  par  ces  appareaces ,  les  cbrétieai 
crareat  qae  les  aisiégés  a'osaieat  paraî- 
tre parce  qu'ils  étaieat  frappés  de  ter- 
reur; tout  ic»blait  daac  lear  aaaoaccr  qae 
Je  place  céderait  aux  preaûércs  attaques. 
Daas  cette  persuasioa,  ib  se  répaadireat  daas 
les  canpagaeft  voiMoeSi  ou  les  atliraieut  les 
arbres  duîrgés  de  fruits,  les  raisias  saspea- 
dus  aux  c^.  Au  seia  de  vastes  prairies  er- 
raieat  de  aoaUireax  troapcaax,  qae  les  Sur- 
rasias  a'avaieat  pas  ea  le  leaips  de  rappeler; 
i!s  deviareat  la  proie  des  croisés,  qai  s*abaa- 
doaaèreat  aux  séductioas  d'au  dioiat  si 
doux  d  si  rtaat.  Couebés  sar  les  bords  des 
Ibalaiaes  oa  soas  l'oaibrage  des  bosqoeU  de 
Dai»baé,  jadis  coasacrés  à  Véaas  et  aa  bd 
Adoois  soa  aniaat ,  les  pélertas  de  la  croix 
seaiblaieat oublier,  livrésà  Uawllesie,  qa*ib 
cUicat  vcaus  pour  coaibattre  :  ils  ea  farcal 
bicaldt  paais.  i^es  Turcs  sarprireat  loat-A* 
coup  lears  eaaeaiis  saas  défease,  d  aiircal 
à  awrt  oa  tralaèrcat  ea  captivité  tous  les 
croisés  qa*ils  troavèrcat  dispersés  daas  ba 
caatpagaes  et  daas  les  villages  placés  sar  les 
bords  de  l'Oroate.  Ptasiears  baraas,  panai 
baqads  oa  cite  le  jeaae  Albéroa ,  fils  da 
coMie  de  Laaeboarg,  loadièreat  victlaMS  de 
lear  iaiprévo^aare.  Ce  deraier,  saisi  jaaaal 
aaxdésavecuae  daaKf}rieaae,  fat  ■aiisrré; 
sa  caayagae,  aprrt  avoir  assoavi  b  brala* 
lité  de  Ms  ravîMcars,  périt  à  aaa  loar,  al 
lean  lélc»,  baeées  par  uae  aucbiae  daas  b 
caaip  des  cbrétiem ,  anuaa  daas  toat  las 
arars  b  désir  de  b  vcageaace.  —  Oa  s*oc* 
cape  d'abord  de  renirrsrbai 


(1)  CwBfi  àê  Tjr,  f.  Se9.  —  IW  CugMS 
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Il  \y\ue-j  1)5  tù  corbirnt  par  uu  poDl  éleré 
fior  UD  marais  Hrvjnt  la  fiortc  du  Chirû  ;  l*s 
as*i*?^wnis  ['arviûrent,  apr^*  d*  lotip  «florLs, 
à  boucher  celte  issue  ec  ninoDeflanl  des 
quariîers  de  roc  et  Jes  troi^csd'arLrt.  De  son 
cflté,  Tun  4^  pltiï  brares  chefs  iMin»,  Tan* 
tr^âtj  battait  la  campagne  cl  dounaU  U 
chas&e  aux  musulmane.  L'a  jour  «yanl  reo- 
tODtré  plusieurs  Sarmsms,  il  osa  les  ultitqtier, 
quoiqu'il  fut  accompid^né  fieuteaient  de  son 
^ctijer,  Sorli  TaiîWîtjear  de  ceKe  lutie  iné- 
gale^  il  fit  jurer  i  son  compagnon  Je  garder 
le  siience  sur  cel  exploit ,  car  Tancréd*?  eom- 
ballail  jitiur  le  ^erri^e  tje  Dieu  el  non  pour 
llrer  vanité  de  u  bravoure  aui  yeux  des 
hommes^  Crtte  mode^^iic  naïve,  peut-^ire^ans 
eu'inptef  achève  de  r;iire  connaître  le  cjirac- 
t*re  de  ce  ImfroSi  voritnble  lype  du  clieval^r 
chrétien.  Troi*  mots  sVuient  *«ouiH  sans 
quf  ]«  opfrïilion*  des  Lwlios  eusicnt  j^rodinï 
qurlqtie  r(î*uUal  iRifmrtmU  ;  Irs  rpm|inrlsde 
U  ville  étaient  «ncore  rnttcls ,  T^nte  de  hé- 
Iterï  pour  tes  bottrr  ;  mtiU  la  maotaiw  eaison 
B'nv*n^ail  i  grands  )ifl*.  Birutûi  dfs  lorfenls 
de  plui«  inondèrent  le  camp  ,  entraînanl  sur 
leur  pastagf^  In  [jdritlons  des  diefs  el  les 
tcntttt  de»  ïoldata  ;  lliumîdi^^  ,  répandue 
par  le  0c^joLir  des  eauK,  rouillait  Les  aroj^s 
et  j)Ourn&sait  les  vêtements  des  croisé?* 
]^  plupart  D^avulent  que  de^  buihe^ux 
pour  se  d^ffendre  contre  le  fioid;  m^ïs  un 
CTinemi  plus  terrible  encore ,  la  f^niiue,  tint 
dc<:iffler  les  soldais  de  la  croïi,  La  rhair  du 
lœuf  cl  du  ctievreau  se  rendajl  au  poids  de 
Tur  (l)  î  tes  pauires  mangeaient  avec  avidilé 
des  co«se*  de  ftTes  el  mtnie  des  chardons; 
quelques-uns  se  nnurrissaienl  de  charognes; 
d'autres  de  rh^irburaame,  dont  iTsse  rejiais- 
53icQt  secrèlcment  (2).  Les  cberaux  ,  privés 
de  rourra{;e,  avaient  \ién  en  si  ^rand  nom- 
bre, qu'il  en  restait  A  peine  deux  mille  sur 
sot\aale-diï  mille  amenés  devant  Antiochc, 
Cf^i  calamîtt^s  étajenl  la  conséquence  de  l'in- 
ci:ric  des  latins,  qui  avalent  gaspillé  loctes 

tT)  Dn  banif  Tvlati  «ni  frinci  d«  nDlre  mûnncii 
AU  Urq  di  qviJnt»,  prii  «ai^uel  Jl  k  tatittiit  ad  cdol^ 
fiirnt:(iiica(  du  ti^pc^  ToiuJ»  lulra  ùbjeli  «erv^Dl 
Jf  noiirrilure  «ilaitcL   iiioaLét  JdUi  \a  lueinc  ]>ra- 

orliDn* 

(2)    V;atHfl';mburv,p.  43*, 


les  ressources  qui  s'^tafent  trouvécâenik*' 
dnnce  sous  leurs  mains.  Ils  ar«icnt  négligé 
de  faire  des  approTisionnemoits ,  et  ne  ini^ 
viicnt  plus  ikr  suirsJsUnccs  èam  un  ^^ 
qiuisé  par  le*  ravages  des  Tures  et  11 
Séjour  dej  croisés.  Cependant  \t  fïrince  à 
Tarenttf,  Tancréde  et  Ro!>erl  de  FlaûJrt  fi* 
reni  une  heureuse  inrursioa  dans  le  toisioagc^ 
el  ramenèrent  d<^  virres  qui  ti«  l;irdèm[ 
pas  â  B*épuLser.  Lecamp  n'était  plusalimenti 
jw  les  flolles  des  Ptsans  et  de*  G^ois,  ili 
s'étaient  éloigné*  des  rivages  de  Uâfrie,^ 
Ips  pirates  flsmands^  qui  ar&ieni  pris  la  cnrii 
à  Tarse ,  étaient  bloqués  dans  l.aodioée  par 
les  Grées.  Alor»  la  désertion  eoramrn^dapr 
le4  ranges  des  soldats  d?  Ta  croit,  ^bcè^  par  k 
frfjid,  exti'nués  par  la  faim,  el  rnpmio  Ajn 
mntaclies  fiesJitentielles  qui  les  emjfortaj^i 
par  miniers.  Les  uns  se  rendirent  en  Gîiof, 
cojtirèc  wumisc  auï  rhréftCDs;  d'autm  w 
rHirércDl  dans  la  Mé^|>DtAmie^  où  ftaudMiia 
s'était  créé  unpcLit  empire,  l^  due  d«  Nor* 
mandie,  Roliert  ('^urtp-IIeuse ,  alk^mlaiR» 
se^  compagnons  j  et  ne  revinr  qu'âpre  ink 
sommations  qui  lui  furent  faites  piar  l«  om* 
seil  des  eîjrrs.  Autorisé  par  ces  exemple*,  k 
{^tSnéral  d*4le\ïS,  Taltctus,  sYIoïgnaàiûa 
tour  avec  ses  lrDUi>es ,  laissant  se*  mitit\ 
ses  ljnj;af;es,  el  prt>m(»Mant  île  revei;ir  bim- 
li^l  avec  des  jiroïisious  fournies  [lar  Veia\tf- 
reuf;  on  ne  le  re^îl  jdus  :  cette  défeclionhtl 
suivie  de  drux  autres  qui  causèrent  le  plie 
vif  élonnemciJl.  En  effet ,  Pieme-rHcnnirCt 
]*•  ]^réi^Ueateur  de  la  croisade ,  et  GuillaunK» 
vitomlt;  de  IVIelun,  surnommé  le  CturpfV^ 
tier  (ï)i  vaincus  [tar  tVxeès  de  leurs sonf- 
francesj  s*évad^renl  ;  mais  Taner*de  Ifs  trasl 
rencontrés ,  ramena  de  force  les  fuptifs-  b 
conseil  ne  jugea  pas  à  propos  de  punir  dl 
mort  les  deux  coujiables  ;  h  la  priért  di 
«mte  de  Verniandois,  ils  ret^'urent  leur  pi^ 
don ,  mais  s'engagèrent  par  un  serment  t-rfté 
sur  rÉvangile  A  ne  jamais  atiandnnncr  qik 
ciiuse  si  éloi[uemment  prèch^e  par  Tun  fl  4J 
vaillammeïit  défendue  j^ar  l'autrr, 
Ce|)endaQl  Icsmauï  de  tonte  espèce  qui  pe- 
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r  Ut  chrélicM,  ao  lieu  de  leur  ins|»i- 
«Merésigiatioa,  aTaieDieDfaaléltfS 
klct|»laaiiioB»lnicai.  l^jfuja  lu&u- 
I^Mric  fcrvaieiil  comme  d'iDlcnnè- 
DtBttilenorl,  aax  tableaux  de  misère 
eaical  chaque  jour  le  camp  des  croi- 
jcwft  plkBOBièttcs ,  ealr'aulres  une 
•féale ,  précédée  d*nn  ircmblement 
MTvifeal  de  telle  aux  diicours  des 
mn\  iUlearepréfentatent  comme  les 
b  colère  céleUe  rêvoUêe  des  crimes 
IcCeMeun  de  la  croix  ne  crai^naienl 
HNiillcr.  Pour  appuyer  cesrxborla- 

I  tribuoal,  com|iosè  de  prélats  et  de 
l'armée ,  recul  la  mi»>iun  de  |iour- 
répression  de  tous  les  di lits  qui  of- 
,  la  religion  et  la  morale.  I)rs  |ieiues 
mvflt  |4«iioncées  contre  les  cou|ia- 
ax  qui  blasphémaient  avaient  les 
coo|iéft;  les  joueurs  étaient  sti^ma- 
c  on  1er  ronge,  et  les  débauchés 
Ulas  de  verges  en  prèsenre  de  tout 

■ais  ces  mesures,  applique^  avec 
le  trouvaient  impui^antcs  (our  ar- 
dcbordrmeob  i!e  la  prostitution. 
Iles  les  femmes,  s.-in$  e\i  e|ition,  fu- 
%  dans  un  endroit  s«-|>aré-p  mai»  trt 
t«  luin  Je  serur  la  morale,  ne 
u'a  eiifinter  dc»at-tr«  dr  libertinage 
hi>  boulrui.  Sur  n»  i*utri*faite» , 
,  qui  lulljit  drpui»  quelque  Irnips 
w  maladie  dangrrrus;,  »c  rétablit; 
V  à  la  santé  répandit  la  juie  dans  le» 
la  multitude  dn  croisoen  ranimant 
cl  leurs  e>|iérance».  A  la  même 
le  comte  d'£drs»e  et  plusieurs  mo- 
d'Vméoie  ramenéreut  uu  rommen- 
'aboudaace  |iarmi  lesclirctiens,  aux- 
firent  remettre  dr  Targrnt  et  Jei 
ts ,  tanJi%  i}iie  de»  t  ivres  rurrni  eipé- 
lc»drt:h}|>re,drrhio  rtdr  Kh'idr»; 
Dpcration^  des  rbrilim^  nf*»e  truu- 
is  seulement  pjra'.^^rc»  par  la  dt^- 
aqiielle  lU  riaient  m  pruir;  rlrs  ^ 

II  en  outre  prétmues  ri  tiéytarr» 
csac  des  espions  sinen^  qui  rirru- 
grand  nombrrdan^  !r  rjoiji.  Pour 
ivrrr,  Bubémond  recourut  a  ut: 
ae  la  nècessilé  |«ut  a  |irine  exru<r. 
Bcr  en  sa  préseui  e  qu«-!i|  n^  |.r,  «.n- 


niers  turcs,  ordonna  de  les  égorger,*  puis,  • 
dit  Guillaume  de  T}  r,  à  qui  non»  emimintons 
ce  récit,  «  les  fît  mettre  à  la  brorhe  drvant  un 
»  grand  feu  etrdlîr  comme  |M)ur  viande  |ftré- 
»  parée  au  soujier  dr  lui  et  des  siens,  œm- 
»  mandant  à  ses  serviteurs  que  s'ils  esiloieni 

•  enquis  quel  appareil  c*estoil  là  qu'ils  ré- 
»  liondissent  en  celle  b^n  :  Les  |irinrfs  ri 

•  les  gouverneurs  du  camp  oui  arrêté  au- 
»  jourd'hui  en  leur  conseil ,  que  tous  les 
»  Turcs  ou  leun  es|iies  qui  d'ici  en  avani 
»  seraient  trouves  dans  leur  camp  »eriint  en 

•  cette  manière  Torcé»  à  Tatrr  «iande  de  leurs 
»  (inqires  corps,  tant  aux  princes  qu'a  toute 
»  l'aruire.  ■ 

Arcourus  à  re  S|ier|acle ,  les  étrangers 
quitli^renl  |irécipilaoinient  le  camp  dr«  rroi- 
»és,  et  leur  réiit  amplifié  de  btiuclie  m 
bout  he ,  répauilil  la  terreur  |»armi  le»  Sar- 
rasins dans  toute  !a  Syrie;  ils  n'n$erenl  plus 
vniir  se  mêler  avec  les  trou|ies  rhntiennes, 
et  •  advint  ainsi,  «ajoute  notre  vieil  auteur, 

•  qui  par  Pa^ture  du  «eigneur  Rohrmond,  Tut 
»  lollue  du  camp  la  pe>te  des  expies ,  et  les 

•  entreprises  des  cbrélirns  furent  muins  di- 
»  vulguées  au\  ennemin.  m  (>|»rndant  la  nou- 
«1  Ile  de  l'invasion  trntre  \t»r  le«  pruples  de 
l'(  ii-ridrnt  m  Mail  en  i'iium  lnutr^  1rs  puis* 
«^amesmUNulnLinridr  l'Wr  vl  «|r  l'Xfrique. 
I.e  ra'.ife  Mi'^lli.i  II .  i|ui  rr^iiail  rn  I  i:}plr, 
enioya  aui  pnnrrs  IjImis  «les  ainlu^adrurt 
piiur  rxaminer  It-tal  dr«  rlio^r^  ri  «iindrr  1rs 
inirntions  drs  i  hrfs  de  la  iTnisadr  ;  quand  1rs 
entiivés  mahumétans  se  |*résrnierrnl ,  les 
barons  et  1rs  fhewlirrs  pnrrnt  à  tirhe  de 
se  |iarer  d*unr  apparente  dr  prns|i«irili-.  (âiu- 
vrrts  de  leurs armr^  les  plus  brillantes,  le« 
un»  faisairnt  briller  leur  adrrs^  à  la  laneu 
et  à  ré|iéc;  d*autrrs.  Vi'tut  i!r  rirhr^  liabil- 
Irmrnts,  |irrnaif  ni  p!.irr  i  dr4  fr%|iti4  ou  ré« 
giLiient  lajoirri  raUindaiirr.  InlnMuitsdaM 
Ir  lon^il,  lr^  K^vpln-n^,  qui  avairnt  rm 
rt-.i  finlPT  t<iu«  ir^  nijut,  «uiir  nrdmaire  de 
Ij  r.tniiiir,  nr '-urrntihjti^rr  1rs  in«tru«-tioBt 
qu'ils  aiairnl  rrrun,  Irs^u'llr*  |i«irtaienl  : 

•  i}iir  If  ralifr  fji*ail  drs  tirux  en  favenr 

•  >!r%  rhrérirus,  susriirt  uns  dnute  par  iHfH 

■  'lii-même,  pu.si|u'iU  avuimt  nm  en  fuite 

■  Ir^  Turcs,  rr%  rlrrnrli  ennemii  rf'Ali  ;  qtm 
».  'es  rro:iés  tjénrotml  «ruiement  ?  tsater  l« 
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»  umt  sépulcre  c^tmine  p^^rins^  il  s'«aga- 

>  g«oi(  à  prol^grr  itut  vojrage,  |>ourru 
m  qu*iU  enlrajfCDl  uns  arme»  à  Jéru^lem, 
»  où  il  De  Ifur  seroit  f*fraii*  de  ribiJer  que 
»  duranl  im  mots,  Mab  que  s'ils  persi«loi«nt 
»  i  marcher  en  arnitiî  cohirc  la  tille  sastilf, 
a  l«â  peuj^lcs  de  l'Elbioine  et  de  pïa»reur$ 
»  »ulr«  contrées  de  TAsif  el  de  VXÎnqae  s« 
p  lèveraient  <^rïtre  rus  jiour  les  rejtouswr.  » 
De  fiolculs  murmures  Accucilliri^ut  c^-s  of- 
Trcs  meuaçanles;  Tud  d«s  chefs  litin»  prit  la 
f  arole  et  réfiondit  «ut  Ëgïpliens  :  «  Nous 
»  ne  aorniae»  point  tenus  ici  [*our  acce[ïter 

■  r»ppuidesmu5utma[iïetpOLirofMÏir  â  leurs 
»  loisp  Dous  nou5  pro[io$ons,  non-feut^^mi'tit 

•  de  visiter  Jt-ru.^lein^  mais  encore  d>n  re*- 

>  ter  les  maîtres,  car  h  Terre-Saint*^  doit 
»  upparteulr  aui  chrétiens.  Dites  A  votre 
»  niaUrc  que  les  soldats  du  CLriil  ne  crai- 

■  fanent  ni  ses  armes  ni  celle:!  des  autrt» 

•  [trinces  niusulmaus ,  el  que ,  deveuui  jios^ 
m  semeurs  du  saint  sépulcre ,  ÎI»  saurool  le 
»  d^ffendre  contro  tous  ceux  qui  tenteroieut 

•  de  leur  ravir  une  si  belle  conquête  {!).  ■ 
Ce  discours  termina  b  ^anee,  et  les  am- 

Ussadeurs  L^gjptie»^,  ayant  rci.onnt]  que  leur 
mission  oe  [>ouv;iit  iivoir  de  succès,  prirent 
confié  et  se  mirent  en  chemin  pour  retour- 
ner au  Caire;  mais  le  conseil  leur  adjoignît 
quelques  personnages  envoyas  â  leur  niaiire 
|>our  essayer  de  s'entendre  avec  lui.  Cepcn- 
d.inl  le  prinoe  turc  appeld  Ba^^babian ,  qui 
ciimmand.-iit  dans  Antioche,  avait  a[i]»ek^  â 
tm  secours  les  émirs  de  la  Syrie.  Ceux-ci  se 
Jïil^rent  de  rassembler  leurs  forces  ;  ifs  s*ap- 
pri  I  ehèrcu  i  d  '  A  n  l  ioche  a  u  no  mb  re  de  vingt 
mille  homcnes,  qui  devaient  jHÏnéirerdans  la 
ville  1  la  Taveur  d'une  sortie  de  la  (garnison. 
Informé  de  ce  projet,  le  comte  de  Toulouse 
«t  Dofaémond  marchOrent  an  drvant  des 
Turcs,  qu'ils  surprirent  dans  un  M\\t\  les 
mu  ulmanSf  ne  pouvant  profiter  delt^ur^upé- 
rifiriië  mumiTique ,  ni  déployer  leur  redou- 
table cavalerie,  fuient  baltus;  deux  mille 
Safrasius  restèrent  sur  le  champ  de  liataille. 
Lt's  vainqueurs  coupÈrctit  la  Uiii  de  ces  cada- 


(1}  Nooi  h'itana  tapporiiqaé  \m  «ilMtanei  d«  rc 
UiM:oun,  (jae  Tou  Irouvcra  dao»  Robcrl-lv.-Mv.inc, 
l.^rcV. 


très  el  ea  envoyèrent  une  partie  aux  ambas- 
sadeurs égyptiens,  le  reste  fut  jel4  diDsIi 
ville  pour  ^pouranter  se*  d^fitweurs,  oa, 
perc^ï  dune  taoc«  ,  fut  plant*  dans  le 
camp  en  signe  de  trophée;  mais  l«  ehré* 
tiens  ne  tardèrent  pas  h  expier  cette  vidoije 
par  une  défaite,  fruït  de  leur  indifcipUat 
et  de  leur  impr^royanee.  £o  effet  ^  sur  li 
nouvelle  que  les  Pisans  et  les  G  j^tois  vcoMOt 
de  jeter  l'ancre  t  l'embouchure  de  rOrHta^ 
amenant  sur  leurs  vaisseaux  de*  vivres  et  àa 
soldats  ,  un  grand  nombre  de  pèlerins,  oi^ 
pressés  d'échapper  i  U  disette  qui  reçoél 
encore  dans  le  eamp,  eoururcnl  en  foule  iih 
drtant  des  nouveaux  Tenus*  Le  comte  Je 
Toulouse  et  Bohém«nd  les  aeeotn[iagnér»t 
pour  escorter  les  hommes  cl  (es  proTisiorn 
qui  allaient  ftre  débarqués.  Le* Turcs,  j>ft* 
venu*  de  cet  incident,  résolurert  d'en  liw 
av.intage,  et  dress^ent  une  embusctdeaai 
chrétiens.  Ceux-ci,  embarrassés  j^r  les  bi- 
gages,  chargés  de  provision»  qu  ils  rame- 
naient avec  eux,  se  défendirent  mal ,  et  iiri- 
ri^nt  bientôt  la  fuite  daus  toutes  tes  dirct- 
lions  ;  mais  le  [^rioce  de  Tarente  les  »n\l 
devances,  et  apprit  1  Godefrol  la  llcbrae 
pi^sition  des  croisés.  Le  <]ue  de  Lorratnr, 
suivi  de  Hugues,  de  t^obert  de  Normiedt» 
el  des  eomlcs  de  Flandre  et  de  BoutogiK^ 
vaîa  au  secours  de  ses  frères,  et,  tomUat  sor 
\c.^  vainqueurs  occujiés  du  pillage,  les  mit  cfl 
déroule.  J.es  Turcs  voulurent  alors 
dans  Autioche;  mais  un  corps  de 
latine*;,  qui  s'étaient  emparé  d'une  éminenrf, 
leur  barra  le  cliemini  et  la  bataille  rccoO' 
menr;a  avec  un  nouvel  actiamemenl.  Parw 
les  guerriers  chrii  tiens,  G  ode  f roi  fut  «lui  qnt 
se  distingua  le  pTus  par  ses  exploits;  lesbb- 
torieniï  du  temps  en  |>arïent  dans  les  lahaa 
termes  que  TAriosle  lorsqu'il  raconte  [es 
haut  f^its  de  Roland,  de  Roger  ou  deRc^ 
tiaud.  S'il  faut  les  en  croire,  BouiUoa  at 
fiapiiaît  pas  un  seul  coup  sans  eou[>er  unbrtf 
ou  une  jnmlic,  ou  sans  faire  rouler  une  t^le» 
malgré  l'armure  qui  les  défendait.  L'ai 
de  ces  chroniqueurs  assure  m£me  qu'il  coupa 
d'un  seul  coup  un  musulman  dans  le  miliA 
du  corps;  la  partie  su[iérieure  tomba  sur  te 
saMe ,  tandis  que  le  reste ,  demeuré  sur  la 
b;.*Iîc,  fu*.  cmpcrlé  par  îe  coursier,  qui  rentra 
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\Ê  la  fflto*  Raglmif  fil  ovTrir  Ici 
'Ailitcbt  ptur  raoKillir  ceoi  qui 
«I M  cantge;  Il  fMnlit  oo  de  Mi 
H  é»  ciw|  Mtlle  toMaU,  aaii|acb 
BS  viamt  daMer  la  iépallare  à 
i  4m  ja«r;  sab  Ici  chrëticM  &é^ 
tm  cadafrci  paar  profiler  de  Icwi 
»,  d  i'csparèrcBt  aTidencal  dci 
JbicC  dci  araci  de  prit  qai  avaicat 
■  à  cci  vicliaei  de  la  gacrre. 
fi  d'ABliodtt  dorait  déjà  dcfNiii 

i«  ili  délmiiircat  loai  lai  sa- 
(élcYdià  UaéMirtdc» 
■a«  al  i'ai  icrfircsl  paar  édifier 
««Me  fû  kntm  la  parla  da  paal , 
Taae  aalra  tortirme  i'élc?a  devaal 
Saial-<9eargaf  ce  qai  dta  aai  aiiié- 
tdecoaHBaaiqaeraada. 
la  brata  TaBcrède, 
V,  i'ea4Mtfa  de  laai  Ici  coavoii 
faical  de  péaélrer  dMi  la  fille,  doal 
laaii  caauBcaçaical  à  épreatcr  ks 
a  allaiaici  dci  toainaeci,  caaip»- 
iaairci  d*aa  iiéfc*  Sar  cci  eacre- 
i  MIa  laiiaa  aail  de  rrtoar,  d  pcr- 
ckrélicai  d'eairvr  ca 
E  Icara  alliéi,  qai  Icar  cafayércal 
■ff  de  laal  fova,  calre  aairci  Bas- 
la  ii  rappdla  qae  ce  priact  était 
laavaraia  à  Edcêie.  11  avait  daac 
aé  la  kal  de  la  iai:.la  calrcpriie, 
lia  la  délivrHKc  de  Jérasalcai; 
a  fit  pardaaarr  la  déicrliaa  ca  la- 
laa  Laliai  aa  celle  aceaiiaa.  Ua  aa- 
friaca  araéaica  fit  préMat  aa  dac 
«a  d'aaa  iBperbe  icalc;  aaii  le  daa 
ideBaa- 
lataai  déjà  parié; 
rdapriacade  Tarealc, 

,  éa»  l'arigiac,  était  daitiaé  A  Gade- 
aail  daca  qai  i'ctait  paaié,  Baaillaa 
aav  calla  taala  à  BakéaMad,  et,  «r 
la  ca  dvaiar,  il  i'aéraia  aa  aai  iol, 
la  avair  prie  caaaaiiMKa  dci  CHii , 
MB  da  caaaa  aa  dac  de 
iditcédviaaawiceàlai 
■ail  A  la  dédtiaa  da  Inlnnl  ..!  j. 
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Taadii  qae  Ici  croliét  rcifetaical  le  bl»- 
coi  d'Aalhiachc  laos  l'aliaquer  de  vi?e  force, 
le  bmil  ic  répandit  que  le  roi  de  Pêne  la 
difpoftait  à  iccoarir  Id  aiiiéféf ,  et  qa*! 
éUit  ca  aurcbe  à  la  tète  U'aae  waiéc  aa 
deai  ccat  aiille  bomaiei.  Cella  aaaTci;a  ia> 
au  de  graadci  iaquiétadee  daaa  Imh  Ict  ca- 
priU;  Ici  cbcfs  ettiHaéaci  le  laiiièraal  al- 
ler aa  dccoarai^caMat.  L'aa  d*cas,  Éticaae, 
caale  da  Btoia  ,  allégaaat  la  aMavaia 
eut  de  la  laBlé,  alla  le  reaferaHr  daaa  laa 
Bwri  d'Aleiaadrclle,  coiaMoaat  avec  lai  iCi 
▼aiiaai  aa  aoaUire  de  qaairc  aiilla  Ca  fl^ 
cbeai  c&caiple  poairaitétra  iaiiié;  el«  aia 
d'ca  préveair  le  rdoar ,  la  coaiail  rradil 
aae  onloaaaace  qui  coadaaaait  aai  peiaca 
réicnéci  A  TlMMÛridc  cl  aa  iacrilé|;a  calai 
qai  M  retirerait  taai  coagé.  £a  cflet,  iaU 
par  craiate  de  cette  loi,  loit  qae  le  laati- 
aMil  da  llMaocar  sa  Al  raaiaié  daaa  loaa 
Ici  cceun,  aacaa  chef  a'iaila  dcpaii  la  lA- 
cbe  coadaila  da  coaila  de  Bloii.  Cobmm  ib 
leaiblaicat  altcadre  da  taapa  laal  la  priea 
d'Aatiocba ,  Ici  chrélieai  accardèreal  aai 
aniégéi  aaa  «Mpeasioa  d'anaai,  ceai-«l 
lear  ayaal  anaré  qa'ik  étaiaal  lar  la 
de  capitalcr.  Lai  Tarca  profilércat 
de  la  trtva  paar  renoaer  dei  ialdlifeaaei 
avec  leari  ca-rdigioaaasrci ,  al  liiiaéwt 
teair  le  Icnae  ftaé  aaaa  avoir  lait  aacaaa 
propoiitiaa  d'accoaaMideaeat;  BlaM  Uaaa 
craigaifcat  paa  d'caflawacf  la  kaiaa  daa 
craiiéi  par  raiiaa>iaat  d*aa  ckevaliar  qa'ila 
iarprtrcal  dMi  Ici  boiqaeU  da  Dapluié,  aa 
il  le  rcpoiail  pleia  de  lécarilé.  Lca  aaMal- 
■aa»,  aprèi  Tatoir  lartaré ,  caapért  iaa 
carpa  ca  aarceaas.  Cet  iacideat  fit  racaa- 
aMMT  la  iiéga  avec  aaa  plaa  graada  acti- 
vité, et  la  valcar  dea  ckrélicBi  ait  cspartd 
la  villa  de  fiirca,  li  el;a  a'ait  éU  Ih 
vréa  eatra  leara  aaia 
laa  kabiiaaia  a 
d'Af«éaiaai;  l'aa  #a 
Plùraai ,  eppirttaaat  A 
faée,élailckar«é,4 
daai  freraa ,  de  la  fvda  à»  troèa  laan.  Cal 
aaMBa ,  laajaafi  prêt  A  iaariB9  lai  devairi 
A  iCi  ialéfHi ,  avait  qaitlé  la  lai  paar  cai- 
branar  cella  da  Malwaiet ,  et  eaa  apoti^  e 
avaa  été  riciBUnaiéi  par  dei  fradai  cl  Jca 
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UAtent  ta  [iM  Afi  aui^h  on  sur  1«  [lat^  ilt^s 
nie»  jKiur  adresser  à  Dieu  leurs  prltr**.  Ac- 
i^fnjiii;;(Hî  iJo  (^lusîeun   prélats  »  Adhi^mar 
|jarrt)uraU  U  Tûulf ,  distribuant  d^â  vivr^  ot 
flo&  TtnbiK^mcnl^  ^  M  â  lous  «a  tj^iiktîon. 
La  nuit  »'ërouta  dnns  tie  |iicuses  or::up>lions, 
ei  <|U»nd  l^'jour  (i.nrui  [28  juin  1098]  Tar- 
aéc,  dÎTÎsé*  fn  douze  cor])*,  sortît  d'Anlia- 
chf,  où  rf4*  le  romlc  de  Tooloti§f »  reletiu 
par  une  Ancienno  Mcsiurr,   »vcc  quelqurs 
ProvrnçauT,  De«  pr^tros  ri  des  moines,  j>or- 
lanC  i\H  itnagcs  dti  CîirlBi  t\  di^s  bâTini^res^ 
mnMulnit  en  l^le  ,  «rUauIatit  i^  Uiiitc  voii 
ces  paroleâ  du  ^luiInnUe  :  tr  Soigneur,  sois 
0  un«  tour  de  Mtn^  pour  ceux  qui  meltcut 
0  leur rotttl.incf  t^n  toi*  e  Hugues,  comte  de 
VertnartJois,eonduÉ««itrannl-j;«rJe;RQl/ert 
i\c,  FUndrr  If  deuxième  eorpsde  Tirtnée;  le 
Irtîsifme  avait  jiour  cht^  Kolert  de  Nor- 
Tn»nili(*  et  le  cumte  d*Alt)emarle;  iVvêquo 
duPoy  s\^*anf;âilea  tHeda  quatrième^ ayant 
dRT»ii  lui  lUintoitd  d'Agi h;£^  qui  j>or tait  b 
ïitico  sacrifr.  Avant  de  traverser  le  pont  de 
j'Oronte^  le  }»rélat  liarangua  les  soldais  de  ta 
troix  ;  »Qn  discours  Tut  accueiUi  ]»ar  tes  ac- 
elimations  df^frux  quiV^tc^uraienl ;  ils  mi- 
reni  un  gcttoii  en  lerrc  «t  ri^|)Oudirenl  ^mm 
atti  exhortations   lieltiqueuses  d'Adtiémar; 
puis  l'arm^^e  passa  le  ficuvrî.   Elle  prés^^n- 
lait  UD  étrange  £is\u^i  :   au  lieu  de  ee^c 
brillante  covajerîe  qui  faisait  l'orru^uienl  el 
U  Torce  des  armées  âï  cet  le  «époque,  la  plu- 
pari  des  baronff  ayant  perdu  leurs  chevaux^ 
marchaient  à  pîed  ;  d'autres  s'avançaient  sur 
des  ânes  et  sur  des  ehaiDC^ux.  Bouîlton  p- 
raîiïsaît  eependanl  sur  un  coursier  que  lui 
irait  pr^té  le  eomle  de  Toulouse.  Laetion 
commenta    par    la   déroute  de  deui  mille 
Tures  places  au  pool  de  fer  sur  i'Orohte,  et 
qui  furent  écrafi^»  par  les  m«Mes  qui  tombè- 
rent sur  eux.   f>eur  dispersion  fut  si  subite, 
qu'un  des  fuyards  courul  jusqu'auprès  de  la 
lenle  de  Kerbc^j^a;  celui-ci  élait  alors  si  loin 
de  s'alletidre  à  l'attaque  des  clirélit^s ,  qu'il 
jouait  aux  écbecs  :  il  fît  promptenieul  ses 
dUpofiiiions  et  confia  sou  .lile  droite  i  Témir 
de  Jérusalem  ,  et  son  aile  gauche  A  l'un  des 
fïls  de  Ba{;basian.  Te  ronibat  s'engagea  atee 
furie,  et  se  ^utint  assez  long-temps  btcc  une 
wrle  d'^fllité ;  cependant  les Sarrnsioî  com- 


menj}«i]eut  A  plier  quand  Irfi4»ntrs  de  Dinai 

et  d'Alep,  ii  la  t^Ie  de  quinze  mille  carat ien^ 
tomb^rrul  sur  l'arriére  -  garde  commande 
par  Butiemcnd;   mais  Tanci^de  eoi^rut  aa 
seeours  du  j^rinee  de  Tarente;  son  arriva 
ralTermil  le  courage  des  solda  U  delacroii, 
djïja  rtfanlés  par  U  charge   impréîue  d« 
mu^^ulinauï.  Dans  ce  moment  critique  ua  In- 
cident, amené  par  le  hasard  ou  par  ta  politi- 
que, décida  le  destin  de  la  bataille,  le^clirc- 
tiens  vjrtnt  tout-a-coup  paratlresur  le  soin^ 
met  des  montagnes  qui  bordaient  là  ptaioe^ 
plusieurs  chevaliers  couverts  d^une  armure 
Ll'**'che  el  montés  sur  des  coursiers  de  m#oi* 
0     eur.  On  cria  dans  le«  rangs  que  c'était 
b     martyrs  Gcnrge ,  Maurice  el  Tbcodare; 
les  :;hefs  latins,  profitant  de  cette  croyaitce, 
—'-atuereol  leurs  soldais,  dont  le  cboc  iro- 
leui  rompit  \^  Sarrasin»,  qui  prirent  U 
ï  sans  puvoir  se  rallier.  Le  cao^p  m^ 
i,  forcé  I^a^  les  Tuinqururs,  leur  liTfa 
immense  quantité  de  bagages  de  toale 
es;   ceeluD  grand  itomlir^  de  cbevaui  ipi 
sei   ireitti  remonter  la  cavalerie  chrrljenae* 
Ib  j'emparèrent  aussi  de  quinze  ccnb  cbi- 
m    ux,  dont  ils  avaient  .ip[iris  â  reconoatin 
V\    tilé.  La  tente  dcKerbog.-ï,  décorée  a>ec 
lotii  le  luxe  oriental ,  échut  à  B<ïh4finond} 
quant  aux  autres  chefi  et  A  la  multitude  dtt 
croisés,  ils  Hrent  un  butin  si  considérable, 
qu'ils  passèrent  toul-à-coup  de  la  délr^sc  I 
Tuputence;  ilsavaient  àpeiuedes  v^Lcmeoli 
et  d»  armes  el  se  trouvcrent  loutsi-coup 
habillés  avec  magnificence  et  [KiurTUft  de  litt- 
ces  et  d'opées  en  profusion.  t.a  cjuse  |jrift- 
cipale  de  la  défaite  du  prince  de  Mo^soil 
l>eut  flre  encore  altribuée  aux  dirision^  t\m 
régnait^nt  entre  les  Tjn^t-huit  émirs  qui  Tm* 
touraieot  et  reconnaissaient  h  peine  son  au* 
torité,  tandis  que  Tunion  la  plus  iutioie  ré- 
gnait panui  ses  adrersaircs  ,    auxqueEs  II 
malbcur  avaient  enseiguiS  Tobéissance.  Kc^ 
boga^  poursuivi  de  près,  se  retira  rerv  TEn- 
;  rbate  ^  el  les  Turcs  qui  occupaient  la  ctE^- 
dclle  d'Antioche  ëc  rendirent  le  lendcmaia 
de  la  bataille.  Ils  obtinrent  une  capitutit^oo 
qui  fut  observée  scrupuleusement  ;  ceuï  q^i 
Toulureut  rester  fiJèles  au  culte  de  M'ibornct 
furent  conduits  jusqu'aux  portes  des  villa 
Toi»ines  occupées  par  leun  coa^trioie«^ 


E  S.Vl.ME.  3:» 


10 

I  -  liciirru  V  nu  u\ix^  |iruJrul,  arriva  seul  à  (^s- 
;.     lanlinnjilf. 

le  1.0: Il  il  «'-Irr  li>iirlii>  ilis  n*prorhf<  dfs  1^- 
k  liriH  <-t  (ir>  m  m-  11  ipi'ili  at.iifnl  %ui';t*«, 
I-      X'rvr».  i.r  j  ni  -»Vni^  r  11»  r  i!r  Ijî^srr  rilali-r  *a 

la  J'>i<'-  Kti  I  irrl.  1!  ri'>  u  ilbil  k  friiil  Jr  m  |ii>- 
is     I  li-iiic,  li-mbiil  .1  »'riuaO''iiirr  ilu  jou^  il  4 

|j  'l'uro  <•!  il«'>  rliri'lirn<  qu'il  rrai^uail  r^jli>- 

i>  miiit;  les  ui!<i  rtairiil  vaioruf,  rt  irs  juins 

i-r  tm|i  fiiiMcs  |K)ur  iiii|u'u*ler  sa  |rt-%u\jiirf  ; 

T  au^>i  «e  munir.!- 1  il  in%<'iiNili!e  au&  mlidrla- 

K  lio[i<  rommo  aux  nirnarrsik*»  |iriiii-i^k|aliii<. 

•<  riJ.«'n(ljNl  ,    llu^U«'<»,SOll    4)u'il  OUIHIU^I  ili* 

f  loiira^r  irfS|inl,  Miil  qu'il  rciluuUl  In  |h.-- 

il  riN  lie  la  rouit*  >'il  rrlournailà  Anliorhc, 

.  prit  le  |iarli  J  .iliati«tonnrr  IViilre|»risc  qu'il 

V  n<A<l  oi  liien  sertir  de  »un  q-ée;  ri,  bra\jnK 

ir  tj  tiniile  d'une  doscrlion,  on  le  vil  rrluurnrr 

i,  en  Kurfi{ie,  ira\jiil  ra|i|iorlé  d'autre  fruil  ik 

r  sf>c\|i|iMtft  que  le  Kuriiom  de  Cvi ùftiu-de" 

il  l'.inhf  ^  qui  lui  fui  ilérernr  |ar  le»  {;uer- 

.  ri(*r»d'\uliorhe.  Oui-ci  ie  moulraient  in- 

,,  I  .iiieni<  de  marcher  san«  relard  sur  JêruM- 

r  l' m  ;  ma!»,  in«|>irés  (lar  diflrrrnls  motif»,  les 

^  rhrf^  |irinri|iau&  dè«  iderrnl  que  raraii''c  se 

c  n'i^onTAil  durant  trois  muis.  liohémond  mit 

^  cf  Ut*  halle  i  |irofit  |N>ur  rtriidrc  ses  conque 

.  Ii-h;  il  |iarruurut  U  C.\\\v\e  et  !k'em|iara,  |*our 

a  li-<^  jiHiiiIre  i  m  prim qiaiilé ,  des  ailles  de 

.  Tar^* ,  lit*  Mami^lra  et  d'Adana.  Kaimond, 

i  qui  aurail  u»u!u  Cartier  Antiurlie,  au  |irvju- 

.  il:ie  de  l^>hl•mond ,  n'ayant  fiu  réussir  ^>** 

J  «'in  |>rojrt,  se  dèlonnu^ea  |»ar   U  |>nM 

-  \V  VLarrr  en  S*  rie.  Celle  dcrnirre  \iro*inee, 

«•u»prle  aux  innir^inns  îles    rhrclicn*,  îul 

Ml«»r<  «iMonnfe  par  une  foule  de  liar«n«t  el  Je 

i  rlii-talit-r*  rbenbant  à  rciiiriWir  du  li«l»*«« 

à  *!•  ri'iidre  maîtres  de  «lucK^ue  «"^^^  ^'^  ' 

r  r.ihîer  lin  |.clil  État,  ou  |H,ur  l»  ^'«*^'* 

^  des  «•'j;nrur'i  j-lu^  (•ui«<an|^.  ^l'^iul*"^  ** 

.  renl  vnir  *nu-  1rs  ilendar^f^  »ïr  |V»»>**^ 

.  d.u'Mi   |irinif  d  K.IrvM»,  |K.»^j^,j^  l***"  .    ^ 

l  i-nir  Ir.  aii-nlrri-^ ,  |arl^^^  or^''**'^i 

,  rh'tjlirr*.   t  r|>rnilj|il  rii^.^.,;oO     '**^  «• 
^*^  .i'  \nl* 

I  liri,^   rj;:i;--*  dJIls   W   Uu^  ^  ^^^^    »   ^ 

»  riil  ilr^  Mi::i*«  f.illf^'i-.,  I.JW       ,       ^.t«'in 

Il  '  '    "^      Ir^  ■  •       .      iifi 

m.il.Ml.:-   «i.,  Iriiij.juc   qui        •■n,.,.'»'"'    ,    . 

uii|iunte  lUi'.' j.,rM.iiiir^     |*!ar(**'        v 
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rilluitre  Adhémar ,  évèque  du  Puy,  uo  des 
premiers  auteurs  de  la  croisade ,  et  Tun  des 
plus  dignes  de  la  commander  ;  ses  vertus  éga- 
laient son  courage,  et  sa  prudence  fut  encore 
plus  utile  aux  chrétiens,  car  il  savait  concilier 
louft  les  différends  ;  l'autorité  de  sa  parole  em- 
pêchait l'ambition  de  certains  chefs  d'éclater 
ouvertement  :  en  un  mot,  Adhémar  était  com- 
me le  lien  qui  unissait  entre  eux  les  chefs  de 
la  sainte  entreprise.  Sa  mort,  pleurée  par  tout 
ses  compagnons,  fut  une  calamité  publique, 
puisqu'elle  déchatna  la  discorde  dans  le  camp 
des  chrétiens.  On  en  vit  la  preuve  à  la  prise 
de  Marra,  située  dans  le  voisinage  d'Alep, 
assiégée  conjointement  par  les  comtes  de  Tou- 
louse, de  Normandie  et  de  Flandre  ;  la  lon- 
gue résistance  de  cette  ville  avait  enflanmié 
à  un  si  haut  point  la  fureur  des  croisés,  que 
ceux-ci  massacrèrent  les  vaincus  sans  épar- 
gner ni  la  vieillesse  ni  l'enfance;  mais  comme 
les  Latins  n'avaient  point  amené  avec  eux 
des  provisions,  surpris  par  la  famine ,  ils  dé- 
vorèrent ceux  qu'ils  avaient  immolés.  Pour 
ajouter  à  tant  de  maux,  la  dissension  éclata 
entre  le  comte  de  Toulouse  et  Bohémond  ; 
celui-ci  voulait  conserver 'en  son  pouvoir  un 
quartier  de  la  ville,  tandis  que  Raimond 
prétendait  que  la  cité  toute  entière  devait 
lui  appartenir  sans  partage.  I^  querelle 
alla  si  loin ,  que  les  principaux  chefs  fu- 
rent obligés  d'intervenir;  mais  tandis  qu'ils 
délibéraient ,  les  soldats  se  chargèrent  de 
terminer  le  différend.  Ils  se  réunirent  en  tu- 
multe, criant  qu'ils  allaient  se  choisir  d'au- 
tres chefs  pour  aller  reprendre  Jérusalem  en- 
vahie nouvellement  par  les  Egyptiens.  En 
effet  ces  derniers  venaient  de  l'arracher  aux 
Turcs.  Intimidé  par  celte  révolte,  Raimoud 
promit  de  se  mettre  eu  marche  dans  quinze 
jours,  tandis  que  son  rival  partit  sur-le- 
champ,  pour  aller,  disait-il ,  rassembler  des 
troupes  dans  sa  principauté  et  marcher  de  là 
sur  la  Palestine.  Muis  la  multitude  ne  vou- 
lut point  attendre  l'efTet  de  ces  promesses, 
et  rasa  de  ses  propres  mains  les  remparts  et 
les  maisons  de  Marra;  l'ardeur  était  si  vive 
parmi  les  croisés ,  que  les  malades  et  les 
blessés  voulurent  prendre  part  à  celte  des- 
truction. Tandis  qu'elle  s'accomplissait  sous 
Us  yeux  de  Raimond,  il  perdait  encore  la  cl- 
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ladelle  d'Antioche ,  que  Taacrède  lai  enlen 
par  surprise  pour  la  restitoer  à  Boliéiiioiid, 
qui  devint  ainsi  mattre  unique  el  absoli 
dans  sa  conquête.  Enfin ,  Raimond  sortit  de 
Marra ,  que  ses  propres  soldats  venaient  de 
livrer  aux  flammes  afin  d'en  détruire  jnsqn'aa 
dernier  reste;  et  après  avoir  prêté  senncit 
de  nouveau  entre  les  mains  du  dergé  de 
prendre  Jérusalem,  il  se  mit  en  marche  ven 
cette  ville  avee  toute  l'armée  chréticne 
rassemblée  en  ce  Heu.  Il  fut  joint  qndqne 
temps  après  par  Tancrède  et  le  duc  de  Nap- 
mandie,  et  arriva  sans  obstacle  jusqu'au  pied 
du  Liban ,  approvisionné  durant  la  route  p« 
les  émirs  turcs ,  qui  consentirent  à  lui  ven- 
dre des  provisions  et  même  à  traiter  avce 
lui. 

Le  premier  mars  1099 ,  Raimond  avait 
quitté  Marra,  tandis  que  Godefroi  et  Rokrt 
de  Flandre  étaient  encore  à  AntiodM.  Bouil- 
lon avait  été  Toir  son  frère  Baudouin  étm  si 
principauté  d'Edesse;  mais,  dès  qu'il  fol  de 
retour,  ses  troupes  et  celles  de  Robert  se  mi- 
rent en  chemin  poaij^rusalem.  Conw  M 
n'avait  pas  oublié  les  leçons  du  passé,  il  c4- 
toya  le  rivage  dans  le  but  d'être  sans  eeee 
ravitaillé  par  une  flotte  qui  suivait  tous  ses 
mouvements.  Ceux  qui  montaient  cette  flotte 
étaient  ces  mêmes  pirates  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qui,  pour  expier  les  excès  dont 
ils  s'étaient  rendus  coupables  dans  leur  pro- 
fession, avaient  pris  volontairement  la  croix. 
Surpris  par  les  Grecs ,  ceux-ci  les  retenaient 
prisonniers  à  Laodicée;  mais  le  gouverneur, 
épouvanté  par  les  menaces  du  duc  de  Lor- 
raine, avait  mis  les  pirates  en  liberté.  Lear 
dévouement  et  leur  habileté  rendirent  alors 
des  services  signalésaux  troupes  de  GodeM. 
Ce  dernier,  chemin  faisant,  mit  Iesiéj;eilf- 
vant  Gabala;  mais  une  ruse  du  commandiiK 
turc  et  la  vénalité  du  comte  de  Touloese 
sauvèrent  cette  cité.  En  effet,  Raimond, 
gagné  par  une  somme  d'argent  qu'il  reçut 
de  l'émir  ,  appela  à  son  secours  le  duc 
de  Lorraine,  sous  le  prétexte  qu'un  coqis 
nombreux  de  Sarrasins  menaçait  Ara. 
Bouillon  abandonna  son  entreprise  sur  Ga- 
bala pour  se  hâter  de  secourir  Raimood. 
Mais  le  honteux  marché  du  comte  ,  ({Bi 
avail  ravi  à  Godefroi  une  conquête  pr€s<[oe 
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il  nm  I  la  CMUûMiice  de 
Cl  fil  pot  aa  due  de  Lorraine 
t  chefii  latiM.  Celle  révélatioo 
créditer  le  eonte  de  Tonlouse; 
■e  et  iurtoat  aoo  avidild  con- 
paii  l«ig-lcoi|ii  à  réfoller  Ions 
'm  cflet ,  fe  IroavaDt  dé|ioûlairc 
fWiTée  à  Amioche ,  il  prélen- 
r  s'arroger  une  forte  de  ia|ià-io- 
prodiges  attribuée  celle  relique 
;  chaque  jour  des  incrédules; 
duire  au  silence,  Pierre  Bartbé- 
de  celle  découferle,  essaya  d'en 
autlienticité  ,  en  déclarant  que 
appé  de  mort  |iluiieurs  person- 
■1  osé  ncUre  en  doute  les  nira- 
^r  la  lance  Denreillcuse;  puis, 
rcr  încooteslabiement  que  la  Di- 
ressait  à  u  cause ,  Barlhcleny 
ster  au  milieu  des  flammes  , 
•  les  mains  la  lanre  sacr^; 
mil  sa  promesse  à  eiéculion, 
es  suites  de  »a  timcrilé.  Rai- 
l'aTiit  |iouuc^  A  entreprendre 
fi,  fit  en  lain  réiaiidre  le  bruit 
heurcui  liarlbélemi  ai  ait  été 
la  multitude  qui  se  pressait 
■i  ;  il  ne  put  ranimer  une 
ij  tenait  de  fubir  un  si  ruUe 
n  ne  s*occu|ia  plu»  de  la  lance 
la  |iosse&»ion  res^a  d  £lre  utile 
et  à  la  cupidité  du  cvmte  de 

Blrebilef,  les  anba&sadeurs  qui 
ifojé»  au  calife  è^iptienrrvm- 

;  i!s  étaient  arconipagoés  de  p!u- 
■nage«  cliargés  par  le  monarque 
t  Ira  1er  avec  1rs  croi^ex  lje%  de- 
mi avaient  éprouvé  des  fortunes 
cuur  dnralife,  qui,  sur  la  nouvelle 
i  I  ilim  dans  Aniioclie,  le%  avait 
es  fers,  puis  lesa«3it  bridés  dr< 
ris  la  défaite  de  Kcrbu(;a.  I^e  calife 
KT  ani  rbef  latins  de  «allier  avec 
iscr  les  Turcs,  dont  il  reduul^it  !a 
cl  aoiqnels  il  venait  d'enlever 
■iis  il  déclarait  en  méow  tem|»s 
oriuil  les  rh'éliens  à  v.Siter  la 

c'était  A  la  eontlition  qu'îN  s'y 
il  iBM  armes  et  comme  de  sim  - 


plei pèlerins;  d  qu'ils  oe  poorraicil  m  ou- 
tre demeurif  qn'na  petit  nombre  de  Jours 
dans  la  ville.  Le  prince  nrrasin  appuyait 
eci  liraposilioM  de  ricbet  prticils,  qui 
furent  oflcrta  à  tous  les  cMb;  mais  cas 
demandes  et  ses  dons  furent  rapoMdapar  Ica 
Latins,  qui  renvoyèrent  les  ambamadem 
éfcyptiens,  en  les  chargeant  de  sommer  leur 
maître  de  restituer  Jérusalem  aui  chrétien»; 
s'il  refuuit  de  le  faire ,  ceni-ci  tauraiml  l'y 
contraindre  par  la  force,  en  allant  chercher 
jusqu'au  Caire  son  consentement  A  la  même 
é|ioi|ue  arrivèrent  îles  ambassadeurs  de  la 
part  d'Aleiis;  ils  avaient  fiour  mission  de 
représenter  aui  croiM-»  l'injustice  qu'ils 
avaient  commise  en  abandonnant  Antioche  A 
Bohémond  au  détriment  de  l'empereur.  Ce 
monarque,  en  qualité  de  seigneur  suiemin, 
ordonnait  en  outre  au  duc  de  titrraine  et  an 
autres  chefs  de  sus|iendre  leur  marche  jua- 
qu'A  son  arrivée,  dont  il  fiiait  le  ternie  dans  le 
courant  du  mois  de  juillet.  Le  conseil,  A  l'eir 
cep  lion  du  comte  de  Toulouse ,  fit  répondre 
A  l'empereur  que  Kohémond  tievait  conserver 
Antiocbe  A  titre  de  rérom^'Cnse  («ur  «es ser- 
vices; qu'au  reste,  Aleiis,  ayant  manqué  plu- 
sieur»  fois  A  toutes  ses  |»romesses,  avait  brisé 
lui-même  tous  les  liens  qui  l'unissaient  au& 
rrui<«> ,  et  que  les  soldab  du  Cbrist  étaient 
résolue  d'aller  cooiuérir  sans  lui  Jérusalem. 
Kn  cfliet ,  l'armée  ,  sans  vouloir  s'arrê- 
ter au  sii'^e  d'Arca,  que  Raimond  voulait 
lui  f.iire  entreprendre,  continua  sa  marche 
ver«  la  l^ale»tine.  Arrivés  sous  les  murs  de 
Tiijmli ,  Iri  croi^^  nin»rutirent  A  épargner 
celle  ville,  A  la  citndition  que  le  chef  turc,  qni 
en  rUil  le  maître,  leur  fonniira  I  des  vinen 
en  y  pii^uant  un  tribut  de  quinte  mille  piè- 
ces d'or:  il  fut  en  outre  slifiulé  que  trais 
cent«  chrétiens,  devenus  captifs,  seraiori  mif 
en  liberté. 

C'e>l  ibns  les  environs  de  Tripoli  qne  ka 
chrétiens  rcacontrèrect  pour  la  première  fais 
drt  e«|irccs  de  roseaui  appelés  iikiw;  un 
hislurien  de  la  croisade ,  Albert  d'Ah ,  m|»* 
{•orie  que  relie  plante  convrail  alort  hi  cnm- 
|ia^ne;  •  lorsqu'elle  tU  pancane,  •  dîl-il , 

•  A  sa  malurilé.  IcshabilaMiannprimenlla 

•  jus,  qu'ils  laisfcnl  reposer  dans  de«  va>os, 
»  et  |iar  U  roapulation  il  énrrit  ef  premi 
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9  rapparenee  de  la  neige  on  dn  sd  blanc.  » 
Le  rosean  dent  il  est  qoeslion  n*c8t  donc  an- 
^  Ire  choie  qne  la  canne  à  ancre  dont  la  cul- 
Inre  pénélra  pins  lard  en  Sicile,  en  luliê  el 
en  Espagnol  pour  être  transportée  dans  le 
nootean  monde.  An  resle,  ce  n*c8l  pas  la 
senlé  dëeourerte  ntile  que  falul  aui  Occi- 
denlans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte;  ils  en 
rj|iportèrenl  des  |»rocédés  nonveani,  dont 
s'enridiit  l'indostrie  contemporaine,  et  drs 
fnmières  sctentiflques  qui  tirèrent  rEnro|)e 
de  son  ignorance.  Mais  rcTcoons  au  dne  de 
liorraiM  et  à  ses  coni|Kigiions;  ils  iraTcrsè- 
rat  le  territoire  de  Sido»,  île  Ptolihnaîs,  an- 
Joard'liuî  Saint-Jean-d*Acre,  puis  ils  s'éloi- 
gnèrail  da  rifage  pour  sediriger  sur  Jdrnsa- 
km.  Ils  s'emparcrent  de  Ramla ,  Tille  jadis 
<Mbre  parce  qu'elle  renfermait  la  8é|iultnre 
ÊÊ  prophète  Samuel  ;  les  Sarrasins  l'aTaient 
éfMoée,  abandonnant  de  Tastcs  magasins 
remplis  de  ?  ivres ,  dont  l'armée  chrétienne 
profita  :  avant  de  quitter  cette  cité  les  chefs 
firent  vceu  d*y  fonder  un  évêché  après  rben- 
reuK  succès  de  la  campagne.  Quelques  esprits 
aventureus  voulaient  entrer  en  Egypte  pour 
en  chasser  le  calife,  prétendant  que  c'était  le 
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bienlèt  nne  ardeur  boBiqwina  |  et  les  sol- 
dats premèrent  lenrs  chefii  de  les  matr 
i  rassant  tir-le-dianip.  lénnalem,  tiil 
de  Ibis  débilite  et  réédiflée,  quoique  bUie 
an  même  lira  qne  la  cilédeDnvul  et  deSsIé- 
mon  9  était  beavconp  moina  éienduei  pu- 
qu'elle  avait  cessé  de  eonqmndro*<însMi 
enceinte  la  montagnriè  SiostiintraariRi 
eollinrt,  appelées  Golgotha,  Bésélha,  Ma- 
ria et  Acra,  étaient  seules  enfermées  Ans  ib 
murS|  défendus  par  une  gamiaoïi  WMÉbnfm 
et  aguerrie  ;  touto  la  campagne  autour  d|^ 
ville  était  nue  et  dépouillée  enlièiimintéi 
toute  végétation.  Le  commandaBl  tnrc  anii 
fait  combler  à  plusieurs  liewa  à  b  lande 
les  citernes  et  les  puits,  et  dévasté  ks  «ri- 
rons, afin  que  les  cfarétiena  rnmr nt  j  vm 
battre  en  même  tempe  la  taîm  a  In  aoif.  Gm^ 
d,  an  nombre  de  soixante  mille 
vesUrent  la  place  le  7  juin  1009. 
son  frère  Eustache  et  TaMBède  campinal* 
h  partie  ocddcntaloi  où  se  mmrait  la  Isvdi 
David;  le  comte  de  Toulouse  a'élaA  Ali 
droite  de  Bouillon  et  se  plaça  nr  bicien 
dé  la  montagne  de  Siou.  Le  doc  de  NMbo- 
die,  les  comtes  de  Flandre  el  de  SaînM 


moyen  le  plus  court  de  s'assurer  la  possession  établirent  lenrs  quartiers  depuis  la  psrti  k  Ij 

de  la  ville  sainte,  car,  en  expulsant  du  Caire  Saint-Étiennc  jusqu'au  pied  d'une  lav»a  h 

la  puissance  mabométanc ,  on  derenail  mat-  bas  de  laquelle  s'étendait  la  vallée  de  Jisi-  f^ 

tre  de  la  Palestine.  Mais  Timpilience  des  phat ;  au  sud  et  à  Test  s'élevaient  des rackn  Ife^ 

soldais  du  Christ  ne  permit  pas  d'adopter  ce  qui  défendaient  les  approches  de  la  filleè  f  ^ 

projet;  ils  brûlaient  d'arriver  au  plus  vite  à  ce  côté.  l^ 

Au  lieu  d'entreprendre  le  siège  dasf  blr^ 


Jérusalem  :  sortis  de  Uamla ,  ils  atteignirent 
le  même  jour  Emmaiis,  à  deux  lieues  de  la 
cité  saiutc;  le  lendemain,  en  s'é?eillant, 
l'armi^e  découvrit,  des  hauteurs  sur  lesquelles 
Emmaiis  était  bâtie,  Jérusalem  toute  en- 
tière. Il  faut  renoncer  à  peindre  avec  des 
paroles  l'émotion  qui  saisit  cette  multitude 
d'hommes ,  qui  depuis  trois  annt^es  avaient 
({uittë  leurs  fn\ers  et  leurs  familles  dans  le 
ftt'ul  but  de  conlem|iler  les  lieux  où  naquit  et 
mourut  Jésus-Christ;  tous  crièrent  à  hnule 
vais  :,Dieu  le  veut  !  Dieu  le  veut  !  puis, 
f^  prosternant ,  on  les  vit  baiser  cette  terre 
s^tnctifiée  par  tant  de  miracles  et  illustré.^ 
\:\r  de  si  grands  souvenirs.  Tous  les  yeux 
«  laient  baignés  de  larmes ,  tous  les  cœurs 
):ilpilaient  de  joie;  mais  à  ces  sentiments, 
luèiés  de  tendresse  et  de  surprise ,  succéda 


règles,  les  chrétiens ,  confiants  dans  la  p»- 
tection  divine  el  dans  la  prédiction  dHaf*- 
litaire  qui  habitait  une  caverne  du  moalOli' 
vier,  tentèrent  un  assaut  dès  le  daqai* 
jour.  Les  premiers  rangs  s'mnçaicnl  f)^ 
verts  de  leurs  boucliers;  d'autres  les  v- 
vaient  armés  d'arcs  et  de  frondes  qnlb  fat- 
çaient  aux  Sarrasins  pour  les  cbasNr'A 
murailles  :  parvenus  jusqu'aux  remparts,  k 
furent  réduits  à  tenter  Tescalade;  maisk 
n'avaient  avec  eux  qu'une  seule  échelle  1^ 
sier.  Quelques-uns  y  montèrent  ci  fH^ 
rrnt  jusqu^au  sommet  de  la  muraille,  ofit 
luttèrent  coq>s  à  corps  contre  les  assié^ri; 
mais  le  petit  nombre  de  ces  braves  fut  bid- 
tiM  accablé,  el  l'ennemi,  un  moment iiA^' 
muU  l'arlaul  d'audace,  ayant  repriscoor^* 


kl 


à  M  rdinr.  Coavaiuciu 
r  l'iffw  de  ccUe  attaque,  que  le 
lâU  M  |MNifait  iupiiléer  au&  m- 
i  de  l'art,  lei  cM«  Uliitf  rriolurcDl  de 
Beitniira  de»  BachiDei  île  guerre;  nais  le 
toMMaaqBMtfCt  il  laJIul  aller  i  (rente  millei 
ém  caaf  paar  j  trouver  des  arbret.  Le  duc 
4t  >ÎMuâdie  et  It  comte  de  Flandre,  A  la 
lllcd'aidltoclie«ient,ielra0»porlèrenl  dans 
■I  lies  appelé  la  forêt  de  Saron,  d'où  ils  revin- 
MBl,  aacnanl  des  cèdres  et  des  ryprèsdunl  on 
Micrf  H  ponr  eenstmire  de»  calapuUes  dcsli- 
WÈÊà  à  laacer  des  pierre*,  ei  des  vinra  ou 
lfWlcs;cellflKircnfenDaieul  des  Irai  ailleurs 
ide  Biner  les  nurailles.  Les  cnûsés 
\  ee  IraTail  |iar  les  Génois 
d  Ici  Pisans,  qui  étaient  venus  jeter  l'ancre 
à  Jafi.  A  ccllB  époque ,  les  Italiens  étaient 
np  pins  avancés  dans  les  arts  que  les 
peuples  dt  l'Occident ,  et  l'on  |ieut 
fut  d'une  grande 
Ces  derniers  étaient 
(  de  la  soif,  car  la  fon- 
t  de  SM  et  le  torrent  du  Cédmn  étaient 
à  Mc  ;  les  soldats  attendaient  avec  iin|iatience 
It  ■atntott  la  rusée  venait  rafratrhir  l'at- 
laphéffc;  îltcmsaient  la  terre  avec  leurs 
é|pte  pour  sucer  les  mottes  rurore  liumidei, 
ÂM  le  contact  soulageait  leurs  |Nilais  drs- 
ifcfté».  Quelques-uns  se  condamnairiit  A 
bftstincnef,  croyant  ainsi  diminuer  l'inten- 
Àé  de  la  Mhf;  rependant  ou  trouvait  a  se 
prufrcr  de  rcio  au  poi.ts  de  l'or,  que  vm- 
^ml^amt,  misés  les  habitjnts  de  Hclbléem 
•I  éÎÊ  villages  siln<s  aut  environ»;  rrui 
fnî  ■Mquaieiit  d'argrnt  étaient  ri'duit'i  A  rô- 
été  à  des  distance»  quelquefoit  fort  c !oi|;iiéei 
éi  camp  |iour  chercher  quelques  soun-es; 
■aiain  nort  ou  rr»rhvage  était  Miutent  le 
tait  de  leur  im|irudenf e ,  car  ïU  ri>4|uaient 
-flamber  entre  les  main»  des  Turrs  ou  des 
Arabes  qui  infeslairnt  toute  la  miiln'e.  Il 
i  abreuver  les  animaui  qui  abon- 
ni dMM  h  camp ,  cl  qui  étaient  né<-ei- 
taÎTEi,  toit  A  nourrir'  les  rhrétiens ,  soit  A 
fprUr  les  fardeawL  ou  A  mimter  la  rjvalrrtr. 
1.*  tooffrances  et  lei  jTivatMin^  auiquellc^ 
Ici  crotsét  élai«-nt  en  bulli  donnèrent  la  plus 
vive  ic|iolaen  aux  Iravaus  qui  s'f\ém- 
IbcBl ;  li,  des  que  leï  (ours  et  I  s  maiLincs 
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furent  teruiuée>i,  il  fut  résolu  de  tenter  une 
attaque  géncrale.  Mais  il  falliiil  pousser  les 
tours  jusqu'au  pied  des  muraillet;  celle  que 
Uiimond  trjinail  avrc  lui  fut  arrAét  |iar  un 
ravin  Irê^prufund.  Ijc  ci»mte  i(e  Toulouse  01 
proclamer  qu'il  «lonnerait  un  denier  A  tout 
ïiomuie  qui  jetterait  une  pierre  daos  le  ravin; 
l'émulation  fut  ii  t;rande,  et  remprcssemenl 
si  vif,  qu'au  bout  du  trui»iéme  jour  le  vide 
fut  comblé  et  la  tour  put  rouler  sans  ob^a- 
de.  Tout  élaut  prêt ,  le  chrétien  se  disposé- 
reul  a  mériter  la  victoire  fiar  de  bonnes  «m- 
vrcii  et  des  acte»  de  piété;  les  chefs  em-mé- 
mes  iKrécherent  re%eoi|ilc;  ainsi  Taucrede, 
qui  vivait  depuis  long-trm|is  en  nèûutelU- 
gence  avec  le  comte  de  Toulouse,  vint  lui  de- 
mtntler  son  amitié;  les  barons,  les  simples 
cheval iert  cl  les  soldats  qui  nourrissaient  les 
uns  contrr  Itt  autres  quelques  sentiments  dr 
haine,  se  hMèrcnt  aus>i  de  les  abjurer. 
Après  un  jeûne  qui  dura  trois  jours,  les  été- 
qucs  et  tout  le  clergé ,  marchant  en  tète  de 
l'armée  entière ,  firent  le  tour  de  Jéruitairni 
en  chantant  des  hymne«.  Ce  spectacle  eirila 
les  railleries  des  Sarrasins,  qui  dn  haut  des 
rem|>arts  répondaient  au  chant  dct  chrétiens 
par  dn  huée»  et  d^^  vi»f  ifcrjUims,  tandis  que 
plusieurs  d'entre  eux  élevaient  en  lair,  en 
signe  do  dcri»iou,  de  grantle»  croii  sonilléet 
dn  ordures  les  plus  immondes.  Le  lendeouia 
de  i-etle  pieuse  ci'rénionie  i*alt.i  {ue  commença 
lie  trois  rùiés  à  la  fuis.  (In  fit  avancer  d'a- 
bonl  dts  machines  |iour  iiéloyer  les  rea- 
|tart^  A  roups  de  flcH'he  et  de  pierre ,  |iuis 
on  ai'prorhi  les  tour«,  sur  lesquelles  les  as- 
Mi-^i-s  lanraiint  t!r«  d^riU  rtifl^mmés;  enfin, 
a|irrs  un  combat  acharné  qui  dura  jusqu'au 
soir,  la  la»«ilude  M'para  In  combattant*. 
IMuMeurv  machines  des  asMfgran^s  avaient 
épriiu%é  de  grands  dommage*,  surtout  la 
(:ranie  tour  du  comte  de  Tou'ouw,  que  l'on 
s'rni) tressa  de  ré|iarrr  fiendant  la  nuit,  tandis 
qi:e  iis  Sarrasins ,  de  leur  cdté ,  bonrhaient 
1rs  bie^bes  fjilr»  A  Irur^  murai lb«.  1^  que 
r.iurorr  fiarut,  la  lutte  recommença  avec  un 
ni>uti*l.irlia:nenmil;  Icsfrnide  tonte  espèce 
et  l'huile  linu:llante  étaient  dans  lc«  Hi..iii« 
dr«  .Sirr.i*in^  des  armes  mcarlrières  qui  flrr:  t 
|N-  ir  AiWi  les|.iu«  horrib'rs  MiLfTranens  ui:r 
lUuUiliiib-  de  drei:ru«.    |lc.'  dus  tMét  Ou 


360 

d^ployt  un«  égale  braTonre;  l«$  uns  éla.mt 
QÎ^u\lht\ué9  |jAr  le  ile^ir  d'afTr^inrliir  \è. 
himtic  itu  Chhài  ^  et  tfe  cueillir  une  pulme 
uinlr  cl  glorieux  ;  l«s  aoirt^  défeotlaient  la 
cauM  île  feur  rfirgion  «]  même  lenif^  qu'ils 
»>tîib«iti4iient  |iaur  leur  iiropre  vie  el  pour 
cHIc  de  leurs  feniuies  cl  Je  kurs  enfauLs. 

Oe]>eni[iiut  Tardeur  des  ehrétieus  se 
ralentit  vers  le  milieu  du  jour,  tandis  cjue 
tcï  Sarrasins  fal^icnt  l«s  derniers  elTorU 
l»ciur  d^^dder  la  rclmile  de  leurs  a^rcrsat- 
m,  Daniice  roumi^ul  critique  Bouillon  erii 
A  ceut  qui  IVnlourïiient  :  «  SaiuL  G«or^ 
>  Tient  Â  jiftire  secours  ;  je  toés  sur  l*  m<»nt 
n  des  Oliviers  un  rhrtalîer  i-out^rl  d'armes 
V  élin»l{>iiirs.  *  Fausse  ou  v<*rit*!ïle,  «ttc 
Tiiion  f nOamme  de  nouveau  le^i  soUbts  de  \st 
«mil,  el  lous  reviennent  à  l'aftfijutf  ih'^cidt^ 
â  vaincre  ou  à  mourir;  un  rcryml  drs  fmi- 
nioSf  niêl^f's  ]>afnti  les  (combattants,  le^<u;;uil- 
lounnr  fi'^r  di^  louantes  ou  par  des  rej^ro* 
cljes,  cl  prmlif^ucr  des  secours  aui  blessés; 
tous  les  obstacles  furent  «urmontc^f  el  les 
ma4:bfnes  rculèrenl  eolln  jusqu'au  pîed  des 
murailles.  Eu  vain  les  assiff^^s,  pour  amortir 
la  Torccdcs  coufis,  mîrcDl-îlsdês  sacs  reoi- 
\A\i  de  jiaille  et  de  fuîu,  rfes  couverlures  el 
ballots  de  bine;  (jodefroi  les  inecnJia  avec 
des  rianU  enflamnji'S,  el  eomnj**  h  ^ent  te- 
nait du  septcutrion,  il  jwu^so  ks  flammes  el 
la  fuoK^e  contre  leâ  Sarrasins,  qui  abanLk>n- 
niient  fti  fuule  les  remj^arls.  Alors  BouiMon 
lït  «battre  le  |>ont  de  sa  tour  et  sï-lan^:a  dans 
la  fille ,  VéptJr  à  la  main,  précéck^  par  deu\ 
frères  oTi^inairc*  àc  Toumay,  1  tlolde  cl 
An^ilhert. 

Sur  ces  entrefaiifs,  le  comle  de  Norman- 
die^ le  comlr  de  Flamlrc  et  Tancrùde  cn- 
IrAienl  aussi  dans  h  place  pnir  (a  porte  de 
Sainl-Ltit^une.  Aux  cris  de  victoire]  pous- 
N»  par  les  Taiiicpieurs  ,  dont  les  bannières 
ftoilateulen  divers  enJroils,  Iccomle  de  Tou- 
louse apj>ril  le  succès  dei  ohriiiens;  &e  lour- 
ttant  vers  les  5icns ,  il  sVcria  i  a  Kb  quoi  1  Les 
b  Français  sont  déjà  diins  Jérusalem ,  cl  nous 
■  tfatons  pu  encore  y  pèut'^lrcr  !  ■  tnllamni^!!; 
d'une  noble  émulation^  les  Provençaux  et  les 
f^tiscons,  dédaignant  d'entrer  par  la  brèclief 
fatsissenl  des  échf^Uos  et  francblsscut  les 
murs.  Te  cljcf  des  Éf^yplieus  ,  Ist^kar,  eo- 
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velopjid  d«  tous  «Ûlés ,  offrit  I  RalmonJ  M 
mettrr  bas  les  armes  el  de  se  retirer  à  As^^aloti, 
ce  qu  il  obtint  sans  {»ejne.  Les  porter  sitc^ 
entre  le  midi  el  roccidcoi  furent  ontertei 
aui   troupes  du  comte,   et  toute   Tarait 
dirélionne  se  niâ   daiK  Jérusalem.   Alori 
commeuça  une   série  d«  massacres  d  de 
cruauti^  qui  épouTanteut  rimaginalion.  Ir- 
rités par  leurs  souffrances  passées,  et  regar- 
dant les  Sarrasins  comme  des  proscnls  qoi 
U  colore  céleste  livrait  i  leurs  couj)«,  la 
croisés  se  baignèrent  dans  le  &aog  atec  ane 
sorte  de  rt^^  fri-nélique,  Ltt  Tieillardit  \ti 
femmes  et  les  en  finis  furent  immolés,  qt»i* 
que  sans  di^fensc  ;  les  uns  étaient  précipita 
du  haut  des  maisons ,  les  autres  éf^rpb  par 
le  fer  ;  on  n'entenJail  que  des  eris  arrai;bés 
pnr  la  douleur  ou  poussés  par  les  meurlrier^ 
qui  sVucourape^^icnt  au  carnage.  Piu»  de 
dix  mil[e  habiiaiits  jiérirent  dauâ  cette  bou- 
eberie^  leurs  cadavres  amoot.'clèsob»lruaieut 
toutes  les  rues,  héfugiés  sur  1a  plate-form£ 
du  temple,  quelques  centaines  de  S;trrasiDf 
avaient  obtenu   grâce  de   TancrMe,rtse 
croyaient  protcgc«  par  sa  bannière;  vifé 
d'autres  stddatii  tfari^tiens ,  dout  la  Turftf 
Tï'éi^'d  [its  encore  assouvie ,  su  jetércid  ^ar 
euK  et  les  mirent  à  mort.  Quoique  Taa^ 
crèile  se  fùl  montre  aussi  impitoy-ilde  jjur 
ses  compaf^nons  d'armes,  i)  fut  indign^fCt 
aurait  tire  venj;eftïif'e  de  celle  barbarie  iw^ 
l'interveiilion  des  chefs  de  Tarm^c,  I^es  ^li- 
5ce.s  publics  ,   les   baliitatio^s  particuli^ft^ 
ainsi  que  les  uia;;asias  ^  hvrés  au  piHtp^^ 
tnridiircnt  la  multitude,  qui  se  gor|;e«  de  bu- 
tin, mais  la  meilleure  ^lart tribut  à  Tancr^', 
qui  découvrit  dans  le  temple  un  trésor cooïJt 
laul  ^npierrericselenpiècesdoretdari;rnî, 
dont  il  Tut  contraint  de  faire  bonimâgelGo- 
defroi.  Celui-ci ,  après  qu'il  se  fut  UifftÉ*« 
prrmiers  emportements  de  laTicloire,  r*ti>l 
h  d'autres  sentiments,  ci,  plein  de  recoupai!^ 
sance  envers  Dieu  ,  auquel   il  attribuait  'i* 
succès  du  ses  armes,  Bouillon  ,  tlMu  »uE(' 
motil  d'un  manteau  de  toite,  et  marcbol  Ij 
t^Mo  et  les  ]Mcds  nus ,  se  rendit  à  l'^li^  du 
Saint-Sépulcre ,  où  il  se  prosterna  au  pi^^ 
d(.^  aulcis.  Cet  acte  de  i>iél<S  apaL<;i  su^-lr- 
tluiuip  la  fureur  des  croisés.  A  Vt\t^[*^ 
duvLkflo  plus  distingué  de  l'arowe,  ^<^ 


is  UrMf  el  kl  ftldtUi  tprèi  t'élre 
l  CMfcrtt  d*biiiiblet  vêlcaMnlt ,  m 

Cl  procMMoa  m  loabcM  de  Jé- 
U  Le  clergé  Barehait  co  télc ,  el 

kt  eoldaU  de  la  croii  daot  tons 
qoe  le  fils  de  Marie  a? ait  «anclifiés 
fccMC  et  par  ics  actioni.  L*élaii  ftil 
qw  sÎBcère ,  el  ehaquf  guerrier  le 
éadrem  envers  les  malades  et  les 
■iqueU  lot»  les  genres  de  secours 
Mligiiës.  La  |*o|»ula(ioD  cbrélieiioe 
Irai  éprouva  surtout  les  rflrts  de  la 
des  vaioqueurs  ;  nais  rira  ne  uurall 
a  surprise  cl  u  joie  ra  rcconoais- 
itc  Pierre,  qu'elle  avait  vu  cinq  ao- 
ravanl  dans  la  cité  sainte,  iiromet- 
talriarrbei  la  prochaine  délivrance 
Ml  du  Sauveur. 

itudif  des  croisés  rei;ardail  les  inftdè- 
f  des  élrcs  ois  ra  dehors  de  rhoma- 

ratdonr  pour  rax  ni  pitié  ni  pardon . 
ra  di^pil  duciriiagequi  avait  souil- 
rai  If  jour  qu'elle  fut  prifte,  il  resU 
grand  nouilire  de  Sarrasins.  liCcno- 
■Lla  pour  dérider  de  leur  tort  ;  il  fut 
ils  périraient,  d^ns  la  crainte  qu'ils 
Bis«rai  plu4  lard  aux  Egyptira<,  si 
ers  Iralaient  de  reprendre  J«'rusa- 
4  le  Irademain  de  la  victoire,  les 
is  de  tout  âge,  de  toute  condition, 
M  survécu  ,  tnmlérent  égorgés 
rt  ptr  Ponlrc  des  ch  U  latins.  Ce- 
«  conte  de  TouIoum*  é|»argna  et  fit 
A  AKalon  le«  guerriers  musulmans 
raient  livré  t'ratrée  de  ta  ville.  On 
iiAi  les  esclaves  sarrasins ,  auxquels 
la  nission  d*ra!errer  le>caJaTresde 
'eligionnaires  et  de  néloier  la  ville. 
IX  Juirs ,  ils  |tarlagérrat  le  sort  des 
M.  Jérusalem  tomba  au  |iouvoir  des 
le*|ui  MI. emr  jfHtr  ilr  juillet  1 0!)9  ;  1  \ 
os  maître»  de  la  sainte  cité,  les 
ins  tiureot  conseil  |i<»ur  savoir  ee 
fcratl  de  celle  conquête.  Cette  |ira- 

«  Mir  r*  grand  év^ncm^nl  IbMrir,  riffa* 
-fUynoiid.  p.  17^-f7S  ;  —  Albert  d'An. 
rm  d*  MHi  li>»*o.r«,  «t  U  liuMi^mr  d#(«uil. 
Tir  .  —  «ny<^  mett-m  Ordrnr  Viial  ,  p«ffr 
*«al  4«  C«a.  |..  S2'i;   -  ||«.LiMr«- 
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iée  mit  déjà  nii  ci  noifiral  Inrtci  hi 
anbtlîoM  qui  aspirairat  1  ocraper  le  ItIm 
que  Tm  allail  élever.  Phnîews  ■anbmda 
clergé,  pami  Icaqoels  se  CmuI  renarquer  m 
certaii  Anwold  dt  Ropcs ,  aanêaMr  da  dae 
de  Nomaodie ,  voviairal  d'abord  que  !'•■ 
n  ^nmét  m  patriarche  ;  cv  cHui  qai  oecaptit 
le  siège  de  Jérvsalen  veoiil  de  novrir  dnn 
nie  de  Oifpra.  Arnold  visait  A  cette  hail« 
dignité;  nais  ses  inlngoes  écbooérrat  :  las 
|>rinces  repoassèrrat  la  prétralioa  de  faire 
précéder  le  choix  du  monarque  par  celui  ém 
chef  de  l'Église  de  Jérusalem  :  c'eût  été  m 
quelque  sorte  soumeltre  la  royauté  A  l'É* 
glise.  riusirars  auteurs  contemporains  (1) 
prétendent  que  la  couroone  fut  oflerte  m 
comte  de  Toulouse ,  qui  la  refusa  par  wêê 
sage  modestie  ;  d'autres  écrivains  anglais  on 
normands  (2)  aflirmrat  que  Robert ,  due  de 
N<*rmandie ,  imita  la  révrve  du  conte  de 
Toulouse  ;  nais  le  plus  grand  non!  re  dn 
annalistes  contemporains  déoMotral  ces  al- 
légations par  leur  silence.  Il  parait  ra  eflet 
que  l'élection  de  Godcfroi  rat  lira  d'un  con- 
sentement unanime,  d'autant  plus  Haltrar 
qu'il  fut  déterminé  sralement  |iar  les  quali- 
tés (lersonnelles  du  duc  de  l.or raine.  Le 
nouveau  roi  fut  ci>nduit  le  même  jour  dMM 
l'église  du  Saint -Sépulcre,  où  son  élévntÎM 
fut  accMÎllie  |tar  \n  acclamations  el  les  ap- 
plaudissements de  la  multitude.  Mais  si 
llouillon  acce|ita  le  fNiuvoir ,  il  refusa  de 
fiorlfr  les  indignes  de  u  dignité  ra  disant 
qu'il  ne  fiouvait  ptaeer  sur  son  front  nne 
couronne  d'or  où  le  roi  «les  rois  n'avait 
|K)rté  qu'une  couronne  d'épine  ;  il  n'acee|»ta 
pas  même  le  titre  de  roi,  et  s'intitula  défen- 
seur et  baron  tlu  saint  «épulcre.  Vu  et  ses 
premiers  soitt«  fut  de  se  faire  re«litoer  la  tonr 
de  David,  restée  aux  mains  de  llaimond ,  et 
que  celui-ci  voulait  reirair  ;  fints  il  nardn 
contre  le  snllan  d'Egypte  ,  qui ,  à  bi  lltn 
d'une  am^  nombrru^ ,  s'élail  avancé  jnt- 
qu'aux  |«rle«  d'4«calon,  ville  tilnét  à  dmx 
j  »urnées  de  Jéru^lem.  Il  quitta  u  capitale 
k  1 1  août  1009 ,  accompagné  du  comte  de 

(1   naymmiJ  irAr«.U.  f.  17f  :  -  CvtWrt  di  H»- 
fr.ii.  f.  SM,  —  cl  AlhrH  «fAii.  ^  1*3. 

:?     Yoi«  Roli^ri  Am  Gior*«i«f  ;  —  llal««Wr}  ; 

-     U  v:i  piUI<  ri  I  '.••vruift  «WllVS. 
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fMu  Â  K  r^ire  nomaicr  (lairùrclic^  Ce  F>fi^ 
Ul  aT;iil  «mjMirt^  atrrc  Lui  an  mt^i^riiu  dr  La 
Tni«  cruiit  c^mmc  un  g»gr  a^i^u'-é  ^nt 
Vifii  diitincrail  la  victoire  aux  chr^dfns. 
ly^coniti*  £iblach«,  frto  Ac  (^oJ^froi,  ri 
T^ner^Elr,  qui  itUMilalléiK  rendra  ouJlrci 

Vitmée.  siù\irH  ût  Ha  m  la.  Oodcfroi  pciur-^ 

lie  Sorrer.  L'rnui-mi  tj'utjit  qu'à  Ui^ux 
<^a  Iroii  Li('uii^5  da  Ji^lattco^  Le^  dtréL«uâ, 
ayant  [)M&é  te  lorreatf  se  Imuvércnt  rn 
lirtHenie  Jfi  kurj^  «dviTsairei.  Go^^friJi 
jiftrïagw  Mrt  troHprs  en  Jr^is  corps  ;  il  mena 
Jui'tn^mf  au  comb.ni  1^  ilroiic  et  confi.t  U 
giuchit<iu  comt(i  ilr^TouWïf,  iiuiëienJilM4 
Jignesju^ii'i  la  mtfrfMmr  cmj^^ber  IcsSar- 
ra^Mft  de  It?  itîborder  ].«  diii^  Je  XormaitJic, 
le  eomlc  tlt!-.  !■  landrr  cl  Taacr^c  GOiidui&ai«:at 
lo  centre.  [>b  la  première  cliar^c,  leâ  cava- 
liers chfiJdcns  enront^Tcul  \tA  raogs  de^ 
Égyptiens  p  et  le  due  de  Normandie  ajanl 
percé  de  sa  hftrt  un  (K>rt4MÎ  lai  dard  qui  se 
trouva  il  arjirèÂ  du  HUllan,  fe*SarwMns  pri- 
rent la  fuite  de  toutes  j>arLs,  La  perle  des 
Taincus  i  éleva,  dit-au,  i  pria  de  vingt  mille 
hommes  ;  mais  la  [dnparl  périrent  dans  la 
ili^rouio,  et  non  û^ta  le  combal,  laudi^  que 
les  vainqueurs  n'eurent  à  rc^'rellertiuequeU 
(jues  centaines  de  ïOldals.  Le  monarque 
«gypliea  ccha(f  a  au  carunige ,  et  parrint  à 
guigner  la  c^ie,  où  W  s'embarqua  sur  sa  Ootte^ 
d  lit  voile  pour  le  Caire. 

Débarrasse  d'un  enjierai  qtîî  aurait  pu  ren- 
verser sou  trûne  naissaoÏT  Codcf(i>i  s'ocrufia 
d^iflcndrc  son  nouveau  royaunu^  ;  ar  tki  coq- 
quâleâ.  ]]  ne  lui  restait  cependitnt  que  (rois 
cci:ts  <,bevaux  cl  ôi'MX  ntilie  faut^ssins;  car 
,  Ici  princes  qui  avaienl  parlagéavec  lui  les 
p<^iEs  de  la  croisade  «étaient  retournés  eu 
iiurope  avec  leurs  troupes ,  laissant  le  roi 
do  Jérusalem  livr^  i  ses  propres  furecs  (1). 
Mal^riî.  le  {relit  nombre  de  ses  âuldaU, 
Godcfroi  sonniit  prenne  louLes  les  viUcs  de 
GaUldc,  el  força  le»  émirs  OU  leâ  chefs  turcs 

[1^  rj^rT^J^Rrinilr  F^niMa  U  pMWtittf  paurrvlrtir- 
[,rr  cd  f,an^*.  A  tan  «rrïré*  ïL  fantia  un  moni  l^ra 
*  \lujt  sur  Im  bof^l*  Je  l«  Mcov,  ou  il  UJi^crut  an 


de  Ptoiemals ,  de  Céwrée  et  d\Ucaloji  de  » 

reronnaUre  ses  tributaires ,  puis  il  fortif»  le 
jiort  de  Jopp^  (1).  Cette  place  était  pour 
bouillon  d'une  grande  iai|)ortapcef  clic  lui 
servait  A  eniretenir  des  commun i cations  avec 
rEurojFe.   En  effet,  il  reçut  à  celte  éiioque 
que^ues  secours  des  V<!nitien$,  qui,  coujuiiH 
lemenl  avec  Taucrédej  s'em[iarércnt  de  Caî- 
plias,  |>flile  ville  au  pied  du  mont  Cam^eî. 
La  mort  vînt  terminer  brusquement  le  rè^ne 
Je  Gudefroi,  qui  mourut  peu  de.  tetD|j(ï  ajjrb, 
)e  lOjuilIft  1100.  U  était  â^é  de  quanule 
ans,  il  avait  occupé  le  troue  onnr  moii  ei 
ving'Six  jours.  Ce  prince  em|K>r:a  lesregfeti 
de  SCS  sujets  et  mtmc  de  ses  adverwire*»  q«i 
av.iteut  su  apprécier,  les  uns  ihalïildi;  J< 
«[^nadminii^tratioii,  et  Ic^auliessou  fiunt- 
nit^  :  si  \»  muie  du  Tasse  a  |M>puUri««  b 
rotwmmèe  de  Godcfroi,  il  a  puisé  ses  iaïpi- 
ratiouâ  dans  ruUtoîre,  et  s'il  a  pu  emlidliï 
sc5^  récIt^T  il  D'à  pas  eu  E>c^oiii  de  tcsdrnJt;)- 
rer,  L*inbumatiou  dumonaripirrut  lieudiM 
t'fglise  du  Siint'ScpuIcre ,  où  sou  tombai 
subsislait  encore  au  comme nc^^ment  et  <t 
«i^Lle.  Tandis  que  \h  t^nucei»  latins,  étitlii 
dans  la  Palestine  et  les  contrées  lomocSi 
ébiCut  assembler  pour  cboisir  le  surecsKV 
de  BooilloB^   le  patriarche   réclama  pour 
lui  le  pouvoir  suprême.   Ce  prélat,  uûounc 
d'Ainibert,  était  évtkfûc  de   Phe ,  d  avâil 
élr  envoyé  par  le  pape  en  Orieal  avM  la  qua- 
lité delcgat.  Aroould  occupaii  I  ftûuarriTCf 
le  iiége  de  Jérusalem;  il  résigna  celte  digni- 
té au  nouveau  venu  ^  qui  éleva  U  prétention 
do  régner^  disant  que  Dieu  seul  élan!  roi 
dans  la  cité  sainte,  on  devait  Ir  regardfr 
comme  son  ttcnitr.  Ce  qui  fortifiait  uucii 
étrange  prélenlion,  c'est  que  la  p*ék^  de  li*- 
defroi,  dans  sou  imprévoyance,  avait  csnetf 
au  [>ontife  à  Jéruî^^lem  le  saint  ^pulmtne 
la  tour  de  David ,  et  au  dehors  ^  la  vijlf  M 
JulTa,  déclar^^iit  en  outre,  que  si  lui  GotHm 
mourait  sans  postérité,  le  [lahiarclie  (o:i- 
serverait  ces  deui  tî^ges  de  sa  liU^ralitiJ.  1^ 
princes  chargés  de  li-lectton  d'un  monarqt:*^* 
ne  rrurenl  jias  devoir  respecter  cet  ejipç.^- 
ment,  jmn-&culemeul  |i!*r  ambition j^ersun- 
tteltCf  mais  parce  qu  ils    scftt:iicnl  qn'ao 
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ir  po«r  dëfcMC  Tépéc  d'm  chevalier. 
MidMraittaiM  dovle  oblrao  la  niajo- 
ff«ffingfs,  s'il  ■  rUil  lonbr  sur  cei 
les  nrtre  les  maîM  des  ■UKalmaiu , 
ail  f«  urafcor  l'apiiui  de  Tancrèile. 
■M  qnertioB  do  comlc  de  Toalouse; 
wofcair  des  Tcrtat  de  Godrfroi  rrin- 
r  Ici  iBtri|;Ms  des  anis  de  RainMwd, 
-ère  do  prinee  drfuDl ,  Baudouin ,  fut 
dfniier  ataîl  acquît  fiar  des  moyens 
iLiles  qu'hono'ablrs  la  |irinn|iaulé 
t ,  prrfrrable  au  royaume  de  (jodc* 
son  êlendue  et  la  ferliiilé  de  ion 
«.  CqieBdaol  Baudouin  n'bt-^ila  (oi 
1er  la  coaronne ,  car  il  aspirait  à  li 
PB  de  la  cité  sainte,  soit  par  un  ses- 
le  pirlé ,  on  suit  qu'il  crâl  que  ses 
■ililairrs  el  fioliliqne»  feraient  de 
Ile  le  centre  d'une  pui»sante  monar- 
m  qu'il  en  soit,  après  avoir  (ait  la 
d'EdeMe  à  Baudouin  du  Bouq;  son 
il  se  mdit  à  Jërusalem;  assailli  en 
par  le»  émirs  de  Djmas  cl  d'Emr&te, 
in  courut  de  si  gramU  dangers,  que 
|«!ain  avoue  dans  sa  rltronii|ue  1  , 
ri  lieu  de»  anf;ni«fes  dont  il  fut  saiM, 
rÎTa  de  souhaiter  de  se  trouver  à 

•  pi 0 tel  qu'en  Tefre-Saiiile.  Tanenu 
airm ,  le  frrre  de  4*uilrfroi  pril  1rs 
i  pNiTememeot,  «oulrou  par  lo  ba- 
il l'avaient  rboiti  et  |iar  le»  »o'dat» 
l'était  fait  arcoa|»ai;ner.  lie  |iatriar- 
l  devoir  se  n  fu|;i^r  dan*  le  sanci  uairr  ; 
Mvrit  on  coB«eolil  a  odirir  des  ué- 
iM  ivee  Baudouin ,  dont  le  rÂuilal 

réfiNKiliatiOB.  ïje  prélat  %»cr»  le 
I  Bonarqur  le  jour  dr  >vr]  de  l'an 
bmrn;li^iie  Beihlmn.  Si  la  plu- 
s  ciN-f»  miliLiires  auienl  tlonne  k 

Baaiouin,  crlui-ci  avait  loulrrm» 
ré  parmi  >es  adversaires  le  o  Irbrr 
le«  qui  ftctjil  eloi^uv  dr  Jrru^alrm 

*  fin»  a-M«ler  à  la  ctTromnir  ilr  1 1  w.* 
la  anuvrjiu  monari]ur.  S*n  cr^ur.: 
pcnnctla:!  pas  de  pl'iver  miu»  b  dr- 
BC  dn  frrre  d^  Godefroi  4)ur'.]ijr 
ffc»,  av jDi  fjii  lies  roiii(ui  lo  «ur  lr« 


Sarraiint,  il  prétendit  qn'il  devait  les  tenir 
de  ion  chef  à  titre  de  ici((nenr  wierain,  car 
il  refusait  de  reeonoittrc  pour  tel  le  roi  de 
JiTusaleai.  Baudonin  se  plaignit  vivenent, 
et  finit  psr  prapoier  à  Tancréde  me  colre- 
vnr  pour  arraiiKcr  leurs  diflîerendi.  Nais  ce 
moyen  de  conciliation  ne  lervit  qn'à  aigrir 
les  deui  parties,  dont  If  matuel  r—wlif  ni 
éclata  par  des  reproches  pleins  d'aaflrtamei 
el  i|ui  finirenl  |iar  df^rnérer  en  provocations, 
t'o  incident  inattendu  o|iéra  |iar  la  suite  un 
aci.'ommoilemrnt;  Tancréde,  a  la  nouvelle  de 
la  captivité  de  Bohcmond,  alla  prrndre  le 
commandement  d'Anliocbe,  ap|idé  |iar  Ica 
habitants.  Investi  par  intérim  du  suprême 
pouvoir,  Tancréde  traita  de  nouveau  avec  le 
roi  de  Jérusalem,  et  l'on  tomba  d'accord 
qu'au  retour  de  Boliémond  dans  «et  Etal», 
Tanrreilc  rentrerait  en  possession  des  places 
conquises  |iar  se»  armes,  a  la  condition  de  M 
rrconnallre  va««al  du  roi  de  Jéruadlem  •  i). 
Baudouin,  s'il  n'avjil  |»as  !es  vertus  de  son 
frère  Godefroi,  |iossrdait  du  moins  se»  ta- 
lents; il  résolut  d  rleodre  les  limites  de  son 
royaume.  Aiilé  par  une  flotte  i;rnoise  qui 
vint  débarquer  à  JjITj  et  lui  amena  des 
troufies ,  il  se  reoilil  maître  de  plu»ieurs  vil- 
les, entre  autres  de  t!c»arée,  el  rem|iorta  nne 
grande  virloîre  sur  une  arnwe  de  mu^ul* 
mans  venus  d  L|;vple  |iour  le  cuuibjtlre 
[ItUlj.  CeiM-ndaul  la  pri^  île  Jrru^alrm, 
re|dnduc  dans  taul  rOrciilnil,  avait  rjfiimé 
le  lele  pieui  des  rhrrlirn«.  Lue  fuule  da 
I  er!«anci  de  tnul  h^ ,  dr  tout  seie  et  de 
toute  condition,  cntre|irireut  le  voyage  de  b 
Terre-Sainle,  ne  sou|»oinnanl  (us  les  |<ril» 
et  les  diflkiillés  qui  In  alteodjient  sur  la 
roflte.  En  eflrl ,  la  plu|*jirl  de  rr»  iN-lerina* 
diint  on  porte  le  nombre  â  |ir>  s  ilr  deui  cent 
mile,  ■arrhjnl  mus  prtrauton,  furoit 
viitimnde  U  p^rfiiie  des  (jrers  el  de  la 
crujule  des  Turcs,  dont  les  bordes  infirs- 
tairnl  tons  Im  chrmms  qui  ciiudu.^ient  à  b 
rilf  sainte.  t.r|<niljnt  un  i;rjod  nombre  de 
lierons  rt  d^  rbr«a'irr«  arrnrrenl  i  JéniM- 
Irra;  à  leur  tétr  on  renuriju  it  llu;;De«, 
conile  de  \ermjodiM«,  et  le  coûte  dr  li!ui», 
qui  s'étaient  signales  au  commenrrnent  d' 


iJ«rycLtr.  [.. 


AlLrrl  dTAa.  f^-*^  '>^ 


iBîsjJr,  tBjit  dont  b  letmrl^  «Tait  hï* 

>rattl  l«i|périift  elle»  fiti^pia  qn  il«  de- 

;  rneort  supporter.  L'un  *'cUil  éloigné 

il'ABttOfbc,  l'sutrc  «pr^,  cl 

^  I  «e  joindre  à  B*udv»]D 

iil«  de  leur  di'^crliOD.  hs 

«  eui.  unr  fi>itJr  dr  barons  el 

trnti  Ic^iuelâ  noui  nooiinc- 

le  Pottiera  tt  de  Ven^idoK, 

fr«  dr   Rjimo^td,  comle  de 

f'oriifW  i*ir  b  lettue  de  ces  guer- 

il  ie  Jvrottlcm  ^  dai»  ttne  cetonde 

réi  {tm]  «ai  troojicâ  Ja  sul- 

e,  fui  ttiitfu  pv  M  pnécîpib- 

^  VI  fierdil  la  plof^fl  df^  cb^v»)ifrf  qui 

fnt  <|uitl^  )'0<^idfnt  [lour  lui  oUrir  le 

run  dt^  leur  v\i6e;  ttuis  il  prit  b^j^oiV^t  h 

nertiKhe  H  «>fapira,  en   t  f  O-l ,  de  b  f  iMe 

'Wléaali,  qu'il  *sttet;ejil  jw  lesiei  Un- 

!■»  1«B  Oénoit  bloquaieol  la  pL^ite  par 

afec  une  llolU  de  soixaBle-dii  ^aï^ 

îi  Itaudouio  obLeQjtt  de«  4U^c^  contre 

mndèîest  il  ^rttignaîl  àtaqur  jour  dVa 

lr«  tr  Truil  Tititc  ii^rt;ent  «  car  il  |k>u- 

i  l>ej(ïe  fiAver  b  eolJe  de  ses  lrou|Te5^ 

iJresâM  plu»ieui%foLs  au  palri^rche  d'Aito- 

m,  dûjit  le  tr^r,  alimenté  uns  cess« 

jiiir  le*  .lutïionps  des  fiJi^ks,  jjouvait  subye- 

riir  iv\  hvsoiits  du  mon^rqtif.  Mais  d'Aim- 

W(,  qui  AvalL  eousenli  i^  tion  Sjin^  peîi>Of  i 

fiîre  de*  ii^ances  ptiriiniairw ,  se  lassa  bieu- 

Uti  de  ri>ijruir  »  deâ  eni^ences  qui  menaçaient 

de  se  renouveltT  s^os  ceiise^  el  ses  refus  nmc- 

înTrnl  des  qurrelles  si  violcnles  enire  }ui  el 

le  roi  de  Jérusalem,  que  Je  jtalriarctte  tmil 

\t;Ht  w  relirer  à  Anliocbe ,  aupr*^  de  liûlié- 

nmnd,  revenu  \hm  ses  Lt^b  ;»]ir^  une  citji^ 

tivilé  qui  avait  duré  quatre  ans.  BohémoDil 

5e  trouvait  hors  d'étal  de  servir  le  ressenti- 

ment  du  patriarche,  car  il  ne  possédait  pins 

({ue  sa  capitale  et  méditait  de  se  rendre  eo 

Europe  pour  solliciter  l'appui  des  princes 

chrétiens  (1).  Il  laissa  eu  eflet  le  gouverne- 

(1)  Boliémond  t1éb«rqaa  peu  de  temps  après  en 
Italie,  puis  il  »c  rendit  en  France,  et  de  la  en  Rspa- 
(rne,  où  H  leva  une  armée  de  croisés,  avec  laquelle 
il  mil  le  siège  devant  Durazzo,  tille  qui  apparleaait 
flUK  Grecs,  dont  Bohciuond  avait  b  se  plaindn*  ;  mais 
il  échoua  dans  son  entreprise  el  TÎAt  mourir  u1>m:u- 
rcmcnl  h  Tarcnte. 


meut  esLre  ks  mains  de  Taneràk  r  qo^  fm 
réduit  h  implorer  le  secimn  du  roi  de  Jéru- 
salem pour  résister  lui  iliaques  rétlérèci 
des  mu^ulman^;  de  soo  c6ié  Baudouin  éa 
Boarf;,  conle  dEilc!^sc,aa  Uen de t'appl]- 
quer  à  virrcea  bonne  iote|)i{;ej)ceaTecTaa' 
créde<  s'illia  contre  lui  avec  ks  SarrasiiK, 
ne  songeant  pai  «fue  la  mine  d'un  pareil 
aiUemire  lierait  tôt  ou  lard  eniralner  1* 
sienne.  TouleEbb,  lesoureratû  de  J^ruulen 
parvint  k  les  réconcilier.  Nous  avons  dil  i|m 
ce  demieff  avee  Taide  des  GcnoJ«,  s'était 
emfiaré  de  PtolémaU;  il  pa^a  cha^  cette  con- 
quête ,  par  1rs  eonces^ons  qu'il  crut  deroit 
faire  à  ses  alliés,    e(    dool  les  eouditiuas 
élaifTil  de  nature  1  [»orler  alleiDl^  à  la  pro^ 
sjïériii?  de  la  Pal^^slioe  comoie  i  sei  droils  de 
«ouverainelé.  Au  reste,  IVn  Lbou^iasme  nlh- 
çietix,  qui  avait  enraitté  tes  premières  cm-- 
saileSf  avait  conservé  lonle  i^  rerrrur^H^ 
lor&fiue  les  Génois  eurent  quitté  les  rflcsde 
S)rLr,on  vil  spi^araitre  daus  le  jforl  deJaHa 
k  tiis  du  roL  de  Norvège  [  U 10]  ;  il  »e  »w^ 
mail  Sr^ur^  el  ameoaii  a  sj  suiledif  «illt 
hommes;  Baudouin  vittlau  devant  dr  lai  it 
le  conduisit  à  Jérusalem,  on  le  [innce  nor- 
végien Ht  une  espèce  d'entrée  trîompbak 
]^  roi  4k  Jérusalem ,  YOtilant  profiler  de  a 
serours  ines[*ért",  pro(xwa  à  S\^qt  d'assiéger 
Sjdon,  qui  sk  rendit  an  l>t>iil  de  sii semaines. 
].e  héros  norvégitru  s'cmlïarqua  ensuUe  petf 
relourncrdanssa  [lalrie»  où  il   ne  rai>p»rti 
d'autre  rêcom|>enâe  i{u*un  morceau  de  la  vraif 
croix.  T>enx  ans  après  cet  événement  moaml 
T^incrétle,  dont  la   braïoure  el  la  lojaglé 
n'élaient  pas  moins  célèbres  etiei  les  musai- 
ni^insque  chci  les  chrétiens  [tll2l^  Durant 
les  qualor/e  années  qu*il  p:issa  dans  rOnealr 
Tancrède  prit  part  à  une  multitude  decott- 
bats,  tantôt  contre  les  Sarrasins  et  tantôt 
contre  les  Grecs.  La  fortune  seconda  sa ii# 
bnce,  car  il  soumit  à  sa  (tomination,  en^ 
rie  elen  Cilicie,  plusieurs  villes  imitortantes, 
et  força  même  la  cité  d'Alep  de  lui  payer 
tribut.    Si  les   princes  ehréliens  eussent 
apprécié  la  situation  iiérilleuse  où  se  troa- 
▼ait  placé  le  royaume  de  Jérusalem,  ils  aa- 
raient  mis  des  forces  nomlreuses  et  toujours 
entretenues  sur  pied,  à  la  disfiosilion  du  no- 
nannj^  de  ce  pays,  car  il  était  eonstanioeDt 


TERRE  SAINTE. 


■I  atlaqMi  dct  HMilBUitt ,  qai 
■r  Iw ,  tJBlAt  fks  bordi  du  Nil, 
riffi  do  Tigre  et  de  l'Eii|ibrale. 
•M  Vênmée  1 1 13,  ne  croisade  fnl 
wm  Icf  iifidèlc»  conire  !#  chré- 
hIIm  de  Pcne  et  le  calife  de 
|Mt  ui  tevre  drapeaux,  eovabi- 
dilée  et  viareil  caaper  \trH  au 
léotelh.  Accablé  |iar  le  oonbre, 
ht  vaittca  ;  Bais  il  0|Mrra  u  rrtraile 
Mlagoes  ToiMoes ,  où  ▼iorent  fe 
seufeigMS  les  comlrt  d'Edesse  et 
,  arec  Roger  de  Sici'e,  ijoi  goo- 
priucipanlé  d'Aoliorhe  de|iui*  la 
Taacrédf.  L'armée  chréli^Mia 
looc,  malgré  ta  défaite,  forlede 
iMMimes.  Ilfumi<eiih-ul  lei  tain- 
iweat  p9t  (irolitrr  de  ieur  succi^, 
avoir  raviigé  pluftieurs  provinces 
Oise,  iU  se  retir^renl.  Sur  ret  en- 
e  prince  de  Damas  fui  accuM  d  a- 
■aiaincr  le  prince  dr  Mo««ul,  qui, 
de  reapédilion  de  Galilée,  avail 
rdé  par  des  émî^sairrs  du  Vieux  de 
;nc  1).  Menacé  par  1rs  armes  du 
IVrse  f  1  du  calife  de  liagdad ,  le 
Dlanas  s'allia  avec  le»  cbréliens,  et 
t  snfljl  pour  en  imposer  à  ses  en- 
li  se  séparèrent  sans  o>er  combal- 
.  Après  nn  icpos  de  quelques  an- 
lonin,  qui  avait  eu  à  subir  plusieurs 
•  de  b  part  des  Égyptiens,  rcsolul 
r  d'aller  porter  li  fMrrt  jusque 
A  la  léle  d'une  tronpt  choisie,  il 
i  désert  et  se  saisit  pnr  in  coup  de 
iia,  ville  silnée  dans  le  voisi- 
'  IVIuse,  cl  à  trois  journées 
e  du  Caire.  (>  fut  au  retour  de  celle 
I  qu'il  mourut  à  Elariscb,  bourgade 
ilrémilé  du  désert.  Quelques  bien- 
d'cipirer  il  fil  appeler  les  phnci- 
ns»  cl  aprèt  les  avoir  engagés  à  mo- 
s  rcgrels,  en  songeant  qu'il  serait 
ni  trouver  un  «icceiirur  |iarmi  les 
qni  l'cnlonraicol,  il  les  conjura  de 
Heveiir  les  rcsiM  dans  une  lerre 
,  de  peor  qu'ils  ne  fussent  piofincs 
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nn  jour  par  Ici  ■MnlmaM.  Comme  on  lui 
fit  observer  qne  b  chaleor  du  dimal  permet- 
Irail  dificilemenl  d'accomplir  sa  volonlé, 
il  donna  lui  -  même  des  insImdioM  pour 
assurer  la  contcrvation  de  ses  déponillcs 
mortelles ,  car  il  dcsirail  reposer  à  Jérusa- 
lem auprès  de  Goddiroi;  il  termina  son 
discours  en  recommandani  au  choix  de  ses 
amis  son  cousin  Randonin  du  Ronrg,  comte 
d'Edesse;  puis  il  rendit  le  dernier  soupir, 
le  7  avnl  1118.  Randonin  régna  dix-bnil 
années  qui  s*écoulcr<nl  au  milieu  de  combats 
continuels.  Toujours  à  la  veille  de  perdre 
son  royaume  à  la  suite  d'une  baUille,  ce 
prince  était  cependant  obligé  de  gnerro)er 
sans  cesse  pour  gro^ir  sesre^enu'',  qui  consis- 
Uienl  seulement  dans  une  dlmcMir  les  lerrrs 
cultivées  et  dans  quelques  IribuU  levés  sur 
le  commerce.  Le  buUn  lait  sur  l'ennemi  et 
la  rançon  des  pri^nnicn  étaient  donc  néces- 
saires pour  ac(|uilter  ses  impenses  rt  |iayer 
surtout  la  solde  de  s»  soldais.  Telle  fut  b 
source  de  ses  diflereods  avec  le  |*alriardie  de 
Jérusalem,  qui  refusa  d  abandonner  au  mo- 
narque les  dons  (aiU  i  rLgIisc  |iar  la  piélé 
des  fidèles.  ÏJt  be«oiu  d'argml  contraignit 
encore  Raudouin  d'i|iou<er  la  comtesse  de 
Sicile,  ilonl  il  convoitait  la  dot,  et  cepen- 
dant il  était  marié;  mais  la  raison  d'Étal 
étouffa  les  scrupules  de  sa  ronsrience.  Son 
ailmini94ration  fut  profitable  à  Jmisalem, 
qu'il  re|  eupla  en  allirjnt  dan«  se^  murs  les 
chrétiens  répandus  dans  la  Syrie,  IÉg}ple 
et  l'Arabie;  il  leur  donna  drs  terres  rt  des 
habitations,  et  bieiitM  «neapitale,  augmenléo 
par  de  nonveaux  citoyens,  redevint  |iroii|iért 
el  lnrift»anle.  Les  vertus  que  Rjudoniii  mun- 
ira sur  le  trdoe  surprirent  d'autant  pins, 
qu'avant  d'y  monter  il  s'était  fait  eonaallro 
par  des  actes  empreint»  de  violcMO  cl  do 
fiCrfidie. 

L'jrmée  chrétienne,  porUnI  les  dépouil- 
les de  Riudouin  ,  entrait  à  Jérmalem  par  b 
porte  de  Damas,  lorM|nc  Raudouin  da  Roarg 
pénétrait  par  la  porte  d'Ephrmm ,  dans  In 
cité  »ainle,  ou  il  se  rendait  pour  célébrer  bs  fé» 
les  de  Pii|ues;  il  escorta  les  rôle  du  monar- 
que défunt,  qui  furent  |4aCiS  au  pied  du  cal- 
vaire, à  celé  de  GodcGroi.  Ijs  même  jour,  les 
prrIaU  el  les  borons  tinrent  coMcil  |io«r 
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roi;  qodqiiCMiiii  furenl  d'avis  de 
Euladie,  frère  de  Godefroi  et  de 
Bendooin  ;  maif  il  éUil  retoimé  m  Eurepe, 
rt  l'étal  du  royaume  exigeail  qu'il  eftt  un 
ebef  iiir*ie-€hanp  prêt  à  agir  pour  le  défen- 
dre eootre  nue  attaque  imprévue.  QBoiqae 
bnmillé  avec  Baudouin  du  Bourg,  Joiseiia 
de  Gourlenay  appuya  sa  candidature  ;  il  rt- 
pféienta  qu'à  TaTantage  d'appartenir  à  la 
famille  dei  Bouillon ,  Baudouin  anissaît  le 
courage ,  la  prudence  et  la  piété,  et  qu*à 
tons  res  titrea  il  était  digne  d'occuper  le 
tHWie.  Le  patriarche  se  rangea  de  cet  avifs,  et 
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mie,  il  fut  eoodnit'daM  la  même  fKicrmn 
où  gémiuait  Joisdiin.  Celte  forlcnna  était 
iituée  à  quelque  distance  d*£deme»  ni  raider- 
mait  les  femmes  ci  les  tréaoTf  de  Bnlae [1123;. 
Cinqu^le  Arméniens  dégniads  en  i 
parrinrent  à  s'y  introduire  el  à  s'en  < 
après  avoir  passé  la  garnison  an  II  do  l'épée; 
mais  l'émir  aceonmi  melire  U  siège  defant 
la  place.  Hors  d'état  de  réûalcr  Icog-iemps 
Baudouin  et  ses  compagnons  déddénni  qae 
l'un  d'entre  eux  lenlenit  de  s'échapper  paor 
aller  invoquer  le  seeonn  des  ehrélîem. 
Chargé  de  cette  mission ,  Joiselin  rénnità 


son  suffiRBge  entratna  celui  de  tons  les  assis-  traverser  les  lignes  des 


tanis.  Baudouin  obtint  la  couronne  et  mon- 
tra sa  recoonaissance  envers  Josselln,  qu'il 
investit  de  la  principauté  d'Edesse. 

Baudouin  avait  à  peine  saisi  les  rênes  du 
pouvoir,  qu'il  reo^la  nouvelle  d'un  grand 
désastre  :  Roger  dMicile,  chargé  de  gouver- 
ner Antioche  en  qualité  de  régent  Jusqu'à  la 
majorité  du  fils  de  Bobémond ,  avait  eu  l'im- 
prudence d'attaquer  seul  les  musulmans  de  la 
Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Perse,  ve- 
nus jusque  sur  les  bords  de  l'Oronle.  Il  avait 
été  vamcu  et  tué  dans  l'action.  Le  roi  de 
Jérusalem  partit  pour  Antioche,  oà  son  arri- 
rée rassura  In  population  chrétienne,  mena- 
cée au  dehors  par  les  vainqueurs  et  au  de- 
dans par  les  Grecs  et  les  Arméniens.  Ces 
derniers,  se  croyant  opprimés  par  les  Latins 
qu'ils  traitaient  de  schismatiques ,  élalcul 
soupçonnés  de  vouloir  livrer  la  ville  aux  mu- 
sulmans. Après  avoir  pourvu  à  la  défense  de 
la  cité,  Baudouin  sortit  de  ses  murs  à  la  tête 
de  ses  soldats  ;  il  portait  avec  lui  la  croix 
sur  laquelle  le  Christ  avait  souffert  son  mar- 
tyre; un  gage  si  précieux  enflammait  vive- 
ment les  guerriers  chrétiens,  qui  se  croyaient 
assurés  de  vaincre,  défendus  par  celle  puis- 
sante égide.  En  effet,  les  infidèles  furent  mis 
en  déroute  après  une  lulle  acharnée,  el  Bau- 
douin rentra  victorieux  dans  sa  capitale 
[1121].  A  peine  était-il  de  retour  qu'il  fut 
obligé  d'en  sortir  pour  se  rendre  à  Edesse, 
qui  venait  d'élrc  privée  de  son  chef  Josselin 
de  Courtcnay,  devenu  captif  des  musulmans. 
Le  roi  de  Jérusalem  éprouva  peu  de  temps 
après  le  même  sort  :  tombé  entre  les  mains 
t!e  Ralac,  lun  des  émirs  de  la  Mésopota- 


PEnphnte  par  le  moyen  de  deux  onins  bi- 
les de  peaux  de  chèvre,  et  parvint  à  JénM- 
lem.  Le  récit  de  ses  înTortnnes  et  la  capiîfilé 
du  roi  lui  donna  bicntdt  des  soldats;  mais, 
tandis  qu'il  s'avançait  à  grandei  jmméa,  la 
forteresse  tomba  an  pouvoir  des  TnreB,qEl 
massacrèrent  tons  les  assiégés,  à  Itcieaplim 
.  de  Baudouin,  qu'ib  enfermèrent  éum  la  fr- 
teresse  de  Chnran.  L'œipéditîon  es  JssnUs 
devenait  donc  sans  nbiet;lnaB  etnsfutV 
vaient  suivi  se  dispcrsèreot  pov  msmmr 
dans  leurs  foyers.  Do  tous  les  ennasûs  iné- 
conciliables  des  chrétiens,  l'nndmplmi^ 
doutables  était  le  calife  d'Ég^,  qsi 
envoya  à  celte  époque  une  armée  cemiilé- 
rable,  assistée  d'nnn.ik)tte,  pour  assiéger  le 
port  de  Jopiié.  La  conservation  de  eeUe 
place  était  d'une  haute  importaom  pour 
le  royaume  de  Jérusalem  ;  aussi  Enstadie 
d'Agrain,  comte  de  Sidon,  chargé  de  li 
régence  depuis  la  captivité  de  Baudouin,  ri- 
solul  de  marcher  à  son  secours.  Sou  dépari 
de  la  cité  sainte  fut  précédé  pv  uœ  procès 
sion  expiatoire  et  par  un  jeûne  si  rigoureux, 
que  les  femmes  s'abstinrent  d'allaiter  lenrs 
enfants,  et  que  les  troupeaux  furent  prifésde 
nourriture.  A  l'arrivée  des  Francs,  laflsUe 
égyptienne  abandonna  le  siège;  cette  déser- 
tion devint  fatale  à  l'armée  de  terre,  qui,  se 
voyant  abandonnée ,  combattit  mollemmlet 
courut  se  réfugier  dans  les  murs  d'Ascaloa 
[1123]. 

Si  les  chrétiens  cantonnés  dans  JérasaleD 
étaient  trop  fuibles  pour  entreprendre  d'im- 
portantes e&péditions ,  de  temps  à  autre  b 
mer  leur  amenait  des  auxiliaires  dont  l'^p- 


TERHE  SAINTK . 


3ra 


w  Bonmlané ,  Icor  pennil  ma- 
TiNlre  matlrrs  tif  p1o«iears  rilés 
aimt  |ia  prfnJre  teuh;  r*<s(  rt 
pru  dr  lrni]>5  »\iTH  la  Tirloin* 
•or  Iff  iL;;yi'lirn<.  En  rflrt,  une 
tfonr  arriva  inAiiinrnifnt  à  l*(o- 
•  avail  renroolrr  ri  battu  In  vais- 
licM.  {jfAoçfjtéUil  lui-m^tn^  sur 
>  il  tftulatt  sîs^naltT  «on  rom- 


par  unp  arlinu  dVrljt ,  ïl  pro- 
un  ran'^rii  Irnu  à  Jérusalrm ,  où 
le  n^);fnt  et  les  iinn'ipjuxba- 
rtlre  If  "«irge  «levant  T\r  ou  A^- 
iort  M  prononça  contre  la  pre- 
«villes,  dont  l'attaque  fut  «lèri- 
es  Vénitien*,  qui  n»*  |»er«laîenl  J3- 
lie  les  iiili  ri^tf  de  leur  mminerfe, 
plu^^ieurs  avanlaj;rs  au  profit  de 
,  à  lat|u«*tle  on  devait  abandonner 
la  ville  fonquise;  elle  posséderait 
I  tribunal  parlirulirr,  une  relise 
banal.  I^e  doge  obtint  sans  |«inc 
ions,  malgré  leur  im|iorlanre,  et 
rcsiie  |iar  terre  el  j  ar  mrr.  Dé- 
■  rAlc  |iar  les  flots,  et  de  Kautrc 
iple  enceinte  flanquée  île  hautes 
r  aurait  |iu  bravrr  lon^-lemps 
s  assiégeants  ,  si  la  discorde 
ê  dans  ses  murs,  où  se  trouvaient 
a  ver  les  Égy|itien<  les  troupes  du 
3amaf,  à  qui  Icfaiife  avait  aban- 
Mses^ion  de  la  moitié  de  la  ville. 
ta  qve  le«  de  ut  nations  refusaient 
re  ensemble.  La  famine  commen- 
ars  à  txnrtr  »es  ravages  dans  la 
eût  ouvert  »e<  portes  aussitôt ,  si 
OB  M'avait  pas  éclaté  parmi  les 
l'armée  île  terre  et  de  mer  de  la 
lîeMie.  \jn  premiers  prrtendiient 
Haicat  exclusivement  tou<  les  |>é- 
itct  les  fatigues ,  tan  lis  que  les 
mmtés  sur  leurs  vaisseaux,  se  li- 
'•isiveté  ^ans  afTronicr  1rs  coups 
li.  lie  doge,  sniii  des  é<iuipag(s 
( ,  descendit  dans  le  camp ,  prêt , 
monter  à  ^as^aut  a  la  lèle  de  ses 
ctte  lifopcsition  flt  taire  tous  les 
,  d  9  quoique  le»  musulmans  du 
iMjfnl  de  pui^ianles  diversîoiis , 
■IraiBic  de  rapilnlrr ,  aprct  avoir 


résisté  pendant  près  da  sii  mois  (1).  Cette 
brillante  conquête  fui  criébréo  avec  pomfie 
dans  Jérusalem.  Toutefois,  la  sainte  cité  était 
toujours  privée  de  son  monarque,  prison U'rr 
dfS  Tu rc<;  mais  ceux- ri,  voyant  que  la  rap- 
ti vile  du  prince  n'enchaînait  ni  le  courage  ni 
Tardeur  des  chrétiens,  mnsentirenl  à  traiter 
avec  llaudouin,  «jui  iletint  libre  moyennant 
la  promesse  d'une  rancnn  considérable.  Dé- 
livré de  SCS  fers,  Baudouin,  au  lieu  de  se  li- 
vrer au  repos ,  se  mit  en  cam|iagne  sur-le- 
champ.  Son  dessein  était  de  s'emparer  d'A- 
lep ;  mais  plusieurs  chefs  arabes  et  tuno- 
mans  le  forcèrent  de  lever  le  siège,  el  il  re- 
vint dans  sa  capitale,  où  il  fut  accueilli  avec 
joie  par  tous  ses  sujets  [1125].  Peu  de  mois 
après,  il  battit  une  armée  musulmane .  sor- 
tie de  Ihmas,  et  il  fil  un  si  grand  butin  dans 
cette  campagne,  qu'il  fut  en  étal  de  racheter 
plusieurs  barons ,  restés  en  otage  entre  les 
mains  des  Tores  pour  servir  de  caution  ao 
monarque  lorsqu'il  avait  traité  de  sa  rançrn. 
Afin  d'édairer  le  lecteur  sur  la  position 
des  étals  chrétiens  dans  la  Palestine  et  dans 
la  Syrie,  nous  allons  entrer  dans  quelques 
détails  sur  les  princes  et  les  |ieu|dcs  musul- 
mans qui  leurs  disputaient  ces  contrées.  En 
première  ligne  se  trouvaieal  les  califes  de 
Bagdad  el  du  Caire;  le  second  de  ces 
monarques  ne  possédait  pins  en  Syrie  qne 
la  ville  d'Ascalon ,  et  n'avait  pu  em|iècher 
Ici  chri  tieas  de  lui  ravir  la  possession  de  Tyr, 
de  Tniffili  et  de  Ptolémaïs;  mais  ses  flottes 
dominaient  encore  daas  ces  parages  |4«ilanl 
l'ab^cuce  des  Génois,  des  Pisans  et  des  Véni* 
liens,  véritables  dominateurs  de  la  Mi-ililer- 
ranëe.  Venaient  ensuite  le  prince  de  Damas 
les  émirs  de  Mossonl  et  d'Alep,  ainsi  que  li  s 
chefs  Ortokides,  possesseurs  de  plusieurs 
ailles  et  de  plusieurs  forteresses  dans  la  Mf 
sopoiamie.  En  ontre  des  iribots  arabeti  dé- 
I^M^dées  par  les  Turcs,  vivaient  de  |itt1agr, 
tandis  qn'uo  autrt  peufite,  les  Cnrdes ,  sor- 
tis des  monlagnci  frontièrff  de  la  Grande- 
Arménie,  accoaraient  saBSCfs<e  prendre  part 
aui  guerres  coalinnelles  qne  se  faisaient  les 
chefs  musnlmans,  car  ccot-ei,  au  lieu  de  s'niiir 
contre  Ictcmemisde  lenr  croyaBre,ép«isaienl 

(I)  G«ilUaiM  d«  Tw.  lif.  Ul. 
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l«  adfcnairei  ki  pli 
dvaicM,  éUkit  tes  Tutotim;  es  far- 
tera, tel  ki  «Mêlrcs  «mml  nr  ki  btr^ 
de  la  Bcr  Cm pii— e ,  aTawat  pare  daat  b 
Syrie  à  T^PHae  te  crointe.  CaBloués 
daat  le  Mrd  «le  la  MésepoCaase,  ils  faintet 
4e  eeBlîMMllei  ÎBCsnioM  tee  ki  ewpa- 
9Ke  foifiMi  de  l'OiMle  el  de  ITaplnle, 
eà  ki  ehrélkM  afaicil  foadé  plosican  pria- 
cipMl^  Dd  aatre  esKsi  lott  immos  à  ctm»- 
dre,  qwiqnll  o'cal  qa'w  petit  WHabre  de 
ioldals,  était  k  Fkux,  ea  SeigmemrJe  la 
numioff^t  établi  ealre  Tripoli  et  Tortose. 
Ce  priaee  régpait  mi  use  Tiaglaïae  de  châ- 
a  de  filkgee  a  eonplaît  à  pe iae 
\  Hilk  njeU.  Cétait  m  e^éce  de 
prephéle,  tet  k  secte  afait  été  ibate  par 
w  eertainiraMOB,  se  à  Thooii  vilk  do 
CerMiin  dii  k  Pêne.  Cet  lie— e,  gai  rifatl 
^dm  k  oarièae  «èek,  panriat  à  M  dire  cea- 
iidérer  par  lei  dieeîpiei  eoaiBe  k  Térilabk 
iaïaB,  Col-Mire  k  laeeetiCBr  légitiae  d'A- 
li, goite  de  lialMNaet,  a  aTail  ia^ifé  aax 
ikae  aae  coafiaaee  it  aveogk,  4pi*ib  eié- 
calaieal  toatee  lef  fokaléi  coanae  s*ili  éaïa- 
aaieal  de  Diee  lai-nêaif.  Lei  liaglicai, 
tel  éiait  k^oatde  ces  sectaires,  éuîeat  par- 
tagés eo  trois  dasses,  le  peuple,  les  soldais 
et  les  gardes  ;  le  peuple  se  livrait  à  ragricu!- 
lare  et  au  commerce,  les  guerriers  se  vouaient 
eiclusivemeul  au  métier  des  armes ,  mais  les 
gardes,  ou  séJals,  formaient  la  force  du 
Vieui  de  la  montagne.  Élevés  dans  son  pa- 
lais ,  ils  étaient  initiés  très-jeunes  à  b  con- 
naissance des  langues  étrangères;  on  leur 
caseignail  les  sciences  et  les  arts,  et  rien  n'é- 
tait négligé  pour  les  rendre  habiles  à  tous 
les  exercices  du  corps.  Bercés  dans  la  per- 
suasion que  le  chef  des  ismaëliens  était  le 
vicaire  de  Dieu,  on  entretenait  leur  fana- 
tisme par  des  ruses  adroites;  c'est  ainsi  qu'a- 
près les  avoir  endormis  par  des  boissons  eni- 
vrantes, on  les  transportait  durant  leur  som- 
meil dans  certains  lieux  décorés  avec  la  plus 
rare  magnificence  et  pleuplés  de  femmes  ra- 
vissantes par  leur  jeunesse  et  leur  beauté. 
Ces  lieux  étaient  l'image  du  paradis  où  ils  de- 
vaient entrer  un  Jour,  s'ils  se  montraient  do- 
ciles à  la  voix  de  leur  prophète.  Trompés  par 


à 


pitti  à  se  dteacr  à  lav  kl  diMS 
de  kar  Baire.  lartraBcalf  de  asa  vcagna- 
ces,  Ik  allakai  égaifcr  ceaa  fall  diiipiit 
à  leari  poîgpards.  Oa 
WBMler  ks  victiam  kt  pli 
ki  caape,  deas  ki  BMMfîta  el  daae  ki  I  •- 
kii.Graee  à  q^ircax  i]fiUBi,  kpriaoe 
te  iswd  kae  JR  de  vcaa  k  icncar  da  sa- 
aarqaes  derEgypit,dabPiBrMclkÉk6 
te  étals  favireaaiii  ;  toM  lai  payakiU 

leaneaaeBÛi. 

eoaiposaieal  da  roi  de  Jëranks,  deat  ki 
posieiiioas  s'éleadaieal  ea  largear  èekllé- 
diumaée  au  déserto  de  rArabk,  cl  a 
loagaecrdepaisk  rivière  gai  caaklwBé- 
ryle a  Biblea,  jiisqa'à  k  vilk  d'Aiwa.  La 


eoalrées  ferliki,  le 
d'Akp  a  esabrasail ,  «aire  h  Cilkk,  m 
parik  da  MealTanrai;  dk  feraiilawiw- 
vince  deal  l'iaperlaBea  dgalail  k  ridaat 
Sar  k  rercn  da  Maal  Taarai  a  aar  Ifl  d0n 
rives  de  l'Eaphrale,  adUaadailkeiHlii^ 
deaie,  pab  veaail  k  ctitfé  de  TripaGt  aiiai 
d*noe  part  an  Liban,  a  défend  de  Tai- 
tre  par  la  mer  de  Phénicie.  Les  princes  d'E- 
desse  et  d'Antiochc  étaient  alliés  a  non  tri- 
butaires du  royaume  de  Jémsaleia.  Lesduf 
tiens  d'Asie  pouvaient  donc  se  sonlcnir  ealrc 
eux  a  se  défendre  par  leurs  propres  (bros 
s'ils  avaient  toujours  suivi  les  ermeiis 
d'une  saine  politique  ;  mais  les  secoan  k 
plus  efficaces  ils  les  tiraient  de  POecitel,  fû 
leur  envoyait  sans  cesse  nne  foule  de  pékriv 
toujours  prêts  i  tirer  l'épée.  An  nrlf» 
ceux  qui  venaient  visiter  k  Terre-Siil« 
étaient  protégés  contre  les  ataqaes  da  ii- 
fidèles  a  soulagés  dans  kart  aùsèrcs  fe 
des  hommes  tout  à  la  fois  religieux  d  ssl- 
dats;  tels  étaient  les  hospitaliers,  ioditsês 
dans  l'origine  pour  donner  te  seins  soi 
malades  et  aux  blessés,  et  les  cbevalicn 
du  Temple  ,  qui  se  vouaient  à  k  pauvreir, 
à  la  chastaé  et  à  l'obéissance.  Mais  le  leops 
et  la  prospérité  corrompirent  lears  vertss 
et  amenèrent  la  catastrophe  qui  frapfia  os 
derniers  après  avoir  subsisté  plastears  sié- 


TERRE  SAINTE 

Italien  TculoDS  avaieol  autti  lei 
Ils ,  c'ea-à-Uire  qu'ils  ce  cnnsa- 
dcfcriur  lie  la  Palesline  cl  au  icr- 
rrcft.  Ces  oriires,  |ieu|ilcs  d'iKin- 
waves  que  |iieusi,  n'ajanl  plus 
ic  que  Jcrusalrm ,  d*aulrcs  pa- 
rut» frères  ru  Jousk-Cbrisl ,  i  e 
ïranl  aucun  dé^ouemenL,  comme 
laaieot  ilevjDl  aucun  fM^ril. 
cou|»-ira*il  jeté  sur  la  raletliue 
inlrér»  toiiiui*»  ou  ia  religion  du 
Ile  de  Mabomel  tullaiful  fiour  la 
e  Jéru<;tlem,  nuu>  alluos  repren- 
r»rni*meal>.  liaudouin,  lou jours 
ivec  les  Surrasins,  »e  touUruail 

altaque»  ;  sa  mori  arriva  dans 
11.  4^  prince,  quoique  mt^lé  i 
Ténemenls ,  fut  loin  de  iiOkSéder 
le  ses  prrdrrcsseurs,  dont  il  n'a- 
bravoure.  Il  fut  cependant  re- 
%  sujets,  et  surtout  des  babitaats 
B ,  qu'il  enrîrb.t  en  jicriDeltanl 
icni,  aux  Syriens,  au&  Grecs  cl 
Musulmans,  d'apjiorler  à  Jcrusa- 
jis  denrref  nci-e>^ire'»  a  la  nour- 
laliitanl*!,  sans  que  ers  marcban- 
\rml  des  druiU. 

romte  d'AiiJnu,  qui  avait  é|iOUic 
fille  de  lUudouin  II ,  surcrila  i 
Ht  sur  le  trône  de  Jérusalem  ;  à 
■at  il  n'eut  |rf>inl  a  oombaltre 
H ,  mais  à  itacificr  les  diUerenda 
it  élevés  |)Au:  la  |Missetfion  d'AiH 
leclnir  |ieut  se  rjjqieler  que  le 
relie  villr,  Itoliriuond,  IroiuiHé 
«jets  anibilieui,  élait  alié  racber 
I  Tarvate,  où  il  mourut  ob»rurè- 
fih  vint  d'Italie  en  Orient  pour 
BB  béritai;e,  et  il  avait  péri  dans 
Ire  avec  les  TurconuDs.  Il  laissait 
OM  vcBve  nommée  Alyse  ;  celle-ci 
■parer  du  (lonviiir  et  av^il  mis 
téréis  le  eomte  de  Tripoli,  qui  li- 
e  au  roi  de  Jèru^lem.  Foulque, 
vaioqueur  ,  devint  l'arbitre  de» 
d'Antioche  et  pnilita  de  snn  as- 
wr  donner  un  r|ioux  à  la  fillr  dt 
.  Il  choisit  Raymond  di-  l'inlirr^, 
d'Eurti|ie,  ni  le  to\a^f  mius  les 
B  péleriB  et  se  |iré)enla  inopiur- 
rUUIL  iâlML. 
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ment  dans  Anlioehe.  Il  re^t  la  main  de  la 
jeune  bérilère  de  rrtie  |iriBei|iiuté,  et  Foul- 
que reprit  la  roule  de  set  LtaU,  où  il  allait 
se  trouver  lui-même  mêlé  daas  dei  qurrell«*-> 
domestiques,  bn  eflet ,  le  comte  de  Jjffa  fui 
accusé  publiquement  d'avoir  enlrelrnu  un 
commerce  coupable  avec  la  reine  Nélisende  ; 
ks  barons  s'ra  remirent  au  jUf;emenl  de 
Dieu,  c'est-Anlire  qu'ils  ortbmnereni  que  les 
deu\  adversairrs  combat  traient  en  champ 
clos;  mais  le  OMUle  de  Jafla  n'awnl  fMiiil 
com|»aru,  miu  ab»enoeentralnasa  conibmn.w 
lion.  Il  ne  voulut  fioint  le  soumettre  à  l'ar- 
rêt fiortc  contre  Uii,  et,  afin  d'en  prévenir  les 
suites,  il  alla  dans  Ascaiou  demander  un  a|H 
pui    au  chef  musulman   qui  comniaBdait 
dans  celle  ville;  iNiis,  retenu  dans  Jafla,  il  en 
fernu  les  jiorles  au  roi  de  Jérusalem.  Foul- 
que askirgea  le  comte,  mais  celle  brouillerio 
s'a|iai»a  |iar  la  médiation  du  palrivchc  de 
Jeru^atcm  ;  le  seigneur  deJalla  contenlilà  sn 
souBKllrc  au  jugement  rendu,  et  il  fui  con- 
venu qu'il  Mibirait  un  ea il  de  trois  ans,  a  l'ei- 
|»iraiiutt  deaquel»  il  srrail  rdabli  ilan«  sa 
|irint  qiaulé.  Ix  cnmle  de  Jalfa  :«  rendit  a 
JéruNjlem  pour  prendre  congé  du  roi ,  mais 
un  iBciibîUl  relarda  son  départ  ;  un  jour  qu'il 
jouait  au  &  dira,  il  fut  attaque  à  l'imi^tiviftie 
par  un  soldat  breton  qui  le  blesaa  de  pln- 
sieiin  coupa  d'épcc.  Le  meurtrier,  imaJimné 
i  la  |ieine  capitale ,  déclara  sur  l'echafaBd 
avoir  agi  de  son  pro|M  moutemcnt  et  n'é- 
prouver aucun  remords  de  cette  action,  pni»- 
qu'il  croyait  avuir  rendu  service  à  sa  retigion 
et  à  sim  roi.  L'ne  déclaration  si  singulière  Ih 
naltrr  plusieurs  conjectures  qui  taisaient  Imb- 
ber  sur  le  monarque  d'odieua  soupçons,  ijnai 
qu'il  en  loil ,  le  cnmtc  de  Jafla  ne  monml 
|iai  de  ses  btesanm  et  se  readit  en  Sicile , 
où  il  acheva  sa  carrière  peu  de  Icflipa  apraa 
soB  arriiée  dans  ce  |ia)s  [1132;. 

Nous  ue  cro)iins  |(a»  devuir  suivre  le  mi 
de  Jérusalem  tlaiis  ses  eicur^iins  contre  le» 
émirs  se»  vui^in»,  ni  raniBler  se»  deaiélra 
avec  les  seigneur»  rhrriirns  ses  «a»saua;  tU 
pareil»  drUiU  n'iiffrenl  ni  uUMe  m  inlénèt 
|Kiur  Ir  lr<  leur.  Viu^  ir^  pj^H*riiii«  hiu«  si  lenre 
|iour  |iar!rr  dr  Iriiirie  dans  ri^ie-Mineuru 
el  dans  la  Cilicie  de  Jean  r4imaene ,  empe- 
renr  de  CoBstantino|de.  A  l'exemple  «le  «ni 
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pèft  Aictb,  il  BtvrîMril  k  âtmém  «le  ra- 
pic^drt  1^  pranMet  qui  ànkni  apyiflfwi 
jaiKf  4tiiGrea,«MH  «f»iMI  ponradfnuim 
Ici  Torcif  1«  ArméoiMfl et  les  Fmicf.  Il 
viol  «ilMpier  Ailiocba,  ANit  !•  priiee  ap- 
pflu  à  fPB  Mcows  l«  roi  die  MomIcv;  Foaï*- 
4me  le  mil  en  caapagM,  aeie  II  Ail  9mïè^é 
liHiiêBe,  dm  le  cMlcen  4e  Monfermië,  |i«r 
«■dMf  Tare,  wnmaiZm^j^  éemt»  mi- 
In  de  MoHeal,  d'Alcpet  de  |il«îe«rt  airtm 
villci  de  la  Syrie  (1).  ImM  des  périls  ei 
lespriocti  latioféleiiBteagagdtfieiDCen- 
■èM  témak  wm  lroa|ieea«s  aeldaUclirétîein, 
dm:  le  bal  de  dmier  lei  mMlnitts  de  là 
Syrieu  dette  ligMi  iMpiféeperiiie  lege  pe- 
lilM|M,  amitf«  d*iaportaaU  réaaiuts,  imi 
ki  BMtfhacflB  et  les  JaldMice  qui  régnaient 
enlie les aUiéi [1138].  lien  rdsnili  que  le 
prince  grée  ?il  sso  bennes  inlénliens  sséeen- 
ntocs  el  pàndfideB  par  le  aanfnis  tenloir  das 
isUM, erinl  ■•me élanl nMrt  à  cette  épo- 
qna,  bleMéptr  nnellècbe,  les  prUnas  de  la 
iîyrie  el  de  le  Mcaline  se  r^jenîrent  de  son 
Irtipns  tant  ih  «onnaimieni  nnd  leÉto  «éri- 
Infalea  inlMls^  car  si  les  Grecs  et  tes  Latins 
;  nns  de  bonne  fbi  conire  les  ma- 
llaet  anralebt  purgé  toute  fiUte. 
Les  dernières  années  dn  règne  de  Foulque 
forenl  marquées  sinilemfnl  par  la  prise  de 
Panées,  ville  enlevée  naguère  I  sa  domina- 
tion par  Zanguy.  Le  roi  de  Jérusalem,  pour 
la  re|>rendre,  s'allia  avec  le  prince  <ie  Da- 
mas, et  tous  (leux^  Tnn  à  la  lêle  de  guerriers 
mahomélans,  et  Tautrè  à  h  léte  de  soldais 
du  Christ,  assiégèrent  ensemble  la  Tille  de 
Panées  [1189].  Foulque,  parrenu  au  trône 
à  soixante  ans,  ne  put  soutenir  convenable- 
nent  le  fVirdemi  qui  lin  était  itiiposé  ;  lors- 
qu'il ceignît  la  comtmoe,  ses  facultés  intellec- 
tacHesaraienl  déjà  perdu  la  plui^  grande  partie 
de  leur  viguenr,  tandis  qu'il  aurait  eu  besoin 
d*une  attention  oonlinuelle  et  d'une  grande 
activité  pour  remplir  lous  les  devoirs  de 
sa  haute  position.  Il  mourut  d'une  cbule 
de  cheval  en  1145;  Tatné  de  ses  deuii  en- 
fants le  remjdaça  sous  le  nom  de  Baudouin  IIL 


(1)  Ce  Zaïigujr  fouda  la  djnaslic  des  Alabcckf 
qui  élendil  m  doiaination  d«n»  |>re»<pie  lou(  TO- 
riont. 
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niisi 

hend*étafderé^|nr 
la  régence  appartint  I  MéTisnile, 
dent  la  faiblesse  devint  faUle  an  pouvoir; 
le  dergé  el  les  barons  se  croyant  sûrs 
del'iapanUé,  intradnisirent  l'anarcbiedm 
i'Cul  par  leun  prétentions  rivales.  Cepen- 
dant Bandooin  ,  couronné  à  qualorw  ans, 
eendnisil  lni-ni6nM  une  etpddîtîOn  qui  fat 
heureuse;  nuis  si  la  bravoure  peni  qudqae» 
fois  devancer  les  années ,  l'expérience  n'est 
à  aen  tour  que  le  fruit  dn  temps  :  le  jeaae 
fiandouin  en  Al  la  triste  épreuve/ Noos  avm 
-vu  que  son  prédéeestenr  avait  conlraelé  une 
atlianee  étroite  avec  le  prince  de  Daaua; 
Baudouin  la  rompit,  entraîné  pair  roflirc  d'aa 
Arménien ,  (;ui  proposa  de  livrer  b  cité  di 
Bosra ,  qu'il  gouvernail  au  nom  dn  SDave> 
imin  de  Damas  (1).  Gomme  le  ni  dbJéra- 
salcn  ne  pouvait  prendre  seul  une  dédm 
à  cause  de  son  âge,  les  barons  réunis  en  csn- 
seil  itarenl  d'avis  d'accéder  à  une  trabiim 
qui  devait  lire  profitable.  Ou  ienùl^ia»- 
cbe;  isals  lorsqu'iprès  une  ronte  aunil» 
gne  que  dIAdIe ,  l'armée  parrint  sam  ki 
murade  Bosra,  elle  ne  pot  y  entrer,  csrb 

nant  les  projets  de  son  époux,  fit  pfokkoki 
armes  à  la  garnison  et  parut  disposa 
à  faire  une  longue  défense.  Il  fallut  s'éloi- 
gner; mais  la  retraite  des  chrétiens  avait 
ranimé  l'ardeur  des  musulmans;  ceux-ci  les 
poursuivirent  en  les  barcelaut  sans  cesse. 
Comme  l'armée  traversait  une  plaine  cou- 
verte de  bruyère,  les  Sarrasins  y  mireol 
le  feu  ;  poursuivis  par  ce  nouveau  fléau,  les 
chevaliers  et  les  soldats  supplièrent  Tévèque 
de  Nazareth ,  chargé  de  porter  avec  loi  b 
bois  de  la  vraie  croix ,  d'ioiplorer  le  seooon 
du  ciel.  Le  prélat  se  mit  en  prière,  et  le  vcat 
ayant  changé  lout-à-coup  ^  l'armée  écbapin 
aux  flammes  qui  la  poursuivaient,  eofip  cÛc 
atteignit  Jérusalem ,  où  elle  goûu  quelqm 
re|K>s  après  tant  de  misères  [1145]. 

Sur  ces  entrefaites,  le  comté  d'Edesse,  si- 
tué sur  les  bords  de  l'Ëuphrate ,  devint  la 
proie  de  Zanguy.  Le  souverain  de  cette  pria- 
cipauté  était  fils  de  ce  Josselinde  Conrtenay 


(1)  Doér*  e«l  la  capitale  do  p«js  d«IIaanB,c««> 

trtic  de  rArabie. 


TKRRE  S 

ilribtté  li  cflieaoeiicDl  à  doimpr 
à  Raudouio  du  Dour^.  Sa  Ira- 
livilé  du  vieux  JcMselîii  avaii'nt 
moHiliaaDs;  il  lrM.<oiit  à  «on 
ifÇft  trcni  par  %e%  ci|»loils.  Mais 
mIio,  ttfin  de  mairhrr  mr  le< 
I  ii^rr,  fe  linaà  teutlH  filaiftin, 
■e  ia  capitale  fiour  s'abandonner 
icf  |ieochaiilf  ¥olu|ilueni.  l*os- 
e  pirlie  de  la  Syrie  et  de  la  Mê- 
le priore  de  Moitoui  Zangny 
Hilcr  Edesb€  à  se«  États ,  il  il 
o«p  mettra  le  tii  ge  derani  rrltc 
neal  Jouelio  implore-l-il  ra|i- 
eeichrélieDs,  ils  furent  sourds 
(i  cl  U  TÏtle  tomba  au  poutnir 
mm;  mis  ZaïiKuy  ayant  Mi  a»- 
|M  temps  a|»réft  sa  vidoir^ ,  Jo<- 
dMS  Ëdesse  |iar  »ur|in^.  Vai- 
lia  il  Ht  00  appe)  i  tous  les  rhré- 
>yrie,  il  n'obtint  quf  des  pro- 
m  de  soldats.  Investi  dans  tdfsse 
dio  «  l'no  des  fl!s  de  /anguy, 
alot  d'évacuer  la  ville;  il  pr- 
rncr  rku|»hrale  e t  ft  se  réfugier 
ns  àe  SauMMale  aver  mille  de  «irs 
iccbapfiés  beuls  au  sabre  des  Sar- 

i;. 

d  Eilr«iefalnjit  au  royaume  de 
la  dr  ses  boulet ard* ,  et  pouvait 
Khainem^l  ww  ses  murs  les 
la  fui  «lirrtiv^fir;  auv«i  let^iue 
n  S)rie  fnl-il  mvnvi'  |Miur  re* 
i  triftte  immIi  «in  (!u  n>}'aumi*  île 
t  drs  autre»  eolofitet  |jltne<  mi*- 
oole  pjrt  et  p'fle^  h  suironiLtr 
laquiH  de«  mii«jlinan<.  liT  |irr  .il 
T  à  Vilerle  le  smi^rrain  loiillfr 

i^e  |>3|ie  s'em|irr%fta  ilr  fjin*  un 
nm»^^  rX  à  la  |iiclc  de^  fil^'r», 
ireol  à  ^es  eiliorfalifin<*  ni  hVh- 
Mie  wu«  rdenitarti  île  Ij  imii, 
■sia^me  de«  ih-uiiIch,  i|tiiiiiiu'il 
if  un  drmi-^!rf!r  .  ih*  s'i  Uil  |  a« 
ridi.  F.ii;;«' nr  cuiilii  l.i  mi««i>  n  di* 
roîude  j  VaM  île  (!Uir«.iu\.  (> 
n\é llrmard.  t- l^it  n-  ni  lliur^o- 
lit  enf^m<^  d^  ^a  p'n^  ifiiJrc  Jru- 

le  OMbaftlirre  ilr  l.ilr.iii\,  ou  il 
ce  loi,  |.ar  son  e\ruip!r  •!  .t» 
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discours,  treote  [lerMUiics,  ses  prcnls  et  se» 
amis,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remaniuir 
par  les  lumi^es  de  son  esprit  ;  sa  rcuummie 
fier^a  les  murs  de  son  routent ,  et  il  dcvîm 
l'art)itre  des  ilocteurs  et  de»  rois.  Ou  suit  dit 
set  conseils  comme  drs  oracles;  le  cboii 
du  |ionlire ,  en  désignant  saint  Bernard ,  ne 
|iouvait  s'adresser  â  un  bumnie  plus  dévoué 
et  plus  capable,  par  sun  ascendaut  sur  l'opt- 
nion  de  ses  coateni|(orains ,  de  faire  triom- 
pher la  cause  de  Dieu.  De  tous  le:»  poleul.ils 
qui  régnaient  en  Kttro|ie ,  le  loi  de  France, 
l»uis  VU,  se  munira  le  plusem|iresftê  à  pren- 
dre les  armes  contre  le»  iiitiileles.  Luc  cir- 
constance particulière  jiousMit  le  mooaniue 
à  faire  le  vo)age  de  la  TrrreSaiole,  c'ra 
qu'il  croyait,  eu  >isi|jnl  la  tombe  du  Christ, 
obtenir  le  |»ardou  d'un  atte  de  cruauté  duut 
il  s  était  rendu  ciupabl*-.  Dans  uue  guerre 
qu'il  at  ait  colrt*pri>e  roiiire  Tbduut,  comte  de 
Champagne ,  le  n>i  ayant  prisd'as&aut  la  litle 
de  Vilry,  avait  fait  mttlre  le  fru  A  une  rgli»e 
où  treiie  reuls  hjbitauls  de  tout  »eke  et  de 
tout  âge  s'êlaienl  réfugié»  j  ils  détinrent  U 
proie  lies  flammes.  L»ui»,  poursuit i  |«ar  le 
souvenir  de  sa  faute,  et  rap|»rlé  à  lui-même 
|ar  une  Irllic  de  saint  Deruard,  li-muign^ 
le  reiienlir  le  plus  vif.  Suumi»  à  la  |iéuilence 
la  plus  au^lëre,  il  rrn<iii«;a  uiéme  a  »  «M  ruper 
des  soins  du  goutrrurment,  <|u':l  remit  co- 
tre les  mains  de  Sugrr,  abbc  de  Sa^ul- Denis. 
On  ne  jiouvait  mieuv  placer  »a  cuuiiaure, 
car  SugiT  fut  un  dr»  pîu»  grand»  miu;»tie» 
dont  s'bduore  oolre  |ialrie.  lie  di  ruicr  essaya 
ce|ieudaol  de  mo  icrcr  1  ardeur  du  nionaripie. 
dont  il  aurait  tuulu  rrlardfr  le  de|<jrt.  Il 
s'adressa  méuie  au  pa|ie  à  re  sujet  ;  ma»  k 
iHinlife  n'mto^a  sa  ri-|iun>c  qu'aprc»  la  pu« 
bliration  de  la  bulle  relaliie  a  la  crotoaUe; 
ri-lle  réiifin^ic  ne  ruiilriuit  d  aiîli-urfe  ijue  U 
promise  d  euiploter  tout  le  |M*uiiiir  de  l'L- 
glise  a  niaiuleuir  Iwrdre  l'I  .a  [-àw  eu  Fraueo 
I  i-iidant  i|ue  son  roi  cnraLattrâit  le»  ^arra- 
«iii«  en  I trient.  Opi-ndaut  l'aUie  île  t.lair- 
tauK,  auliirist-  p-ir  le  p.>|4>,  h*  ImIj  ilc  coo- 
tu.jurr  uue  assA-aililvr  a  Vriria)  ru  IkMirgi»- 
gnr;  le  ru(  de  f-raïKC,  el  r.oe  fnule  imnmiso 
dr  baron»  rt  de  rbevj;,cr«,  nuuiB  au%  liOrlrt 
de  ta  ville,  (oruiaieotuo  aodiluire  aoiai  d.i^ 
tiiiguè  que  ni«ibrtu\.  >::nt  t'H-rujr  1  prit  la 
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Min  ^i  lai  ifaicfil  été  adroiét  |i«r  le  sMt- 
wm  poetife,  il  ap|»rit  à  icf  aadilcws  b 
miae  ^Ekm^  )m  périls  fii  — iKtift  la 
M  nÎBte,  a  il  kfoJMria  de  praire  kl 
jrwi  pMT  amcher  le  lépalcrt  èi  Cirât 
a«  proAMtioM  dce  SannîM  :  «  Si  r«i 
»  fCMil  VMS  dire,  »  s*écria-t-il,  «  iiw  Vmh 
»  MBi  a  péaélré  dsM  m  villes,  qa'Q 

•  tnlMei  captivité  fesfnMescl  ves  fines, 
s  apr«s  avoir  spolié  les  Icaples  du  SeigM«t 

•  qoi  de  vo«s  oe  eovrait  mu  araes?  Eh 
»  bîca  !  «M  pl«  gradfe  iBfertBM  est  arri- 
>  vée,  la  fuDille de  Jésoi-arât  etf 
»  soos  le  glai  ve  dei  piiOM,  qd  se 

•  aojoord'hoisesldcwctJowsMot  èseea 
»  liéritage.  Qu'atUidri  vow  dow  pew  tirer 
»  vcageanee  de  laotd'oatnfssrPmaettres- 
»  vo«  an  iiildèles  de  se  glorillsr  de  oee 
»  ■auadeJoQÎreopeiideioedépMillei? 
»  Songei  qne  Inr  trioaphesen  pew  vo« 
»  M  opprobre  étennl,  daiit  l'aveiirchar- 
»  géra  votre  «éwire.  Saches  dewqnDîM, 
»  doBl  je  Mis  l'orgMMJMijewdW,  firappen 
»  de  sea  Bépris  et  de  sa  eoMre  cen  gii  »- 


Descris,  Hîeii  le  aisar/  ûimhweMt! 
ftfpoadiicBt  au  pereles  de  Tomlcv;  Lsoii, 
MiareiaelOMiiéqnhl 
dOMtratMdeOairvMi, 


liMereol  d'aller 
»  Cemi  doK  an  araes  !  fÉ^we 
»  |.  re  vous  enlbmne, jet  répètes  tans  cène 
»  fes  proies  du  prophète  :  Malheur  à  ce- 
m  lui  qui  n'ensanglantera  pat  son  épée. 
m  Sans  doute  Dieu  u'a  |>as  besoin  d'implorer 

•  Totre  appui ,  un  mot  de  sa  bouche  anéan- 
9  tirait  ses  ennemis;  mais  il  veut  aplanir 

•  |ioor  SCS  enfants  la  voie  du  salut  en  leur 

•  im|)Osant  des  sacrifices ,  et  c'est  à  vous 
»  qu'il  a  remis  le  soin  de  faire  triompher 
»  sa  justice.  Oui ,  guerriers  chrétiens,  Dieu 
»  vous  confie  pour  les  défendre  sa  gloire  et 
»  son  nom.  Quels  combats  seront  plus  glo- 
»  rien  et  plus  dignes  de  la  reconnaissance 
»  des  |ieuplcs!  Pour  ceux  d'entre  vous  qui 
»  doi?eut  succomber ,  le  tréfias  sera  même 
»  une  victoire,  puis :|ue  la  mort  leur  ouvrira 
»  les  portes  du  ciel.  Vous  tous  qui  m'écou- 
»  \ti,  ra|it>e!es  à  votre  mémoire  les  hauts 
»  faits  de  vos  pères,  dont  l'épée  a  conquis 
»  Jérusalem ,  et  dont  les  noms  figurent  à 
»  jamiis  au  livre  de  vie.  Comme  eux  quit- 
»  tes  des  l>iens  périssables  |iour  gagner  en 
»  échange  des  biens  immortels  et  conque* 


hcraii;  il  paria  ennlaàsaBlMr, cl eprèi 
•v*«  dit  qn  Dîei  hd  avait  inpiré  la  anii 
idiahrtiM  d*aller  seeewir  Jémilea,  H  ii- 

deot  la  hnvawe  avait  la^fOMi  dié  neljtf 
de  lerrev  po«r  (^  cmsBia  du 
Letoa  péiélfd  Ai 

rrsMiwftKfB,  gla- 
DimlewmifDigmUwalffSm 
iMledecasBies,  dehsran,  du  Aevrflw 
s'enidlêint  &m  «■praseaeal,  aiMi  qn 
piniewt  pidlals;  tel  disîl  rpinriiiiiK 
desldèlci,qn  l'abhé  de  OairaH  m  frf 
j  satisfMre  qn'en  déckiml  sa  voha  et  |0# 

lU  es  een  q»  renlMrMirt  pevdi- 
dss  cna  qnll  dieirihnil  à  Mlvi' 

Aprtsavoirsi  hieireaipli  nmhii 
àVenlay,  l'abbéde  CUrvan  allapMff 
la  croisade  daM  iairies  les  viHea  Hj^ 
daas  les  himean  di  rejann  do  f NÉk 

grsMie  eadhaca  en  cmsés,  qa*»  g^i 
nombre  de  princes,  de  cheralîersel  debsm, 
réunis  à  Chartres,  voulurent  lui  décereir  le 
commandement.  Saint  Bernard  relnsapi- 
demment  un  honneur  si  dangereux,  apps^ 
|iar  racsenltment  du  |)a|ie  (1),  qui  appnen 
sa  détermination.  L*abbé  de  Clairnu  • 
rendit  ensuite  en  Allemagne  |ioar 
aux  armes  les  habitants  de  cette 
Conrad  III  occupait  alors  le  trône  impérid, 
et  venait  d'ouvrir  une  diae  à  Spire  :  Tm- 
teur  chrétien,  introduit  dans  cette  amimUéf, 
pressa  vainement  le  monarque  eo  partiodir 
et  en  pnbUc  de  suivre  l'exemplo  du  roi  à 
France;  Conrad  ne  |»ouvail  s'y  délermiiSi 
craignant,  disait-il ,  que  son  absence  acft 
éclater  de  nouveaux  tntubles  dans  l'empiit 
Il  se  montrait  [teu  rassuré  |»ar  les  |irotcsli- 
lions  de  Bernard ,  qui  lui  promettait  que  b 
pa|)e  veillerait  sur  son  royaume.  Enfin,  ai 
jour  que  Tabhé  de  Clairvaux  célébrait  Votkt 
divin  en  présence  des  électeurs  et  des  éijftr 

(1)  YUU  Caroniu»^  ad  aau.  1146. 


S|Mf«,  il  i'iBlcrro«|Mt  lottl-à-cMp 
rar  ki  miiUaU  et  nkr  w  m- 
PtltflÎM  SoB  élo^wMt  lovckt 
mmi  C«orad  d  lo««  les  andilcart, 
«l  la  croii  4et  naiiif  àt  «wl 
!l  s*oraipmal  nr-le-dMiip  ilei 
nécfMiirct  iioor  aller  eonbatlre 
H.  Aumte,  la  parole  deBcnurd 
iliM^niiieiil,  que  le  pcc^^V  <lct 
Mertail  te»  Iravaui  po«r  leiai- 
I  tillfft  où  il  |»récbait  la  parole 
»  kabilaoU  liei  cilët  élaieal  rcm- 
olboiisia«ine  100  «oîm  ardent , 
phtt  d'une  foi»  an  laint  rdi|;iewx 
w  K  drrober  i  reni|ireiirBenl 
iinde  un«  lai  abandonner  nne 
%  vélemenu  ;  il  cournl  niêae  an 
de  la  vie,  rar  il  eu!  |iért  élenfllft 
I  11  r«onmd  ne  fût  iianrem  à  le 

tnnrcn  France  [1147],  Bernard, 
I  Mieniblée  qni  le  linl  à  Élann 
kîl  de  ton  voyais  en  AHeangne, 
\m  rëiotulioM  qni  furcnl  adtip- 
VII,  ta  prinri|iaai  Inrona,  cl  les 
n  de  plusieurs  Monarques  élran- 
présenls,  entre  autres  les  envoyés 
ni  de  Na|»les  et  de  Skile.  Ils  of- 
cmi#é«,  de  la  |iart  de  lenr  nnltre, 
A  f  t  de«  provisions  ;  ils  firent  ob* 
e  Vtfya^^e  par  ner  offirail  nMÎns  de 
dilficnttdft.  S'ils  se  rtndaieni  par 
ilcaine,  non-seuleacnt  la  rente 
ini;ae,  nais  il  randrailmearere- 

allaqni^  des  pMpIcs  liarbaret, 
■ps  que  se  défemlre  contre  les 
I  irs  trahison»  det  Greef,  dont 
■averMT  le  territoire.  CH  avis 
ns  s»i;f;   il   Int    re|»ow<é  par 

or|;uetllnne  des  lierons.    On 

d'jillenrs  rsi^inblcr  a>ser  «le 
ir  transfiorler  t«>u»  les  aidais  de 
ce  motif  fut  %ani  «loute  le  pins 
II,  far  l'inipeli^nre  des  rrmstft 
ae  réMmdre  i  snbir  des  retardr- 
acaïUde  ddsi|;oa  iir«nile  deux 
i  qni  devaient  élrr  riurgêt  de 
lion  dn  royaunM  pendant  l'ab- 
«is  VII  :  f 'était  Talibé  SnK<r  rt 
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cet  kanncnr  ;  «aie  le  |.. ...•*.  .j  rcMlit  au 
prierai  de  aan  prince  et  à  rinjaadion  du 
pape;  tandis qne  le  second appnca  nnardsis» 
tance  invincible,  déelaranl  qu'il  avait  îmî 
TCM  de  prendre  la  robe  de  saint  Bnaa.  Per- 
sonne ne  songea  à  condiattre  la  rdsnintian 
da  comte,  tant  le  aèle  religienx  avait  alun 
d'empire  et  aemblail  res|ieclable  à  tons  les 
esprits.  La  Flandre,  Tltalie  tonle  entière  al 
la  Grande-Bretagne  vonlnranl  aMsi  prendra 
|iarl  à  la  gnerre  sainte  ;  die  sembbil  d*ail- 
lears  présager  nne  bcnrense  issue  par  l'ardm 
qui  renaît  dans  les  préparatifs.  Encflèl  les 
barons  n'cauMnaienl  point  avec  cnx ,  celle 
fois,  lenr  éqnipage  de  chasse  ;  on  rissemblsit 
de  tons  côtés  des  vivres  et  de  Targent,  el 
malgré  la  décision  prise  à  l'assemblée  d'É- 
tampas,  m  grand  nombre  de  soldais  de  la 
crais  arrivaîeni  en  Flandre  d  en  Iulio  panr 
s'embarqner  sor  dm  vaiesean  qni  davaicnl 
les  candnira  snr  Im  c6les  da  la  S^frie. 

Il  n'entre  pus  dans  nalre  plan  de  racanicr 
en-déUil  les  Uu  deceOecraisadedanl  nans 
rocneillerons  senlemcnl  les  faib  prineipanx. 
l/empercorConrad,  après  avoir  remisa  l'abbé 
de  Corby  le  soin  d'administrer  son  royaume, 
se  mit  en  marcho  le  premier,  A  la  iHc  d'une 
innombrable.  Il  eut  d'aboH  à  Intler 

itre  l'aolnce  d  les  craintes  dm  Grecs,  per- 
qna  Im  Intins  avaient  liarmé  le  projet 
da  sa  rendra  maUraa  de  Conslanlinapla.  Ma- 
nnsi  Canména  régnait  alors  à  Bysance  ;  dès 
qH*il  apprit  ^na  les  chrétiens  se  mdtaient  en 
manvemsnl,  il  ajonla  de  noovdies  Ibrtiica- 
tiens  è  m  capitale,  H  cancint  nne  dlianca 
avec  le  snltan  tare  d'icaninm.  Ayant  ainsi 
pris  tonles  les  précautions  que  kù  suggérait 
une  politique  aussi  canleleme  que  timide, 
Manud  attendit  l'arrivée  de  Conrad  ;  il  eom* 
mença  d'abord  par  rhicanrr  snr  le  céréme 
niai  que  l'on  devait  obacrver  à  roccasîon  de 
l'entrevue  des  deux  monarques,  euceeseeurs 
l'un  d  rentre  de  t>sar  et  de  Constantin.  U 
s^our  de  l'empereur  d'Allemagne  chei  laa 
Grecs  fut  signalé  par  de  grands  dcsardius 
sascités  par  les  violmors  des  émisés  d  par 
la  perfidie  dm  habilintft,  qni  lendaiml  sana 
coue  des  pii^es  aux  soldaie  ée  Conrad.  C^ 
lui-ci  av4it  enfin  \m»é  le  Bes|4ore  d  gagné* 
la  «iaïqiadocc.  Smv  la  foi  de  guides  i 
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JiMmtii  pir  îcâ  Urctâ ,  il  «'avançait  eom* 
mt  au  linsartn,  iju^ini)  il  Tut  Fuqiris  fiir  J« 
rtltinJ'ïvxjrtiuto,  <iui  aTaiirsMemblésf^u^ws 
<!r*p»'nHTs  <1ps  force*  *'rtii.si(itrijUles.  ij^  \îlo- 
m.itïLJ*  étaient  Irap  noral>reiix  pour  résisier 
nvtr  avantage,  »r  l^nur  muUitUf{«n>V(tit  ni 
nrArc  m  Ji&otplinf-  1-es  on^  ^  rouvefi^  rl'*r- 
inef  j^nrfif^.  QO  potivai^m  iuttc^r  rontrf*  b 
r»>;i]«ri^ttirqtie;  iraillru^la  plup^l  éi;iirnt 
iMmontos  00  Et'avtieiït  qti«  dr«  rhevau^ 
riLtfiiLit^j  l>arlft  r^im  et  U  T^ti^ue;  k  rf$le 

i;ueJi!*p>«u]i  cld^^j^(e;chr>n  vennicni  une 
înule  (S«|MïLrnn&  r^ui,  jirivt^stle  tout  moyt^n 
itt^  d^r^n&e,  ^fii.iirnl  \n  DQOUvcmc-ut^  dirs 
f^iiUtt  cl  pnryilj'EA^fnt  kur^  «-nbrlis.  Après 
un  long  comljnl,  le«  &«rra«im,  demeu- 
rH  Tj\iiu|»rur^  ^  «e  {;r»rgi>rfnt  d«  sanf;  fil 
f1«  Uuttn.  On  fjit  mo»Ler  A  winante-^liK 
m^k  lr«  niaUuïurrux  qui  moururfnt  sur 
1r  clinmp  tle  blailJe  ou  furppt  tratr»és  on 
fvlttrapr-  l/empenrur  lui  même  (]*^dia;*pj 
(fu'avi'c  )>«tD6  à  w  défailr  ;  biwsi^  dan^  IV- 
liofkf  il  ramrna  environ  la  dixième  |)arti« 
des  6«i1(kiU  a&scflibi^is  naguère  suus  ses  dra- 
]*n»uit  [11^7]. 

A  IViK>([ue  ou  CotiraJ  s'iiT^nçiil  ftlein 
d*fs|i^rjûce,  el  ne  soup<;ûnnar»t  pas  It  irisle 
«venir  qui  j'alleadait,  le  roi  de  France  arri- 
vait aux  porter  de  CoDslanliuople;  il  y  fat 
reça  par  Manuel  avec  toutes  les  marques 
de  l'affeatia»  la  plus  vive.  Mais  Louis  ne 
Tut  pas  dupe  de  ces  apparences,  car  il  venait 
(rapiirendre  que  la  cour  de  Bysance  in- 
struisait le  sultan  dicooium  de  tous  les 
mouvements  des  croisés.  Toutefois  il  con-* 
sentit  à  reconnaître  la  suzeraineté  de  Manuel, 
qui  y  inpatiait  d*étre  délivré  d'hôtes  si  redou- 
tables, précipita  le  départ  des  Français,  en 
semant  la  nouvelle  d'une  grande  victoire  que 
Conrad  venait  de  remporter  sur  le  Turcs. 
liOuis  était  déjà  parvenu  près  de  Nicée  lors- 
qu'il apprit  le  désastre  des  Allemands  ;  il  se 
hâta  d'aller  au  devant  des  fugitifs  pour  le» 
s«»rourir,  cl  rencontra  Gwrad,  auquel  il  pro- 
digua di!S  consolations.  Ce  dernier  promit 
de  revenir  bientôt  à  h  tête  d'une  nouvelle 
:«rmét%  dans  la  l^ilestine;  puis  il  prit  congé 
du  monarque  françaÎH ,  et  se  rendit  à  Con- 
Flanliiio(>le ,  où  il  fut  bien   accueilli  par 
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Manael,  qui^  ne  crtignaitt  plus  les  solàdl 
lie  l'tiériljcr  dis  Cé*»fs,  e^nloara  m  prrwnw 
dfsplu^  ï*raails  honneurs.  CejieuJaDl  Uuis 
b'avïnoil  >ers  laPhfygîe;il  rf'nmntra  îur 
1*^  boni?  du  Wéâniir*  les  Turrs  uaguèr* 
vainqueurs  des  Allemands  ;  Î1  rrauchil  le 
fleuTfl  mAl^rt'  t*ur  réïistau^e,  elVapprocbi 
do  la  P^nplLjlie  ;  sVlant  «^n^^a^é  dans  \ti 
fîorgcî  irurif  monUt^n*^^  il  fut  aitaqué  [w 
|irn<inirtit  (jar  les  ennemis.  Le  ilésortlrc  et  U 
^'Onfusif*»  ^  mircni  parmi  It*  croisé*,  ipii, 
<:onib:iltam  «nus  ordre  et  g^rté^  jiar  leurs  \a- 
liajftts,  hVmbLiftJsAaienI  muludlcmflnl.  Dam 
te  mometil  criliquo,  le  roi  do  France,  atna- 
Ji^^llé  de  lou«  jw  siens  ,  S*;idaS5a  cooiff 
un  rocher  cl  ré*isia  it  plusieurs  S^rrasïm» 
qui,  ne  s4>uj»i;onDanl  ]»ns  q»r1  était  li'ur  >A* 
vci^ire,  oprés  avoir  lutt^  quelque  Iriofts 
cf*nlrelui»s't^lolgn^rcDtpour  (rkUpr,  el  Imii 
put  rejoiuilrc  les  siens.  CeU«  surprise,  qww- 
\\^  dil$astreuse  dans  ses  ré^ullftîji,  tetarila  I 
jjrine  h  inar<:be  des  Français,  qui  atleipi* 
lunt  AlLalîe,  ville  placée  ô  remboucbnrtii 
fleuve  Cestius.  Celle  cité  appartenait  uti 
Grecs;  ils  rcfusèrenl  de  fournir,  même  à  (ira 
iforgrinl,  de*  vivres  au^  croisiési^  dont  U 
]>]u]iArt  él^ienl  en  proie  ati  pins  iitTreiix  Àé^ 
Muemenl,  cnr  ils  ne  souffraient  pas  sifa)t- 
ment  de  disette,  ils  avaient  encore  à  sop- 
|>orter  les  rigueurs  du  froid,  et  possédaient  i 
peine  des  vêlements.  Au  lieu  de  pousser 
plus  avant,  le  roi,  d'après  Tavis  des  princi- 
paux chefs,  s'embarqua  pour  Antioche,  lais- 
sant nne  partie  de  l'armée  sons  les  ordres  de 
Thierry,  comte  de  Flandre,  et  d' Archambaalt- 
de^Bourbon.  11  comptait  leur  envoyer  ai 
bout  de  quelques  jours  des  guides  el  une  es- 
corte pour  les  conduire  sur  les  cétos  de  la  Ci- 
Hcie.  Mais  les  Turcs  du  voisinage,  dèf  qa'ib 
apprirent  que  le  monarque  s'était  éloigné, 
attaquèrent  le  cam|)  des  chrétiens  avec  acha^ 
nement.  Ceux-ci,  abandonnés  par  les  habi- 
tants d'Attalie,  qui  tinrent  leurs  portes 
fermées,  périrent  presque  tous ,  à  i'exeep- 
lion  des  deux  commandants ,  qui  parvinreol 
à  s'embarquer  :  trois  mille  cependant  échap- 
pèrent au  glaive  des  Turcs,  parce  qu'ils  em- 
brassèrent la  fai  musulmane  [1148]. 

Raymond  de  Poitiers  gouvernait  alors 
Antioche;  il  accueillit  le  roi  de  France  avec 
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,  el  ctocha  à  loi  Mra  Mblicr, 
m  nia  èm  ïëm  et  4et  platsirt,  les  CitiKoet 
la'il  vcMÎI  de  Mibir  d  l'édMe  qa'il  eful 
lpre«vé.  Lettto,  ee  perlMl  peer  la  croisade, 
ivoil  ffoé  loa  époow,  Éléooore  de 
Gaienoc,  onw  qm  ploMcon  aotret  daoïM 
le  b  |ilo«  haole  oaiMBOce  qoi  avaieot  tooIo 
■itrt  Icon  dpon,  aataoU  peot-dtre,  par 
Bvioailéqoe  par  dévot  ioo  Mroacd  par  l'cair 
Mvt  Noonddhi,  le  |irioce  d'Aoliodie  en* 
ploya  looo  tes  cIlDfto  poor  retMiir  le  oMoar- 
fR  frioçaie^  doot  il  eoMplait  le  tcrrir  |ioor 
les  périls  «pi'il  préfoyail.  Il  loi 
dooc  d*as8iéfer  Akp  et  Césarée; 
■ois  Lsois  rcfysa  de  s'eoi^agef  dans  ooe  en- 
Hoprise  qoi  devait  le  détoomer  de  soo  projet 
bnmif  le  péleriMi;e  de  Jéroukoi.  Fie  poo- 
OBt  irioM|ilMr  de  sa  réstslaoco,  Rayaoïod 
pfil  It  porli  de  «etlre  la  rvioe  daw  ses  io- 
;  qœlqoes  oii  diseot  qo*il  ou  hH 
d'aaoor,  et  qo'Eléooore,  oo  iteo  de 
'  00  laagaKe  iojorieai  à  soo  hoa- 
inr,  réeoou  si  kico,  qo'elle  tralût  ses  de- 
dVpoose  (I).  Qooi  qo*il  ea  soil,  la 
iasista  aaprès  do  OMwafqae  pour 
lo  fiCcair  i  Aatioche;  omIs  rdui-ct,  soit 
fB^il  fit  poooié  por  oa  seatineot  dejaloosie, 
Mil  qa*il  s'irrillt  des  retards  apportés  à  «m 
iisir  de  visiter  leseaiats  licam,  eoleva  Imisqao- 
■an  so  tèmmt^  et  se  nil  ea  roole  poar  Jé- 
sasolca.  A  loa  arrivée  daas  les  mmn  de  la 
cilédaCkrist,  Baadooia«  soi  vi  de  soa  f  terfçé  et 
il  loat  le  pcaple,  viat  aa-devaat  de  loi. 
bMie  naeaalra  daas  Jérosalea  Tesperear 
Cofod,  qai  s'y  était  reodu  aceoMpof^aé  seo- 
(  de  Sait  et  do  Bavière,  avee 
triste  déliris  de  soa  ar- 
>il  teoo  à  PldéaMift,  il 
kâ  décidé  qae  les  priaecs  ckrétieas  teate- 
ariart  de  s'caiparsr  de  Dooms.  Eo  cflet,  doos 
^  joars  dt  joia  1148,  loales  les 
,  avaat  ca  léto  le  roi  de  Fraace,  l'eoK 
d'AlleattfCoe  et  le  roi  dr  Jérasadea, 
devaat  ceUe  ville.  Doaws 
lo  feaÉiiiso  rwMale  à  lo  plos  iuate 
,  on  bâtie  aa  pied  de  rAati-IJbao, 
et  I  ffiBli  liaq  lieaes  de  Jii  aiili  ■;  pos« 
tédéo  jodM  par  les  HélNfoaiy  et  après  avoir 
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cluNifé  de  auAtra  |»laMcwi«  lau ,  elle  était 
la  proie  des  RoomIbs,  eatre  les  oiaîas 

die  deaeara  josqo'à  l'apporitioa 
de  NabosMt  Toortiée  ao  poavoir  des  califes, 
sooRcsseors  do  prophète,  elle  drviot  la  ca  • 
pitale  des  Osniades,  et  apfiartfaait  eocore 
à  aa  pnoce  aosolaian.  Uo  chef  tore ,  Noa- 
roddio,  imissaot  daas  la  Syrie,  aiéiKtait 
aoiêi  de  s'ea  enparer,  nais  il  fot  f»rcvfoa 
cette  fois  par  les  chrétim«.  U  ville  était 
délieadue  à  Toneat  et  ao  nidi  par  des  reoK* 
paru  Ibnaidables,  awis  de«  palissades  et  dce 
aavs  de  terre  l'eavironoaieBl  seoleaicat  ad 
aord  et  à  roerideal.  Ce  fut  sor  ce  deraier 
ftoiot  qoe  les  a«iégeaals  résolurent  de  eo«* 
oieacer  lears  attaqœs.  Le  terraia  eaovcri 
d'ertrres  et  coopé  |iar  des  relraadMaenU 
ctail  d'aa  aecés  difficile  ;  cepeodaat  opoêo 
aoc  latlo  proloo^éo,  les  dirètieas  s'eo  eia- 
porèreot.  Daas  «s  rencontres,  les  aaïaar- 
qaes  ircat  briller  à  Teavi  leur  bravoure,  et 
lÎMtat  si  biea  setoodés,  qae  les  nosaloiaos, 
loeibéi  daas  le  décoora^encnt ,  osaient  à 
|«ae  se  défeadre,  penoadés  qu'ils  o'avaienl 
plos  d'autre  esfioir  qoe  dans  la  déaicace  des 
vaiaqocars.  Se  croyaat  aiauréf  d'aae  si  belle 
coaqoèle,  les  ehrfs  latias  k'en  di»|iatt'rfnl 
por  avaoce  b  posMisioo.  A\iré>  de  lon|;<  dé- 
bots, Tbierry,  eostc  de  Flaodre,  dont  loat 
les  services  so  boraoieot  à  deo%  vo\a}^  faits 
daas  b  Terre-Saiole  ea  qaolité  de  pélcrio, 
Tlaerry  TeaporU  sar  leo  rivaai.  Cette 
déeisioa  Irastrait  l'espoir  des  boroas  de  b 
Palestiae  et  de  b  Syrie  ;  daas  Icar  iadigao- 
tioa,  ils  troiléreat  aecrèteawat  avec  bs  ao- 
siégés,  doat  ib  aecoptireot  des  préseats.  Poar 

ear  Iralûaoa,  ils  |iropo%<rcat  oa 
il  d'abaadoaaer  leor  positioa  poar  otia* 
qaer  b  place  do  cété  de  Torieol  et  da  aHdi. 
Dès  qae  cette  résolotioa  fuaeOecotété  adoptée 
viagt  Mille  Cordes  et  Toreoonos  péoétrèreal 
daas  la  ville  par  les  jordias  qae  les  aasM* 
geoab  avaieat  évacués.  Ce  painuart  sicaaia 
raaioM  le  oaaro(;o  des  baliitaats,  fidii  qao 
les  croisés  trntrreot  plosieurs  attaqocs  ia- 
fractoeaies,  oâ  ils  foroat  rcpiio«sê<  :  caaqiéo 
d*ailiearsflaraatcrraiasaMoaaeot,  ilsétoieal 
toomeotrs  par  b  soif  et  par  la  finiae.  Do 
vive^  ditcttttîotts  s'élevèrent  a^ors  panai  Ict 
owiégeaats,  qui  s*occobiaieat  do  ryochM 
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mutPfU.  HnÂft  î«  brutt  l'iktnt  repMmhi  que 
les  Turcs  il'Aleti  tl  iW  MuSi^^uT  s'avançaifnt 
|iour  s««>wrir  D^niâ^,  le»  troi^  kv^rcol  te 
«té^r.  De  fftouri  J^ruialenii  K^s  princes  dc 
laril^rfnt  fi«ï  i  se  s^jvarer^  0)and  fcvlol 
vn  AtlKrtna^iK  H  fut  «njvï  qttffqotsÂ  mok 
jj^rèsjor  ]x>uis  Vil;  c«  |irii)Cf  «'«^rnljarqua 
]>nur  la  Fr4u<:«  avec  lïfJupart  des  seigneurs 
qui  rav;jîft*(  ûc^copaguë  [1149J  (1), 

L>i[i«tlj|ion  icuirrprLSv  cotitr«  Datni^ 
avait  fait  itr^Vt^vriit^  rv\trftn\Tt  Eàtist^ce- 
|M?]jJjiU  ^ju  ancien  [>ns»ssrur  Jcissef  m,  ayant 
rcn^pi^rté  quetqui^  aranLi^^  sur  trs  muïtil- 
iDan«,  *r  (lalUU  dc  renïnrr  prwliainettifni 
d(»ni  bon  NrJla^i^;  ntarâ,  surpris  parune 
Jroupe  de  Tu  m  ruions,  il  fttL  rftvilail  à  AI«*|», 
ifù  il  lucïurul  dans  un  cachoL  [1151].  1^ 
eomk  deTrif>oïi  arail  aosM  sntoitnb^  sous 
k  pnij^nard  dur»  assâ^tn.  D  an  aulrp4^té, 
h  liiACorde  nè^natl  à  Jérusalrm;  la  rei^e 
Mélisenfte  voulait  lentr  tes  r^esi  du  ji«uvoir 
contre  la  volaiitt^  de  son  fils  Baudooin,  et  tfrs 
diSAenïiona  qm  rr^nai^jl  eirlro  tun  fuirni 
pou^t^essi  loio»  c^ue  Je  jeuno  numaniueas- 
sit^^ea  sa  mère  daij«  ta  tour  de  David.  QuH* 
^iue  icrupsapir^,  le  roi  «  rendit  à  AniiorlM*, 
ditija  le  i>ut  de  vetller  à  l^eiéculion  d'un 
Iraik^  conclu  a^ec  son  s«««ntiment  entre 
Veia|i«reur  de  Constanlinnplc  et  la  veuve  de 
Jotsflin.  Celle-ci  avait  fendu  aa  fnrince  grec 
les  viles  de  Turliessel,  de  Ravendet ,  4e  Sa- 
Dioflale  et  plosteurs  autres  situées  dans  le  yoÎ' 
sinage  de  l'Eupbrate.  Celle  concession  inté- 
ressait au  plus  hast  iioinl  la  destinée  futur» 
de  Jérusalem  ;  mais  Baudouin,  se  senlant  hors 
d*élat  de  résister  aux  infidèles,  jugea  qu'il  va- 
lait mieui  avoir  |>our  foisins  les  Grecs  que  les 
Turcs.  Il  ramena  donc  à  Antioche  la  comtesie 
de  Courtenay  (2) ,  ainsi  que  les  Arnk^ieDs 
et  les  habitants  d'Ëdesse,  qui  refusèrent  de  vi- 
vre  sous  une  domination  étrangère.  Quant  au 
souverain  deConstantinople,  il  ne retiraaucun 
{ vanlage  du  marché  qu'il  venait  de  conclure, 
car  Noureddin  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de 

{i)  Louis,  cler^onr  dans  son  royaume,  rompit 
son  mariage  avec  Éléonore,  et  perdit  la  Goienne» 
r|iie  celte  [irinceise  Ini  avail  apportée  en  dot. 
r.lle  épousa  qaeloue  temps  après  Ilenri  II  ,  roi 
f  Angleterre. 

*t]  La  TCUV9  de  JoMelin. 
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preA|ir  tentes  les  vifjev  arhelées  par  N 
Grecs.  Duraui  1  M^s^ftrede  RatHlouin  i1ir>2], 
Jérusalem  vil  loul^à-eoup  parattrelsA  fior- 
lr$  un  [trintc  Ivre  Ortokicte;  il  vintrafn|icr 
jusque  «ur  la  nttmlaçnc  dr«OTiv^erAf  H,  s'K 
eût  brusqué  l'attaque,  il  eût  peut  hre  p^n** 
tré  dans  la  viile,  doirt  fe«  lisbilanls  ntv- 
geaTenlâpeineàsedvfendrr,  tanl  iU^ainl 
rnipf>^â  de  surprise  rt  dVITrot.  Ma^*Iesf^^ 
valiers  de  SaintJean  de  Jr^usaletn  d  \ts 
templiers  Hrenl  une  sortie  audaririise  au  ai- 
litru  des  ténèbres ,  inrcnd^^rent  le*  tenlM  ilb 
înfid^leâf  qui  s'cnfuiffol  du  cAlé  dr  Jérirl», 
ou  ils  forent  rencontrés  par  Hiudouin^  ijur 
leur  tua  plusieurs  luilliers  dlïommfsî  I* 
reitf  des  Tufcs  fui  eilerminé  par  U  prai- 
son  d'iNaplouse.  l/échec  subi  par  le^Sir- 
r^ios  inspira  au  roi  d«  J^ru^lem  la  \ien^ 
de  &e  rendre  maUre  d'Asealon,  place  tnixtr- 
tante  fiOfscidée  par  les  Egyptiem.  Qént^^ 
!*ei;;neur  de  Sidon  ,  se  chargea  tte  bloquer  k 
ville  par  mer^  en  même  temps  que  BaoJaaii 
rjMaqueraït  du  rôt^  de  la  [crr«.  Ta&dbqv 
Ifiï  chrétieiK  poussaient  avec  vivArité  lestn- 
vnnx  du  siège ,  kurs  ran^A  Tunnt  i^mSs 
[lar  une  fnule  de  f^tilcntis  qui  venaient  ^ 
dèliarquer  k  riolémai«  el  à  JafTa.  Touii/i&is, 
une  flotte  ennemie  ay^nt  pénétré  dans  1r 
port  et  amrnt^  des  vivres  et  de&  soldais  aut 
habitants  d'Ascakm,  ks  asstégents  refieas- 
sés  dans  m  oonbal  furent  sur  le  potirt  dese 
retirer.  Tons  les  chelîi  nililaires  éltieat  it 
cet  avis  ;  nais  le  patriarche  el  plusIeM  pré> 
lats  firent  rejeter  ce  conseil  tioriAi^  et  la 
lutte  recommença  aYoc  une  Tigwor  nat- 
Yeile  A  la  sente  d*ttni  action  oMurtrièffe,  an 
conclut  une  trêve  pour  donner  le  teni|n  m 
deux  partis  d'enterrer  les  morts. 'En  fembit 
à  leurs  eo-religionnaires  ce  triste  devoir,  ks 
musulmans  pnrent  apprécier  tes  pertel  qalk 
▼enaieot  de  faire,  et,  dans  une  assemblée It* 
mui tueuse ,  iJ  fut  résolu  que  Ton  defflaode- 
rait  à  capituler.  De  leur  e6té ,  les  chrélias 
étaient  retombés  dans  le  découragement,  ei 
quand  les  députés  d'Ascalon  se  présentèrenl 
au  conseil  el  annoncèrent  Pol^et  de  leur 
mission ,  frappé  de  surprise ,  aucun  chef  la- 
tin ne  répondit  un  mot.  L'élonnemenl  et  la 
joie  avaient  paralysé  leur  langue.  Un  traité 
fui  conclu ,  par  lequel  les  habitants  eblit- 


■lafcccnlMilcwfbii|M«[ll^l- 
e  d'AicilM  afleminail  Tcapire  de 
«,  p«ifqM  celle  cité  feroMil  raecèi 
Piileiliiie  M&  ÉgypiicM;  mait  ee 
Bcrts  lîil  eMlrelMlaiicé  pir  U  priie 
H,  dMl  NevreddiD  t^eapara.  C'éUil 
■  d'aoUDl  plat  daagcreai ,  que  iob 
i  élail  ioalMtte  |iar  de  grands  la- 
teudouiD  «  fil  la  IrUle  é|ireu?e ,  car 
bil  \itH  du  i;iië  de  Jarub  |iar  Nota- 
cl  s'rsiiaa  hcurcut  de  Irouîer  nn 
M  la  fiMleraie  de  S^phct,  d*oà  U 
à  ga^Mf  Ploléoiala;  mail  il  avail 
m  coBipagMM  Im  pins  chers.  ¥jù  cf- 
iloparl  dis  seigneurs  de  la  PalcsIiM 
raod  mallre  dfs  lemplicrs  claieal 
entre  les  mîm  des  Tores  [1167]. 
MwenI  ÎMltada  ▼inl  changer  la  face 
iffcs;  ee  fal  l'arrivée  de  piMÎem 
ft  ckargÀ  da  péleriM  coadoits  par 
,  eiwlc  da  Perche,  cl  Thierry,  cenle 
dit.  A  la  Ute  de  ces  noufeiui  fem», 
i  MS  gmsrriers,  Baudouin  s'empara  de 
cl  de  la  forteresse  d*llar«M|  U  pril 
•  Icnips  après  sa  revanche  sur  It  snllan 
as,  qu'il  baUit  dans  nn  CMuhal  livré 
(  Jourdain  a  le  lac  de  Génësarcth. 
rillnnte  vidnîrt  lui  procara  un  nouvel 
;e,  celui  d'épouser  la  nièce  de  l'em- 
ie  CoMianlinople,  dont  la  del  rcm- 
I  Irésnr  dqmis  long-lenips  épuisé, 
s  avons  vu  que  le  roi  de  Jérusalea 
peine  aiseï  de  revenus  |iour  soutenir 
ilé  [1160*.  Une  autre  colonie  chré- 
b  principauté  d'Anlioche,  levit  |oul« 
privée  de  sou  chef  Renaud ,  que  les 
■M  l&rcnl  prisonnier.  Bauilouin  ac- 
A  Aniioche,  où  m  présence  suffit 
issarrr  les  habitants  et  imposer  si- 
l'ambîtion  de  quelques  nohtcs  turbu- 
Ulaqué  par  une  maladie  que  l'on  at- 
M  poison  qui  lui  Tut  duun«  par  un 
I  syrien,  le  roi  voulut  le  fjire  trans- 
b  Jcm«alf  m  ;  mais  il  ripira  m  chemin 
ville  de  Dérithe,  A  l'ig^  de  trcnle- 
i«.  Sr«  rmtrs  furmt  ramenés  d^ns  la 
ate ,  an  milieu  des  pleurs  ri  dea  gé« 
ents  de  tous  tes  sujets;  car  Biudouiu 
ail  chérir  par  son  offabilitc  cl  U  deu* 
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ccur  de  son  adminislralion.  La  penpie,  à 
l'eiemple  du  ckrgé,  louait  surtout  la  piété 
du  souverain ,  cTélait  alort  une  vertu  politi* 
que  dans  un  prince  chargé  de  gouverner  un 
royaume  conquis  par  la  loi  H  qoe  la  fhi 
seule  pouvait  soutenir  [1160]. 

Comme  Baudouin  ne  laissait  pas  d*enfiMt, 
la  couronne  devait  appartenir  à  son  f^èm 
Amaury;  mais  ee  dernier  eut  à  eomboltre  Top- 
position  de  quelques  seigneurs,  qui  prêtas- 
daicnt  que  le  Irtoe  devait  ap|iartcnir  an  plus 
digne,  sans  égard  au  droit  de  suecession.  Ce- 
pèadant  Amaury  triompha  par  l'influence  i|no 
lui  donnait  la  possession  des  comtés  de  Jaflb  el 
d'Aicalon ,  et  plus  encore  grâce  à  l'appui  du 
grandHnaltre  des  hospitaliers,  qui  remontra 
aui  barons,  que  si  l'on  renouait  an  principe 
de  rhrrédité  on  tomberait  dans  l'anarrhie, 
el  de  là  pcnl-êlre  an  pouvoir  de  NouredJin, 
qui  saurait  profiler  de  la  dirisiaa  dm  esprits. 
Cet  argument,  soutenu  à  pmpoa  par  Im  sol- 
dats d' Amaury ,  fit  triompher  la  cause  de  en 
prince,  A  qui  le  sceptre  fut  déféré. 

A  peine  en  posseision  du  |iouvotr,  Amaury 
tourna  sou  attcnlioo  sur  l'Egypte;  l'état  de 
cette  contrée  pouvait  offrir  des  chances  fsvn- 
rables  A  son  ambition.  Eu  eflel,  les  califes  da 
Caire  étaient  lossbés  ions  la  dépendance  da 
leurs  visin,  qui  tenaieat  le  pouvoir,  tandia 
que  les  inecmsenw  du  pro|ihèle,  confinés  dana 
leur  pelais,  obéissaient  docileasent  an  or- 
dres de  leurs  ministrca.  Celui  qui  comman- 
dait alors  à  son  mallre  se  nommait  Sdin- 
ver  ;  mais  une  intrigue  de  cour  l'avait  ren- 
versé, et  il  avait  été  remplacé  |iar  un  saldst 
Itarvrnn,  appelé  Uargam.  Il  alla  demander 
un  asile  A  Nourcddin.  (>lui-ci  l'acntrillft 
avec  bienveillance  el  saisit  celle  occasion  de 
s'immiscer  dans  ksafbires  de  TEgjpte.  il 
renvoya  sur  les  bords  du  Nil  Schavcr,  avae 
une  araiée  ayant  pour  chvfs  deni  de  sas 
éniir».  Carde»  d'origiae;  c'était  Sckircan  el 
M>n  neveu  Saladin(l;.  AlcnrafiprBchr,  Ilsr» 
i;jui  »e  hâta  île  traiter  avec  Amaary,  dont  il 
obtint  rasftiktance,  ro  ft'cngagennt  A  lui  payer 

(I,  4>  àrrvtrr  étéii  né  iUm  !•  Ct dMUw  .  4*aii 
p«fc  (|ai»'«iail  r&|i«ifir|in«r  Mnrt  MsIrafvScktf- 
roa,  ffiii,  «janl  coHHiM  ■•  ■■■■Hft,  M  !■«•«•  r^ 
ilbii  h  qiuilcff  »t>a  p«)t  pom  érfcjifptr  an  po«n«f 
te*  iulculvct  cvuiri  lui. 
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un  Iribul  <:ohsidëfttLI&  Mais  avApi  que  1«  rt»] 

de  Jénisilcm  rfti  pu  se  meltrc  en  mi^sure  df 
ittttr«:l)<T  BD  secours  de  son  *Mté,  ce  tisir  fui 
vwncu  par  Scliircou  et  [>*ni  dans  le  w>mb*l. 
llTeUi  de  Douveau  île  Ja  toule-puissance , 
Se1ilT«r  cul  l'impru Jencf  de  faire  é^bier  1«â 
croiole*  tju'ii  nourrissait  contre  Noumldîn  , 
d<^j|  il  TOïloulati  de  payer  irr>p  ehtr  h  pra- 
lecliou,  Jl  ordonna  donc  aux  troupes  syrien- 
ne» d«  sortir  de  TE^ple,  Cet  actciilflit  «- 
cuuitilesous  \c  rapport  poliliqtie,  ear  tl  n'^ 
Uii  pas  moinii  Janj^rreui  jwur  Schaver 
il*  m  montrer  reconnaissant  qu'ingrat. 
Armé  (lu  préicile  que  le  ministre  égyptien 
avait  niiinqué  à  ses  engagemenls,  Srhircou 
a>ni|*ara  de  Péloic*  Scliaver  résolut  ftî«r* 
«le  reprendre  le  traite  contlu  naguère 
jwr  Dar^am  arec  Amaury  ,  <|m  réunit 
sfft  rnrcea  aui  tmii|ie*  ^f^ypti^rnnes  et  iftnl 
ueltre  le  siépe  deranl  Pduse.  Scl>ir(«u  Tut 
contraint  d'en  sorltr  par  une  capitulation  et 
lie  fie  retirer  en  Syrie.  Amaury  revml  en 
Irjute  hàie  en  Palestine.,  pour  tolerau  set-ours 
(rilareoc,   »îlle  située  près  d'Antioche  et 


Srïwver;  œïuî-éî  fut  eODtpis  évnx  eeol  mWU 
pièces  dW-  Hu^es  de  Os^rét  et  GmffrtM 
Foulque ,  cheratier  du  Temple,  se  rendirest 
tu  Caire  et  Tupent  présentés  au  calife,  qtiî 
les  rerul  entouré  d'nne  ]K>mpe  royale,  seule 
n^arque  qui  Lut  re^lAi  du  poumr  souverain, 
A*nt  i)  nf>  |»os8^dait  pluSipie  le»  apparences.  Ce 
fantôme  de  monarfiue  étMt  assis  sur  un  tfôae 
d  or,  d<Triere  un  rideau  *rmé  de  perles  el  * 
pierreries.  Le  rideau  fut  tiré,  et  ^baver  lai 
pR'senta  les  deux  sci|;neurs  rrani;3ri5 ,  aui- 
queÎE  le  raJiTe  tendit  sa  main  rouverte  d'iut 
i^ni  ;  nwii  les  envoyés  d'Amaury  pff  (enii* 
rejjL  quf  leur  matire  atarit  donné  Ja  sretiM 
nne  »\ix  députés  fatimites,  et  le  calife  crri 
devoir  condescendre  i  la  demaude  des  cb»* 
ta  tiers. 

ï^  Ironpe*  turques  et  celles  des  chrclir» 
*c  trouvaieui  en  présence  Tune  de  l'aulre, 
nmis  séparées  par  le  Nil.  Amaury  élinl  jiw- 
tenu  i  frandiir  ce  fleure,  atlattua  les  SyrifOi^ 
commandés  par  Schireou  et  son  nrvfli  M- 
]«lin  ;  \e&  Français  éprouvèrent  un  éàtr,  et 
qui  ue  tes  emp^cba  pjts  de  paraître  le  loH 


afciùjîiîe  par  Noiirei!din,qui  livra  hataiîle  au     demain  eo  ordre  debataiik,  puis  de  rediriger 


monarque  chrétien  et  reinf>ftrta  sur  lui  une 
ticlAÎre  complète  [1164j.  1^  princes  d'Au- 
li^ciieet  de  Trijioli,  Jossidin  ite  Courl^nay 
el  le  commandant  dea  Grecs  »*n  Cilici^,  tom- 
Lcrent  entre  les  niaJns  des  valnqu^^urs.  Ces 
derniers  entrèrent  d^ins  le  ctijErau  d'Harenc 
fi  *e  rendircDï  mailrrs  quelque  temps  après 
de  Tanéas.  bue i lé  jittr  les  avantagea  qu'il  ve- 
nait de  remp'ïrïcr,  Moureddin  résolut  de 
donner  suite  à  ses  projets  sur  rÈf^'yple;  i[ 
conimen^-a  par  appeler  1  son  aide  rinflucnce 
de  la  reltfiion  en  en^ja^am  le  calife  de  B-ng- 
dad  à  pr*clier  une  croiîSide  contre  les  fati- 
mites  (1).  Cette  croisade  fit  affluer  sous  ses 
drapeauK  une  fonle  de  mutulm^mï,  qui  en- 
vabireut  FÉ^ypte  sous  le  commandeuit-nt  de 
Schircou.  Sur  ccaenlrefiitles,  Amaury  était 
arrivé  à  Pelus*^  avant  le  lieuienanl  de  Nou- 
reddin,  el  avait  res<^erré  son  alliance  arec 

[\]  Ti'ï»  fiiimltfiT  (ilairni  btiitltri,  c^^jl-^-dire  .  il* 
I4  KcLu  d^Aii  f  Lliidit  4]ut  1*  cfUTc  d#  G^ptniJ  <■!  sc« 

n:cajmjt[r«  ccrrama  J'un  dm  cuc^fïHeur»  de  Kalia- 
innr,  et  méoie  AJi,  qaorqu^il  «ûi  ^i^  gvkidn  du  pïv- 
Vlitu;. 


Ters  la  cajiiiale  de  l'Egypte,  ou  î!*  arriT*- 
reni  Iiienlût.  Scbirenu,  de  son  cAté,  atiit 
manrhé  contre  Alexandrie  f  qui  lui  ouvrit 
ses  portes  ;  mais  Amaury  s'éunt  A  son  tour 
porki  sur  celle  ville  ^  Saladin,  qui  s*y  tenwl 
renfermé,  cunscnlit  à  la  rrndre;  on  n^ 
tua  aussi  les  prisonniers  qui  avaient  été  U\h 
de  part  el  d'autre,  el  ScUiram  avec  son  ïi*- 
Teu  rejirii  le  chemin  de  Damas, 

Amaury  revint  à  son  tour  â  J^ru*ilfiDi 
où  il  célélira  son  mariaj;e  avec  la  nré<e  et 
Manuel,  emfiereurdrConstatiEiiîOple.  Ce  Je^ 
nier  prince  convoUail  la  possession  àtVt* 
^YVie;  il  éveilla  le  même  désîr  dans  ria« 
du  roi  de  Jérusitlem,  auquel  il  promit  Jt 
fnurnîr  une  flotte  pour  Icnier  celle  cnlJ»- 
prise.  1^  deui  monar(]ues  devaient  ta- 
su;te  partager  celle  conqn^Me.  Fort  de  co 
liromcsse^,  Amaury  découvrit  «on  prtjd 
d:ins  un  conseil,  où  il  avait  convoqué  !« 
pTii:cîpauï  harous  de  sou  royaume-  Par» 
les  assi^lanta  qui  s'opjiosérent  ï  la  gucfff 
projetée  ,  on  remarqua  ïc  grand-maître  da 
Templiers.  «  11  prétendit  qu1l  était  plus  sigt 
»  de  tourner  toutes  les  forcci  clii^tictuits 


.,  dMl  raabiloB  élaii  U 
lUe.  •  L*£gyple,  •ajaitfa-l-il, 
irltair  à  celyi  qui  |ioi6«ierail 
bllail  ilonc  cliaiicr  NouraUia 
ikre  prof  ioM,  cl  l'on  loucbenil 
Aremeol  au  bul  que  I'mi  vau* 
rc  :  celui  de  négoer  aur  l«i  bordi 
M  arguiBcou  y  fottiléi  aur  uae 
lioo  dct  dKMca,  forçai  rcpoua- 
larque  cl  aorloul  par  rinflueoca 
lira  des  hoft|iiUlicrs ,  qui  vou- 
e  |iour  maaqucr  tca  dîlapida- 
cspérail  remplir  a?cc  l'or  dca 
Irésor  de  Tordre  doul  il  afail 
aa  fraude  partie.  U  fui  dooc 
aroiec  cbrrlienue  eatahirail 
fOB  cAlé  Noureddm  a?  ait  cooçu 
eta ,  d  le  nolivail  aur  la  coo- 
e  du  Caire,  qui  l'élail  allié  avae 
a  Maboarl.  Aouury  jutUfiail 
;reMoo  eo  accusanl  k  fiair 
irdcair  fecreirmeut  dea  liai« 
areddio ,  au  mrprif  de  loa  al- 
sUliD«,!10Kj. 
lérusateoi  m  mil  ru  caB|tagna 
allaqua  Pélute,  qu'il  prit  d*aa- 
nouvelle ,  la  i;araiion  fraD^aiao 
re  Tul  clla»<^c  par  le  peuple ,  cl 
ter  leta  dana  loule  r£|;yple  dca 
ique  ion  maUre  érrivail  i  Mou- 
nue  dcrogalioD  uot  exemple 
tn  asialiquea ,  le  calife  enferma 
e  qneli|ues  mecbcs  de  rbeveui 
e  aan  barrm.  \x  prinre  de  Ua- 
aiarmenl  à  une  prière  qui  mm- 
iLilion  i  il  chargea  Srhircou  de 
■n  du  calife  ég%plieo.  Sur  rra 
Amaury  »aîan^il  à  marcbca 
e  Caire ,  duni  la  priie  cul  éU 
le  |;ranle  iai{K»rlafire;  mais  il 
le  pt.lj^e  de  celle  capilale  à 
ft  M  bi«M  »eduire  jiar  Sclufcr, 
fcrier  entre  ^e»  ouiiia  un  mil- 
%  d'or ,  ilool  il  lui  fil  remrltre 
litre  d'avance.  Le  roi  rainait 
\\  M  |iart  dan«  Ip  b'Jlia,  ù 
Il  emparre  du  (ijire«  n'aurait 
crile  loronie.  il  consrolil  donc 
Mir  altrtidre  la  rentrée  des  nfuf 
«léccs  qui  rc»laicnl   eucorc  i 
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payer.  Dmwil  en  délai ,  Par»ée  de  Srhircoo 
arrive  aur  Ica  frao:ièrta  de  TEgypIe.  Amaary 
raoonaul  alora  qn'il  avait  été  dope  de  la  pv^ 
fidia  de  Schatcr,  et  il  marcha  eoatrt  lai 
traupci  de  Nonraddia;  mab  lear  général 
Schircon  cvila  m  reocanire ,  et  il  aa  reala 
biealôl  au  roi  de  Jéruulcm  d'autre  parti  qaa 
de  regagner  Ma  royaaaae,  avec  la  daulcar 
d'avoir  taimé  échapper  par  la  laale  ane  ac- 
caaioa  dont  la^illaa  de  Damaa  allait  aral 
profiter.  Ea  effet ,  Schireao  a'empara  da  b 
confiance  du  calife  da  Caire,  et  fit  arrêlar 
la  vitir  Schavcr,  doat  U  léle  tomba  aa«  la 
aabre  da  boarrcaa.  Mail  il  n*eot  paa  le 
lem|if  de  rccaeillir  le  fruil  de  ton  ambitiaa  : 
daveau  viair  à  ion  tour,  il  BMarat  aa  baol 
de  deax  amia,  cl  fut  remplacé  par  aan  navca 
Saladin.  Ce  daraiar  n'avait  alora  qae  |iea 
d'inflacaca  ;  livré  aai  pbiairt  et  à  la  diaai- 
paliaa ,  il  parviat  capeadant  par  relia  vaia 
à  remplacer  Ma  aacla ,  car  la  calife  Adhed 
ae  voalait  paa  ooafier  le  paavair  àoa  bamme 
trop  paiftacal.  Il  le  reliai  mima  qadqae 
lempa  aatre  fca  aMiaa;  maia  Mil  qu'il  Ql 
barsd'élal  de  l'cierccr,  oa  Mil  qu'il  obéll  à 
l'aaccadaat  de  Saladin,  celui-ci  ne  tarda  pai 
i  devenir  maltra  ab»oln  du  goaveraemeal 
[lieO). 

tiomaie  oa  aappoMit  qaa  le  aaavcaa  viair 
a'rlail  que  l'ageal  de  Xoaraddia  et  l'escca- 
lear  de  ms  voloatéa,  I»  Uliaa  croyaat  que 
lEgypIe  et  la  Syrie  m  troavaiaat  Maa  la 
mêiaedomiaalioa,  coa^tMl  de  vivea  iaqaaé- 
tudes  aur  l'éUt  da  royaume  de  iérunlem, 
doat  l'iadépcadaace  allait  m  trouver  cam- 
promiie.  lU  l'adrasaéreal  doac  aai  priacM 
de  rOccidenI  et  i  rempcrear  de  Conatanti- 
nople.  Lea  pnifaaace^  cbrélieaaca»  occapéea 
de  leora  qaerallai,  accueillireat  fraidanmal 
les  drpaléa  d' Amaury.  Le  priacc  grec,  a« 
coalraire^  équipa  uae  fiolle  qai  vint  jtler 
raacre  daai  le  port  de  PlolémaU.  L'arrivca 
de  ce  rcoCort  décida  If  rai  de  Jéra«alff«  à 
mHUe  le  aiétcr  devant  UamieUa  ;  mail  apria 
^Ire  demeuré  cioqaaate  joort  devant  Ica  ma- 
raillca  de  cette  ville,  il  fut  coatraial  de  m 
retirer  a|»rés  avoir  |ierdu  la  moitié  dea  mtm 
par  rinicmpcrie  de  la  aaiaon,  par  le  Crr  el 
|iar  la  Camiac.  \/n  Gréa,  de  lear  cdié,  a»- 
saillù  |iar  des  Icaq^tcii  m  pwaal  aaavcr 
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ffii*an  petit  nombre  dslen^  valiseout.  Ce 

Xrhit  iténouemenl  d*unc  enlr^pri^  anssî 
nu)  u>a^u«  que  ma!  ronctuiii^^  jeta  Amaory 
«Uns  un  jirofond  ilii4V)ur«^ment  \  n'o«aiil 
jjlus  rontplftr  sur  sf*  [ïrruïrn*  fnrr^,  ri  D'ayanl 
fïttk  A  «Ki^mlre  t\e  l'£ur>j>^,  il  s'etnbarriua 
bnuqaemrnt  \in\nT  Cnnxianiinnpt^,  nti  H  Tul 
reçu  avec  Je  grands  hvnnrurs  :  il  revinl 
«nxuiif  à  Jérus^lrm^  ue  rrtjï[K>r(anl  que  ï[eA 
proaicfiâM  qui  r4^«ih^rul  s«is  fiïel.  Kirui^u* 
seraient  |»(tur  fui  qur  NournlHin  r»e  put  pr*»- 
fltrr  iU-  son  fths^nir  pr  Ir^i  ik^strc»  qui 
wcflM^rrnl  loul-à-rou|>  U  Syrii;  ;  jJu- 
fieurft  villrs  furenï  rrh^rw^k^  ji^r  un  trrm- 
llcmonL  de  terre.  Ce  Ûéati  <\Air\ih\t  l<^ 
rfoipurt^  (l'Antioche,  de  Tyr^d'Alep^  ti« 
Tn|ioli  rt  (l'Émise;  ti  |ïlii|>nrt  dc»é4Nfic«9 
fr'erroul^rentf  et  \c&  LiahilantSf  [lour  RvuY<r 
leur  Tj*!,  s'enfuirent  dans  les  rtiairrpft  et 
campèrent  «ous  de«  LrniM.  Une  ralannité 
M  Rendue  H  si  di'-M!itreii<>«  n«  |»«init  pai  k 
JNouredilin  dcntanicr  dr«  hf)Klililés;mniss«4 
rt^rth  Maitm  thés  «ur  lX(;y|)te,  et  if  ju- 
{;eB  que  le  nionieiit  ^tait  venu  il«  ly^nrei^r 
Ja  dyn*istie  ot  le  ruitf  de&  falimttes,  U  tu- 
hro  ^tAil  Dlt.-iijii^  d'une  mnladif  dangereuse; 
heu  ne  s'opposait  df>iic  i  l*«ikulion  tle  ce 
double  pr<tjet.  Kn  (^on^jjitenre,  un  dp»  lieu- 
tenants de  Mr^uratdin  se  prissent*-)  d^ius  la 
mosi[ui'€  ^ihnrijinle  du  Caire;  en  pr<*sence 
du  |>euple  assi-ndïk^  il  lut  la  prière  puhli* 
quv  0U  nom  du  calife  de  lïa|;ilad.  I^a  multi- 
tude n*ma  faire  aueuw  rà^lam.iiion,  et  If 
nom  d*Ali  disparut,  remplac*.^  p^r  celui  des 
Aliassiites.  Celle  révolution  religieuse  »<;- 
4:^impti6  sans  «erousso^,  mil  ïïu  au  r^^nr 
iff-s  futimites  ;  leur  dernier  descrndanl 
mourut  queU|ut*s  jouri»  ;i|ir^!ïH,  s^ns  miïme 
avoir  appm  rattolition  du  culle  dont  il  était 
le  f^tntifef  et  auquel  rK);yj4e  avnit  ol>ëi 
pendant  deuï  sièries,  paladin  s'empara  des 
trèwr»  du  prinre  défunt  ^  et  commenra  i 
prendre  se^  mesurer  jieur  monter  au  trâne 
en  fi'aiïrafichi^^Eint  de  toute  dt^] tendance. 
Noureddin  devina  son  projet  et  lentrt  de 
réioigner  de  rÉ}*ypte  ;  il  I*3]tpebil  en  Sy- 
rie pour  s'aider,  rii^il-il  ,  de  son  bras 
rt  de  ses  conseils,  eonlre  les  chrétiens  :  Sa- 
lad  n  se  niettail  en  marelie,  pui^  il  rrlmsr- 
luit  sur  SCS  pftS  sous  le  i»ré4cilc  de  rt''jirim<^r 


LE  MONDE,  tm^l 

quelque  eanlèrêiDeTil,  ou  de  sdUîf  ToceKtoi 

de  s'emparer  de  quelques  villes  dant  Ta  Hi- 
bie  ou  sur  les  e^les  de  In  met  Kou^e.  Imp- 
lienti^  de  ce  manège,  ISourcddin  menaça  mhi 
lieutenant  d'*ller   punir  »a  désob^i*s»Dff  ; 
Saladin  di^lara  à  son  lour,  dans  uû  eomri' 
e<ïmpo«é  d'émirs,  qu'il  Opposerait  la  Torot  i 
fn  Torfe.  Il  Tut  désavoua  par  son  j»ère,  ^, 
pn-^nt  i  la  it^libération^  annonça  ifwii  Nfi- 
reddin  lui  comm^tndait  de  tuer  sou  fil«,î1 
tiVsilerait  pas  Ji  le  faire.  A  t'ïssoe  da  on- 
seil,  il  r'ut  un  entretien  secret  avec  Salxtir 
auquel  il  nt  des  reproeheâ  sur  rimjirudnR» 
de  sa  conduite.  *trriveï,  *  luidît-il,  t« 
>  ^ult;in  d'Alep,  de  peur  qu'il  n'eiénttrtt 
V  menare,  rar  il  ne  manquera  [us  d'être  in* 
■  forotf^    de  votre    di^cïarattQu,  *  Satadio 
se  roiiforma  ï  ret  ati4  H  parvint  i  adeacir 
le  rourrou*d«  son  su/erain  oudumoigsl 
en  reljrdrr  le*  effets,  Noure^tdin  était  d'ii^ 
leurs  en^>^^  dvrns  une  Tut  te  «uivie  iveclu 
l^lins,   contre   les<juets  il  guerroyait  on 
*ewe,  ee  qui  Pemiticha  d*  |Mis*er  en  t^pte. 
^'    imoins  il  se  disposait    h  cnir^^nAn 
t      i  etf^dition,  lor!ii|u'îl  mourut  *twM  e»> 
(\      aneieen  U74.Cepnnc«*aTaildf  ;;r*BA« 
qualités  que  srs  ennemis  mCmes  oui  itttH* 
nues  t  l'archev^iue  de  Tyr  (r^^ure  au  nooiliff 
de  ses  panégyristes;  rien  d'ailleurs  ncprt»nw 
mieui  la  douceur  et  l'é^iuité  de  son  adniinji^ 
trationque  l'affluence  des  f^tranj;ers  dans  «s 
Ktali,  Il  consacrait  pre»juc  entièrement  vf 
revenus  aux  déf^ense*  du  f^ouvernemea^  v 
r^iicrvant  i  i^eine  re  quM  r.iUail  |Mur  5out^ 
nir  sa  dignité,   l/historien  AboulTcda  rjt^- 
jHirJe  h  ce  mijH  qu'il  répnnilil  A  son  é[knuci 
se  plai^nanl  de  sj  parcimonie  :  m  Sichtt  fV 
A  je  ne  suis  que  le  Ir^^rier  des  musulnM} 
»je  ne  \mi  ilonc  disposer  de  ce  qui  taF 

*  appartient  î  mais  je  suis  propriètm^r 

*  trois  boutiques  «bns  la  vijle  d'EneMi 
»  je  vfius  tes  c«^de  volontiers,  a  D^ni  IHAii 
te^  villes  de  son  empire  il  tj^lit  dts  MM^ 
qn^j  il  fonda  d+^s  hôpit^nn,  et  o[iTrit<ï* 
t^t^nlcs  publiques.  It  aj^prèciall  aussi  t'ulilité 
des  sciences  el  des  letire?,  et  tes  favorisait 
de  lout  son  j>nuvoir  en  prodiguant  seshr- 
i;es^es4  epui  qui  les  cultivaient  ;  non  ca- 
lent de  distribuer  auï  poules  el  au\  safwtj 
drt  «crotirs  et  dos  n^ooin^nscs^  ï1  ïet  litw 
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la  ilifliadîoM  pirlitalièrci;  c'cil 
I  les  (aiiail  imnir  m  sa  prrfMcc, 
le  réliqudlc  oriciUle,  H  qD'il  m 
joan  lonqu  iU  |iarai»aifol  dcvanl 
iry  ouya  ik  |irofitrr  du  trê|iM  «W 
I ,  cl  TÎDl  nr lire  le  tié^e  drvjul 
MM  il  tmtê  MMi  alUquc  |iour  uiie 
tt^mi  et  Boanit  à  md  reluur.  Ce 
abic  afoir  élé  guitlë  «lam  loules 
i  par  le  désir  d'amauer  de  l'argenl. 
inwve  ceiieadani  que  l'avarice  fui 
I  dawimnle  ;  naii  n'ayant  que  de 
reuHS,  il  dui  croire  que  le  aiu)cfl 
r  de  rètial«r  i  let  eooeniia  du  d  - 
M  à  cnift  da  dedau  élail  de  rea- 
dior.  Eftpoaé  à  dca  altaquea  couli- 
U  |iarl  des  ousuInaM,  il  bllail 
|«ycr  des  soldais  pour  attaquer  à 
rèusler  avec  afaBU(;e;  il  pouvait 
!  invoquer  l'iiii^Te  de  srs  La* 
au  Icrae  de  la  loi  féodale,  loi  de- 
icrvice  de  leur  é|Nie  ;  mai»  1rs  rois 
ioavtat  bien  cher  une  atsistance 
lottlcuii#9  ri  qui  n'clail  rëellemeol 
ae  daos  les  grandes  occasions  où 
lit  dn  salut  conmoo.  Quoique 
hl  très-picHi,  il  n'a  élé  loué  que 
par  le  clergé,  dont  il  favorisa 
prétenlions  que  son  firère  Ban* 

d'AuMury,  Bandouin  IV,  n'avait 
aasà  la  nort  de  son  prrc ;  aais  sa 
était  pas  If  seul  obstacle  qui  l'enH 
Iniir  les  rênes  de  lEUI;  il  était 
\  la  léjirr,  ri  tes  loufliranoM  ainsi 
1^  ne  lui  prroifttaicot  |ias  de  «a- 
loins  du  gouvemeoMnI.  Ueni  lei* 
layaandy  comte  de  Tri|ioli,  el 
1awy,ia  ■imi  mr  les  nng^  pour 
régence;  aws  l'un  d'ens,  Nilon, 
asiaiiiné  quelque  tefli|is  après,  le 
•ta  entre  lei  nains  de  RayuMtnd. 
ail  dn  célrbre  conle  dr  Saiot- 
1  avait  la  hauteur  cl  la  ténacité  de 
;  néannoins  il  ne  put  réua^ir  à 
•  autorité  aiscx  furteneot  fiour 
M  p^  les  in^Mralions  de  sa  poli- 
cAt  fallu  sallier  de  préférence 
les  cnneaiis  de  Saladm,  hmîs 


l'argent  la pinpvl  d« barons,  rcqni  lui  {lemiil 
d'écraser  les  partisans  delafaouUe  de  Nuured- 
din  dont  il  con? oilail  l'héritage.  Cependant  la 
trêve  conclue  fut  bienlAl  violée  par  les  UtÛM, 
qui  ne  pouvaient  ré»istcr  à  TapiJl  dn  pillage, 
et  Saladm  reprit  les  armes  ot  péoétrt  dans  la 
i*ale»tine.  Il  s'avançait  à  la  Kte  d'une  améo 
nombreuse,  lorsqu'il  fut  surpris  près  d*A»> 
caloD  par  ira  chrétiens  ;  les  soldaU  dn  fUt 
d'Ayoub  (1)  inrcnl  vaincas  eomme  l'avait 
jadis  élé  dans  les  mêmes  lieui  le  sulUn  d'É- 
gyple,  par  l'illustre  Godefroi.  Saladin  s'é- 
chaïqia  à  travers  le  désert  cl  regagna  (ci 
bords  dn  Mil  ;  à  son  arrivée  au  Caire,  il  ven- 
g«a,  dit-on,  sa  déCaiteen  faisant  décapiter 
des  prisonniers  chrétiens  [Il 78]. 

Le  roi  da  Jérusalem  aurait  dA  |iroatcf  da 
sa  victoire  pour  aflaiblir  la  poisunce  dn 
prince  musulman  en  attaquant  les  villes  qu'il 
{lOsMrdait  en  Syrie,  et  en  soutenant  ses  ad- 
verMires;  mais  il  ne  sut  |ias  saisir  eetteocca- 
sion ,  ou  pent-rire  fut-il  dans  Timpuitsanco 
de  le  faire.  En  effet,  l'autorité  du  monarque 
n'était  guère  que  nominale,  car  sur  tous  les 
jioints  du  territoire  s'éievaicut  des  fodo- 
resws,  dont  les  posscmenn  n'obéissaient  qu'à 
leurs  propres  inlérêls.  Ilssongenicnt  d'abord 
à  s'enrichir  |iar  le  bntin ,  cl  oonlrariaient 
sans  eeme  la  marche  dn  gonvcmement.  Ln 
uns  rcfusaiinl  de  combattra  oantra  les  infi- 
dèles quand  ils  en  riaient  requis,  pnree  que 
les  musulmans  avaient  acheté  leur  inaction; 
d'autres  fuis  ils  faisaient  la  guerre  pour  leur 
propre  compte,  an  mépris  des  traitée  rtis 
taals,  et  eiposaieot  ainsi  |iar  avariée  h  Iran* 
quillité  de  l'ÈUL  (jurlque«-nns  mime  pil- 
laient les  chrétiens,  où,  s'ils  n'étaient  {«s  an- 
icf  farts  pour  «cngrr  une  insulte  on  latio- 
lêire  leur  ambition ,  ils  se  mettaient  an  am^ 
vice  de  quelque  émir  sarrasin,  sons  les 
ilrapeani  desquels  ils  venaient  attaquer  lenn 
frères.  Si  les  villes  dr  l'intériettr  étaient  sans 
crMc  raposées  à  devenir  la  |iroèe  de  quelques 
barons  dn  voiMuage,  les  Yilles  amnlimoi 
éLiient  livrées  i  tous  les  déMrdmde  l'unai^ 
chie.  U  |iln|>art  dm  habitants ,  originairai 
de  i*isr,  de  Gênes  et  de  Venise,  avaient  mm^ 
serve  sur  une  terre  étianglw  lui  f'^jÊ^ 
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liM   pour  dcf  o[i4^ralioni   tn^^rcanlilf^.  Ot 

tiCTiH,  f|ui  «mtnairul  souvent  leâ  pb^  injîkÂ 
A  it^ié  Je»  bnrnni  se  fj»î«si^ni  re- 
t»  ordres  mïlilaîr«:>  ju^lituéf  ]H>ur 
d^(pAtlr«  Tmi^grilé  du  trrritoim  H  «e  rf>tifr 
<sclu*ivtii]«iit  au  £«rvJce  Ha  Ji^ÂU»-ChrM. 
Util  .MtorHfr&  étaient  [aujours  ftroii^  t'un 
«OBire  Taulre  par  <fpA  jabu^ies ,  «l  ^  frn- 
Topic[it  ilcf  Acoisïtt  ioDs  que  b  <rour  tie  ïtotne 
et  l«^  ujttcjtf  9  élaieni  appe lés  1  juf;«r  ;  teule- 
rvL&LcAdécUion^diisourerain  fïontirtelccllt^ 
tt«s  Jact«urft  de  b  loi  éUtffit  $ouf<^nl  instifïj- 
tttilc»  jwur  Iranclter  d«»  dttnrtmds  ins^piré» 
l*àT  ïlrs  pi»â£ioDâ  naondaifiM  et  fir^l^  A  Icut 
sAcnfîi^r  pour  M  satisfaire.  Ainsi  Us  )io?pî* 
laii«r»du  Tcinpfe^  »u  lieu  ùf  cotnlïtiftrc  uiit- 
<|u*^mrnt  jwur  la  diif^tuse  de  la  relif^ior»,  vcn- 
daieitt  lt*ur  «s^tsiaDt^f  et  etif;<a  oht  ^turlifti^ 
fm  la  |K»s£c^ioti  de  ta  Dïoititj  de»  villes 
qu'iU  confreirUû'^nl  à  secourir.  Ils  ne  vL^tfL^nt 
pas  cLinji  un  niptlleur  aci^ord  aiec  le  der^é^ 
auquel  iU  refusaient  de  [jayer  la  dltnode 
butin,  et  dont  ils  dé  et  indien  t  la  juri^lielton. 
te»  ihefs  ilu  elrr^^  jcandatisaieiit  enL-nif^ 
mes  W^  ùdi^ïHA  par  \n  Jt-pra^^tioû  dr  Imr 
oondaile;  on  vil  à  ceiteé|»<^({Ue  le  jiairbrrhe 
i\c  àîrvciiikin  emploi/er  te  bien  (te$  jmuvreï 
àreitrfftmid'iiottlilatiresse,  qui  venait  Èi(m^ 
Irer  jusqoe  dans  le  laDotoaire  le  Truit  de^son 
iofamie.  Les  ordres  dn  mooanfue  étaient  jour- 
nelkenieni  oiéprisés  par  ses  vassaoK  les  f>lns 
puissants;  il  se  Irowait  incapable  de  punir 
]e«rs  exeès,  quelque  préjudiciables  qu'ils 
fusseat  i  l'intérêt  fioblic.  On  en  vit  la  preuve 
par  les  aetes  de  Eenaud  de  GhAlilien^  dont 
rinéttcililé  provoqua  une  aonrel^le  guerre 
avec  Saladta^SinpIe  chevalier  4aas  rarmée 
•deiLouia-Ie-Jeuflc, Renaud  se frouirait  à  Aik 
tioehe  tors(|afi  le  prince  de  cette  ville  mov- 
nii.  Sa  vcave,  châcmée  de  la  benne  Uiine  de 
Reoaad,  lui  donna  sa  maio,  et  le  plaça  tout- 
à-coup  au  premier  rang  parmi  les  princes  de 
rOrknt.  Renaud  voulut  justifier  son  éléva- 
tion par  des  actions  d'éclat,  et  il  fit  la  guerre 
aui  Grecs.  Assiégé  dans  Aoliocbe  par  l'em* 
pereurde  Constantiaople,  il  racheta  sa  vie  et 
sa  dignité  par  les  supplications  les  plus  bas- 
ses. Délivré  d'un  péril  que  lui  avait  attiré 


son  avtrlïl^  ^  R^nid  lï^élait  pas  corrigé  pdf 
cet  ^her^  ti  il  se  mit  à  piller  iDdi0ercniiiiful 
1rs  4!liriLHirn»  et  !««  mufulotatis;  il  tomba  ^u 
|tAUvoir  du  yért  de  Saladin  ,  et  \]  eipi^  »& 

rxrèi  par  une  lotipie  captivité.  ly^rs^ja^II 
sof  Lit  de  M  t^ison^  ^  femme  ^tail  mc^rtr,  rt 
le  jeune  prîn»  d'AntJo«fae  »  dêrlarfl  maj^r^ 
avait  pris  les  r*n«  de  radminislrstiOD  ttc  ^ 

Etats,  iîenaud  TJni  à  Jérasairm ,  où  ît  fît  U 
conijuèfe  df  la  veuie  du  *ei(;ncur  de  Tliorrmi 
qui  iui  aiijiorta  eti  dot  la  tripieïjrir  dcKi- 
rac,  et  quelques  rurfcfttses  biries  lur  h* 
rrondéreï  «le  b  Pale^lioe  et  de  l'Arabie. 
Cantonna  dans  ^es  diïteaui^  BenauJ,  iiialf;^^ 
la  patK  qui  venait  d'éTre  conclue  aTecSi!a<IJn, 
se  tnit  à  raraf^orles  possession»  mosulmiaA 
et  ùdflriïiwfr  les  pèlerins  qui  altaimt  tih- 
ter  le  tomheau  i\e  Mahoniel.  S^i!jcjin  drmimfj 
frengeaijci? au  roide  Jéru^alem^  qui  selroavi 
dî^ns  rimpiiissaUfe  de  Taire  ctss^r  t«  dqjré- 
d^UuHï  de  Ueniiud.  SMadin  reprit  \n  arsKs, 
rnr  il  ^talt  jnrt;  pnr  le  nom  d«  Mjtbniaet  Jf 
puHir  le  seigneur  de  Karac  et  A;  twraw 
son  fK>it;nard  ce  cliten  d'înfîd^e.  K\\^t 
d'nne  nrm^r*  de  plu«  de  tettl  mille  bwonM, 
il  mvtihij  U  IMe.^ine  ^  que  \c$  rhrrmÀ 
s'appr^ïienl  à  d^fcudi^par  l'unton  ite  lJ>d' 
les  leurâ  fare<^  ;  mais  le  monarque  minut- 
ma»  ne  l^rda  \m  à  s'^loiç^ter  [rùur  ilW 
porter  seâ  armes  dinis  ta  Mi'^polaatie.Ml 
plu.^inMirb  étAÎTs,  athebcs  à  U  hmWk  àt 
^ouredd^ti,  se  tuaintenaienl  dans  l  ind^[»a* 
dHiice[ll82}* 

i>j)eudant  la  ^aolé  de  Baudouin  cm- 
ttnuail  à  détïrner  ehiiqne  jour.,  et  il  reitai 
de  penlrc  la  vue-  Comme  il  se  rwonnut  Eui- 
m^meb'rs  dMiat  d*;  ^î0UTe^nl^^,  après jwif 
d^ikjrd  donné  sa.  oonroace  A  lljymoarit 
comte  de  Triplt^  il  Unit  )nr  3l)aml«D«rh 
|>ouvoir  à  ijujrde  I.UsipJlÉaD,  quittait ^f*l«^ 
latiJIed'Araaury,  ]ïr*y(yesspur de  BauéMio- 
Ijjsij^ûan  éljift  arrivé  dan^  b  Terre-StliH*, 
nay:inL  d'uuLre  reconmratidation  qae  fA 
avantagea  extérieurs,  qut  lui  avèrent  frit  «m- 
tracter  uu  nitriji^^esi  fort  aQ-d«s%ua<l<  !»4{>tf- 
&itiun.  Mais  il  ne  iitit  pas  ju^tîfjer  sa  TorlnK 
par  ses  laleriis;  la  faiblesse  de  son  carad^rvi 
qui  s'unissait  citer  lui  A  la  )dus  graotJe  prt- 
somplion^  en  seuleraiit  rontre  ses  ad«  Tr- 
nimitié  des  grands ,  rendait  leur  obt'issiDW 


TtiUe  SAIMTE. 


iW  cl  àkêWÊiàànà  \ê  pMveir. 
fMbil  alon  rqircttdra  l'eicrcïM 
îl4 ,  el  ptr  le  conseil  det  pri»* 
roMy  il  allaqua  la  validîlé  ilu 
le  Laiu(;Bao.  Celui* ci,  Moiaè 
retire  dcveDt  le  trilnmel  du  |>a- 
ae  M  préeeiU  pas ,  et 


e  la  ré^tmee ,  qui  |»afta  calre  Irt 
pooile  de  Tri|«oli.  £«  même  lfB|it 
M  ftl  couronner  le  fîli  da  sa  urur 
iM  du  |ircBier  mariage  de  celle 
afcc  le  maniuif  de  Nonifcrral.  Le 
l'avait  alort  que  cinq  au.  lit  nou- 
ai confia  la  dclrasc  dca  fortereHei 
le  aa«  hocpiuliers  rt  ani  leni|iliert, 
fdnf  fai;es  dis»potitioni  peur  oHUfr 
llilé  publique.  Ol  ëUI  de  cboi  • 
ifimn  traie  aonécf,  jusqu'à  la  ■«  t 
lin  IVy  qui  expira  en  1 185.  Son  Ir^ 
:laler  de  nonvellce  diicordei.  Le 
Tripoli  aepirail  à  retenir  les  réacf 
•ncaent,  laadia  que  SyUlle  nëdi- 
«ncr  le  iccpire  à  ion  époux  ;  car 
Bjadooin  V,  roi  titulaire,  airail 
.  la  lonbe  ion  prédérOMeur.  Diri- 

•  pniriarclie  et  le  grand-mallre  des 
,  la  firineeMc  Ht  répandre  le  bmil 
lait  draiair  na  nouvel  époux  |iOur 

*  MO  front  la  ronronne  qu'elle  ro- 
I  de  son  cbeC  Lf  c(»b le  de  Tripoli 
mnls  applaudirent  i  celle  résolu- 
iille  ajaot  annoncé  le  projet  de 
I  inierrier  ilonl  la  rcnomniée  H  \n 
promettraienl  au  royauHC  un  dé- 
lUépidr. 

r  venu  on  ce  pwid  arte  devait 
ir  9  le  |ialnarrke ,  en  |irr»enee  du 
H  loniBi  et  du  pmple ,  prenonre 
I  de  SybiMe,  »ar  le  înmi  de  laquelle 
^diadéaw;  alors cdle-ci ,  lepta^i 
r  »ur  k  front  de  l.uli^nan ,  IMiil 
el  lui  jure  obrtsMnre,  puis  se  tour- 
TMieniblée,  ri  le  dit  à  haule  voix  : 
se  ne  peu!  tqiarfr  ceux  que  te  ciel 
I.  a  t>lie  scène  inaUcndue  frappa 
icnt  Isa  spectateur»,  èmt  la  majeure 
nfirsA  p«  son  aumliineni  I  élce- 
la  ftine  vcanil  de  fsire  ;  le  reste  fui 
de  snivfu  rcxamplo  de  la  HMjorilé, 


présMU,  achofade  gafpNT  A  sn  caMosea  prit- 
cipanx  advenains.  Tonlefsii  il  ne  put  dé- 
nmier  l'opposilioa  de  plnsienre  erigneort 
réunis  à  ?^do«e,  qni  dsns  tcnr  indignation 
oflrireol  In  laine  A  Geaflimi  de  TWfon, 
éponx  dlsaWie,  sqmdn  Hlk  d'Aaanry; 
■ais,  loin  d'accepter  l'offre  qui  Hii  éuil  bile, 
le  nouvel  élu  alla  se  reoMltre  entre  lea  nains 
de  Sybille.  Sa  désertion  disfiersa  raseenblée 
de  Naplouse;  ceux  qui  la  roaposaient  se  sé- 
parèrent sans  avoir  pris  aucune  détermina- 
lion.  Les  «as  se  décidèrent  à  jurer  obéis- 
sance à  Guy;  d'antrrs  se  retirèrent  dans 
leurs  domaines,  soit  |ioar  se  faire  aciielcr, 
soit  pour  tirer  |iarti  drs  événements.  Quant 
A  Raymond,  il  se  renferma  dans  Tnpuli.  Si 
l'époux  de  S)tillc  eût  en  quelque  discerne- 
ment, il  eit  négocié  au  lieu  de  combattre; 
mais  son  orgueil  égalait  son  incapacité,  et  il 
no  tarda  {«s  A  justilWr  cette  exclamation  de 
sou  proprofrtre  Geoffiroi  :  Puisqu'ils  en  ont 
fmi  «M  mi,  avait-il  dit,  iU  auraient  fait  ia 
moi  uu  Dieu  s'ils  m*ataient  eouuu.  En  ef- 
fet, sans  réiéchir  aux  conséquences  d'une  rup- 
ture ouverte  avec  Raymond  ,  le  rot  couml 
l'assiéger  A  Tybériade;  le  comte,  pour  sa- 
tisfaire son  ressentiment  el  sauver  ses  pos* 
sessions,  conclut  une  alliance  avec  Saladin, 
anquW  il  livra  pae«age  sur  son  territoire. 
Le  prince  musulman  pénétra  dans  la  Galilée. 
liCS  ckevaliers  du  Teni|ile  H  ceux  de  Saint- 
Jean  furent  tes  sruls  qui  vjurent  attaquer 
les  Sarrasins.  Mais  que  pouvait  une  poignet 
éle  braves  contre  le  nombre  disproporlionad 
de  \tm%  ennemis?  ils  jiérirfnt  Ions.  «  On 
vil,  »  dit  uue  vieille  chronique,  «  on  vil 
ces  guerriers  ind«>mptaUrs ,  aprCs  avoir 
é|inisé  Icnn  flèches ,  les  arracher  de  leurs 
Muiurci  el  les  lancer  A  l'ennemi.  On  les 
vil,  pour  étancber  leur  soif^  s'abrcnvcr  de 
leur  propre  ^ng.  On  1rs  «il  cnAn,  après 
avoir  émonasé  leurs  r|iécs,  brisé  Icnrs 
lances ,  se  précipiter  sur  leurs  adversaires, 
imter  corps  à  corps,  se  rouler  dans  h  pous- 
sirre  et  ne  céder  qu'en  expirant.  IVrtnnf 
ne  se  di«littgua  davanUge  qu'un  simple 
chevalier  du  Temple,  appelé  Jacques  de 
Maillé  :  resté  seul  de  tous  ms  cemps^ nons 
sur  te  cktmp  de  bataille ,  il  combottait  en- 
Mré  #Hi  ■incei  da  morls.  Son  dm- 
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1^  V*;, épuisé tie  r»1tfçae,  lombeet  l'cnlrntne 
V  aicc  lui ,  m«i&  rinlT^|*filo  guerrier  m  re- 
«  lève  aUjisilOl  cL  Jtr  prt^ijitt^  dam  lef  r^ogs 
»  «an(?aiii,  où  il  «pire  |w;rcL^  de  coups,  * 
Dans  leur  vtmtr^tion  pour  s*  bravoure  Jc^mo- 
suluatiâM  (i^rlaftrrentwsftrinwî  Tun d'eux 
Te  tnulilti,  Don  par  uu  fi^nlintcnt  d«  rruauté, 
mais  jïarce  qiiM  croyait  i^ue  U  possession  d* 
rr  bmbfnu  fnnf^hrtl  lui  ronimuuitjueraîl  b 
même  Tcrtu  gucf riitti  [U87J. 

Si  U  Ti4:iair«  manqua  à  ce^t  héroïque 
d^voucmenl  il  ne  (ai  jias  sans  Tritit ,  rar 
il  pnjduisil  une  rëconcilialion  rntre  t« 
roi  <k  J*Sru»ïem  el  le  r<>mte  ik  Triywli. 
tl  ffilhtl  ftJiuT^r  Tempire  tie  JrruMieni  ^ 
menact^  iVunt  entière  drstruetion.  Saladin 
jiVtail  r^ruJu  niMtr*i  de  ïa  Syrie  H  de  tn 
Mê*0|»otftmic  ;  il  dis|HJiait  i^^ttl^mettl  d* 
lous  h%  Ir^sori  et  d^  louïe*  les  fnrrw  de 
rK(;ytJte,  el  il  mArchjiit  à  U  îHn  iVviïnt  Ar- 
mée aUï«L  redoutable  jwr  le  nombre  que  (lar 
le  fuNiitiinie  <!«  teux  qui  h  compo^aieni. 
AlofH  t\i*yinond  i^mpii  «on  alliabft  avec  l« 
prinre  musulman  et  n«  rmiiiru  plus  que  pour 
la  iléUvraucedi)  royaume  de  I^sif;n3n.  Dqik 
Tune  diî  w»  villes,  1  ybvriiidr^  v«iAit  d'être 
f»ns«  d'as^ut,  et  IVpDiiw  de  Raymond,  aiusi 
que  its  enfantt ,  réfugiés  dans  Is  rjladelk  f 
étaient  sur  le  [mlnt  de  looiber  entre  les  maios 
des  infidèles.  Cinquante  mille  chr^lien^  $V- 
taient  ra«^niblét  aaus  le$  étendards  de  Lu- 
fiij;nan,  lorsqaVriïéreut  au  eamp  des  fu- 
(^itifs  éehapjiés  au  sac  lie  Tybcriade,  Oo 
tint  un  conseil  «ous  la  Vnia  du  monar- 
ijue,  i^lusieurs  fhtU  furent  d'avis  de  li- 
vrer bataille;  mm  Raymond  s'y  opposa  : 
«  Mes  Élati»  ravagés^  »  dit-il ,  a  ma  re[nm« 
»  el  mes  en&Dls  sur  le  fioinl  d'£lre  livrés  à 

■  la  merci  des  Sarrasins,  implorent  mon 
«  secours  et  le  TÔtre.  Ce|«ndant  il  Taut 
m  fiongef  avant  tout  i  sauver  rempire;  ceit« 
»  armée  que  houâ  rommandon^i  est  la  der- 
»  nière  chance  de  salut  qui  reste  aux  nhté- 
»  liens,  et  si  elle  succombe,  rien  ne  \itui 
m  arrêter  les  mu^ulmau^.  Ajouter  que  nos 
9  sotd^ts  H,  quoique  nombreux^  u^  sont  jias  eii^ 
>  core  rompus  au  métier  des  armeâ  ^  ils  oui 
»  plus  de  lèle  que  d'babilelé,  tandis  que  les 

■  soldats  de  Saladin  sont  mieui  instruits  el 
*  que  la  nombreuse  cavalerie  musulmane 


LE  MONDE.  [ItHT) 

ï  peut  noufi  ittaqucr  «Tec  «vanUge  dans  le 
9  plaines  où  nous  allons  nous  engager.  S'io- 

*  f>ei  de  plus  t\\}*'t\  faudra  tombatTm  el  i'^r 

*  drur  du  s<>lei\  et  les  soutfrantes  de  la  Mif^ 

*  «t  leis  lout^menls  de  la  faim.  Quant  à  moi 
«  je  le  déclare  en  [ki^senre  de  Uieu  et  do 
B  hommes  ^  je  frrai  toi  on  lier*  le  sacrifice  tk 
B  louJe»  mes  alTccliouft  el  do  t^^us  mes  [n«m 
m  \HJUr  atsurttT  ïr  m!  ut  de  la  tille  ijnn\t\ 
A  c'est  (pourquoi  j^adjure  ceux  qui  mVi^a- 
»  lent ,  d'atirndi p  Iruoruii  **ins  le  comlwt- 
■  Ire  eu  balailte  ran^i-e,  lïe  le  liarMer  uns 
»  relicbe,  et  de  Ui«er  au  climat  et  A  ia  di> 
»  uLt«  le  Bitin  de  le  di'trujre.  ■ 

Ce  conseil  ,  ins^iJCL*  prr  la  pfudrncr  «C 
|>af  la  raison,  calma  reiuporlerneiil  irr^r- 
cbi  des  iiarotkf  ;  en  vain  te  f;rjtnd-nialtr«  étt 
templiers,  ennemi  jiersunnel  île  Raymoml,  f^ 
xaya-l-il  rrHel  de  son  dtiicours,  en  nppthisl 
que  le  comte  s'était  aUi^  naptere  atre  SlU* 
din,  et  qu'il  fallait  fie  dt^tler  d^s  ron^iU  irn 
traître,  Haymond  Mai^na  itc  r^jj^tuidrc  J 
ces  injures,  et  se  contenta  (te  ré)if«}U'J'- 

*  Je  me  soumets  au  deriiief  supplice  si  1'^ 
»  vénemcnl  neJuAliflepascequej'aiMOMe** 
Bref,  sou  avis  ftnit  par  Pirt  adopté;  niai^k 
^raud-maltrct  dans  un  entrvtïen  ^tartirulitr 
avec  LusignaUn,  loi  [>erïuada  que  le  dcsinl^- 
ressement  du  c^mle  de  TriiioU  nVtail  qu^a 
pîége  tendu  i  la  bonne  fui  du  mooariiut, 
quif  sans  plus  rieo  entendre^  ilonnj  l'i>^lrE 
de  marcber  en  avant.  Les  chrétiens  cnirèrcnl 
dans  la  plaine  de  Batouf,  oii  Tarmée  uiti^l- 
panc  les  atlemlail,  rauf;^  sur  le»  hiu^'uri 
de  l^ubi  ;  derrière  elle  s'iâlendait  le  l*c  J^ 
Tybériade;onen  vint  aux  mains  dés  UpMiie 
du  jour,  le  2  juillet  118T,  et  1ecomt>a(  ^ 
soutint  ]ieuilanUout  le  jour  sans  anenn  av^* 
lafîc  marqué.  Lcï  soldais  du  Christ  étaieattf^ 
flammés  par  l«s  exhortations  des  prètrrs  fi< 
[larcouraitiul  les  ranp^  et  plus  eocoff  F 
un  mnrocau  de  la  vraie  croix  plaréfurun 
tertre,  comme  une  sorte  d'étoile  pûlain 
(Kinr  dirij;er  les  chrétiens.  La  nuit  vinl  ws- 
(tendre  la  lutte;  mais  les  soldats  de  lusigiun 
élaienl  sans  vivres  el  accablés  par  la  soi  fi 
tandis  que  les  musulmans  avaient  dcTeM^ 
des  provisions  en  abondance;  ils  mirent  l« 
feu  à  des  broussailles,  «e  qui  embrassa  d'uM 
nouvelle  chaleur  I  alquw^hèri  déjà  si  bn^ 
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jour  VMD,  SalaJio  banm^'iia  \fs 

|H*il  tùûUt  ws  diipoiitioiii  pour 
r  m  atlfcnairet,  q«i,  le  Yoyanl 
pccdimt  TaiHiraiice  dr  la  vîctoirr. 
papfdaat  booM  coalauBee,  cl  le 
ifcc  n  c— lagu  di^M  d'ioe  |iluf 
JaatÎBéa  :  irais  foh  ili  repoossèreot 
M  da  rcaneai;  aait  aprèa  une 
éhÊÊçérét^  le  TragiMOl  de  la  vraie 

aarvaiC  comoM  de  dra|ieau  aai 
.  ChriH*  élaal  devr ga  la  |iroie  des 

k  déaM|ioir  el  le  dfeoDragenenl 
Mil4nchrélieM;ar«abl^  par  le 
i  fÊT  la  laatilode,  ils  te  dèbaDitè- 
iimt  b  virioire  aui  infld  lei.  la 
M  cacare  plut  meurlrière  que  le 
■  graad  Doonbra  de  fuyardi  ae  laia- 
irgw  laM  CHayer  de  w  déTendre; 
■«I  préeipilda  tur  la  poiale  de* 
La  rM  de  JënHalcn,  uo  frère 
la  aaniaii  de  Noatferral,  Rcaaud 
MCI  IcgraBd-mallredei  leaplien 

captila  csire  lei  maia»  da  Yaia- 
e  pmi  ■allft  de  Sainl-JeaD  par- 
I  idfagicr  à  Aseakia,  où  il  eipira, 
I  MaMUti  :  qDanC  *  Raynond,  il 
i  paaaage  cl  gafpia  Tripoli.  Mail 
tarvifra  i  «ac  dtfaile  qu'il  avail 
C  qai  calralMil  arec  die  la  chute 
«  d  de  la  die  de  Ji^Mlem. 
ibn  dea  priioaaien  fut  ti  graml 
«M  devoiM  preique  lam  valeur 
■mlauM ,  oa  H^valirr  Tul  Itvr^ 
ga  d'aae  paire  de  cbausauret.  Iji 
éa  Saladin  ,  aprèt  la  virioire  , 
■preialc  d'aae  ecrlaine  f^^mh^lr, 

I  cacaple  de  barbarie  ;  il  adnirail 
;  la  ccaragc  dea  cfaevalicrt  du  Ten- 

Saiaf-Jeaa;  cor  il  Toalal  cisayrr 
léicr  à  aoa  wnrice  ;  il  (Il  donc 
à  caa  ialrépidei  foulicM  de  la 
aaiMr  le  culle  de  Mjboowl  ou 
la  aort.  Aacuo  d>m  a'hésila  à 
eriiee  de  la  vie,  el  ili  teodireol  la 
rt  boarreaut  :  deux  ccal  trente 
i  cl  aa  aoflibre  à  peu  \trH  ^,;al 
icn  fc  ucnAi-rent  ainsi  pour  leur 
la  rai  de  idrauleia  cl  plusimrs 
>éaaia  daai  la  t^lc  de  SjlaJin  . 

II  qad  aerail  Icar  wrl  ;  !e  pr.ucc 
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fflusulmaa  fit  niïrir  au  monartije  ua  verra 
d'rau  rafralrlii  dn:!i  ta  neige  ;  naît  le 
prince  ayant  |iasfé  la  coupe  à  Renaud  da 
CbâIilloa,  Saladin  l'y  op|ioia  en  diianl  que 
Ciiâlilton  devait  expier  ses  crinra  ou  adop- 
ter l'islaniMie  (1),  Rrnand  refcsa  de  M 
di^ibonorcf  par  une  lâche  condcicendjnce, 
et  rv)ioiidit  |iar  un  noble  rernt.  Saladin 
irrité  le  frappa  d'un  coup  de  ubre ,  et  Re- 
naud fut  achevé  |iar  des  loldali,  qui  firent 
rouler  la  tête  ani  pieds  de  ics  coni|iagnons 
d*infor  une.  Comme  dans  les  drui  caffl|ic  la 
dévotion  se  mêlait  aux  srên-'s  de  carnage, 
Sjla.-lin  remercia  de  sa  victoire  Mahomet, 
par  des  prières  d  des  actions  de  grAces,  puif 
il  s*occnpa  de  fioursuivre  le  cours  de  sef 
succès;  i.  assiégea  et  prit  en  drui  jour»  Ptii- 
lëmab,  el  s*em|iara  presque  sans  eflîirt  de 
Maplouse,  de  Jéricho,  de  Ramia  ;  ilésarée, 
Arsuf,  Ja(b,  Bcrouth ,  ouvrirent  leurs  |Nir- 
tes.  Trois  villes  mariliases,  Tyr,  Tripoli, 
Ascalon,  restaient  senlca  aux  chrétiens  ;  le 
monarque  musulman  vint  mettre  le  siège 
devant  Tyr,  dont  les  habitants  auraient  cé- 
dé sans  résistance  s'ils  n'avaient  été  électri- 
sés  par  la  préarnre  et  les  exhortations  d'un 
jeune  guerrier,  Conrad,  marquis  de  Mont- 
Terral.  Il  rtail  frère  du  seigneur  de  ce  nom, 
premier  é|ioux  de  Sybilie,  el  venait  d'accuo- 
rtr  en  Palestine  pour  combattre  les  infidèles  ; 
arrivé  après  la  bataille  de  Tibrriade,  il 
s'était  jeté  dans  Tyr,  qa'il  arracha  pour  ain»i 
dire  aux  Sarrasins ,  ta  HavanI  le  courage 
des  citoyens  de  cette  ville,  prêts  à  subir  le 
jong  du  vaiai|ueur.  Saladin  alla  bloquer  As- 
calon ;  les  habitants  op|Misèrcal  aux  maial- 
mans  te  courage  du  di4es|ioir,  et  quoique  la 
lirèche  fût  ouverte,  ils  rrfnsaicnl  de  rapMn- 
1er.  Traîné  à  la  suite  de  ion  vaiaqacar ,  l^asi* 
gnan,  soit  qu'il  fût  inspiré  |iar  Saladla,  ou  uni 
qu'il  crfil  la  position  des  Aicalonicns  déws- 
^èràe,  crut  devoir  loi-mênw  les  engager  à  se 
rendre.  Ils  envoyèrent  dea  députés  an  sultan. 

(1}  lUaiod.  iiOB-»r«*«Hi«al  pilUil  iMcflravtni* 
f|ai  te  rrnilaical  k  ta  ll«ci|«««  aiêM  il  ••«•!  furn*  U 
pn<|«|  dr  k'tMlMTW  é§  U  tilU  MiBl«.  9i  at«il  p^fir- 
tté  |«i«M|a»  jatqa*mii  porict  éê  ll««llii«.  Otu  drr- 
■Hr«  tntrtpTM  ai  «il  flil  ■■iiaié  «oalra  \mi 
)•  eoorroat  dt  SaiaJia,  ^  pnfiMail  •■  tif  allarho* 
w^ai  |iOHrM  rtl«fioa. 
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IffiiveU  lui  (lédarèrail  qn^ils  ventical  \^ 
plorôr  la  d^mcoce,  non  pour  cni,  mais  (iour 
lieni;  l)iq|iU(B;.Ui  tennioèraol  en  diiapL  qjpt'il 
«*flD(rcnîf  vff  dans  la  TÎ.Ue  f'p  ne  jura^l  4>- 
Hariper  |c^  faa^  et  les  epùmU»  e(  dfma- 
4(0.  la  Wlmtà  an  roi  de  Jérasalem.  Saladin 
cipM|U  à  e«  RroposiUooi;  mjis  H  ne  lifriy 
|M|tefl|ls  les  fan  4»  Lnsîgnan  qfCm  k^ 
a.npeannee. 

|1  np  Ini  restait  plus  poif  eopplift^.spB 
Inîppt^  i|i|>  s'cff  itfffcr  de  Jkiras^len.  Ç^tle 
fapiliile  regorgeait  alor^.  d'nne  maltityMle 
ClKiiaïaçtv  defenunes.çt  d'enfents,  ipi  étaieiit 
vfçns.de  lentes  partseberdi^  imi  nùig^.daus 
|es,pniirs|>Baîs  la  Tille  ,^t.  privée  .de  ses 
^mIi  les  pins  habiles,  Us  mieat  péri  prcsqie 
toneàTibériade,eiSybîlieneponTait8e4ar- 
ger  4n  commandement  militaire  dan)  TAsir- 
tailla  fiijbleaMdesQn.seKeet  la  tiempf^deson 
çHrnetére4  son  gpafemeasçnt  ^t  d'aillfors 
w/m^tm^.  Dans  çelfpij^Ltréqité  b  prndenee 
tirait  eoimjydé  penHÏl^  d'açeepler  Vgk  ôf- 
tm  4e..Sa|9di9,  «Mt.panrenn  aons  ^'  lOfa- 
{Hfls  4(te  («ité  sainte,  fit  connaître  fu^piin- 
dppif  .hijtlîi4>Ma  admis  dans  sa  Icailo  qii'ii 
■a  fwihglj^  inonder  de  SMg  Jénma^ 
et  qp*H  oftall.  à  ses  ci(o jcm  ,.  s'ils  fonlaîfnt 
s'eipatrier,  des  terres  et  de  l'argent.  Cenat^ 
ré|)ondireDl  qu'ils  ne  poufaient  |)Oiat  céder 
la  ville  où  le  Sauveur  du  monde  était  inort, 
et  encore  moius  la  vendre.  Saladin ,  daus 
son  dépit  de  se  \o\t  repoussé ,  fit  serment 
d*enlrer  dans  Jérosalem  sur  les  cadavres  de 
ses  habitants,  comme  avait  fait  jadis  Godefroi 
de  Bouillon  et  ses  chevaliers.  Un  vieux  guer- 
rier, Baléan  d'ibelin ,  prit  le  commandement 
dsU  ville,  et  organisa  la  défense;  tous  les 
fitojens  furent  apiielés  à  prendre  les  armes , 
et  pour  discipliner  ses  nouveaux  soldats, 
d'Ibelin  créa  chevaliers  cinquante  bourgeois, 
qui  présidèrent  sous  ses  ordres  à  toutes  les 
opérations  militaires.  Le  clergé  ne  resta  pas 
en  arrière  des  autres  citoyens,  il  mit  en  œu- 
vre toute  son  influence  pour  exalter  Tenthou- 
siasme  de  la  multitude ,  et  il  offiril  les  vases 
et  les  ornements  des  églises  afin  de  les  con- 
vertir en  pièces  de  monnaie.  Personne  ne 
murmura  d'un  acte  produit  par  la  nécessité, 
cl  d'où  pouvait  sortir  le  salut  commun.  Sala- 
din s'avança  sur  tes  collines  d'Emails,  et 


chaque  jour  é<4»îri  kl  )mUm  las  plna  i 
iri^-En. ^  ks.chi«iena el  les i 
i^na  .cQnibatUrenl..J»ea  ka.plna  leirible 
iKbqMmffiit.;  lea  pnmo ,  pann.  filb 
Wfi  ^itfiUmk  pas  .annâffin  à  la  rnine  de 
keité  siimlt. 
^t, ils  juraient  kaKlar  nnn.u 
leiofiles  secnnds.élaiant  eenininens  fa'r 
Wnrant..ponr.knr  Jbi.lt.. pandia  allait 
a>Avrit.f|0tr  cm.  ai  las  ennîhiar  é^  tan- 
t^Jei  ,félidl4a.  Bepn—i  .ém  aea  aita- 
ipMRj  ^.splun  chiàgenjeLjdiapMilîaMel 
vint AltaQwr  U  vUle  dn.OftlA  diLnaàL  8  It 
creufec^tos.  vincu  el  conatmice  dça  ■«!«» 
lipmvj^bkit  psnr  hnttrv  lea  vanpacts.  Us 
pif»  biww  chrélîena  tcnldraa  joirel  nât 
dies  sectiei  iMwr.  ineendier  J«  t 
SariMitts»  ib  «o  pmwt 
prqieU.jB9fl«,  ln.i 
leiW>Ua9Une«Nmaii4 
lff.n|nii  éf  la^laee,  da|Niia>fnrla  < 
làat  Jnian'à  vHêl  de  SninlT.liwinni  i 
s'tawler  ap,pmMar«9Ml;  à< 
napfelloj  Hê  isildata»  tappài  #  i 
al|andoni|»i3Mit,>||ra  po<ea  PIF  ta  | 
nfv  dmn^  J«n  MMto  t  «  It  dcryê  I 
ses  prièreâ  :pfnr,  thjlenir  yiniejtaMis»  da 
Tojn^PnipHtnt;  dans  Jes .  tenipl««  dsp  les 
rues ,  dans  les  maisons ,  on  n'entendait  que 
des  pleurs  et  des  gémissements.  Snr  ces  ca- 
trefattes ,  on  obtint  la  preuve  qiie  les  chré- 
tiens grecs  et  syriens ,  établis  dans  It  ville, 
correspondaient  avec  Saladin;  ils  promet- 
taient de  l'introdMÎre  dans  la  plac^  Trahis 
au  dedans,  tandis  qu'ils  pouvaient  à  peine  se 
défendre  au  dehors,  les  cheG$  latins,  vainc» 
par  l'inexorable  nécessité ,  envoyérei^  une 
dépuUtion  à  Saladin*  Elle  était  oondnite 
par  Baléan  d'Ibelin ,  qui  rappela  an  snlla 
les  anciennes  conditions  qu'il  avait  ofEoriei 
aux  défenseurs  de  la  sainte  cité  dès  le  ee» 
mencement  du  siège.  Le  monarque  nnsnl- 
n^n  ré|)ondit  qu'il  se  rappelait  seuleneot 
d'avoir  juré  de  saccager  Jérusalem  et  de  pas- 
ser ses  habitants  au  fil  de  Tépée..  SaQs  se  d^ 
courager  par  un  refus  si  dur,  d'Ibelin  revint 
à  la  charge  le  jour  suivant  et  ne  put  vaincre 
l'inflexibilité  du  sultan.  CeluHci  le  renvoya 
de  nouveau,  en  disant  qu'il  serait  contraire 
à  ses  intérêts  de  traiter  avec  une  ville  b^i 
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d'étalé  M  «léCndrt.  un 

Mvvtl  aiiMil ,  fû  édMM  par  la  rétitUmm 

iméêmpUkXt  in  $màé^.  D'IMia  rtfamil 

tacaft  en  ^rétmm  da  tallan  d  lai  dit  : 

N'atloU»  pm  Ici  Icrriblii  dku  aè  aanf 

jiaaawffa  aalfa  ddmiiair;  mcIki  qae  laal 

tara  dMnûl  fiar  la  iaoMf,  qui  a'épafKBcra 

■i  b  ■ugaëe  d'OaMr  ni  la  pi«m  dé  Ja« 

cab;  aat  lanaat  cl  nac  aaCurtt  feront 

dgargéa  da  aac  pro|jrai  aMias;  saU  ils 

Amm  la  loaiba  par  ciaq 

qac  le  fort  da  la  gacrre 

a  fait  laakcraalra  aatsaïaii  Paii,  qoaad 

la  ville  aa  fwMcra  plat  qu'aa  vaoe  bù- 

cà9«  aa«  ibadraae  lar  voire  eaaip  la 

glaive  â  la  aaia ,  et  aaas  veadrens  cbè- 

rcaeal  ka  mict  d'aae  via  à^  ncriflée 

d'avaaea.  » 

Saladia  aa  vaaiat  paiat  daaacr  de  répaase 

dJÉaititCf  aia  da  preadre  aa  pca  da  Icaifii 

paar  réléciwr  et  cnaiallcr  Ice  dactcan  data 

laL  Cmop^i  t  —ririat  ii  caaecicaee  ilmade 

pv  la  icracal  qa*il  avait  lait,  et  la  Icada- 

aaa  ccpilalatiaa  caava  Jéraiaiea  d'aae 

caeipléli.  Il  fut  sUpald  qae  Ici 

IcidMvalieriet  lat  laMato  lartiraicat 

M  raadre  à  Tyr,  laat  la  pra- 

d'aaa  cMerta,  aaii  qae  le  rctle  dci 

radMarait  de  l'cMlaviKc  par 

flhée  paar  ka  bonnci  à  dii 

pi*i«  d*ar,  à  àaq  et  A  dcm  poar  lei  fSwaMfl 

cC  In  mImU.  Qinira  jaari  t'éeoalèreal  ca- 

lia  ait  l'cidcalioa  da  traité  ;  Ici  cMtinH 

ka  paaéraal  laal  ealifw  daai  Ici  laraie*, 

ili  ee  prleraiiiat  aa  pM  da  Saial-S^U 

ekra,  ib  pareaaraicat  loai  let  lien  aai>|orU 

Ici  piaf  Kraadi  laavaairi  da 

laaiai  Icf  roaditiaat  riaical 

daae  le   anllNvr  caaataa,  cl 

la  aitoc  aAidiaa  ;  loas  let  ci- 

f'cHbra«aicBt  ca  pkaraaC;  le«  aa*, 

prlli  *  ffiticr  la  ville,  Ici  aatref ,  barf  d'4- 

td  da»  racheter,  vayairal  laaaer  paw mi 

IVm  da  rafdavage.  Ccpeadaal  lac  taldaU 

éflaicBlealffdf  dfM  lataialeeilé,  et 

far  le  paiat  de  pravaqav  aa  foaléve- 

pam  qallf  avairat  Iralaé  daaf  let 

raca  aaa  craii  cakaif  A  Vi^'nê  dcf  chcva« 

licrt  da  Icapk.  Le  jaar  blal  dtaat  vcaa, 
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poar  aiaii  dire  aa  départ  dii  cMliiOiv  qai 
cal  lica  par  b  parte  de  David.  La  palriar- 
cbe  Mardiiil  ca  Idie,  euiti  dii  eecMiiatli- 
qwi  cbar^éi  dii  vaici  et  dcf  araracaU  qai 
avaient  dccoré  le  Salat-S^ailcrt  ;  paie  ve- 
nait b  rciae  Sybille,  calauréc  dii  daaMi  da 
la  eoar;  elle  tralaiit  à  aa  inila  aae  aalli- 
tade  de  feaiacf ,  tenaat  dea  cnfaota  dcM 
Icara  braa,  et  pauaaaat  dca  cria  cl  dea  fémia* 
acocnU*  Saladia  f'approcba  ib  la  reiae,  i 
laqaelle  il  adressa  qoelquca  paroica  coaa^ 
laates;  alora  plusieara  featOMa,  calufdieapar 
rëawtioa  qu'il  aeablail  éproavcr,  lai  dî- 
mt  i  «  Prcoa  laaa  aoa  biens,  vam  vcadei 
»  A  notre  aiaaar  aaa  époai»  uoa  frèraa  el 
»  aaa  p^rca;  réoaies aa&  obyeta  de  aalfaif- 
»  feclion,  il  aaoa  raalrra  cacore  dea  appaia 
»  et  dca  coasolatioaa.  ■  Le  |iriiice  vaioqœar 
baoora  «oa  trioaipbc  |iar  uaa  clëaieace  laaée 
A  jaaic  titra  par  les  bislai  ima  de  laatea  lai 
aaliaas;  il  rendit  au&  CeaiMca  Icora  tfpaai 
et  lc«n  cabali,  et  réeaBi|ieaM  par  saa  daai 
plasieara  cbidliana,  qui,  drrlirca  libres, 
emportaient  sur  laura  épaulea  leara  parenla 
el  leara  ania,  abandonnant  pour  lea  aaavar 
Icora  cflela  Ici  plaa  prccîcui  ;  il  pcraHl 
eacora  A  di&  cbcvaliera  de  Saiat-Jeaa  da 
reOcr  daaa  la  viib  poar  doracr  dea  aatœ 
aui  oaliidea  idieéa  daaa  TbAfiital  de  cH  ar- 
dre. U  eeaduilc  de  Salailia,  daaa  cHIe  cir- 
fOBslaace,  CM  d'aulaat  plus  di|;Be  d*dlo|;ca, 
qa*il  lai  fallut  braver  le  oiéeoalcalcBcal 
dea  sifos,  doal  b  faaaiiMar  coadaaaail  aaa 
haauaité:  Maick-Adca,  fréfa  da  sallaa, 
iaiu  u  f(éa^roail^,  et  racbela  A  aea  dépCH 
tlcai  aille  prisnaaien  rbrclieaa.  Hé  aaa 
rdté,  Balcaa  ribclia,  te  brave  iléfeaanirda 
Jërusaleai,  A  qai  l'oa  avait  coalté  Ici  ifadi 
dcalind*  A  |iayer  loales  les  déficasca  da  fMga^ 
ca  Al  le  |»las  gtfarrcni  emploi  ca  les  caota* 
craat  A  |»ayrr  la  raaçoa  de  <cs  rondIojcM: 
aiaii  sar  cral  mille  rbrêtira^  rcafrrméf  dan 
les  BMrs  da  Jéraubm  A  l'époqac  de  la  capî- 
lalaliaa,  il  a'ca  rc«la  qa'caviraa  qadafia 
milk  qai  dnrval  s^  rd^ipicr  aai  lOBJfiaam 
de  Tevbvai^f  [1187].  l^rs  rhr^icaa  pardl- 
reat  b  rilé  sainte  aprfs  l'avoir  poaiidia 
qaalfe-via|;t  bail  aaa  :  les  Sarrasias  prélaa- 
direal  qa*cl  c  était  rrlombre  entre  Icari 
b  ailme  Jaar  aè,  qori  :qcs  «lérics  ag» 


3^4 

liâTkTÂnl,  llAUôffifl,  IraHfprIJ  1  JM&«l<m, 
tTi  éltii  «orti  jiour  motil^M-no  ciri,  T^l  i»ci* 
tel  a^aU  «ncorr  rrbnuw^  mïx  yeui  Jw 
DMiulai«n4  \e  lmm]ihf  ^o  Sibitrn.  Quand 
b  vilk  fut  rcitt'c  vjdtt  iW  !irï  habitititUf  1r 
Auil^n  tu  uor  rntri^f  tnom^phafr  dAtis  ^^ 
tnurf,  f*  iloana  l'onlrv  ctr  [turill^  tf^us  lri( 
Imif^fi  où  1«  dtC^litns  *tft>nt  rtïAr* 
rftr  .a)*'*;  dinque  église  d^Tinl  unr  niri«» 
qn^  it  crllr  d'Omir  fui  bvic  soi^neuAc- 
mcat  «*"*.  'le  r*?au  rf*  i^w^-  Quffiiu*'*  jmifs 

cjtioD  fjitr  p«r  le*  f^htTdeilmaii^t  rjui,  a|ir(^ 
£tvoir  Tfmercii  (Ijcu  ir^vinr  f^tt  lrif>ni[>h<T 
riitbiiHm^H,  remminnnib    «ui    m>1iULk  du 
pro(»h^i^  i\c  nr  {loiiU  ft>nivr«r  dW^^udK  tnf 
Il    '^clmftf  qu^il^  araienl  rent(K)MiH*,  ils   h 
4leT^i*nt   non   ù   leur  ^|m^c  ,    hmi*   au    linii 
'"♦t  T»J  ru^w^nL    LVrtirur    kTroiufl    en 
]kr^nt  (^«^  .M  jour9  d«S^1?itin,  qu'il  «[>* 
|i«1i  le  ^îaivo  Ir^ncliaul  dr  Dieu^  «;u  ^Ittllr 
rcsj^Ii-adifsaate  «l  le  diTtrisc^urdcsori  «ulkv 
C^jift'^ddiÉl  te&  triâtes  i'xilés  de  JiiruvilraiT 
t)ii  Heu  d^  recuetUn  ilfJ  âMOurà  tX  dfs  r/tn- 
«oKvtions,  f<!  virent  rcjiOEJS^  par  li^ursTià^ 
r«tf  car  Tofii^tfon  |iubliiiu«*ltribiuAli  ftfrir 
4«   la  cjlé  utn^t  A  la  vie  rrimirirlli'  d«  œs 
UbiUv'S,  cl  ce j>er^lanlt  quoique  f^  rei^rtichfi 
ne  fût  {iu>i  ïutiis  roniit:mt'ia,  L  examnidtfS  fjiih 
prMve  que  ce  furent  moins  les  faules  des 
çuréliens  que  les  discordes  des  musulmans 
fai  |»ermircnt  au  royaume  de  Jérusalem  de 
nibstsler  près  d'un  siècle.  Oa  vil  les  c  toyens 
de  Jérusalem,  â  qui  'ea  villes  cliréliennes  de  la 
$yrie  rerusaienl  un  aa-'e  et  des  vivres,  «ipirer 
4e misère  et  de  Taim,  daas  u;ie  agonie  d'autant 
pltf<4lo».(»ureuse  qu'ils  mouraient  par  Tinhu- 
puaKé  di  ceux  là  même  qui  auraient  dû  s'em- 
prctter  de  leur  ouvrir  les  bra».  Plusieurs  de 
<;ts  Tugltl/s  passèrent  en  Egypte  «  où  les 
musulman*  les  accueillirent  avec  une  sorte 
de  compasv'kn  ;  d'autres  trouvèrent  passage 
sur  des  vai&seriux  et  revinrent  apprendre  à 
.Europe  «^  Jérusalem   était  devenue    la 
proie  des  enTants  de  Mahomet.  Cette  nou- 
velle produi^i;  le  plus  grand  effet  en  Occi- 
dent ;  If  pape  Urlûiin  111  en  mourut  de  dou- 
leur. On  se  rappelait  que  la  chute  de  Jéni- 
jHilem  avait  ét^  Lnnoncée  par  des  prodiges  ; 
a»asi  on  av:iit  m  dans  quelques  égliseï  It 


crncini  H  1«  tm^f^ff  ôts  fflÎHl*  r^iiATMlrt  drs 
larmrs  de  san;;  ;  un  »tg!f  ^Ijitt  a|i|ïarti  i  oa 
chevali(?rdir^ltfn  ;  \\  j>*^^rt»it  a0'<l^«ii^ d'une 
flrm^e,  tenant  dam  s«  fçriiïfS  sept  jar^lol* 
H  faîïianl  rc  enlir  le*  air*  Je  fe^  mot*  i  uki- 
wsm  K  iinvsALET*^  rUaqu*  Md'-lr  Vacni- 
sait  à  îwn  tour  d'*ïoir  altir^  If  muroui  rt- 
lenlc  sur  b  fhréli<?nlé  par  drs  fault^  ihml  if 
^Vlajt  rendu  cnupahli^;  1**  pr^ïi^alfuft  »r- 
eréititdient  etiUs  rroynnei*  du  tirrul  éf  b  cb>irt 
*arfi^,  Une  rvvututi<)n  wiu(hiiip;*mt.horj  ïr* 
m^mrs  puliliqut**;  la  luxure,  ratnlKttoTi,  U 
ritpidil^hVlei^uirentdaitc  inus  li^  rrpuri^  qur 
s'rmljr'ifi^ent  de  Toi  cl  dr  rh;trité.  \jci  rirhf'4 
dtftlnbur^rmt  an\  \tMAvm  d\dH)itdautPi  *ll^ 
ntAnrs  ^^  tnut^min  s«  e«*r^iiri1ièrvul,  ri  ton^ 
tci  chritî«n»  [trati(]uérCT)l  à  Vcûitl  le*  jinè- 
rrplw  cnsrîpUH  {i,ir  rÉvauf;il0 ,   le  tieq;» 
joignit  rcxemple   i  k*-  rthorlMtOns;  tf« 
prjurts;  de  l'Éjîlise  fl  1»  pr^bls  r^furmerml 
le  \a\*'  de  limr*  mai^om,  Ip*  moinf»  refin- 
rvnl  à  l'îiuslérité  àr  Irun  r^l^^ ,  rn  vxi  mol 
itHXiitA  les  tlaïSi'ï  de  b  ^néU?  i^uinrrMl  }j 
r^r^rme  la  plu*  rompl^lr.  M^ithcur^wrut 
cftte  réforme  É  fruit  d'un*nLhou^ia$ine  [w- 
<a^er,  uc  larda  pa«  A  ValVjîblir,  «i  dUftinU 
d<v»(»i  Jirt  piis'jiftn^,  lf«  imér*ls  f)ui ,  av*û* 
pis  dan*  ^es  r<Epr4,  se  réveilItYeul  H  rrpfi- 
rnit  tcur  eai^iire  arcoutuoi«.    Toulrfotï  b 
doaleur  que  ressentit  r£urope  en  apprenaal 
le  triomphe  de  Saladin  ne  devait  fiassei- 
haler  en  plaintes  stériles.  Le  snccesaear  d'Ur^ 
bain  111,  Grégoire  Vlll,  Tonna  le  projet  de 
ranimer  le  lèle  des  ehrétiens  €n  iarâir  de  U 
Palestine,  mais  il  (allait  prénlaMeoMot  pt- 
cifter  les  querelles  élevées  entre  ks  peaplcs 
catholiques.  Les  Pisanatt  les  Génois  étaicat 
akMi  en  guerre,  Grégoire   consuma  so 
derniers  jours  à  concilier  leurs  différtndf, 
laissant  à  Clément  III,  qui  le  remplaça  m 
le  IrAne  pontiGcal ,  le  soin  de  terminer  ras- 
vre  qu'il  avait  à  peine  ébancbée.  CependMl 
l'archevêque  de  Tyr,  Guillaume,  venait  d'a- 
border en  Italie  [1188].  Le  noavean  pontife 
lui  confia  la  mission  d'appeler  aux  armes  la 
chrétienté.  Guillaume  parcourut  d'abord  l'I- 
talie. 11  se  rendit  ensuite  en  France  poor 
prêcher  la  guerre  sainH^Xa  disposition  des 
esprits  semblait  promettre  de  nouveaux  triooH 
phes  à  son  éloquence ,  ear  la  perte  d^  Jéro- 
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ulcfliataii  r<fjiaaJu  na  deuil  uuiTerwI.  On 
vn)ait  lin  |»rélmiijD4  toutes  les  pruvincr*, 
difttn  lUJiit  au  |ieuji|f  îles  iraa^rs  repré- 
•ratjnl  le  »aiul  sriiulcre  renTrr>ê,  et  le 
(!brisl  abattu  «out  1rs  |iietif  île  Mabom**!. 
I>jnft  le^  iiijiioir«  lukilcs  |iar  Ir»  barun» ,  les 
afi  m!4  tir  jnie  étaient  reni|ilaca's  \ur  de»  li\ai- 
ne*  dr  lri»lr»ie.  En  Proiriire,  1rs  |ioèlr», 
ronnus  «tof  le  nom  de  troubadours,  an 
liru  de  rclêbrrr  dan«  let  rliileaui  des  ba- 
r»ni  lr«  |»lai*irs  rt  le»  \tr\nrs  de  l'amour, 
n'eiilrrlmairnl  leurs  auditeurs  que  des  de- 
lo^rs  im|iOM:4  à  tout  rtie^aher  cbrrlien.  Voici 
!  uDr  dr  m  rnm]'«Kitions  :  «  l>luî  qui  mena 

•  lnii4  rwii  à  Ib-lhli-rm  |iour  %e  |iro»lmier 
ft  drianl  un  enfant  courtûé  dans  une  cr^clir, 

•  ou^re  ausvi  dant  sa  nii*êrirurde  une  \mt 
m  |iar  laquelle  le^  pèrheurs  1rs  |ilus  eodur- 
■  ris  |Mtifenl  arritrer  au  Umbrur  éternel. 
»  l/homme  |«loii);é  dans  la  d«  bauehe  el  re- 

•  lenn  |iar  l'a^anre  né(;li^e  Je  premlrr  la 

•  rroii  el  prrd  en  même  Irmiis  M»n  Iliru 

•  rt  «on  hniinrur.   Mourir  dans  la  Trrre- 

•  Siiule,  rn  roni' allJiil  les  inlid'-les,  esl 

•  nulle  fin  |>rrrrr.ible  à  la  i;loire  que 
»  l*i»n  |ieal  irerur.liir  daus  son  |>ay«  nalal. 

•  Mf'Urir  pour  la  cause  du  Cbri»!,  c'nt 
»  trp*m|ihrr  dr  la  nutrt  même  el  s'a^surrr 
»  une  frlirjiè  sans  fin.  Vuus  |0UTer  subjU- 
»  f;urr  Ifiule  t*fcuro|)e,  mai«  rAnibirn  les 

•  nMniu^Irt  arrom|*lies  |iar  l'ambition  Sfiol 

•  vjinr^  !  Alrundre  fournit  toute  U  terre , 
»  el  que  tut  rr«lr-t-il?  un  liorenl .  Cjue'.le 
»  fol.r  de  iiréfirrr  le  mal  au  bien  et  J V- 

•  rliaa(;er  mnlre  de^  lri«im|thrs  périiwables 

•  la  |4K«rs«inn  du  Vj'»ur  rrlenlr  ?  Marebons 

•  ilfMK  à  la  delivranrr  du  saiiil  lomlieau 

m  îjn  mis,  lr«  barons,  le«  chevaliers,  ne 
»  doivenl-:!^  \»»%  «'jrracher  aui  flamnMtié- 
»  toranle^  ilr  l'rnfrr  [lour   mni|urrir  a«e>* 

•  b  i;lAirr  lerri-stre  te  «a'ul  élernrl  |  ?  «• 
lle^  refrains  érnU  dans  l'ulidnie  du  vulgaire 
enflammaient  le  |ieu|ile  des  filles  el  ile%  cam- 
|i«pie«,  Uiidi«  quelles  chan^n«r»m|4tsrrftm 
U»pM  lalinr  rveillaienl  l'anleur  drs  c!err«. 
Koas  m  eilrrons  une  iri  a  ran»e  de  «a  l>rié* 
vfle.  •  ÏJt  bnis  de  la  croît  esl  la  bannière 


•  de  notre  cbef,  celle  qne  suit  mUrt  arwiée. 

•  Nous  allons  à  T)r,  c'cU  le  nadcf-vM» 
»  des  braves  ;  c'est  là  .|iir  doivent  tilcr  ccMft 

•  qui  font  tant  d'eflbris  |iov  a%'^oêrir  saca 

•  nul  fruit   le  renom  de  rhevalcTîe.  Mail 

•  |Mittr  celle  guerre  il  faut  Jes  t«mbaUanls 

•  robustes  et  non  des  hommes  amotl»);  eeux 

•  qui  soignent  leurs  corps  à  grwdi  frais 

•  n'achètent  |ioinl  Dieu  |iar  Srur»  |ir«ércs. 
»  Qui  n'a  |ioint  d'argent,  s'il  esl  fidéie,  la 
»  foi  sincère  lui  suffira  ;  etsi  aocf  du  cor|ii 
»  du  Seigneur  |iour  toute  provision  de  vo)age 
»  au  soldat  qui  défend  la  crois.  Le  Chri»t, 

•  en  se  liiraat  au  supplice .  liait  un  |irét 
»  lu  |iéc  beur  ;  |iëchrur,  si  lu  m  veu&  pas 
»  mourir  |iour  relui  qui  est  morl|iow  toi» 

•  tu  ne  rends  |iai  ce  que  Diej  l'a  pHM. 

•  Écoute  donc  mon  conseil,  prends  L  cf»il, 

■  et  dis,  en  faisant  ton  lœu  :  le  jm  recon- 

•  mande  à  celui  qui  est  mort  pnur  moû  qui 

•  a  donné  |iour  mui  ion  co.\is  e.  sa  vie  ^1' . 
«  1^  bois  de  la  crois  e»l  It  baue-én*  lie 

■  notre  chef,  celle  que  suit  no^  jridéi.  » 
Ijc  roi  d'Angleterre  Henri  11  e(  Philiiqit- 

Augusle  l'étaient  assemblés  |»rèi  dctjiaors, 
l<our  mettre  fin  à  dei  hotlililés  qui  venaient 
d  avoir  tieu  entre  res  deus  monarque  Ils 
liaient  entourée  d'un  grand  uuuUe  de  lu- 
rons el  de  chevaliers  accouru«  dan»  la  prr- 
sua^ion  que  l'on  devait  »  wcu|ier  de  la  guerre 
»ainle.  Guil*.iunie  jiarul  (i«n«  rrlte  réunion. 
Témoin  des  maîbeurs  de  Jt-ru&alen ,  il  le« 
|ieij;nil  aiec  éloquence.  «  l>lle  cité,  •  dil- 
il ,  ■  remplie  naguère  d'un  peuple  de  rhrv- 

•  liens,  n'esl  plus  habitée  que  |>ar  nn  |4tipli 
»  sarhirge.   |j  souveraine  dés   natiin^   a 

•  |iayè  le  tribut  de  PesclaTage.  Ses  erfarU 

•  onl  élé  vendus  comme  de  «ils  trtiniiesant 

•  liant  le!«  mjrchrs  des  infidèles.  Enlfai  Jet 

•  guerriers  de  la  croit  ne  |<o«sédeal  pte  M 

•  A4ie  qne  la  ville  de  T)r  H  relie  d'Anlio- 
o  cke  el  de  Tn|ioli ,  tandis  qae  drt  mitlien 
m  de  chrétiens  qui  |ieuplaient  pins  de  qna- 
»  rante  rité%,  errent  sans  asile ,  cifiosét  an 
»  inlem|iérie«  des  saisons,  ans 

•  de  la  fjim .  et  n'ont  pas  même  MtJt  pM 

•  l>our  rriiosrr  leur  l#le.  »  L'oratonr,  apifl 
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»mr  »tf«n(fn  les  ns$î$f^nU  p»r  le  spectacTe 
du  maux  irifllçiïs  au  chrélicas  de  la  Pairâ- 
line ,  renroche  au\  chrétiens  d'Occiiienl  d'a- 
voir permis  que  leurs  frère*  fusant  accabîtS 
par  \es  Sarrasins,  a  ËQ  arrivant  ici  *,  diUil, 

■  qa'ai-jf  tu  parloul?  rap[faren  *t  les  ra- 
»  vages  lie  la  gn^^rrc.  Helas!  purquoi  tirer 
»  cesgbivcs,  jwurr^uoi  n-pamlir  \c  sanj;? 

*  Pour  U  possession  d'un  fleuve,  jiour  celle 
»  d'une  |jrovtn(^,  pour  moissonner  un  lau- 
»  fier  sanglanl  »  i*ue  gloire  fugilive,  \nus 
»  TOUS  éj;orf;or  les  uns  ei  Im  autres  ^  UdJis 
»  que  \v^  intiJt-les  iriomphent,  campi^  sur 
»  ]f9  ruines  de  la  cilé  de  Dieu.  Ne  rous  sou- 
»  TlenUil  plus  de  ce  qu'ouï  faîl  vos  pires? 
»  Ifs  ont  jel^  au  milieu  des  nations  musul- 
V  mânes  les  fondements  d'un  Etal  elir^lien  , 

■  qu'une  multitude  de  {;uerricrs  de  Louteïi  les 
>  nations  ont  aiïermi  par  leur  courage  et  leur 
M  dévouement,  Puisquetous  avez  lais&^  périr 

■  l'œuvre  de  leurs  mains,  sauver  du  moins 
M  leurs  tombeaux.  Faut-il  donr  que  l'Europe 
M  n*ait  plus  do  herof  comme  les  Rouillon  et 
ï»  les  TancT^iiie?  Écoutez  vos  Ttitcs  massa- 
D  crés  par  l*eunemi  de  votre  foi ,  é(.'oulei  les 
m  saints  qui  re|>Dsetït  i  Jérusalem,  entende; 

■  aussi  les  pierres  du  6é(>uïcre,  ïowi  vous  dé- 
fi mandent  vengeaiKe,  tous  vous  crient  de  cou- 
D  rir  aux  arme^.  Eh  quoi,  le  sang  de  N^botU 

•  ensVIevantversIeciel  a  rencontre  des  ven- 
»  geurSy  el  le  sang  du  Christ  crierait  en  vain 
»  contre  ses  bourreaux  \  Rappelez-vous  cette 
»  parole  du  fils  dt  Dieu,  celui  qui  ri*EST  pas 
»  POUR  MOI  EST  CONTRE  MOI  ;  courez  donc 
»  TOUS  enrôler  sous  les  drapeaux  du  Seigneur, 
i| .quelle  cause  plus  jusie  à  défendre  que  celle 
jj  du  roi  du  ciel  et  de  la  terre?  depuis  quand 
Il  ses  ennemis  ne  sont-ils  plus  ceux  de  tous 
i(jÉ!chréliens?et  quelle  sera  la  joie  des  Sar- 
»  nms  lorsqu'ils  apprendront  que,  livrés 
»  tout  entier  à' de  Tils  intérêts,  les  prioeç^ 
»  de  rOccidenl,  insensibles  â  la  ruine  de  té- 
»  rusalem,  Tabandonnent  aux  mains  de  ses 
»  nouveaux  maîtres  !  Ils  dédai$;nent  de  la 
»  reprendre,  ou  plutôt  ils  n*osent  tenter  de 
»  l'arrachera  leurs  mains.  »Ëleclrtsés  par  une 
éloquence  d'autant  pVis  entraînante  que  IV 
rateur  semblait  aussi  profondément  ému  que 
ceux  qui  Técoulaient,  les  deux  rois  s'embras- 
sèrent en  sanglotant  el  reçurent  les  premiers 


la  croix  des  mains  de  Guillaume  (1),  A  1«it 
exemple  une  foule  de  barons,  de  cheTalirrs 
et  plusieurs  prélats  de  tii  France  et  de  VAd- 
f;leterre  sVnrilirent  sous  la  bannière  sainte. 
f^  muUîtude,  embrasée  du  même  entbou- 
siasmc,  montra  un  empressement  non  moini 
ïifi  prendre  les  armes  comme  soldats  di 
Christ,  Mais  il  fallait  de  l'argent  jiour  sub- 
venir aux  frais  de  la  puerre^  et  Ton  déeréu 
un  nouvel  im[»dt  sou$  le  tkom  de  dirnc  t^ila- 
dirte.  Elle  devait  Être  perçue  |iendanl  u» 
année  el  frappait  toutes  ]eses|>éeesde  pro- 
jirides.  Nulk  exrepiîon  ne  fut  admise,  H 
malf^ré  les  rédamalions  du  clergé^  ses  bÎMS 
subirent  la  taxe  f-ommereux  des  laïques.  [^ 
Juif^  furent  aussi  tenus  de  conlribuer,  Eo 
France^  Philippe-Auguste  Ht  saisir  ce* 
derniers  dans  leur  synagoj^ue  cl  les  contrai- 
lîïHt  de  j^aycr  cinq  mille  marcs  d  argent.  1^ 
i*i;;neurs  qui  s*étaienl  croisés  étaient  aoo- 
seulement  exemptés  du  |>atement  de  li  ÙU 
mcf  mais  il  leur  était  aecordé  de  la  tevtri 
leur  profrt  sur  1rs  biens  de  leurs  rasuia. 
Afin  de  procurer  aux  croisés  de  Targtû* 
avec  plus  de  faciLité  ^  on  donna  à  coii 
qui  leur  avançaient  des  fonds  ,  le  priti- 
lége  de  primer  les  autres  cr<ianciers.  Et 
vertu  de  ce  règlement  les  seigneurs  purent 
cnga{;er  leurs  terres  à  de  meilleurs  condi- 
lions.  D^ns  les  j^remiCres  croisadeiï ,  le  fieu- 
ple  des  Tilles  el  surtout  des  campagnes  s'é- 
tait enrôlé  dans  l'espoir  d'améliorer  aoo 
sort  en  brisant  les  chatnes  do  la  lerTÎtodt 
qui  pesaient  sur  lui.  Beaucoup  de  Tilles 
étaient  presque  désertes,  les  champs  n'afaiest 
plus  de  bras  pour  les  culliTcr.  Aussi  dans  II 
but  de  remédier  i  ces  inconTénieots,  il  fol 
stujd^é  que  les  individus  qui  preadraioa  I» 
^ix  sans  le  consentement  de  Je«r  seigneir, 
ne  seraient  point  déchargés  du  paiement  é 
la  dîme. 

Cependant  si  la  guerre  sainte  était  décré- 
tée en  principe,  elle  fut  retardée  par  rao- 
bilion  des  princes  qui  deTaienl  U  comnaor 
der.  Un  des  fils  de  Henri  11 ,  Rkhardj, 
surnommé  depuis  Caur-de-Lion^  était  doe 
de  Guyenne,  et  fil  naître  des  hostilités  entre 


(1)  C?esl  re  même  GnitUume  de  Tjr  k  qniff* 
doil  anc  relation  des  premières  croûadc*» 
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cC  Philippe-AupiMe.  Us  deux 
ployèrfnl  sam  «cni)ia1f ,  poar  Irora 
•rgffit  rl«la  rroi«adr  ;  f  ainrmffilun 
I  coar  de  Kom^  f4»ya-i-il  dln- 
il  M  fui  |ioinl  érnuié  ;  Philippe, 
I  la  mmar^dr  jfl^r  nn  mtfnlil  «ur 
ne ,  lui  rëfinttdtl  |iar  lifs  bratailr^, 
à  vimlul  1^  perrrr  île  non  r|>re. 
Irrfjile^.  Henri  II  rianl  mort,  Ri- 
ita  Mir  le  Irdiie,  r(  s'ocru|ia  surle- 
i  moyens  île  faire  ronlriliuer  ses 
«r  remplai-rr  rar{;ent  qa'il  avait 
dé|inailla  le^  jui^,  aliéna  les  do- 
sa muronne  el  mil  en  vente  loules 
et  les  di^nil^  de  Ptlal  :  il  se 
■ile  en  Nornandie,  où  il  eilori|ua 
des  sommi^  ronsidi^raldes,  desli- 
irandre  Jrrasalem.  hn  «a  qoalité 
iir  surrrain ,  Phi lip|ie- Auguste 
B  Ant;trlerrr,  an  nrnis  dVlo- 
,  te  comte  du  Prrrhe  :  il  avail  pour 
•  Mnimer  le  mnnaniue  île  se  rendre 
,  à  la  l^lf  lie  son  arnire ,  le  jonr 
s  de  l'ann^  suivante.  Philippe 
crile  vi!|e  A  rê|ioqne  qui  avait 
par  lui .  r*r«(  à -dire  an  nioit  de 
D  :  en  |iaoSiiit  à  Saint-Denis ,  il 
I  la  pannelirre  et  le  bourdon  de 
I  trouva  Kirhard  an  rendei-VMS 
'I  lovs  d^u«,  à  la  lèle  de  cent  mille 
livrent  ensemble  ja«|u'à  Lyon,  où 
ir^rent  ;  Phi1ip|ie  firil  le  chemin  de 
I  il  deiaillrontrr  des  vait<eani,  tt 
e  diripv  vm  Marseille  |iour  s'em- 
ver  ie%  toliMs. 

que  Im  |ieuple«  de  l'Oreiilent  M 
arme  |Miur  afframhir  la  rilé  »ainle 
de  Salailin,  nous  allons  jeter  na 
il  sur  le  royaume  de  Jrni«alem, 
'  Ifiidrfnii.  ri  |irrdu  à  jjmais  par 
:  relie  r|u<le  r^l  au-si  rurie««e 
raulilr.  rjr  efir  donne  la  rief  des 
•Is  qui  V  «oui  pa^«é«dan«  la  Pale^ 
qu'elle  fui  «oumisf  à  la  «Itiminalion 
es  rlm'lieni.  L'un  des  fa»ni|Ui-ranU 
km,  Bouitlsn.  rn  fui  jn««i  W  premier 
'.Ja'outd'arrompHr  loustr4drinir% 
le  di|;nilë  ilont  il  te  Irouvaii  invr  li, 
s'oreupa  de  doler  son  royaume  de 
ilaliotti  ;  ilrhargea  en  roas^quencc 


plusieurs  personnages  rmommcft  p«r  leur 
savoir  de  reeurillir  les  priori jiates  lois  de 
tous  les  fiays  doni  ses  sujets  étaient  origi- 
mires,  rt  de  rédiger  une  es|iéce  de  rode 
di-stiné  à  régir  les  lalins  de  la  Terre-Sainte. 
ITne  assemblée  formi^  du  |>a!riarrhe  et  dci 
prinri|iaux  liaron«  d«*rrfU  l'adoplion  de 
rrtie  législation  connue  soqs  le  nom  d'itfii- 
srs  et  hon%  uiiu^rh  eu  n^rnitme  de  Jém* 
inlem.  Cesl  dans  ce  nouveau  rode  que 
nous  puiserons  1rs  rmseignemrnls  que  nous 
allons  donner  snr  l'état  |ioli tique  et  wrial 
drs  habitants  dr  la  Pale^line  à  celte  époque. 
Il  but  d'abord  reeontiallre  qné  le  gunvrrne- 
ment  était  nne  monarrhie;  mais  alors  un 
monarque  n'était  iiour  ainsi  dire  que  le  rlirf 
d*une  aristocratie  souvent  plus  imis^nle  que 
ion  chef  :  quoi  qu'il  en  so't,  n<»us  nous  orcu- 
|ierons  d'abord  du  souverain  :  à  son  avène- 
ment, il  était  couronné  dans  l'église  dn 
Saint-Sépulcre  par  le  fiatriarche,  et  faiuit 
serment  de  proléger  la  religion  et  de  gouver- 
ner luivtnt  les  roulomes  établies  ;  le  |ia- 
triarthe  répondait  :  Je  vou»  aiderai.  Puis 
il  pla^il  sur  le  front  du  prinre  le  diadème, 
et  demandait  par  trois  fois  aoi  firélats.  au« 
barons,  aot  bourgeois  il  au  peuple,  de  dd- 
elarer  si  le  monarque  était  bien  le  véritable 
héritier  de  la  couronne  ;  le  roi  jiénrtrail  m- 
soile  dans  le  ch«mr  de  l'église,  où  il  élait 
revêtu  de  la  robe  royafe  ;  il  prenait  pla<e 
snr  son  Irène,  et  le  service  divm  rommen- 
^1,  pendant  l^|llel  il  recevait  roacli«n 
urrée  et  tons  les  signes  do  rommandement, 
c'esl-Mire  l'anneau,  le  sreptre  el  l'épier  ;  les 
assistants  criaient  vive  le  roi.  I>  dernier 
donnait  l'accolade  ans  |irélre«.  il  rommuni  ni, 
et  dé|MKail  sa  couronne  «ur  l'aulft  nu  Ir  |ia- 
tri  arche  avait  oITi-rl  le  saint  «arnlke  ;  la  cd- 
rémonie  terminée,  il  allait  |  rm>lre  place  à  un 
Lan>pMt  dressé  dans  le  temple  de  Sa*oniun , 
ilemear^  de«  Tenplirr^.  IVr»|  là  qu'il  rece- 
vait l'hommage  des  bonrgeoit  de  U  ville. 
\r  monan|ue  êtail  leclirf  île  l'armée,  il  prf- 
sidail  ennifp  à  la  juitire  el  à  radmini«lra- 
lion  du  royaume;  mai«  rr<  hautes  prémga- 
live«  étaient  limitées  ibn«  l'application,  par 
des  droits  et  îles  coutume*.  Quant  à  la  «ur. 
ce««  on  au  IrAne.  e'Ie  était  retire  |iar  U  Im 
sa1i|ue,  e'est-à-dirf , qoe le» fonmet ne |iOfl- 
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viitet  eei«dn  11  CMroBM  de  Uur  cImL  Rm 
d»  pi«  lage  qM  celte  dtepoeiUM,  car  elle 
«fatt  pev  bat  d'ciB|iêcher  qne  le  |ieavwr 
n'édiût  â  dei  màkm  trop  faibles 
-  l'eiercer.  Elle  perikettait  aam,  dans  le 
cae  d'une  vacance,  de  doBoer  le  trtee  aa  pin 
digne. 

Coane  réial  de  Mrmalem  élaii  nneMH 
narcUe  ftâedale,  il  comprenait  nne  foole  de 
aeignenrici ,  à  la  tête  deaqnellci  le  tronvait 
placéci  quatre  grandei  boronniei  :  savoir,  les 

3 de  Jaii  et  d'Asealon  f  la  priacipanlé 
IdCi  celle  de  Césarëe  et  de  Nanreth, 
et  enfin  le  eoalé  de  Tripoli.  Chacao  des 
pueicisears  de  ces  aetpenries  avait  deeof- 
Heiers  investis  des  ntees  titres  et  des  ntees 
fonctions  qne  ioeox  qoi  entonraieni  le  nonai^ 
qne.  En  entre  ces  quatre  grands  barons 
ei^ppaienti  par  nne  eteeption  uniquCi  à 
la  juridiction  snprtoe  dn  rejane.  Ile  ne 
joniiiaient  pas  cependant  de  l'iaipnnilé;  Hais 
si  l'qn  d'âff  s'était  rendu  coupable  d'an 
crime  attaquant  rbonneori  la  vie  on  la  Imw 
tune  d'iantroi,  il  était  jugé  par  ses  pairit 
c'est-à-dire  «  par.  les  trois  .autres  barons* 
Toutefois  ce  privilège  les  égalait  presque 
au  monarque,  caM'ii*  m  lignaient  entre 
eui,  nulle  autre  prannee  ne  pouvait  contre- 
balaocer  celle  des  quatre  grands  barons.  Im 
trois  premiers  élaient  tenus,  en  cas  de  guerre, 
de  mener  à  leur  suite  cinq  cents  chevaliers, 
le  comte  de  Tri|»oli  en  devait  deux  cents. 

En  regard  du  pouvoir  royal  et  de  celui 
des  barons,  était  le  patriarche  qui  dirigeait 
iticlusivement  les  afiaires  spirituelles,  et  pre- 
nait part ,  suivant  la  mesure  de  ses  talents 
«t  (le  son  caractère ,  aux  affaires  temporel- 
les. Il  avait  pour  sufiraganls  les  archevê- 
ques de  Tyr ,  de  Nazareth ,  de  Beiksérelh  et 
de  Carac  ;  puis  trois  évéques ,  un  prieur  el 
six  abbés  ;  le  patriarche  avait  même  encore 
pour  suflragantes  trois  abbesses  ;  chacun  de 
ces  abbés  et  abbesses  jouissait  de  presque 
loutes  les  prérogatives  de  Tépiscopat,  quel- 
ques-uns |M>rtaient  même  la  mitre,  la  crosse 
et  Tanneau.  Nous  n'entrerons  pas  dans  de 
plus  grands  détails  sur  le  clergé  de  Jérusalem  ; 
il  nous  suPira  de  dire  que  son  organisation 
élail  la  même  que  celle  de  lous  les  États 
c  .tkcliques;  les  prélats  qui  le  dirigeaient  se 


Biêlèrentplns  d'uM  loîa am  intriguas  delà 
politique.  Cependant  ik  n'influèrent  qneiai- 
bleaMnt  sur  la  dirodiott  des  aSaires  de  l'Etat, 
car  dans  un  pays  enlonri  d'enneais  inliai- 
gpbles  el  en  bntia  à  desallaqnes  janraa» 
lèères,  l'épée  devait  rcaporlar  anr  lacraan. 
De  U  vie:il  que  rÉgliio  da  JérasaleB  joua 
un  rftie  aeeondaifa  ful  était  pins  oonlenne  à 
res|)rit  de  son  institution. 

Peur  rahauBier  la  dignité  royale,  quatre 
grands  dignitaires  étaienl  nllaclida  à  la  per- 
sonne du  Donan|ne  et  l'aîdaîmil  dans  l'i 
cire  de  ses  principales  tectionu  Ces  ^ 
grands  dignitaires  étaient  la  aéoéehal,  le 
connétable,  la  Bardchal  et  le  < 
Le  sénéchal  «ail  chargé  ^  In  i 
des  lertereaKS,  de  .la 
de  la  couronne;  Ui 
percevait  lesrevnnns,ataprêa  lo( 
bnlaille,ilpfélavait  la  part  dn  hntin  attri- 
buée an  roi.  Il  eurçait  eneom  Ir  Jnstisi 
royala ,  ayant  aoas  aos  ncdraa  des  dsrinini 
on  baillis.  La  cennétahW  diait  ejnia  In  rsi  li 
chef  de  reniée,  ii  dUt^frfewifl*  JiriA 
êiaiuf  geiidmwte$  de  rkfvmmcktirêiJêfÊ' 
tmunurpar'U  rmtmtnémmrmi  D'no  noi. 
Il  avait,  en  un  nn^t,  la  cMUMndauMitJH 
prSflio  en  tempe  de  gnerre.  Dnne  lea  esst 
bats  judiciaires,  il  présidait  ces  wlennîtéf, 
dont  il  prescrivait  tons  les  détails.  Le  BMré- 
chal  était,  pour  ainsi  dire,  le  substitut  du 
connétable ,  il  le  suppléait  en  cas  d'absence 
ou  de  maladie,  il  était  entièrement  souais 
à  ses  ordres  et  à  son  égard  se  trouvait  plaeé 
dans  une  position  toute  subalterne,  puisqnH 
faisait  hommage  an  connétable.  QuelquèTois 
à  la  guerre,  le  maréchal  était  chaigé  ds 
commandement  d*un  petit  corps  de  troapei. 
Les  fonctions  du  chambellan  s'appliquaifit 
à  la  i>ersonue  du  roi,  qu'il  aidait  à  sevilir 
les  jours  de  grande  cérémonie  ;  au  baoqiet 
royal ,  il  servait  à  boire  an  prinee,  sur  Ti^ 
dre  du  sénéchal,  et  quand  le  roi  éurâ 
mangié ,  dit  le  texte  des  assises  de  Jérvs»' 

lem  ,  IL  DOIT  ALLER  ATEC  LES  AOTUBa  OF- 
FICIERS MANGIER  ET  LA  COOPB  AVEC  QVO 
IL  AURA  SERVI  Ul  ROI  DOIT  TESNIR  DEVAKT 
SA  TABLE  AUX  QUATRE  GRANDES  FESTES  DE 

l'année.  Le  chambellan,  entre  antres  ann- 
taite  qui  r.usaieiil  |»artie  des  émoInaMuls  de 
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p,  iTnipinit  de»  habillcoMli  àe 
e  portail  va  fUMl ,  If  joar  qu'il  vc- 
lén  bMinag»  aa  OMoanfue.  Nom 
devoir  faire  mD3n|tMr  que  In  qaa- 
iftdn  fbar^sn  iloal  iioo<  |iarioM 
al  a Iat»  dans  prnqoc  toaica  le«  no- 

I  de  l'ilrf idfoC,  pl  qu'HIct  aTaicoi  te» 
•llrilialio«4. 

fiyaoHiP  loul  folit^r  ëlati  difité  en 
•un»  à  l'obliftalion  du  «cr? ire  sili- 
V  fcniff  riait  \e  l'rrnier  de  lont  les 

b>rM|u'uB  «a«Mil  lai«4ait  eo  noo- 
mCaDl  cil  ha«  à^ .  le  leiKncar  Mse- 

M  Irrrr  »>fii|arail  ilr  la  laldle  el 
lil  jiH«|a'att  jour  ou  riicrilicr  atlei- 
fs  qainrr  aa«  réfola*.  Ce  dernier 

alort  rrciauirr  riovrftiiture  da  M 

,  m  diunl  :  J*ai  quinze  am  mr* 
r.  Si  c'rla'l  une  lillr.  a  li;:e  «le douif 
fc  roi  v%iT  iiiQifni  6o<<i  ritr  daot 
M  elle  ai  ail  |iri«  on  e^ioui  auqnd 
confiai I  lj  itérrooe.  (^huod  elle  drve- 
■ve,  il  faibli  quelle  fif il  uu  nari 
■MTTcr  4  terre  ;  re|iefidanl ,  parve- 
àKe  de  «oitanle  an» ,  elle  lUil  dit» 
de  rhoiiir  un  niiUiel  é|«as.  Quand 
lie  avail  de»  riifaoU ,  elle  ponraïf 
r  la  noiiie  du  fief  à  litre  de  donaire, 
»dc  nhMlié  aiqiarlenail  a»  eofanli. 
arqne  JAUiMaii  du  droit  de  ditlribuer 
lortn  de  firCi  bon  du  rouanne  de 
Ml.  \£A  nobles  vaiian  imniédiala  de 
mm  avaient  la  farallé  de  céder  nne 

de  Irnn  terres,  c'etl-a-dire,  de  Ici 
féoder.  I.'aequérror  le  «noneltait  au 
obli|;aliona  que  le  Miferain  avail  roi»- 
•  envcn  le  vAuarque;  re|iendanl  uu 
ne  devait  (bumir  qu'un  «  bevatier  ne 

#tre  divi^r.  Il  lallail,ao  rnle,  wlli- 

fttn«enlenient  tlu  cei^neur  «yerain 
irner  nne  |ir«i|irir|r.  LorH|u  il  «e  pré- 

ffonr  nn  l'irf  vacant  deui  beriticn 
fte  liiflrrent  •  rbomme  avait  alorb  la 
nre  wr  la  femne,  ti  ton»  «irut  d'ail- 
ovMvbienl  un  lilrc  q;al  A  I  brritai;e. 
awiatMenr  d'un  fief  mourait  uni  en- 
le  firf  rrloomaii  aa  «loeraiiiy  qni  en 

II  A  ton  itré.  toniaie  le  nénie  bosne 
t  fOÊàékr  dei  tcrrea  reirvanl  de 
n  Mierainf,  ka  obligations  eoa- 


irartdei  envers  le  prcniicr  doniinaienl  IihUcs 
les  a*ilm  ;  ain«i,  en  cas  de  Rnerre  •  le  «a^^al 
était  oblif^r  de  suivre  la  ban-  iere  du  liamn 
avec  lequel  il  avait  contrarié  le  |irmiier.  Il 
\  avait,  au  re^le,  nn  lien  fondé  sur  des  obli^^ 
lions  rrci|irck|ues  qui  nnitsaieol  r|;alenM«t 
le  su|iéncnr  rt  l'inlenenr  ;  si  le  drmier,  an 
jour  de  combat ,  livrait  son  cbeval  et  ses  ar- 
mes à  son  seigneur ,  s'il  s'offrait  poor  lui 
servir  d'ola(;e,  ou  s'il  ac4|nillail  la  ranron  ilr 
M>n  sei|;ncnr  en  vendant  »on  lirf,  Ir  Mn^orur 
élail  A  son  tour  tenu  de  racbrier  son  v»mI  ; 
il  devait  en  oulre  l'indemniser  6e%  |irrte«  et 
des  dommages  qu'il  avait  subis  jiour  sitn  ser- 
vice. S'il  advenait  que  des  va»saui  se  trou- 
vassent bors  d'rtal  d'acquitter  la  ranron  de 
leur  seigneur,  ils  devaient  «'imposer  un  In- 
bbl.  l.orsque  le  tribut  ne  foumitfoil  point 
uiie  summt*  nécessaire  au  rarbal ,  s'il  rii»- 
tait  dans  réieadue  de  la  seigneurie  un  fief 
tenu  par  une  femme  qui  n'avait  point  d  be- 
nlicr  direct  on  inilireei,  le  mari  de  cette 
femme  était  contraint  de  vemlre  la  terre,  pnio- 
que  cette  lerrc  devait  nn  jour  revenir  au  ««- 
lerain;  celui -d  controrUil  des  iors  riit>li- 
gation  d'aisorer  au  mari  el  A  la  (emme  une 
|irnsîon  égale  au  revenu  du  lirf  qui  avjii  ctc 
vewtu  A  son  |iruril. 

La  cérémonie  de  rboaimage  avait  lien 
avec  soleouitc.  Le  sureraïUt  entoure  drs  of- 
firiers  de  sa  mai*on,  était  a>sis  et  couvrri; 
ou  introilni^il  alors  le  vaM.il,  qui,  vaun- 
^aul  lj  trie  nue,  s'agenouillait  et  mettait 
»e>  aiain«  entre  celles  du  seig»  nr  sotraia , 
en  lu-  disant  :  «  Je  promets ite  gjrder  et  dr 

•  licfrndrc  votre  personne  envers  et  ftmlre 
»  tiiu«.  »  \jt  srignrur  re|4indait  :  «  ie  vont 
■  rni»i«  et  je  dr  fendrai  vo>  irrrrs  comme  \m 

•  niiennrs.  •  l*uis  il  embraïaait  son  va^ 
»ur  U  bourbe.  Knirc  drs  bomun-s  dont  h 
giirrrr  i  lait  la  |irnuiere  et  la  seule  occuf^ 
1  •  n ,  les  ilitlrrruiU  qui  s'élevaient  se»* 
iiljiript  il^-voir  »e  terminer  |aar  l'eiire;  o^ 
I  eii'btii  il  n  m  rlJtt  fioint  ainsi*  ou  du  moins 
1j  ir^i»|jtion  I Til  a  tacbe  d'elabhr  nn  moét 
qui  rrmpla  il  le  svsieme  dr  la  farce  mts  I 
la  place  dr  la  jMtice.  Il  y  nvait  donc  un  Irt* 
bunal  sn|«éme ,  api«k  la  coar  des  lim^ni; 
il  elail  pré«iile  |»ar  le  roi ,  A  «nn  défaut  \m 
U-^  1"  a*.r  "  prcmit  r  t  bainM  dn  rajanmt,  «  cm 


J 


LE  mOXÛÊL 


fiaàmnupm  \t  canrUbfe  M  le  nwMaf  * 

KiuMnl  nof;  parnu  l«4  ja4;«-  Le  rai  Ipt* 

flMétJii  teim<k«oiiDCttrfàl9jan<iid;i«B 

Qi  *rtt«co«r  I  ruDffi  J*  M»  {Ti'fi,  i'i  l  <r>U  t 

1*  »bindrc  lir  qvHqof  Jiaroo,  V^tXQsé^  »pr*t 

tf  fiig^  firtjiibkoKtit  d»  pnatiM  poar 

lA  l'en  trmtilrt  k  I*  tlécUMm  do  Lrtbutijt , 
I  Monit  Jt  ri«(pk«  4  ftr«  «bandooD^  de  «« 
'■fciux,  qvï  ponniml  «e  tuunitr  c&nin  tui. 
mi  UHild  (m  Brif^nfurw^  îïfxidait  vn  triba- 
ml  Af^Olblililt^  à  «efui  d«  Il  cow  suprême  de» 
faâub  li^roflf  ;  »!  éltil  ««iiifiMé  des  t>.«^ui,  et 
fMVii  àt  t/mih\th\t^  ïUributioiB.  Ce  Iriba- 
Ml#|irl  ffaargé  de  majnleùir  lc«  droil^ï  d« 
U»  Im  li^tnars  Ll^c«  dr  sa  «tminscripiioa. 
Uv  TftMâl  ^Ijif-il  retenu  captif  tao6  juge^ 
i»ol,  le  Iribvaat  requérait  qv*il  (ËJ  }a^é  par 
i«i  pair»;  t(  le  wlf^^neur  reTtKait  d«  mettre  fa 
liberté  k  prisonnier^  \»  c«ur  fK>UT»it  briser 
le*  ter\  par  la  forre^  «n*  aHeni*r  à  la  per- 
*otmi!  du  seïgnevr.  Si  rqtendatit  les  juge* 
ne  {KHiraient  jj^jn:  oavrir  au  tA&sal  les  f>ort«& 
de  M  pfïflOQ ,  lift  «n  appelaient  alors  »u  mo- 
narque et  récUmaient  son  ïDierfmlion.  Brcf^ 
tout  Bv^erain  qui  enterait  de  loo  aut^irilë 
privw  un  bien  â  nn  t^ss*!  el  refusait  As 
ree^nnaUre  la  juridiction  de  ta  cour  féodale 
fie  «a  MffTQeurie,  }»erdail  tou«  se$  droiU;,  et 
tes  vH&auK  de  sa  terre  Paient  dégagée  de 
tout  serrire  envers  lui  .^  jusqu'au  jour  ou  il 
consentirait  k  rentrer  dan»  te  droit  coiDfflUjïf 
H  1  rendre  justice  1  ff^lni  auquel  il  avait 
r^uié  quelque  dommage^^  La  cour  fi^adale 
prononçait  encore  qu'un  vassal  ëttiit  délie  de 
toute  oblij^alioQ  «^  vie  dtjrani  ^  si  ce  éer* 
nier  parvenait  h  prouver  que  »n  seigneur 
ti 'avait  j^r  remjdi  les  conditions  imposées  jiar 
la  loi  au  suzerain.  Le  vj&^a)  devait^  au  re^ie, 
ft'il  en  recevait  Tordre  de  «on  seif;neur,  fe 
fjuivre  partout  dans  Tinirrieur  et  même  au 
detiors  du  royaume  du'-ant  une  ann^e  entière, 
mais  seulement  dan^  rerlains  (:as  particuliers* 
Ainsi  les  vassaut  avaient  un  double  rôle  à  rem- 
plir, \h  étaient  tout  à  b  fois  ju|;e»  et  soldats. 
La  loi  leur  imiKisait  encore  un  devoir,  celui 
de  respecter  h  femme ,  la  s<pur  cl  la  fitîe  de 
>eur  teif^Dcur;  UQ  vassal  convaincu  d'avoir 


VwÊt i'ellet >M^i'<ne  ■'etakpHlft- 
■ahée  perAftil  sm  M;  il  le  p«r* 
dMt  efXttre  t  il  masquait  à  V^caamf^tssaatai 
dd  servie*  «ilil«iref  nëinBoitts  lor^uua 
cWrilter  éLait  %^é  de  pluï  de  sDïuntt  au 
on  t'il  élAÎt  affligé  de  quelqu'infintit^  ^u^ 
il  D  était  p«  itta  de  ■ircber  en  perMAD^, 
it  ^f&ait  qa*»l  livrtl  §oa  cbml  et  s«i  tmt^ 
Veut-on  savoir,  aa  reste,  o^maieiit  «e  riB' 
dut  la  JQsiiee  «o  madère  mmioelle?  U  dr 
mandenr  opoait  n  evuK  devaai  le  triW- 
daJ,  el  s'il  ft'«gi«ait  dun  tait 
rhoQuetir,  on  de  la  perte  d'un  i 
d^une  délie  ncédanl  ua  mare  d'argflil.  Il 
tribunal  ordonnait  le  combat  Vjê  pUigUrt 
d»Ma  à  «M  adversaire  :  Jr  tftccuM'  <rf'tfiw 
tttlcni/  a  ma  tit,  mt  d  m&n  honnew,  m 
birrt  lA  m^  éûLi  t^lU  $0mmt.  —  Tu  nt  oi 
MCAi^  —  Je  î'app€tU  4tu  comhat.  Ïm 
natiere  civile  *  c'était  te  défendeur  ^uj  (#0- 
TQffuait  au  «onbat ,  parce  qu*»vant  ooal/« 
lui  la  d«c1artlton  d'un  ou  de  pluiieun  1^ 
moin« ,  il  accusait  ces  mtoe»  lémoins  de  par^ 
jure.  Celui  <\nï  succombait  les  arnieï  à  II 
nain  nVtait-iE  que  Meu^,  il  subii^ilHft 
iwrl  if^uouiin^eu^.  Les  Ju^es  élai^tm- 
mèmtA  exploses  i  descendre  dans  l'arèDC,^ 
le  demaïKleur  wi  k  défendeur  JaoMkil  b 
cour  *  s'il  d<fcTarail  que  les  ju^e*  aviirtt 
manqué  au  devoir  de  leur  «harge  ^  itrÀ- 
A-dire  f  qu'iU  avaient  jugé  ei>ntre  Icar 
conscience;  mais  une  tkbe  diUjrile  attndiil 
celui  qui  disait  publiquement  ^  je  FU3Sfi!U 
COtn ,  pafccque  michtmimrnt  elU  tufiuJt 
pns  son  devoir,  tl  lui  fallait  alors  coraba*- 
trt  et  vaincre  tous  ses  juges  dans  la  m^rar 
jnurnde*S'i[  ne  voulaiJ  en  récuser  qu'un  seul, 
il  disait  ^  cdui-<i,  avant  quM  eût  donné  in 
ojiinion  i  Tu  tn  ca  menii  ;  aussitôt  li  ootf 
ordonnait  le  dnv\\  mais  si  l'agresseur  ta 
triom]>bail  ]i:ts,  on  lui  tranchait  la  télé  «■ 
n^pa^9lioD  de  l'outrage  fait  au  tribunal.  Or 
voit  donc  que  la  justice  était  eocon  birbvCi 
puist|u'en  défîailive  c'était  la  force  qui  déci^ 
dait  quand  le  droit  devait  seul  être  invftqvé. 
Si^rtie  de  la  conquête,  la  société  cons«rvatl 
encore  la  marque  de  son  origine;  elle  iviit 
acquis  par  Vè\^ée  ^  elle  en  ap[TeUit  1  1  épét> 
f^utc  de  connaître  un  moiïe  plus  ralion^^- 
Cependant  Torgaaisat ion  des  triUutiauta'^ 


TKRRE  SAINTL 


tidwifi  ■!  BiliUm  ;  ftttH,  èU- 
I  il  eùflail  dm  cm»,  l'ne  |ia«r  Wt 
•RtëCâîl  pNHtopvlerM,r«lf«,to 
■kHrgwii,  aviil  fowckcf  «i  te«fll- 
lym  Marné  le  mcMnfr  ;ttéinkr 
i,  idalifwKbMrgmf,  niUiîlNHi 
I  plsfart  drt  wigifaricft  Inl  cclé»Uf- 
^  témli^m;  Im  jagit  élaical  de 


IV  cl  Iott  ÎÊrtfÊme.  Cepidwi,  ceane 

t   i|M  (9WffVMi   Kft    BBlMMMCi  «    Mi 

ce  Cl  les  lertaacBlf  Haii  ém  rcaert 
HneHMSCi  f  le  dctwe  weses^Mi  cir 
■al  MT  In  cMwt  |Hir«ac«l  «fiirt. 
m  HnmffÊft^  ïH  életeal  teenii  eai 
km  prepfv  peyt  t  eppliq«ért  per  dcc 
le  Icar  nlÎMi.  Lci  fileidcttr»  eraîcil 
cMc,  ctf ,  dtmit  Ici  aMuee,  im  kmt^ 
pemt  plmier  mm  ffoftt  cmu»e  mmui 
mê  crî/e  é'imtruL  Le  iifésidcai  per- 
\  «MM  à  rlMnee  dei  perlice  d'aieir 
wildedcai  pcneet*,  deel  l'eee  était 
ée  par  lai.  Ijcs  plaideirifs  devaical 
n éviter  d'aUcwrir  la  vérité,  et  il 
acaaaaaéi  à  Teralcar  de  t'ciyriacr 
PI  avec  ceerteiâf  ;  sais  il  c»!  daalcn 
a  aveciit  #alen  ae  tertiMcal  pat, 
p  ecvi  df  BM  jearif  detberMf  ^îleur 
(  praarritrf  ;  rica  w  peeeve  sea  plat 
hacat  aalerisét  à  rNeveir  aa  alairr  : 
Il  traire  taaicfcii  qv'ih  treavaieat 

I  de  lairc  pavfr  Icar  éloqacare.  Ea 
t  #ar|Qnil ,  l'il  t'afpwail  de  la  rMa- 
i#aaedrl!rf  ledéfeadeor  paavaiie^ 
a  délai  d'aae  aaare  ea  aliépMBi  qa'il 
ail  paa  la  «oaar  réclaaér,  H  m  {ira. 

II  de  lairr  allnicr  sa  drriaralkHi  |iaf 
allaliqaw  rofflaim  alan  alHcnl* ,  aai« 
I  allMdiit  pmchaiaeaMat  Ir  rrlaiir  ra 
iae.  A  rei|itrjlioii  do  drUi  fixé  par  la 
•i  la  téaaiB«  fai^airal  drCait ,  k  dé- 
r  était  fandaomé  aa  painartit  île  a 
•I  a*il  était  coavaîBfa  d'atoir  arati  à 
r«  il  penlail  à  laat  jaam  le  drait  de 
ff«  Jailife.  (ji  aa  oiol,  le  Irihuaal  poa- 

ecf,  Blar  d  office,  Ta- 

d'aar  rauve,  r  t  «i  aa  joar  flaé 

paliei  ae  a  |ir«fcatait  |ia4  avaat 

I  «o>il ,  c!lr  iMTilJil  drfinilivr- 

La  iMaac  avait-il  jeai 


Il  aaeaaaéecBtière,  d'aae 
terre,  ca  dcvcaait  le  peaaacar,  laaf  le  caa 
eè  ta  ptapriélé  laveaail  à  aa  aiawr.  Ua 
baaaae  était-il  dlpaa<d<  par  eîoleace ,  «a 
lai  aeaardait  qaaraaia  jaan  |ioar  dépaar  m 
plaiate  aai  aaiat  da  leigaear,  q«i«  apeèt  aae 
eaqaCte,  le  réiBtéyait  daai  as  bicai.  Maia 
ai  la  pefMaae  dêpaaillce  laiaait  i*éeoalcr 
phH  defl|daraale  jeari  aa»  faire  a  rédaaa- 
liaa,  elle  ae  paavait  plat  a'adrtacr  A  taa 
tnt;arar,  aait  eMe  devait  aleri  iava^acr 
Tartiea  des  tribaaaai. 

Teata  la  Icrra  da  fayaaaa ,  paelafjéa 
ca  Ikft,  wtiaaaattaieat  da  pérct  aa«  ea- 
faatf  rt  aai  aatra  aeakra  de  la  Cmîlle; 
aaifl  la  peaaaiBa  da  ces  Arfi  peavail  être 
ealevéc  aai  liéniien  aatarrlt  dain  platiean 
CM  :  ^aaad  le  prfaaaat^i  qai  ca  éuit 
ÎBTCfti  a  readait  eaapable  d'hrréaie  ea 
d'apataie  ;  li  da  lléritiert  trriûaaîfat 
lear  aanraia  ca  le  Kvraat  à  reaaaaà  ;  ilb 
reatrageaicat  par  do  paraka  ea  par  da 
eeicfl  de  fait ,  ea  t'iU  aaaicat  loi  adrewr  aa 
défi;  caffa,  t'iU  avaicat  refosé  aa  coabet 
jadifiaife,  oa  s'ils  avaical  été  eaavaiaras  de 
fi^loaie  par  drt  téaaigui;»  mpcetablra, 
L*B  vaaal  était  eacere  privé  de  soa  firf  s'il 
l'aflenaait  A  oa  raocai  de  lea  seipwar  ; 
dans  ks  CM  la  pla  fcrava,  lek  qae  k  refia 
de  l'boaauf^  oa  do  acrvke  nîliUire,  ea 
aa  arte  de  Irahîaa,  le  vaaal  était  dépoaillé 
de  soa  flkf  doraot  toute  a  vie;  aait  poor  dea 
raolf4  ploa  Irisera,  la  priae  a  boraait  A  uae 
aoace  :  il  bliait  repeadaol  aa  jagiweol 
éaaoé  de  la  rear  jadiriairp  do  aigacar.  |Bi 
aéaoïMiafl  coascrvait  toojoors  k  priiilr|ee 
ik  |iardaaaer  au  roadaané.  Nous  avoas  dejA 
dit  qoe  k  coaliat  jo  iiriaire  Irraioail  k  ploa 
wuirot  1rs  cJo«et  api^crs  drvaol  1rs  Iri- 
booaa^  aai«  aoon  avnos  oais  d'wdiqarr  ko 
rM  00  In  jofies  ar  («oviirat  a  di%|«oser  de 
rrroonr  A  et  movra.  t>a  rat  rUicot  k 
arortre,  la  Inb  «oo ,  In  coatrslalioas  d'ar- 
gent, les  iajore*  iirof^réa  par  aa  vasul  ca- 
v-rs  soo  «ri^oror,  1rs  WevMvrs,  la  r«rfc 
d'oa  owabrr  ,  ri,  rofio,  tool  re  qai  poavail 
porter  attrinle  A  l'boaacar  d'aa  iadivida. 
Ilaas  taata  ra  raaso,  l'iacalpé  répoa- 
dail  par  aa  dratati .  ef .  s'a|:ennai1bnl ,  il 
rriECtU  !  .on  ea^ ,  il  ctait  laité  par  k  por« 


LE  MONDE. 


ftdv«n«<  Si  un  clmvMicr  otTrait  lu  otm- 
».  A  un  roturier,  il  devait  wiUtnir  b  1u[(iï 

ft  piiHJd  tion  i  l'bcval,  «fin  d^Ut  au  nivt^au 
<k  M>a  ^ilvL*»4iir«^  —  Mo\  qui  ^bU  acrusé 

HlfliL  pÉir  Ir.s^  (lïirrdts  tlf  U  vitLimCf  lïiftis  cil- 
rqre  pur  ilautrt^  imLiviJm.  Si  It^  défual 
l'Uil  venu  coin t'iir  {i^l<*riu ,  ttux  qui  «vatrnt 
f«il  U  IrAvrff^r  sur  ]r  mèine  pavjrc,  ou  ceux 
qui  tv^iiiïut  tu  nv^r  lui  des  r«latiom  jouro«- 
Uirc*  Jurjjil  uf]  an  ou  un  Jour,  $rs  vaviaut, 
»M  CJjtt  s(fi;;;ncuf  suïff,i*n,  U  ses  ooufrtrr*, 
>'l1  apparlcujit  ji  qup|f[ur  ^(^u^L« ,  tuatci  ers 
porwnittâ  lâial^ul  luloriscpi»!  iirovoi^ucr  au 
cumtial  k  meurtrier.  louiiïfoJÂ,  un  [il«  el  un 
\titt  D«  j>o(ivjieiit  ^  dvïitr  mutuel lemeul; 
tfl  Itt  Ir»  iw  jirrrmitjiJfiïiinuti  pluï  di  un  frère 
de  oomkiitre  sou  friijv,  —  Celui  ^ui  &c  char- 
4;ejil  (k  dptnJucïrrjujtiSciî  iVun  ni turlro  fai- 
llit d<;|>oM.T  le  eadjtre  do  k  viclime  au|ir^$ 
tk  îa  ntaiâOJi  du  ^eigueur,  qui  envoyait  trttis 
l^ei^unncfr  eharf^ties  d^nâpeeter  le  corpâ  ;  sur 
kur  liccbr^lion  t^u'il  y  Av^il  eu  meurtre, 
rine.utpe  et  m»  eotuplia^ïi,  s  il  en  exi^ta^t^ 
ètàkul  art^âtéi.  L^iccusé  fai^itH)  l'aveu 
fie  mn  iriuK'f  ébtl  camUmni;  au  gjl>et;  si 
J'inculpe  demeurait  pri^iOtinier  un  au  et  un 
jour  Miïi  4^e  Je  combaL  Judidaiie  Jill  ré^ 
ebnïé  ]  ar  i'aciïuwhur,  il  vlait  ois  en  li- 
UerEë.  Criui  i|ui  j»nur.-^uiv;iii  la  puniUon  d  un 
meurtre  ruisoit ,  par  son  conseil,  en  préi^nce 
de  la  CHjur^  la  tkrUr^iiou  suivante,  adrfôscc 
au  suzerain  :  a  Sire,  je  diiiiare  qu'un  tel  esl 
»  uieurtriei  ;  s'il  nie  *0D  crime  je  suis  prêt  à 
»  le  prouver  en  conibattant  ik  mon  corps 
A  contre  le  a^rn^  tlfi  l'assassin,  je  k  luerai 
n  ou  le  conlraindrai  de  crier  merci,  b  f^'ac- 
cuuleur  avaiL  k  droit  de  se  Taire  remjrbcer 
jar  un  cbampion;  mais  si  le  champion  ne 
paraissait  pas  au  jour  marqué,  eelui  i]ui  avait 
iulentif  l'actiou  courait  k  risi|ue  d'Aire  d(^ 
claré  lui-même  meurtrier. 

En  cas  de  simple  bamicidCf  l'accu^akur 
^tait  tenu  dt  jirodnire  deui  tt^motns  qui  af- 
iîrninienl  son  dire,  I.orsque  ces  di;ux  tcmoins 
■vaieuL  fait  leur  dt^pasition  devant  la  cour, 
ils  demeuraient  en  prison ,  ainsi  que  l'aceu- 
ftakur,  jusqu'au  jour  ou  te  combat  terminait 
le  différend.  Au  reste  ^  une  acrusation  dlio- 
uic.de  ne  pouvait  pas  afoir  d'autre  solu^on^ 


liui^joc  rinculfMÎ  Màti  tn  droit  de  réemti 
tous  les  tthnoin»,  ce  qui  ein[>^bait  U  coor 

de  prononcer  un  jugeomil;  il  rjllwtèuie 
en  appeler  à  Vé[iét.  Dans  les  duels  [lour  riub« 
de  meurtre  ou  d'bomicide  ,  le»  de  ut  adver- 
saires, s'ils  étaient  cbcvalier^ï^  cnmbUtJiKiit 
à  pied;  il^  devaient  a^olr  b  t^t^  rosée  et 
(Ire  litus  d^une  e^iELe  d'arme  de  ciiuieur 
rouge.  Leur  arme  dihreusive  éti^it  un  iBS* 
atfuse  boucUer,  |fercé  de  deux  trous  tjel 
) permettaient  aux  comUttants  de  s«  von; 
pour  arnie  i>tfensive  ik  avaient  deui  é^, 
Tune  su^f^ndue  i  ta  ceinture,  l'aulne >ttj- 
cbde  au  bouclr«r.  Aviint  de  commencer  \t 
lutte,  (es  armes  des  deux  adversaires  liaient 
soigneusement  examinée,  et  iUjunient  sur 
rÉvan^ik  qu'ils  ne  fiortaieot  sur  eut  bucvb 
talisman  qui  pût  les  défendre  et  nuire  i  Ij 
J^ar{ie  adverse.  Avant  que  la  lutlt  nfCB)t^ 
meurât,  Tat^cusd  faisait  serment  à  gV4M& 
qu'il  n'titait  pan  coupable  ^Ic  meurire>  J'>^ 
ensateuraflirmaitason  tour  le  contraire^  ili» 
olliciers  [^reposés  ]>ar  la  cour  suivaieotiw 
attention  toutes  le£  chances  du  combit;t^il 
se  terminait  par  la  mort  d  un  des  deui  tJ* 
Tfersairts,  k  cadavre  de  celui  qui  atad  ■«• 
tombé  4^tait  susjrendu  i  une  potence  ft}. 

i^  meurtre  et  Ibomicide  ne  ikantient 
pas  seuls  matière  ii  demiinder  le  eombaL;  il 
avait  légalement  lieu  pour  le»  vols  simples 011 
accomplis  ^ur  un  ^rand  chemin,  au  enHi»  e« 
casfk  violences  jtersonuelles;  mai^  il  Talliit 
que  ces  délits  fussent  dénoncés  et  rorroborÈi 
|iarratrirm;Uiondcdeux  témoin  s,  que  L'accu^ 
devait  combattre  Tun  après  t  autre;  fi  l'an 
des  knioins était  le  plus  failk  dans  bkl^r, 
il  pi^rissait  jjar  la  corde  ain^^i  que  laccasa- 
leur.  Un  témoin  se  faisait-il  remplacer  (t^rtia 
champion.,  si  le  champion  était  Taiacu  on 
j^ndait  l'aceufaJeur,  le  tt^motn  cl  te  cham- 
pion. Toute  flamme  était  admise  à  [lorler  ib 
accusations  entraînant  (e  combat;  cornait 
elle  ne  jK)uvait  descendre  dans  l'arène,  ua 
champion  preoait  jsa  pbre;  mai«  en  ess  Af 
dif;dLe,  la  femme  ét^it  rondamn^  ii  ^Ktit 


TERRE  SAINTF. 


.W 


ili  ae  ierraifoi  aiwi  du 
ru  rhaB|iioB.  Quand  racnisë  ou 
r  élaifiil  focore  en  BiDorilé,  on 
e  cooilul  ^1;.  —  Il  y  avait  auui 
int  i^rarn  ou  I  ou  licférail  lewr- 
ceuyé  ;  «'il  refusait  de  le  prî^ler  il 
riiqur  dr  |»a}er  une  anrtide.  1^ 


ne  i^iurail  èXrt  u'i»ie;  mais  Ir  drhiir-jr,  Vit 
avait  reru  quelque  |;j|;e,  ^lail  en  droit  de  le 
veudre,  et  fil  ne  retirait  \»êA  la  somme  qui 
lui  L'tail  due,  il  iniruijii  une  ariion  dfvant 
1j  cour,  qui  {luufait  urdoaiicr  la  vente  du 
tiiT  a|iiiartenjnl  au  débiteur.  S'aglMail-il, 
BOB  d  rir^enl ,  buî»  d'un  meuble  m  de  tout 


Il  riaient  auMi  {luntei  de  la  mdme    autre  objet  de  cette  nainre,  le  dêteoleur,  a*il 


ae  |iouvail  en  faire  la  mlilulioB,  était  ron- 
daiDBc  à eB  |ia)i'r  le )irii.  Si lobjel e»lili);e 
M  Iroatail  dëleriorê,  l'eaiiiruBtettr  fiayait  k 
|irii  auquel  était  rvalué  ee  donata^e.  |jof«- 
qu'une  lielte  était  rrrianiée,  ii  le  demandeur 
ne  iMMivail  fournir  ni  de»  artc«  crril«  ni  fat- 
tc»tatii»n  de  quelque  tcnoiu,  on  drfèrait  le 
tenneut  au  deuilf ur ,  qai  |iouf ait  le  lib<^rer 
|>ar  uBe  ilènei;aliiin.  Ijursqu'il  »  avivait  d'une 
vente,  Miil  d  un  huaHBB«  Mil  d'un  animal, 
suit  d'une  rbo»e.  l'jcMcur,  »' il  était  mrron- 
lent  de  wiu  nurrbe,  en  demandait  â  ta  eour  la 
n-siiiatiun,  mu  h  le  |iretr&ie  que  l'ubjet  vendu 
•OUI  la  iH-rmÏMiun  du  te  gneur  dont  avuit  lUn  dcfaub  qui  n'avaient  |iaa  etr  |iréiU4 
m.  Al  ait -il  rhercber  UB  refu|;e  d'avance;  il  fallait  alun  que  le  vendeur  rta- 
cipirurie  voi^ne,  mhi  maltrr  fiou-     bllt  |iar  des  tenioi^naf;^  qu'il  n'avait  imhhI 


il  en  ruiiljit  une  MUiine  de  deus 
!»  à  tout  ilie« aller  qui  fra^q-ait 
ir  .2  ;  mais  si  un  nUur ht »'i>ub liait 
lier  des  ruu|ii  a  un  chevalier ,  on 
\  la  nuiu  droite  en  rrjiarjlioii  de 

titude,  r'e««l-a-dire  \r  iieujile,  ne 
a|i|ie:cr  a  la  justice,  car  elle  u  eii^ 
ur  lui,  |tuiN|u'il  ue  |iii»Mrdail  rien 
cl  it'rfvail  aiuM  duruu  droit  |ioli- 
rflrl  ,  la  «erviludr  êljil  «nu  lot , 
rummc  encliaiUi-  à  la  terre  «iuut 
arlie,  et  ne  fntuvait  Ji»|w«er  de  m 


artuikrr  a  nu  m  armi-e  |Miur  le  rc- 
S  il  iuuIjiI  itr  marier  il  fallait  qn'il 
ou^enleiueiil  du  maître  île  U  femme 
ikail;  en  un  mut,  la  condiliou  de» 
a»k  la  |*j!rAline.  «lait  eiitierrmiiil 
a  Celle  du  |H-u|iie  dan«  rthciiSriit. 

»e  trouvairiil  les  err lé'^U'kiiqiM^  il 
,  qui  |>o««rdjiriit  louiez  le«  ter  m  ; 
Inbiiui^eoi»  de»  villes,  qui  fi»u;- 
;  a  |i«i^«rilrr  quelques  inmuuitr^; 
lu  dr«a<iuHdr  («s  dernier»,  veua  eut 
mis  «le  la  raw|ia|;Be ,  voues  à  la 

ft.un«idcrrs,  bob  ronme  de^  lier- 
ais eitninie  >ir»  ibo»r«,  les  serfs  ou 
ueul  un  uL/t  de  Irafk*,  et  sr  Iruu- 
Kr^  sur  la  nirBe  Ii|;bc  qur  le»  aui* 
Hesli|urs. 

«lies  conlMaiient  emorr  «ur  li^  ilel- 
■le  dr»  rhu^r^  et  louj|;e  de  yrrvKi-, 
di%|M>»ilioB»  |Mrticulirre«  qu  il  r«i 
faite  coBnalire  a  Bii%  lerleur^.  Lu 
ie  dcUc»,  U  (HTsunue  d'un  rlievalirr 
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.'     .  J     tk-LlIII'.      •  •   il        1  ■  •  I- 

nstiéiii,  cl  >  '  •'«  iii  I 


dissimule  les  défauts  ie|.riiclh-»  a  l'humne 
ou  à  l'objet  vendu;  |ar  eirmjile  •&  il  ë\M 
dit  :  ■  Jr  vous  iend«  une  bêle  rélne  ;  •  r| 
SI  l'achelcBr  a>ait  niHiUilu  :  «  Jailit-ie 
»  csrtte  bélc  rrliie,  •  «e dulo^ue  devait  être 
atteste  |iar  des  li-moi^n-i^vs;  dans  liiu«  \r^ 
€** ,  c  ctait  toujours  au  vruilrur  à  fairr  la 
preuve  que  la  rooveutii»n  ai  ail  rie  elairr- 
meut  iiiiriuicecl  eiccutee  de  bonne  foi  «le 
»a  |*arl. 

ÏJti  |Kis»e«!keurs  de«  baronnirs  et  drs 
liefs  riaieBt  tenus  dr  louruir  un  rrrUin  nom- 
bre d'boWBH^  |Our  le  M-rvirr  mihlaiir,  sui- 
vant l'imirtirlaiice  de  leur  »ei^a<ur.r;  mhh 
vrnt  même  il»  (ji».iii  ni  la  f;iierrr  jiour  ie^r 
rouiple;  de  la  virni  qu  i  i  rnrAid.eiit  dr« 
hnmoies  d  ariur« ,  tsrr  lisqueis  lU  |  ««Mieul 
un  e-|-ere  île  roittraî ,  <»i  le^  r!ju<r»  dr  r« 
runlr.»!  étaient  mai  rirruirr«  |iar  le  «ei« 
4;Beiir,  1  hoir  me  d'.«iwr  imatait  en  a|i|^er 
au  ciinuëlalf'e,  qui  »oBimait  In  Iibiob  4f 
|a«er  le  saiairr  |iriimis  :  quand  re  demur 
h)  rrfusait.  le  lunuctjblr  ordonnait  de  Mrt- 
trc  en  vmie  une  |«tie  de  m  terre  ou  quel- 
que meuble  dual  le  produit  servait  a  rem- 
iiouner  la  mmac  réclamée.  La  oMr,  dana 
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louteâ  [es  aflairoâ  civîl«s ,  n^  iironaorait  ja- 
mais que  des  arnendes  pn'uiiiiires-  Cepcn- 
danl,  iorsqu  ua  ewlave  se  Lfûuvait  en  cause, 
comme  il  ne  jinAiéilaiL  riro,  les  peines  qui 
lui  ël4iii!nt  iMgéa  lilaienl  toiri«s  cor|K^ 

L«â  nssiïKS  de  Jérusalem  ne  s^o^cupeot  pas 
D<m  [4l»  de  l'eut  des  ^lersonnes  ;  mais  ee  «i- 
leace  n'a  riei)  qui  tloiv«  tâtonner  ^  ear  J'^bl 
des  |iorsoun«s,  e'esl^à^jr^  la  naissance,  le 
mnna^e,  [a  jvuissaDCc  pAternellef  i^itlfs  c^» 
walieres  étaieat  N^léea  par  l'É^^lise,  qui 
irail  ainsi  \a  part  Jj  f^JuA  étendue  dsu!^  le 
gouvernemenldeJa  socit^ié,  — 11  Taul  encore 
remarqurr  qu'A  Jérusalem  tl  d^ns  fes  villes 
da  UIUkmï  il  eïiftUil  àts  eorjioraliorr$  r^^gieï 
[ter  des  k»i6  [i«rlîeijJieres;  le^  membres  de 
<t%  société  jodJGsa^tni  donc  d'assez  grimles 
immuulL^it  en  se  denithaut  à  IWlata^e  com- 
mun qu4  fHSsail  sur  (ouâ  ccui  qui  uéliittii  ai 
uûLiks  ni  ecclesiasti<]ues. 

Afin  (le  ormqjlélcr  le  [ahleau  de  la  l^lâla* 
tiun^  nous  allons  analyser  britivement  les  »ç^ 
te$  du  CDUcife  de  NiiplousCf  lenu  en  1120^ 
H>us  le  i^^ne  de  BdUttouin  f.  J.>nf«mltle  de 
ce»acle9  com[H)feune  e^^ce  de  code  o-inoi- 
Del  qui  JeUe  quelque  lumière  £ur  Yéiai  dn 
mœurs  dans  h  Palestine*  Us  (premiers  arli- 
cles  du  cuneilco^mmenrent  par  une  d^d  A  ra- 
tion du  monarque  ,  portant  qu'il  reslilue  au 
[lalriarche  de  JiTUi^itrni  les  décimes  de  tflus  1rs 
revenus  royaui  ;  puiâ  arrivent  immédialemeni 
les  décisions  relalivesaui  déliUqui  blessent 
Il  foi  conjnjî.ile  et  les  lois  de  U  pudeur  — 
Va  mari  a-l*it  des  douteii  sur  Ia  fidélilé  de 
sa  femme,  il  doit  aller  trouver  eelui  qu'il 
fioupçoune  d'entretenir  avec  elle  nn  commerce 
illicite.  Si  apree  cette  démarche  ré[>oui  ou 
les  siens  surprennent  l'aïuaut  en  colloque 
ivee  la  femme,  ee  dernier  sera  traduit  de- 
vant un  tribunal  ecclésiastique,  il  sutiira  l'é- 
f>reuve  du  feu  [ïour  se  pur^^er  de  l'aceusation 
portée  contre  lui;  s'il  sortlriompliant  del'e- 
preuve  il  sera  rcjivoyé  absous-  —  Si  queï- 
qu'uu  commet  un  adultère  avec  la  femme 
d  autrui,  celle-ei  sera  mise  à  mort  et  son 
eom[dice  chassé  du  [lays;  néanmoins  le  mari 
â  droit  de  faire  ^ràne  à  sa  femme  de  h  peine 
Capitale}  mais  elle  sera  bannie  du  royaume. 
■^  Si  an  derc  est  ^u  paonne  d'avoir  des 


rapports  crîmineb  avec  uoe  fcinm*  mmbf^ 
qu  ii  soit  dénooi^àsoti  <u|iérirur  pr/tffÉflt; 
li  ce  dertttef  sur^iread  le  dere  rommetlattt 

des  actes  rriminels  avec  sou  i^poose,  l«d«t 
|>eut  être  dé^rad^  et  soumis  eni^uite  an  jBgl* 
ment  des  laïques*  I^es  arttcJeia  suiraOls  pf^ 
non<:ent  des  peines  sévères  contre  un  chaf 
que  Dieu  punit  jadis  par  b  destroetion^ 
trois  TÎUes  dont  les  débrts  gisent  ait  foiiA 
du  lac  AsphaUite  (1);  ceerime  était  ti^té 
]t»F  le  feu.  —  D'autres  arlielrs  décemeol 
des  f>eines  contre  tout  cJirétien  confiiut 
d^Avoir  des  habitudes  criminelîes  avec  uif 
Sarratine;  l'homme  eo  pareil  casstfad^ 
gradé  de  son  seie  par  une  mutilaiion  ^  ri  h 
îirmmu  aura  tenez  tou[té  —  Le  m^merlli* 
liment  frapi^era  celui  qui  ahiuera  ]ïar  U  fom 
d*uDe  Snrrastne,  et  cctte-ci  passera  ao  pM- 
TOir  du  tiNe.  —  l,e  Rse  deviendra  aussi  maltrt 
de  la  personne  d'un  Sarrtsin  ou  d'une  Sin> 
sine  *]Mi  pr^nilroni  1  habtl  des  Frau«.  —Si 
un  honuucîépotiseune  autre  firmmediiiît*!! 
de  la  jiTemiérCf  un  délai  lui  s^era  aiwr^ 
f*our  faire  i^  an  prêtre  l'av^  de  sa  f^olt; 
owis  sM  laiwe  passer  le  terme  flié,  tesbinn 
seront  conlUquéa  et  le  coupable  banni  dl 
royaume.  ^  Uq  clerc  peut  prendrtl*s»f^ 
mes  pour  sa  défense  personoelte;  mais  s'il 
va  à  b  jjutrre,  [toussé  j^ar  iamnur  é*îi 
profession  militaire,  il  faut  à  uueé|»oquF^ 
terminée  qu'il  rentre  au  ^nrluitire  el  se  scMh 
mettre  aui  ordres  du  patriarche.  —  Qttitflt* 
que  [ïorte  une  accusation  dénuée  de  prttvf, 
subira  ta  peioedu  talion.  — Amvenl  eitfujls 
les  dis:|>ositions  concernant  le  vol;  sileprâ 
de  l'objet  dérobé  déjtasse  la  somme  drfii 
sols,  le  voleur  |>6rdra  la  main  ou  le  piedoa 
sera  privé  de  va  vue;  et  si  l'objet  v»té  ta 
estimé  moins  de  sii  soTs^  le  coupibleïtfl 
marqué  d'un  fer  cbaud,  et  fouetté  jur  totf 
ta  ville;  en  cas  de  récidiTe  il  perdra  to«w 
membres  et  ta  rie*  —  SI  un  noble  est  OT|ii« 
commettant  UD  torcin  par  un  autre  Dnble,h 
coupable  sera  renvoyé  devant  ta  eourdurei. 
Tels  sont  eir  abrégé  les  actes  du  conetle* 
Nat^lousc;  iïs  prient  l'empreintedu  coda  ju- 
diciaire de  l'Occident,  dont  ils  reprodurscot  b 
lettre  et  l'esprit,  ^ous  signalerons  cepcndifit 


(1)  Pltticonati«ûail«ji<uti  JfiMvi  Harte, 
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û  drfcaJ  MX  clcra  de  pf«a«lrc 
il^ilioBi  gacrri^nt;  use  toile 
I  ëUil  cm  désaooni  «vfc  la  coa- 
dMi  UniI  rocciilcBl,  ou  le»  boa- 
e.  Cl  leur  qaalilê  «le  youetttfÊn 
ical  inttft  de  lever  basBirre  el  de 
U  Uto  de  lc«n  vuuuk.  Il  c»l  «rai 
lint  le  clergé  lin  pliift  «i'uoe  fois 
Tourrcau;  Bsu  celle  dérugalioa  à 
ja«aû  lieu  q«e  lor^u'il  ft'agii» 
tr  U  palf  ie  •rsanie  d'usé  ruiM 
;  aiMi  1  e&ceplîou  cooimail  b 
I  duoc  (iréMniablc  que  si  loa  m 
an  ccclrMaaique*  de  le  |»réM«- 
dMB|if  de  bataille,  ce  (ut  |iriB- 
fiour  colmircr  le  clergé  d'ue 
t  fëacratioo  »  le  drroliaut  au 
aaircft  claiêo,  H  ru  l'eapèckaBl 
1er  let  vkc*  rr|iauduf  daut  lai 
î  aaratesl  allM  la  doureur  et  b 
tes  mœmn.  Il  rûl  d'ailleurs  Hé 
udde  que  le  clergé  de  Jcruialea 
u  diibrenl  de  mu  yrtmtr  pê^ 
bia  de  ipuillcr  let  naÎM  du 
MMMi,  a'eoipbja  jaaais  pour  Ica 
que  les  armes  du  raitoaucacal  et 
k  toutes  les  fcrtus. 
le  teruiiurr  celte  rr? ue  dei  iusli- 
na)auBK  dr  Jèrusaleui,  nousalbui 
mp  d'crit  Mir  trois  ordr»  rcligicus 
BSf  doul  re\i»tear^  se  lie  îulïMe- 
iiftluirc  dr  la  Paleaiue  :  ca  sout 
lires,  les  trHi|»lien  cl  lescbevalirrs 
Laiare.   Mal|;ré  les  secours  que 
norail  annurlIesMil  au&  Lalius, 
■raient  |*u  se  loutcair  eoulrc  les  at- 
Sarrjsias ,  doul  iU  élaicut  cntMH 
*de?oaeseut  des  trois  ordro  dont 
»  |«rlrf .  Ou  sait,  et  nous  aious  df  ja 
fut ,  que  de»  urgocianU  d  Aaalû 
du  calife  d'£g%|itr  b  penuMion 
■  aouasierc  à  icrusalea ,  qui  fut 
ir  des  béuedictiu«  ;  à  ce  aonasiere 
■■  Upital  eousacré  au  |ia«%rrs 
|daeé  MUS  l'iuvocaluu  de 2>sibI- 
■êaier,  A  b  |#ise  de  àénmhm 
PM ,  rUpital  |iril  Mil  des  ioldals 
»  religieui  flml  preuve  alursd'uuc 
lié  eo«|4ètev  que  bs  ■abdw  |ia:- 


du  |iaiB  bb»e,  taudis  que  bs  frèra  u'ataical 
qu'un  |iain  gruisicr  bit  eu  fMrtic  atec  du 
MU.  Ainsi,  bspreaierscbevalicrsdeSsénl- 
Jeau  l'étaient  que  dei  frérei  biques  souais 
a»  ordres  des  beurdictiBsuceu|iaut  bcbltru 
fvude  for  bs  banquiers  d'AuMlA;  c'éuieni 
cependant  pretque  tous  dei  gcutilsboMUMt; 
■a»  lU  ne  reapliuaient  que  dei  defuin  m- 
condaircs,  c'est-à-dire  qu'ils  prodiguaiml  dM 
soins  coqioreUau&aabdes  qui  karélaicm 
confiés,  landU  que  des  religicn  étaient  ctew 
gés  d*adnunislnr  bs  ticrstnu.  En  recun- 
■siiiancf  des  icnricus  qu'ib  avaient  mdnt 
ant  croisés,  Guddroi  fil  dan  ont  hospiUlierf 
d'un  de  sas  nunoirs situé  eu  Bretagne,  H  il 
fut  inilé  par  plusieurs  de  ses  cunipignons 
d'aracs  ;  bs  nus  enhcbirent  l'ordre  nsMant, 
d'autres  s'y  firent  adaetlre.  Les  freras  ne 
tardèrent  pas  à  renoncer  an  sonde,  et  ib  ju- 
rèrent entra  bs  aains  du  palriardM  de  Jé- 
rasalea  deM  toncr  à  b  poundé,  à  b  dus- 
blé  ci  A  Tubéissance;  une  bdb  du  mu«o- 
rain  puuUfe,  Pftbal  II,  rewlna  un  1113, 
essapie  bs  ehefuliars  de  pajfur  b  dlae  ;  ib 
aequiml  encore  pw  b  alae  ode  b  droit 
d'élire  bar  grand  aaltrc.  Ce  lut  mus  b  gon- 
temeaent  do  Rayaond  du  Puy  [de  1121  à 
UaO].  que  bs  frères ,  voués  jniqu'alors  an 
service  des  aabdes  et  des  biesMs,  conlroeté^ 
rcnl  robligalion  de  cuabiltre  en  pcrsunno 
eoulrc  bs  Sarrasins.  La  position  de  b  Pebs- 
line  eiigeuit  que  tons  les  habilanb  fussml 
MidaU;  bs&dra  de  Siiul-Jean,  devenus 
guerriers,  accrurent  b  euniidéralian  dont  ib' 
Ils  M  divisêrcnl  ubrs  en  trais 
bs  cketalicr^  les  aaincs  cl  bs  frè- 


res icrvauU;  b  rr runniiasnri  et  b  piéléda 
fidebs  ne  lardèrent  pa  à  cuabbrdebwae 
l«  buspitalirrs.  Ib  fondèrent  des  aiiiia  do 
leur  ordre  da»  loulci  bs  purties  de  l'Enrapc. 
Il  )  ca  avait  en  France,  en  I 
lie,  en  Sicib  et  dans  |ib 
Uért.  On  dislingnail  ces  fundaUons  sons  b 
noa  de  langues;  aiaii  il  y  aval  b  langnu 
de  Pruvencc,  d'Auvergne ,  de  Pranra,  d'Ka- 
lir,  d'Aragon,  d'Albaapw  H  d'Aifblara; 
bs  terra  paaidiapa  l'ordre  dans  eadifc» 
renU  pays  furent  di vacus  ca  builliaga  et  en 
coaaaudsria^  dont  on  allribaait,  da»  !*•- 
rigaa,  b  rtvean  an  chevalins  bs  plus  dis- 
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linpiés  ptf  Wur  mërile  ou  par  IfS  scrvicn 
qu'ils  a?aieDtrcDtlus.  I /ordre  t- la  il  };nu?rrné 
|»ar  un  conseil  |»rési(lé  |»ar  le  graoil-niailre, 
dont  la  Toix  coin|Hail  pour  deux  dans  les  dé- 
libérations. Ce  dernier  jouissait  d'un  pouvoir 
aAisolu  en  certain  cas ,  puisqu'il  dési(;nail  et 
destituait  à  son  gré  les  fonrtionnaires  ap|*e- 
lés  préce|iteurs ,  qui  avaient  jiour  mission 
d'aller  percevoir  en  Eurofie,  avee  lesaumd- 
net  des  fidèles,  uue  |>art  des  revenus  «les 
eofflnanderies  el  des  bailliages  ;  car  les  titu- 
laires de  ces  béoéfiees  étaient  tenus  d'envoyer 
à  Jérusalem  tous  les  ans  une  somme  délermi- 
Bé)*.  L'habit  de  l'ordre,  quand  il  fut  institué, 
consistait  en  uue  robe  noire,  sur  laquelle 
était  appliquée  au  cdié  gauche  de  la  )»oitrine 
une  croix  d'élofie  blanche  à  huit  pointes  ;  à 
la  robe  était  cousu  un  capuchon.  Celui  qui 
|irenait  la  fuite  tbns  un  comluit,  qui  envoyait 
im  cartel,  ou  qui  l'acceptait ,  était  privé  de 
|iorter  la  croix  et  les  insignes  de  l'ordre  : 
telle  était,  an  reste,  ki  considération  dont 
jouissa  ent  les  chevaliers  de  Saiut-Jran  à  Jé- 
rusalem, que  les  seigneurs  les  plus  puissants 
faihait'iil  élever  leurs  enfants  à  rhosi»ice  de 
Saiul-Jean  comme  la  meilleure  école  où  ils 
fjouvaient  apprcikdrc  les  pratiques  religieu- 
ses les  plus  parfaites,  les  lois  <le  la  discipline 
Diililaiie  ol  (uus  les  exercices  nécessain^  à 
des  jeuues  gens  voui'S  pnr  \vut  naissance  à 
Liauier  un  dieval ,  a  rompre  uue  lance  et  à 
se  servir  d'une  épce. 

Voué>  (bus  I  origiue  à  la  continence,  à  la 
'"panvrclc  et  à  rhumililé,  les  chevaliers  de 
Sainl-ieaii,  devenus  riches,  ne  tardèrent  pas 
«^  oieUrc  en  oubli  ces  vertus,  premières  cau- 
sei  de  leur  splendeur  :  une  lettre  du  pape 
lunoc4'ul  II  leur  adresse  à  ce  sujet  les  jtlus 
graves  reproches  :  «  Nous  avons  a;»pris  avec 
»  douleur,  »  dit-il ,  a  que  vous  entretenez 
9  dans  vos  maisons  des  femmes  d'une  vie 
»  déréglée,  avec  lesqufîlles  vous  vivez  dans 
»  le  désordre ,  et  que  vous  n'observez  pas 
»  plus  le  vœu  de  |  auvreté  que  celui  de  conli- 

»  nence Vous  protégez  indifléremment 

9  tous  ceux  qui  ont  été  admi^  dans  votre 
9  confrérie,  c'est  pourquoi  il  arrive  que  votre 
»  maisim  si  ri  d'asile  à  des  voleurs,  à  des 
»  meurtriers  et  dos  hérétiques.  Vous  dimi- 
»  uuez  chaqiîp  jour  vos  aumônes  oour  aug- 


»  meoter  Targnit  que  vous  de>tioez  i  vm 
m  plaisirs.  Vous  falsifiex  les  testaments  de 
»  ceux  qui  meurent  dans  vos  maisons,  c'est 
»  pourquoi  voas  exigez  qu'ils  se  confessent 
9  à  ceux  de  votre  ordre;  on  dit  même,  grand 
9  Dieu  !  que  vous  êtes  susiiecls  d*hérésie.  • 
En  conséquence,  le  pope  prescrit  aux  hospi- 
taliers de  réformer  leur  luxe ,  de  changer  leurs 
mœurs  et  de  reprendre  le  joug  de  la  r^ 
monastique.  Les  hospitaliers  nnl  survirca 
au  royaume  de  Jérusaica,  el  se  sont  éteiais 
seulement  à  la  fin  du  liède  dernier.  Le  cob- 
seil  fit  de  nonveaux  régiemenls  qui  denea- 
rèrent  en  vigueur  jusqu'à  la  dcMmctioB  de 
l'ordre;  par  l'on  de  ces  règlements,  les  che- 
valiers reçurent  défense  de  tcrter  en  favear 
de  leur  famille.  Il  y  ent  aussi  des  femmrs, 
hospîulières  sous  le  non  àtJUies  de  SaùU- 
Jean;  elles  devaieni  prendre  loin  des  mala- 
des, el  leur  habillement  connsiaît  eu  me 
robe  de  laine  ronge  qu'ellci  contnicnt  d^ 
grand  maateiu  noir,  sur  lequel  était  kedée 
une  croix  blanche  à  huit  pointes.  —  Qsmd 
les  chevaliers  de  Saint-jimn,  après  ne  ré- 
sistance aussi  longue  que  gioricnsi,  eareal 
été  eonlraints  de  eéder  à  la  pdssance  des 
Turcs  l'Ile  de.Rhodes,  ils  obtinnnt  àt  Ch»- 
les-Quint  la  possession  de  Malle,  dont  ils 
prirent  le  nom.  Établis  sur  ee  coia  de  terrr, 
ils  continuèrent  à  faire  des  coursm contre  les 
Ottomans  et  les  Barbaresqnes,  el  rendirni 
de  grands  services  à  la  chrétienté;  mais  Ji 
partir  de  cette  époqne  leur  histoire,  confoo- 
due  avec  celle  de  l'Europe ,  ne  peut  plus  x 
mêler  à  notre  récit. 

Environ  cinquante  années  aprfes  l'établis- 
sement des  chevaliers  de  Saint-Jeaa ,  pla- 
sieurs  chevaliers  français  qui  avaient  cootri- 
bués ,  sous  les  ordres  de  Godefroi ,  à  la  prise 
de  Jérusalem ,  jetèrent  les  bases  d'une  aoa- 
velle  confrérie  militaire.  C'était  dans  le  Iwt 
de  protéger  les  pèlerins  qui  se  rendirent  eu 
foule  dans  la  cité  sainte,  lorsque  l'EurafK 
aj>prit  qu'elle  avait  été  arrachée  aux  maiai 
des  infidèles.  Les  Sarrasins  Infestaient  lis 
routes  conduisant  h  la  Palestine,  el  un  graiil 
nombre  de  pienx  voyageurs  de  tout  âge ,  ik 
toute  condition ,  étaient  égorgés  ou  traira 
en  esclavage  ;  ce  fut  alors  que  Hugues  dis 
Payens,  Geoffroi  de  Sainl-Omcr  el  quelque 
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wlift  FraB{»ii  îormèteëi  une  «Mociation 
pMT  défniilrc  Ic4  fwlerini  ri  établir  la  tûrsié 
en  roulM  <|ji  liairnt  rEuro|ic  à  la  Tim- 
SaiBlc.  Tal  ëlail  le  {imiirr  «le?uir  de  ers 
nouvraui  aiwnct  qui  cudo^t^rrcnl  Iiieul6l 
riubil  rrli4;icui  a  re«riii|ilc  àt%  bo«;itlalirn. 
Ceux  Cl  firirrbl  ruft-niénies  Icmiiii  de  Irt  nour- 
rir ri  de  le«  babiller.  Mai»  la  ronfrérie, 
ayaiil  un  but  aus^i  iHfble  qu'ulile ,  ne  larda 
|kik  a  conqurrir  la  fjveur  publique,  fcnricliis 
|ar  .1»  rui»  de  Jeiu^aleoi  et  |iar  la  pieuie 
librrjiid*  de»  baruM  de  la  Palesline,  les 
iiottveaui  frerrs  prirent  sous  lUudouin  le 
litre  de  TeiBplien ,  |)arce  qM  le  Bonarquc 
leur  a  «ail  donné  pour  rMÎdence  une  {«arlie 
ém  palai»  des  anrirns  roi  d'Israël.  De  vieilles 
cliarics  les  a|i|icllmt  A  celle  é|iO(|ue  untôC 
utld^ts  eu  Christ ,  ianîdi  mdice  de  .V«- 
liQtmoK.  Le  ronrile  de  Troyes,  tenu  en  1 128, 
donna  sunapiiroUilion  aui  statuts  de  l'iirdre. 
Le  pa|*e  ilunorius  décida  que  1* babil  des 
Templiers  srrait  an  manteau  blanc,  s:ios 
rroii,  el  dan»  la  suite,  lesimicrain  pontife, 
E0,;eac  III.  leur  iirrmit  de  porter  an«  croii 
bfwire  en  roii|;e.  Ain»i  la  couleur  blanche  du 
■antcay  rjpjieijil  la  purrlo  dont  les  leni- 
plirr»  biMienl  prufesaiou ,  ri  la  croii  roii^e 
nCrfil  le  svmbole  du  san|;  qn'iU  devaient  pro- 
•igoer  pour  la  defmw  drs  vo^agnirs  fe  rrn- 
dani  a  Jcrusab-m.  Ijp  crrémunMiM  usj^  à 
U  rcrc|>tion  d  un  Templier  MM  irmliienl 
wmu  curieoscs  |iour  Mre  raenKfci  à  not 
Irclenrs. 

Celle  nreplion  avait  lien  fiendanl  la  nnil, 
daas  une  relise,  ou  le  chapitre  était  a««rm- 
b!r ,  tandis  qoe  le  nropb%le  demeurait  en 
drbors  ,  devant  la  fiorle  de  l'^diAce  Mcré. 
De«s  frères  menaient  lui  demander  |rot%  fuis 
Vil  |ier»i>lail  à  entrer  dans  la  milice  du 
|Tcm;ile  ^Mr  m  réfmnse  aflirmalne,  et  aprH 
qn'il  atait  demandé  IniiS  fui«  le  pain  et 
Vcan,  il  était  introduit  en  présence  du  rha- 
pilre,  d(*nl  le  rbff  lui  di^il  :  «  Son^t  que 

■  de  i;raodrft  ciblii;alions  vons  seront  im|^H 

•  100.  <ltt.ind  «DUS  voodm  dormir  il  fau- 

■  dra  veiller,  marcher  quand  «oa«  a^p^rrrei 

•  à  Kuûier  le  rq4N;  il  «nos  faudra  snuffrr 

•  U  Mif  et  la  faim  quand  vous  aurei  be<«:n 

■  de  boira  cl  de  manger,  et  séjourna  dam 

•  n  pnft^Mnd  «mit  roodriei  en  habiter 


•  nn  antre.  •  Puis  on  adre<iait  au 
phyte  les  questions  suivantes  :  «  Voulei- 
»  vous  être  chevalier?  ^  Etes-voiis  sain  de 

•  corfis?  ^-  N  Vies- vous  (Kimt  marié  ou 
m  funré?  —  M'a;i|iartenn-vous  |>as  déjl  i 

•  un  antre  orde?  <i—  M  avei-vous  |ia«  de 
m  dellrs  que  vousMivri  hnrsdVtil  de  fiayer, 

•  soit  |iar  un  luens,  H>it  |iar  l'aile  île  «ot 
m  amis  ?  »  i^uand  Ir  rèri|iirnilaire  a«ait  sa- 
tisfait à  ces  interr<i(;atiMrf« ,  il  prononça!! 
les  trois  «œuK  i\t  pauvret r ,  de  chasteté  el 
à' obéissance  ^  el  s'en;;a(;eait  |»ar  nn  ser- 
ment ou  il  proniellail  m  «uli^lance  d-  con- 
sacrer sa  vie  à  dcfi-n-lre  la  rcliKnm ,  d'oV-r 
en  tous  )ioiiit«  au  ^rainl  -  maître ,  de  crni- 
lialtre  |M»ur  I  k^lhc  contre  les  int!iléle«,  ri 
de  ne  jamais  |  rrii<iie  la  fuiie,  quand  m^me 
il  serait  ^ciil  j  lutter  runtre  Ir»  mrrréant«. 
1rs  i  het  alii'rs  riaient  uMreinl«  i  s'approcher 
de  la  sa;nte  table  Iroi'»  foU  l'an ,  comme  à 
entendre  la  nK«<e  troi<i  fois  la  semaine.  l!t 
faisaient  tr«>i«  finis  l'aamène  par  semaine  iIih 
les  éf;'t>e«.  \jes  rlirvaliersqnî  iiechaieni  pr 
oubli  ou  |iar  omi^^^ion  étaient  flj*^cllés  troit 
fini)  en  firvsrnre  de  leurs  conficrrs,  réunis 
en  rha]'ilre. 

IHirani  un  f^iéi'V  aprH  la  fiinJalion  de 
l'unlrr,  liN  Trm;iliefs  furr'il  r\\c<  comme 
dei  niiidrlrs  dr  roura;;e  et  ilr  y.rM  el  re^i- 
rmt  l'r  ^raMd>  éln^rs  de  uint  Rer%iirJ.  «  .\ 

•  ra|i|iror!ie  du  riimlial .  •  d:l-if .  •  Bt  s*ar- 
»  ment  de  fm  au  dritan^  et  dr  fi*r  a*j  «fr-tiir«; 
»  les  armes  sont  Imr  parurr.  ri  iî.in«  lr«  ;  l'n'i 

•  ils  ne  reculent  devant  le  nombre  ni  d<*- 

•  vant  la  force  ;  conflanis  dans  le  D.eu  des 

•  armée«,  ils  cbcrrhent.  en  combattant  |iour 

•  «n  rau«,  une   virtnire  cerliine  on  une 

•  mort  honorable.  O  rheoreni  genre  de  vie 

■  dan«  lequel  on  peut  allmdrr  ia  mort  sans 

•  crainte ,  la  dr«irer  même  et  la  reretoir 

•  sans  M»nrnllrr?  ■  bi»vjîir  les  cheiaîier^ 
du  Temp'e  étaient  à  Tarmi-r ,  Iru"  é*en<lard 
avait  |iour  drvite  rrs  mots  :  «  ^05i  :^oii<, 

■  Doui^F,  ^o«i  :soni«.  un  ^>ui^i  rto  m 

■  CLonuv.  •  Avant  lie  fnnilrr  «iir  rcmieni', 
iU  étaient  au^i  dans  l'u^a^r  ilr  rrrrto.r  'e 
pain  de  I  Kurhan^tie.  1*1  u^  d'nne  Tiis  *rs 
Temfdiers  arromphrenl  à  !a  lc:tre  le  ser- 
ment qu'ils  nvùnit  fait  de  «-ombatlre  li*s  irw 
Adèle»,  quel  ^  fil  Icar  nombre;  non<  m 
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\  6U  un  ct^^lf  rvciurqtiabic ,  wnei 

^*UtorlJ«coalriLurr  A  l;i  roinctlu  rtiyau- 

I  âV«c  ki  i:bf¥alicr«  ik  SaioUvâu. 

»  les  premiérfs  annota  dg  <ju^t^nr«me 

1,  l«  roi  de  Frincf,  PbÉlJfiffc-le-DcIf  de- 

t  <ti  ordre^  qui  possÀbit  des  UitM  in- 

cstba^  toutes  Ih  f^rtks  6c  r£iTn>fi«, 

t  Ttrojilimi  diiparuTrtil  en  nu  tnooirol. 

^'on  |kût  kur«drc«s«r  de  jusic*  rrprD- 

I  i^  il  est  permis  de  crwir*  qu'ils  furent 

p^„ii  owius  (iircr  qu'il  étaient  couf^tbles^ 

q/at  |iar«t  qu  ils^l^iciil  Uuji  rirbcs  el  trojr 

pviiMiilt* 

L'ordrt  de  StinUUttrc^  quoiqu'il  fôUu«si 
tout  1  lï  foi»  relj|;ifux  et  mitttarr«,  Df  joua 
d^n^  k  moyen-ige  un  rA)e  aui^i  brilLaol 
tes  lIi>s]»ïtuUer4  el  trs  Templieri.  f^5 
iltcfi  de  Saiui-I^vrar^  funl  te^hetidjol 
nkr  Jeof  ongior  aui   premiers  km'-* 
jhfitfîitJHP*,     iuiMi    tiâirord    da 
.Jl«  d'Atrt,  puis  d«tti  plitsioïrs  aiè«  wt 
«liM,  ib  relaient  cons»cr<^  au  ser- 
Jes  i^krioK  et  des  rxulMle«>  On  ignore 
„  ^ilflil  de  leur*  bouaes  ûpuvre*  ftur»  le  r*- 
gne  des  eai|)freurs  d'Uccideut  el  d'OrieDl;^ 
qi|$H  qÊM  en  soil,  à  l'époque  des  premières 
croisadm,  les  j'rêres  de  Saint- Lazare  se  Irou- 
▼aient  à  Jérusalem  el  embrassèrent  le  roétMiî 
^  des  armes  pour  conserver  aux  chrétiens  la 
cité  sainte.  Mais  comme  Tordre  à  sa  nais- 
sance avait  un  caractère -tout  religieux ,  il  ne 
Toulut  pas  y  renoncer  el  se  parlagn  ea  liN»is 
classes  ;  la  premier  avait  pour  mission  de 
combattre  les  Sarrasins;  la  seconde  se  tenait 
auprès  du  lit  des  blessés  et  des  lépreux,  pour 
leur  donner  des  soins  ;  eufm  la  troisième  se 
composait  de  frères  consacrés  au  service  des 
autels,  ils  prodiguaient  aux  salades  les  se- 
soursde  la  religion  el  leur  administraient  les 
sacrcflienls.  Ayant  établi  par  la  suite  des  mai- 
sons en  Europe ,  celles-ci  employaient  leurs 
richesses  à  payer  la  rançon  des  prisooniers, 
et  à  fréter  des  vais^aux  pour  transpcrirr 
les  pèlerins  dans  la  Palestine.  Soumis  d*a- 
iiord  à  la  rècle  de  saint  BasiU^  ils  Téclian- 


jçftYTit  contre  eelk  desatat  Aogtistin.  Comnii 
la  guérisen  étA  tépreux  avaU  été  le  bal  ori* 
gi»el  de  t  tusiLtution ,  VoSke  de  ^nnâ-mA* 
Ire  ëuit  acoipé  f>ar  un  homme  atl^tnt  di 
e«lle  maladie.  T<^utef<>ts  ttt  12â3,  t«afh 
lépreux  ayant  pcri  A  JértKaleot ,  ^g^^ 
par  tes  mu^ulmanï ,  b  ^nur  de  Rome  ^rtriBit 
aux  theraliers  de  Saint-Lsiare  de  s^  ehotvr 
un  chef  qui  nr  ÏÙX  f>rtinl  atlaqu**  rlc  la  l^-^re.Oo 
ne  connaît  pa«  d'i]n«  mani^ivccrUinf  qud 
étail  t*boUtt  iifs  rhrratierSf  on  sait  cr;intdaDt 
qu'ils  fïortaieni  une  eroii  bmiléreD  verit  nr 
h  poilrme.  Quoique  vouH  eo  iiarti  «u  mé- 
tier de  arme»,  lesebevatier^de  SAinMjttif* 
ont  b  i£^  peu  de  traces  de  leurs  e^ploib, 
car  Ie4  chroniqueur»  de^  rroiudes  les  own* 
ttoDuent  à  jwine,  lamlis  qu'tlt  rs«onl«tilea 
détail  U"!  hautâ4;ti[s  des  nos|>iiahci^et  det 
guerri^rnt  du  Temple,  Aujourd'hui  roritrede 
SaiDl-Laiare  nVx^sJc  plus  que  à»m  Icc  n* 
nalcï  du  ehrisliiinUmef  où  se  trouvent  coik* 
»*Mi  les  souvenirs  des  iervic<r»  quM  i  reaJ» 
i  anili^. 

iras  avons  esquissé  l'hi«to»rc  An  «r^ 
igiettx  et  mtltUirL*5  établis  à  ^érmù* 
if-ni,  V  »L  qu'ils conUtbu^rot  à  étendre  11 
pULS&aïKe  des  chrétiens  dans  I  Orieut.  £i 
dlei,  U  plupart  des  clieralicrs  a^ip^trleiuirat 
aux  familles  les  pLu$  illustres  qui  eommiD- 
djîent  euJiMpc  à  de  nombreux  nsiaux,  « 
ces  cliev|jH|||L  m  même  lem|>s  qu'tb  dit- 
aaient  à  ùlfifére  de  rillustralion ,  lui  ap- 
portaieni  encore  des  biens  considéraMct.  U 
cœur  plein  d'uM  piété  sincère  et  aniaés 
d'une  généreuse  émulation,  les  kospitalien 
el  les  temfJien  ne  cherchèrent  d'abord  à 
se  distinguer  sur  les  champs  de  bataille  qai 
par  une  bravoure  (loussée  jusqu'à  l'hëroiflw. 
Ils  accomplissaient  avec  U  même  ardeir 
les  devoirs  que  leur  ■■WMÛi  la  rdigiet. 
U  temps  afiaiblit  dana^TlMe  des  cheva- 
liers ces  vertus  pieuses  el  guerri^ei  qui  lc« 
avaient  donné  tant  de  gloire  et  mérité  la  r^ 
connaissance  des  chréliens ,  il  deviorent  ri- 
ches et  puissants  el  se  laissèrent  influencer 
|iar  l'ambition  et  la  cupidité.  Ils  se  mèlèreot, 
à  Jérusalem ,  à  tous  les  éTénements  polili* 
ques  |>our  les  diriger,  et  ils  se  disintèreot  li 
jiouvoir.  Les  successeurs  de  Godefroi  eureal 
beaucoup  à  niilTrir  dr'  diiriiriinn|il  des  ji- 
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<•  chevalier» ,  lU  cUienI  bon  «l'étal  cl  de  Iwona ,  qui  flrnil  Mmriil  de  Ici  «ni- 
iprimer,  ar  l«or«lm  reli^ieuv  cl  vrccn  Ortcnl.  l/cmrMrrur  avait  ili^jA  prit  part 
•«  lie  la  Palatine  cUirol  placét  bore    *  la  irrofidc  rmiude ,  «oui  \n  ordrfs  do 


icndaorr,  iU  rlJieol  *€%  ailivicl  Don 
».  Si  la  coornrriei  de»  lltfsp.laiicri  et 
lie  a vaicfll  loujuure  eoi|ilv)  r  leur  cmi- 
rursrcMourcni  UdcrrD^comaunf, 
irIaritcduChriftl,a|i|iu)i*tduBao(rc 
\ti  baroBi  »micol  iiarteou^à  ancrrr. 
•I  |j  donmaliiMi  «Iff  rbrclirns  dam 
S«  ca  r«|iul&jiit  les  Sarrasm^  de  la 
de  I  Li;y|ilr.  Mais  |ieul-élrc  nVlail- 
9ftililcalur»d>icculeruD  |iarfil  p'ao, 
ÎBitilulioof  frodairs  que  les  croiics 
fireal ,  ouvraieul  la  |iorle  à  l'aoar- 


ion  oncle  4>iarad,  d«mt  uon^  jvon^  rarnnir  la 
défjile;  ërlairè  \i»r  re\|iérirn  r,  il  rfjiouMa 
la  Bulliloile  ri  ne  TO.tlut  enrô)i*r  que  eeui 
q  li  pouvaient  <e  Birltrr  m  roule  rm;  orlanl 
troi\  mare*  d'ar;;eiil.  Il  «bl  ni  en  (>ulre  du 
•ou^erain  imulifr,  rautori«alio:i  ilr  lrv«f  un 
im\Ai  <ur  le^  <  lirrtirn<  iiui  rr«>lrra  rnl  djni 
liura  fovm;  fille  lj\r  dnail  ^rvir  tt  |*a\er 
\e^  fraïf  de  l'rnlrqirKe  rt  lMi|ilit  le^  ruIT  ei 
d^  rrni|iernir.  Frfilrric  avant  de  «e  mellrc 
en  Diarrbe,  envoya  de<(  .tmlia^sadeur^  aa  «ou- 
vrraiu  de  (^ouManlino|ile  ri  aa  •'Ulljn  d'I- 


M  iienBctlaient  |iaf  à  un  Muverain    eonium.  Il  dco.t  traverser  Inin  rlat<  (loar 


*  celle  fiuivunce  d«  l'unild  qui  duu- 
forres  d'un  LUI  en  les  roiirenlranl. 
ul  b*ea  |ir< ,  nous  cruyou  que  l'r- 
1  conlnliua  plus  encore  que  Ira  pas- 
s  bonoie^  a  prccipiler  la  cbule  du 
e  btin  de  Jcrusalem. 
allons  maiulcoanl  rrlourarr  rn  Fu- 

I  se  prt|iarail  une  noutrlle  rroiftade ; 
ie  France  ri  d  \n(;lelerre.  cbefs  pria- 
Je  la  «a.ule  niiUce,  t'étaient  drja  mis 
lie  |ioBr  V rendre  en  Orient.  I.'arcbe- 
e  Tyr,  dont  l'clitqueare  avait  mis  les 
la  OMio  i  CCS  dcu&  |»rinces ,  se  rendit 
na^ne,  a  la  coar  de  l'coiptvenr  Frcdë- 
sornommé  BMieroussc.  Ce  nonar^ 
apail  le  trdne  depuis  lua|;-leai|is,  il 
i^ua!c  par  sa  valeur  uan^  Ira  combats 
son  babilrlédau4  1rs  afljirr^;  a>ant 
ivec  unedoulrur  ni^:rrd'iiid:};natioB 
de  Jrru«jlru  ,  il  se  lai^>a  Tat  ilrmcnt 
er  d'illu»lfcr  la  fin  de  «a  carrifre  en 

II  le  sJint  srj'U'iTe.  En,:a;;c  depuis 
Bps  dans  une  lutte  «»Ulinre  a«rc  la 
Rome,  il  lui  imjiortaa  rocorr  de  non- 
rt  iiTupletel  a  rLuro|ie  que  s*ii  ctail 
Mlio»  avrc  le  pa|ie,  il  n'en  itait  |ias 
inimr  lie  la  frr%cur  la  p'us  «ne  |iour 
rets  dr  la  religion.  Ii  lit  donc  a  (iuil- 


se  rendre  en  l*alr«tine  et  il  dôirail  obtenir 
le  pa<i«ace  par  de*  Toie«  p.'H'iAi|ur«.  On  «era 
san*  doute  »ur|iri^  que  Frr'lr  i<*  <jdres<it  an 
souverain  d  Ironium  profr^^nt  te  ruile 
de  MalMMaH;  mais  le  Itruit  sVlait  ri'|>andtt 
qu'il  |iefirhait  \er$  \r  chr^sliani^me,  \lr\aD- 
dre  III  lui  avait  m^me  rcrit  |<our  Tmccu* 
rat;rr  à  se  ronvrrlir.  et  lui  iiid:<iiail  dans 
ses  Irlircs  1^«  mo%rii4  qu'il  di-i3:t  rm- 
plover  pour  établir  la  re'i^ion  ilu  rtir.^l.  Mq 
i};Bnre  «i  Ir  pnnrc  nin«ulm.«n  av.i:|  proio- 
quf  le»  con«riU  du  pa^ie  par  qur'  pie  ilrniar- 
cbc,  ou  SI  Ir  «oavi-ra  n  |>ont  fr  ai  ail  ri^né 
sur  dri  oui-dire  IV^'ilre  iju  i!  ai  al  adre**^ 
au  sultaa.  t hmi  i;u'i!  m  ^o:t,  r  -  ilem  er.  loin 
de  se  ralliera  I  rlrnd.nd  du  ('hri?-!.  demeura 
fidi-tc  à  celui  du  pnkpii'-ie.  rt  n  u«  !e  ver- 
rons combattre  |4»nr  la  ean«r  dr  Ti^laoïisaie. 
Sur  ces  entrefailec,  Frrdrnr  <e  m  t  rn  mar- 
che et  prit  soa  rheniin  |>ar  la  II  n^nr  er  ta 
Bulgarie;  ftes  H>Mal«  formaient  uc«*  ^n^'e 
décent  milie  romballant«,  i!s  rnl.vrral 
daai  Im  proiinres  d^  I  rmpirr  ;;rrr ,  «a  fr 
fiirrnt  ai.s  pri«r«  »\rf  la  perfiil.e  île  I  rsi;.*»  ■ 
rrur  et  ta  mauva'«c  vcilonle  àtc  b^b-lan'i 
[IIHU].  I.'em}iri«ar  d^  I  on^iantinuple  m 
nommait  Isoa^  I  \a|;^;  %ndriair,  «on  pr«v 
ilèmseur,  rlail  on  tvan  an««i  rrainlT  que 


le  T}r  I  accueil  le  plutbiernnlianl,     barbare;  entouré  d'enncais  qn'd   devait  i 


n'ubc  dieit  fut  as^emb'cr  à  Mayrnce 
•:rrm:ner  si  l'on  irait  au  »ero«r«  des 
is  dans  la  Talent  me,  Frcdrric  prit  la 
iiasi  que  son  fils  le  dac  de  Souabc  ; 
HBfk  entraîna  une  fimle  de  princes , 


«e«  rniautr^ ,  ce  pnnre  Aa.l  (  ourvmvi  saai 
re«se  par  dr<i  mrTianec^  qni  |4ir1aienl  le  troa- 
Ide  dans  son  âme.  Il  s'rilort^it  de  |iénrtrfr 
l'avenir,  et  M  erèilnl  le  te  livrait  à  iWh  i|e- 
v*.at  qai  lai  fa  lairat  pafv  aa  pai  U  île  l'i  r 


DO  joar  qu'il  sen»il  i^rvci^tilc  dtj 
,^  JD  Uomotf  fxurUnt  le  itost  4  I«»r. 

W  <ir  M«  gIScjcts  ,  à  cauM  de  »oti 

0  priMn  ai  tic  là  (»u«  doute  («our  k 
ililurlurfsctj  U  morl;  uaiâ  I^Ari^r, 
de  «  ïï*u»*4tf^  docîlrmroit  fil  TO(»* 
tm  de  sa  n^in  le  cbcf  dfï  wl^Lt^ 
eul  niii  im  detOLr  Ue  IVr^icr.  li 
■tfJKil^mir  QDC  de»  [dAcei  de  Coiu- 
4e  el  lOuLeîi  fi  cuu!liliMlr«  qui, 
sév^Uc  de  la  lypiuiie  d'ALUroaic 

iï«([r^fr  kcfn^ioieur  d^n»  ^a  ji»* 
___!(  i*ar  *r!i  tnùrliMiia  ci  M*  Jéfrii- 
AndroiiK  lomlu  raLr«  l*^  mîiiirs  de  b 
,  »<'**  qui  l<?  traîna  ii^uM  les  riu?^ ,  H  se 
ivAift  de  l'immoler,  1  lui  fiire  iouiïrir 
,e«  tburiiiciiU  ijua|;in»L)tffi.  j£uc  j^rit  m 
r,  njiii!^,  «levO  i^ar  te  lia.^arJau  [mn^oir 
JMM,  il  J^  mottt»  peu  digtte  Ut^  L  >Lff- 


tiirci  dr  {ffe  uiblifoe,  de  tr^poIiA^Ql  rm- 
pf^ririjr,  *l*Angft  rfe  toute  U  lerfe ,  •*  irtiijit 
fréJvfie  m  |»riii^<  *¥*-3i.  Ceiui-«i  »W[l 
r^ndo  [i»r  des  lidorres,  et  5>|^t»rocbiDl 
<1«  Cmi^Ejaliao|tk  ^  1»»c  rltangra  lout-*- 
coujj  dr.  taiigj^e  el  de  coodoUe;  atuissiol 
«en  «rpjeil  ja^iu'i  l>  K»s5«««e,  il  p-o<t4^ 
à  FrétUfic  Icà  titrer  Ie^  jiJus  jïompiux.  t\ 
**««)ifntf  4e  roumirdes  vibres  ^«on  inaa, 
Ikfberome  n  Jibu^  p^  dr  sa  fora  en  0|- 
fïTiiMnt  b  fK>pulation;  il  ne  vt>iiltïr  f»^  {i>>u 
|jIus  jouir  j*jp  ses  [im^^rtrs  yrui  ile  laLarifet- 
IDent  d'isaar,  et  il  jjoa»  pr^  de«  mur^  df  1* 
rAfïUilr  uDjt  y  entrer.  ]l  MCct\ila  ntxxUjOfUi 
Ufcdojjs  de  Tempereur  grec  |K>ar  fui  et  \tout 
ic$  «old«t5  ,  et  se  iertil  des  Tiis«rsini  û'hu/^ 
f^ar  (tinduire  5eï  troupei  au-ileli  Je  l'tïel^ 

l\  ite  ttvïuti  bientAt  £urfe«tnTe«(f(ifHil)a 
d'IcoDLum,  qui  arftit  leoitï  Je  fe  Jtfsjrmrr  a 
\ui  promdlAQt  le  po^^i^e;  larsqtl  Itf  formi 
(*»Tï*nus  prrt  de  Ijodieée^  1«  Altemiiht 
Mrtirtnl  ALUqué^  pir  les  Turi-«^  doot  itifui* 


L^Cttpirir  tiait  men^c^  de  tnus  Hkj<^^  |i«r     turent  h  trnhtson.  Le«  mustilmnm  Miliiml 


dreruirr»  ©owbrpux  el  reJouUbir*.  Au 
d'AwemLler  dt^iwIJaLSt  Is^tc  ïriUoiira 
S  àrvupe  de  orointii,  in^oqu^ot  ïe^  sc- 
.»» J  «jiirltlwU  au  lieu  den  ajif^ler  au  cou- 
rage de  irs  i*ujcU*  Ea  proie  iï  une  turbu- 
ietic^:  ioi^uii^Le  eoirelnjue  par  son  oi^ivdé, 
et  i  des  ha^e*  provoi|uéeâ  par  ks  J^^puti^ 
et  Ic5  Jétliiniatioosdu  clergé  grec,  le  ^lewple 
de  Cou^L^iuiinojjle  iïe  mil  à  poursuivre  les 
latins,  regardés  par  lui  oofflme  des  héréti- 
ques; il  eu  massacra  plusieurs,  incendia  leurs 
maisons,  el  chassa  de  la  ville  cesi  qui  échap- 
enl  au  carnage  et  à  l'incendie.  Ces  vio- 
es  firent  natlre  des  hostilités,  car  les  La- 
lODtés  sur  des  galères,  itarcourmiit 
s  de  rUellespont,  el  se  vengèrent  sur 
I  Habitants  par  de  sanglantes  repllftsailles; 
i  était  l'étal  de  Tempira  lorsque  Frédé- 
ie  Barberousse  y  pénétra.  Lnlrainé  peut- 
6tre  par  l'irrUation  de  ses  sujets,  Isaac,  sans 
consulter  ses  force«|  attaqua  les  Allemands, 
qui  n'eurent  pas  de  peine  à  re{)0usser  les 
trou|  es  grecques  ;  Isaac  fit  encore  arrêter  les 
ambassadeurs  que  lui  avait  envoyés  Frédéric, 
iiuquel  il  adressait  des  missive»  pleines  de 
(jictaA«e  et  de  liauteor;  il  s'y  donnait  tct 


Utte  Kanglaoïe  défaite:  r^pcuilaut  l«i  uin^ 
queurs^  s  ils  n'avaient  plus  à  tomhariret« 
lnflJ*les,  rennintrairnt  des  obuirl^is  Im 
plus  djllirt^tis  à  surmonter  Eq  etfet,  iU 
avairut  à  lutter  contre  \n  ri|;u^arï  de  la  sif 
sou;  ta  pluie  arikt  f;âté  les  chetninsT  qui  » 
trouvainil  coupée  par  drs  iorrciilsî  d»  m% 
lidies,  causées  par  l'humï  ité,  moi^'^nn^iicaf 
rhaqiie  jour  tWs  Tnilliers  de  sol  Jais,  ti  Cfiin 
(|ui  survivaient  étaient  en  proie  aux  souffrae- 
ces  de  la  faim ,  car  les  croisés  ne  pouvaient 
trouver  de  Tivres  dans  une  contrée  on  la 
guerre  avait  épuisé  toutes  les  subsisbnccs. 
Toutefois,  Frédéric  parvint  josqu^iut  (lortes 
d'Iconium,  qui  se  rendit  après  unecoqHc 
résistance.  Les  croisés  relrouvèrent  Taboa- 
dance  avec  la  victoire,  el  Earberousse  se  créi 
des  appuis  par  la  eonclusîbà  d*un  traité  «Tal- 
liance  avec  les  Arméniens. 

La  sagesse  des  dis|>os« lions  du  roonaque 
allemand ,  et^  discipline  ^blie  dans  soo 
armée  faisaient  pressentir  qne  celte  eipédi- 
tion ,  commencée  sous  des  auspices  si  hfu- 
rtnx,  amènerait  des  résultats  imjiortants; 
mais  toutes  cese${iérances  furent  détruites  par 
!in  événement  inattendu  :  ?a  mort  de  Fri'érie 
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IcOMaik  vcniieni  d*-  traTfr>«*r  lc«  moit- 
ié riuorir,  H  lAloyaicnl  Irs  bonU  du 
pelilr  riVKTe  «InnI  le  rou»  f«t  tn^ra- 
[/eaperfiir  touiut  la  lra«er»rr  à  rheval 
fBtralné  par  le<  eauv;  un  |>anriiil  rr- 
%i  a  le  retirer  des  flols,  nai<  il  rendit 
lemi»  ai'rH  le  dernier  soupir  ;1190]. 
il  alon  foiianle-dÎK  ani ,  el  {lerdil  la 
eut  ou  il  allait  ajouter  un  nou- 
nplie  A  ses  lriom|i|ics  \ma*^\  rar  il 
4able  que  ses  lalenls  militaires,  mu- 
par  une  amer  aguerrir,  rauraîrnt 
lé  sur  les  hordes  nuisulmanes.  Politt- 
ibile,  Frédéric  aurait  su  tirer  |»arli  de 
eeéf,  el  aoraît  |irutMlre  re«laurë  te 
me  éÊ  Jéruulem.  Quoi  qu'il  en  soit , 
"épM  {lorU  le  dérouraf;einenl  paroi  let 

I  cl  nnima  l'audace  «les  Sarrasins,  qui, 
i  loatcfois  attaquer  ouTertemenC  les 
I,  Icfl  déiniisirent  en  détail  en  les  bar- 
MH  crsse.  I  .e  due  de  S  ^nalie ,  fils  de 
rie,  f'octupa  d'abord  du  «oin  pieui  de 
f«r  le»  dé|iouillef  mortelles  de   «on 

cll«  furent  lnns[iortées  à  T;r  en  al- 

II  qn  elles  pu«srnt  être  inhumrrs  dnns 
I  «ainte.  Il  prit  enMiite  le  commantle- 
ri  cantinna  ion  chenu n  vers  la  Syrie, 
le  noabre  de  ses  soldats  dininuail  à 
•il  par  la  désert  ion,  les  maladies  et  la 
e;  il  atteignit  enlin  les  mnrs  d'Anlio* 
lè  il  entra  n'ayant  pins  qne  sefit  ou  hnil 
CMiassins  et  neuf  renia  cavalierf  :  té» 
icrta  de  cent  mille  hommes  qui  étaient 
4t  Ratisbnont  à  la  snite  de  Frtdé- 

«  alloM  maintenani  retourner  un  mo* 
far  Mt  pM  ponr  raronler  ce  qni  sV« 
aaidans  la  Palestine  et  dans  la  $}rie 
»  la  prisa  4a  Jérusalem.  Maître  de  cette 
,  Sabdin  avait  (loursuivi  ses  avantage^  ; 
m  lAcka  n'était  imtcarare  accomplie, 
iBl^'il  s'emparât  des  villes  du  littoral 
aMpâchir  Ici  chrélien.«  de  venir  smh 
■nnccr  u  conqnétc,  en  consiN|nenee 
il  ffffM  maître  le  sirge  devant  Tyr. 
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L'n  jeune  liénî ,  Conrad  ,  Til»  ilu  uar- 
quii  lie  Montferral  ,  venu  de  Coostanli- 
nojtlc  '  t  ) ,  quelques  jour»  après  la  bataille 
ili*  Tibrriailr,  ftViail  jeté  dans  cdla  villa, 
dout  le*^  babiianti  se  dii^MMaienl  à  onvrir  les 
liorlcs  à  Saladin  [1187).  Coarad  les  fit  ron- 
ger de  leur  faibies«e ,  et  prit  le  commamkv 
incnt  sans  autre  droit  qne  m  bravoure  et  m 
fermetr.  Il  en  donna  une  preuve  éclatante 
lorsi(ue  If  sulun.  L-tant  %cnu  ramjier  sons  les 
roiirs  de  Tyr,  menaça  (Conrad,  s'il  ne  capitn- 
lait  »ur--ic-rhamp,  d'eipowr  son  |iere  ans 
traits  des  deii\  {tarties  ;  en  ellrt,  le  marquis  de 
Montferra  t ,  devenu  capi  if  à  1  ibéria.le,  se  tvo»- 
lail  entre  le»  main»  da  monarque  musulman, 
(lonrad  refusa  géucreu^nimt  ilcrc  rendre,  et 
rè|ioudil  que  m  \r%  Sarrasin»  «*laient  aves  lè- 
ches et  asseï  barban-s  puur  immoler  un  licil- 
lard,  ils  Ini  firocureraieiit  la  gloire  de  des- 
cendre d'un  martyr.  Saladin  n'rmiila  |4b 
la  menace  qu'il  avait  faite,  et  comment  ses 
attaques  contre  la  ulle  on  se  trouvait  réunii 
les  pins  braves  défenseurs  da  la  croit,  fiarmi 
lesquels  se  faisaient  remarquer  les  baspila- 
liers  et  les  chevalier^  du  Temple.  Tons  les  ha- 
bitants avaient  pris  les  amic«  et  montraient 
autant  d'iutrépidilê  et  de  dévourment  qne 
les  soldats  ;  1rs  femmes  et  1rs  enfants ,  ani- 
més dn  plus  vif  enthousiasme,  eicitaienl 
leurs  é|ioni  et  lenrs  pères  à  s  e&|ioser  *  tant 
les  dangers,  el  prenaient  eui-mèmes  Icnr 
part  de»  {lérils.  Kebuté  d'une  résistaace  qn'il 
désef|irrait  de  surmonter,  Saladin  s'éloigna 
et  vint  attaquer  Tripoli  de  Syrie;  mais  te 
renibris  envoyés  par  tjuillaume,  roi  de  $•• 
cile ,  le  caniraîgnirent  de  renoncer  à  cella 
■oavella  entreprise;  dans  son  dé|Ml  il  vini 
ravager  les  campagnes  de  l'Oronle ,  et  foftça 
le  firinca  d'AntiocIie  d«  conriorr  une  tréva 
da  huit  suis.  Tout<-Uis,  Salate  enl  la 
satisfaction  de  voir  tomber  entre  «es  maïM 
la  fortcres^  de  Karac;  nous  rap|ielleroM  * 

(1)  Confia  M  iroavanl  *  Cpa4in  iiiO|>l«  «««k 
4i«i|i4  •!••  •édilion  ^  ■#■•« «il  Im  !!•••  H  !•  ««• 
ù'ItMC  l'Afiff*  •  criai  «I.  p«r  r«c«iiit«MMMt.  U  ttém 
{jtJéf  «l  lai  doDDi  M  taut  «d  msrtsçw,  m*tè  (  OMr«<l 
•««il^QuIii  al:^  ««  M<oari  é»*  cbr'li«r*«  »1  •«■■i| 
tmbu«|"'  P««'  1'  %jft».  htrhé  trop  i«r«l  f  «tai  rAtii- 
l-»iir*  AkMlM  ck««ip«rf«  Tib«i»*ti#.  ti  l'viAi-  ji.tf 
4 m*  Tir  prar4éfniér«c«(iccrtéc«i  U*  Sa  «(■••. 
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no»  Icd^urs  qd'cIlnppJrlfMit  1  RcitMid  ût 
ChkiiWon ,  premier  auictir  <te  1i  ^çnt  dont 
rtfitue  4v«U  aoMQé  i«  renrerÀ^fficnt  du 
rO)>uaèdciérus«lMi, 

juMis  rttf  ndiqucr  ^o  tr^nr.  Mai^  loif  i^nsn 
fit  d4^tirrr  par  ua«  *5semb1«  d'ététiuf*  , 
qu*un«  !*lî*  pniniciWf  iitmIh^  pirla  foret, 
neiiQUTait  cog^^cr  f4  r>i.  Avitni  jtimi  rat- 
«urc  »»  ctiD^cieucc,  il  rhrrchA  l'oc^jejcrn  de 
n^a^/m  ItsiitM  \tM\t\\it  vi  1^  confiante  df 
Êm  ifljcls  |>;if  <tiJcUtuc  tmjp  il  Via  1;  c'^Uit 
datllrura  le  moyen  d'augmenLcr  le  nombre 
éb  ie%  solibh  eD  ralLiaut  sous  «c^  drapeaux 
\t&  I  rmipf'iiïtfrrol Mrs  i|uj  arrivaient  itwjiinc- 
nieuL  de  toutes  le»  parties  de  l'Europe  |M>tir 
■t  me&ttrer  nrec  les  Liifidek»*  Lusfgji«n  en- 
trepril  d"DC  île  se  rendre  maître  de  TioIiè* 
tt«L«  (1);  la  perto  de  la  bataille  de  Tibtï- 
rbde  av«;t  enlr.ilaé  la  reddition  de  crtle 
ville  ^  èi  qui  £<m  hf^urruse  f^onUioik  donnait 
une  graode  imporUncef  âon  ]ior( ,  prutt^^^é 
par  uu  nj6k,  onrajl  ua  aUn  ^ùr  nuK  vâi4- 
STJux  f  el  i»p[MrUil  d»D«  Mn  eiioeiiiie  les  lu. 
vx^aivurft.  D'un  cOlc  la  mer  dCTnidjiit  ses 
remparisea  le£  baignant  de  ^ms  flots,  laaJ» 
que  du  <^ié  de  Ia  terre  de  blutes  tours  el  d  e- 
paisses  nïuraJÈies  prolt^wiient  la  viîle contre 
une  aU3c)uc.  Au  moi»  d'août  118£ï,  U^i* 
gium^  A  la  téle  de  neur  mille  liomntea,  vtut 
caoïper  devant  Plol^niîii»,  foulenu  j^ar  Jes 
Piuus  T  qui  bloquéreal  ia  plarc  du  cOlé  de 
ià  mer;  emporlf^^  |tar  les  vlans  d'une  bra* 
ire  irri^ll*-ehie ,  jee  ossiégeants ,  eouverU 
trs  bouelierSf  tentèrent  un  Mismi;  mai» 
YJit  re|»ous3éA  el  se  reitrerinèrenl  datis 
1  incerlains  de  ce  qu'ils  ^slU^rriL 
^A-ccuj>,  d^^  ha»Leur&  de  la  coU 
,  de  Tttron,  où  ils  avainjt  élabU  feurs 
-rliers ,  les  chriitiens  virenl  ïlotter  sur  la 
_«r  dt^  pavillons*  l\i  de.^cendent  vers  le  ri- 
vage, pleins  J'an\ii-[ë;  mai^  i|ue1le  fui  h^ur 
joie  quand  ils  ref:onnnrent  que  ^cs  n;)vîres 
|H>rtijeul  le  si{;ne  de  U  riklcmpLion  an  h:iut 
de  leurs  mitL^I  ils<[qaifnt  monlf^s  pardoure 
mille  guerriers  acoourns  deî  régions  de  la 
Frite  et  du  Danemarck;  uac  mire  Hotle^ 

f  1  ]  A 1  lîouH'h  m  V«ï  nL-Jira  n  -  d'AcM^ 
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chargée  d'AngUift  et  de  Flamandf ,  arriTi 
(Quelques  loofï  »pr*sj  Ua  premien  «uic«| 
pour  <:her  J'arcbeT^tie  de  Cajiloîljrry,  et  i« 

«eeomlf  Jaeque»  d'AvcMies,  drji  eviétïre  pir 
ces  eipTo]i«.  hoflammà  jtar  J 'rlof]oenre  6t 
IjuiiEaume  de  Tyr  ,  en  nout^eaux  tma 
avaient  préc^^<te  dan*  leur  impaUence  b 
f^rande»  armée»  qut  fc  ra»v«a»blairnt  en  Co- 
rojie.  Le  roi  de  Jèruudem  s«  trour*  imti- 
i-coup  ft  Ib  lèie  d  une  ^-ntct  rormidahlf^ 
el  Saladio  *e  hAla  4t  renir  au  «ec^undo 
»ien$,  reufrmiëftdttti  PloUnk^b.  ï\  tmiit' 
tabUr  !iur  une  olo^bi^iK  plAcx-ecn  am^d« 
1a  colline  de  Turon,  rt  dia4|tie  jour  dcscs^ 
c»rnioucljes  el  de»  reacoiilre»  avaient  Im 
ralre  les  musulman»  el  t«&  ehréljen«;  le  ni* 
tan  j^rvjul  A  «ajiproeher  des  mun  de  h 
tille  el  A  <ommuni4|uer  arec  U  çafoisoa,  11 
entra  m^tnedans  la  vtlle^  où  sa  pré^enoe»- 
ciU  rentltousiaMie  et  redaulda  U  ei^nliaiKt 
tk^  ^Idaliei  drj  habilaotf'.  [>elrRrt4t«,  \n 
a^i<i-geAul«  farlilWrvui  leur  r^ainp,  tpiib 
ejjLnurèreut  de  \oikièi  ri  de  jisltaaé»; 
tD^Ure»  de  b  mer,  il»  reLvrBjrnI  rh'^qiK  jm 
de  nouve«u%  trois^s;  les  un&  v«iui<«l  fk  II 
fraitre,  Ie«  anlre»  de  rAllemagur.  Lnim, 
j>arul  A  son  lour  Conrad ,  qui  rcÈl^^i  de  »'ii* 
lu&irer  par  la  défense  i\t  Tyr.  CoaihatiiU» 
le  nombrt*  el  dans  la  bravoure  de  leur^  s*l- 
dats,  les  ebefs  latui»,  qui  alt^ujiml  t'Iote^ 
mats  dejiois  quarante  Jours ,  rc&olurml  J'd^ 
1er  auit  avsiéj^tl»  toul  esj*oir  en  eikf^ 
minaui  lariure  de  Saladin,  Lu>tf;nan  cûo- 
dujsaif  les  Francis  et  les  hospiulicn; 
Conrad  dirtf*cail  ï':iile  fjaurbe,  el  le  la»*- 
grave  de  TburJo^e  menail  \e  ^eain,  c^eit^i- 
dire  la  bal.uiie;  il  av^il  sous  «sonircs^tf 
Allemand»,  If^  Pi.^ans  «l  les  Anfli».  U 
eirrps  de  réserve  «e  coinfiosaii  du  }»r^nd-Duï' 
Ire  du  Temple,  entourer  de  »e&  eberaîiffset 
des  habaauU  de  U  (^ueldre;  GeolTroi  de  Lju* 
sjgnan  et  Gérard  d'ATesnes  furtatrhar^^ 
de  la  f;arde  du  eamp.  S^bdia  marcha  a  il 
rencontre  desitadversiires;  mtkis  Viik^s'^ 
che  de»  musulmans,  cHLli»  de  Hedte»  tt 
i:h:«f|;ée  par  les  bommes  d'arme,  reruli 
dev^nl  rimpétuosité  de  l'atlaquc  des  Frafl- 
rais;  le  diîii^)rJre  et  la  confusion  rojiipirrti 
Je*  rangs  des  Sarra»ins.  S«  croyant  wm- 
queur^,   k^  soldais  ctirélietu  se  uutuI  i 
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r  fat  alon  fM  StUia,  nWïmi  ict 
iMptnéti.  lombi  uu  Ici  pillards,  que 
ifc  cl  rcffrot  cnpédièrcol  de  m  cM- 
ilt  colrilnnl  leur»  chcTs  qui  chcr- 
vata  â  les  rrleoir;  le  liraTe  GMvad 
é  par  le  roi  de  JcriHalfin,  qui  Tarra* 
■ains  drt  aiKulnanf .  lies  cbcraliert 
lie  se  diaiB^ecml  par  learseiploilSf 
rt  |icrirciiC  les  amfs  à  la  main,  el 
haallTf ,  renvcnc  de  iôo  clieval,  de* 
rîsowiier  [1189;.  Mais  si  le  sulUa 
fair  ses  eaaenis,  il  fut  hors  d'élat 
NnwïTre  sur-le-diaap,  car  la  eoa- 
leUinulle  rcçaaienl  panai  lessicas. 
I  eoaseil,  où  il  fui  décidé  que  Tar* 
ialatt::e  abaadoaaerail  la  pUiae  de 
is  pour  se  retirer  sur  la  BoaUgae 
■fao.  Ea  eflel,  les  chrétiens,  quoique 
,  étaieut  rcaircs  daai  leur  canp  et 
féal  le  siéxe  de  la  ville,  ils  éleadi« 
■e  lenn  li(;nes  ea  s'elebltssaol  sur 
s  calliacs  qui  avoisinaieal  la  place, 
caapail  le  narquis  de  Noulferral 
les  ctauci  ilalicas ,  aiasi  que  les 
i«s.  Les  Français  et  les  Anglais 
it  BBB  Génois,  qui  occopaical  aae 
■BBlagae  appelée  le  Boat  Nasard; 
.  cnaile  Ict  Flamands  sous  les  ordres 
|ae  de  Cambrai  et  du  ▼icamle  de 
I.  U  calliae  de  Turon  ,  oèse  troa- 
c  ses  soldats  le  roi  de  Jérasalem, 
ir  ainsi  dire  le  quartier  général.  Les 
n  da  Temple  cl  de  Jacques  d'Avcs- 
ip<real  calre  la  colline  de  Tnron  et 
•  Enfin,  la  rade  de  PtolémaUéUit 
pnr  les  Allcnands,  le»  Danois  et  les 
Lh  chrétiens  forlifièrenl  leur  camp, 
ilonrércnt  de  remparts,  ci  comme  la 
lail  inondée  |iar  les  eaui  vr nues  des 
im,  ils  étaient  à  l'abri  de  tonte  att*- 
la  part  dei  Sarrasins ,  et  pnuvaimt 
ilimer  ,  sans  être  troublés,  les  ofié- 
iasiéi;e. 

diilc  dans  ses  qnartiers  pea^bnl  pla- 
wis ,  SalaJia ,  realbrré  par  de  aou* 
■napu  que  lui  ameaérent  plusieurs 
t  la  Mésopotamie  et  de  la  Svrie,  vial 
'  les  reiraachemeats  do  cas  adwmsai 
i-ci  ataieni comlmit  d'énormes  tours 
alineieni  «  battre  les  mars  de  Ptnld- 
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mais  ils  carcat  la  douleur  de  foir  cm 
mars  dcvcair  la  proie  des  fiammes 
par  riadaslrie  et  l'andaee  d'un  habitant  de 
Damas  renfermé  dans  Ptolramis.  Les  Latine 
étaient  d'ailleurs  assiégés  eu\-mênms  par  les 
troupes  de  Saladin,  rt,  tandis  qu'ils  étaient 
aui  prises  avec  le  sultan ,  il  leur  fUlail  re- 
pouflser  les  attaques  de  la  garnison  de  b 
place.  Dm  coadiaU  avaient  lieu  Aiqu 
jour  entre  la  deui  armées  sans  aamaer 
aucun  résultat  décisif;  ils  servaient  aeala» 
ment  A  faire  briller  la  valeur  des  chcCi  la- 
tins, qui  n'avaient  en  général  d'autres  qua- 
lités militaires  que  la  bravoure;  il  faut  re- 
nwrquer  d'ailleurs  qu'A  celle  époque  l'art  de 
la  guerre  était  encore  dans  l'enfance,  rt  que 
chacun,  emporté  par  son  ardeur,  écoulait  * 
peine  le  commaodemenl.  iM  luttes  étaient 
donc  dca  mêlées  et  des  chocs  coaduiU  uas 
but,  el  se  lerminaient  presque  lonjoun  |iar 
la  lassitude  dm  deux  parties  II  IttU;.  Sur  «s 
entreCsites,  le  huit  se  répandit  que  l'empa- 
renr  Frédéric  Barbcrausse  s'avanrail  à  gmh 
\  la  i*alcmine,  la  mnlti- 
ne  respira  pins  que  pour 
la  Ibrtune  d'une  habille;  se 
crayani  airs  de  vaincre,  bs  craisAs  radan- 
laicnl  de  partager  avec  les  Allemands  b  hn- 
lin  que  devait  faumir  la  prtao  de  Plalémato, 
regardée  par  cue  comme  Mvilahb  rt  prn- 
chaîne.  Mais  bs  chclis  blîns  latsaienl  Inui 
leurs  cflarls  pour  calmer  cette  impaliwee  ; 
iU  avaient  appris  que  Saladin  avnit  re^a  de 
nouvelles  troupes  arrivées  d'Egypte  sans  bs 
ordre  de  ma  firtrt  Nalek-Adel;  une  flmte 
avait  en  même  temps  débarqaé  des  soldais 
et  des  munitions  dans  PloKmals,  il  éteit 
donc  imprudent  de  la  part  des  chrrtwns 
d'engager  une  Klion ,  l'armée  de  Frédéric 
devait  faroer  b  Milan  de  le  rrtirsr.  La  vilb 
allait  donc  se  trouver  réduite  A  se  leadre 
bicBlèl  lonqu'elb  «  trouverait  décint  dr 
rmpirmMn  d'être  dcUoqnée  par  bs  mnanl- 
mena  du  dehors.  .Mais  les  masses  lanl  rara- 
ment  accessibles  aux  consrib  de  b  misea, 
rt,  voyant  que  leurs  cheli  voubient  wrhal 
wtr  rardcavqnk  les  transportait,  bs  mUati. 
bjonr  de  b  léle  de  saint  Jacqum ,  fimch»- 
sent  Impartes  du  camp*  etMprécipitcaisar 
bi  Sarrasins,  tlcn-ci»  rstenui  de  bar  snr- 
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prise,  le  rallienl  bientôt  et  diipericnt  unt 
beaucoop  de  peine  leurs  ennemis,  qui, 
«lans  l'ivresse  de  la  victoire,  iTaient  quitté 
lear  rang  pour  se  gorger  de  butin  :  an 
même  instant  la  fçamison  de  Plolémab 
pénétra  dans  les  retranchements  des  cbré- 
Uens,  où  elle  fit  prisonniers  un  grand  nom- 
bre de  femmes  et  d'enfants.  Toutefois,  la  dé- 
faite Jlat  chrétiens  n'avait  pas  anéanti  leurs 
ressoorces;  réfugiés  dans  leur  camp,  ils  se  li- 
vnienlaux  regrets  les  plus  amers,  encoreaug- 
mentés  par  la  nouvelle  du  trépas  inattendu  de 
Temperenr  Barberousse,  et  des  perles  subies 
par  son  armée.  Déjà  les  chefs  s'apprêtaient 
àMvrir  des  négociations  avec  Saladin,  lors* 
qu'une  nouvelle  troupe  de  croisés ,  ayant  à 
leur  tète  le  eonte  de  Champagne,  vint  débar- 
qner  tout-è-conp  et  grossir  les  forces  des  sol- 
dats du  Christ.Ceux-cl  re|)rirenl  laiopérierité 
qu'ils  avaient  fierdue  ;  ils  contraignirent  Sa- 
Min  à  reprendre  son  ancienne  |M»itioB  sur 
les  hauteurs  de  Karouba ,  al  pressèrent  le 
fiége  de  la  place  avec  une  vivacité  nouvelle; 
ils  coostruisirenl  des  machines  et  livrèrent 
plusieurs  assauts.  Cependant,  dirigée  par  deux 
émirs,  la  garnison  de  Ptolémais  continuait 
à  opposer  une  résistance  inébranlable ,  car 
malgré  la  vigilance  des  chrétiens ,  des  vais- 
seaux musulmans  pénélraienl  fréquemment 
dans  le  port,  api)ortant  aux  assiégés  des 
▼ivres  et  des  muni  lions  de  toute  C!;)K>ce. 

Pour  couper  court  à  ces  corn mun icat ion «, 
les  assiégeants  combinèrent  une  doulile  at- 
taque dans  le  but  d  incendier  les  va  sscaux 
musulmans,  rassemblés  d«ins  la  rade  de  Plo- 
lémaïs,  et  de  se  saisir  de  la  lourdes  Mouches, 
qui  en  commandait  l'entrée;  mais  celle  en- 
treprise échoua  :  une  espèce  de  hrùlot ,  lancé 
«xmlre  la  flotte  musulmane,  changea  lout-à- 
coup  de  direction  |)ar  la  force  du  vent,  cl  il 
irint  mettre  le  feu  à  un  navire  <^urmontc  d'une 
tour  en  Imis,  par  le  moyen  de  laquelle  les 
chrétiens  devaient  assaillir  la  lour.  L'incen- 
die fut  si  rapide,  que  le  duc  d'Autriche,  chef 
de  l'expédition,  fut  contraint  de  se  jeter  à  la 
mer;  il  regagna  le  rivage  heureusement,  taudis 
que  presque  tous  ses  compagoons  périrent, 
dévorés  |)ar  les  flammes  ou  n^yxéa  dais  les 
tlols.  Au  même  moment  les  chrétiens  ten- 
taieni  un  assaut;  mai<i.  all.i(u's  par  les  sol- 


dais  de  Saladin,  ils  regagnèrent  an  plus  vile 
leur  camp.  Une  aatre  tentaiive,  non  mom 
infructueuse,  fut  faite  quelques  jours  apr  s 
par  le  duc  de  Souabe,  fils  de  Frédéric  Bar- 
berousse ;  Il  venait  d'arriver  devant  Ptoiénals 
à  la  tète  de  quelques  milliers  de  soldats  échap- 
pés aux  fatigue»  de  la  route  et  au  glaive  des 
Sarrasins.  La  jonction  des  Allemands  ne  fal 
d'aucun  secowi,  elle  ne  servit  qu*à  conson- 
ner  plus  vite  les  provisions, et  bienlèt  la& 
sette  vintrendreencore  plus  ftcbeuse  la  posi- 
tion des  assiégeants.  Pour  échappcrauxsdoF- 
frances  de  la  faim,  chaque  jour  dei  troupes  ds 
eroisés  engageaient  des  luttes  avec  les  Sar- 
rasins ;  ils  cs|iéraient  ainsi  se  procurer  dfS 
subsistances  aux  dé|)ens  de  l'ennemi.  Dans  le 
but  de  remédier  à  la  ch^té  excessive  de  toutes 
les  denrées,  les  chefs  latins  imaginèrent  d'en 
fixer  le  prix.  Mais  cet  expédient ,  au  lien  et 
diminuer  le  mal,  ne  réussit  qu'à  raccraltre: 
ceux  qui  possédaient  les  objets  taxés,  M 
voulant  lias  les  vendre  à  perte,  les  enfonimt 
dans  le  sein  de  la  terre,  et  la  famine  sw- 
céda  bientôt  à  11  disette.  Après  avoir  til 
leurs  chevaux,  les  hérons   eux-nèmcs  s» 
nourrirent  de  végétaux  recueillis  dans  ks 
champs,  et  qui  suffisaient  à  |icine  poarsw- 
tenir  leurs  forces.  Les  soldats  et  les  pélerim 
expiraient  journellement  faute  de  nourriture, 
ou  se  réfugiaient  chez  les  musulmans,  dsal 
ils  embrassaient  la  croyance  pour  avoir  do 
pain.  On  était  alors  au  commencement  de 
l'hiver  ;   chassés  |)ar    les    eaux  réfiaodaa 
dans  la  plaine,  les  chrétiens  s'étairot  re- 
tirt^i  sur  les  collines  qui  environnaient  Plo- 
It'nnais.  A  la  snite  de  la  famine  arriva  la  con- 
tagion, qui  promena  ses  ra\  âges  dans  tous 
l.-s  raiif;s.  I^e  duc  de  Souabe  ainsi  que  plv- 
s  eurs  personnages  de  bjut  rang  tombéreal 
victimes  du  double  fléau  qui  dcct mail  l'ar- 
mée. La  discorde  vint  aussi  se  mêler  aoi 
désastres  qui  accablaient  les  chrétiens;  Gaj 
de  Lusi<;uan  était  devenu  roi  de  Jéiiisalcn, 
du  rhef  de  Sybille,  sœur  de  Bjudouin  IV; 
Sybille  avait  suivi  son  éjmux  au  siège  de 
Plo'éniaïs  ;  elle    mourut  à  celle    époque, 
avec  S'^s  deux  enfants  ;  son  trépas  fit  coDc^ 
voir  à  Conrad  la  |)ensée  de  saisir  la  courouM 
de  J.TUsa!em  en  devenant  le  mari  d'Isabelle, 
fœurde  Sybille.  Cette  princf^sse  était  inarit.^ 


TERHE  SAIVTE. 

•i  et  TkofM;  Ctnnd  fil  annuler 
èm, «l^levcM  Véfmm  dlsabdlf, 


M  It  Irdne  m  ^jadice  de  Guy  de 
n.  Ut  croiiéi  te  |*irla|;érenl  entre 
.  riTMi,  cl  le  caa|i,  plus  d'une  foif , 
c  |ioint  d  élre  cmanglanlè  pour  dé- 
4«i  dernit  appartenir  une  rojautc 
«nnlailplinquele  nom  :  henreiue- 
m  rintcrufltian  dei  ctéquc»  parvint 
r  l'cttporIcflMnl  dea«|)ritft,  et  il  fut 

qae  la  drciMufl  4t  celte  afl^ire  se- 
lîM  à  rarbilra(;e  des  rois  de  France 
gletcrre,  l*iiilip|>e-Au($u»te  et  Ki- 
|ni  s'étaient  erotiarqur»  pour  aider 
ticM  d  Orient  à  rrprrndre  la  Pales- 
;  Sarrasins. 

rappellerons  à  nos  lecteurs  que 
i  princes ,  à  U  télr  de  Inir»  ln»u- 
'aient  bit  route  Tun  |iour  lîénes 
ra  pour  MarMciile  ,  ou  ils  dr vjîrnt 
|ncr;  mais  le  roi  de  Fiance  avait  rie 
I  Gènes  par  nne  OMlatlie,  et  Kirluril, 
attendre  sa  Ootle,  était  |iarti  de  Ij 
i  Pkocéens  snr  une  ^al^re  :  il  était 
plnsienrs  petits  Uliments  i|u'il  a«ait 
J  tattcha  à  Pm,  s'arrêta  qjeti|uei 
Oaie,  et  vint  jeter  l'ancre  à  \aples  : 
idil  ensuita  à  Salcraie,  où  il  eaprrait 
as  nouvelles  îles  vais^eani  anglais 
■ris  il  comptait  monter  pour  se  ren- 
Iricnt  ;  sais  U  flotte  britanniqur,  i|ui 
é  rctardre  par  les  vents,  fit  voile  |iour 
!n,  cl  n'y  trouvint  fias  Richard,  eiie 
«n  le  port  île  Messiiie  :  ce  fut  la  que 
I  la  rejoignit,  et  Al  son  entrée  dan» 
lirilienna  avec  nn  grand  afipareil  :  il 
éfrceédê  de  i|ueique«  j«urk |iar  le  roi 
iCt.  La  Sicile  était  aior»  gouverner 
Mrtde,  fils  bâtard  de  Ko^er,  duc  d'A- 
I  avait  usurpé  le  trdae  qui  apiartt- 
i  amr  I^Owce,  ni.-e  d  un  niariai;r 
I,  cl  qui  avjitc|MUM  llriiri  V|,  m- 
l'Ai  CMa«;nc  et  sacccstwr  de  lUbe- 

Cclni-ci  vottlnt  ^outeBir  \r%  droits 
rtBCi  et  »*c0para  du  ro)auine  de  .Nj- 
IIS  Taacrede  |iarvinl  à  s^  nuinleuirra 
lOMlrau  par  les  bar»nidece)ia%^.i|ui 
ical  d'être  forcés  à  robéisunre  s'ils 
l«ar  maître  nn  prince  aussi  pu:Mat.l 
'.iH.    Taocréde   retenait  en   pris-.in 


Jeanne»  nvvc  4e  loti  préJéctamur,  Gnll- 
lanme-le-Bon,  laquelle  éuil  «nr  de  Richard. 
A  son  arrivée,  le  monarque  anglais  réclama 
la  lilicrtéde  la  prinre^fe,  et  se  rail  en  drvoir 
et  se  faire  ren.lre  ju«lire  par  I  »  fiirre  il#  ar  - 
mes.  Il  ne  «ai«it  de  drui  fiirl«  I  ili«  a  .Viitr^ 
de  %le*ain«*,  et  Ai  aft»'*rer  ^e4  eiisfi);iie<i 
jusque  liaiiS  la  capitale.  t>l  a*  te  île  M>uve- 
raiueté  irrita  le  roi  de  France,  wigncur  su- 
lerain  de  Rirhanl,  qui,  «ur  ics  re|iré»eiila- 
lions,  se  vit  enoiraint  d'ôler  sa  bmnière. 
Celle  brou  il  lerie  n'en!  |iasde  suite,  nji!ip|ie- 
An|;uste  s'établit  ibns  Messine,  et  tes  «tdals 
anglais  cam|i^rent  dan»  les  environs.  Ceprn- 
dant  Richard  termina  ses  dilleiends  avec 
Tancrede  par  un  traité  ;  mais  le  |irinre  sici- 
lien, qui  se  iientait  mjl  afliermi,  crut  trouver 
sa  ftârelé  en  mettant  aui  prises  des  alliés 
qu'il  redoutait ,  et  il  |iarvint  à  st^ner  de 
nouvelles  di«arnsion«  e  itre  Philipjic  et  Ri- 
chard. McHH  n'entrerons  |ias  dans  te  détail 
de  ces  querelles  étrangères  à  nnire  sujet  ;  nous 
dirons  senlcment  qu'après  nn  séjour  de  firés 
de  sept  mois,  le  roi  de  France  partit  le  pre- 
mier, cC,  après  nne  heureuse  navigatinn, 
débarqua  près  de  Ptolémal*,  où  il  fui  rrrn 
arec  enthouMasme  par  les  chrétiens,  qui 
coutumaient  leurs  f»rm  depuis  ilrui  aii« 
au  pied  des  murs  de  rrlte  rite  [1191;.  Ijea 
Iravaui  dn  ftié|;e  forent  |>onWs  alors  avee 
nne  nouvelle  vif  acJif,  la  place  eut  sans  doute 
succombé  si  rhili|ipe-\uKuUe,  lui-même, 
n'eût  rlé  d'avis  de  ^nspenihv  toute  all»> 
que  |ionr  attendre  la  venue  de  Richard, 
voulant ,  disait-il ,  qne  le  roi  d'Angleterre 
parUgrll  la  gloire  de  celle  conquête.  Fji 
enchalnaol  Pardenr  des  croi^  par  nn  scm- 
pule  inopporlna ,  tes  chrfs  latins  rammireal 
une  faute  grave,  canladonnêreni  le  tcmp»!  Sa- 
ladin  de  msscmbler  de  nourencs  troupes,  ei 
faisant  un  apfiel  *  toutes  les  pnisaauers  saiw 
résines.  Par  ses  ordres,  on  prêcha  êÊm 
les  mosquées  |Mr  échnnflfr  le  lèle  des  nw- 
sulmans  el  les  etnirr  à  comballre  |iour  ta 
drfrHftC  de  leur  foi.  «  Sacnflet.  •  disaient 
les  iuMMi  «  «être  vie  et  vm  biens  |»onr 

•  chasicr  let  inSdèies  qai  menareiil  de  vous 
m  ravir  Jérusalem  ;  sougri  qu'en  é<-hange  ih^ 

•  mauK  que  %otts  imurrci  MulTnr,  »oii%  ga- 

•  gncrei  le  paradis,  nû  teuk  lei  d^uc*  «oué 


LE  MO?(Dr 


a  n'oablia  p«  que  U  DMrt  tous 

^  de  brûler  \t  trépM  Mir  [«  etuim})  iJ« 

^,  P«UT  le  «ervioc  de  Dico.  AUn 

M      rnrèter  sout  l«(  dra^w  d« 

_  eil  l'a^j  lie  Mahomet  eoinae 

^Ht  ai  V^m\  de  Dieu,  Si  ytmi 

itmtùi  i  l'A^mlire  d«  voaœiiUdn», 

j1  rclombcra  au  [fDjfo^rde«  mH- 

[  uulmt  ftlwUr  ic  mlk  d^  Mab»- 

ii«t  d«  i>t]frr,  quft  U  mm  ^omiâ 

rittt*  et  raiipfTf?  loujvurs  k  Toire 

s  «aiiUr  iBdïiine  du  Cùna*. 

nÂannrra  iet  fttyerapour 

M         rencontrera^  nt*cci' a- 

^.jnçe^u-v  ^*and  nombre  df  c^rtt' 

citons*  *  Le  TaiiaLisaïf  iks  aiuiutdians 

vdft  fOfl  i  «'cteiUer  dt  U  toit  de  «»  yirè- 

et  t«  jruDeue  »«  rais«ml»1ft  de  iutile 

imi!4lic]ïlc  dr    [«rfndriï    part    ux 

ïibt»  ^ut  lui  ^l>^cul  pruaui,  i/afOiAe 

n  u  i;rotf  il  d'une  Toul^  d'Iioatmes 

&  A  vaincre  ou  à  |M;rtr,  lUlif4  dt- 

mmentemcui  de  l'hiver  sur  U  ai»a* 

[Lafoub^i  te  fuJUn  litail  r««rt:  djts 

,  à  catise  du  j»dil  nombre  de  £eâ 

»•*..  p.irce  que  lui-ioânie  était  eu  iifuifi 

à  des  douleurs  (|ui  1  enip^cbijeot  d'agir;  uuus 
dH  <|u*il  eul  rt^uui  cbns  soo  t^mp  celte  l'oule 
deà^irraiiflsqui  &i-UieiiUrm<^s  à  la  v<^ix  de 
leurs  imau^ ,  il  se  mit  en  roe^ure  de  rwoiu- 
jnen^yf  sos  attaques  eoutrc  let  clir^tiens. 

CejienJaDt  tUcUard  n'arrivail  |ioi»l  4^1  ns 
Lardait  ainsi  la  re|iri5«  des  boâtiiite&.  Lu- 
Lr.^îné  par  son  humeur  avcalureu^»  it  b'eliii 
^H<à  dans  Tile  tk  Chypre  pour  \cn^er  un 
iiulr*i;;e  qui!  avait  re«;u,  t'n  ceruin  Js^nCf 
de  Tillustre  famjiiti  des  Omm-n^^^^  ^'lHuU 
«mp^iréde  ce  paySf  tuf  Ictjuf  1  il  réjf;ii(iLl  décoré 
du  titre  J>m|iereur,  ikran;;èi-eil€Na¥arrc{l) 
et  Tet-relne  de  Sicile  ayanl  voulu  relAclier 
i  LimissOf  avaieul  iUc  reimu^ées.  A  cette 
nouveil«,  KJeUard,  qui  avait  ralEié  le  navirv 
portant  1m  dcuK  princesses,  se  pri±&entH  i 
50n  tour  devant  I.rniissOf  dont  il  ne  put  o1>- 
leoir  rentrée  f  il  ileiiunda  par  trois  foii  ré- 


pifaLioD  de  riusulte  Taîte  i  Brruii^èrc  rt 
iomina  eu  même  t^^mf^  Isa»:  et  lui  restituer 
L'^quifogr  de  d«ui  de  se«  viiç^aui,  erit|in- 
iOAn^  par  les  babîbnl^f  au  mépm  dr*  drarii 
de  Ibumaaiti^,  »r  les  iuvire;s  anf;lahay)^t 
Uit  naufraf^e  sur  la  cAte,  avaient  étépilléspr 
le«  CTfiHofes  ^  et  \ti  matelots  }HH  AèUi  na 
cachot  N'aérant  pu  oibtenirsatt^fjttinn,  Ki- 
chard  Ht  une  descente  dans  Tile  et  mtt  m 
fuite  les  *oïd*i*  d'l$aac.  Ce  difrnier,  hil  pw 
Ks  sujets Tatiguéf  des?  l^ranoie,  tombi ta- 
ire les  mDins  du  roi  d'Angleterre.  LnCy^ 
priotrs  avaient  aceoeilli  Hicbard  comme  na 
libérateur,  mais  ik  durent  $e  repentir  dr  leur 
confiante,  ear  ce  libérateur  im|to$a  une  lut 
s^^]evaat  à  la  moiU  du  revenu  des  biens  des 
ï     itanls.  Mais  |>oiir  adoueir  la  rigueur  dt 
t  eiartion ,  il  leur  reodil  certains  prïtr- 
^  doni  IsBJC  les  avait  dé|)0ui1lés   1).  Il 
fliuii!*  burmler  les  fêtes  aux  combats  en 
liruktson  mariage  a^ec  Bt^rangéref  paH 
;ai  Chypre  en  ropume  dont  i(  s  sdju^ 
os&ession,  et  parïit  j)eu  de  temps  jpr^ït 
nani  A  ^n  Wd  Is^ac,    qu'il  avaU  fût 
ri^erdeehatnesd'ari^ent.  Ayant reaconb^ 
ia  roule  un  v;ii£^ju  turtr«  i!  s*en  rvidrt 
tre  apr^s  une  lutte  meurlnère,  et  srrrva 
mphant  &aus  \e&  murs  de  PtolémaU  k 
ojuiûIllW]. 

Lje  riva^^e  ou  les  Anglais  abordèrent  pr^- 
senUiit  un  specl-irk  au.yi  nruf  qu*rmï»5*nl; 
on  rodait  di^nï  la  plaine  5'i>lever  fes  tcdta 
des  clï réliens,  s^ur  lesquelles  flottaient  dfi 
biirinicres  d«  diverse?  couteurs  ;  partout  tlïnr 
relaient  sous  les  feuic  du  soleil  les  casqun  ti 
[va  boufliers,  Tœil  embrassait  avee  ét^i^ 
neiûcnt  la  vaste  étendue  du  camp  des  rroisdf 
qui  formait  comme  unn  rille  stllonnée  par 
une  multitude  de  rue«.  Eu  un  mot,  le  ctmp 
présentait  l'image  d  une  nté  où  s'élrv^ietA 
des  tours  riralisanl  avec  les  tours  et  le^  mr- 
jtarts  de  Ptolémaîs*  Ou  apercevait  aas&i  sur 
le^  hauteurs  les  trour>eâ  musulmanes,  comp»^ 
secs  d'unefoule  dtî  nattons,  orméesd  liaiiHéct 
de  mille  façons  différentes  et  TaisaDt  reirnlir 
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FI.«6. 


1.  CO&rUME  DE  MARDOCHEE. 
2.  JEHIIE  JUIVE  DE  DISTJNCTIOlf . 


TBRKK   SA'.KTl    TA^nt  AXCXKJOIM 


TERRE 

ta  MM  d'aot  BMiqiM  litrbftre.  Si 
H  RickanI  awamt  pg  vorc  «i  |iaii, 
le  lovs  furcM  aurait  «ioMé  la  Ticloire 
¥h;  nau  au  liru  ilc  rivalifcr  rfeilé- 
Il  à  la  cauie  eunaïunc ,  ih  ft'ai}*rv- 
urKellrniciil  par  ilb  acln  el  par  drs 
.  riiilip|ic  lie  iMHivail  oublier  que 
riail  Mil  «««al,  ri  criui-ci  |ir*niait  9 
faire  trulir  à  Pbiiipiic  qu'il  fiiiMil 
Mdc»auiirraiHrl<.  Il  ca  rruillaquf 
ic  |tarlagfa  mire  les  liruft  iiriurc». 
wii  cl  \ti  Trmplifra  ê|iOH«érral 
«ta  Français ,  laailif  qui*  ta  lint- 
ct  ta  IN<«04  le  ranj;freiil  ilu  rdtè 
inl.  Fallait  -  il  marthcr  au  cnm- 
na  rolaienl  loui  Irun  Iroln  lamli% 
•ImoNm  eiil  a  J'aiMul.  O  ilrfjul 
i  M  pouvait  manqurr  ik  miirv  au& 
ta  cbrélirn ,  f I  crjimibnl  rirti  ne 
Dfr  ta  loimilifiqui  «li*i«airnl  l*hi- 
Kirbanl.  Toulcfoi«  à  la  fuiir  lU* 
échcca,  use  rcciiacilialioo  rui  lim, 
décillé  qu'a  l'ai  cuir  lonqu'une  ita 
mm  lerail  aui  priiez  avec  ta  a*Mê- 
llrt  fciltaail  à  la  drlcaw  ilu  rain|i, 
i  fi  ce  par  Saladio.  Mail  rr  ii  v- 
moÊTt  anri  de  la  haine  qui  divinil 
■r  départ  d*Euro|ic  IMiili|i|ie-Aa- 
Rktard;  celle  haine  fui  encore  al- 
la rifalilé  des  den  |iréleudaBU  au 
JénHalciB«  Richard  ayaal  eailiraMé 
la  de  LsMKnaa,  l*hilippc,  |irul-Mrc 
Ld*«ppusili<in,  tauliiil  le  marqm*  de 
Il  :  celle  qualton  al^nl  de  plut  eu 
m  aauuoHlci  mbiiilanl  enlrc  ta 
FlMKe  ci  d'Auffrlerre;  re|ieadjnl 
■■dcicnlail  %i  bien  que  la  eon- 
lil  iodiipeMabIc  pour  faire  Irioai- 
ckrcltaïf  ,  que  t'nu  pan  ml  a 
draiU  mpeclib  de»  deu&  mniirii* 
I  oawuMMde  la  Palcaine.  ilo  »la- 
■■iifiiu  oanervcrail  le  litre  el  ta 
dt  i»i  de  la  cité  lainle ,  «ait  qu'il 
•r  McrcMeur  (Conrad  et  Ir^  descen* 
ce  dernier,  l'ar  ta  {;rneretilr  cbeva* 
,  Richard  contribua  lurtout  à  cet 
M  ahaadonnanl  l'itc  de  lihtpre  à 
u  TuNldaii  rarran^rnent  ilout  nou« 
r  parta  nc  fui  ratifia  di  fiu.liteuiml 
la  prive  de  riflcman,  qui  rvuii- 
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muii  à  it  déftadrt  avec  aaa  cDntfaace 
iaébraaUble.  Ln  aiiHlBaM  élaical  loa- 
lenuf  par  le  vaitina|;e  de  Silailin,  qui 
biftail  loai  ta  eflîtrls  înuq'inabta  iiour 
cnnIraÎMifane  ta  rhrclicas  à  «e  retirer.  Il  li- 
vra plusieurs  enntbal»  i  tes  ailvenaire»,  qui 
avaieiii  à  re|iouiier  en  oiéiBC  Icmpi  ta  atla- 
quci  de  Salailin  ri  relln  ita  a!*t«^éi.  |^ 
cro:féft  mirent  en  uMge  tous  ta  nwyni^  |iour 
pénctrer  dan»  la  %ille;  niaii  se»  ilcfrn«eur«.  à 
l'aide  du  feu  ^rr^roK,  iuceiidiaieiil  leurs 
BMchines  lans  qu'il  fût  |ios«ible  dVteindre 
drs  AaainiC!«  qui  ré»istaîenl  à  la  pui%sance 
de  l'eau.  Enlin  ta  Franraii  ayant  rvusii  à 
|»ratiquer  une  brerhr  èTei^l  dr  la  vile,  ta 
chef»  lie  la  |;arni^n  jugHml  que  le  ni»nienl 
était  lenu  de  |.ofer  ta  arme*.  |je  cooiman- 
danlde  l'iolrnuis  vint  trouver  Pliilij>|>r.\u. 
l^uUe,  anquri  fil  dlnerver  que  ta  manlman^, 
lorM|u*il»  ftclaienl  rmHu<  nuitre  île  fa  till^, 
ayjul  itermis  au  chrétiens  den  wrlir  a«ei: 
Icnra  boiilta,  iU  demambicnl  mainlenanl 
qa*oB  le«r  accordai  ta  aiêaMs  conditicns. 

Le  roi  de  France,  ayant  voa^allé  tes  pria» 
cipaat  haram,  iarlinait  à  ad  iplcr  ta  imipo- 
lilioos  iailei  au  noai  de<  habitaats  de  Ptolé- 
mèi%  ;  niais  Rirhard ,  intervint  ri  l'on  drcîa- 
ra  que  ta  awiê*^é4  n'auraient  la  vie  uu*e 
qae  si  ta  SarrasiBs  prmaiem  Teop^iiDent 
de  mlituer  Jèrusaleni  et  louies  ta  villes  ron- 
quiica  dc|iuii  la  pri»«  de  la  rite  sainte. 
Celle  réponse  produisit  la  rupture  du  trai- 
té ,  et  ta  bostilileft  reeommearérenl.  l/t 
dé«ef |«ir  mbla  doubler  ta  fîircfa  des  assié- 
gé», qui  repauMérrat  avec  ligueur  ta  atta- 
ques dcf  chréliena  ;  auis  quelque*  jours  suf- 
Arent  pour  aflaiblir  leur  anlear,  qui  s'était 
■ourrie  jaique  lA  de  l'e«)iéranre  d'être  se- 
courue par  Saladîa.  Instruit  |ur  dea  piRcoas 
■Mimyri  cl  par  de  hardis  plongeurs,  de 
Thorrible  lilnalion  des  dérea^ean  de  l*lo<é- 
■ab ,  le  Mllaa  se  IroaiaM  redait  a  l'imieiis. 
laare  de  ta  sauver  |iar  ane  diveriioo ,  ejr 
r'èUil  vaiaeamil  qu'il  avait  tenté  plus  d'une 
Ibis  le*  hasards  d'une  bataille  |iour  debToqaT 
ta  ville.  1^  garnison  e«»aya  de  s'érhapper  A 
la  faveur  de  la  nuit ,  nuis  elle  ne  pat  réagir 
A  Iroaiper  la  vigilance  des  aHiégeonl*  ;  alors 
le  décaarageseal  se  glioia  dan«  tuai  ta 
H  l'ea  rapril  ta  aé|:firial:oa«.  f<ui  •• 


412  LE  MO!a)E. 

termîoèreMt  par  me  dtpîtolatMNi.  Ln  ma- 
.  MilmtBS  l'eiigiigeiol  de  rendre  un  croifés 
quinze  eenU  priionniers  chrétiens,  ainsi 
qu'un  morceau  de  la  vraie  croii  tombé  na- 
guère entre  les  mains  des  Sarrasins.  lie  der- 
nier article  du  traité  portail  qu'il  serait  cani|H 
té  aux  monarques  de  France  et  d'Angleterre 
deux  cent  mille  pièces  d'or,  et  qu'en  atten- 
dant l'exécution  de  cette  clause ,  les  soldats 
composant  la  garnison  resteraient  eomme 
otages  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Après 
une  lutte  qui  avait  duré  près  de  deux  ans , 
les  chrétiens  entrèrent  dans  les  murs  de  Pto- 
Icmais,  le  11  juillet  1191.  Le  siège  ne  fut 
|>as  seulement  remarquable  par  sa  longueur, 
mais  il  aiguisa,  fiour  ainsi  dire ,  le  génie  in- 
ventif des  combattants.  Les  assiégés  perfec- 
tionnèrent les  moyens  destructeurs  dont  ils 
se  servaient  contre  leurs  ennemis,  tandis 
que  les  chrétiens  eonstruisirent  des  machines 
plus  parfaites  que  celles  dont  on  avait  fait 
usage  jusqu'alors;  mais  ce  qui  redoublait 
encore  î'animosité  entre  les  deux  partis ,  c'est 
que  les  musulmans  prenaient  à  tâche  d'insul- 
Ur  le  symbole  le  plus  vénéré  des  chrétiens. 
Ils  exposaient  sur  les  remparts  des  croix,  les 
souillaient  d'ordures  et  les  battaient  avec  des 
verges,  puis  ils  égorgeaient  les  soldats  du 
Clirisl  toDihés  vivants  entre  leurs  mains. 
Les  croisés,  à  leur  lour,  reudaient  injure  pour 
injure,  barbarie  |)Our  barbarie,  en  massa- 
crant de  sang-froid  les  guerriers  sarrasins 
que  leurs  blessures  forraient  de  se  rendre. 
Mais  quoique  les  musulmans  el  les  Français 
fussent  animés  d'une  haine  implacable,  le 
sang  ne  coulait  pas  toujours,  les  fêtes  quelque- 
fois succédaient  aux  combats  ;  les  guerriers 
musulmans  venaient  rompre  des  lances  avec 
des  chevaliers  chrétiens,  et  la  mullitudese  li- 
vrait aux  plaisirs  de  la  danse,  conduits  au  son 
des  instruments  arabes  et  de  la  barpe  des  mé- 
nestrels. Le  quartier  des  assiégeants  présen- 
tait l'aspect  d'une  foire  |)erpéluelle.  On  y 
rencontrait  toutes  les  marchandises  de  TO- 
rient  el  de  TOccidenl  ;  une  foule  d'ouvriers 
se  livraieul  à  leurs  travaux  comme  au  sein 
de  la  paix  ;  malgré  le  bruil  des  armes  el  les 
scènes  de  carnage  qui  se  succédaient  presque 
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cliaquejour.  Le  camp  présentait,  au  reste, 
\cs  scènes  le«  plus  étranges  et  les  conlrastei 


les  plus  singuliert.  Ainsi  à  ces  joors 
solation ,  on  la  famine  et  In  eontagion 
sonnaient  les  chrétiens ,  on  vit  arrive 
cents  femmes  qn'un  zèle  pictix  oo  l'aîi 
de  la  euriosité  avaient  détermûiées  à 
la  Terre-Sainte;  elles  se  prostitnèrc 
ehefi  et  aux  soldats,  donnant  ainsi  k 
tadc  de  la  déhanche  et  de  la  diasoint 
milieu  des  scènes  les  plus  tristes,  en 
par  les  maladies  et  par  la  misère  ;  cep 
plusieurs  chapelles  eonstroites  en  boi 
l'enceinte  du  camp  étaient  toujours  < 
brées  par  la  foule ,  et  de  pieuses  a 
tiens  prodiguaient  des  soins  et  des  e 
tiens  à  tons  ceux  qui  souffraient  ;  el 
sislaient  les  mourants  et  donnaieiil  an 
la  sépulture.  Ce  fnt  alortqne  naqnit 
des  dievaliers  teuteniques.  Dans  le  ht 
ble  de  secourir  leurs  compatriotes ,  pi 
gentilshommes  de  Lubeek  et  de  Brïi 
ployèrent  les  voiles  de  leurs  Taisscaa 
former  des  tentes  et  servirent  cnx- 
les  Allemands  atteints  par  des  M 
ou  par  des  maladies.  Cette  «ho 
avait  commencé  de  se  former  daai 
de  Frédéric  Barberousse,  dont  les 
étaient  venus  se  joindre  anx  croisés  i 
lémals.  Le  duc  de  Souabe ,  fils  de 
rousse,  obtint  l'agrément  des  chefs  lai 
les  chevaliers  teuloniques  prirent  ran 
les  hospitaliers  et  les  templiers,  dont  il 
tèrent  presque  tous  les  statuts. 

Philippe -Auguste  et  Richard,  i 
qualité  de  monarques ,  firent  arbore 
bannières  sur  les  murs  de  Ptolémaïs;  i 
jugèrent  tous  les  profits  de  la  vicloin 
à-dire  qu'ils  tirèrent  au  sort  les  otagt 
prisonniers ,  et  se  partagèrent  Tor, 
et  les  munitions  qui  se  trouvaient  i 
églises  et  dans  les  magasins  de  la  pi 
[lermirent  ensuite  à  l'armée  chrétie 
franchir  les  ]>ortes  de  la  cité  vaincu 
les  anciens  chrétiens  de  Ptolémais  ay 
clamé  la  restitution  de  leurs  demeurer 
soldats  leur  part  du  butin ,  Richard 
li|>[)&-Auguste  furent  obligés  de  faii 
à  des  demandes  dont  ils  ne  pouvaient 
1er  la  justice.  Fatigué  de  la  turbuleno 
hauteurs  du  roi  d'Angleterre,  Philip 
gusle  annonça  qu'il  allait  retourner  p 
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loor  r^ablir  m 
■t  da  m  de  Fraore^  ad 
t  rcciKillir  kt  avaaiages  <pie  la 
Isléfluâi  feablaît  |iroaellre,  afflt- 
kt  miié4,  à  l>&ep|ilifm  du  mo- 
if;UM.    Richard  donna  donc  mn 
cul  au  dëparl  da  monarque  fran- 
if I  il  fil  iiroflirllre  de  ne  |*oint .  A 
*  ei  i-^aroiie,  allaqurr  pi  l'A-  |;lr- 
n  |i04ic«»ifNii.  I*bilit»|ie  imuvrnil 
f^POKiil,  el  i'rloi^na  du  raoïp  ar- 
«ie»  rrgrrh  et  de»  %fMV  dr«  Fnn- 
wruii*!  |iar  le»  nale«lirlion«  H  \r% 
des  aulret  eroi^^qui  Irailaimt 
t  de  déserlioi,  diiDl  le  rê«ullal  r'v*' 
BMiprofliielIre  la  eaw  de  Jêmn- 
i  roi  de  Franre  emmraail  avrr  loi 
lraa|icf,  à  IVxrefilion  dédit  mille 
{■i  drmeurerenl  en  pjlesliiie  sous 
dfl  duc  de  Bour);o{;Be ,  puis  il  se 
Tyr,  ou  il  mil  à  la  voile  |*oar  re- 
I  fc-iirofie.  i>|iendj|it  Rirbard  re«- 
é  dtt  rommaudmeol  Mi|irriiie  el  tie 
I  du  Irai  lé  de  Plolrmal*  ;  mai*  Im 
a  M  «e  fire^Mieiil  \m^  d'rn  eiéruler 
k,  loil  qu  ils  fia^trui  dam  l'imiiossi- 
BS  rr«|ilir,  ou  *nit  qn  iK^^fljllas- 
«voir  leadloder.  <}uoi  qu'il  en  «nit, 
jHÊn  dci  quarante  jours  •  Irrme  fixé 
iluer  aux  chrrii^s  le  morcrau  de 
sis.el  leur  com|ilpr  deui  rml  mille 
r,  le  roi  d  An^iflrrre,  u'ayaol  r.cn 
eni;ra  de  la  mauvai«r  foi  de  «es  ad- 
fÊ€  un  arie  de  f  ruaulé  que  rim  ne 
Mrfîer.  Vn\  mille  *t\tï  eenis  firi- 
iirra«iR«,  conduits  hor«  df<  murs 
U  furml  epir|;fH  de  sani;*fniiil,  on 
1  ^  erax  qui  |io«Taienl  |iayer  ne 
A  bourreaux  évrolr^renl  ks  ?îdi- 
dmrka  dans  leurs  enlraHIn  s'ils 
fM  carbd  de  l'or.  Il  es!  vrai  que  les 
asairDl  doaaé  \t%  (ireaiers  erl  hor- 
■plc  aux  soldais  du  CbriU  ;  mais 
mraieal  dA  r^>udier  use  cuulume 
!t  p9r  I  humanité,  loifialienl  de  «e 
|iar  de  noaveaux  ex|iloit« ,  Rirhard 
rer  aux  croises  quil  alijil  nurrbtr 
l>tlc  DoHfdIe  mcronicnla  un  i;rand 
iii;wmfff»  chrrlicfls,  amollis  par 
de  PW4m^  uè  ré^i  l'aboa- 


daMt  H  Ici  plaliirt.  Cepciidam  Rkbard  pal 
nmiablcr  smu  ses  cnsei^;Ba  près  dt  caDl 
Bille  hommes;  une  flotte  suivait  la  côte  et 
fournissait  auxiiildjl»du  Clin»!  des  vitres  cl 
des  muni  lions.  Larmce  cbrctirnnc  marchai  l 
leolenienl ,  condnifiafa  an  mil. eu  de  ses  ba- 
taillons un  rbar  Iratué  |ar  de»  Uœuù  H  sur* 
monté  d'un  immen^  dr«i|icau  J^.  llsataical 
d*a:llfurH  à  rr|iou<»«er  dr»  nucr»  de  civalicrt 
turrtqui  «enjicul  fuiidie»ur  eux  à  l'impru- 
«  i«le  ;  arrMo  »an^  ce»»f  |ar  le  nuuvais  rtal 
dr%  route«,  lU  claie  ni  rn  «lulrv  iucvmniodcftpar 
un  sAÎiil  brûbnl.  U  nuit  «mue,  iIscUicol 
a«uil!i>  |iar  d'iniiombrjble»  in»ertes,  dont  U 
|ii<|Are  rau^ait  le»  iluulcurt  le^  plus  cuiMnlcs* 
Ijuand  Ici  soldais  a«aimt  drcMc  leurs  lentes, 
drs  bëros  parrouraiml  le  camp  en  criant  à 
haute  lois  :  •  Suutrs  U  saint  sépulcre,  • 
Ces  mots  rap|ielaiefit  aux  cbrctiem  le  but  dt 
leur  enlre|iri4  el  le  M>u«inir  de»  |r  mnsw 
qtt*i!s  avaient  faite»  2^ .  IW icau»  a  (.cMréu, 
les  rroi^  se  trouièrenl  eu  présence  de  ^tt- 
ljtlin.qui  al  ait  ras^mlle  toutes  lr»ft#rccidt 
rL|;)pleettle  l«  Syie.  loutrlui»,  Kicbard 
ord  >iinaderoia  nuer  la  nurtbe  ic  »  A  sir;îl 
vou!ail  rester  %ur  laiièfeu^ie,  rn^ii»  il  ne  pnl 
retenir  i'ar.Irur  «le  t*  «uuLt*,  qji  »  pr-i  .pi- 
lèrent «ur  I  eni.etiii.  L'^iimu  »eii|;a^ea  •!  U 
mflee  Jevinl  i;i'iirrj  e,  jpre^  une  ulic  au^ii 
loii^;ue  que  meiirliirrr,  le  unujrquea  i;'***v 
qui  a«ait  |ia«ê  de  »a  imMiune  lUiiiiue  h-  l'Ins 
bntc  de  ses  toIiUts,  mit  ru  fu:le  1rs  ba.ra- 
sitt«.   Ou  ne  |>eut ,  au  re*  c ,  c««|  arer  les 
cbocs  d'ator»à  n«i»  Liiji.ie:»  modcirai-s ,  oè 
deuvanlns  combiUJiMiu*  avurei.1  la  «ntatiu 
au  plus  habile;  au  nio^rn  à^--  le  ba>jrJ  |ir- 
Sidail  au  sort  di  s  «  ombjis  l^e  «u  uu  ent  à  n  • 
i;rellrr  IrcalcMlrux  cmir»  el  huit  mil.e  mu- 
sulmans ;  le»  rhri-|ie:iS  ne  pcfdircui  ^  wi  le 
hommes,  parmi  le>que!s  mhi»  notumctom 
Jaei|ues  d'Ate«iie«,  Lra«e  (;uerrier  qui  cinu- 
mjndail  les  Flamand».  Ai>re*ljiic|oirtqn'il 
venait  de  reni|Mirlrr,  UiiLjrJ  cnnIiMi  sa 
roule  et  allri|;iii|  U  «il'e  de  laffj,  dwai  il  se 
rendit  mallic  sjus  )<.nr,  cjr  les  ^ain»iaa 

(1)  Ot  afti^  IV  II  »«nt  >IomIv.|.-  iiiir">«|«ii  pét  U9 
|iali»«i,q«i»  4«ml«iir«  cv^rr»*,  mrt.Aimf  lr«je«n 
•iM  ««■  ■■  flh«f  ivr  l«^«rl  lo«.«rf  MM  L«ail«ff«l«  1 
en  ■e«i«ffiail  t*  cL*f  «wsk^. 

[1;  Vinitanf.  I    4.  p.  f  *t  11. 
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tyiirnt  d^lniilletforlifications.  En  effet,  Sa- 
Itdmavait  prfA  If  |) Ad î  d'abandonner  le»  «i Les 
ft  frt  rorIerts«5  <le  b  PalwHnr»  j^uf  fO  nfu- 
nrr  Its  çDrnisflos  îous  s«  rlnpMUx .  Son  but 
k\^x\  de  har«ler  sans  ces^e  It^  rlirélims,  de 
lei  ftiïamer  el  de  les  Jélruirc  en  fTiÉbil .  Si  ks 
chri^liensaTiienl  profilé  (le  la  If  rreur  de  leurs 
ennemis  \^\xx  njareher  drmt  à  Jvrt^Katem ,  ifs 
auraient  sans  doute  tlïemt  îr  liul  de  leur  en- 
l^e^^r^*e■,  ro.ii^,  falîgu*?*  par  tes  marcbcs  et 
le»  prÏTalinns  l*  muîtitude  des  rroi^éi  a^pi- 
nil  5  poûler  qnel(juc  re[ios.  Les  chefs  [i-'^r- 
(«feraient  m  id  tien  reniement  l'opinion  tie  la 
foule ,  et  il  foï  d^cUy  que  Ton  s'arr^ler^it 
pour  reWiir  les  remjisrii  de  Jafla,  Sur  ces 
«ntrefaiteSf  \%  Temmc  d/ Richard,  accompa- 
Çn^e  de  la  reine  de  Sicile  el  de  \>  frlle  d'I- 
t»e,  d^l^uillé  p»r  nidiard  de  ^  souver^i- 
net*,  rejoignirent  le  nïmian]ue  anj;!»]*,  Uur 
Ttréxenre  donn*  licti  \  des  f-Ëles  et  A  de*  |dai- 
ttrs  de  toute  e?i|>*ce.  A  IViemplcdrtnïf  ehef, 
le»  sDldat^i  s*aboii donnèrent  flm  diarmcs  de 
roi*ivelt^  et  s"am<)11]fenl  au  wîn  de  laW* 
dinee,  e^ir  Ic^  environs  de  Jiïflj  étalent  cou- 
vert» de   moi^isons  et  d'itrlir^  chiirî;és  de 
fruits  délicieux.  Ceiiendatii  Hielianl  surveiU 
liit  lej  troTaut  qu'il  faisait  jioursuiTre  aTee 
aetirit^f  et  |ïOur  eharniee  ses  loisirs  il  se  li- 
erait au*  amusements  de  la  eb;ï^se.  Comme 
il  iVenturail  sins  jirtîc.iulion,  il  fut  un  jour 
surpris  par  une  trou[>e  de  Sarrasins.  Accablé 
par  le  nombre,  11  sérail  lombë  entre  les  maiqs 
des  assaîllaots  sans  le  généreux  dëTOuenieîil 
d'un  chevalier,  nommé  Guillaume  de  Pra- 
tdles,  qui  s'écria  :  «  Je  %\\U  U  roi.  »  Il 
resta  prisonnier  des  Tur^s,  tandis  ftue  Ri- 
chard parvint  à  s'échapppr.  Le  roi  d'Angle- 
terre n'oublia  pas  le  service  quM  avntt  re^u^ 
et ,  avant  de  quitter  la  Terre-Sninie ,  il  ra- 
m  cheta  le  seigneur  de  Fratelles  par  le  sacrifice 
de  dix  émirs  qu*i!  livra  à  Saladin  en  échanp 
de  son  libérateur. 

Richard,  prêt  à  reprendre  les  hostilités, 
OQTrit  des  négociations  avec  Saladin,  auquel 
il  proposait  d'évacuer  la  Palestine  si  le  sul- 
tan consentait  à  restituer  Jérusalem  et  toutes 
les  villes  que  possédaient  les  chrétiens  sops 
le  règne  de  Baudouin  le  lépreux.  Saladin 
rerusa  de  rendre  le  morceau  dé  la  Traie 
croix,  et  surtout  Jérusalem ,  ville  sanctifiée 


Ï.E  MONDE,  ( 

par  la  présencede  Mahomeii  et  qn'h  \ 

il  no  pouvait  abandonner  anx  cbr^^lti 

consentait  cependant  I  céder  U  p.irti« 

PAtesline  comprise  eolre  te  Jourilaîi 

mer:  Hiclianl  r^pondit^  à  son  tf^r,  p 

autre  i^iDfilion  singulières  e«ile  d'u 

un  mariage  sa  samr  Jeanne,  veuve  i 

nirr  roi  de  Sicile,  a»ec  M^lrlt-Ailel 

du  sultan  (l)  :  le*  rpom  devaient  gni 

conjointement,  sur  k  tr^ne  de  Jérusal 

chrvticas  et  les  musulmati&.  Un  tel  prv, 

;tï'ait  t'iif  conçu  avec  sineirtté  |»ar  K 

aiir;dt  sans  doulo  olferl  de«  ob^adei 

monlAbte^;  comment,  en  cflet^  eût-on  i 

faire  vivre  sur  le  m^me  territoire  et  soi 

mèmesceplredeuXEialioassipf'^fondëa 

viiées  jiar  les  opimuns  re|igieuM5f 

mŒurs  et  les  préjugés  ?  Quoi  qu'il  m 

clergé  latin  lit  éetiouer  un  hf  men  qvUI 

dait  comme  un  «acrilége;  Tannée  d'. 

runrmuraitdeshlau^ue^entrevuesdFRii 

dir  Molck^Adel,  et  de«  traigign^gv;  i 

i\x"\\%  se  prud^K^i^i^^l*   ^  n<^;;o(i»t 

rompue^  et  les  cWlirns  «  dirr^#TeTi 

rite  sainte,  ^  traver*   k-^  ntontA^^n 

Judée,  Le^  j^luics  qui  tombaient  ators 

rendu  les  chemins  jir«£^ue    iinfirall 

les  dif  vaux  et  les  b£4es  de^Mmme  péi 

faute  de  nourriture ,  et  les  vi^ieme 

soldats  se  |K>urrissaienl  par  t'humij 

avait  enfanté  des  maladies  graves  :  i 

tre  côté,  le  sultan  travaillait  acU? 

réparer  les  murs  de  JéiUsaleoi  ;  il  m 

vaste  toute  la  contrée,  sa  cavalci 

pandue  sur  tous  les  peints,  haroelaH 

de  Richard  et  enlevait  tous  les  coDit 

chard  atteignit  Ramla,  et  se  trosTait 

qillques  lieues  de  la  cité  sainle.  Déjl 

paé  ce  voisinage,  la  plupart  des  sa 

des  péMrtBS  s'encourageaieM  à  ce 

et  se  préparaient  à  une  luUe  qui  f 

imminente  ;  mais  les  chefs  ne  parti 

pas  Tenlhousiasme  de  la  mulitude.  < 

conseil,  lesf^rands-mattres  des  hospit 

des  templiers  furent  d'avis  de  se  reli 


si,  contre  toute  apparence,  on  se 


(i)  Ce  prince  t*appeUit  CI  M«Iek-Cl-i 
Eddin-àboobekr-lloliama^  CetI  l«  \M 
man  àm  Biatbtlde,  ptt  wiJllai  ClUUa. 
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I  In  BaHilajM,  Btllm  de  loolct  les 
im  foiHon?  D'aillotff  n'éUîl-il  yai 
wân  qutf  U  plo|karl  dft  mIiUi  da  U 
«■irrft  ilaM  les  won  de  la  ci  lé  «ibIc, 
plaifpntoenl  ca^uilt  jioitr  rdAurner 
ror  fiatrie,  croyanl  afoir  arrompli  Icor 
^  Il  rtail  dniic  |ilut  u^t  lie  ri*lni;;railer 
flt  rni'irv  à  Asraloa,  ou  le«  rbrriifM 
■Ucrairol  lie  nouvel  1rs  forrrt  et  des 
Aoai  aboadanles,  alln  de  routrir  la 
IKW  avec  loule«  les  cliaaccs  de  surrés. 
part  f«l  door  résolu,  Bon  UM  eiriler 
dons  atamafes  ;  le  dur  de  BourK»- 
fÊk  co«iBaBdailau\FraiKaii,  seloifpM 
Ci  sirx,  pleiB  d'îndipialioB,  el  coih 
ant  pcîM  à  rercfiir  au  caoïp  (1\  Naît 
M  atail  été  détruite  par  les  ordres  de 
«,  H  l'aratfe  ne  trouva  (dus  que  des 
ihras.  l>|iefidaBt  les  soldais  se  nireul 
■vro  el  rele^èreal  les  renparlsde  la 
loncl  pow  ainsi  dire  la  pioebr  d'une 
il  Téfée  de  l'anlrc,  car  ils  ëlaicnl  à 
t  iwtMl  troubles  d^ns  leurs  ln?aa« 
s  Mlaquoi  des  Sarrasins  ;  loulefois  la 
dt  clail  encore  pins  redoutable  a«\ 
■i  ipK  l'inrlénwnre  de  la  foison  el  les 
Mccsde  la  disette.  Si  le  grand  nombre 
Aoil  à  Banicr  b  truelle,  quelques-uns, 
aalrcs  le  doc  d'AutririM,  rêfniérent 
•drt  pari  ani  Ira  vaut ,  disanl  qu'ils 
■l  Bi  nwçoBi  Bi  cbarpcBliers.  A  la 
I  le  BMrquis  de  T}r,  (:oBrad, 
t. 


TERRE  SAINTE. 


4lft 


tim  qBc  l'arane  chrrIicBBe  se  Iroutail 
NC  A  des  qnerellcs  inle»lines,  Plolé-* 
HbiI  le  Ibéllrt  de  nouielles  diwn- 
Cfenrpv  de  U  ^arde  de  celle  ville , 
mm  cl  les  GéBois  lalUienl  en  réa- 
■r  les  nler^u  de  leur  conaertr  ;  «Mis 
t  ib  Be  pouvaient  l'avoner,  ils  prrle»- 
■BileBir  les  iatcrèls  des  deut  romp^ 
(  BB  Iréoe  de  Jeraivalefli  ;  les  (îénois 
■I  doriarés  pour  CUmrad,  el  les  Pisans 
[pay  de  LailBBaB.  lie  Burquis  de  Tyr 
OK  BBe  flotie  bloquer  Plolrnais,  BWis 
I  éewBtf  se  relircr  à  l'approche  du  rm 

'Manf.  Iifl.  IV.  thtp.  S)  tt  mkf  Voj  a  •«■! 
\.  ekm.  I  n  1. 


d'ABt;lelerre,qBicBlradHsU  ville,cl  purviBt 
»  récoacilier  les  Pisans  M  les  GdBois.  Il  ovayn 
lie  se  rapprocher  de  Conrad,  nais  il  édMMW 
ilan«  toutes  us  tentai ivr»,  et  fioBr  n  fu*  ger, 
il  dérendil  aut  villes  ite  la  Palestine  de  fiayer 
les  inpéU  du«  au  manjui»  de  1  yr  :  ce  dernier 
Al  allianre  a«er  Saladin,  el  dëlemiina  bb 
Krand  nombre  de  se:|;neur«  franfais  à  quitter 
Aicalon  |iour  se  rendre  à  1  yr,  oii  il  les  n  IibI 
par  des  tvit^,  l/arnire  «le  Kirbanl  dm  muait 
à  vue  d'œil  fiar  des  dcaerliims  mullipliccs, 
liindis  que  le  sullan  augmentait  $es  furets. 
Il  voyait  les  ctiréliens  aHaiblis  |  ar  leurs  divi- 
sions, el  gurtuil  le  moment  d'en  |iroKier; 
c'est  pourquoi  il  rassemblait  de  nouvcaBi 
soldats.  Sur  ces  entn-railes ,  des  nesaagfrs 
«enus  d'Angleterre  annonrércnl  à  Rubard 
quede  granils  troubl*  s  dccbiraient  ion  royan- 
me,  iU  claieni  eicilrs  par  les  niaduBU- 
tions  du  firincc  Jean ,  Trere  du  monarque, 
ticlui-ci  fut  donc  coolraint  d'annoncrr  aa 
roii«eil  des  chefs  sob  dcfiart  procbaïB  |ioar 
l'LurBfc  ;  eu  même  temps  il  promit  de  la»- 
MT  en  Palestine  truis  cents  caialiers  et  deni 
mille  fantassin^  Il  devenait  donc  •ndhprnso 
blc  de  déailer  une  q jeslion  importmilt,  criln 
de  Mvoir  à  qui  détail  a|qiaftrnir  lacouroBBt 
de  Jérusalem.  La  couduile  de  LuMgnaB  Ibî 
avait  fait  perdre  l'estime  des  prÎBCr»  et  été 
laroBS  qui  avaient  jadis  embraîté  sa  ranio, 
et  la  majorité  «ota  |ire«|ue toule  entièlB  CB 
faveur  de  iUjnra.L  Richard  consentit  à  relie 
nomination  qui  fraisait  son  orgueil,  et  loi 
rhar);ej  Henri,  cuuite  de  Champagne,  d'an- 
noncer au  mar|uis  de  T)r  son  cievnlna; 
celui-ci  lémoigua  la  joie  la  plus  vive  en  rece- 
vant l'olfrc  d'une  couronna*  qu'il  avait  me» 
rite  de  perdre  |ar  sob  alliance  avec  ^jladinu 
li  ne  de I ail  pa»  jouir  d'BBt  récompense  dnn 
|ieul-élre  à  %-^  laleuls,  mais  dont  u  IcIoaiB 
l'avait  rendu  inligne.  Le  jour  de  mb  cbb- 
ronnemenl  cla>l  li\e.  el  la  ville  de  Tyr  avait  1 
ilrjA  |iréludf  a  rriie  cr remonte  |4r  des  r^ 
j'iuissancrs,  lor>qu'on  soir,  le  monarque  futur 
rrvenant  à  sob  paiais  an  sortir  d'uB  bsmuel , 
tiimba  sous  le  jioignaril  ûe  dcus  asaosuns. 
i.r\  meurtrier*  aiaienl  rr.  u  du  chef  de«  It- 
maelicns  t^  la  m  s>iin  J'r^urgrrConratl  |j- 


(l«  Lm  clir«iifat«|-f«Uri 


i^ié 


4ie 


LK  monde:. 


Tr^ll«l(»UijrCii)«ï^tiHipporl^rentlc&loulfurs 
UM  laisâ«r  ^tupjïcr  une  |jbiale  ,  H  mou- 
ru  rcnl  wis  qu'il  rùt  ^^tble  de  sarair  qui 
aTaiiAmtékurbm* 

1 41  mort  lngf^u«  de  Conrad  eoulera  des 

Tfnl  MuUnïue^  et  acrrlJjtéeï  jijir  rAmbilioa 
*t  î  CT*i«  ;  ïcs  uiu  cliargrrenl  de  «  frime 
Honfroi  df  Tiioro»,  A  cjui  Conrad  »Taii  <n- 
lei'é  sa  feiurae;  d'iiolrcs  accu^^r^iil  Richard, 
quoique  sou  cara<^lirre  rrpous$lr  virtorieu^u!* 
PMUt  celle  accuMiiou.  Craignant  l«â  maux 
de  l'anarcLle  siU  n^^liuîent  un  rlier  au 
plu»  Tite^  les  pnan|f^ui  habilanU  d*?  Tyr, 
ê^rH  s'*Ire  rofrterlés^  se  rendin^Hl  auprt's 
du  comte  de  Ch^mpai^ne,  auquel  ils  ofTrirent 
la  pos&ewion  delà  f  ille;  iU  le  suppli^renti  tn 
mÊDtte  tetnp^,  dV|»ourtr  la  reuïe  du  prlnre 
usassJné.  Ê]!e  ctad  enc«mle,  mais  elle  céda 
■un  Tonit  du  dcfgé  el  du  peupte,  et  c«ti- 
icntiti  TunioTi  pr«|>o?éef  dont  la  t^lt^bnt- 
î\l>n.  eul  liru  *ur-lr-<  hnmjK  Ijt  c<*rnlr  de 
Cbamp^^ne  ctaîl  Ttef4i<u  de<  roit  de  Fraun; 
«Id'AîJjîklerre*,  cri  iii^'idenl  servil  he^uc^up 
à  lui  concilier  les  hufFraj;*^.  H  *iJvoyj  dr* 
députai  aujjrèï  du  nion^irque  auf^L^is  [hniir 
qw  ee  derikter  confirntit  sou  éledion.  Ki- 
eftard  f^urrropit  alors  dafis  Ic4  environs  de 
Ramifl,  contre  les  Sarmsin^  el  se  sîfîTiabit 
ebaqiie  jour  par  des  prouesses  plus  dignes  d'un 
cheviller  que  d*uo  roi.  Il  donna  son  consente» 
ment  à  réiection  de  son  neteu,  auquel  il  fit 
don  de  toutes  les  Tilles  conquises  par  ses  armes 
dans  toute  la  Palestine.  Le  noureau  souTerain 
de  jénMilefn,  accompagué  du  duc  de  Bourgo- 
gne, alla  rejoindre  le  monarque  anglais,  qui 
Tenait  d'obtenir  une  nouTclle  TÎctoire  ;  la 
forteresse  de  Daroum  était  en  son  pouToir, 
et  déjà  il  s'apprêtait  à  marcher  à  la  conquête 
de  la  cité  sainte,  quand  il  se  Tît  arrêté  tout- 
à-€Ottp  par  les  nouTclles  qu'il  reçut  d'Eu- 
rope, où  il  ne  pouvait  plus  différer  de  se 
rendre  en  toute  hâte ,  car  son  frère  Jean 
traTaillait  à  lui  enlever  la  couronne  d'An- 
gleterre, tandis  que  Philippe-Auguste  me- 
naçait la  Normandie.  Le  départ  du  monarque 


McnUgn*.  Nom  iTons  âéjï  parU  de  la  tect*  dci  Is- 
maéliens dont  il  élail  le  chef;  bow j  renrojoiu  noi 
l«cttan. 


anglat^affljg«td'al>ordla  muUitudv 
fiés;  maLsïnr  la  décUratiood^  cher» 
gagèrent  hautement  k  oopltnuer  l'ei 
t'armée  se  lirre  1  des  transports  de 
la  TÎTc  eipressioQ  Tut  peut-Hre  peu 
Richard  [1192].  Appelé  eo  Eiin»| 
clrcon&LaDccs  imfkérieuses ,  il  élai 
ce|>end4nt  tu  Paiestine  par  le  éé 
cher  son  uom  ^  la  prise  de  Jénn 
jour  que,  &ni1  djtns»  teate,  il  s'ab 
aux  pcuKes  qui  travaillaient  son  i 
prêlfe  |»oitef  in  pénétra  jusqu'à  lu 
Tair  aluiltu  et  des  larmes  ronlaien 
yeux;  surpris  de  c«tte  ajtpâiriiion 
somma  le  }ir£Ue  de  lui  etptiqtMT 
de  fa  (iàilc.  Aprii  »^^tre  fait  )tr« 
temps, cclut-ft  lui  remoniratr^ioa 
de  son  dé|tart  pur  rAii^let^re),| 
Uriié^  *  )ui  dit  il^  ■  vous  repfiodM 
fr  déïiertv  le  cauip  des  chi^ti«0s^  Sr 
»  les  pelerius  voient  ru  von5  let 
•  trur  dêfeusriir  ;  abaDdonnern- 
<  iulidt^i«fS  le  ionibeau  de  J^sds^ 
v  UoniD  de  irnire  i;lo^fe,  et  na  dél] 
s  LouJe  la  cliréLienté?»  HichanteM 
prêtre  nans  r^fïondro  à  son  allocnli 
le  tenitem»a  il  fit  ronnallre  qit*jj 
Palestine Jusqu'aul  féUs  iU  Piquent 
suJTiïDtef  et  l'aruiée  tut  préveourim 
rauUqn'elle  allait  marcher  droit  à  J^ 
Elle  éUit  alors  dans  la  rallée  dlii 
se  liTra  à  cette  nooTolle  à  des  tndi 
joie  poussés  jusqu'au  détira.  Le  can 
tissait  d'hymnes  et  d'actions  de  grâc 
soldats  reprirent  leur  eourage  en  mè 
que  leur  gatté.  La  générosité,  l'ai 
de  foi-même ,  la  eompaasion  et  1 
Tertus  chrétiennes  reparaissent  eoi 
enchantement;  ceux  qui  possèdent 
argMit  le  partagent  aToc  les  pins 
ceux  qui  sont  pleins  de  force  et  dei 
dent  leurs  montures  aux  infirmes  et 
lades.  Pendant  la  marche  les  soldi 
maient  les  fatigues  de  la  route  par  < 
sons  à  la  louange  de  RMÉvd,  ou 


l'n 


pieux  cantiques.  Eu 
les  soldats  du  Christ  s'étaient  ( 
blait  présager  de  nouTeaux  suee^ 
dis  que  les  Sarrasins  étaieni  loml 
une  sorts  de  déconragensn^Parw 


TERRE  SAINTE. 
4aal  JcnMalMn,  uo  gnad    il  rtrimi 
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I,  pM  cooAmU  «Lmu  Ici  reai|»tfU  île 
lit  cl  éàm  leur  |iru|ire  coiirai;c ,  m 
ÎMl  à  ftcloi|;acr;  Saladin  lui-uêiBe 
ail  U  terreur  i;^eérale. 
amÊéâ  ëUieol  |itf  tcoiu  jusqu'à  Be- 
»lii«  à  lepl  lieuei  île  U  ville  uiule, 
rlMit-è-ceyp  Vëimét  hvréu.  Richard 
4aM  rUMscrtilude,  iMtdl  enlraliié 
c^Nlale  4e  U  Joilëe  ptf  la  claneun 
IMe,  Uftldl  rdeM  |iar  les  follU 
m  èm  burtM  de  U  PalrsliBe,  ^ni 
mH  pea  de  prii  à  U  Moquête  de  U 
mU.  L'obiel  prineipel  de  Icor  asbi- 
ait  de  railfcr  es  iMMêCMiMi  dn  villes 
ml ,  qui  ctaictt,  diteical-ib,  les  cleft 
Mae.  Il  blUit  iiffcodre  un  fiarti,  et  le 
^ktcrre  iiée«bU  m  eooieil  «  qu'il 
■I  de  dift  cbevalien  du  Seiut-Jeea 
Teaple,  de  ci»!  barooi  fraaçaii  et  d'uu 
aeabre  de  feigaeurt  de  la  PaleUiae. 
élibératioM  le  prelMgrreat  durant 
«ijowe;  lciU0f,etRiclMrd  cUitde 
rie,  MUlcaaicot  que  ti,  après  avoir  sur- 
luas  les  obstacles,  tels  que  le  aau- 
'UM  et  la  difficulté  des  ebesius,  ou 
vait  de  Jêruialea,  oa  B*anrait  an- 
■a|ca  de  eoMamaïqucr  avec  la  mer. 
râdaire  trakisuit  le  courage  des  chrd- 
UMBaNat  poarraicat-ils  o|icrcr  leur  re- 
4cvaat  aaeaaoai  vidoricaft  et  aiguil- 
par  l'espoir  de  dore  la  lutte  en  ctlcr- 
tf  k  rcOc  des  croisés  qui  auraient  sur- 
ï  h dëlaite  de  leurs  coMpagnons?  D'au- 
linicat  aa  coatrairc  qu'il  CilUit  ourcher 
Ml,  car  ou  savait  par  des  transfuge 
ialadia  était  placé  daat  uae  positioa 
iki  Beaaeé  d*aae  part  des  esoNBauini- 
M  du  caille  de  Bagdad,  cl  de  l'autre 
t  iMlcvcaeat  de  la  MésopoUaiie.  Ea 
,  les  MaaKlocks  avaicat  déclaré  aa  lal- 
inTU  devait  soalrair  avec  eut  les  périls 
éfr  de  Jcraaica  eu  a  rcufrrBaal  dans 
BHS.  Taadis  qae  le  caascil  dclibérait 
ra,  RidMd  gravit  les  baaicars  d  Ea- 
k,  al  wia  àm  larves  à  la  vue  de  la  ville 
t,  qaii|ifi  joan  aprte,  ayant  appris 


ap  «tvi  de  quatre  aille  ( 
mrauK  ci  d'oa  grand  aoabre  de  bêles  d« 
suniae  chari;ces  de  aarchandisrs.  La  joie 
se  rr|«idit  parai  les  soldats  du  Christ ,  ils 
tuèrent  les  chaoïcaui  enlevés  aui  ansul- 
nans,  dont  la  chair  défraya  les  lanquets 
qu'ils  M  donnèrent  entre  eus  |iour  célé- 
brer U  victoire  de  Richard.  Cet  incident 
rendit  plus  rïî  encore  le  aéconlenicacal 
général  qui  accaeillii  la  dcctsioa  du  conseil, 
ordoaaaal  que  l'aruafe  s'éloigacrait  de  Jéra- 
ttlea  poar  se  rap|irochcr  de  la  aer.  Aaaû- 
tôt  la  discarde  éclaladaas  lecaap;  les  trou- 
pes du  duc  de  Bourgogne  ne  voulurent  pins 
aarcher  avec  les  Anglais,  et  coaposéreal 
des  chaasoas  satiriqaes  coatre  Richard.  Les 
parlisaas  da  aMaarque  répoadircat  à  lear 
tour  |(ar  d'autres  chaasoas ,  accasaat  le  dac 
de  Boargogae  de  s*êtfe  veadu  aui  ausul- 
aaas  (1).  Bref,  TindiKipline  w  glisw  dans 
tous  les  rangs,  et  une  partie  de  Taraée  |int 
le  cheain  de  Jafla,  tandis  qae  le  reste  se  diri- 
gea sur  Ploléaais.  Si  le  sa'.Un  e6l  prolté  de 
b  désorgaaisatioa  des  croises,  il  aurait  aas 
doute  rcaporté  une  victoire  au<éi  facile  qae 
décisive;  auis  il  ne  sat  pas  tirer  parti  de  ses 
avaaiage*.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  il  se  hlla  de 
raisenbler  ms  forces ,  et  vit  bicolAl  arriver 
les  rmirs  d*A!q»,  dr  i'Lg}pte  et  de  la  Mcso- 
|iolaaîe.  Il  quitta  alon  Jéraulea,  puor  ic 
porter  sur  i4U  ;  en  |*cn  de  joun  il  fit  de  si 
grands  progrès,  qu'il  péurlra  dans  la  Villr, 
où  MS  soldats  aassacremit  tous  les  baUlaaU 
qui  ae  iiarrnt  se  réfugier  dias  la  citadelle. 
IVja  les  auMilauas  s'«|  prêtaient  à  en  prea» 
dre  {lossetêiou ,  cir  les  dtfeasears  de  la  for- 
IcrcMe  étairat  convenus  de  m  reaiire  s'ila 
n'rUicfil  «courut  le  j«>ur  Miivaal.  Nais  Ri- 
chard ctjut  %ur  le  point  de  iraskirquer à 
rtriteaai*,  avjit  a(>pris  le  daagfr  qai  aeaa- 
çjil  les  dirrtira»  de  Jjfii,  il  ir  jrlte  ar  aaa 
plrrc,  rt,  SUIVI  de  rhrva.im  da  Teapla  il 
de  Saiat-kaa ,  d  aae  Iroope  de  Piaaas  el  4ê 
Géaois,  il  arrive,  et,  sepncipitaat  l'dpdaê 
la  auia  daas  la  aer,  d 


irilHra  d'Héhraa,  il  aarcha  toate  U 
mWÊÊkê  lar raeate,  fa'il  auea  faite; 
naai  a*i^Tt. 


\ 


llik»«rt'«.p    fil    "  u  t»miémmai»mi  éêf^ 
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hnâ  tut  les  musutmanî ,     rlloaitaE  i  déposer  \iA  «mw* ,  tX  SaUdin, 


ijui,  »urj^rt«  (t«  cette  alUque  ino])iQée^  pren- 
ueut  U  1uit«  rt  abandonnent  ta  rtUc,  Ils  i\t- 
prirrat  ticnUït  ([u«  le  monir(jiT«  «ogUts  n  V 
Titl  que  citu{  t4?uu  iiumniM,  cl  i[u>ti  r^uni»- 
uni  ]r«  ctirrli^'MS  de  1^  ^nmi^on,  m  tff>ufi« 
formait  \ii\ii  Jau  |>Iua  deux  mille  <^t)mbt>UuTJts; 
iU  «>Dhfirdirri»i  tt  tont^rrnt  rl«  sur| rendre 
kcjuijj  d«  Uktufd  datis  ks  létiHircs  de  lu 
nuiL  kvnll^  rn^unutut,  {(rAr<!  A  U  ^\^ï* 
buO«  il*uii  CénOLS  i]iiï  A|HT^ut  reiHJtrifiL  «  lo 
pnac«  s'àrmt  à  Ia  bàlr  ci  court  au  combjt. 
Lui  ft  M^  cbrT»lirn»  ne  \fOsyM$icni  hi  tout 
qUff  dix  rbcvuux,  )«  n>i  sVwipari;  d'un  dr  *:« 
coursier»  *i  charge  les  inyrk*  avec  Uni  d< 
vigih^ur  qu'il  le»  Jjsjjffrs*.  i*ujsj|  ranfieeu 
batJti^c  hv\  «rditr^  ;  ili  s  ulinrcnl  wn5  s'é- 
branliT  ks  uifuvtdlc?!  aiiaciuiis  iî<s  Si»rra?ius, 
qni  roinrcni  tur  tfux  au  nombre  de  ^f\d 
aiU^  liuutuiei.  Tandis  qu'il  c^umbaitail  Han« 
h  |ibin4ïf  Uichârd  apprend  que  les  Tures 
étftirnt  rciUri^i^dans  JaEa;  il  tes  cbassa  de  \t 
tjllc  cL  rcTLiit  enfuit^  £ur  le  champ  de  ba-^ 
Uillet  où  ât*&  exploita  arfiiclurent  des  éloges 
m^me  à  &fs  atUer^ires*  Le  leititemain  du 
comltal,  Male^k^Àdcl  envoya  deuï  cUevaux  à 
lUcIiard  comme  un  ItimoL^u^j^c  de  lesiime 
vl  lie  radEniratioa  qu'ii  rcsseolait  |>our  ii  va- 
Uurdu  EnonArque(i), 

Ce  brillant  fait  d'armes  ii*eut  aucun  ré- 
sultat, car  le  vainqueur  avait  vu  se  dissou- 
dre Tarmée  chrétienne  ,  sans  laquelle  il  ne 
pouvait  continuer  la  guerre  ;  le  duc  de 
Bourgogne  avec  les  Français  s'était  rendu  à 
Tyr,  déclarant  qu'il  ne  voulait  plus  tirer  Té- 
pée;  le  duc  d'Autriche  avait  repris  le  che- 
min de  ses  États ,  el  Richard  était  tom- 
bé malade  après  sa  victoire.  Les  nouvelles 
arrivées  de  son  royaume  lui  commandaient 
impérieusement  de  hâler  son  retour  ;  il  se 
vit  donc  dans  la  nécessité  d'entamer  des  né- 
gaciationsavecSaladin ,  auquel  il  fit  dire  que 
l'approche  de  l'hiver,  si  Ton  ne  se  hfltait  de 
conclure,  Tempécherait  de  s'embarquer  pour 
l'Europe,  qu'il  serait  alors  contraint  de  res- 
ter en  Syrie  et  de  recommencer  les  heslililéf . 
Saladin  tint  un  conseil ,  où  il  appela  ses 
principaux  émirs;  la  plupart  de  ceux-ci  in- 

(i}  Yinûaar,  ch.  23,  lir.  8. 


voyant  que  s'il  per^islail  1  coolinuer  h 
(guerre  il  ne  [«ouvrit  compter  sur  l'obéissacKf 
des  siens ,  prit  le  parti  d>alrer  en  arTan);f- 
mi?n[^  Une  Irévc  fui  conclue;  ellr  devari  du* 
rer  trois  ans  et  huit  moti;  pui»  intervmteD 
tr»itéf  par  lequel  Elicbard  <;<>nseii|;ttl  à  la 
d^mnlilion  des  rempart»  d'Asc^lon;  miii  il 
obtint  que  tout  le  tilloral  compri»  evin 
Tyr  et  JatT»  serait  restitué  auK  clirétiA. 
H  Tut  en  outre  eonvenu  que  Ici  pélenuids 
VOrddcnl,  jusqu'à  t  eipiralioa  de  la  tr^e, 
pourraient  ^e  rendre  à  Jérusalem  tans  fin 
soumis  au  paiement  d'aucune  t»e.  Ijes  cbels 
tatina  cl  1«  émirs  jur*ren^  les  uns  sur  TÉ* 
Vingiïe,  les  autres  sur  TAkoran^  qu'il*  oli- 
serveraienl  toutes  ces  concliliûns;  mais  Ri* 
chard  el  Saladin  se  eontentfrent  Je  %t  doo* 
ner  rt^ip  roque  ment  leur  parole  rommr  Mai 
sui^^i  sacrt^e  à  leurs  ytux  que  des  écriB.  1* 
Irrité  invitait,  en  les  nuiuraenL,  les  prioeci 

WïtaitX  les  chefs  musultuins  1  y  piv* 
".i   parl;mais,  soil  ouLH  ,  s(*ii  m<*(trt4,  tf 

i  de  Guy  de  Lu^ipian  ne  Fut  pai  tnn* 
uviitié.  Cr  ]irince,  qui  nvait  le  (trenticr  en- 
î^ag*;  la  guerre  enire  les  ehréUcns  el  le*  a»* 
sulmauSf  était  tombé  dans  le  diseiéditk  plm 
complet,  éclijj^  par  Hichard,  et  o'ajut 
]»Dr  Uti-m^Tiie  d'mitre  importance  que  £« 
prétentions ,  il  avait  cessé  d'occuper  l'altei- 
tion  et  l'inlérèldes  croisés.  Il  Tut  miscepci- 
dant  en  possession  du  royaame  de  jlhypre, 
el  Ton  donna  au  comte  de  Champagne,  le 
mari  d'Isabelle ,  la  Palestine ,  dont  il  devait 
jouir  quand  elle  serait  conquise. 

Prêts  de  quitter  les  rivages  de  Syrie,  ki 
soldats  de  la  croix  ne  voulurent  pas  s'éloi- 
gner sans  visiter  la  cité  sainte ,  et  ils  se  rct- 
dirent  à  Jérusalem.  Saladin  prit  tontes  les 
mesures  nécessaires  pour  qu'ils  n'épronvis- 
sent  aucune  insulte  de  la  part  des  dqsbI- 
mans,  dont  le  fanatisme  s'indignait  à  la  vu 
des  fidèles  prosternés  devant  le  tombeai 
du  Christ  et  dans  tous  les  lieux  consacrés  ptf 
la  tradition.  L'evèque  de  Salisbury,  qui  s'é- 
tait distingué  par  sa  bravoure  personnelle, 
fut  l'objet  des  attentions  du  sultan ,  qoi  ^a^ 
cueillit  avec  une  bienveillance  voisine  à 
^pect.  Dans  le  cours  d*une  longue  eonvv- 
jsation  qu'ils  eurent  ensemble |  Saladin,  « 
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ilrépyîlé  àt  RidMrd,  ajouu  qu'il 
ce  firioee  «fait  |»lutdt  les  vertu 
que  les  qujliUs  d  on  génëral. 
'éfioBdU  à  cette  obfervalioo  par 
«it  où  il  dittit  que  le  roi  d*AB- 
MNi  illuitre  rival  lui  aeoiblaieot 
eoùen  bonaet  dt  gnerre  de  foo 
■rrileMesl  gcoérettx,  Saladii 
B  kènnu  latioi ,  que  fes  con- 
•t  dé|ionillés ,  de  nouveaux  do- 
léao  d'Ibelin ,  le  nêine  qui  avait 
■filcfli,  obtint  la  iiouession  d'uo 
aelqott  lieues  de  Sainl-Jean-d'A- 
la  rendit  Caipha,  César^  el  Axote 
CM  seigneurs.  Il  autorisa  encore, 
di  Salisbury,  des  prêtres  latins 
uint  srpokre  et  dans  les  églises 
I  et  de  Naxareth  |»our  y  célélircr 
ies  du  culte  catholique, 
vertu  de  b  paix  conclue  par  Ri- 
•  la  Palestine  ne  deaeurait  pas 

I  domination  des  musuioians ,  et 
s  f  HUitrcs  du  littoral ,  s'étaient 

moyens  d'y  reparaître  quand  ils 

II  eonveoable.  0|iendant  la  con* 
ta  guerre  ne  répondit  point  a« 
ail  lait  entreprendre,  puisque  Jé- 
la  la  proie  dâ  Infidèles;  aussi  un 
rc  de  croises  le  UMNitrerent-ils  né- 
traite^,  entre  autres  les  Français, 
mr  cette  raison  Richard  drfeodil 
is  la  cite  sainte.  Le  monarque 
itia  lOrtent  peu  de  trm|iS  apiîs, 
les  regrets  des  chrétiens  de  la 
|ni  perdaient  en  lui  leur  soutien, 
de  Ricbard  était  devenu  une  <ortc 

qui  glaçait  de  terreur  les  Sarra- 
rince  s'embaniua,  le  23  octobre 
:  la  reine  Birraogere  son  éponse, 
me  flotte  nombreuse  qui  portait 
.  Mais,  battus  par  la  te m|»rte,  les 
iglais  furent  dispenés,  la  plupart 
ttî  ceux  qui  1rs  montaient  lom- 
t  les  mains  des  musulmans.  Ri- 
Il  débarquer  en  France,  prit  terre 
■  projrt  était  de  traverser  l'Alle- 
'  y  cboitir  un  fiort  d  où  il  se  rcn* 
gldcfre.  Mai)  en  passant  |irés  de 
ni  arrêté  par  les  ordres  du  duc 
f  fn'iJ  avait  offensé  morlellcmenl 


an  siège  de  SaiHt-JcnB-d*Aere.  Jeté  dans  un 
cachot,  Richard  fut  vendu  par  Lfopold  à 
l'emiiereur  Henri  VI,  et  enfin  aflranchi  de 
sa  captivité  moyennant  une  rançon  qui  épnitt 
la  bourse  de  ses  sujets. 

Cette  troisième  croisade,  entreprise  arec 
dci  armées  régulières  conduites  par  des  mo- 
narques gnerrien,  ne  fit  presque  rien  perdra 
à  la  puiisanca  musulmane ,  et  cependant  la 
croisés  étaient  mieux  armés  et  mieux  disci- 
plinés. Si  les  soldais  de  la  croix  étaient  ar- 
rivés encore  novices  au  métier  des  armes ,  la 
siège  de  Ptolémais  avait  dû  les  aguerrir  puis- 
qu'il dura  près  de  trois  années;  mais  les  Sar- 
rasins ,  de  leur  côté  ,  s'éuient  instruits 
par  leurs  délaites ,  et  ils  avaient  pour  eux 
des  avantages  naturels  que  leurs  ennemis 
pouvaient  diflicilemeni  balancer.  D'abord  ils 
combattaient  sur  leur  territoire  et  n'avaient 
point  à  redouter  l'influence  du  climat,  sou- 
vent si  dangereux  |iour  les  étrangers;  ils 
possédaient  encore  une  excellente  cavalerie, 
et  ils  n'éuicnt  commandés  que  par  Saladin, 
tandis  que  leurs  advermircs  étaient  dirigés 
par  plusieurs  chels,  qui  n'avaient  ni  1rs 
mêmes  vues  ni  les  mêmes  talents.  Ce 
qui  prouve  en  outre  qu'un  esprit  difliérent 
présida  à  celte  croisade ,  c'est  que  le  senti- 
ment religieux,  qui  jusqu'alors  avait  été  le 
mobile  unique  des  guerres  saintes ,  cessa  de 
remplir  exclusivement  la  pensée  des  chré- 
tiens. L'amonr  de  la  renommée  enflamma  les 
âmes  guerrières  des  soldats  de  la  croix,  car 
la  chevalerie  se  trouvait  alors  presque  à  son 
apogée,  et  l'on  wit  que  l'amour  profane  s'y 
trouvait  placé  à  tùté  de  l'amour  diviu.  Il  ne 
fut  plus  besoin  d'en  appeler  aux  mira- 
cles pour  raviver  le  courage  des  chrétiens, 
on  peut  mêine  dire  que  l'indiflièrcnce  pour 
les  choses  saintes  |irit  la  placo  de  l'exalta- 
tion ;  djus  le  traité  conclu  |iar  Richard 
avec  Saladiu ,  il  n'est  pas  question  du  bois 
de  la  vraie  croix,  dont  la  reUilution  avait  été 
demandée  plusieurs  fois;  on  rabandoina  anx 
Sarrasins.  Les  mcrurs  éprouvèrent  aussi  de 
grandes  modifications;  ica  chrétiens  cl  les 
Sarrasins  ccsièrml  d'éprouver  les  uns  pour 
les  autres  cette  haine  faroncke  qui  leur  in- 
Icrdisait  d'cnlrcleair  entre  c«x  aucun  rsp. 
port;   ils  na  sa  rmcnnlrascnl  alors  que 
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l*our  sVgorgtr.  On  les  j\î  m  contraire 
tulter  it«  courloJsiff  se  mélef  aui  inËiii«â 
jcnx  et  dîjicr  à  J^  même  laLl«.  U  y  «ul , 
eoire  Itfs  chefs  te  dru^  parlis,  tin  échan- 
ge île  i^rocédés  plis  Jus^ju'i  fa  iléJicft- 
bttc.  Mais  le  b^nïs  Jo  celte  croisade  fui 
Kansconlre<iii  le  moDarqueanftUis  Richard; 
sa  briltanie  bravoure  frapija  dVloonemenl  el 
d'adfDrrallon  Wè  tuuâulmaDS  auï&î  Lien  que 
(eR  CDnrpai;uo(is  d'armes  ;  son  nom  devinl 
même  im^^ulaîre  parmi  \ea  Sarrasios.  Eli- 
durrd,  malgré  fies  ero]ioriemenis,  avait  de  h 
^érosilvf  ik  la  gramieur  d'dme  ,  e(  posâii- 
daîl  Ibs  qLalil4Îs  et  ies  déf^uis  ^lui  excitent 
reaihou^iasme  de  ïa  multitude;  il  [biaisait 
eocore  aui  es[trils  cuUivé*^  car  il  aimaii  la 
pQvsit  cl  com]K)Sail  des  clian^oDs  qui  d'c- 
laîent  |»as  sans.  miÉrile  [wur  l'époque  où  il  vtv 
cuL  Malheureusement  il  ue  ^ardail  aucune 
mesure  dans  ^  comluiJe,  il  manquail  aussi 
et  comlanee  dans  ses  r^solulious*  Oh  «ï  vit 
h  preuve  par  ses  qucreiles  avec  Phiïipfic-^ 
Augusie  el  le  duc  d'Auirichc,  eï  |>ar  sa  rtv 
Italie  iDOpjiorlune f  lorsque,  parvcoiJ  picS' 
qu*aui  portes  de  Jérusalem  ,  il  u'arail  jilus 
qu'à  livrer  un  assaul  ]iour  s'en  emparer. 

Au  reste,  celle  guerre,  où  TOccidenl  coq- 
jurt^  contre  l'Orient  oe  recueillit,  apr^5 
heaucouji  dr-  sanj;  ri'jiatiJu,  que  le  succès  de 
ta  t^rise  de  Plolilmaïs  cl  ta  dt'molilion  des 
rcmparl^  d'Ascaion,  ne  fut  pa£  cependant  sli^ 
rile|ji)urlcAj»eu[kk'seuroptlenâ.  flsiicrfectian' 
Déretil  leurs  connaissances  nautique  en  ua- 
liguant  frtîqucmmcnl  sur  li  Méditerranée  cl 
en  s'emparanl  Je  l'Ile  de  Chypre,  dont  les 
ports  secvircMl  de  poiut  de  relÂchc  et  de  liiu 
d^asile  aui  vaisseaux  cbréiiens.  La  guerre 
entreprise  conlre  les  Jnfjdéles  contribua  en- 
core à  accélérer  dMi^  jdusieurs  Étals  chré- 
tiens réniancipation  deâ  masî^s;on  vilm^me 
]>our  la  jjremii^rc  fois  \ts^  citoyens  de  plusieurs 
i^illes  dL<  France  et  d'Atlenia^^ue  combalke  à 
cÙità  des  cheval  ter»;  ilsu'obéis^aicnl  qu'à  des 
chefs  de  leur  dioiï  cl  n^fs  dans  la  n^émc  con- 
dition. 

Sûladin  ne  jouit  pas  lontï-iemps  Je  ses 
succès;  resté  maître  de  la  ralcstiue,  opr^s 
avoir  aL.-ithi  l'empire  de  jùrus^ileoi  et  ré.^islé 
k  toutes  les  force*  d^'  rorcidenl,  il  r^vjtl  en- 
core ù  Je  uvu\t:lLCi  conquGles,  lorsque  la 


mort  le  frappa  le  5  mars  1103.  Son  ré^e 
compte  parmi  le^  plus  longs  et  les  plus  glo- 
rieux dans  les  annales  de  rOrienL  En  effet, 
il  occupa  vingt-deut  ans  le  Irtne  de  l'E- 
gypte et  dii-Dcnf  cc!ui  de  la  Syrie;  panema 
au  souverain  pouvoir  par  rusurpatjon,  il 
justifia  sa  graudcur  p^f  d  imminriites  Terta<; 
il  se  distini;ua  surtout  des  prioces  ma  home- 
tans  |»ar  son  humanité,  vertu  d'autant  piu» 
louable  qu'elle  élnil  né^W^i^e  par  se»  adver- 
saires. On  peut  cependant  citer  plusieurs  ac- 
tes de  cruauté  ordonniîs  par  Sabdin;  raaii 
c'était  au  milieu  ou  à  la  suite  d<^  luttes  do 
clïamp  de  bataille  ;  il  n'aimail  pas  ï  refser 
froidement  le  £ang,  épargnant    voluntien 
ses  adversaires  lorsqu'il  arait  ciess^  de  les 
craindre.  Un  jour  ^  dît  Tua   dç  ses  histo- 
riens, plusieurs  enrants  du  suhan  ,  tous  en 
basâ(;e,  ayant  eu  l'occai^ioQ  de  voir  ^ 
prisonniers  chrétiens ,  qui  avaient  été  enlf^ 
vt^s  dans  les  enrirons  de  Bt.Tyte  ^  denandé- 
reni  â  Saladin  la  permis^^ion  de  cou[icr  h 
l^le  à  Tun  de  ces  malheureux  par  î^rmtét 
divertissement;  Saladm  réjioudit  par  ua  tt* 
fus,  en  disant  :  «  Je  ne  veux  pas  qu'ils  l'I»- 
»  hiluent  si  jeunes  1  répandre  le  sang  ;  ih 
»  ignorent  encore  ce  qui  iltstingue  le»  OB' 
■  suluians  des  chrétiens,  el  ils  £'acco||l4lD^ 
»  raient  à  se  jouer  de  la  vie  des  homme*.  » 
li  était  ccfiendant  religieux  jusqu'^au  faoï- 
lisme,  el  se   prO[M>sait  d'établir  l'islamisj» 
dans  toute   liiuroj)e.  Comme  guerrier^  il 
montra  de  grands^lalenls  el  possédait  m 
qualité  qui  devait  Je  faire  triompher;  e'étvl 
b  constance  dans  ses  projets.  Libéral  jonpil 
la  profusion ,  mais  avec  discernement,  il  d» 
nait  à  SCS  sujets  une  haute  idée  debs;)la- 
deur  de  son  rang  et  sVquit  Tallach^iiifiil 
el  le  respe(;i  des  pcu[des  par  le  soin  *ioil 
eut  toujours  de  rendre  la  justice  à  tous  itn 
dé|>ens  de  Min  ref>os  et  sans  acception  ^ 
personnes.  Sa  pieté  lui  allii^il  encore  l« 
respect  cl  la  vénération  publique,    liniis 
que    ses    nombreuses   aumônes    prouviifst 
son  rcijpect  pour  la  loi   du  prophète  el  a 
compassion  pour  les  sonfTraDces  d'aulruiJ 
poussait  la  piclé  Just;u'à  rhumililé;  onnp^ 
porte  que  la  veille  de  sa  mort  il  û\  pranK- 
ucr  son  linceul  dans  les  rues  de  Damas,  f»' 
saut  crier  ï  haute  TOii  i  Voila  ce  que  5*^ 
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de  l'OrUtU,  anpcriê 
\qmiUi.  0«  M  pouTsit  dosncr  une 
vift  et  ploi  éMTipqM  de  la  fa- 
mm  hBWÛMt.  Peu  de  joars  avant 
U  doMM  à  l'an  da  lei  fils,  gouver- 
m  la»  CMMtliMtifaoU,  dont  on  ne 
ip  lanar  la  tageiie:  «  Aie  tonjonn 
■  Iwrreur,  prends  girde  de  le  répan- 
'cB  io«in«T  l«  naint,  car  le  fang 
jaaats.  Veilla  an  bien-éire  de  Ici 
A  inforae-loi  de  leur  tilnalion  :  In 
aui  non  vinislre  eonoM  je  wîf 
>  Dien.  Traite  avec  conrloiaie  les 
Cooi  les  perfonnaget  élevé»  en  di- 
:'«l  par  c«  moyen  qne  je  sois  par* 
digré  da  poistance  on  In  nM  voit. 
•  ranrune  à  ^i  (|oe  ca  soit ,  car 
wncs  loos  nK>rtfIs.  Sois  altenlif  à 
irt  envers  la  antres;  c'est  en  leur 
satisfaction  que  In  obtiendras  Ion 
de  Dien,  an  lien  qna  dans  tes  rap- 
«c  Dien ,  nn  repentir  sincère  eÂ« 
Csnlcs,  car  te  Seigneur  ca  bon  et 
irdieni.  »  Quoique  proibndénwnt 
Saladin  dédaignait  la  superstition 
Ht  anmiie  foi  aux  vaines  pronMsses 
agie;  nne  autre  louange,  qu'il  ne 
nblier,  c'est  qu'il  aiaa  les  lettres, 
da  aci  dons  eeu&  qui  les  mltivaient. 
iger  Taveugle  entbousiasnw  des 
nnbM,  on  ne  saurait  s'cnipêdKr  da 
fua  Saladin  aa  nwntra  fort  annlca- 
canleniporains,  cC  c'ca  pent-ltra 
a  mérita  lo  plus  rare;  en  cflet,  rien 
Scila  que  de  résister  am  préjugés 
ipa,  qne  nous  encans  pour  ainsi  dire 
tel  qu'on  infusa  dans  notre Inw  par 
cl  par  le  précrptf  .  Peu  d'bnaines 
aasct  da  force  pour  s'en  dégager, 
l  qn'lb  se  jugent  eui  nrfnws,  pni»- 
penvcnt  être  appréciés  par  tout  a»> 
I  vient  qu'ils  entralneni  leur  aiède 
Lettsd*Ayenb(1) 
ide  aea  sujets 
idfumirai;  c'ea  une  destinée  peu 
cl  qui  a  rokb  sa  gloire  impértt* 
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l'Egypte,  la  MésopotanUe  et  même  une  per- 
lie  de  l'Arabie.  Dès  qne  sa  nnin  puisaante 
ne  tint  pins  1^  sceptre ,  les  diflérwtes  pm- 
vioces  de  ses  Étals  formèrent  des  royaumes 
indépendants.  Il  est  vrai  que  le  fils  d'Ayonb 
n'ayant  point  réglé  l'ordre  de  sa  incccssion, 
chacun  de  ses  enfanU  et  de  set  lieulenanlê 
s'adjugea  la  |«art  qui  lui  eonvenait.  L'un  de 
ses  ttb,  Alaarii,  devint  maître  et  sultan  êm 
Caire  ;  un  antre  retint  pour  lui  la  principauté 
d'Alep;  et  le  fils  atné  de  Saladin,  nommé 
Aidai,  ae  créa  un  empire  à  Damas;  quant  à 
Maick-Adel,  fr^  de  Saladin,  il  s'empara  de 
plusieurs  provinces  de  la  Mésopotaaûe,  en- 
tre antrm  de  Rarac  et  de  quelques  autrm 
villes  au  delà  de  l'EuphraU.  La  discorde  ne 
tarda  pas  à  éclater  entre  Afdal  et  sou  frère 
Alaaii  :  ce  dernier  partit  de  l'Egypte  à  la 
tète  d'une  armée  pour  envahir  la  Syrie ,  il 
mit  le  siège  devant  Damas;  nmb  trahi  par 
am  principaux  émirs,  il  fut  contraint  de  se 
retirer  daîm  son  royaunw,  où  il  fut  pour- 
suivi pur  aon  frère  et  par  Malek-Adei ,  qui 
avait  uni  ses  drapeaui  à  ceux  du  sultan  de 
Damas.  Malek-Adel  parvint  à  conclure  la 
paix  entre  ses  deux  neveux  ;  m  politique 
lui  prescrivait  de  ne  pas  permettre  que  l'Ê^ 
gypte  et  la  Syrie  fussent  placées  sons  la  dni» 
mination  d*un  seul  ;  mais  Afdal,  an  lieu  de 
s'occuper  exclusivement  des  albircs  publi* 
qne,  se  jeta  dans  une  dévotion  execasive,  qui 
ne  larda  pas  à  le  faire  tomber  dans  le  mépris, 
et  le  sultan  d'Egypte  prit  nne  seconde 
lois  les  armes ,  appuyé  dans  cette  occasion 
par  Malek-Adel ,  qui  se  saisit  de  Damas  et 
régna  en  aauvcrain  sur  presque  tonte  la  Sy- 
rie [1194-1198].  Chassé  de  sa  capitale,  le 
fib  de  Saladin  alla  chercher  un  rrfuge  au- 
près du  calife  de  Bagdad ,  qui,  déchu  lai- 
de aon  ancienne  ptti«ance,  lui  donna 
tout  aeeours  le  conseil  de  aa  flbr  à 
Dieu,  dont  la  justice  lierait  bienlèt  rendre 
campta  à  sa  advenairvs  de  leur  conduite. 
En  attendant,  llaleà-Adel  comdide  ion 
nsnrpatian  par  son  habileté  el  Tiulain m  qne 
lui  donnait  sa  mammée  paraù  les  musul- 
mans. Si  la  diaearde  régnait  entra  les  Sar^ 
raaina,  de  kar  cité  las  prinem  chrétiens  de 
la  Palestine  ne  vivaient  pas  dans  un  meilleur 
accord  ,  Icmrs  rfisaurcm  m  tmuvaienLm 
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eor«  «[T^Lblirs  par  la  jalousie  qui  dtirisnit 
In  chrvAlittrs  du  Temple  «t  ceut  de  SaïuU 
Jean;  tts  J«u&  ordres  avaifnt  fini  par  pren- 
dre lea  armes  les  uns  contre  Im  auiri'Sj  cl 
«valent  eutralu^Ë  clucun  daita  leur  psrii  leâ 
«ïlonies  chritliennes  de  la  Syrie  et  ik  la  Pa- 
latine. Le  roi  nominal  de  Jérusalem,  Henri 
de  Champagne,  e6&a}a  Tainemi'ul  de  !e^  rap- 
procher |iar  M  mL^diaiton ,  il  f^Uut  en  apfie* 
1er  au  fouverain  ponlife ,  dont  h  ftagesïc 
1>«rtint  cependant  A  ramener  [a  paU  entre 
les  detu  ordres  rivaux*  Il  eÛt  roieui  valu 
£ans  doute  *Wcuper  seulement  des  [nojens 
de  réâi&ler  à\x%  musulmans,  dont  les  chrë* 
tiens  avaient  lout  à  cr^iiudre;  ecs  derniers  se 
Irouvftient  d'ailleurs  dans  une  position  dt^li- 
CAte,  car  hen  ne  leur  garantissait  que  le^ 
hftdéles  reapecleraienl  h>ng-lpmiis  encore»  la 
fr^ve  conclue  par  Saladîn,  eC  s'ils  sol 
taient  Tappui  de  rOccident,  ils  s'eitpos 
Kl re  exterminée  par  Icur^  adver»iires.  n^ 
reftIafeM  donc  dan^  l'inactton  sans  chercher 
i  se  prërounir  contre  des  piïriU  qu'ils  pré- 
voyaient. 

Toutefois ,  malgré  le  IriMe  dénouemetit 
de  la  croisade  entreprise  par  ï\icharj  et 
Phdippe- Auguste,  j^lusieur^  nations,  eu  Eu- 
rope ,  avaient  conservé  leur  enthou^iosme 
et  brûlaient  eneor«  du  dt^sir  d'atîraMcïur  le 
saint-S4i^pukrc.  Le  pape  Céle&Lin  Ht,  malgré 
Jes  glaces  de  l'âge  (1  ),  pressait  activcnienl  une 
nouvelle  prise  d'armes  ,  et  estluirtail  par  se^ 
lettres  les  (trinees  cl  les  haronsà  se  croiser  de 
nouveau,  ti  ne  put  tepcudanl  émouvoir  les 
rois  de  France  cl  d"Anj;teterrej  que  retenaient 
dans  h'urs  États  une  craiuLe  et  unt^  jalousie 
mutuelle,  lisse  tonlenltrentde  garnir  sur  le 
sort  des  chrétiens  de  la  Palestine;  mais 
ils  ne  firent  aucun  préjiaratif  pour  alEer 
reconquérir  Jérusalem.  Si  <*es  deux  mo- 
narques montraient  tant  de  Troideur ,  et 
glaçaient  ainsi  Tardeur  de  leurs  sujets, 
Henri  VJ ,  [dacé  sur  k  trône  juipénaï  , 
faisait  paraître  en  revanche  le  ïêic  le  plus 
ardent;  ce  zèle  n'tîlait  rien  moins  que  diisin- 
téress*,  car  l'emitcreur  espérait  se  servir  du 
çlaivÊ  des  rroisés  pour  s'emparer  de  La  Si- 

ilc,  dont  il  réclamait  la  possession  du  dicf 

(t)  IliTtililonqiiilft.ringliïitAn>. 
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de  sa  femme  (1);  il  r*Taj|  aiisïî  d'établir  sj 

domination  i  Conslantinople  et  dans  Ti 
Gr^ee.  Il  ^Lait  ce|ipndant  sûus  le  poMs  dW 
excommunication  à  r^u.ce  de  «es  df^m^léïfo 
Italie  avee  la  cour  de  Rome,  où  Tesemi*?- 
reurs  et  les  papes  se  disputaient  la  j^réémi- 
nence.  t)  convûipia  une  diète  dan;  ta  viWtét 
Worms,  où  il  |)arla  lui-même  atec  uaf 
grande  éloquence  en  fav^tir  de  la  guerre 
mainte.  Il  prit  la  croix  et  fut  imit^  par  ta 
grand  nombre  de  ] ^rinces  et  de  prêtais;  b 
multitude  suivit  l'exemple  ât  ses  oiaîtresT  et 
une  foule  innomhrahle  courut  sVurûler  avec 
empressement,  He«ri  se  otit  en  marche  tcts 
ITtolje^  è  la  tite  de  quarante  mille  bomid^^ 
tandU  que  les  autres  croises,  formant  dfui 
>s,  prirent  un  eliemin  dînèrent.  Upre* 
r  de  ces  cor]»*,  ayant  |>otir  chrfs  les  du» 
Saxe  et  de  Brabant,  dut  s'erah.intwr 
».,if  un  de^  porls  ttc  rOc4.^an  ou  de  la  Baiji- 
;  le  second^  dirîgt*  par  ^ftrcl>cv^lue  df 
ffnce  el  V»)oraudde  Limbourg  ,  s'arann 
^  reversant  k  Danube  sur  les  lerres  de  Vrat- 
I  grec.  Arrivé  aux  porles  de  Consiaitit* 
le^  il  compLaii  y  trouver  dus  uaTir» 
ser.iîent  fournis  j^r  rem|>ereur  J«uf 
I  igCf  et  Taire  voile  A  Ptolémaî^.  Qiuné 
k^  joldal*  do  la  croix  traversèrent  la  Hoa* 
grie,  Marguerite,  scrurde  Plii1tp]ie^AD^ir, 
el  reine  de  ce  pavs,  se  joignit  à  eux,  Deve* 
nue  veuve  d*un  époux  qu'elle  chérissait  1 1* 
princesse  oYait  fait  vœu  de  se  rendre  en  Pa- 
Icsline  [jour  y  terminer  sesjours  et  servir  df 
tout  son  jiou^oir  la  rau^e  du  ChriH.  CjHit 
arntre  ïe  trouva  la  première  au  rende/-\oû5 
[1197]i  et,  pleine  de  confiance  et  d'ofgu«l 
tout  ensemhlCf  elle  résolut  de  commencer  scuir 
la  guerre  fcins  attendre  Tarrivée  des  dîtes it( 
Saxe  et  de  Bratiant.  Les  croises  résistèrent  i 
toutes  les  représenta  lion  s  de  Henri  de  Cb^o- 
pagne ,  investi  du  titre  de  roi  de  Jérusa!«n, 
et  des  harons  de  la  l^alesline,  et  Hrrntuw 
irruption  dans  les  provinces  appartenant  aui 
Sarr;^sins.  Ceux-ci  coururent  aux  armes  d* 
tous  le»  points  de  la  Syrie  et  dâ  TÈgyptef  d 
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I,  MM  iMorlrcf  Je  Mal<k-A<M,  anié- 
b.  A  cilto  Bovrclle,  Hcori,  mbarMi 
iw*ilkr>  dd  Temple  H  île  SeÎDt-JeMi 
wnil  a?ee  Ici  Allemands  à  fovrir  m 
.  de  la  idaee  menacée  par  let  InAdrlct; 
m  meoMSl  da  départ,  Henri  moanrt 
I  ckale.  Tamlit  que  les  rhrélîeM  eé> 
■t  kt  oksèqect  de  leur  menarqoe,  Im 
mai  ptffliëlraicol  dans  JaSi ,  dent  ift 
mil  leste  la  iiepulalien.  Sur  ces  en- 
I,  kt  ereîfce,  eefidaiU  fiar  les  dors  de 

de  Brabasl ,  drbarqii«fnil  à  Plelë- 
I  l'aimée  dirélicBM  se  dirigea  awsl- 
Béryle,  ville  tiluée  s«>  les  bords  de  la 
l  fâ  promettait  an  riclM  belia ,  car 
dât  Mf  mun  q«e  let  corsaires  m«- 
I  aUeiest  dépeser  les  dépoellles,  fnrits 
ibrigaada^.  Malck-Adel  s'approdia 
pie,  et  préanla  la  bataille  an  ckré* 
ifrH  mm  lutte  aebaniëe,  la  victoire 
n  teldate  da  la  creii.  Malett-Adel, 
iiBe  Tadiea ,  cbcreba  ton  lalal  daas 
»  et  lai«n  le  cbamp  libre  aai  vaîa- 
.  qai  s'emparêreat  de  toatet  les  villet 
irai  accapéct  par  let  Sarrasiat.  Bé- 
ivrit  las  portée,  où  les  cbrétieos  troa- 
éegraadciricbessesea  même  temps 
lireat  ea  liberté  neuf  mille  prisoaaien 
mimaicol  daas  les  cachots.  îjê  joie 
■yeurs  s'acrrot  encore  par  l'arrivée 
laisième  armée  alleauBde,  aurchaat 
I  ordres  de  i>arad,  évêqoe  de  Hidelt- 
Hcbancelicr  de  l'empire. 
I  semblait  proaietlre  aai  chréliens 
aMiem  albit  rentrer  en  leur  |ioa%oir; 
àa  de  la  eité  sainte  fiait  ouvert,  car 
■lana«  s  elaieal  di»per«rfl  apris  la  dé- 
^'îb  vcaaieat  dr|ironvrr;  mais,  se 
l  pral-étre  Iroprrriaim  ilu  sure^,  les 
eaascmrfat|touvtiir  remeltreau  |iria- 
«vaat  l'attaque  de  la  laialc  cité,  (la 
pw  b  ville  avait  élr  rendue  Tormida- 

les  soins  de  Salailin,  qui  avait  ang- 
Mi  ^ifkatioas;  oa  pnavait  doac 
e,  qa'eatre|jris  au  milieu  de  l'hiver, 
»  Ne  Iralalt  ea  loagueor  et  ae  Ht  |ié- 
aeoap  de  soldais  par  l'inclraicace  de 
Nk  Teb  étaient  les  arganMats  qai 
le  i 
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les  chefs  allachaîeat  aa  prii  nédioere  à  la 
possemiea  de  la  cité  saiale,  ville  sans  com* 
BNTce  et  qui  n'avait  pour  elle  que  la  magie 
de  ses  soaveairs;  taaili*  que  les  cités  mariti- 
mes de  la  Sjfrie  devaient  lenr  prorarer  des 
flfff,  dont  la  ponewioB  était  bica  pln«  |iré* 
eteuse  aat  yeoi  des  principaa&  baroas.  I/ar^ 
mée  revial  doac  daas  le  voisinage  de  Tyr  et 
investit  la  fortereeve  de  Tboroa;  les  gaer- 
rirn  sarrasias,  reaferah^  daas  ses  mars,  ea 
sortaieat  fréqaemawnt  pour  mettre  à  eoatri- 
Iwiioa  toat  le  pays  eavîronnaal,  et  gêaaieat 
les  comannicaliousqaeleschrétieaseBtrele- 
aaieat  dans  cette  partie  du  littoral.  Tboraa 
était  défeadu  par  sa  positioa;  il  s*éle- 
vait  sur  le  sommet  d'aae  moatagae  d*ua  ae- 
cèi  difficile  y  car  il  n'existait  qu'aa  chemia 
étroit,  resserré  eatre  des  précipices.  Les  pre- 
mière! opératioas  des  chrétieas  forçat  saas 
résultat ,  ils  échooèrcot  devaat  la  résîstaace 
de  la  garnison,  qui,  du  bout  des  rem- 
|iarUy  les  écrasait  en  précipitaat  sar  eut 
des  pootrm  et  des  débris  de  rodien.  IjOI 
coupe  du  bélier  ne  iiouvaical  ébraaler  les 
mars  do  la  place;  aiais  des  miaears  sav>a«, 
a|ires  ua  travail  opiaiiln*,  parviarent  jue- 
qa'aus  Ibadatioas ,  et  le«  Sarrasias ,  a'ofaot 
plus  se  fier  à  la  solidité  de  leurs  remprls, 
demaadéreat  à  capituler.  Ils  réclamaient  sea- 
IcflMat  la  permiftsioa  de  sortir  saias  et  saaft 
pour  aller  rejoiadre  lears  eompalnotcs. 
Nais  l'aaarrhie  régaail  paraa  les  chrétieas , 
l'abseaee  de  l'empereur  Henn  VI  laissait  le 
champ  libre  à  l'orgaeil  et  à  l'ambilioa  des 
prinrifioai  chefs  qai  se  croyaieal  tous  égaai. 
1^  a»jorité  adopta  cqieailaat  l'avis  de  traiter 
avec  les  assiégés;  mais  la  mianriié  da  eoa* 
leil  fit  dire  ans  députée  sarratins  qn'iU  n'a- 
vaient d'aalre  rrsioarce  que  de  le  biea  défen- 
dre, car  ils  ac  devaieat  |*a4  compter  sar  l'ob- 
servalioa  du  traité  et  périraieat  tous  daai 
les  supplices.  Ea  même  temiis  leurs  |iarti- 
sans  se  répan«lireat  dja«  le  camp  |oar  dé« 
aoncer  aat  soldats  ta  ca|Htalatioa  comme  ane 
«avre  Imatcose.  A  leur  rrloar  daas  la  lorl^ 
rcMe,  les  envoycs  amsulawa«  firrat  partager 
les  crainlM'in'ils  avaient  coaçiet à  leurs  roai- 
pothotesL  Ccai-ci,  se  rroyaal  cipOMêe  à  toan 
her  vidimee  de  la  perfidie  ,  rampirrat  les 
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un  ^urpge  invincïMe}  t<fl  repensèrent  k; 
altaiiucâ  <]«$  cbrtiticns.  Larijqu'ils  ^\*\if\^ 
nni  qMe  Malt-k -Adel  arrivait  ait  secours 
lie  TboroQf  à  h  t4!le  d'une  armife  nonibrrus« 
<empo^^«  d'É^jriitieos,  l«  chefs,  mos  véri- 
fier l>i.actitudr  de  celle  nour«l!e,  \n\rttnl  la 
réeolutioD  de  lever  le  &i^^e;  maU,  craignant 
de  reucnrilrer  que^iie  r^fïijilance ,  ils  s'éloi- 
gnèrent durant  les  lépf^bres  âc  la  nuit  pour 
se  rendre  à  Tjt.  Le  kodemaîo  ^  liïs  trois<fe 
ti'ayaut  plus  de  généraux,  tUacuii  ne«(»R;;ea 
qu  â  s«  [neltre  pu  sûreté,.  Od  abandoDEi^  les 
utabdci  et  les  bless^&f  el  ranu^^e  toute  en- 
tière se  mit  en  marche  pèle-m^te  an  milieu 
d'un  ora|;e  eOrapUt;  acrompagn^  de  torrents 
de  pluieâ,  qiïi  ,  sjlloananl  la  campagne, 
rendit  tes  chemiDS  presque  impraticable.^, 
Heur<rusement  que  la  garnison  de  la  Torte- 
rease ,  rpuiïi£e  de  fiti^ue  ^  ne  put  troubler  la 
retraite  des  clirétitns  ^  qui  attcignlrenl  les 
murs  de  Tyr, 

Ce  honteux  dénouemeitt  aii^rit  outre  mesure 
les  esprits,  qui  se  |ioursui valent  par  de  ma- 
térielles accusations.  Les  croisés  venus  de 
rOcctdeDi  imputaient  le  malheur  de  leur» 
annt>s  aui  baron^i  de  la  rakstine^rt  surfout 
aux  templiers,  sur  Irsc^u^^lsils  fjiisaienl  tom- 
ber le  souji^on  te  plus  odieux,  ct^tui  d  avoir 
trahi  It^urs  frèrt^s  au  sié^e  de  ihoron  pour 
une  somme  d*argoDl  promise  par  Malek-Adel, 
el  que  ce  dernier  leur  fil,  dil-on,  compter  en 
monnaie  fausse;  mais  rien  ne  prouve  que 
celle  allégation  fût  fondée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  Allemands  se  séparèrent  de  leurs 
compagnons  d'armes  pour  se  renfermer  dans 
Jafla,  le  reste  prit  le  chemin  de  Plolémais. 
Cependant ,  quelques  prélats  el  baronf ,  fa- 
tigués des  maux  de  Tanarchie,  crurent  s'en 
délivrer  en  proposant  un  nouvel  époux  à  la 
princesse  Isabelle,  veuve  de  Henri  de  Cham- 
pagne; cet  é|)oax  se  nomnuil  Amaury  el 
IMSsédait  le  royaume  de  Chypre,  dont  il  ve- 
nait d'hériter  par  la  mort  de  Lusignan.  Cette 
union  semblait  promettre  un  meilleur  avenir 
en  mettant  fin  aux  divisions  qui  avaient  éclaté 
parmi  les  soldats  de  la  croix;  mais  la  mort  du 
chef  de  Tempire  vint  détruire  toutes  les  es- 
|)érances  que  Ton  avait  conçues.  On  se  rap- 
pelle que  Henri  s'était  mis  à  la  tète  delà 
croisade;  au  lien  de  se  rendre  eo  Palestine 


ce  prince  an^ilieux  vntM  envahL  la  Slci^ 
retenant  sous  se?  drapeam  une  foule  de  gB«^ 
rîcr^f  qui  abandonnèrent  la  caus«  du  Chnït 
p  ur  celle  de  Tempereùr,  Henri  ébil  par- 
venu à  soumeltre  la  Sicile  à  sa  domiiulit» 
par  la  terreur.  Il  avait  f;)ît  expirer  srs  adver- 
saires dans  les  supplices  les  plusaiTreuiet 
pitié  ses  nouveaux  sujets  avec  une  r^peili 
sans  exemple;  mais  il  n'avait  pu  jouir  do 
fruit  dese$  crimes,  et  il  était  mort  de  nu^»- 
die  en  1197.  Les  seigneurs  allemaaJs  qui  s* 
trouvaient  dans  la  Terre  Sainte ,  ï  ta  dm- 
velle  du  trépas  de  l'empereur,  se  disposent 
isser  en  Eurojie ,  car  ili  prévoyateut  «{« 
'ciion  d'un  nouvel  empereur  atlziit  pro- 
-'■^  en  Allemagne  de  violenls  débats.  Dus 
'  impatience  de  s  éloigner  du  riv^  de 
iyrie,  ils  refusiirent  aui  sollidlaitonstf^ 
K    \  vives  de  diffiïrer  leur  départ.  Le  comte 
Monlfort,  suivi  d^un  f^rand  neiuLri'  M 
l'aliers,  venait  de  débaniuerdansb  Terre- 
]te,  el  se  trouva  presque  «ui  pnurcon- 
ler  laguerre  avee  (is  Sarrastns.  Jl  uViit 
i  jiour  le  seconder  que  tes  chr<^ti^s  éb- 
dan^  là  Syrie  el  dans  la  Fale^ tioe;  ausai, 
ime  il  se  trouvait  hors  dVi^t  de  faire  It 
rre,  il  se  hât^  de  faire  la  paix,  et  conclut 
—  trêve  qui  devait  durer  trois  ans  [IJWî. 
Telle  fut  ïafiudeci'tti^croi&adivà  îaqufileûo 
aurait  pu  promettre  un  sort  plus  heoraix,  or 
les  armées  chrétiennes  n'eurent  à  eombaUre, 
comme  dans  les  expéditious  précédeutes,  si 
la  disette  ni  les  maladies  enfantées  par  le  dé- 
faut de  provisions;  il  faut  encore  remarquer 
que  la  multitude  des  croisés  s'était  enr^ 
sous  les  bannières  de  la  cioix,  excitée  princi- 
palement par  la  cupidité,  afin  de  gagner  les 
trente  once  d'or  offerts  comme  une  prime  par 
l'empereur  Henri  VI  à  tons  ceux  qui  pren- 
draient les  armes  pour  la  délivrance  de  Jén- 
salem.  Ce  n'était  donc  plus  renthonsiaioe, 
mais  l'inlérêt  qui  était  le  mobile  de  la  gocrre 
sainte;  les  chefs,  de  leur  côté,  ne  prircst 
pour  guide  que  l'ambition  et  la  politique; 
de  là  sortirent  les  discordes  qui  les  divisè- 
rent et  rendirent  stériles  les  victoires  rem- 
portées par  la  bravoure  des  croisés;  d'ail- 
leurs ,  parmi  tous  les  personnages  chargé! 
du  commandement,  aucun  ne  se  distingua 
par  des  qualités  supéricoresy  aussi  ne  i^na- 
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!«•  0|iéra- 
m  ckef  M  YoaUit  obéir  ;  en  Hki^ 
\  €m  gmd  cartctêre  aorail  ml 

*  M  defoir  loolcf  kf  foloilés, 
irriva  dut  la  prfnî  rc  croisMlc; 
«itiait  plot  de  GiNlefroi,  et  Jém- 
I  aaM  la  doaÎBalioo  dct  iBAdèlca. 
éa  fcsl  en  firteoce  det  BitMlBaiif, 
M  de  la  Syrie  et  de  la  PaleUiae 
ijéi  de  leur  (aiblesee,  et  iU  toor- 
9are  ue  fois  lewt  rcgardi  îert 
;  aaia  il  était  à  craiadre  <pie  le 
la  laal  d'eipédîtiont  resléci  laaa 
t  dégoêlé  les  princes  et  les  pra- 
le«n  rAllaaagM  était  occopée  à 
a  raceesMir  de  Henri  Vl^  et  la 
t  dn  trône  impérial  ameutait  ton- 
Mtions.  D*un  autre  côté,  des  bas- 
innelles  avaient  lieu  entre  Richard 
^Angnsle ,  tandis  qu'en  Italie  les 
Is  éf  celte  péninsule  guerroyaient 
ks  nns  contre  les  autre*.  Ce|ie  i- 
lire  pontificale  était  alors  occu|iée 
ni  m.  Parvenu  au  |)OUvoir  mi- 
Ige  de  trente-trois  ans,  ce  pontife 
»  l'ardeur  des  fiassions  de  la  je u- 

cntreprit  de  ranimer  l'enthou- 
igient  dans  Tâme  des  fidrl^;  il 
ibord  des  lettres  au  clergé  et  aut 

FrmKe,  en  Angleterre,  en  Sicile 
gric,  puis  il  fit  partir  drs  légaU 
i  parcourir  toutes  les  villes,  non 
it  autrefois  pour  lever  en  maste 
npalation  ;  il  s'agis»ait  teulemeot 
M  certain  nombre  d*bomroes  afin 
mar  nne  armée  qui  de%ait  aller  an 
»  la  Terre-Sainte.  On  éublit  donc 

*  la  prcmi«  re  fois  des  troncs  dans 
i»  dcâtinés  à  recevoir  1rs  tributs 
I  da  toutes  les  clauses;  le  iKMUife 

m  même  lempi  à  rcui  qui  s*ar- 
I  protection  de  l'Lglise  et  des  in- 
I  c'csi-è-dire  la  rémission  de  leurs 
Ini-mêaM  Tcxemple  des  sa- 
ut de  sa  table  toute  sa  vais- 
i  d'argent,  dont  il  fit  frap|*er  de  la 
A  In  rcapiaça  par  des  avietlas  de 
a  fuaaa  dn  la  poterie  la  plus  ipnt- 
Q.  Malfré  Ica  bdliqnesses  eibor- 
|Hft»  i'éial  da  la  plupart  des  royao- 


mes  de  TEnrope  présentait  de  grands  obsta- 
cles à  la  réosaite  dn  projet  d'Innocent  III.  La 
rai  de  France  »  Philippe  •  AngnslOY  ayant 
quitté  sa  fonne  ,  ftlla  dn  f«l  de  DêUb- 
■arcfc,  afin  d'épcmser  Agnès  de  Mdrania 
sa  mattrease,  avait  été  frappé  d'ascomum- 
nication  ,  Philippe  -  Auguste  se  trouvait 
donc  peu  disposa  à  prêter  aan  concours 
an  pieui  dessein  du  souverain  pontifo. 
Mais  nn  simpla  ecclésiastique,  curé  da 
Nenilly-snr-Maîme,  avait  conquis  nne  in- 
inence  presque  égale  à  celle  poaiédée  jadis 
par  saint  Bernard;  il  s'appelait  Foulques,  et 
ae  consacra  à  b  prédication  de  la  croisade  avec 
un  séle  sincère,  car  il  comptait,  en  se  dé- 
vouant à  la  délivrance  du  saint  sépulcre,  et- 
pier  les  fautes  d'une  jcunciie  déréglée.  Re- 
venu de  tes  égareaMoU,  il  puisait  dans  f€$ 
souvenirs  les  traits  |»rinci|»aui  de  son  él*.- 
quence,  dont  il  avait  banni  crtte  érutlilUni 
pédantesqne et  cette  méUpb)»îque  subtile  m 
fort  à  la  mode  parmi  les  dortmn  de  son 
temps.  Pendant  prés  de  deui  annéfs  il  uc 
recueillit  da  ses  discours  que  des  ratllrrîes 
qui  fortifièrent  sa  patience  au  lieu  de  l'aibi- 
blir,  et  il  parvint  à  se  faire  écouter  par  ceux- 
là  mêmequi  avaient  imulté  i  «es exhortations; 
sa  renommée  devint  bientôt  si  grande,  que  les 
évoques  l'engageaient  à  venir  prêcher  dans 
lenrsdiocèsca.  Jusq/alorsTuMireella  prosti- 
tution avaient  été  le  telle  unique  des  prédica- 
tions de  Foulques  ;  mais  la  i»ape,  informé  de 
ses  succès  dans  la  chaire,  le  choisit  pour  ré- 
veiller l'ardeur  des  chrétiens.  Foulque*  prit 
lui-même  la  croix  et  parcourut  les  villes  et 
les  campagnes;  à  sa  voii  une  foule  innnenie 
da  tout  âge,  de  tout  seu  et  de  toute  condition 
reqtfent  le  signe  de  la  rédemption;dans  l«  |ia- 
lais  comoM  dans  les  chaumières  la  voii  de  l'o- 
rateur produisait  les  mimes  eflcis.  Ayant  ap- 
pris qn'no  Inumoi  devait  avoir  lien  en  Cham- 
pagne snrles  bords  de  l'Aisne,  il  y  courut, 
et  Ions  les  barons  et  les  chevaliers ,  présenta 
à  cette  nie  guerrière,  jurèrent  d'aller  mou- 
rir en  Orient  pour  la  cauie  du  Christ  A  In 
tète  de  cet  croisés  on  remarquait  Thibault  III, 
comte  de  Chamt<agne,  Louis,  comte  de 
Chartres  et  de  Blois;  venaient  ensuite  Re- 
nault de  Montmirail  rt  Simon  de  Montf«H't, 
les  dent  frères  Gaultier  et  Jeun  de  I 
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hmaiilt  de  Boulogne  éî  Cwffm  de  Vîllc- 
Lardoûin,  mar<^chï»ltif  Champagne,  (jm^aprte 
•vnir  pris  It  p»r(  [a  plu^  Ln»|iorbQk  A  cette 
»|)^ditioa,  nou^  en  a  lais^^  Thistoire  écrite 
ditisunslylroiib  (;r3r<>«emélcâla  nnivei^, 
IHn^  les  Pays- ïl«5,  Baudouin^  comte  de  FliTi- 
dr^  f  prit  aussi  la  croix  ainsi  qu'une  muttt- 
lude  do  ses  cnmpalrioies.  Les  prlncipuï 
cher»  de  l'eip^dilton  se  rt^utjïrertt  ft  Soissons^ 
|Mii&  â  Com[ii6gn«,  tî  d^tért^teni  to  cotnnton* 
dJMdrnt  supr^m?  au  comte  île  Ch.impa^ne; 
tll^Agitsaii  rnstitte  ()c  di^cid^r  si  l'on  suivrait 
b  Tdie  d«  terr«  ou  si  l'on  cnit>ari|uer3it  les 
ipoujMïS  [ïOur  se  rendre  en  Orirnl  ;  ce  dtrnier 
moyen  ^tait  prtfiSpable  au  (pr^ini^r,  ainsi  l'a- 
TfliUnseigoé  r«f>érience',  mais  Thibault  et 
les  iWtés  n'avaient  |>oia(  de  flolte^  et  ils  son- 
gèrent à  âVn  procurer  Jï  pril  d*argent  rn 
B'adre$5anl  à  quelque  puisf^anco  mariLimc. 
parmi  ceâ  puissances  les  Vt^ni tiens  occupaient 
a!ors  le  premier  rang  ;  réfugiés  snr  des  îloU 
di^ç^mînés  au  sein  du  golfe  Adriatique,  pour 
échapper  au*  Tarages  des  soldats  du  farou- 
thf  Altiîa,  ils  aïaicnt  successivement  accru 
leurs  forc«  el  riYnlisajent  enfin  *  cette  épo- 
que arec  le«  Étala  eurûpétns  les  plus  puis- 
sants. 

Enrichie  par  le  commerce,  Venise  parta- 
geait avec  les  J'isans  et  les  Génois  la  domi- 
Dalion  do  la  mer;  aussi,  pour  justiHer  ses 
prétentions  à  cette  souveraineté,  le  premier 
magistrat  de  la  république  prenait  chaque 
année  possession  de  la  mer  en  y  jetant  un 
anneau  nu[^iial  qu'il  lui  offrait  comme  à  *on 
épouse.  Ce  mariage  fictif  avait  ett*  autorisé 
jadis  par  un  pape  (1)  dans  Teffusion  de  sa 
recormais&anre  pour  Venise,  qui  l'avaïl  dé- 
fendu par  ses  armes  et  lui  avait  offert  ses 
murs  poura^le.  Cette  n^jmblique,  tout  à  ta 
fois  commerciale  et  guerrière,  avait  étendu 
Eon  intluenco  dans  toute  ITurope  ;  en  Italie 
elto  était  l'arbitre  He<i  peuples  ses  com  patrio- 
tes, elle  s'immisçait  dans  tous  leurs  diibats, 
«oit  pour  leâ  terminer  soit  pour  en  tirer  pro* 
fit.  Non  moins  avide  de  s'enriebic,  les  Vé- 
nitiens se  clhirgeaienl  de  conduire  àlaTerre» 
Sainte  les  pt^lerins  qui  voulaient  visiter  le 

ibeau  du  Christ,  et,  durant  leur  si'jour 

itvundrtlIT, 


LE  MONDE-  ••  Itm 

en  OritfOt ,  achetalefit  des  marehanJîîo  de 
celle  contrée  qu'ils  retendaient  tu  Occiiicat 

avec  d'immenses  bénéfices.  Mais,  soaroia 
par  dessus  loul  A  des  calculs  wrdides,  la  po- 
litique de  Venise  ne  s'arrêtait  derant  aucun 
scrupule;  et  sans  *tre  enchaînée  par  lacraialft 
de  nuire  aux  chrétiens  &es  r/>-religiomi»irw, 
mi  ta  vit  pTus  d^une  fols  fournir  auï  infidèles 
(les  armes  et  des  munitions.  Ce  fut  donc  icn 
Vénitiens  que  les  chefs  des  croisés  mirrtit 
devoir  s'adresser  dans  le  but  de  se  proeurerdej 
vaisscaut.  Ils  nommèrent  |ïour  <:otï<îuirecttl» 
ni^gociation  sît  dqiutés  (1),  qui  s*alwud*- 
rent  avec  le  doge  appelé  Dandoto;  Il  était 
Ùgé  de  qualtt'Tirtgt^dii  ans,  et,  par  un  pri* 
Tiîégc  bien  rare,  ce  vieillard  navait  rî* 
perdu  de  l'actiTJlé  de  lajeunesseî  ilyjoi- 
^nait  scufement  une  prudencei  consommée, 
fruit  de  sa  vieille  e)[|>érîcnce.  Passionné  jiflar 
la  çloîre  de  sa  patrie ,  non^eulement  il  »^ 
prouva  le  but  de  l'entreprise ,  maîs  il  Toulut 
y  associer  sa  république,  et  conclut  aie*  les 
«nToyés  unarrangemenl  par  lequel  les  Véoî- 
tiens  s>ngageaîeni:  à  transporter  eu  Syrie 
quatre  mille  cinq  cents  chcTaïrers  et  vragt 
mille  faniassins  pour  la  somme  de  quatre- 
vingt-cinq  mille  marcs  (2)»  Venise  dnalt 
aussi  équiper  h  ses  frais  cinquante  galères, 
et  recevoir  pour  domma{;cment  la  moitié  da 
butin  et  des  villes  qui  tomberaient  au  pMV- 
Toir  des  croisés. 

Tout  le  peuple  convoqué  dans  la  pl*ce  dt 
Saint-Marc  ratifia  ce  traild ,  et  Viïlelwr 
douin  et  ses  compagnons  prirent  con(;^  <îa 
doge  pour  aller  rendre  compte  de  leur  (ni?- 
sion.  Lorqu'ils  arrivèrent  en  Champagne*  ^ 
comte  Thibault,  chef  de  la  eroisade,  lullait 
contre  une  maladie  mortelle  qui  l'euiporli 
liienlâl;  il  fut  remplacé  dans  Le  comuiaD^ 
dément  par  Boniface,  marquis  de  Montrerrati 
et  fr*re  de  ce  Conrad  assassiné  jadii  1  Tjt 
en  1102  par  les  sicaires  du  Vieux  de  laMatt- 
tagne.  Au  retour  du  printemps,  cl  aprts 
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(1)  C»  »Ti  perfDniiag«éui«Dt  GfoffnideTÏD^ 
liïrdpiain,  mArùchil  cl*  ThAmpiinic  ;  Conon  deB^ 
thunr,  Alard  Je  M«rTD«Tiini:,  UkJù  de  firibtfll< 
JaiTi  di  Fiiaii'^  et  GAuilii«r  de  Gondûnirîlle. 

(î)  F.n  ^nloflnl,  mîvintlfl  donnée  !■  pimpiti» 
tilci  Le  marc  d'atgcnl  i  emf|atiil«  liTrïSt  ceiltHHPO* 
feriiUnsKnieiit  d«nwjoaiiâ,2S0,000fc< 
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bfalÎMdeb  Ou  dePiqoe,  lc«  crotté 
s,  amduiu  par  le  cooiie  de  Flandre, 
lUi  de  Bloif  H  de  Sainl-Piul  el  Ville» 
î»t  fe  mirent  en  chemin  |)oar  ritalie. 
crièrent  les  AI|m  ,  »e  réunirent  dam 
tinci  de  la  Lombardie  aui  Iroupee  dn 
«  de  Montferrat ,  et  le  rendirent  à 
,  rendez -vnus  grn^ral  de  loulei  lei 
chrétiennes.  Ijes  habitants  rentrent 
•éf  a?ec  tantes  sortes  de  marques  de 
di  considération;  nuis,  qnand  ils  ro- 
t  \m  hainos  de  payer  les  sommes  sti- 
ponr  le  transport  des  soldaU  de  la 
Ici  chefi  Ixtitts  se  trouvèrent  dans 
■ibilité  de  faire  honneur  à  leurs  en- 
ait.  En  eflet ,  un  grand  nombre  de 
«s  H  de  prélaa  s'étaient  embarqués 
Mires  porU  au  mépris  de  la  |»romesse 
lYaient  faite  ;  re  défaut  de  concourt 
piit  le  marquis  de  Montferrat  et  kt 
mn  chefs  de  l'armée  de  vemire  Icwt 
d  tout  ce  qu'ils  possédaient  pour 
■I  Vénitiens  le  prii  de  leur  passage, 
doit  et  Ifs  chevaliers  contribuèrent 
proportion  de  leurs  rcMourecs  ;  mai», 

I  Témnlation  fût  générale ,  l'argent 
dé  était  loin  de  suffire,  car  les  croi- 
"vaient  encore  à  la  répobli<{ue  trente- 
Bille  marcs.  Hors  detal  de   s*ae- 

le  marquis  de  Monlfe rrat  et  les  prin- 
hnrwH  accffitèrent  la  proposition  de 
I ,  qui  demanda  l'appui  de  lenn  ar- 
nr  aller  soumellre  la  ville  de  Zara, 
tait  révoltée  rontro  Venise  |»our  se 
mi  roi  de  Hongrie  (1>;  les  cmi<és 
ir  dece  lertife,  obtenaient  la  faculté 
ttyer  leur  drtte  aui  Vénitiens  qu'a- 
r  retour  tie  la  Terre  Sainte.  Crfirodant 
rtic  de  l'armée  se  «oulrva  contre  cH 
«eut,  aîlr<^uant  qu'un  ne  fiiHivait  rien 
màrt  avant  iJ'a«oir  arrompli  le  iwr- 
mcheft H «oldats  avaient  fait  dedeli* 
aint  sépnlmr;  mais  Dandolo  «e  ronnlii 
irr  partie  do rroités  en  déclarant  qu'il 
fait  leurs  périls  à  la  tète  de  ces  conct- 

II  prit  lui  même  la  cioii,  et  entraîna 
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par  son  eiemple  nn  grand  nombre  de  Véni- 
tiens. Sa  hante  dignité ,  la  fermeté  de  son 
carKtère,  et  le  respect  qu'imposait  sa  vieil* 
lesse,  contribuèrent  à  lui  soumettre  les  et» 
prits  ;  il  s'empara  de  b  direction  de  l'entra* 
prise  au  drlriment  du  Irgat  du  pafie,  Picm 
de  Capoue,  auquel  il  déclara  que  Ict  envoyét 
du  pontife  romain  n'avaient  qu'un  seul  de* 
voira  remplir,  celui  d'édifier  Ict  ftddes  par 
l'autorité  de  leurs  vertus  religieuses.  Bref, 
Tannée  mit  à  la  voile  et  vint  débarquer  de* 
Tant  Zara ,  qui  se  rendit  après  une  courte 
résèUaace.  La  ville  fut  cependaot  livrée  m 
pillage,  car  la  capitulation  n'accordait  an 
habilanU  que  la  vie  et  la  liberté  [1202].  La 
flotte  ne  pouvait  se  remettre  en  mer  à  causa 
de  b  saison ,  il  fallut  donc  hiverner  à  Zara. 
Il  ne  re«lait  plus  qu'à  se  diriger  vers  la  Pa- 
lestine quand  le  printemps  serait  venu. 
Les  chrétiens  de  cette  contrée  no  cet- 
saient  d'implorer  des  secourt,  et  avaient 
reçu  du  aonverain  pontife  l'amnrance  b  plnt 
positive  que  les  guerriers  de  l'Occident  nl- 
laienl  débarquer  incessaounent  ;  mais  un 
incident  inattendu  vint  détruire  lontei 
les  espérances  d'Innocent  III  ;  cet  incident 
fut  l'arrivée  d'un  prince  grec  fugitif  dant 
le  camp  des  croisés.  Il  se  nommait  Alciit, 
et  avait  pour  |>ère  Isaac  l'Ange;  ce  der- 
nier avait  été  détrôné  |»ar  son  pro|>re  frèm 
Aleiit ,  qui  avait  plongé  son  prédccet- 
seur  dam  une  iirison  aprfs  l'avoir  firivé  de 
la  vue.  U  fils  du  prince  déchu,  jeté  d'abord 
dans  les  fers,  le^  a«ait  briMk et  t'était  rois  en 
chemin  pour  chercher  un  ai  île  auprès  d'un 
firince  allemand,  Philipiie  de  Sonabe,  qui 
avait  épousé  fa  «onir.  I)c|>uis  cette  é|ioque  le 
jeune  Ateiis  avait  sollicité  vainement  tons 
les  gramls  |>rinres  de  rEuro|ie  d'embrasser 
sa  raose;  m«i%  il  n'avait  trouvé  fiartonl  qneée 
l'indiflérmce  pour  set  malheurs;  il  vinttlone 
dans  son  dé*e«|«ir  s'adm«rraui  vainqonsrt 
do  Zam  (1203;.  Il  promit ,  si  les  rroiiés  le 
réiablistiient  sur  le  Irène  deCon«t9ntinople, 
do  bcsiilcr  la  conquête  de  b  Terre-Sainte, 
en  dannant  am  soldats  de  la  croit  l'appui 
d'une  armée  grecque.  Il  oflnl  encore,  pour 
t'allirer  b  hienveillaMo  de  la  eour  de  Remet 
do  faift  cesser  b  tchtsmt  qui  sé|»arait  te, 
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(grecque  à  Vt^Viic  romaine.  En  ouTrant  aux 
chefs  latins  une  perspecliie  (\^ïi  lour  promet* 
lait  une  abomlânte  cnoisÂon  de  gloire  ri  df 
profil,  \!eiis  l*ur  ni  j>erdrc  de  vue  les  înlé- 
rt^ts  du  cieT  ^  el  l'on  oublia  Jt'ru»tem  [iOur 
■lier  dc^ivrrr  Con^iUoLmopïe,  qui  n'avail  \m 
besoin  de  Têtre.  Comme  la  suîïe  de  celle 
en  I  reprise  ne  se  rai  lâche  pas  directement  à 
notre  Gtijelf  nous  dirons  heutcnicut  qttc  \eA 
croisas  renTersirenl  rusurpaleiir.  Le  vieil 
Isaac  reprit  la  pourpre  et  p:]rLige3  fe  pou- 
voir eonjoinlement  avec  le  jeune  Alexis* 
Mais  un  pria  ce  grec,  de  i  a  famille  des  Com- 
n^ue,  appelé  Mu rzufios  ou  Miirzufle ,  Je- 
IriJna  !e  ptre  el  le  (lis*  Alors  les  ^uerriera 
Uiîns  s'emparèrent  de  vive  force  de  Cons^ 
tan tii^ople  [1201],  el  fund^renl  un  empire 
qui  dora  einr]uaîile-sept  ans, 

Ce[renilaul  le  pape  tou ruait  loujours  tes 
regardfi  vers  les  wints  licm  ,  doui  les  liaLi- 
teU  attendaient  avec  auiiélé  L'cnet  de  ses 
'  lifodusses.  Quelle  ne  fui  pas  la  surprise  de 
ces  derniers  quand  Lis  apprirent  ce  qui  ve- 
nail  de  se  passer  £ur  les  Hves  du  Bosjihore  î 
I^  nouvel  empereur,  Baudouin  L",  comte  de 
Flandre  j  envoya  au:t  habitaus  de  Je  rusa- 
lem^  en  témoignage  de  la  victoire  des  La- 
lîna,  la  chaîne  du  port  de  Cooslantmople> 
Les  peuples  de  la  Palestine ,  en  recerant  ce 
glorieux  trophée,  oublièretit  les  calamités 
qui  venaient  de  les  frapper;  la  famine  cau- 
sée par  l'inclémence  des  saisons  ravageait 
alors  la  Judée  et  tous  les  pays  environnants. 
A  la  disette  était  venue  se  mêler  un  autre 
fléau  ;  la  terre  s'était  ouverte  et  avait  ébranlé 
Jusque  dans  leurs  fondements  la  plu|>art  des 
Tilles  du  littoral  :  les  édifices  de  Tyr,  de 
Tripoli ,  de  Plolémals  avaient  été  renversés 
ou  endommagés  gravement.  Toutefois,  la 
fondation  d'un  nouvel  état  à  Byzanre ,  en 
ranimant  le  courage  des  chrétiens  d'Asie , 
glaça  de  terreur  les  musulmans ,  qui  venaient 
de  conclure  une  trêve  de  plusieurs  années 
avec  le  roi  de  Jérusalem  et  les  autres  colo- 
nies où  régnaient  encore  des  princes  latins. 
Ils  craignaient  que  ceux-ci  ne  voulussent  re- 
commencer la  guerre;   mais   la  prise  de 
Constantinople  tourna  au  contraire  au  profit 
des  Sarrazins ,  car ,  attirés  pr  Tappâl  des 
récompenses  que  Baudouiu  distribuait  à  ses 


eompagnoo5  d'arme^  une  foule  de  baf< 
la  Palestine  coururent  sur  les  borda 
rro[»ootide,  afin  de  prendre  leur  | 
celte  curée.  Ils  fureul  imités  par  nu 
nombre  de  rlievaliers  de  Sajui-Jean 
Temple,  qu*  se  rendirent  eo  Grèo 
Baudouin  dêjieçHiit  |îour  ainsi  dire,  e 
il  disiribuatt  les  lamlteaui  aat  gu 
ehrétîeus.  Cet  incident  sauva  tesulU 
lek-Adei  d'une  ruine  qui  semblait  pro« 
la  trêve  qu'il  avait  conclue  et  qu'il 
llitit  de  voir  rompre  continua  de  sut 
Celte  Irève  n'empèchail  pas  d'jitleu 
des  rencontres  journalières  n'euâser 
cuire  les  barons  chrétiens  el  quelque 
qui  se  livri^îenl  entre  eux  de  petils  e 
sansiin[iortanceypuisqu'ilsn''ébraiilai 
la  |>a[K  générale  régnant  entre  les  \ 
du  Cbriel  et  celles  de  MabomeL  J 
éjwquf  (1206),  leroidcJérus^lenii  Al 
mourul  à  PiolèmAis;  il  laissait  pom 
liiabelTe,  dont  la  main  était  trop  faibl 
tenir  les  rtnes  du  gouverne  ment,  Ei 
les  princes  chrétiens  de  la  Syrie  éui 
visés  cl  lullaîent  l'un  conlre  Taotr 
leurs  inléféU  particuliers  :  ainsi  le  et 
Tripoli  (1)  se  battait  avec  Livou^ 
d*Arménie ,  quoique  tous  deux  profe 
le  même  culte.  Les  templiers  et  les 
taliers  avaient  pris  un  parti  différa 
celle  guerre,  à  laquelle  se  mèlaieot  ai 
musulmans,  tels  que  le  prince  d'i 
quelques  chefs  turcs. 

Tandis  que  la  Palestine  et  les  pr 
qui  l'avoisinenl  étaient  en  proie  à  oi 
de  confusion ,  le  pape  Imioceot  III  s'o 
en  occident  à  préparer  une  nouTell 
sade  ;  mais  celle  onivre  offrait  de  si 
difficultés ,  qui  ne  venaient  pas  senlei 
la  lassitude  produite  par  tant  d'eoti 
avortées,  mais  de  la  persuasion  p 
par  tous  les  esprits  que  la  corrapl 
siècle  était  un  obstacle  insurmonlâl 
conquête  de  la  Terre-Sainte.  Dieu ,  < 
on ,  avait  réservé  cette  gloire  à  une 
!ion  meilleure.  Une  semblable  dis| 
reudail  bien  difficile  la  tâche  du  so 


(1)  Il  ëlail  fils  de  Bohtfmona  m,  prie 
liochc. 
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(fl«MbDl  rica  oVuil  |iliu  né- 
e  d'emroyf  r  des  secoure  au&  f  hr/- 
isca  Orieo|.  liabelle  a?ail  bientôt 
ury  daos  la  tombe,  ne  Uissant 
e  isMie  de  ton  mariage  avec  le 
e  Tyr,  ion  |»remier  éjioui.  Les 
ta  S)  rie  s'oecup^rent  sur-le-chani)» 
r  wn  mari  à  la  jeune  bériliére ,  et 
à  rbili|>|ie-Augnste  l'éfêque  de 
et  le  seigneur  de  Cterée ,  pour 
roi  de  France  de  faire  ce  cboii 
Philit>|>e- Auguste  désigna  Jean 
,  fils  dl^rard  II ,  eonle  de  Brienne 
Celui-ci,  qui  arail  déji 
i  ei  s'clail  distingué  fiar  tes 
eee|ila  sans  bésiter  la  main  de  la 
die.  Il  y  gagnait  le  litre  de  roi , 
par  M  bravoure  recoaqoérir  le 
idtfroi.  11  promit  donc  aui  an- 
qa*avant  deui  ans  il  se  rendrait 
»  à  la  télé  dune  amée.  L'attente 
t  rtaplit  les  chrétiens  de  la  Syrie 
confiance,  auui  rcfnsérent-ils 
er  b  Irèfe  conclue  avec  Maldi- 
I  de  Saladin  ,  et  maître  de 
dtla  Syrie.  Cette  décision  des 
i  ni  reposait  que  sur  une  espé- 
ilail  loin  encore  de  dcTcoir  une 
:ar  l'Europe  agitée  par  de  graves 
■i  pouvait  s'occuper  de  ce  qnî 
ir  Ictbordsdn  Jourdain.  EnefleC, 
k  italienne  était  agitée  par  les 
li  s*éle?aieit  joumeHemcnt  entre 
tlnts  de  cclU  contrée;  de  son 
Bagne  n*étJtt  pas  pins  tranquille  : 
idants  s«  disputaient  la  couronne 
tandis  qu'en  Angleterre  le  roi 
«cw  de  Ricbard-Ccrar-de-Lîon, 
If  poids  d'une  eifomnunica- 
ipt-AugnUe,  attentif  aut  événe- 
iMl  Poccasion  d'en  profiter.  Jean 
•  arriva  à  l'époque  convenue  à 
1908^ ,  n'ayant  pour  toute  rcs- 
■îaire  qu'ans  somme  de  quarante 
i  9  cC  ponr  toute  année  que  trois 
lim.  Il  se  hlu  de  célébrer  son 
lis  il  Ini  fallut  tirer  Vé]tét  contre 
«,  qui,  n'ayant  pu  obUnir  la  pro- 
It  In  puis,  viu'cnt  attaquer  les 
iCBanarqne  montra  la  plus  bril- 


SAINTE. 


420 


lanle  valrar;  mais  il  avait  trop  pen  de  sol- 
dats et  des  revenu»  trop  faibles  pour  tenir 
tête  à  ses  adversaires.  Il  ne  lui  re>la  bientôt 
qu'un  petit  nomî.rede  cbeialiers  :  la  plupart 
de  ccui  qui  étaient  venus  avec  lui  retour- 
nèrent dans  leurs  foyers,  les  um  jiarce  qu*i!s 
étaient  découragés  en  compta;.!  le  nombre 
de  leun  ennemis,  les  autres  parce  qu'ils 
étaient  déçus  dans  l'espoir  qu'ils  avaient 
nourri  déformer  quelque  établissement  avaa- 
tageui  en  Palestine.  Jean  de  Brienne  se  vit 
donc  réduit  à  implorer,  par  une  ambassade , 
l'assistance  de  ses  co-religionnaircs  en  Eu- 
rojie.  Lorsque  ses  envoyés  débarquèrent  ea 
Occident,  les  |»rovinces  méridionales  de  la 
France  étaicat  le  Ibéitre  d'une  guerre  reli- 
gieuse dirigée  contre  les  Albigeobqui  avaient 
adopté  les  erreurs  des  osanicbéens.  Soos  le 
préleite  de  réformer  l'Église  dans  sas  moart 
et  dais  ses  doctrines ,  ces  sectaires  repous- 
saient les  sacrements,  niaient  les  rccom- 
peoscs  et  les  chitimenU  qui  nous  attendent 
après  la  mort ,  et  refusaient  de  reconnaîtra 
la  supréaialie  des  |»apes  et  des  évèques.  No 
pouvant  soumettre  les  Albigeois  par  la  per- 
suasion ,  b  cour  de  Uome  avait  ea  recoars  à 
la  f<irce ,  en  |irêcb«int  une  croî»ade  coatrt 
ces  hérétiques ,  doat  l'obstination  fut  paaie 
par  des  massacres  qui  couvrirent  de  raines  et 
de  Mug  le  Languedoc.  Cet  incident  détoar- 
aait  les  chrétiens  de  s'cnrAler  paar  la  drlî- 
vrancc  du  saint  sépulcre,  et  ils  se  montraient 
sourds  ans  cihortatioas  dj  pontife  de  Rome. 
Elles  ne  (ractiftèrent  alon  qae  daos  rimo 
des  adolescents  et  des  entants,  qai,  na  nombre 
de  cinquante  mille ,  s'attroupèrent  pour  sa 
rendre  en  Palestiae.  Ils  venaient  de  U  France 
et  de  l'Allemagne  :  les  uns  se  dirigèrent  vers 
l'Italie,  où  ils  comptaient  s'embarquer  ;  les 
antres  se  rendirent  à  Marscillt  :  la  plaparl 
moururent  en  cbrmin,  moissonnés  par  b  fa* 
ligue ,  on  furent  réduits  en  servitade  par  les 
habitants  des  lient  qu'ils  traversaieat.  QaaI- 
qnes  milliers  de  ces  ealaab  parvinrent  à  étra 
re^  sur  des  vaisMuai  doat  Ica  patraw  sa 
cfaargèreat  de  les  traasportcr  ea  OÎrîeat  sans 
rttributioa  ;  mnb  ces  misémblcs  firent  voile 
pour  l'Égypta ,  on  ib  vendirent  cas  panvm 
enfants  à  des  ■archaadi  d'esdavta.  Bref  tons 
ces  Jeunes  «rthoMiulrs  diipararcnl  en  pca 
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<k  ua|A,  Tidîmeft  H  de  Iftir  itni»rud«n<^  et 
J«  il  a)[HiIitë  d«  ccrbiDA  homnif^  [1213J. 

Lorvfti  kl  i;ï|jrit  li  funeste  ii±uf  de  cctk 
croiMJ«  rnfanlint ,  If  i«»ï>«  Jit  seulement  : 
«  Cr*  tttfa/iU  tiou^fonl  wn  rf^riM;A«  Je 
>  /louj  (tidormtr  hrtquiU  loUni  ou  Mf- 

il  iou(;<r>iE  loujotirï  i  déU^r«'r  le  salcl  si^put- 
crt»  lûfto<enl  III  i^riL  U  parli  J*aiit^mLtrr  un 
cc^nrile  ^éui^raL  À   nome,  tX  il  cn^op  m 
XDime  Iei0[rit  àt%  eoiumiis^airri  il^ns  toutes 
tn  |iarLi«i  J«  VEumjKï ,  clwfi;r*  (te  f*r*rlicr 
un«  nouvelle  croi>jde«  Le  tarUinsI  RuUcrt 
de  Cuur*;oo,  légat  du  pajK^  f^n  Fraure,  cul  U 
luif^i^Q  ilr  prcouj  ir  «.e  royautiie  (lour  rmù- 
lef  les  aUUbtu^  houi  Ij  lu  (m  Lire  du  OirUI> 
rbiliin>e-A«gUile  d«nu*  le  tiuafunti+mc  de 
*ci  rerenus  ilrtill*ni.iuv  pouf  subvenir  aux 
dt^|irnv6  de  b  t;uerre;  uu  È;fj*iMl  nooïbrc  de 
tardttâ  et  de  |>f^bl«  se  «tgnâl^rcDl  p^r  le  *^ 
critW  d'une  |>;u'Lie  de  leurs  revenus,  itndJs 
qu«  Je  i»ruplc  <!ontribu;)(t  de  son  c^lé  par 
dr^  »uaiâne«  volcnUircs  dépo^v^^  dans  des 
troncs  [dac^  d;ii]ilouLes  lesL'glLMr#.  l/arcbc- 
vtijiw  Je  Ci>nti>rWr)'  obtint  en  AT)ï;lcUrrc 
les  m*mes  suct*s  que  le  cardinal  de  Cwur^on 
en  France;  Jean  |*rit  lui-mrme  lacroiï  [*our 
«'attirer  h  [irotection  de  1  Église  dans  la  lutte 
qu'il  soutenait  contre  5e«  barons.  En  Allema- 
gne, Olhon  de  Saie ,  d*abord  appuyé  dans 
ses  prétentions  au  trône  impérial  par  la 
cour  de  Rome ,  venait  d'être  proscrit  |)ar  le 
pape,  qui  lui  opi)Osait  Frédéric  H,   fils  de 
Henri  VI;  ce  dernier  avait  pris  le  signe  de  la 
rédemption,  et  promis   solennellement  de 
marcher  au  secours  de  la  Palestine  [1214]. 
Enfin,  le  concile  annoncé  |)ar  le  pape  s'ouvrit 
à  Rome  [1215],  et  régla,  en  les  confirmant, 
les  dispositions  nécessaires  pour  organiser 
l'entreprise  qu'on  allait  tenter  contre  les  In- 
fidèles; le  ppe  se  taxa  lui-même ,  il  prescri- 
vit au  clergé  de  contribuer  au&  frais  de  la 
guerre,   et   fiia  lui-mCme   la    quotité   de 
cet  impôt.  Armés  des  décrets  du  concile,  les 
{)rédicalcurs  proclamèrent  dans  toutes    les 
chaires  la  nécessité  )K)ur  tous  les  fidèles  de 
s'armer  en  faveur  de  Jésus-Christ,  et  réussi- 
rent à  produire  un  enthousiasme  universel. 
Le  pape  avait  promis  de  conduire  en  personne 
les  soldats  du  Christ  ;  mais  il  est  probable 


LE  HO?(DC.  r 

qu'il  aunlt  trouvé  mojm  é'éfhM^/ptt 
engagement  que  U  f*rudrnce  ei  U  pol 

ne  lui  (XTTiïctLaient  pasde  remplir.  Qim 

en  »il,  il  mourut  i  celle  époque  et  fu 

pTaré  par  le  cardinal  de  Sainte-Luc 

niouta  fur  le  IrÔne  de  SainlPierre  * 

nom  d'Honoré  HL  Celui-ei  comaKii< 

rèj;tie  ^v  une  dé<:IaFaimn  an&oncao 

ftibil  poursuivre  Texéeulioa  du  ^rAD 

sein  enlrvjif  ts  jiarson  prédécesseur,  e 

djrf  U  délivrance  do  saint  S4:palrre;î1 

auui  ddosie  nifmesen«au  rot  de  iém 

Cej>rnda»t,  lorsqu'il  raUut^ineltrtfi 

pour  t'Oricnl,  t|uelque^souteraimwi 

fit  renl  d'areora|ilir  en  personne  Tenj 

rbir»p|>e'Ati^uiite  allégua  ks  trc^nlde 

tés  dan«  te  midi  àc  Sun  royaume  \iiT 

i.'\t  dc5  Albigeois*  De  K>n  cOlé  ,  Fréd 

prât  A  cn^jtger  une  lutle  eonlre  les  H 

qUCïde  )a  Lombardie,  do  jtouvait  b'é 

cl  re&ta  m  Lurt>|>e*  A  leur  diT^nt  W» 

eUiiirent  pour  chef  Andr*  1 1 ,  roi  d 

grie  ,    dont    l«i  ^.tats    eompiêtiâiei 

core   b  Dulïnatie,   la  Croatie  ^  lai 

ta  Ojlicic  cl  la  province  du  I»doisj 

se  rappelle  ()ue  le»  lîon^rot^,  an  te 

Pirrre-l'Hermite,  ivaient  combattu  1 

miertcroi^î  maiâdepuiiik  «raienl 

gé  Tenibousiasme  qui   pou&ïait  \ts 

peuples  de  l'Europe  vers  la  Paleslim 

s'apprêtaient  à  suivre  leur  exemple. 

ayant  à  sa  suite  le  duc  de  Bavière , 

d'Autriche  et  une  foule  de  barons  aile 

se  rendit  à  Spalatro  pour  s'embarqi 

des  navires  fournis  par  les  Vénitieos. 

gla  d'abord  vers  l'tle  de  Chypre  pour 

contrer  les  députés  du  roi  de  Jérus 

ceux  des  Hospitaliers  et  des  Templi 

roi  de  Chypre,  Hugues  de  Lusignao, 

gnit  aux  croisés,  et  tous  débarqui 

Ploléraaïs  [1217]. 

La  disette,  causée  par  rincléme 
la  saison  et  pnr  l'imprévoyance  d 
dais  de  la  croix  ,  qui  n'avaient  : 
aucune  espèce  de  provisions,  aÂsai 
nouveaux  venus,  qui  se  mirent  à 
ceux  qu'ils  devaient  secourir.  Peur 
fin  à  ces  désordres  qu'ils  ne  i)0uvaienl 
cher,  les  chefs  commencèrent  les  ho: 
et,  traversant  le  torrent  de  Cison,  il* 
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I  talMt  de  Ictnil  tiluée  entre  kt 
tf  aiipeléf  Hmmml  et  Gelboë.  Ijet 
pl^iigèrent  avec  mi  niol  Irantport 
m  da  Joanlaitt,  et  pottsièreal  eo- 
K  lar  les  ri?c«  du  1m  de  Génte- 
e  CMBpapie  fut  en  réalité  on  péle- 
r  les  Sarrasinf  ne  parurent  pa^  et 
icrt  de  la  croii  marchaient  en 
de  pieox  caoliqncs.  la  Tue  des 
rtiflés  jadis  par  la  présence  du 
de  ses  disciples  serrit  dn  moins  à 
le  moral  des  soldats,  qui  reprirent 
r  b  discipline.  Ils  rerinrent  sur 

el  rmir^reot  dans  les  murs  de 
.  Si  les  Infidèles  ne  s'étaient  point 
rcc  les  chrrlien<,  cette  conduite 
été  impoféf  par  le  célèbre  Malek- 
rait  abdiqué  volontairement  et  fait 
f  de  ses  Etals  entre  ses  enfants. 
ilek-Kamrl ,  régnait  au  Csire  ;  le 
Ils  eommao'bit  a  Damas ,  et  .Malek- 

donnéà  ses  autres  enfants  direr- 
kanlés.  Pour  lui,  entouré  de  la  vê- 
les peu|»les ,  il  gouremait  encore 
ascendant  de  sa  tieille  renommée; 
ne  conseillé  au&  Sarrasins  d'éviter 
ire ,  en  leur  promettant  que  les 

tarderaient  pas  à  se  dissoudre, 
i  à  ces  oragi-s ,  qui  après  avoir 
fl  cimes  du  Liban ,  s'évanoui«<!ent 
r  de  traces.  Enhardi  par  le  défjut 
),  les  chrétiens  résolurent  d'assié- 
•rtcresse  bâtie  par  les  musulmans 
da  mont  Thabor,  dont  la  garnison 
ilînnellcment  des  courtes  dans  les 

et  s'enrichissait  par  le  pillage. 

dilDcnltés  qu'îN  renconlrrrenl,  les 

b  croii  se  frayèrent  un  chemin 
ied  des  rem|arts  de  la  forteresse; 
aa<«t  de  donner  Tassant,  les  chefs 
tifSnèrrnt  toul-i-coup  et  ramené- 
Ec  à  Ptolémaift.  On  ignore  la  vé- 
le  de  celle  retraite  préripitre,  due, 
I  nns ,  à  la  trahison  de  qurtqun 
|ni  avaient  des  inlctligfncrs  avec 
cC  que  1rs  autre*  attrtl'uent  seule- 
Banque  d'eau  'V.  Quui  qu  il  en 
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sait ,  le  dénawmeil  Intimida  dn  a iége  dt 
Thabor  jeU  la  discorde  parmi  les  chefs  el  la 
décourageawnt  dans  l'âme  drt  soldaU;  povr 
eflaccr  la  honte  de  cette  retraite  ineiplicable, 
les  <:hefs  parcoururent  avec  Tarmée  la  Pbé- 
nicie;  maïs  les  pluies  et  le  froid,  car  an 
éUil  en  hiver,  firent  périr  pins  de  croisét 
que  des  baUilles;  les  uns,  abandonnée 
sur  lea  chemins,  furent  massacres  par  les  Ara- 
bes dn  déMTt;  d'autres  ftirent  réduits  en  es- 
clavage on  espirèrent  fonte  de  nourritvc. 
Knfîa,  pour  subvenir  plus  facilement  aui  be- 
soins des  trou|»es,  on  les  divisa  en  quatre 
corps.  ÏJÊ  premier,  commandé  par  le  roi  de 
Jérnulem ,  le  duc  d'Autriche  et  le  grand- 
maître  des  Hospitaliers,  campa  dans  la  plaine 
de  Cétarée;  le  second  se  renferma  dans  Tri- 
poli ;  II)  troisième  fut  employé  à  Iravailier 
aui  fortiflcalions  d'un  châtCM  situé  près  dn 
mont  Carmel;  enftai,  le  quatrième  prit  a 
chemin  de  Plolémals.  Le  roi  de  Chypre  mon- 
rut  bientôt  après,  el  le  roi  de  Hongrie  sa 
disposa  à  quitter  la  Palestine  malgré  les  in- 
stances de  ses  compagnons  d'arme»  et  les  re- 
proches menaçants  dn  clergé.  Mais,  an  lien 
de  retourner  dans  ses  Etats ,  le  monarque 
hongrois  demeura  fort  long-lempa  en  Armé- 
nie, et  parcourut  plusieurs  protinccs  de 
l'empire  grec  pour  rarueillir  des  reliques; 
ce  fut  tout  ca  qu'il  rapporta  d'une  eipédi- 
tion  qui  dissipa  ses  trésors  et  fit  éclare  les 
germes  des  longues  divi>ions  qui  éclatèrent 
en  Hongrie  peu  de  temps  après  son  retour. 
Après  le  départ  d'André,  ses  soldata  fu- 
rent  mnpiaeés  par  une  foule  nombreuse  de 
croisés  qui  arrivèrent  sur  ces  entrefaites;  la 
plapart  venaient  du  nord  de  l'Allemagne; 
battus  par  une  tem|»ète,  les  navires  qu'ils 
maniaient  avaient  été  entraînés  sur  les  cdles 
dn  Farlugal ,  où  les  croisés  abordèrent  ;  ils 
trouvèrent  les  habitants  aut  prises  avec  tes 
Maures ,  et  leur  |*rèlèrent  l'appui  de  leurs 
armes  pour  s'rm|iarer  d'Alcarar.  A|irès  cet 
etploit ,  ils  avaient  mis  à  la  voile  pour  b 
Palestine.  Dès  qu'ils  se  virent  à  la  tèle  d'une 
armée  devenue  formidable  par  l'adjonc- 
tion des  Allemands,  les  chefs  tinrent  con» 
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seil  pour  d<^imnin«T  6ur  quel  point  iU 
irairni  poMrr  U  ^ncm.  W  Tut  àétiâê  qu  au 
t«u  df  aisrchf  r  ïur  Jéru&akm  on  eûraliir^tt 
rhfîy|)I«,  «ftn  ()c  rr;i]i[^tfr  au  (^<rur  la  puis- 
poct  mu&utin«nr.  Cr  projet  «viU  pdis  ^té 
ttiU  en  Avaut  par  Amiiury  et  appuyé  dons  le 
dernier  concile  ]>ar  le  [i^pc  lui-même.  £n 
œu^uencVf  k»  cruib^a,  ayinl  â  leur  lêt«  le 
roi  de  JérusAlem,  le  duc  d'AuUJcbc  elGuil- 
Uutne^  cotnle  de  Uotlinde,  tinrenl  mettre  te 
iiége  devant  Damirtle.  Celte  ville  était  bAtie 
for  U  rire  orientale  dq  ^il,  à  aoe  lieue  de 
U  mer;  uoe  triple  muraille  ^entourait  du 
tùié  do  h  mer,  taudjs  qu'uïie  double  en- 
vtinit  U  proie;;eait  du  i^ti  du  fleure.  Les 
iraLji6e3ax  qui  voulaient  navij;ucr  sur  fe  Nil 
pr<^  de  Dïinîelle,  étaient  orr^lés  au  pas»j;c 
]»ar  il«s  cb^itnes  attaclufes^  tl'uu  Ifuut  au  rem- 
|urt  Je  U  ville,  et  fin  J^Auireùune  tour  U- 
Ue  dans  tes  aux  Ju  fleuve  [iî£l8];  les  pre- 
mières attaques  dc«  a^ié^eanU  Turent  diri- 
géescoRlre  rette  tourna  laquelle  iU  livrèrent 
inutilement  plusieUf»  assauts.  Dc^ji  (es  sol- 
dats ^te  la  croit  comruen<;;iient  â  se  rebuter, 
quand  un  prftre  de  Cologne  ramma  leurs 
ctpéruieet  en  con&trujsant  \xa  t^norme  diJ- 
teau  de  bois  placé  sur  dcut  navires;  ce  chi- 
ttau  portait  uû  {ïOnt^kvis  qui,  s'abatlaot  sur 
Ira  renq^rtf  de  la  tour,  devait  en  ouvrir  te 
«bemin  aux  soldats  de  la  croix.  On  préluda 
dans  le  camp  des  chrétiens  par  des  proces- 
sioDs  et  des  prières,  implorant  la  prolectioa 
du  ciel ,  puis  on  choisit  Télile  des  soldats  de 
chaque  nation  iK>ur  en  former  une  troupe  qui 
serait  chargée  de! 'attaque;  les  guerriers  qui  la 
com)K)saieul  étaient  au  nombre  de  trois  cents, 
et  commandés  par  le  duc  d'Autriche,  qui  avait 
obtenu  Thonneur  de  diriger  celte  périlleuse 
entreprise.  Le  jour  venu ,  l'énorme  nbchiae 
descendit  le  fleuve  en  présence  de  toute  l'ar- 
mée qui  bordait  le  rivage;  ceux  qui  la  mon- 
taient ,  arrivés  auprès  de  la  tour,  s'élancent 
à  l'assaut,  bravant  les  flèches,  les  javelots  et 
les  feux  lancés  |>ar  les  Sarrasins.  Après  une 
lutte  aussi  longue  que  meurtrière,  on  vit  tout- 
à-coup  la  machine  des  chrétiens  environnée 
de  flammes  et  la  bannière  du  duc  d'Autriche 
tomber  dans  les  eaux  du  Nil.  Le  rivage  re- 
tentit des  cris  de  joie  des  musulmans,  tandis 
que  les  chrétiens  sont  plongés  dans  la  stu- 


peur^ majf,  grlcc  1  Vénergic  «t  I  1 
d^s  compagnotts  de  Léo|K>td ,  ta  mac 
déliv^rée  de  rinocndie  qui  la  totale 
soldats  chrétiens  ^'élaoceat  $ur  te«  l 
de  la  tour,  dont  il  se  rendent  m^tln 
UBe  rési&tiDce  désespérée  de  la  part 
adversaires,  qui,  jetaut  leurs  arme* 
reat  la  clémence  des  va-jaqueurs-  I 
tkcns  se  réjouissaient  i  [ïfiiie  d«  Vt 
qu'iti  venaient  de  remporter,  torscp 
[irirent  la  mort  de  Malek-Adet^  Dîg 
de  Saladin,  ce  prince  eu  possédait 
tonte$  les  qualités;  sa  bravoure',  pn 
méraire,  Tavaii  rendu  Tidole  de 
tandis  que  ) 'habileté  de  sa  poliliqi 
sait  dominer  dans  les  conseils^  il 
une  grande  piété  et  avait  pris  le  m 
^W'Eddiù jl'Èpèc de  ia  hcLiglon^ 
mériter  ce  surnom  |>ar  son  e<iurage 
coniLais  et  par  son  zèle  pour  les  in 
son  culle,  Kul  plus  que  lui  ne  po$séi] 
mière qualité  du  comman dément,  e( 
faire  obéir^  C'est  aiosi  que,  desceudi 
taireuient  du  irûne ,  il  en  conserva  t 
gative  la  plus  précieuse,  puisqu'd 
ses  volontés  comme  des  lois  k  ceoi 
vaient  remplacé.  Ses  quitiie  fils  fr^l 
de  craiute  et  de  resjiect  en  te  voyatf 
que  les  peuples,  tenus  loin  de  sa  pré 
rLYariîaient  comms*  un  Dieu  qui 
caché  dans  le  fond  du  sanctuaire.  L 
de  Malek-Adel  fit  éclater  U  difcoit 
les  musulmans;  le  second  de  ses  fUs 
din,  priuce  de  la  Syrie  et  de  la  Paie 
saisit  des  trésors  de  son  père,  qui  a?a 
le  dernier  soupir  à  Damas,  et  cacha 
du  vieux  sultan  pour  accomplir  ph 
ment  son  larcin. 

Cependant  les  chrétiens  continu 
siège  de  Damiette;  mais  au  lieu  de  le 
avec  activité,  ils  s'abandonnèrent  a 
dans  la  confiance  où  ils  étaient  qne 
ne  pouvait  manquer  de  se  rendre  prc 
ment.  Un  grand  nombre  des  soldai 
croix,  croyant  a?oir  assez  fait  pour  I 
plissement  de  leur  vœu,  quittèrent 
pour  revenir  en  Europe  ;  mais  leui 
tion  n'affaiblit  pas  l'armée,  dont  V 
furent  augmentés  quelque  tem|is  aj 
une  foule  d'Italiens,  de  Français  cl 
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•yaal  |»o«ir  chcCi  princiiiaui  «Icui 

éa  |ia|ie,  les  cardioaui  Pelage  et 
I  de  CdurçoD.   Ce  dcruier  i^Uil  le 

qai  atail  irréelle  la  croiuJe  dans  les 
de  Philippe- Augible  :  il  moarut  \tta 
ips  a|iréf  ioa  arriféc  en  Ê|;yi4e.  I\e>lé 
Pelage  ëlcf  a  la  prëlroliun  d'être  chargé 
HUodesMOt  sapréine  de  rannce,  soiu 
Idlc  que  les  croisés  élaul  les  soldais 
iglite,  il  atait  à  ce  titre  le  droit  de  les 
r.  Le  roi  de  Jërusatrm  De  >oulut  jioiiit 
netlre  à  cette  étrange  |>ri'teiition,  et 
dite  qui  t'établit  entre  le  monarque  et 
diaal  m  tourna  pis  à  Tavantage  des 
cm,  contre  lesquels  s'étaient  armés  tous 
inces  musulmans  de  la  Syrie  et  de  la 
«lamie.  Le  souferaio  de  r£g)|ite, 
-Kamel ,  fils  aloé  deMalek-Adel,  avait 
asad  du  trtoe,  à  la  mort  de  son  jière, 
Ici  émirs  révoltés  ;  mais  son  frère,  le 
I  de  Damas,  Ta*  ait  remis  en  |ioséession 
■voir.  Il  campait  dans  les  environs  de 
elle  avec  une  armée  nombreuse,  et  bar« 
•ans  cesse  les  assiégeants,  attaqués  d'un 
elle  par  la  gami^n  de  Djmietle,  i|ui  fai- 
I  fréquente»  sorties.  Nous  n'entrerons 
NMnn  détail  sur  les  combats  livrés  alors 
I  bords  du  Nil,  car  eec  rencontres  n'eu- 
ncm  rétnltat  décisif.  Mais  un  événe- 
inallendu  vint  changer  la  situation  des 
s  ;  cet  éiéoement  fut  la  retraite  subite 
;il'lims,  causée  |iar  la  fuite  de  leur  sul- 
Inlrk  kamel  :  eefirinoeayant  appris  que 
nn  émirs  avaient  comploté  de  se  sa:sir 
personne  pour  lui  arracher  une  abdi- 
^  avait  quitté  le  cam|»  au  milieu  de  la 
personne  n'ayant  osé  prendre  le  com- 
•■cal,  l'armée  musulmane  avait  battu 
raile  dans  le  plus  grand  déMirtIre,  Li> 
Icmére  elle  ses  tentes  et  tt*  baga- 
1219^  Le  sultan  »*eljit  retiré  djns  le 
âge  du  canal  d'A»rbnioun  :  il  rencun* 
n  frère,  le  prince  de  Dama»,  qui,  à  U 
B  forces  de  b  S} rie,  venait  joindre  ses 
Ml  ani  siens.  Les  éuiirs révoltés  furent 
,  jeléft  dans  les  fers,  et  Malek  Kamd 

4aai  la  plénitude  de  son  autorité. 
de  partir  pour  l'ÉgJpte,  le  sultan  de 
I,  craignant  que  durant  son  absence  lc« 
m  de   Ptolémau  ne  se   rendistenl 


maîtres  de  Jdmsalem,  nm  let  remparts  dn 
cette  Tille,  dont  il  fit  même  démolir  jilusieun 
quartiers  :  il  n'épargna  que  la  tour  de  David 
et  l'église  du  Saint  -  Sé|»ttlcre  ;  il  détrui* 
bit  également  toutes  les  (brteresses  que  les 
Sarrasins  possédaient  en  Palestine,  dans  le 
but  d'empêcher  les  chrétiens  d'en  dire  des 
places  de  guerre.  De  son  côté,  Malek-Kamel 
avait  perdu  l'espoir  de  délivrer  Damietic, 
aussi  ce  prince  et  son  frère  ofirireut-iU  au« 
Latins,  s'ils  consentaient  à  évacuer  l'Egypte, 
de  leur  restituer  le  bois  de  la  vraie  rroi& 
ainsi  que  Jcru^lem,  dont  ils  s'engageaient 
à  rebâtir  les  murs  :  ils  promettaient  encora 
de  mettre  en  liberté  tous  les  prisonuiem 
chrclirn».  I^e»  musulmans  demandaient  seu* 
leinent  à  couiner,  en  Palestine,  le«  chdteaus 
de  karac  cl  de  .Montréal,  pour  lesquels  ils 
couseutaieni  i  |ia)er  un  tribut.  Le  roi  de 
Jérusalem,  appu\e  |iar  les  seigneun  qui 
servaient  fiaruii  Ir»  croisés,  était  d'avis  d'ae* 
cepter  ce»  projiosition»  ;  nuis  le  cardinal 
Pelage,  soutenu  par  les  évêques  et  les  che- 
valiers de  Sa:ut-Jean  et  du  Temple,  pré- 
tendit que  le»  ulTri*»  de»  Sjrra»iiis  u'étaienl 
qu'un  pifge  tendu  au&  clirélieus,  afin  de 
sauver  Daniii-Ite,  pi  été  à  tomber  au  pouvoir 
des  soldats  de  la  croi\  :  ne  serait-il  |ias  Imn- 
teuK  de  ne  |»a%  rerurillir  le  \irï\  de  tant  de 
fatigue»  ?  Il  faliait  d«inc  s'emtorcr  de  Da- 
miette,  alors  il  serait  temp»  de  oonclurr  la 
|iais,  qui  serait  d'autant  plus  ataiitagiiise 
l-our  les  chrétiens,  que  la  vicloire  leur  per* 
miP.rail  d'rn  dirler  le»  condition». 

La  dism»»ioo  continua  plusieurs  jours 
avec  vivacité,  uns  qu'il  intrrvlnl  une  rcMH 
lulion  deûuitite.  Mai»  tandis  que  le»  cbcjs 
délibéraient,  les  »o!dat«  recoumeiicëreul  Ici 
ho-^iliti's,  rar  il  fa  la  il  »'(ip|io»er  au\  tenta- 
tives de»  m u»u  1(11311»  du  dekjr^,  qui  mettaient 
en  u-age  toute»  »ortes  de  •'tratag'-aies  pour 
fa  re  |*as«r  des  vnre»  à  la  girnison  ;  hmu 
la  vigilance  des  ai»ié,;ea:it»  dévoua  toutes  les 
r^setde  l'cnuemi,  et  lar-mioeeser^a  de  jour 
en  jour  le»  plu»  horribl*-s  ravages  daus  la 
place.  Lecommaitlant  de  Djmietle,  réduit  au 
déïC«|ioir,  env.i}a  un  message  an  sultan  dn 
Caire,  ou  il  faisait  {larler  en  ver»  la  cité  dl^ 
même,  annoorant  au  souverain  que  s'il  tarde 
à  la  délivrer,  la  croii  sera  |>la  iti'-e  sur  su 
28 
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latilâ  et  *ur  5«  édifices  en  ruines- 
un  rribuljb  vainement   d'effort* 
juienie  !cs  iniréjiidifs  d(.*fonseuis  (\<i 
^tle,  Iwtbréliens  |iarTiorent  i  midre 
-us  si  rii;ourcux,  que  loule  cotnmuni- 
caiiuii  fui  eciup^e,  ci  i\\j'\\  ne  r«U  jilus  aux 

ou  île  mourir  d^maniHon.  Ceprndanl  Dii* 
miette  ne  se  rendail  pa«,  el  !e  cardinal  P*î- 
b^i!  pressa  les  jiFi^paratifs  nécessaires  pur 
tenter  uu  dernier  assaut  :  i)  dcTait  avoir  Ii*?u 
i  U  faveur  de*  ténèbres.    LinsLml   vniu, 
quand  i«  croisés  prirent  les  armes,  l'obscu- 
ril^  de  la  nuit  était  encof*  aut;(nentéc  [kar 
rapproche  d  un  violent  orage  :  ils  jiarrinrt-ul 
jmqu'Au  [i\rà  des  niurst  qu'ils  esealaiièreul 
mOri  reueoNker  d'ennemis;  au   même  mo- 
ment  les  r h rr allers  tU'  S,dht  Jeati  el  de  Je* 
rtinalem,  à  b  k^tc  d'nnn  troupe  nomt>reii&e» 
brisèrent  deux  portes  de  la  ville^  et  tous  le* 
«oldals  de  la  croiii  s'arréier^nl  en  allenibul 
les  premiers  rajons  du  j^mr.  Dos  que  ït 
soleil  parait,  ils  se  préripllrul  dans  les  rues, 
tiii  ils  nfl  rvncoulrrnl  iiuc  des  radavrrs  r*.^- 
pandus   te  ton^  de  tous  les  L-dilict's  d  sur 
luules  les  ptaœ^  ;  toute  h  population,  s*^le- 
«ni  isoiwnle-diï  mille  |>erMtnue.savaitsue- 
tombé  aui  borreurs  de  la  faim,  à  rextcjiliou 
d'environ  trois  mille^  qui,  exWnnés  par  les 
fatigues  et  jiar  te  d^Jfaut  de  nomrilure,  pou- 
Taieut  à  |>«iuc  se  soutenir.  La  rcligi^^n  Tint 
d'abord  au  secours  des  enfants  ;  l  «ï^^jue  de 
Ptoliimaïs  at'hela  la  jilupart  de  ces  iurorluiufs 
qui  vivaient  eoeore,  pour  les  arracbtr  à  h 
mort  et  àl'bérésie,  en  leur  adminislrant  le 
baptême.  Mais  les  pieuses  iutf'nlions  du  pKhit 
furtnl  déçues  ]jar  révdncnienl;  prcj-que  toutes 
CCS  faibles  rr^atures  ne  purent  survivre  aux 
privations  qu'elles  avaient  subies.  Quant  aux 
soldats  Tainqueurs,  frappés   du    spectacle 
lamentable  qui  s'était  ofTert  à  leurs  yeux, 
ils  épargnèrent  les  mourants  el  coururent  au 
pillage,  dont  ils  se  gorgi^renl.  DamicUe  ren- 
fermait d'immenses  ricliesses,  dont  le  produ  t 
apparent  ne  s*éleva  toutefois  qu'à  deux  cent 
mille  écus;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  soldats  avaient  gardé  une  bonne   pai  t 
de  leurs  déprédations,  en  dépit  de  Texcom- 
municatioQ  fulminée  contre   ceux  qui  ne 
rftuuorlerait^nt    jias  à  la  masse    commune 


tout  ee  qu'ils  auraient  trotiT^  [t21d],  L» 
miasmes    qui     infectaienl    L'air    contni* 

gntrcnt  les  cbrélieus  dVvaruer  la  tille, 
qu'ils  firent  nettoyer  par  le  petit  nombre 
de  musulmans  au  \  quel  s  on  avait  accordé  li 
vie.  Le  conseil  décida  ensuite  que  Damiette 
appartiendrait  au  roi  de  Jérusalem.  La  pri» 
de  cette  cité  répandit  la  consternation  parmi 
It-s  Sarrasins;  Mfil^li'Ramel  et  sou  frère, le 
souvernin  de  Damas,  eurent  recours  au  calife 
de  Bi^f^ilad^  afin  qu'il  exhortât  tous  ]t^  mu- 
sulm&ns  ù  Vunir  et  i  s'armer  conire  les 
chrétiens.  Cependant  ces  derniers  poursuivi- 
renl  leurs  avantagée  en  s*emparant  de  !a 
foriere«e  de  Tauis,  Vun  des  boulevards  de 
rÈt;ypte,  et  ils  ]>uront  ilès  lor*  se  re^rJcr 
comme  les  malircs  de  crtte  riche  conirée, 

5tais  au  lieu  de  se  concerter  pour  recueil- 
lir les  fruits  de   leurs  victoire*,  les  cbré- 
tiens  s\ibandonnerent  5    toutes  les  fumin 
de  la  dif^contr  ;  relaj^e  et  le  roi  de  Jérusalcn 
se  disputaient   le  cfjmmandement.  Le  carHi* 
nal,  dont  la  ténacité  avait  valu   aux  cbr^* 
tieus  la  possesTiion  de  Oamieite ,  vouUîl  ait* 
ter  cle«  ordres  et  prononcer  souverainemeot 
sur  les  0[>éralions  militaires  :   son  orgueil 
chtiqua  si  profondément   Jean  de  Drieuu«, 
qu'il  abandonna  l'armée  ;  Pétale  se  troota 
d*s  lors  inveîsii  d'une  autorité  sans  Iwruw, 
dont  il  abusa  tellement,  qu'il  souleva  loui 
les  esprits,  révoltés  de  ses  airs  imjiéneui,  rt 
surtout  de  sa  rapacité.  Eneffd,  il  rendit  uru 
ordonnance  déclarant  que  rhérilaged(ïssol- 
dni5  de  la  croix,  morts  dans  cette  cam^isi^uf, 
devait  ajiparlenir  excluï^ivemenl  à  rÉi;lt^ 
Cette  prétenliou,  en  lésant  tes  intérêts  de  tous 
les  croisés,  trouva  lies  conLradtcteursdan>toui 
les  rangs;  mats  le  cardiual  ne  ré|>ondait  atii 
réclamalions  des  intéressés  que  |)ar  des  ana- 
tbèmes.  Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver 
dans  le  camp  de  nouveaux  défenseurs  da 
Cbrisl  ;  ils  venaient  de  TAllemagne,  de  la 
France  el  de  l'Italie;  le  plus  grand  nombre 
était  conduit  par  des  évoques  qui  avaient 
voulu  prendre  leur  part  des  fatigues  el  des 
dangers  de  la  guerre  sainte.  Le  pape  fil  re- 
mettre encore  à  celle  époque,  au  cardinal 
Pelage,  des  provisions  el  de  l'argent.  Ce  der- 
nier proposa  alors,  dans  le  conseil,  de  mar- 
cher sur  le  Caire -,  mais,  quoiqu'il  fût  soutenu 
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pÊt  le  clergé,  il  ne  pat  (aire  U-ioin|»bfr  »on 
•▼U  :  les  baroM  et  les  clieTaliers  rêru<^èrf ni 
de  le  looneltre  aoi  ordrrs  d'un  |irèlrf ,  soa> 
le  préleile  que  le  chef  de  rarnicc  était  le  n»i 
de  Jcruialrn,  et  IMa^r  fut  ré<luit  i  l'humi- 
lulion  d'rn«oyer  des  me»ui;t*n  aujirf»  de 
Jean  de  Urienne  |»our  le  $a|i|»li(-r  de  retenir 
as  cani|i  [1220].  Tandis  que  les  clirrlirns 
deaeiiraient  dan«  Tinartion,  l«  Sarraiiiit 
CMiraient  au&  arnrs  de  l«nu  les  rùtés, 
càaque  jour  des  renforts  fenaient  (;ros»ir  les 
irmipTs  du  nltao  du  Caire,  qui  a* ail  assis 
ma  camp  dans  un  lieu  voisin  du  canal 
d*AscliMoaa  :  c'est  dans  cette  position  qu*it 
allesdait  l'attaque  des  chrétiens.  CeuK-ci 
délibéraient  alors  sur  le  plan  d'opéra! ions 
qa'ils  devaient  adopter.  Le  roî  de  Jêrusalea, 
fcvenn  à  l'année,  |irit  part  à  la  délibération, 
d  rraontra  qne  le  fiarti  le  plus  sage  était 
de  te  fortifier  dans  Ûamietle  et  dans  Tanis, 
dnnl  la  possesAÏon  sulDsait  pour  tenir  en 
riipecl  lei  t|;}ptiens  ;  «  Rieo,  •  ajouta  til, 
m  m  serait  {dus  funfrite  que  d*entre|irmdre 

•  paeeipédilmà  une  épo4|ue  de  Tannée  ^1) 
a  aè  les  pluies  allaient  innouiler  tous  1rs 
a  ckeaintf  tandis  que  le  Nil,  qui  croissait  à 
m  cvCie  aême  éjioqae,  devait  se  répandre  »ur 
m  laslcs  les  terres  qui  a«oisinaient  ses 
m  bords.  •  Le  cwdinal  Pelage  comliatiit  vi- 
tUÈiuî  celle  opinian;  «  Il  fallait,  •  di<atl-il, 
«  prailer  de  Tardear  des  soldats  pour  fra|iiier 
m  rCcypIe  an  coenr,  en  s'eaparant  de  la  t»- 
m  ^ule  :  perdre  ue  si  belle  occasion,  c'é- 

■  lait  trahir  b  cama  du  Christ,  et  se  con* 
m  vnr  de  banle  au  yeui  du  monde  chrétien, 
m  doai  les  regards  étaient  fiiés  lur  les  guer- 
m  ncrs  de  la  eroii,  car  il  altmdait  non-^eu- 

■  le«enl  raffraachisAenient  de  Jérufalem, 

•  HBis  encore  In  ruine  enlii^  de»  Sarra- 

•  SIM.  •  Ne  pouvant  convaincre  par  ses 
affHMf  ts  la  plufiart  des  barons  el  tirs  rlirva- 
Imts  qui  |aarlagraifttl  l'avis  du  roi  de  Jrru- 
iale«,  Péiage  tmnina  la  diM-usMonenacoa- 
ÇHld'ewaaniunier  sesadvci>airrs  :  crui-ci, 
viidBiliaiiMlaKT  |»ar  la  crainte  de  l'anatliém^, 
Cèdtreal  à  Topimitreté  Ju  légal,  et  Tarmée 
nçU  l'ardre  de  se  prr|iarcr  à  marclur  !4ir 
It  Caire.  Fweans  à  rritrcnité  du  Delta, 

fl)  Oa  éuii  tien  •■  Moë  Je  jaUI«i. 
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les  chrétiens  se  trouvèrent  m  prrsenre  de 
leur»  ennemis,  dont  ils  n'élairnl  plus  <é}>aré« 
que  |iar  lecjnal  d'A%climoun.  Maick-kamrl 
a  tait  s'ius  ses  ordres  des  forces  nombreuses 
accourues  dr  la  S)  rie  et  de  la  Mcsu|iolamie, 
li  dr  plusieurs  autres  proiinrrsoù  réj;nait 
le  culle  du  pmiibrle  :  cr|»ru{ljnt,  ne  \oulant 
l'as  livrer  sa  fortune  et  son  royaume  à  la 
chance  d'un  comlial,  il  fit  pro|ioser  aui  chré- 
tiens de  leur  rc»lituer  Jér  salem  avec  toute 
la  Palesline;  mais  le  cardinal,  qui  régnait 
seul  dans  le  conseil,  ne  voulut  |ias  accqiter 
cette  proposition  ;  son  orgueil  rêvait  la  con- 
quête de  l'Égyple  :  il  renvoya  1rs  ambassa» 
deurs  du  su 'tan,  rhargrs  d'un  refus.  Durant 
ces  ni'gociation^,  te  trmiis  avait  marché  et 
les  eauK  du  Nil  commençaient  à  croître: 
les  Sarrasins  ouvrirent  les  érlu^rs,  et  le 
camp  des  chrctirus  fut  inondé.  Tonte  com- 
munication avec  Damiette  sr  trouvait  inter- 
rom|iue,  et  1rs  croisés,  nr  |iou«ant  recevoir 
aucune  pro\i>ion ,  commençaient  à  éprouver 
les  souffrance»  dr  la  faim.  Ijts  chefs  résolurent 
d'opérer  une  rrtraile;  mais  les  soldats  du 
Christ,  |iour>uiù<  avec  acharnement  |iar  les 
trou|»es  mu>ulmaDe'^,  et  enfoncé»  dans  le  li- 
mon firoiluit  I  ar  le  dtbordrmenl  du  fleuve, 
furent  enfin  ré  tuit<  à  implorer  la  faveur  d*unr 
CJpiluialion  :  ri'«é.|Ut*  dr  Ptolcmais  se  ren- 
dit auprès  du  >utlau  du  C'^irr,  au«|url  il 
offrit  de  rrmrUre  Daniutte  et  la  fortm-s^ 
de  Tauis.  l.e  monarque  con«Oi|uj  les  princes 
musulmans  et  les  priuci|iau\  émirs  |«ur 
prendre  une  drciTk.on  sur  ce  sujet  ini|Mirtant 
1^  sultan  dr  Dama<,  ainsi  i|u*un  granJ  nom- 
bre de  chef;»  mu«u!mjn^,  fûrrut  d  avi«  dr  »i* 
vrn(;rr  dr^  rhrt  tiens  rn  li*«  rxlmn  lunl  jMiur 
leur  fj:rr  r\].:rr  lous  lit  maiu  d>iit  i\ 
avairiit  ai'<aMi>  1rs  nia'i«>nii':j!t%;  l'éu  t  tr 
sejt  n!0\rn  dr  IfS  drf;i>iilrr  ilr*  atia)jr« 
cnnliuu  .ir^  iiu'i.»  htrjirtil  dfj>Ui^  m  Ion;;- 
temps  au  «ullr  et  dU\  drfrii^-ur»  dr  I  l%ll- 
mismr.  Mai»  Ir  «u  Un  lij  t'.iirr  fit  |*rrvaloir 
le  parti  dr  l.i  mo.lrr.it  on  :  il  ra|>|irla  qur  !r% 
Tartarrs,  nijitrr«  de  la  |Vr^,  »'a«ani;aiml 
de  j  lur  rn  ^o.if  ,  qur  I  cm|*rrrur  d  M  ro»- 
gu«-,  t'rri!^rir  II.  >«•  |irr|arait  a  faire  uu<* 
invj»i-in  djn«  Ia>}rir  ;  il  valait  ilunr  m:ru\ 
fairr  la  pa.\  «jur  »jr  |nno.p;rr  lis  pr.ic  •>« 
dr  l'ikcidriit  pu  I  r\lrrnîi:..il.'in  l'r  lrt:-% 
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<Je  krops^  vklimcs  cl  de  Wor  imprudencf  cl  qu'il  »arait  Irotiré  moym  d'éclwppn 

<]«  U  cuiiiJiï^  dt?  «rlaitis  hommM  [t213j.  m^îi^etu^^nl  que  la  prudmcc  cl  la  polillqM 

Lorsqu'il  aifril  îa  funcslc  îssut  île  rdle  n«  lui(kcrmciijicHl  [jasdercanilir.  Qutntprtl 

croisad*  «urjulinc ,  ïc  [lapc  Jil  wulcmcnt  :  en  ïoil,  il  mouruU  «Ile  ^p<^que  ci  fui  rran 

«  Cm  rnftmU  nom  font  un  reproche  de  plat^  pr  le  ordinal  de  Saiul€*LiKc,ip> 

»  fKfus  cfidonnir  htrajuils  roUnt  au  U-  uioala  sur  le  trône  et  Sainl-Pjcrrc  son»  il 


■  f(îi/rj  de  la  Terre- Stiintt.  «Maïs  comme 
il  M}nf;rait  t(itiji>iirs  è  tléltvrfr  le  &aif!l  Si^pul- 
cre,  lïHioi^ent  III  prit  le  parti  d'asjw'mbkr  un 
tnncilc  ^i^uml  h  11  orne  t  cl  il  CJ^vQp  cm 
mfme  tcrap^  des  namttiii^oirci  ibii4  louiez 
le*  panie*  Je  TEurope ,  ch4r);iiis  de  pr*r,ber 
une  nouvelle  croU^d^.  Le  carjiu^l  Uobcrt 
dr  Oiurrun^  l*gal  du  p.ijie  en  France,  rut  b 
mUsioN  do  parcourir  tt;  rupunii-  pour  ciiïd- 
It-r  les  c!jréti«U6  ian%  U  bofimèrc  du  ChrisL 
rhilijip<yALif;tii^k  dunua  1«  quarantième  de 
M-s  rcrveniïi  ilomjinuiux  |»our  Rubvcuir  aui 
dt'jienH's  lU'  la  j;[ifrr*!  ;  un  i;raiiJ  nombre  de 
barou*  cl  de  pri^laU  se  sigriûkrcnt  par  le  sa- 
a\i\*:t  d*unr  p.-»rlie  de  kurs  rcïcous ,  tandis 
que  )e  peuple  contribuait  de  ton  côté  [i^r 
un  aum6ncâ  volonUire»  d^posi^x»  daiiK  de^ 
Irouct  pUci^Â  dau«  toutes  lea  irf^liscs.  l/archc- 
vAiue  de  Cjnlorbér)  nbïidt  eu  Anglderro 
U(^  m^meâ  sucrés  r[uc  h  cardinal  Je  Cour^on 
CD  Fronce  ;  h^n  prit  tui-ai^^ine  ta  croix  [H>ur 
e*»UjrcrU  pralecUon  de  r£);lise  dans  la  lutte 
qu*itj;nuLcaïtLl  contre  sps  barons,  Ed  Altema- 
giie,  OlUoEi  de  Soxc,  d'abord  ^ippuytï  dans 
Kfi  prétcnlionâ   au   LrAne  impérial  p^r  la 
cour  iiit  ntjnie ,  vennil  d'flra  proucriL  [jar  le 
pajie^qui  lui  OjqjosiiU  FriidiSric  11,   fils  de 
Henri  VI;  ce  dcrniiT  avait  pris  le  si;;ue  de  la 
réiltmplion,   cl  promis   solennel lemcnl  de 
ïuartfber  au  sccourii  de  la  Talc^line  [1214], 
£nllu,  le  concile  unuoncé  par  le  p.npe  ^'ouvrit 
k  Rome  [lï^l^Jt  et  rcgla,  en  les  conUrmanl, 
\té  dia]iosi  lions  Ut^ccs&aircs  pour  or^aniî^er 
Fenlreprt&e  ([u*on  allail  tenter  contre  les  In- 
fiJcîcs  \  le  jkipe  6C  laia  lui-m^me ,  il  prescri- 
vit au  clergé  Je  eoulnbucr  aux  fraU  de  la 
guerre  f   et   Iha   (ui-mOme   la    quotité   de 
<ct  itui>ÔL  Armi^s  des  dt-rrcls  du  concile,  Ic^ 
|ir<fdicaU'ur*  procUmiivnt  dans  loules    les 
chaire^}  lu  n^îcesstté  |>our  tous  les  fidelesde 
sVmer  eu  f^veitr  de  Jiisus-Clirisl ,  cL  réussi- 
rent à  produire  un  eulbim&îiisme  univers^eL 
U;jja[ic  avaitpromisde  conduire  en  personne 
les^Uats  dnCbrisl^  mm  il  tfiL  probable 


nom  d'îlonoré  IIL  Celui-ci  cammenfa  iM 
réj;nc  par  une  il^ilaralioo  annouraot  qi'il 
aTlail  poursuivre  rexccnlion  du  ^nihlicH 
sein  cuire] iris  {larson  prédécesseur,  cW4* 
dire  U  df^ilvranee  du  saint  sei>uknf  ;  il  ccriTil 
auï^i  daus  le  m^nie  sens  au  roi  d«  J«rvsat<a. 
Cependant^  lorM|u'Ll  fallut  &e  ntetlreenmit 
pour  l'Orient,  4 neJqueîi  souverains  se  di&iKt- 
strent  d'a^reontiiUr  eu  j^ersonne  leur^^tw. 
rbilijipe-Aut;i)ï1e  all^^ua  ks  1roulde«clO' 
té»  dans  le  midi  de  wa  royaume  par  Ihéré- 
fie  des  Albi(;coi^.  De  50D  nùi^  ,  FriMéric  It, 
[irCt  A  cn;;a^er  une  lutte  contre  1«  r^ptibli- 
qil^^a  de  )a  I/)mbttrdie,  ne  pouvait  ^'éloigpir 
et  resta  c^  Kuriipe.  A  kur  défaut  tcserôiBè 
cbobirenl  iwur  ehef  André  11 ,  roi  J*  fl«^ 
gric  ^  dont  le*  États  eomprenairnt  rt* 
eore  la  Dalmilie,  la  Croatie,  h  Ik^nie^ 
la  Calieie  et  ta  province  du  l^domirr.  Oi 
p*  rnpjielîe  que  te»  Hongrois,  au  lemfidc 
ricrre-rilerniLte^  nvaiem  comballu  lc$  pfv- 
lIlie^5C^oi^^;  mais  depuis  iU  avaient  |iirU- 
gé  rentbousia^me  qui  pou£sail  le«  uM 
|>euplvs  de  iT.urope  vers  U  Paîcslioe,  ei  Iti 
s'apprC^aieut  il  suivre  leur  exemple,  A(nW, 
ayant  à  sa  suite  le  duc  de  B;iviéref  leàl 
d'Autrîctie  el  une  foule  de  barons  alleiMid^ 
se  rendit  à  Spalalro  pour  s'tcibarquer  su 
des  navires  fourni*  |>ar  les  Vénitien*.  Il  cin- 
gla d^abord  vers  Ttle  de  Chypre  pour  v  rto- 
contrer  les  députés  du  n>]  de  Jtru&aicmil 
ceui  des  Hospitaliers  et  des  Templier^.  U 
roi  de  Chypre,  Hugues  de  Lu^tf^nan,  se  jw- 
f^nil  Alix  croiséâi  et  tous  débarquêrea:  i 
rtol^raaïs  [1217J, 

[^  disette,  caus<!o  par  Dnclemeufe  k 
la  saiion  et  p:ir  Timiirt voyance  des  s*W 
dais  de  la  croit ,  qui  n*avaicnt  appert* 
aucune  e^pte  de  provisions,  a.ssaillU  1«s 
nouveaux  venus,  qui  se  mirent  1  piHtr 
ceux  qu'iU  devaient  secourir.  Peur  metlf» 
fin  îi  ces  désordres  qu'ils  ne  ]iouraient  rm[>*- 
cUer^  les  cliefs  commencèrent  les  boslilii^ 
cl,  traversant  le  torrent  de  Cison,  ils  ffW* 
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la  falMt  id  Jemfl  lilvét  nire  Ici 
Nift  afpeléfl  Hfraoflt  H  GdM.  ÏJtî 
w  ptoBg^reol  tTec  on  niot  tmifport 
cm  en  JooHain,  et  poosièrciil  en* 
iqve  mr  les  rivet  da  lac  de  Géniu- 
nie  camptfpif  fat  en  réalité  oo  pèle- 
cv  les  Sirrasios  De  parareat  pas,  et 
rrien  de  la  craix  narchaicat  eti 
I  de  pienx  cantiques.  La  rue  des 
wctifiés  jadis  par  la  présence  dn 
el  de  ses  disciples  lerrit  dn  moins  à 
tr  le  moral  des  soldats,  qui  reprirent 
de  la  diKiplîne.  Ils  rerinrent  sur 
n,et  rmliyrent  dans  les  mors  de 
II.  Si  les  Infidèles  ne  sVlairnt  point 
aTcc  les  chrétien*,  celle  conduite 
il  été  imposée  par  le  célèbre  Makk- 
avait  abdiqua  volontairement  et  fait 
ce  de  ses  Etats  entre  ses  enfants. 
Matfk-KamH ,  rrgnait  an  Ciire;  le 
m  fils  comman<lait  a  Damas ,  et  Malck- 
ait  donné  à  ses  antres  enfants  diver- 
eipaatés.  Pour  loi,  catooré  de  la  vé- 
I  des  pcnptes ,  il  |;onvemait  encore 
■I  ascendant  de  sa  vieille  renommée; 
donc  conseillé  aui  Sarrasins  d'éviter 
iMttre,  en  leur  promettant  que  les 
M  tarderaient  pas  à  se  dissondrCi 
les  à  ces  oragrs ,  qni  après  avoir 
les  t'imn  do  Liban ,  s'évanouissent 
mer  de  traces.  Ennardi  par  le  défaut 
les,  les  chrétiens  résolurent  d'assié- 
I  forteresse  bâtie  par  les  miBulmans 
■H  du  mont  Tbabor,  dont  la  garnison 
caaiiaaeltement  des  courses  dans  les 
s  9  et  s'enrichissait  par  le  pillage. 
toi  diflicnltés  qu'ils  rencontrèrent,  les 
de  la  croit  se  frayèrent  un  chemin 
I  pied  des  remparts  de  la  forteresM; 
amaeat  de  donner  l'assaut,  les  chefs 
'éloignèrent  tout-à-coup  et  ramenè- 
"aiéc  à  Ptolémals.  On  ignore  la  vé- 
9MNe  decHte  retraite  précipitce,  due, 
les  uai ,  à  la  trahison  de  quelques 
n  qui  avaient  des  intelligences  avrc 
li ,  cl  que  les  autres  attriliuent  seule- 
a  manque  d*eau  'V.  Quoi  qu'il  ea 


soit ,  le  dénoMacal  laaiiflida  da  liégo  dt 
Thahor  JeU  b  discorde  panai  les  chefs  el  la 
déeoamgcmcat  daas  l'iaM  des  soldats;  poar 
eflbccr  b  hoale  de  celte  retraite  iBei|ilicable, 
les  fhefs  pareoamrent  avec  l'aiaiée  la  Fhé- 
nicie;  mais  les  pluies  et  le  froid  «  car  oa 
étaîl  en  hiver,  flircat  périr  plas  de  croisés 
qae  des  batailles;  les  ans,  ahaadoaaëa 
snr  les  chemias,  fareat  amssacrci  par  les  Ara* 
bcs  da  désert;  d'autres  farsat  rédails  ea  ct- 
dange  oa  eipirèreat  faate  de  aoorritart. 
Kafla,  poar  sobveair  plus  facileamil  aua  be- 
soins des  trou|>es ,  oa  les  divisa  ea  quatre 
corps.  La  premier,  coauMadé  par  le  roi  de 
Jérasalem ,  b  dae  d'Autriche  H  le  graad» 
maître  des  Hospitaliers,  campa  daas  la  pbiao 
de  Cémrée;  le  second  se  renferma  dans  Tri- 
poli; le  troisième  fut  employé  à  travailler 
aui  fortiScations  d'an  chileAa  situé  près  da 
mont  Carmd;  enfla,  le  qaalrièaw  prit  o 
chemia  de  PtoléaMls.  La  roi  de  Oiypre  mon* 
rot  hiealdc  après,  el  b  roi  de  Hoagrit  sa 
dispo»  à  qaittcr  b  Palcstiae  malgré  les  ia- 
slaaces  de  ses  compagaoas  d'armes  et  les  re* 
proches amaaçaau da  clergé.  Mais,  aa  lica 
de  retoaraer  daas  ses  États ,  b  moaarqaa 
hoagroîs  demeara  fort  loag-tcmps  ea  Araié> 
aie,  el  parcourut  plastears  previaccs  dt 
l'empire  grec  poar  roraesllir  des  reliqaes; 
ce  fat  loat  et  qa'il  rapporta  d'aaeespédi- 
tioa  qui  dissipa  ses  Iréson  el  fit  écltrîi  let 
germes  des  bagues  divbioas  qui  écblèrcal 
ea  Hoagrie  pca  de  temps  après  soa  retour. 
Après  b  dépaH  d'Aadré,  ses  soldaU  fa- 
reni  remplacés  par  une  fbub  atmhreuse  dt 
croisés  qui  arrivèreal  sur  ces  entrefaites;  b 
plupart  vcaaieat  da  aord  de  l'Allemagne; 
battus  par  une  tempête,  les  navires  qu'ils 
amalsimt  avaient  été  eetralnés  sur  les  cdiet 
da  Nrlugal ,  on  les  croisés  abordèrcat  ;  ils 
troavèreat  les  habitaats  aui  prises  avec  les 
Maures ,  et  leur  prètèreal  l'appui  de  leart 
armes  pour  s'rmparer  d'Alcaçar.  Après  cet 
exploit ,  iU  avairat  mis  à  b  voile  poar  b 
Palcstiae.  Dès  qu'ils  se  vireat  A  b  tète  d'uat 
armée  devaaoe  formidabb  par  l'adjoac- 
tioa  des  Alkamads,  les  chefs  liareal  coa» 


et  Sa»»lat.  p.  101.  —  CoDlidutUon  4« 
m  é»  7y    p.   €11.  -    J*C'|u«  da   V.lty. 
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r  d^tennioff  nir  quel  point  iis 

^raieoi  [ïorkf  b  ;;iwriT.  Jl  fui  J«cidc  qu'au 
ieu  de  marther  sur  Jéruulcoi  on  (ïfiTabJniit 
rÉg^lite,  afin  d«  rraii|>fr  au  o«euf  la  puis^ 
fioce  muwlaun^*  O  prvjet  M.tMi  jaJis  dtt^ 
mu  en  avaiil  par  AAkiufy  tt  appuyc  ^u«  !« 
dfrnkn-  coDcite  par  k  pâp«  tui*ménke,  £d 
cun^^tiencr,  \ti  tro\Uu  ^ytnt  A  leur  (£lf  le 
roi  <te  Ji^rusa]«tn,  [e  duc  d'Autriclie  elGuit- 
laonUf  comlc  de  HolUndc^  Tinrmi  mettre  le 
Sië^  drïanl  D^EHidlf*  Cette  v  llkéLail  bàlit 
»ur  la  rÎTC  orienlak  du  Nil,  I  utte  lieue  de 
]a  mer;  une  triple  muriittte  Tealourait  du 
taxé  de  la  mer,  tandis  qu'une  double  en- 
oeinle  la  prott^geuU  du  c6Lé  du  fleuve.  Le» 
ftiiirauK  qui  roulaieiit  naviguer  <ur  le  Nil 
|irit  de  DitDîeLte,  «^Lairat  arrêté»  au  jiaâsage 
ftar  des  diainei  atUchi'ee,  d'un  Loul  au  reiu* 
prl  de  U  TÎlJef  et  de  Taulrc  h  une  tour  bâ- 
tie dauii  lea  eaui  du  IIcuto  [1218];  les  pre- 

.  Kiiéres  aLt3i]ue«  des  aui<.^f;canL&  furenl  diri^ 
l-éeieonire  celle  tour,  t  laquelle  ils  livrèrent 
iuulilcment  piuaiettrï  asâJiuU.  Dt^jâ  le»  taU 
<lau  de  la  cfoii  eomtiieD^^jenL  ^  se  rebuler^ 
qu;inJ  un  praire  de  Cob|;[Le  ranima  leur» 
«âj)ërane«â  en  construisaul  un  ^'uorme  ctiA- 
leau  de  bois  placé  sur  deux  navires  ;  cr  cbâ- 
teau  {lorlait  un  j^ontlevifiqui,  b'abatiaul  sur 
Im  rvTuparLâ  de  Ja  teur^  devait  eo  outrîr  le 
ehemio  aux  soldais  de  la  croix.  Oo  préluda 
dans  le  camp  des  chrétiens  par  des  proces- 
sions et  des  prières,  implorant  la  protection 
du  ciel ,  puis  on  choisit  Télite  des  soldats  de 
chaque  nation  |>our  en  former  une  troupe  qui 
serait  chargée  de  l'attaque;  les  guerriers  qui  la 
com])Osaienl  étaient  au  nombre  de  trois  cents, 
et  commandés  par  le  duc  d'Autriche,  qui  avait 
obtenu  l'honneur  de  diriger  cette  périlleuse 
eulreprise.  Ije  jour  venu ,  Ténorme  nf^chine 
descendit  le  fleuve  en  présence  de  toute  Tar- 
mée  qui  bordait  le  rivage;  ceux  qui  la  mon- 
taient ,  arrivés  auprès  de  la  tour,  s'élancent 
à  l'assaut,  bravant  les  flèches,  les  javelots  et 
les  feux  lances  |>ar  les  Sarrasins.  Après  une 
lutte  aussi  longue  que  meurtrière,  on  vit  tout- 
à-coup  la  machine  des  chrétiens  environnée 
de  flammes  et  la  bannière  du  duc  d'Autriche 
tomber  dans  les  eaux  du  Nil.  Le  rivage  re- 
tentit des  cris  de  joie  des  musulmans,  tandis 
que  les  chrclicos  so:it  plungés  dans  la  stu- 


peur; maUf  çricc  1  l'éncr^  «I  1  I 
des  eooipagnoa^  de  LéopolJ .,  U  tm 
délivrée  de  riuoeodie  qui  U  okiim 
soldats  chrétiens  s'élanceot  5ur  let 
de  la  tour^  d^nl  il  se  remJeAl  nutttr 
une  résiilanec  désespérée  de  U  pul 
adver^ïres,  qui,  jetant  leurs  arme^ 
renl  la  clémence  des  vaitiqueurs.  1 
tiens  se  réjouissaient  i  peia«  de  V 
qu'ils  Tcuaieul  de  renifK>rt«r^  lonq 
[hrirenl  la  mort  de  Ma]ek*AdeI.  Di| 
de  Satadin  t  ce  prince  en  posséda 
toutes  les  qualités^  sa  br»Toure',  pr 
mérïire,  l'avait  rendu  T idole  d4 
tandis  que  Ibabileté  de  sa  poTiti^ 
sait  dominer  dan»  ïtA  conscili;  il 
une  grande  piété  et  avait  pris  le  o 
Se'iî'iiÀdinfiÉpéedela  Bcligîon 
mériter  ce  surnom  par  son  eouragt 
combats  et  pr  son  rèle  pour  le»  ti 
son  culte.  Nuï  pïus  que  lui  oe  pottii 
mi^re  qualité  du  ooainiaadeiDenI,  o 
Taire  obéir  C'estaiasï  que^  descend 
Ujreuient  du  trône ,  il  en  cooserta  l 
gative  la  plus  précieuse  ,  puisqu'il 
ses  voloutri  romme  de&  lois  à  ceux 
vnicni  remplacé.  Ses  quiiue  fîlf  friéi 
de  crainte  ei  de  respect  en  le  Topo 
que  ïps  |<uples,  tenus  loin  de  sa  pré 
regardaient  comme  un  Dieu  qui 
caché  dans  le  fond  du  saocluaire.  L 
de  Malek-Adel  fU  éclater  U  discor^ 
les  musulmans;  le  second  de  ses  fils 
din,  prince  de  la  Syrie  et  de  U  Paie 
saisit  des  trésors  de  son  père,  qui  ava 
le  dernier  soupir  à  Damas,  et  cacha 
du  vieux  sultan  pour  accomplir  ph 
ment  son  larcin. 

Cependant  les  chrétiens  eontimu 
siège  de  Damietle;  mais  au  lieu  de  le 
avec  activité,  ils  s'abandonnèrent  ai 
dans  la  confiance  où  ils  étaient  que 
ne  pouvait  manquer  de  se  rendre  pn 
ment.  Un  grand  nombre  des  soldai 
croix,  croyant  avoir  assez  fait  pour  1 
plissement  de  leur  vœu,  quittèrent  1 
pour  revenir  en  Europe  ;  mais  leur 
tion  n'aflaiblit  pas  l'armée,  dont  U 
furent  augmentés  quelque  temps  ap 
une  foule  d'Italiens,  de  Français  et 
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ayaal  ptw  chcfii  |iriDci|iaoi  deux 
éa  pape,  Ici  cardiMoi  Pelage  cl 
de  CÔurçoii.  Ce  «Icroier  étiii  le 
qù  a?ait  |irècbé  la  crotsaiie  dans  lei 
de  Philippe-AiiKiblc  :  il  mourut  |ica 
pe  aprétaoM  arrifée  en  £gy|ite.  Resté 
étage  éleva  la  préirotiou  d'être  chargé 
uupdcacot  Mpréne  de  raraiée,  lous 
aie  que  les  croiké*  étaut  lc<  soldat» 
(lise,  il  avait  i  ce  titre  le  droit  de  les 
*•  Le  roi  de  Jémsalen  ne  ««ulut  |»oiol 
■etlre  â  cette  étrange  pn-tentiou,  et 
lilé  qui  l'établit  entre  le  uMnarque  et 
Usa!  M  tourna  pif  à  l'avantage  des 
M,  contre  lesquels  s'étaient  armés  tous 
ioes  musulmans  de  la  Syrie  et  de  la 
iCamie.  Le  souverain  de  rËg)|ite, 
ftamel ,  fi!s  aloé  de  Makk-Adet,  avait 
•lé  du  tW^ne,  à  la  mort  de  son  |iére, 
n  émirs  révoltés  ;  mais  son  frère,  le 
de  Damas,  Tarait  remis  en  possession 
imir.  Il  campait  dans  les  environs  de 
tu  avec  une  armée  nombreuse,  et  bar* 
MM  CCMC  les  assiégeants,  attaqués  d'un 
été  par  la  garni  ton  de  Djmietle,  qui  fai- 
Créquenles  sorties.  Nous  u*eotrcroos 
wm  détJiil  sur  les  combats  livrés  alors 
bords  du  Nil,  cnr  o«  rcnoontrcs  n'en- 
Mn  résultat  décisif.  Mais  un  événe- 
nallendu  vint  cbanger  la  situation  des 
i;  cet  événement  fut  la  retraite  subite 
yplims,  causée  |»ar  la  fuite  de  lear  suU 
airk  Ikamel  :  ce  |irinoe  ayant  appris  que 
n  émirs  avaient  comploté  de  se  saisir 
personne  pour  lui  arracber  une  abdi- 
I  avait  quitté  le  camp  an  milieu  de  ta 
f«nonne  n'ayant  osé  prendre  le  com- 
mcal,  l'armée  musulmane  avait  battu 
'aile  dans  le  plu»  grand  déM^nlre,  l.ii> 
crrière  elle  ses  tentes  et  ses  toga- 
319].  Le  sultan  s'ètjil  relire  djos  le 
ige  du  canal  d'A^rboiouu  :  il  reooon- 
I  frire,  le  prince  de  Damai,  qui,  i  la 
s  forces  de  la  S)  rie,  venait  joindre  ses 
n  au  siens.  Les  émirs  révoltes  furent 
jetés  dans  les  fers,  et  Malek  Kamel 
dans  la  plénitude  de  son  autorité, 
de  partir  pour  l'Lgvpte,  le  sultan  de 
p  craignant  que  durant  son  absence  les 
ns  de  PtotémaU  ne  se  rendissent 
TfcMIL  hkkxn.. 


maîtres  de  ddnmalemt  nn  Ict  remparts  dt 
cette  ville,  dont  il  fit  même  démolir  plusieurs 
quartiers  :  il  n'épargna  que  la  tour  de  David 
et  l'église  du  Saint  -  Sépulcre  ;  il  détrui* 
sit  également  toutes  les  (brtercsses  que  les 
Sarrasins  possédaient  en  Palcattue,  dans  lo 
but  d*empêcbcr  les  cbréliens  d'en  (aire  des 
|daces  de  guerre.  De  son  celé,  Malek-ICamel 
avait  perdu  l'espoir  de  délivrer  Damietle, 
aussi  ee  prince  et  son  frère  oflrireol-iU  au« 
Latins,  s'ils  consentaient  à  évacuer  l'Ê^ypte, 
de  leur  restituer  le  bois  de  la  vraie  cruii 
ainsi  que  Jcru!>alem,  dont  ils  s'engageaient 
i  rebâtir  les  murs  :  ils  promettaient  cncora 
de  mettre  en  liberté  tous  les  prisonniers 
chrétiens.  \jti  musulmans  demandaient  sen* 
lement  i  conserver,  eu  Patcslioc,  Ici  cbileauK 
de  karac  et  de  Montréal,  pour  lesquels  ils 
cousentaicnl  à  |ia)er  uu  tribut  Le  roi  dt 
Jérusalem,  ap|»uvé  |»ar  les  seigneurs  qni 
servaient  |iarui  le»  croisés,  était  d'avis  d'ac- 
cepter CCS  pro|iosilion»  ;  mais  le  cardinal 
Pelage,  soutenu  par  les  évêques  et  les  cbe* 
valiers  de  Satut-Jean  et  du  Temple,  pr^ 
tendit  que  les  uffri'»  des  Sjrra»ius  n'étaicni 
qu'un  piège  tendu  aui  cluélieus,  afin  de 
uuver  Dauiette,  pi  été  i  tomber  au  pouvoir 
des  soldats  de  la  croi&  :  ne  serait- il  |»as  bon- 
teui  de  ne  |a«  recueillir  le  prti  de  tant  de 
fatigues  ?  Il  fallait  donc  s'em|iarcr  de  Da- 
miclte,  alors  il  serait  temp»  de  oonclurc  la 
|iais,  qui  serait  d  autant  plus  avanlageusu 
|4Nir  les  chrétiens,  que  la  victoire  leur  pcr- 
mtttrail  d'en  dicter  le»  cnnditions. 

La  discnuion  continua  plusieurt  jours 
avec  vivacité,  uns  qu'il  intrrvtnl  une  réso- 
lution définitive.  IMÛis  tandis  que  les  cbels 
délibéraient,  les  loldats  recoumeneéreut  le* 
b«>:4iiitcs,  car  il  fa  lait  »*i»p|io»er  au«  tenta- 
tives dei  muMlntao»  du  dehors,  qui  metlaieal 
en  u>age  toute»  M>rlrh  Je  ^(^atag•1ncs  |iour 
fa  re  |ias<r  des  vi«m  à  la  garnison  ;  mais 
la  vigilance  des  as»ié,;ea:it»  dejoua  toutes  les 
ràsrsde  rmoemi,  et  la  Tmiine  cmt^  de  jour 
en  jour  le»  |ilus  horribles  ravages  dans  b 
p'ace.  lecommathlanl  de  Djmiette,  réduit  an 
dÂes|«ir,  env«)va  nn  message  an  sultan  dn 
Caire,  ou  il  fjisail  parler  en  vers  U  rité  elle» 
même,  annonçant  an  souverain  qnes'il  tarda 
à  la  délivrer,  la  croii  sera  pla  iti*e  sur  s« 


eliur  *«  ëJîÛoes  en  mine*. 

m     lir  kl  tnlrépitlcs  aL^kosturi  de 
tt  i«i  rbr^li<;ns  |ïarrinr*nt  à  rendre 
S«i  ri|;ourfux,  qïiff  toute  communi- 
tdt  ttOlipér,  cl  ï|u'il  oe  rfsb  fitii»  aux 
il^ulf«  «ittTn«tivr  que  de  e^i^îlulrr 
rir  d'inanition.  Cependant  Da- 
«  mibit  pas,  et  le  rafdina)  Té- 
kapr^ptrilifs  n^cessAtrei  pour 
^ernirr  ^u;iut  :  il  derait  «voir  lieu 
■  jctir  drt  l^oflirfî,    Unslnnl  *enuj 
1«ierolsés|ir)reril  les  armes^  l'obseu- 
l«  nuit  ébil  rni:ore  augmentée  |>ar 
he  d'oti  violent  onge  ;  il*  pÉrvim^^ul 
*  jiied  de*  mur*,  *iu'il5t  e^eatad^reut 

iKiontiTT  dVnnemi'i;  ;tii    m*rae  mo* 
— >        e&  chctaliers  Af  S^iul  Jean  tX  de  Jé- 
:ui,  à  la  iftie  d  nue  Irutipe  nomljr<?u*e, 
*nl  detiï  |>ort«  de  h  viltr,  et  tou*  ïe» 
de  là  croit  ï'arrfikrenf  en  allendauL 
mien  r**ftftï  du  jour.   D*s  que  le 
I  ►f^rîjïilent  Aint  le^rues, 

t  ([ue  de»  eadavres  r6* 
«  I  lf>u$  tc^  ^^di^lC1^s  el  ^ur 

'  places:  toute  b  j^uf^ulutionf  ^*iik- 
(anlc-ditniilleprrs<?utieSH,av?UsuC' 
aux  horreurs  de  )a  faim,  à  l'exception 
«eu*. l'on  trois  raiiïe,  qui,  exti^nit^s  par  le! 
fatigues  et  par  le  d^-^r^ut  de  nourri  lure,  [>ou' 
Ttieat  à  j^ine  se  soulcnir.  La  religion  rinl 
d'abord  au  secours  des  enfantÂ  ;  Tévâque  do 
Ptol^mah  acheta  b  |duparL  de  ces  infortuniSâ 
qui  vivaient  eQCore,  jwur  les  arravher  à  b 
mort  et  b  Tb^résie,  en  leur  adntiuUlront  \c 
baptteie.  Mais  les  j>ieu^ef  inttaUoa^du  i^réinL 
furent  déeues  par  IVvt^nemi^ut;  pr^squeLout^â 
ces  faibles  cri*atured  ne  pureul  i^urvivre  aux 
privai  ions  qu^lk^s  avaient  subie».  Quant  <iux 
soldats   vainqueurs,  frapjiés    du    speetaele 
lamcntab'e  {jui  s'elâil  olfrrl  à   leurs  yeut^ 
ils  él^a^gt^^^pnl  les  mourariU  el  coururent  au 
pilla{;e,  dont  ils  se  Kor^i^renl.  Damielte  retw 
fermait  d'iTiimenses  ricîïe5=ses,  dontte|irodu  t 
apparent  ne  s'iileva  L^^utofoi^  qu^  deux  ei'ul 
mille  t^cus-  mais  il  ue  faut  [las  oublienpe 
les   soldais  avaient  ;;<irdé  une  bonne    pa:  t 
de  leurs  déjirt^dalions,  eu  di^pit  de  rexcoin^ 
municatioQ   fulminée  conlre    ceux  qui  ne 
raMbOrieralinl    j^as  i  la  masse    commuuc 
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lotit  te  qu'il*  «urafent  irour*  (\1\^].  l» 
miasme*  qui  infeetaîcnl  l'air  coolrai- 
^nirt-nt  le*  ebn^lieus  dVvacuer  la  vdle^ 
qu'ils  firent  neli<>ïer  par  le  petit  oomlrt 
de  musulmans  atiiEqueU  on  avaxt  acetirdtli 
vie.  I^  conseil  décida  ensuite  que  DaioiKlt 
npfiarticndrait  an  rot  de  Jérusalem.  Li  priv 
de  celle  ci  t^  répandît  la  eoDStenmtLaD  parmi 
le$  Sarra^in«  ;  MateL^K^mel  et  son  fr^rf,  le 
souverain  de  tbmas,  eurent  recoure  au  calib 
de  U.iL;d!tdt  afin  qu'il  exliortit  tous  Les  ma- 
sulman*  ft  s*unir  et  &  s'armer  contre  1o 
ehr^tieus.  CejjendjnL  ces  derniers  jtoursuirv 
rmt  leurs  avanl^ign  en  ^Vm parant  de  U 
fui-r^^^s^e  de  Tants,  Tun  des  boulevarfs  àt 
r  ^yi^Ie,  et  ils  purt^nl  «tés  lors  se  regarda 
c^fu■me  les  maUres  de  cette  riche  contrrée. 

Main  au  lieu  de  se  coucert^r  pour  rr^wi^ 
hr  1»  fruits  de   leurs  victoires ,  les  chré- 
tiens s'abandonnfTenl  &   toutes  le«  forrun 
de  la  discorde  ;  Pé\»^t  et  le  roi  de  J^ruulea 
se  disputaient  le  eommaudement*  Le  c^i- 
naL  dont  la  ténacité  avait  valu  aux  cbrt^ 
lieoi^  la  possession  de  Damiettc  ^  TOuUil  dk- 
1er  des  ordres  el  prononcer  souveraine»»! 
iur  les  opi^rations  mililaires  :   aon  of^gMtl 
dioqua  si  jirofondemeitl    Jean  de  Omoa^t 
qu'il  afaaudonna  l'armce  ;  Pelage  se  troan 
dès  lors  investi  d'une  auloriliî  ^ns  liorofs 
dont  il  abusa  tellement,  qu  il  souleva  i^cs 
les  esprits,  r^fvollés  de  ses  aïrs  ini(»^rieuv,  it 
surtout  de  sa  rajmcit^^  En  eOet,  il  rendit  m 
ordonnance  dL^claraoi  que  l'héritage  des  5*k 
d.ils  de  la  croix,  morts  dans  celle  cam^>a;^nr, 
devait  appartenir  eiclnsivement  à  vt^\i^ 
Cette  pri^tention,  en  Usant  le^int^r^lsde  titm 
leseroiséSf  trouva  des  contradicteurs  dan>tt)iii 
les  ran^s;  maîs  te  cardiuat  ne  réj^omlait  aui 
réclamations  des  intéreÂS^s  que  par  d£>  mt^ 
thèmes.  Sur  ces  entrefaites  ou  vit  arrl^tf 
d;ins  le  camp  de  nouveaux   défenseurs  dd 
Cbritit;  ils  venaient  de  TAItemagne,  de  ti 
Fra^iceetde  t1lalie;lc  ]Ous  grand  noinlire 
était  conduit  par  des  éviV^urs  qui  âvaifut 
voulu  prendre  leur  part  des  fatigues  et  ûia 
dûTigers  de  la  ^juerre  sainte.  Le  pape  fil  re- 
m élire  encore  à  cette  époque^  au  cardiml 
Pelage,  des  provisions  et  de  Targent.  Cedrr- 
nier  proposa  alors,  dans  le  conseil,  de  mar- 
clier  sur  le  Caire  ;  mais^  quolipi'il  fOl  soulepa 
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Icfffé,  il  M  put  Caire  lrioiii|>lier  soo 
.  Urow  et  les  cberalieri  reru&MBl 
lOKtlre  au  ordrrs  d*un  |irêâre,  sous 
;le  que  le  chef  de  l'année  ëlait  le  roi 
lien,  el  Pelage  fut  rêiluil  à  rhumi- 
l'en^oyer  des  iDetfa{;en  au|ir6»  de 
Brienoe  |Miir  le  fta|»plicr  de  reienir 
»  [1220].  Tandis  que  les  chrélirai 
ical  daM  rioaclioii,  lei  Sarraiiits 
l  au&  arum  de  Inus  les  cOlÀ, 
oor  des  renforts  venaient  grossir  les 
dn  nltan  dn  Caire,  qai  a^ait  assis 
ip  dans  un  lien  voisin  du  canal 
o«i  :  c'est  dans  cette  positioa  qu'il 
l  Tattaque  des  chrétiens.  Ceui-ci 
«nt  alors  sur  la  plan  d'opératînos 
raient  adopter.  Le  roi  de  Jénisaica, 

l'année,  |irit  part  à  la  délibération, 
Btra  que  le  parti  la  plus  sage  était 
tifler  dans  Dwniette  et  dans  Tanis, 

pOMCiMon  sutDsait  pour  tenir  en 
Ci  Égyptiens;  «  Rieo«  »  ajouta  t-il, 
vit  plus  fuoe^  que  d*entre|)rendrc 
pédiiion  à  une  époqne  de  l'année  (1) 
i  pluies  allaient  innontler  tous  les 
M,  tandis  que  le  Nil,  qui  croiiuil  à 
aine  é|ioque,  devait  se  répandre  sur 
les  lerm   qui   avoisinaient  ses 

•  Le  cardinal  Pelage  eoabattit  vi- 
«Cle opinion;  «  11  fallait,  •  di«ait-il, 
r  de  Tardenr  des  soldats  pour  fra|qicr 
lie  an  emr,  en  s'eaparant  de  la  cn- 
:  perdre  une  si  belle  occasion,  c'é- 
ihir  la  cnmo  dn  Christ,  et  se  co<h 
I  bonté  an  yeui  du  monde  chrétien, 
s  regards  étaient  Qiés  wr  les  guér- 
ie la  croii,  car  il  attendait  non-seu- 
t  raffraschissenient  de  Jénisaleni, 
Encore  In  ruine  enti^  des  Sarra- 
»  Me  pouvant  convaincre  par  ses 
Ils  la  plupart  des  barons  el  des  rheva- 

partageaient  l'avis  du  roi  de  Jéru- 
'élage  termina  la  disensiion  en  mcaa- 
teommnnier  sesadveruires  :  ceux<i, 
«silcM  |>ar  la  crainte  de  l'anatliéme, 
1  A  ropiniAirelé  du  légal,  et  l'armée 
irdrc  de  se  préfiarer  A  marrher  Mir 
u  P^enni  à  reatrémUé  dn  Delta, 
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les  chrétiens  se  trouvèrent  m  présence  de 
leurs  ennemis,  dont  ils  n'étaient  plu»  Kéjiarfi 
que  par  le  canal  d'Ascbmoun.  Malek-kamel 
atait  sous  ses  onlres  des  forces  nombreuses 
accourues  de  la  S)  rie  et  de  la  Mcso|iolamie, 
rt  de  plusieurs  autres  provinces  où  régnait 
le  culte  du  prophète  :  ce|ieodjnt,  ne  voulant 
pas  livrer  sa  fortune  et  son  royaume  à  la 
chance  d'un  combat,  il  fit  proposer  aui  chré- 
tiens de  leur  restituer  Jér.Kalem  avec  tonte 
la  Palestine  ;  mais  le  cardinal,  qui  régnait 
seul  dans  le  conseil,  ne  voulut  |ias  acce|>ter 
cette  pro|>osiiioD  ;  son  orgueil  rêvait  la  con- 
quête de  l'Egypte  :  il  renvoya  les  ambassa- 
deurs du  su'tan,  chargés  d'un  refus.  Durant 
ces  nêgocialiom,  le  lemiis  avait  marché  et 
les  eaux  du  Nil  commentaient  à  croître  : 
les  Sarrasins  ouvrirent  les  écluses,  et  le 
camp  des  chrétiens  fut  inondé.  Toute  com- 
munication avec  Damictte  se  trouvait  inter- 
rompue, et  les  croisés,  ne  pouvant  recevoir 
aucune  provision ,  commentaient  i  éprouver 
les  souffrances  de  la  faim,  l^es  chef»  résolurent 
d'opérer  une  retraite;  mais  les  soldats  du 
Christi  poursuit  i«  avec  acharnement  for  les 
trou|ies  musulmanes,  et  enfoncés  dan»  le  li- 
mon proihiit  I  ar  le  dt-bordement  du  fleuve, 
furent  enfin  ré.luit4  à  iai|ilorcr  la  faveur  d*unc 
capitulation  :  l'ctê^ue  dr  Ptolcmais  se  ren- 
du auprès  du  sultan  du  Caire,  auquel  il 
offrit  de  remettre  Damictte  et  la  forteti^M! 
de  Tau'is.  Le  monarque  convo(|ua  les  princes 
musulmans  et  les  princi|iaux  émirs  |4>ur 
prendre  une  décis;on  sur  ce  sujet  iw|M)rtant 
Le  sultan  de  Dama»,  ainsi  qu'un  grani  nom- 
bre de  chefs  musulmans,  furent  d'avi«  de  «e 
venger  de» cbfiti^us  en  le»  r\termn.tot  |«ur 
leur  faire  eii|«:er  laus  le»  mau\  d»iit  r« 
avaient  aerablë  les  ma'iooiètan^;  t'était  li- 
seul  niO)en  de  les  dé,;oùlrr  des  attaifue» 
continuelles  qii'i.s  litrairiil  ile|iui4  m  long- 
temps au  culte  rt  aui  dcfriis-'urc  de  1  i«ta- 
mi«me.  Mais  le  su  tan  ilu  t'^ire  fit  |irévaloir 
le  |urti  de  Ij  modération  :  il  rapfirla  que  ïe\ 
Tartares,  mattm»  de  la  Perie,  s'avanraient 
d<*  j  lur  en  joar  ;  que  1  empereur  d  AlVma- 
guf,  l'rédcrir  II,  »4'  |irr|iarait  A  faire  unr 
invasion  dan^  la  >}rie  ;  il  valait  ilooc  niieut 
faire  la  paii  que  »le  |.ro«oquer  1rs  |te.i|.>% 
de  l'Occident  |»ar  l' es termi nation  «fe  Imrt 
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«(HrfîtgîontiairM  ^  tin^it  qu'on  éUit  menarë 
en  Orienl  par  Jp  ijouy«iui  enoeoiis,  Cw 
confiidi^ralion»  ^ro^j  ni  firent  IVITd  désira  pur 
loftull^n;  1«^  dtri^lien»  oblinrfnt  unt*  tnipiltt- 
bltun  et  livr^rrnl  m  ologcsauxSorrvsin^  l« 
k*i;slf  jr  roi  ^t  Jéru^dlem^  «(  ])iuftirurs  «u- 
tjTs  <:hrr]s  blint:  ili!  son  cAi^,  [«  monirquff 
iDuaulTiiAii  rrtiiit  tnln  le«  mxim  dcf  chré- 
lirnB  ^ft  liropr^r  fils.  Le*  l^!ins^  renfcrmt^s 
dans  ks  murs  Je  [bmirtlc,  rcfuï*rfni  d**- 
borJ  dVn  nuTtir  tesjMirks  ani  musulinansH 

une  fiïulr  lïr  nouvMu*  croii4>s^  venus  rt^ccni- 
mrnl  tl(f  l'ttirojK.\  H  qui  s'inJifînaipnl  de  b 
coiirlnsion  d'uti  triiitt^  c|u'iU  iru  vainjl  i^no- 
minif  LU  î  cepr nd^nl  le  roi  de  Ji^rotalcm  njant 
fAÎl  dire  qu'il  tivrcnil  Ploiétnuis  eu  ëcbïin^/ï 
de  DâRijeltf,  1e^  chn^tieUA  do  ecMcr  ville  Mè^ 
rrni  rn  f;^Diissant  ;  nmt»  avauL  df  U  lYAtituer 
tax  SarrBftin)^,  ils  dd|)0ui1kr«nl  li  citii  dfi 
Ivutcs  ki  rjclii?!^^-»  qu'elle  l'onlen^it^  t%w]ls 
que  1(1  clerjTi^  di^Viijiail  les  miteU,  brisait  les 
tnblenux  «1  Ita  stntucs  de^  eainU  |)Our  la 
d^fybfr  A  In  [jrQbn.ilion* 

Tandi^t  i[ue  le»  iiégoi^iations  ^c  pnur^ 
«nivnicni  A  DaniîHle,  r^int^ie  des  ebr^^- 
tie:t5,  enmfH^t' Ëiir  les  bords  du  Ml^  était 
en  butle  i  1a  ]^1u«  horrible  ddres&e  ;  les  sol- 
dais» plon^^  dans  h  vase,  ex|iîrait?ni  par 
ceiilniuef  ri  h  hxm  menaç^iit  dVklenniïJcr 
tout  le  reâJe.  [nformé  de  Tborriblt?  posilion 
des  croisés,  quU'omjiiraît  chaque  jour,  le  roi 
de  J*fn]?*ltni  j  qui  était  veim  se  remi'llre  m 
qualité  d'otaj^e  cnlpe  ks  m^ips  de  Sblelc- 
Kamel .  lui  deman  Jj  une  audience  ^  a!)n  d'iti- 
tertéder  en  Faveur  de  se*  eompaguonjs  d'or- 
mes, «lie  roi fH  dil  un  vîeui  chroi:iqueur  de 
ce  temps (1)t«  1c  rDis'a^ildeVsinl  le^ouJnii, 
B  Cl  se  mist  à  jilorer  ;  le  soudan  regarde  Fc 

■  roi  qui  plor^il  ^  et  Im  dist  :  Sire,  [rour^ 

■  quoi  pïorei-vnus?^  Sire,  j'ai  raison, 
>  ré;K)ndil  le  roi ,  e^r  je  voi^s  le  |>euplc  durit 

■  Dieu  m'a  <'1iar;;é  jiérîr  au  milieu  de  IVau 
A  el  mourir  de  faim.  )^  Soudan  eut  pitic^  ilc 
»ee  qu'ït  \ik  Ir  roi  ptorer,  si  jpkra  aussi  ; 
»  lors  envoya  trente  mille  jijinâ  as  (lauvres 
v  el  as  riches  ;  nlnsi  leur  envoya  quatre  jowrs 
ftde  suite.»  Matek-Kauicl ,  soit  qu'il  Ql 


loucbé  {te  compassion  pour  sci  ennemis^  soit 
qu'il  fÛi  impatient  de  dilÎTrer  IXgypte  de 
leur  présence ,  fit  fermer  leâ  éctuâes  »  et  Vtr- 
m^  chrétienne  put  opérer  &a  retraite  par  le 
m^me  chemin  qu'elle  avait  traversé  naignère 
comme  eu  triomphe*  Il  ftt  AceompDgner  1» 
vaincus  par  un  de  ses  frér«,  charge  defonntir 
ft  tous  leurs  he^ïins,  Ceiui-ci  r^tnplil  sa  mii- 
sion  A'tec  Xnoi  de  scrupule ,  qu'il  mérita  lf$ 
louantes  de  ses  adversaires.  En  elfet  ^  on  lit 
dans  une  lettre  d^Olirier  Soot^siiquc  que  k> 
m  al  ad  f  "S  et  les  hlcssis  r^çureol  te  »tw 
U-9  ]]]u!^  alTeetueui,  et  qu*tl   Tut  défenda, 
sous  dflj  [reine*  sévères ,  aux  Sarrasins  d'in- 
suttrr  les  soldats  du  Christ  jMir  des  [faroles 
et  m^me  par  des  signes.  Le  sultan  reatn  en 
jHKscsiion  de  ï>amietie;  tes  seigneurs  S j- 
riens  et  les  cheratiers  de  Saiol-Jran  et  An 
Temjite  se  relirirent  à  rtolémals^  ei  1«» 
croi9<^s  mirent  à  la  voite  pour  rËuro[W.Tel 
fut  le  dénouement  de  U  «iii^me  croisade, 
d  nt  !e  earacttVe  dilT^re ,  cotnine  les  mnUU% 
dejt  expéditinuK  de  ce  çeure  entreprise*  pt*- 
c^emment.  lorsque  te  ]ïa]fe  Urbain  W  n- 
citn ,  au  concile  de  Clcrmont ,  les  çhHûm 
é  déli>rer  leâ^int  s^f^uU-re,  louf ,  enitamind 
du  plu^  vifcuthousiasme,  firireni  les  tnari, 
les  ecclésiastiques  comme  les  barons ,  le  peu- 
ple aussi  bien  que  ses  maîtres.  Mais  le  vu- 
liment  religieux  qui  avnit  embrasé  d'aboN 
toutes  lésâmes  s'a^aibfil  j^ar  drgr^,  etl'vQ 
permit  t  ceuK  qui  avaient  juré  de  eombatlrr 
pour  le  Christ  de  satisfaire  à  ce  Tœu  en  don- 
nant en  éclLangc  une  somme  d'argent  ;  \t^h 
enlln  on  t^C4irta  de  la  sainte  bannière  ceui 
qui,  chargés  de  quelque  ^rantï  erime,  Tr- 
iaient aller  dans  la  Terre*Sainie  |K>ur  Vtv 
pîer  eu  exposant  leur  vie  contre  les  infidèles. 
Enfin  d.ins  la   dernière  croisade  dont  naus 
venons  de  raconter  ïa  Tuncsle  issue  ,  ua  rt- 
fusa  d'admettre  la  multitude  dans  les  nop 
desï^obhtsdu  Christ.  C'était  mettre  en  ouliii 
le  prL^ce)ite  fondamental  du  cbriïtinni^iue, 
qui  établit  l'égalité  de  tous  les  hommesn 
présence  de  Dieu ,  dont  on  préleudait  $oate 
nir  la  cause.  <>  qui  |irouve  encore  combieo 
tes  idées  sur  ce  sujet  avaient  éprouvé  de  me- 
dillealions,  cVst  qu'tin  discutait  avec  cha- 
leur dans  les  écoles  sur  les  exemptions  dout 
les  soldats  de  ta  croit  [Ktuvaient  M  prévaloir; 
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••  eiasiMit ,  ptr  eieoiple ,  li  ccrUins  trtft 
et  piéU  m  |ionf  aif  m  |ias  rempinrcr  le  |iële- 
rÛMgt  Ml  uioU  lifQi  ;  qudie  ëuit  la  quo- 
tité de  la  lomie  rfoot  an  rhrrticii  devait 
•'acquitter  pAsr  être  di<)>fosc  &e  w  rendre 
«  Orient  ;  fi  le  auri  pouvait  prendre  la 
«ail  UM  olrfenir  Tapproliatîon  de  la  femme, 
«t  celle*ci  se  croiser  à  son  tonr  sans  en  de- 
■anilrr  la  permimioo  à  son  nari.  Dans  la 
pnmièn  ferveur  qui  enlratnaii  les  ehrétiens 
itn  la  Pakaine,  personne  ne  songeait  à  dé- 
Wttfu  de  scablablet  questions ,  car  tout  le 
iMude  se  croyait  culacé  par  un  lien  iodis- 
»l«Uc.  Il  laut  eu  outre  remarquer  que  l'ar- 
■ét  qui  combattit  sur  tes  bords  du  Nil  ne 
u'dicva  guère  au-deU  de  soiiante  mille  bom- 
aca.  Fil  efiei ,  cbefs  ou  soldats  ne  partaient 
4'Eurape  qu'eu  cboisisunt  leurs  convenau- 
«a  particulières,  et  quittaient  le  camp 
f«eU|udbissaQS  avoir  vu  reiinemi.  Eu  allant 
les  Sarrasins  eu  Egypte,  tes  cheCi 
mtrèfent  une  politique  plus  raflinée  ; 
s  cette  circoostauce  prouve  qu'ils  nVlaient 
pli  damiufarirlusivemeut  par  uu  seutimcut 
nligicai  «  puisqu'ils  ne  couraieut  pas  droit 
è  Jérusalem  pour  délivrer  la  sainte  cité, 
ut  au  prosleruer  auprès  de  la  tombe  du 
Orist. 

L'Êflist  moutra  aussi  vueambitiofl  qui  ne 
luanm  pas  au  proAl  de  la  cause  comaniue. 
Lapupi  faulut  comosauder  juiqu*aai  opéra- 
liama  militaires  par  dm  légats  ses  licutcuauts; 
«Ma  prétcutiou  alluasa  des  quoellas  et 
ém  lultaa  iutealium  qui  alièuèreut  les  barous 
ul  aiublireut  daus  le  cceur  des  soldats  le 
iwpect  pour  les  miuistrea  de  la  religion.  En 
I  «  ectte  croisade ,  commencée  sous  des 
isi  fsvoiablea,  ue  valut  «§&  chrétiens 
ai  gloire  ni  prafit.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
«a  qufstisu  pour  b  première  fuis  d'une  hor- 
rible maladie  fue  leSbCbrétieus  rapportèreal 
de  rOrMUt.  Comme  ou  ue  couuaissait  alors 
«M»  mojeucuratif  pour  combattre  la  lèpre, 
il  fatbH  erécr«  daus  tous  ks  ÊtaU  de  l'Eu- 
lUfit  en  licus  d'asile  appeica  iéptvêerus. 
Dnua  \m  pruviuem  où  cm  sortes  d  bApitaui 
uiiitasfut .  les  malbsurtui  attaqués  de  la  lè- 
ffu  élaiaut  bauuis  du  territoire  ou  cuudam- 
■Éi  è  ralar  rcufsrmés  daus  leurs  maisoua , 
me  déCnMO  éa  comMiaifuar  au  ddmn ,  tt 


devaient  passer  lenrtie  séparés  de  tout  eequi 
leur  était  cher.  Triste  fruit  des  voyagea  d'où- 
tre-mer,  la  lèpre,  en  s'offrant  daus  touteg  toi 
contrées  aui  regards  des  peuples,  dut  êmn 
tribuer  à  retenir  l'clan  qui  emportoit  Jadis 
les  |K>pttlations  vers  la  Palefttiue.  Cette  r^ 
gion  mystérieuse ,  qui  s'oflrait  à  Timagiu^ 
tion  des  masses  sous  des  couleurs  lÎMitaati- 
ques,  devait  perdre  tout  sou  prestige,  et  par 
les  réciU  des  croisés,  et  surtout  parletobleau 
des  souffrances  hideuses  qui  s'offraient  à  tout 
les  regards ,  et  dont  la  source  empoisonnée 
appartenait  à  TOrient. 

Jean  de  Rrienne ,  qui  ne  couscrvait  plus  du 
royaume  de  Jérusalem  que  la  vilkde  Plolé- 
maU,  se  rendit  en  Iulie  pour  implorer  les 
secours  des  |irioces  de  l'Occideut.  Quoiqu'il 
ue  fiossédlt  qn*un  vaiu  titre,  ee  titre  sufit 
ce|ieudant  |Miur  déterminer  Frédéric  11  A  épou- 
ser Yolandi* ,  fille  de  Jean  de  Brieuue.  Ou  se 
rappelle  que  l'emiiereur  avait  pramis  de  sa 
meure  à  la  tète  de  la  croisade;  mais  ayaut 
jugé  que  u  présence  dans  ses  EtaU  éUit  iu- 
dispeûabto  pour  eiécuter  aes  |irojots  ambi- 
bitienx,  il  s*éUit  couteuté  d*cuvoyer  m 
Egypte  quelques  soldaU  commandés  par  le 
duc  de  Bavière  et  le  comte  de  b  Fouille  Le 
iMuvais  suee^  de  la  croisade  souleva  de  vifs 
clameurs  contre  l'empereur  d'Allemagne,  qui 
aurait  dû  la  diriger  en  personne.  Cepcadaul 
to  pope  Honoré  III  consentit  à  recevoir  les 
e«nses  de  Frcdérie,  qui  prit  de  nautaan 
l'engagement  de  se  rendre  en  Palestine  A  la 
tète  d'une  armée  (1223).  U  Al  de  gmndt 
préparatif»  dans  tous  les  porta  de  b  Stcite , 
où  l'on  construisit  un  graiid  nombre  de  vais- 
aeaui  de  tiansf^irl,  que  Tempereur  offrait  de 
mettre  à  la  di^iosition  des  croisés.  Il  char- 
gea en  outre  le  grand-maltre  de  l'ordre  ton- 
b'Uique  d  exhorter  tous  tes  |»rine«s  de  l'em- 
pire à  prendre  Im  armes  pour  to  service 
du  Christ  ;  mais  ,  malgré  sca  lettiei  et 
scspromcases,  FrédérteéUit  loin  da  pou- 
voir remplir  rengagement  qu'il  avait  can- 
tructé ,  car  le  royaume  da  Naples  renfemmit 
des  germei  de  rebellion«  qui  n'sMfuéaiant 
pour  érialer  que  to  déf^rt  de  Tempervur; 
d*un  antre  cétê,  les  républiques  de  Itmbar 
dm  a  apprètamut  A  soeoner  ouvertrmant  to 
joug  impérial,  et  to  conr  de 
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la  appuyer*  FriKîéric  prewcnUit  le*  di*cipl«  du  Cbriil  g^miâfiai^Dl  sowb 

^  m^tiai,-at«Pt  &•  puifisarw*;  «û  plus  (lur^  op^rrï^ioD;  il  kur  <^Uit  ùiiitiàfi 

ifOt  il  ne  fwUTail  i  éloit;ner  uns  im-  d'avoir  Je*  *rmcs  ri  de*  cherain  ;  de  ^\^ 

!.   li  riwlul  donc  de  diiftTer  wn  brtr  eii  puUiclciir*^ûîle  ;iïséu*eoletioiiirt 

5^«iTcrrr-Saiolc,  cl  lïl  ilrmaiîderau  rumi^s   par  dr*  \m\*^iA    «xorbitAnb;  rt  la 

k»llU*«orderundcrbidedrux»nti^c«T  pluparl  dVrtlro  eu^  <iuienl  c^ndams^^  am 


diwit*il,dr  ne  cmiijiie(»ccr  b  puerre 
>ipir>liûn  Je  lo  Ir^vc  ointliic  av^c  W 
ii«n*.  1^  pa|i«^  fui  obUf;v  il'tbrconW  A 
k  Iji  prnloD^ahon  r^u'il  fiuUkil^it  ^  et 
■ei  promil   de  ntKiveau   de   mardier 
les  ^rrasins.    Sut  e«  enLrrfrtilc* 
il  c^l^hra  ii  Uomc  son  manaj^c  uvee 
Sc^^a  dcTîrirtinr;mai*il  iiehronilU 
ir«  son  Leau-[wyc  i  qu'il  dtfpomUi 
de  roi  de  Jértij^alrm  pour  s'en  re^^ 
ftfine.  Cejieiubpr ,  fij-^tt  wt  solli* 
■  4l  >ouv4rraiti  ponlilV  «  le«  pnijia- 
^li€fOiMd^  Inurluit'nt  à  frur  terme, 
^dib  ■rriv:tieul  de  toute»  p^rl«  fmur 
I      venir  dftnft  le  pnrl  de  Uriudes ,  lors^iuo 
U  |.*pe  mouruHl2ï7^  r>ri:'i;otre  IX, qui  lui 
tttceiiila ,  A  priiH!  ittitalM  »ur  Ij  cbaire  de 
ujnt  Tierre ,  prtss»  Terofiereur  de  sVmUr- 
qucr  pourl'OricnLSimdiJpart  vit'tX  dau'*"' 
plus  n^ec^sairc  ,  t[\iti  \t&  «)1d*iU  de  1»  tr 
arriva  dans  la  Voutlle  au  miltrti  de^cli^L 
d«  réh*^»  élaifnl  en  f>roic  à  d»  m:il4idies  pru^ 
duiles  |ïar  te  climal.  Frédéric  mil  enfin  i  h 
Toi  le  ;  Qwis  au  bout  de  Irolî!  jours  de  ïiav  ita- 
lien, sa  iloUe  fui  dispersée  par  une  teini>ête  el 
loi-mème  se  réfugia  dans  le  port  d'Olranle^soil 
qu'il  fût  réellemcDl  malade  comme  ii  le  prélcn- 
dait,  soit  qu'il  ne  pût  se  résoudre  à  l'accom* 
plissement  d'un  Toyage  lointain  qui  mena- 
çait d'élre  fatal  à  ses  intérêts.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  dès  que  le  pape  eut  appris  le  retour 
inopiné  de  l'empereur,  dans  rim|)étuosité  de 
u  colère  il   fulmina  contre  lui  une  sen» 
teoce  d'excommunication.  L'empereur  opposa 
à  la  bulle  du  pape  une  apologie  de  sa  con- 
duite ,  et  souleva  contre  le  saint  père  les  ba- 
rons romains,  qui  chassèrent  le  |)onttfede  sa 
capitale.  Celui-ci ,  loin  d'être  abattu  par  son 
infortune ,  répondit  aux  hostilités  de  Frédé- 
ric par  de  nouvelles  censures,  et  délia  ses 
sujets  de  leur  serment  de  fidélité  [1228]. 
Ce|)endant  les  chrétiens  qui  habitaient  la  Pa- 


lt\m  vils  travaux,  trfs  éliraient  de  laPalts- 
tiw*  n'i^taient  guère  moins  à  plaindre ,  i  Tci^ 
cepliou  drs  j^tiles  colonies  qui  ^ubfiUiiot 
encore dann  la  iudée ;  mais  dont  leXi^lMW* 
devenait  diaque  jour  pi  as  précaire ,  tardk 
ne  jtouvaienl  lutter  avec  les  forées  dei  Sana- 
sms.  Heureu4oment  que  ces  iierniers  élatrw 
rn  nroie  5  lous  les  m^ux  de  b  di^^corde.  La 
ce»  rou^ulfunns,  réunis  touï  les 


*     eaui  pour  r4ftJ«l«r  aux  i^Mn  Is  de  la  rreii, 

ioit  ditlféi  aptii  la  victoire.  Le  suIijb 

MTt,  redoutant  l'arobilioit  de  son  frère 

uveraiu  de  rhmai,  tniapna  de»doi^' 

jiour  auiiiliairr  Tempereur  dWDenuifïl», 

I  con^id^rail  «  daiif^  ^n  if^noraore,  CMOI 

lOn arque  jupr* me  d*  FOe^^ideuL  tncM- 

ence,  il  lui  envoya  dn  UDba^cadrtn 

'^és  de  iiiagutA(|u«t  présents,  qui  uAv 

de  sa  part  A  Frédéric  Je  venir  prmdtt 

,      ession  de  Jérusalem,  dont  il  protuHtiil 

d<    ui  ahnndonDffT  la  souveraineté.  ¥rrMt 

ai .  leiliil  cette  propositjon  ,  et  Fit  p»rtjri« 

envoyé  pour  le  C»tre ,  qui  rervint  rapporierl 

son  malîre^ue  k  fuîlim  était  disposé  ijoift- 

dre  ses  trou|)€S  aux  siennes  lorsqu'il  débir- 

querait  pour  se  rendre  en  Patesline.  CcOe 

négociation ,  conduite  avec  on  grand  ■jf* 

tère ,  était  restée  inconnue  à  toutes  les  patf- 

sances  chrétiennes ,  et  rien  ne  parat  plus  sir 

prenant  que  la  détermination  subite  de  l'en- 

pcreur ,  qui ,  dans  une  assemblée  tenue  an 

portes  de  Bartette,  annonça  qu'il  allait  M 

rendre  en  Orient. 

La  religion  ne  présida  pas  à  celle  céré- 
monie, qui  fut  remarquable  par  la  pompe  et 
la  magnificence  :  c'était  la  première  fbisqae 
les  prêtres  n'étaient  point  appelés  à  sanctifier 
par  leur  présence  le  départ  des  guerriers  en- 
rôlés dans  la  milice  du  Christ  Mais  Frédéric 
était  sous  le  poids  d'une  excommonicalioB  ;  il 
reçut  donc  du  sourerain  fKHitife  la  défense 
expresse  de  partir,  car  un  prince  séparé  de  la 
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lestine  et  l'Egypte  imploraient  à  grands  cris    communion  des  fidèles  avait  perdu  le  droit 
le  secours  de  leurs  frères  d'Europe.  En  Egypte    de  leur  commander.  Mais  l'empereur  ne  tint 
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»lc  dt  l'oppOMlioo  du  pape  fl 
rqw  fv  ime  flolle  de  fingt  galH^, 
I  fnleaeit  par  sîi  cenU  cbêfalifTS. 
ift  ÎHi|ilora  publiqoenfnt  la  malédir- 
I  ciel  coaire  le  moiian|Uf ,  nur  la  |r|e 

il  a|ipeta  lei  foadres  de  la  Divinilé. 
à  arriva  biealèl  à  Plol^mah  a|»rfi  ane 
ne  navigalioB,  en  il  fui  arrunlli  a?ec 
■ait  de«i  moioes  d«^péf  hé«  pr  la  roor 
■e  chaBgércol  en  haine  rm(hfnij(ia«aM 
rélieei.  îm  Icaplien  et  les  bo^pîta- 
cfni^rtat  de  recevoir  les  ordreu  d'un 

répreavé;  les  cbevallir^  Ifuloniques 
■I  icala  fidèles  à  la  bannifre  dr  Fré- 

qw,  i  la  lêlc  de  u  petite  armée, 
aaptr  aaprèi  de  Jafla ,  afin  de  nar- 
ra^ineorBl  sur  Jérusalem.  Cepen- 
Frtéd^rtc  ne  |iouTait  se  p3«<er  de  ta 
ÛÊ  Tenpie  et  de  relie  de  Saint-Jean  ; 
MH  des  négoriations  di»nl  le  rètnilal 
a,  pnnr  ne  |ias  désobéir  f<»nneltrnifnl 
«9  les  dwvaliers  du  Temple  et  de  THô* 
éftrcraieni  aai  ordres  émanée  île  ehrrs 
mh  réonis  en  romeil  :  ain^i  Fr^l^ric 
;aîl  an  honneurs  dn  rommamlenienl. 
•ya  des  aBha«sadeurs  au|irè«  de  Ma- 
Mcl  dans  la  Paletline ,  où  le  pnnre 
■en  s'diail  rendu  ponr  ft'emfarer  de 
«wiaccsnr  le  fils  de  fon  frè^f  Corradin, 
isalUnde  la  Syrie  dqwis  le  trépas  de 
Ira  9  était  mort  peu  de  lem|rt  an|ia- 
.  U  silnalion  de  Malek-Kamel  n'était 
I  alae  que  lorsqu'il  avait  traiié  |tré- 
■nt  avec  Frédéric  :  il  appelait  alors 
niMe, qu'il  rédualsil  aujourd'hui.  F.n 
lii  d'obtenir  la  souveraineté  de  la  Sy- 
I  arast  pris  rengagement ,  envers  les 

•  wwriHMH,  de  ne  imiol  restituer  Je» 
■«  Il  répondit  donc  d'une  manière 

•  OTi  député*  «le  Fréilérie  et  envoya 
It  hii  «■  de  ses  aflUcs  ayant  pour  nif- 
'asinrcr  l'empereur  des  ioleolions  pa- 
»  di  snltaa.  lies  deui  monarqnrs  «e 
mal  d«  téamignages  réciproques  d*a(- 
I  il  d'etfime;  Tempereur  fil  doa  à 
k-Kamel  de  sa  cnira«e  et  de  soa  éfiée, 
i  masatmia  lui  fit  remettre  en  retour 
hm  dtoffps,  un  éléphant,  des  cha- 
cal pais  cafia  uae  troupe  de  damraies. 
il  Faalra  maaarqne  firent  susforler 


leur  Toi  par  eel  échange  de  bons  offices  et  de 
cadeaat  ;  les  muer^ins ,  rfaargés  d'annoncer 
la  iiriére  devant  la  tente  du  sultan ,  la  pro- 
clamaient à  des  heures  inusitées,  comme  |iour 
faire  sentir  au  {vrinre  qu'il  n'a|>|»artenail 
plus  au  culte  de  Mahomet.  Fréilénc .  de  soa 
tàli ,  eut  à  supporter  les  déflaaces  et  méuM 
les  trahisons  des  chrétiens.  On  rap|iorle  qae 
les  lemplien  adressèrent  une  miwivc  à  Ma- 
lek-Kamel  fiour  lui  indiquer  les  moyens  de 
s*em|iarfr  de  la  personne  de  l'empereur. 
Placés  dans  une  position  aussi  périlleuse , 
Fn^ric  et  le  sultan  du  Caire  résolurent 
d'en  sortir  |»ar  la  cduclusion  d*un  traité.  Il 
|Mrtail  que  les  latins  et  1rs  musulmans  vi- 
vraient en  |»aii  durant  dit  années,  et  qai 
les  villes  de  Jérusalem,  de  Jafia,  de  Rrth- 
léem ,  de  Naiareth  et  tous  les  «illaget  qui  ea 
dr|»endaienl ,  seraient  restitués  ani  chré- 
tiens. Il  fut  réglé  que  les  muMilmaas  coa- 
senrrraient  dans  la  ville  sainte  la  amqaée 
d  Omar ,  où  ils  |iourraient  venir  taire  leurs 
dévotions.  t>t  arrangement  fut  signé  par 
les  deut  partis  le  18  février  1229.  Lrs  Sar- 
rasins racraeillirent  avec  les  signes  du  aié- 
conlenlemeat  le  plus  vif;  les  prêtres  le coa- 
danm^renl  dans  leurs  seruMMis,  et  les  |ioéles 
le  déchirèrent  par  des  satires  pleines  d'acri- 
monie. 

ÎjfÈ  chrétiens  ae  se  moatrérrat  pas  plas 
satisfaits  que  les  masa^maas;  Ira  éviqaci 
s'tadignaient  qn'on  laissât  sabsister  des  lea* 
plei  dédiés  à  Mahomet  auprès  da  saial  ié- 
pnlcra  il  des  églises  roaiarréei  aa  vrai 
Diea  ;  daas  soa  iadignatioa,  l'arc bsvlque  de 
Césarée  fulmina  un  interdit  (1)  caatra  les 
saiats  lien  :  les  fidèles  ne  parcat  arfme  ap- 
procher dn  tombrau  du  Christ.  Frédéric  prit 
le  parti  de  braver  l'orage  soulevé  pur  Ft* 
glise ,  et  se  rendit  à  Jérusalem ,  accompagal 
sealeaeat  de  ses  barons  et  dn  cbevalîen 
teuloaiqaes.  Il  entra  dans  Fégltse  de  la  Ré- 
sarreclioa ,  où  régaait  le  sileara  et  le  dcail» 
car  aucaa  eerlésiatliqae  ae  s'y  troavail ,  cl 
les  man  étaieat  coaverU  d*^ 


(1)  Vié.  Matk.  P«f»,  p.  Mli  ~  rt«lori«  éî 
llil«Bo,éiC'r'0.  p.  315  i  —  |«  tvnitaM  litr*  Jt 
n»i.  di  R«|>r<i.  «Il  r.-jniioiM  :  •  cofta  âbu«l- 
rMa.  I   l.p  95S4M. 


Wts  tU  mi^mc  c^ulrar  «ouvraient  \ti 

,  dw  ternis.   Fréiiéric  st^   po»   lui- 
N  courouno  sur  b  (£Le  et  [ul  prodamé 
^nisalein  p»r  les  as^sbUnU  [17  marâ 
.    Aprts  flToir    ordonné   d*   recon- 
.r  k*  remparis  de  b  \illf  ,  il  en  s^riil 
reltkurDcr  A  PloTciiiAis  ,  où  il  essuya 
M  ittutïi  tju'â  Jrro^aîeni.  T<>ti(o^  les 
imcs  tlu  ciille  vlikiciit  suspendues,  on 
lulait  plus  Jr  chanU  iLin»  j^  ^nirtuaire, 
«U  ^Ijinil  déji«uiMrs  de  Leur«  orne- 
el  ceux  qui  mouraient  ^tAJenl  lubu- 
K   aucune  c^r^uiûnie  H  fans  qu'oD 
j>our  eux  la  mLs<^ricord«  divine, 
,cur  se  ven^eû  p»r  drs  nctm  rigno- 
I  tiL  |;arder  l«s  jiortes  de  rtoliimaïA 
ctop^cher  que  \v$  hAhil^tilSi  ne  r^nif* 
e*  ?(Tres ,  et  des  frères  prèelieurs  qui 
.t  parlé  eoftlre  lui  UiTcnl  fouetté»  \*\ï- 
^meoL  Jl  obtint  de  crUe  faeon  ii«  t^- 
ag^  exUnetirs  de  rpspcel  arrach**  par 
nl^t  puU  \\  mft  â  b  voi[e  ]K)iir  TEu- 
ie  29  mML  1229.  Fr^^Jéric  «tAÎt  nj>- 
Q  £ur«|>e  pr  Tinvasron  que  eon  te^u- 
n  de  Brienne^  Tenait  de  Tatre  d-in< 
r.»^ie  de  Naple* ,  à  Ja  [été  d'une  vrmvt 
ïapw  pontifieales.  Ce  dernier  uVpirait 
^j  moins  qu'à  h  faire  eiii;>ereur  au  |iré^ 
juuice  d«  son  {;fndrf  ;  mais  îa  proni]>Ie  arrî- 
T^  de  Frtldéric  mil  (\ù  3U%  rtves  amlutieui 
de  Jean  d«  Bricnne ,  qui  fut  Latin  ri  coo- 
tniat  d'abandonner  en  touLe  faàie  les  pro- 
mets qu'il  auit  eotabies.  U  |jiajHi,  n'ayant 
pUi  de  soldais,  latica  de  nouvelles  rouHre^ 
contre  Frédéric,  qui,  malgré  ^  vicloire, 
fui  oblit;é  de  Follieiier  le  pardon  du  souve- 
rain ponl[rell230]. 

Depuis  le  départ  de  Frédi-He»  les  babi- 
UdL»  de  Jérusalem  vivafent  dans  des  alarmi^^ 
coDliouelEes,  car  ils  étaient  sans  cesse  en 
bulte  aux  attaques  des  musuIniaDs  caolonnés 
dans  les  montagnes  de  Naplouse,  et  qui  ye- 
DaieDt  quelqucrcisjusqu^aux  portes  de  la  cité 
sainte.  Aussi,  le  clergé  el  les  barons  de  la 
Palestine  ne  cessaient  de  réclamer  les  secours 
de  leurs  frères  d'Occident;  le  pape,  qui  brûlait 
d'assurer  aux  chrétiens  l'empire,  non-seule- 
ment de  la  Palestine,  mais  encore  de  la  Syrieel 
de  rÉgypte,  résolut  de  prêcher  une  nouTelle 
croisade.  Il  envoya  en  même  temps  des  mis- 
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■ionnalm  en  Orient  pour  eonteriir  ti^ 
pulalton  musulmane^  «l  il  éoirit  au  cèXik 
de  Bagdad  et  à  différents  firfiKes  mabom^ 
lanls  pour  les  en^a^er  Jk  m  couTerl^r.  Ld 
envoyés  et  te^  leUres  de  Gr^i;oire  n*obti^ 
rent  aucun  surc^-;;  mais  il  r^u^it  l}faut«if 
mîeux  en  Europe  dans  son  projet  d  araerà 
n^UTeaii  I»  chri^tîens  eontre  \fs  infidllM.  d 
ehar^^e.i  tlet^elte  mis,«i«^n  les  dis<^ipleî  de  ma 
Fr;in^ois  etdetainl  Dominique,  dontletfb 
fil  de  nombreux  pro^lytes  en  France  et  ta 
Angleterre,  l^  principaux  chefs  s'assembl*^ 
rent  à  Lyon  pour  sVntendre  sur  les  mesure; 
qu'ils  devaient  adnpter  afîn  d'as^rer  k  soc- 
c^  de  Tentroprise.  C'est  H:ins  ce  monHit 
qt)*ilsreçupeti(,pîir  ïa  bourhe  d'un  nonce itf 
firé^ojre  l\  ,  l^ordre  de  re^^jcner  Iran 
ftjyrs,  U  piqw,  Mt.  quL*  ^iAr  FrdSI^ric.  aunit 
toulu  retenir  les  crtii«i>«  ponr  tourner  ïeojf 
armeç  contre  *on  adventire;  n»is  eeotKJ 
refusèrent  dVnlendrc  1  rnvoyt?  du  pontile  ri 
Tffus^rent  ëi;aleineM  Je  se  rendre  â  la  (inM 
de  Frédéric,  qui  lis  conjur^a  de  rrtarOcr  kar 
(îvpart  jusqu'à  ce  qui!  pût  se  meitff  à  Ir* 
iaeH2iî)]*  1^  roi  de  Navarre,  ïeeoDledt 
Cbampftgne,  lo«  ducs  de  Bretagne  d  dl 
Bour{;o-;ne»  le  comte  de  Kïrel  nne  M» 
d'autres  sei^neurs^  mirent  A  la  T«i}f  fi« 
Piolémaïs  dans  le  port  de  Marseitfe;  Frf- 
déricT  Ifour  se  venger  du  refus  dei;  crsisA, 
ne  permît  pasquMs  «'embarquassent  dansa» 
Etats  d  Italie.  Cependant  la  trêve  conclpe  co- 
tre les  Sarrasins  el  rempert^nr  d'AltemagM 
était  expirée,  et  les  musulmans,  ^yanl  ci 
connaissance  des  iireparatiTs  qui  se  faisarrtf 
en  Europe,  commeneérent  les  tiostilités.  i^f 
prince  de  Karac  pénétra  dans  Jrmsaleotct 
détruisit  la  tour  de  David,  Les  rbritcis, 
auxquels  il  ne  restait  JïIus  que  que^oo 
vilks  du  littoral,  se  livraient  au  dé^esperr, 
car  ils  ne  voyaient  venir  que  quelques  pél^ 
fins  et  quelques  guerriers  :  la  plupart  k 
ceux  qui  avaient  pris  la  croix  combattaicBl 
en  Occident,  les  uns  pour  le  pape,  les  as- 
tres pour  Frédéric ,  ou  étaient  allés  à  Coo- 
slantinople  pour  soutenir  le  nouvel  empire 
latin ,  qui  penchait  déjà  vers  sa  mine.  La 
habitants  de  Ptolémais  accueillirent  doae 
avec  des  transports  de  joie  les  seigneurs 
français  partis  des  c^es  de  la  Provence,  mats 
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licBt  trop  peu  nomliraix ,  surtout  |iour 
iplir  U  Hcbe  de  reconquérir  Jérukaleoi. 
es  coircfaiift,  le  rallan  Malek-Kanel 
Il ,  et  ton  trépas  Ht  uallrc  la  discorde 
les  princes  de  sa  famille ,  qui  se  dis- 
nl  le  tr6ne  de  r£gy|»te.  Les  barons 
lU  auraient  dû  profiter  de  cette  circon- 
i  ponr  cntabir  la  Palestine ,  nais  ils  no 
tBi  qne  des  efforts  isolés,  car  le  comte 
lampagne,  déclaré  chef  de  la  croisade, 
Msédait  qn'nn  vain  titre  di^pouillé  de 
•ntorilé  réelle.  (Iliaque  cbef  militaire 
•yail  sans  plan  pour  recueillir  du  butin 
fîérir  quelque  renomm«fe  ;  ainsi  le  duc 
elagne  ayant  fait  une  beureuse  inva- 
Inw  le  ToiMuage  de  Damas ,  le  duc  de 
(nfpw  et  le  comte  de  Bar  entreprirent 
*  tonr  une  ei|»cdition  sur  le  li*rriloire 
on  ;  nuis  ils  furent  surpris  |iar  les  Sar^ 
L  Les  uns  voulaient  se  n-tirrr  et  le«  au- 
■■battre  :  ce  dcfjul  de  concert  amena 
kile  des  cbréliens.  Les  comtes  dr  Bar, 
ontibri  et  plusieurs  baron<( ,  après  des 
|Ci  de  valeur,  prrirrnl  les  armes  à  la 
.  Uo  grand  nombre  de  cbevaîiers  faits 
nicrs  furent  promenés  en  triom|ihe 
Ici  mes  du  Caire.  Ot  échec  détermina 
bréliens  à  se  renfermer  «ians  les  villes 
I  possédaient  encore,  et,  n*osant  plus 
la  campagne,  ils  ouvrirent  des  négo- 
«  avec  les  princes  musulmans.  Mais 
■  des  chefs  latins  traita  séparément, 
CMMilter  antre  chose  que  ses  intérêts 
nlicn:  ainsi  les  templiers  conclurent  une 
m  avec  l'émir  «le  Karac  ;  il  |iromil  «le  leur 
T  Jérusalem ,  i  la  condition  d'être  ap- 
par  leurs  armes  contre  te  prince  musul- 
!■!  régnait  au  Caire.  D'un  autre cAté,  les 
4e  Bretagne  et  de  Bnurgo'^ne ,  le  comte 
bavpagne  et  le<  cbevjlirrs  de  Satnl- 
,  signèrent  une  trêve  9%fc  le  sulbn 
fpte  il 240;.  Peu  de  lemt»s  aprè«  la  con- 
M  4e  ce  traité,  Richard,  comte  de  Cor- 
illes ,  A  la  léte  d'une  lrou|ie  de  cro-sés 
ùs,  fiamt  dans  le  port  de  Ptolêmai», 
le  jours  après  le  dr|»art  ties  guerriers 
■îs  qui  s'étaient  hâtés  de  faire  voile  pour 
ope ,  uns  atlen>lre  que  les  clauses  drs 
•s  ronc^ns  (lar  eoi  eu««ent  reçu  !eur  e&<^ 
n.  Il  en  rénlta  que  la  jilupart  des  sti* 


pulations  oldenues  pr  les  chrétiens  ne  furent 
pas  remplies.  Kichard,  n*étant  |ioinl  iecoodé 
par  les  chrétiens  de  ta  Palestine,  apré» quel- 
ques légers  combats,  <ltf|io<a  les  armes  el 
obtint ,  jNiur  tout  fruit  de  >oii  es|Nriiilion ,  b 
remi<e  des  prisonniers  chn  tirn^  et  la  per- 
mission de  ra«!iemb!er  :e^o«Tmrnl^  des  guer- 
riers tués  à  |j  bjlaille  detfjza,  fiour  leur 
ilouner  la  sépulture  ilaiis  le  cimetirre  d'As- 
calott.  Il  renlia  en  |N>f session  dt*  Jrrusalem, 
puis  il  mit  a  la  voile  fiour  revenir  en  Italie. 
Ce|iendant  la  cité  sainte  liemcura  prés  de 
deui  anni^  au  pouvo.r  des  chr«  tiens ,  qui 
s*occu|>èrent  avec  activité  à  rrievtr  les  murs 
de  la  ville;  \r>  chevaliers di*  Saint-Jean  don- 
nèrent lie»  Minimes  consulé  iiblrs  pour  con- 
tribuer i  ci-tte  u'uvre  >i  uécnsaire,  mais  qui 
n'«-lail  pas  encore  acbeu-e,  lorsi|u'un  nouveau 
flicau  vint  fondre  sur  la  ville  iWSaloiuun. 

Pour  e&pliquer  cet  éimemrnt,  ruremoD- 
lant  aui  causes  qui  le  produiMcrut,  il  c4 
iudi^|iensable  d'entrer  dans  quelquesi  détails 
sur  une  nation  liarbare  dont  les  imasions 
s'étendirent  dans  toute  l'Asie,  et  pénctrèrcnl 
même  en  Euro|ie.  Cette  nation  habitait  les 
vastes  contrées  situirs  entre  la  Sibérie,  la 
Chine  et  la  mer  de  kamicliatka.  Divi^è»  m 
tribus,  ayant  un  chef  (lar  tien  lier,  les  Tartares, 
on  le»  appelait  ainsi,  vivaient  de  la  chair  do 
leurs  trou|ieaui,  des  produits  de  la  chasse, 
et  usaient  pour  toute  boisMM  du  lait  de  leur» 
juments,  lu  n'avaient  point  de  «illes,  et  tra»- 
portaient  sur  des  chariots,  d'un  lieu  4aM 
un  autre,  leurs  familles  et  leurs  meubles, 
t'.haquc  année  toutes  ces  hordes,  ou  tribus, 
se  rruni>saienl  â  une  époque  déterminée,  et 
dclibéraienl,  i  che%al,  «ur  les  intérêt»  coa- 
ntuns  de  l'association.  lMo0i;és  iian»  l'igno- 
fance  la  plus  grossière,  les  Tartare%  rtai  ni 
1  litlitres  ;  i:s  croyaient  à  la  magie  jiro- 
fe**éc  |iar  leurs  jirèlres  et  leurcu'te,  de-ho- 
n>ré  |iar  les  plus  gro^ures  sui^ot.lmns, 
n'enseignait  aucun  pme^Je  île  la  m«rjl'*«  A 
tVsrcptiun  des  Oui^ours,  qui  cnniui»^ient 
l'irriturci  les  autie^  lartares  ignora  ent 
r^rt  de  fi&cr  les  sons  par  thrs  lettres  :  lU  n'en 
si-nlAÏent  |>as  le  be^i  n,  pui^tu'its  «laient 
r I rangers  au tarl«,  au  commerce  et  i  toutes 
Ici  in«enlinm  qui  tendeut  i  rend  e  I  Viis- 
trure  de  l'homme  plus  douce,  en  .c  dcfcs* 
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mot,  M  peap1«,  lïfdatpiifil  et  drmitidfr  «a 
à  rjgri«ii1tuf«,  metall  une  vie 
firanlf^,  ri  ne  rrspîrail  qw  pour 
Te»  eombaU.  Aussi  la  plupart  àfi  bordes 
étM'\9ai  sans  r«$»  en  qui^rclle*  l«  plus  sou* 
T«i  dans  le  bui  de  i*cn!P¥er  les  mdllfiirs 
jtlIUMges.  Passionna  pour  la  |;t]frrt,  les 
Tartares  ei^Maienl  à  lancer  d«  fl^bcs,  qui 
ne  m>Dt|uaLfi]t  jatnai^  Irur  but  :  ih  eKcel* 
laïrnt  «ncore  daoâ  1**rl  de  T^quilation.  Ton- 
Janrt  en  sel  Te,  iU  prenaient  leurs  repas  et  5« 
livraient  au  sommeil  uns  descendre  de  leurs 
cheraui  :  af^^utumés  i  \a  ^\>r\éU^  ils  n'a- 
raifttt  besoin,  pour s*ûlinirn  1er  ïUf^sanimeDt, 
que  de  prendre  un  f^eu  ite  lait  durri,  dëtrenïpé 
dam  de  IV^io.  Pour  tout  vêtement  iU  por- 
ta leni  une  ^loITt  ttss^e  par  leurs  femme^^  et 
rUirnieDt  Irsffpauïcs  d  une  pe^iu  Je  mau- 
ou  de  eelled^uD  animal  saurage.  Ils 
tnarrbalent  le  jour  et  la  nui i,  prrnant  il  peine 
du  repo?,  ^t  s'il*  étaient  wr^t^^^  pa^  une  ri- 
vière, ilï  pgtiftient  h  rive  »p[K(s/e  par  le 
moyrn  de  Uateaux  ^le  cuir  qu*il*lr;»nsportaîeot 
atef  eiri.  Malgré  leur  nûmbre,  ils  marrh;iîcnl 
nm  confusion,  car  toute  eetic  multiluJe  ^lait 
divisée  en  coborles  rom;>ûs*es  de  cent,  de 
mille  et  de  dii  mille  bommes;  ehaeune 
de  ees  divif^ions  avait  un  chef  particulier. 
Aiu'iî  ConsMluës,  les  T^irïares  devaient  être 
des  ennemie  doutant  plus  reiloutablr^,  qu'ils 
étaient  enJurcis  à  toutes  les  failles  cl  ac- 
coutumé à  braver  tous  les  jKÎrils.  1^  anna- 
les de  Taniiiiuilif  nnus  ;>pprcnnenl  que  les 
Tariaresenvahirenl  à  plusieurs  reprises  rfnde, 
la  Chine  et  !a  Perse;  leurs  ravages  s'étaient 
mfime  étendus  jusque  dans  quelques  régions 
de  rOccideni.  En  eiïH,  Tambition  d'un  chef, 
jalouï  de  s'itîuslrer  par  de  nouvt^aux  exploits, 
suiSsait  pour  Hiire  natlre  une  expéditioD, 
doDl  le  pillage  était  le  seul  but.  Semblables 


tes  border  ern&lcs  qui  Tiraient  entre  Ici 
rmnti^tcï  de  la  Cbine  et  le  Volga.  Haïs  »a 
•mbittoo  u*éLaît  pas  saïUNite,  et,  sans  êtA 
arrêté  f^r  rimmcn^  muraille  bâtie  par  ta 
CbiDOTS,  il  envabit  deux  fois  Tempire  âê 
milieu  ^1\  qu'il  soumit  i  sa  domliutbtt. 
Gengit^Kan  tourna  ensuite  ses  armes  Ter*  k 
Kamme,  vaste  eouiré<  qui  toaebaU  du» 
part  ftu  goTre  Perstque,  et  de  l'aulre  ant 
lironii^Tesde  Tlodc  H  du  Turq^iestan*  ViiiKai 
«ir  les  bords  du  Juarte,  \fs  Kirissicw 
tpmbèrent  sous  le  joug  des  Tirbres.  Au  li«i 
de  se  reposer  après  des  s\xccè&  si  prodigieta, 
Cengts-Kan  méditait  encore  de  oourdltt 
conqu#le«,  lorsqcie  la  mort  riot  rarrfttf 
[1227].  Avant  d'expirer,  il  parb^e^  ses  îch 
menses  Etats  entre  ses  fils;  t'alné,  nomo^ 
Octal,  à  la  t^te  de  cent  cinquante  mille  sol- 
dats, atlaporter  leferetlaflaQiniedanslaMafr^ 
eoTie  î  ses  lieutenants  s'avancèrent  jusqu'^ 
Polof;ne,  et  poussèrent  leurs  courses  dus  li 
Morarie  cl  dans  ta  Rohéme.  Une  horde  raT** 
gea  à  son  tour  la  Hongrie»  et  tint  app«rt<r 
une  puissante  diversion  aux  qnerttJc»  içà 
divisaient  aïors  Tempire  et  le  Âicenbee. 

Nous  avons  vu  que  les  Earismieos  avaiest 
succombé  sous  Taseendant  des  Tarlares; 
mais  ayant  tenU  de  se<^aer  uo  ]oag  qu'ili 
déle^laienli  îîs  avaient  elé  taincus  de  n(>u- 
veau,  et  forcés  de  s'expatrier.  Bannis  k 
leurs  foyers,  un  certain  nombre  de  guerriot 
allèrent  diercher  fortune  sous  la  conduiie  et 
Barbakan^  l'un  de  leurs  chefs,  et  parureâl 
touI-A-cûup  dans  TAsie-Mineure  et  dans  li 
Syrie.  Non  moins  féroces  que  les  Tartina 
ils  s'avançaient  jonchant  de  odarres  b 
chemins  qu^ila  parcouraient,  incendiant  J« 
villes,  et  emmenant  dans  leurs  chariots,  en- 
tassés confusément  avec  les  dépouillei  des 
vaincus,  les  feisiDes  cl  les  eofâols  qu'ik 
tratnaient  captifs.  Dans  lear  rage  avengte, 
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aox  flots  d*un  fleuve  débordé,  les  Tartares  ils  n'épargnaient  pas  plus  les  ^msins  qœ 
fondaient  tout-à-coup  sur  des  peuples  qui  ne  les  chrétiens  [1243J.  Les  princes  mosolmaDs 
soupçonnaient  pas  même  leur  existence,  et  ayant  formé  une  ligue  puissante  avaieot 
signalaient  leur  passage  par  le  meurtre  et  la  d'abord  repoussé  les  RarismieDs  ;  mais  lors- 
dévastation.  Au  douzième  siècle  s'éleva  parmi  que  les  descendants  de  Saladin  se  disputèrent 
CCS  peuples  un  homme  appelé  Témugin,  et  son  héritage,  l'un  d'eux,  le  sultan  du  Caire, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Gengts-Kan  ;  doué 

de  toutes  les  vertus  du  commandement,  il  (^j  c>*t  le  nom  que  l«»  Chiooii  donoam  i  le»r 

avait  fini  par  soumettre  à  sa  puissance  toutes  paj». 
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r«pp«  te  Karifliiciif.  Il  avait 
|M  plMÎcvrt  prâK«i  ouhoMélaM 
nb  avec  Ici  chréticMde  la  Palea- 
qwU  îli  afaieal  reatitné  JénMlai, 
a  el  la  proviace  ée  Galilëe,  et  q«e 
MB  alliéi  devaieol  mlre|ircBdre  la 
da  rÉgypie.  C*cil  pour  mister  à 
aaioa  qoe  la  MaTcrain  de  crlta  coo- 
*teà  iott  aide  Ica  bordca  du  karîMM, 
H  il  lif ra  po«r  réconpfnte  la  Palet- 
h«barcf ,  aa  noaibre  de  viai;t  aille 
,  aeeoworeat  avec  empmacneiil  ; 
;«rcol  b  Galilée  et  les  «■vinm  da 
cC  pannvit  bievlAi  aux  portes  da 
■  (t).  Les  fortifkatioiis  doat  m 
wHm  d'eutoorer  celte  ville  a*étaieal 
«IcniiBëes  ;  d*ttii  autre  cM  les  sal- 
Mase  et  de  Daiaas,  sollicités  par  les 
avaieat  refusé  le  coocours  de  leurs 
Es  couséquence  les  chevaliers  da 
M  el  du  Teaple,  suivis  de  presque 
populalioa,  abaadooDérent  la  cité 
I  m'y  resta  qn*n  petit  WHibre  d'ba- 
rfleuu««  les  uus  par  des  maladies  cl 
■îles,  cl  les  autres  par  le  désir  da 
baadonuer  leurs  proches.  Les  Ka- 
airiveut  bieuldl  ;  ils  cntreul  saus 
de  réstsiance,  et  se  précipitml  dans 
•M,  la  sabre  A  b  uniu,  massa- 
il  ce  qu'ils  reucoulrenl.  Alln  da  dis- 
w  feracilé  ils  s^a«u<cat  A  déterrer 
I  les  plus  illustres  «  pour  former 
V  leurs  ossemeuls,  dont  ils  jetéreul 
ua  au  veut  ;  puis,  aflamés  de  meur* 

ima|;i0cut  de  placer  sur  b  haut 
DM  b  bauniére  de  la  croix,  et  da 
s  cloches  des  églises.  Trompée  par 
«•ces,  iduMcurs  milliers  de  chrélie» 

imprudemmeut  dans  la  ville,  el 
M  pouvoir  des  barbares,  qui  Ira 
l.  Cc|tfadaol  les  grandi-mal  Ires  des 
ilHairet,  b  fiatriarchc  de  Jérusalem, 
■iborow,  réunis  a  PtotémaH,  ap|io> 
it  armes  tous  les  habiunt»  des  vil  es 
m;  ilslîrcul  de  nouvelles  instances 
an  de  Damas,  d'ËmcM  H  de  Karar, 
;  Cilla  fois  A  unir  leurs  dra- 


Ibllb.    Ftrrt,  p.   SM.    ~  MaliiM.    in 


peaux  A  ceux  dm  loldata  da  b  croix,  f^ea 
nuMiloMM  cl  les  guerriers  du  Christ  arrivè- 
rent dans  b  voisinage  d'Ascabn,  cl  l'on  dé- 
libéra pour  savoir  si  Ton  marcherait  an-do- 
vant  des  Karismiens,  campi^  prés  de  Gaia, 
ou  si  Ton  attendrait  que  rindisripline  na- 
turelb  A  ces  barbares  les  dispersAt  sans  en 
venir  aux  mains.  Ce  dernier  avis  fut  soutenu 
par  b  prince  d'Émesso  et  quelques  vieux 
guerriers  chrétiens  ;  mais  b  patriarche  do 
Jérusalem ,  a|ipuyé  par  d'autres  chcli,  in- 
sista sur  la  néressilé  de  marcher  sans  retard 
coutre  des  bandits;  «  qu'il  élait,  »  ditait-il, 
«  facile  de  vaincre  puisqu'ils  devaient  être 
•  étrangers  A  loule  es|>èce  de  tactique  mili- 
»  taire.  »  Cette  opinion  réunit  la  majorité 
des  suffrages,  ri  il  fut  résolu  de  combattre  sans 
délai  renncmi.  h'unedcs ailes  de  rarméechré- 
tienne  avait  pour  chef  Gauthier  de  ikienne, 
neveu  de  l'ancien  roi  de  Jérusalem,  beau- 
pére  de  Frédéric  11  ;  Tautre  aib,  composée 
de  troupes  musulmanes,  éUil  conduite  par 
b  prince  d'Émesse;  le  grand-maltro  du 
Temple  el  celui  de  Saint-Jean,  entourés  da 
leurs  chevaliers  el  les  barons  de  b  Palestine, 
formaienl  b  centra  ou  corps  de  baUilb: 
c'éUit  lA  aussi  que  se  tenait  le  palrtarche  el 
tout  le  clergé  :  l'armée  fléchit  b  genou  pour 
recevoir  la  béoédtctioo  donnée  par  b  prébl, 
et  Ibndit  ensuite  sur  l'ennemi.  Le  < 
coTumenci*  A  b  |iointo  du  jour,  fui  i 
|»ar  b  nuit  et  re|iris  le  lendemain  avec  wm 
égal  acbameaienl  :  les  Karismiona  finirent 
|iar  IVmiiortrr,  malgré  b  réùstanre  opiniâ- 
tre de  leurs  adversaires,  qui  pcrdironl  prAa 
de  trente  milb  hommea  tués  ou  faite  prison 
niera.  Les  deux  grands-maltrea  périrent  les 
nrmcf  A  b  main,  ainai  que  la  plupart  de  Icura 
chevaliers  [1244-.  l^es  vaincus  ronmrenl 
cherchrr  nu  refuge  A  Ptolémals,  tandis  que 
tes  vainqmirs,  au&]nels  s'élaicnl  jointe  ba 
Égyptiens,  s*emparérenl  de  la  capitale  et  da 
b  plu|iarl  des  villes  do  la  Palestine.  Lm 
KariMUiens  vinrent  mettre  b  aîégo  devant 
Jalb  i  Us  Irainoient  A  leur  suite  b  comte  dt 
Brienno,  qui  atail  été  pris  A  Gan,el  b  liè- 
renl  à  une  croit,  menaçant  de  le  faire  périr 
SI  1rs  défenseurs  de  Jalb  refuuieni  de  se 
rendre.  Gauthier  n*hrsila  pua  A  exhorter  sus 
rom|iagnons  d'armes  A  résister  avec  courage. 
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La  viDe  oe  «ttbil  jiobl^  on  effdt  ï«  joug  d«s 
aisi«{;^nls  ;  miis,  rAmeniS  au  Cair«^  If  g^ 
UrrenY  Brimai  fut  livré  à  la  popuhced« 

£tiorguéiIlis  de  leurs  »ucc^,  1c4  Karis- 
meut  M  j»ré$«iili^rcnl  dfvanL  Dama^,  t^ui 
«tiïHlseiiporlcs,  dfut  remiseentrc  les  mains 
Ju  suUaa  d'K^y|jte  }  mais  crbi-^rt  nr  l^rdâ 
pMi  se  brrtuilicr  ;ïwc  sr*  barbares  al[a% 
suiqueU  i[  r^ru^-i  de  donnrr  des  Urrts  sur 
l«  bordi  du  NiL  Ibns  leur  rtAscnlimeci, 
\t^  Rarjtmirns  ofTrîrcnl  t\i  i^rince  ile  Datnas 
de  lui  rcnJre  sa  ta|]j(»l«,  c^u'ils  allèrent 
asiirgcr  d*  tiouvfiiî,  M-*ia  le  soudan  d'H- 
gy{)te  ayant  raWié  i  ^a  tauï«  b  |)ltij>arl  des 
(^riacfj  de  la  Syrie,  les  Karisiïnert^  es^tiyé' 
Tcnl  druTt  déraîteâ;  leur  chef,  Uarbak^in^  fui 
Ué  dan!  Tun  d*;  ces  combals  ri  le  resk  dei 
Kariiiinienâ  [^^rît  [^r  k  ^laire^  ou  succomba 
ADcanli  par  la  raitn.  11  hrn  ifeha^j;>a  rqien- 
dant  un  f'«[il  nombre  qui  li-ouva  un  a^i'e 
iU|jm  du  Kullau  ^rietrûLUin  (1),  l/eitermi* 
silion  dei  Rarisnii^ns  dtltTriii  dVunemi* 
r«douLâblf5  les  ehrétiens  de  la  Palestine, 
Olii  iU  avaient  pi^rdu  Jérusalem  et  Giza. 
1^  Tilles  qu'ils  {lossédaienl  âur  Je  liltoral 
avflienl  d«  garnisons  à  j»etne  sulTisantes  pour 
les  défendre,  et  le  sultan  d'£j;yple,  dont  loi 
«rmes  s'étendaient  chaque  jour  dans  la  Syrie^ 
menaçail  de  les  asservir  prechainemenL 
Frédérie  II,  qui  i^orlail  le  tïlre  de  roi  de 
JérusaleiDf  avait  bien  envoyé  quelqties  soldats 
à  PtolérnaîÂ,  maïs  le*  droits  de  ce  monarque 
n'élaient  jias  universellement  reconnus;  h 
veuve  do  lluf;ues  de  Lusignan  était  venue 
de  Chypre  en  Syrie  pour  redemander  le 
trûne  de  Jérusalem^  au  nom  de  ses  ancêtres. 
Ceffcndant  Frédéric,  appuyiS  jwr  les  ordres 
mditairL'S^  réus&it  h  ri'nijtorter ;  mais  son 
pouvoir,  quoique  reconnu  nonilnalemetitf 
demeura  sans  Torrc,  car,  absorbé  ]tAT  la  lulle 
qu'il  wuicnaii  en  Euroj>e  avec  le  pajie,  le 
motîûrquc  sVcuiiaii  i  peine  du  sort  de  son 
royaume  d'OrienI,  1^  i)rinc[[Wtilé  d'Antio- 
che  était  aussi  ravagc^e  par  les  Comans,  peu- 
plade fcroce,  sortie  d'une  contrée  voisine  de 


fi)  \iJ.  SaniUitt.  liï,  ITl,  tWp,  r  -^Dcpnjjncï, 
}\w.  XV*  ~  IfjILliicu  Parii,  p.  &99*  —  JginTlIJt, 
p.  20î,îit. 


la  TarUrie.  A  la  même  rpoque,  VÀnoéM 
était  en  proie  à  de  semblables  ineorsioas^  ei 
le  royaume  de  Chypre  subissait  les  désastnf 
d'une  guerre  civile.  Telk  était,  en  Asie,  li 
triste  situation  dcj   âJ^r^tetirs  du  ChrUl^ 
dans  leur  détresse,  ils  envoyèrent  eo  Otei- 
(lent  l'évSque  de  Réryte  :  ce  prébl  trooia 
presque  toute  la  chrétienté   <n   feo  ;  d^M 
cOté  (e  fioiïverairt  pontife,  Ennocntl  IV,  cf 
de  l'autre  IVmpereur  d'Alleoiagiï*,  fréAi- 
rir  n,  $e  disputaient  la  suprématie  t^m^to- 
relie,  et  rattachaient  à  leur  cause  taplujwt 
des  autres  i^atii^ns  chrétiennes.  Le  m^tmi 
n'était  donc  pas  heureusement  choisi  pw 
ohirniT  que  le»  guerriers  latins  s'annaul 
djns  le  but  d'opérer  la  délivrance  dn  iimti 
iirut  [1245V  î^  pontife  romain  wubliil 
avoir  oubfié  les  périls  <)iii  environnaient  \â 
dVfcn^euT^  de  la  croii  établis  en  Orient; 
touk-rois  ayant  assemblé  un  concile  à  Ly4li 
dirigé  principûlemeuteontrelesnccessturtta 
oscars  (l),  rassemblée  décida  que  l'wi  [rtf 
cberiitunenouvelk  croi^de,  Lrpapcjif^aiï 
àc  donner  le  dti^iéme   de   ses  r«TL-ttMS  d 
ftoumit  à  b  même  taxe  le^i  membres  du  d- 
eré  collét;e  ;  le  reste  du  clergé  dut  r^^airi- 
buer  ausii  à  f>aycr  les  d^[»enses  de  la  ^rrtt 
£aint«.  Le  concile  déclara  en  même  Ica^ 
que  toutes  les  guerres  allumées  «tm  l* 
puissance*  chrétiennes  semiirnt   SiisfienJu» 
pendant  quatre  années,  et  que    duraat  k 
même  espace  de  tem[TS  on  ne  ^rourriTl  té\^ 
brer  ni  tournois  ni  aucune  e>p^«e  de  ré- 
jfniissances   {publiques.   Quoique  le  poul^ 
eût  écrit  1  tous  les  princes,  et  envoW  <le 
missionnaires  dans    leurs   États,  la  t/^h 
Sade  n  obttnt  qu'un  médiocre  succès  atipr^ 
dcssouveniinsetdeapeuples:  il  n^en  Tut  ja^Ji 
mâme  en  France,  où  régnait,  depuis  VM^ 
IjùMis.  I\,  petit-dls  de  Philips  te- Auguste,  t^ 
]trjnee,  qui  alliait  aui  plus  graudû  ver- 
tus  une  eitréme  dévotion,  ^'empmsa  ^ 
[1  rendre   la  croix  :   il   s'y   détermina  Eur 
la  fûL  d  une  vision  pendant  qu^it  était  fa 
]^roie  h  une  maladie  qui  Je  conduisit  vu 
fiorteâ  du  tombeau.   La   reine  Blanche,  si 
mère,  et  tous  les  ministres  essayèrent  ni- 
nemeut  de  changer  &a  résolution  pis  i»  po- 

(1)  Frddéricli. 
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I  iiicme  ferarté  :  il  le  hiU 
#«f«ycr  Ml  cbrélicQs  de  la  PalcHioe  de 
Taifcil  et  qoelquci  fotdau,  co  aUc&daot 
fi'il  pAl  vnir  In  secourir  en  iMnonne.  A 
rnccptioa  d'iio  |ielil  nombre,  tous  lei|;ruids 
«■Haï  de  la  couroDoe  el  loos  les  barons 
In  plus  imissanls  suivirent  rrxeai|ile  du  di<)- 
■vqne,  Jiui  s'occu|ia  avec  ardeur  des  |irtf- 
pnnilîbqnc  n^ceMÎlaienl  IVipëdiftion  dont 
ft  dtaîl  le  chef:  il  acbrU  le  pori  d'Algues- 
,  si  lue  en  Provence,  pour  y  rasieni- 
'  ia  flolle,  dont  il  confia  la  coniluile  à  des 
(  el  à  des  nulclols  italiens  et  catalans. 
Ln  teille  de  son  départ  de  Pari<,  il  rerut 
êam  Tabbaye  de  Saiot-Deois  le  bourdon  rt 
li  fÊmmeîiHt  de  |N:lerin,  ainsi  que  Tori- 
■mmbc,  bannière  rclèbre  dans  les  annales  de 
li  France,  par  les  virtoircs  ilonl  elle  avait 
Hé  le  IWaniu  el  la  cause,  lui  reine  DIaiicbe 
irt  chargée  des  soins  du  gouvemcneni,  el 
iMmit  s'embarqua  à  Aigues-Morles,  arcum- 
l^glié  de  la  reine  Marguerite,  sa  femme,  et 
éÊ  aca  dm  frères,  Cbarles,  duc  d'Anjou,  el 
I  comte  d'Artois;  le  troisième,  Al- 
,  comte  de  Poitiers,  reviol  à  Paris, 
i  avoir  pris  l'engagement  d'aller  rejuin- 
Ic  monarque  l'année  suivante.  Celui-ci 
>  nie  de  Cbypre  le  21  septembre 
VM^  H  fut  accueilli  à  I  Jmisfo,  |iar  Henri, 
ytlil  ilb  de  Guy  de  Lusignan,  qui  occupait 
li  ÈKém  de  ce  payib  Le  prince  français  vou- 
Imt  faire  foile  sv-le-cbamp  pour  l'Egypte, 
M  U  foolait  faire  tomber  ses  premiers 
i;  mais  il  se  laistt  gagner  |iar  les  iu- 
i  dn  roi  de  Cbypre,  qui  avait  pris  la 
a«  el  sollicitait  un  délai  afin  de  fiouioir 
fceadrc  part  Ini-mème  à  la  guerre  samle, 
les  ordrrs  de  1  jouis.  Le  long  séjour  drt 
kCb)|ire  relicba  la  discipline  et 
il  éclore  des  dissensions  dans  l'armce  :  le 
que  panini  ce|>cnJanl  à  éloufler  ces 
,  pins  for  Tascenilaol  de  ses  vertus 
^H  par  son  |iouvoir.  Sur  ces  enlrefaile»,  un 
prâce  tartare  envoya  au  roi  de  Franrr  un 
ambaindrur  |Miur  lui  prii|Mi«er  At  jonnire 
ans  armes  aui  tirnnc<,  dan^  If  but  d'c&pul»rr 
In  masulmans  dr  la  Terre  Siitite.  Ce  priii<  c 
an  sommait  Lcaltai,  el  ruoioianibil  ibni 
FAsie-Minenre  au  nom  du  kan  drs  T.^rlarri. 
Il  fil  saM  doute  cette  dcaarcbe  inr  U  f  ji 


d'une  prfdidion  répandue  dam  tout  l'Orieni, 
annon^nt  qn'nn  roi,  venu  de  l'Oceiileni, 
devait  renverser  le  culte  de  l'islamisme. 
Quoiqu'il  en  soil,  cet  incident  augmenU  Ira 
espérances  des  croiNé^.  qui  s'imaginèrent  que 
le  souverain  des  Tar lares  allait  combattre 
avee  eut.  Ijouis  eiivoja  au  grand  kan  une 
lettre  el  des  présents  :  ils  lui  furent  portés 
par  lies  religieux,  qui  |iartirenl  en  nourria- 
unl  l'espoir  de  convertir  au  rbristianisme  les 
bordes  tar  lares.  Tandis  que  l^ouis  se  dispo- 
uit  i  faire  un<*  invasion  eu  Êg\ple,  il  rerul 
une  mi&Mve  dfs  deu«  grand»- maîtres  de 
Saint-Jean  et  de  Jérusalem,  qui  désiraieni 
racbeler  au  sultan  du  traire  les  cbevaliera 
demrurés  raptifâ  entre  ses  mains  depuis  la 
bataille  de  Gjra  :  ils  auraient  voulu  que 
l'armrcdes  croiftés  déterminât,  seulement  par 
sa  |irê»enre,  le  sultan  d'Egypte  à  coneinre  un 
arrangement  faiorable  au&  cliréliem.  Ce 
message  arriva  lorsque  tout  se  préparait  pour 
le  dé|iarl,  el  fut  mal  accueillie  |»ar  les  guer- 
riers de  la  croii ,  qui  brûlaient  d'en  venir 
aui  mains  avi-c  Ifs  musulmans;  ansai,  la 
pri«-re  det  drui  grands- maîtres  fut-elle  re- 
liounsée  avec  ind'gnation  for  le  monarqoe 
français. 

Le  prince  qui  dominait  alors  lor  TÉgypIe 
éuil  un  des  fils  de  Malrk-ILamel;  il  s'ap- 
pelait Malek-Sj|eh*>iegmeddin  ;  il  avait  d« 
eourage  et  de  l'babilelé  :  aussi  avaii-i|  réuni 
à  son  empire,  qui  s'étendait  jusqu'à  l'En- 
pbrale ,  |irrsque  toutes  les  {irovincca  possé- 
dées jadis  |iar  Saladin.  Dés  qu'il  eut  apiirit 
rarrnéc  de  Louis  dans  l'Ile  de  r.b)|ire,  il 
avait  abandonné  la  Syrie ,  ou  il  faisait  la 
(pierre  an  prince  d'Ale|),  fiour  revenir  es 
Egypte ,  dont  il  s'emprrs^  de  fortifier  toulea 
les  plarrs.  Il  a««wbla  en  même  lempa 
nne  armée  el  une  fiolte  destinées  a  t'oiqioaer 
au  drbjrquement  des  cruisrs.  1^  monarque 
Iranrais  aiIrcMa  à  .Negmrddin  un  me>aage 
auquel  le  su-lau  réjHiudit  par  une  mis»i«e  por* 
tabt  que  le»  uiuiuluians  rtaieut  résolus  â  se 
drleuilre  ju^u'a  la  mort,  hn  consr^nence 
Luuis  mit  à  la  luile  troi»  jour»  avant  la  Pei- 
itxùle  ;  mai%  i  iieioe  Mirti  du  |iort  de  Lmift- 
so,  il  (atiunlfjiut  d  )  rmtrrr  ;  la  plupart  de 
ses  bâlimenls  furent  battus  |iar  une  lem- 
|iéle.  NeanooiM  Lau  J ,  uns  attendre  le  rt* 


du  re&tc  de  ses  niTire»  ili«|>«r»^,  sortit 

«econde  fois  de  LimittOf  Arrivé  en 

quatre  jour»  oupréï  ùt  Da  mi  elle ,  il  irour» 
h  flot  If  mu^^ulinano  pftstéc  à  t  >iDLM>u<:tiur« 
du  Nil,  cl  icï  I»^U|>i*s  é;;yiil(*m]cs  W- 
diul  le  riv^^w  où  il  devait  iJesc<mdre,  Jl 
tiot  coni^Nl  fKiur  dt^ciit^r  $'lI  Tarait  ilthar- 
quiT  en  (ir^M'iki^e  de  i'«unemi.  f^e mnii^rque 
fut  d'avis  d' Jilmrder  sur-k-cÎJamfï,  ri  fn* 
iriitaa  loui  1rs  ïidTri»^eâ.  ]^  U^ndi^omia  l«« 
i]«vira  HinUicns  rangèrrttt  Ia  r4te ,  et  Lvus 
Im  ;;uernerâ  q^ii  W  motttiticaL  w  jetèrent 
d«Dsd^s  ]j;in|UfA  ri  ^xius^rrnt  au  riva^^r  ;  ils 
furent  neeueillî&paruiit^  dtiHiai'^ d».^  (l^hB'S 
d«  pierre»  c-t  depvc1obf|i]i  intimitb  d'^ilKird 
les  soldjitiidp  Iji  cniix  ;  iiiaiï  LooiiJVcu»uS' 
[feoftu  au  roi  rï  Té^M^r  A  ia  main ,  se  préeijjila 
dans  Lj  nirr,  ayant  de  LWu  Ju'^iu'aui  épau- 
les. Llcctn»^  par  M^n  «^xrmplt!,  une  multi"- 
tUile  de  ^nerrit^n  «aul^rent  ùi&tïS.  Ie4  flola ,  et 
let  muAitlnians,  ran^^  sur  le  rivage  ^  ne 
firent  qu'une  faible  résisiatiee,  IK  s'«nfuL- 
rent  pr^ipitauiEnentî  la  floiie  égypLii^nne 
fut  disjterséeàwft  tf>ur,  et  *e  relira  eu  tuuL« 
hâte  [5  Juin  12J9J.  l^  f*Jjard*  travi^rs^- 
pent  la  vii[e  de  Dâmielle^  où  ils  5i^n»èr*-nt 
ré(»ouv3iik-  la  garui^n,  sai^je  A  fou  (our 
dWe  terreur  panique,  sortit  de  la  ville, 
apr^È  avoir  ^t^or^^é  tes  chrétiens  qui  Thahi- 
tttieni ,  mis  au  jH^lage  les  niai&ons  et  incen- 
di4^  les  |jrineiiiauK<.^d>llces,  Le  lenileaiainf  à 
lapotiiiedu  jour,  les  croîM^â  s'apjiroehèrent 
de  DamieLie,  dont  ils  trouv^^rent  les  portes 
ouvertes,  I^ur  premier  win  fut  d'eiplorer 
rinttîrieur  de  la  cïié^  allu  de  s'assurer  qn'il 
n'y  re^t^iît  pntut  d'ennemis  ;  puis  ils  s'occu- 
pèrent d*arr(^ler  le^  rava|;es  ilu  feu ,  et  de 
reeuejltîr  tout  ee  qui  a\ait  échappé  à  la 
rtpacrlc  de5  mustîlmaos*  La  plus  {grande 
partie  ilcs  liahit^inïs  de  Oaraielie  av.iif^nt 
évacué  la  ville,  et  }es  vainqueurs  s'y  4(9" 
blirent  sans  obstacles.  Le  sultan ,  retenu  par 
une  maladie  dangereuse,  habitait  alors  un 
bourg  entre  Damiette  et  Massourah  ;  il  fit 
pendre  cinquante  principaux  officiers  de  la 
garnison  de  Damietle  ;  il  épargna  cejiendant 
l*émir  Fakreddin ,  qui  commandait  l'armée. 
Cet  émir  avait  joui  jusqu'alors  d'une  grande 
réputation  de  bravoure,  le  sultan  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  «  I>es  Francs  sont  donc  des 
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■  guerriers  bien  terribles  ^  puisqu'un  homoM 
»  tel  que  vou»  n'apu  soulcntr  leuf  iiréSfBtt;* 
Il  s'(iec.U|ka  ensuite  de  rallier  ses  «oldatsdii- 
periéçi. 

|V  <inn  cAté^  liOuis  IX,  mattre  deD>- 
niii'lte,  eli^t(if;e;iit  en  é^li^s  les  nto^n^ 
de  ia  JiWe^  et  iliMribuait  des  terres  et  d» 
niaisim?!  ji  ^^i  préfats  et  à  {.e»  bùroos ,  il  sta- 
tua t]ue  dans  la  dii^tribiition  des  dé|Hiudl(^  l« 
deux  tiers  devaient  ap[iartenjr  aux  er(»i5éi,et 
que  le  reste  serait  son  |>artageexelusirQiuBl 
au  blé  el  H  toutes  les  denrées  a)imealïirt$, 
ils  furent  miï  en  réserve  jraur  la  noumtiut 
de  l'armée  (l).  Le  roi  lit  caro|ier  toutes  l«i 
trouf>e5  hors  de  la  ville,  dont  la  garde fH 
remite  à  quelques  eenltines  de  the^alim, 
ÈtaMisfiouç;  des  tentes,  1e$  soldats  M>uiïnml 
benutrmip  de  la  chaleur;  mais  l'oisiteUÏ  W 
fut  encore  ]dus  fatale  que  toutes  \t^  ïnv^* 
modilés ,  fruits  île  la  leni|iéralure,  U 
l^iHa^c  du  butin  produisit  d'abord  de  H* 
eh'  Ksen  altcrralionî?.  En  eHitt  »  les  déf^ouilki 
pr  ^  1  Tenneml  lors  du  sac  de  l^amietlt 
ne  s'éîev^renl  qu'A  la  mndique  snmmedB 
six  miïle  It^fre*^  car  en  dépit  des  recommifl- 
dations  menaçantes  du  eler;;é ,  le  plus  ^pnA 
nombre  des  pilUrds  s'étaient  bien  çiulii 
d'apfiorter  i  ta  masse  commune  ce  qa'ds 
avaient  recueilli  ;  toux  qui  n'avatenl  pu  \ti[- 
tinper  au  sac  de  la  ville  se  plaignirent  bê- 
tement de  leur  lot ,  qui  en  elTel  se  réduisit  1 
fort  peu  de  chose.  Plusieurs  seigneurs  sVlt* 
vèrent  aussi  avec  vivacité  contre  la  déci&iot 
prise  par  le  monarque,  d>m magasiner  les 
vivres. Celte  décision  ébit  coniraireàlaoïO- 
lume  réodate.  liOuis  cependant  se  moatr* 
sourd  à  ces  plaintes  f  qui ,  quoique  légalesu 
fond  T  ne  iwuvatcnt  être  écoutées  sans  ame- 
ner le*i  résultats  les  plus  funestes.  Toutefois 
le  pieun  monarspu* ,  m[iî|;r<;  Te  potifs  de  se* 
exfaortaltotia  ci  uc  M»  cAciii|iics  ,  bc  put  ttOr 

pêcher  les  barons  de  se  livrer  à  la  passion  da 
jeu ,  qui  les  dominait  à  un  tel  point ,  qu'après 
avoir  perdu  leurs  châteaux  et  leurs  terres, 
ils  ex[)Osaient  aux  chances  capricieuses  des 
dés  jusqu'à  leurs  armes  et  leurs  chevaux.  Mais 
d'autres  vices  non  moins  funestes ,  la  luxure 
et  l'intempérance,  régnaient  dans  tout  le 

(l)Vi<l.  Jointille,  p.  126;  Matrisî ,  p.  23? 


l  la  AépraralîM  te  MOMvtfîa  pooMë* 
^fÊê  k»  rf^dt  d  les  oretllct  éi  ■»- 
iuicit  iMiilIti  par  la  adat  d  Id 
de  cai»  qui  sa  lifraidil  à  la  ëclMii- 
r  «I  afail  éubli  drt  licm  de  pradi« 
opr^  de  la  leula  du  priaca.  Sao  an- 
e  iMWTail  arrêter  lei  déiardrei;  alla 
«f  cal  élndëe  au  mUoomtit  par  Id 
I  Laait ,  lartaul  par  la  conta  d'Ar« 
■I  rcaportcoMat  égalait  la  préeaoïp- 
t  tan  c^é  9  le  nltaa ,  qaoiqae  Biaé 

OMladic  qui  défait  le  eoadoira  ae 
I ,  rcdanblait  da  vigilaoce  ;  il  répa- 
iMtificalioM  des  ▼iltei,  rasiesbbil 
fat  sar  plutienn  paioU,  d  karoalait 
aaicieaaeMîf  co  laoçaat  contre  cai 
ilicn  anbd  d  karisaiieai.  Ceai-d 
l  jaar  d  aoît  auloor  da  eanp ,  d  es- 
;  lai  chefi  et  les  loldaU  latias  qaî 
riapradcacc  da  s'écarter  daas  la  caoïh 
La  aaaanioa  aasslaaa  dooaait  naa 
ar  poar  cbaqae  léte  da  dtfétka,  ca 
nkiait  la  iMrdieiaa  des  Burandears , 
à  laateflirepfeadre  par  rappètde  la  ré- 
aaqaikar  était  oflcfîe.Le  rai  dcFranca 
•  Bettraà l'abri dai  taataUves  coati- 
dea  Arabes  qa'ea  bisaat  creoicr  aa- 
I  canp  de  larges  foiaéaqat  m  iaterdi* 
'appracbe  à  la  catalcha  OMMalsase. 
aiOrdaitc»,  la  eaaUe  da  Paitkn,  daal 
içais  atlaadaieat  iapalicaïaMat  l'ar- 
dAarqoa  |»rèsde  Daaûetta;  d|àla 
faqae ,  ils  Tareat  joints  par  deu  ecals 
Vf  anglais,  coaunandés  par  Gail- 
^NiGOcEiii,  coaile  deSalisbnry  ;  ils 
qnittd  leur  patrie  pour  aller  en  Terra* 
,  Malgré  les  ardrei  de  Icar  rai ,  Hen- 
(lbdé(dHadapape;eaeaet,  la  son- 
paaiife  pressait  ov  retardait  la  dé|iart 
îséa,  saivaat  les  ialérêU  partkalierf 
lalitiqae.  Le  roi  de  France,  aassilél 
I  vanne  du  comte  de  Poitiers ,  rasica- 
pnncipaat  cbefs  da  l'amiéa  ponr  ar- 
r  plan  dia  apérations  qa'on  allait  an« 
idra.  Lcf  gocrriers  les  plut  a&pért- 

prapasaimt  d'a«iéger  Aleiaodria , 
I  patseasion  datait  être  d*uae  grande 
,  car  on  fierait  da  cdte  fille  une  plaea 
s  d  an  lien  da  dépôt  on  l'on  aisenH 
laa  prarisians  de  tante  espèce  nécaa* 
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sairai  an  bcaaina  d  à  la  «Malanaa  da  Tar- 
née ,  taadia  que  la  ialta  panrraèl  Hatiennir 
dans  la  pad  de  cette  eild ,  d  sa  Iranvar  ainsi 
toi^rs  prMe  à  lerandsr  letopérdians  dea 
troupes  de  Icrra.  Mais  la  eamte  d'Arloit , 
sauianu  par  las  plus  jeunet  cImCi  ,  Ibl  d'aria 
de  autfclier  sur  la  Caire,  d  da  lanninarin 
luUe  en  frappant  un  eanp  décttiC  San  opi- 
nion obtint  la  autorité  diet  tuiiragas ,  d  laa 
eraisét,  an  nanibre  da soiianle  nulle ,  se  di- 
rtgéiant  vers  la  capitab  da  l'ÉgypIe.  Tandia 
que  Ict  latias  cantinnaient  leur  anrcbe  ap- 
puyés par  la  fldta  qui  Ict  suivait  en  renwn* 
tant  le  Nil,  Negaaddin,  qui  luttait  depub 
long-tcmpt  eantre  le  trépas,  rendit  le  der- 
nier soupir;  nuis  cd  événtmcnt  ne  changea 
rien  à  l'état  des  allûret  :  repensa  favnrite  du 
milan  cacba  la  nart  du  prinea  paur  aviser 
aui  amyant  da  prévenir  Tanardiia.  On  noai- 
BU  Fakraddin  caauiandant  snprênM  da  Tar- 
née  musulmane ,  d  Tan  dépêcba  un  eauriar 
au  filsdn  prince  décédé.  Il  s'appdaU  AI- 
moadan-Tonran-Scbach ,  d  résidait  alart  en 
Mésopotaaûe,  daas  uaa  sartad'eiil.  On  tU 
aussi  pradamer  la  gnerra  dans  lantet  laa 
masquées,  dant  Ict  imans  rsçaranl  Tardra 
d'eiciter  la  peuple  à  prendra  les  arams  panr 
la  défrnm  ds  l'iilamisnw.  Parvenas  sur  lea 
bords  dn  canal  d'Ascbmanm ,  l«  ebrétient  sa 
traovèreni  en  présence  dea  Sarrasins ,  qui 
accupaient  la  rive  appâtée.  Ils  lenlAfcnl  da 
traverser  la  Icuve  en  élevant  une  cbantaée  ; 
reancnû  sut  déjaner  cdte  tentative  en 
it  des  trancbéet.  Ut  Ldins  < 
sireni  alars  dem  macbinet , 
cbatetb(l),  qui  lurent  incendiées  par  le  lan 
grigeait,  doat  l'apparitian  fut  un  snid  da 
tarrcnr  pour  l'armée  diiélicnne.  Lancé  par 
un  tuba  d'airaia,  ca  km  dévarait  tant  aar 
sou  passage ,  sans  qa'il  fH  pastiMa  da  l'é- 
teindre avec  de  l'eau ,  qui  i 
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La  chréticoï  ^loieol  montées  3c  K*é[tai5er 
en  TimA  eflort$  tans  (fouvoîr  joindre  I  cq* 
ncoki ,  &'iU  De  fuss«Ql  sortie  d  rnibarras  par 
U  Irabisan  d'un  Arabie  «)uHeur  dticouvrit  un 
^ué ,  moyeiituaL  U  jïOlume  ilo  ciu^  ci^dU  le* 
iMM,  L'imi^étucuï  comte  d'ArU>is,  suivi  de 
quelques  di^vaUers  dû  Teni|jk  et  de  Saint- 
J«aa,  h^  |jréci|rilj  dans  le  Heure  et  mi(  cd 
fuUc  lr«  mu^ulttiJUÂ  qui  tentèrent  de  s'op- 
|K>ïrr  A  «nn  past^^ige.  Ëutruttié  [»ar  T ardeur 
d«  b  jiourMjite,  k  ît^rv  du  roi  pén^Lredso» 
le  c*mp  des  SarrMiini ,  où  il  [lorte  te  canwge 
rti'dTroJ,  Lcmir  FaWrwidiû  sort  jifesquenu 
devlcnk  [loumUierit^aiii'ns  \  m^iW  tombe 
fra|)[>v  d'un  couji  mortel ,  et  «fi  «uldat4  ne 
chiTciitrnt  [>lu9  leur  »ulul  que  d^us  h  fuitr. 
U  plu|>art  se  dirî^rol  ver«  Mauit^tirali  ;  le 
comlc  d'Artoii,  au  lieu  J'utleuJre  le  reile  de 
rtrm^  dkr^tieune,  pre|>OH!  de  |iour&uivrc 
Itf4  SarrdJiittt  f  el  s'em^rle  contre  le  ^nnd^ 
maUre  du  Temple,  qui  lui  repr^Aento  en 
vain  que  l'^niicmi ,  s^^UÎ  d'une  l«rrrur  jm* 
biqu(î ,  peut  s'arr^kr  touL^^^eup ,  et  aeeo- 
U«r  les  chrétiens  par  k  nnmbr«,  D'Artuil 
ftceu^  lion  IcA  k-uiplieri^  (Jl^  b'eulcnilrc  e^ec 
le^  iuhddefi  pur  rlerniM^r  b  i;ui!rre  ^  il  pro* 
BLittk  i  ItùrA  inlérËij.  «  £b  bicti!  v  â'i;crl« 
te  grand-maUre  pou&sé  i^  bout  ^  «  qu'on  d^ 
»  ploie  la  bannière  de  l'ordre  ^  cl  marcbotis 
tt  $«n^  balancer  pour  nous  laicr  d'un  rcpro- 
i»ehe  aussi  odieux  ;  quel  ie  que  soit  noire 
»  destinent  la  mort  vsint  encore  mieux  que 
»  la  bonté,  d  Alors  tou5  Icâ  barons  et  tous 
les  chevaliers  a'iibucpnt  h  la  suite  du  frire  du 
roi ,  et  M  [»ri-d  Imitent  dans  Mansourab.  ^AiS 
MO  chef  de  MameluekSf  Bib^i'sBondoedar, 
s'élMi  a|ier>:udu  (ïcttt  nombre  des  assait- 
JiDtSf  se  saillit  des  porter,  ijindis  qu'une 
|iirlie  de  se*  forces  attaque  les  chrLtien,^  ré- 
pndus  dans  tous  les  quartiers  de  la  lille; 
d'ua  autre  càié ,  les  biibitauU  se  défen Jent 
contre  les  latins,  sur  lesquels  ils  font  ]>ïeu- 
voîr  de  iVau  bouillante  ,  cl  lous  les  projer- 
tiks  qui  se  rencoutrcnl  sous  leurs  oiAius.  U 


cmpOKsIna  ât  c«1le  amï«  redotiltblcn  Qnot  qa^il 

la  feu  ^réf^foii  ,  doni  l«  ucr«L  »Vuil  ptrtlu.  L»  fu- 
tét*  dilu  i  It  Coagr4v«  produiHUt  t  pin  pf  bi  loi 


comte  d'Artois  succombe  un  de«  precum, 
et  SA  mort  est  suivie  de  la  perte  d'une  M* 
de  brtTCâ  chevaliers  qui  périssent  sans  pou- 
voir se  défendre.  Quant  aui  deui  granrb^ 
Uiûiires,  l'un  p.irvinl  à  a'tfehapper,  l'aulre 
demeura  captif  entre  les  maips  des  mu^l- 
ta*M,  Opendanl  le  monarque  fran^is  fraa- 
ehtl  le  Nd;  mais  il  ne  peut  empêcherait 
le  difsordre  nc»figttsse  parmi  It^sien^^ld 
uns,  sur  b  nouvelle  que  le  comle  à'Xrm 
urait  p^n^tré  dans  Mansourah  ,  volrnt  ^ 
ses  pas,  atîn  de  le  secourir  ou  Je  partji^tt 
son  Iriompbe;  les  autres  s'aventurent  <Lias 
la  ptêinCf  cour;iot  au  bafard  et  sans  ttrr  d^ 
ri^^  pur  ;tui:un  eommandetuent.  Sur  ce>i  t> 
tn^r«itrs,  l'ennemi ,  qui  s'élAit  r^ïMi^f  nvi 
fondre  sur  les  lroupe:if-brt^tieunc4;  el  leroL, 
perdu  d;ms  le  m^lée^  Tut  conlr^int  de  e»^- 
ballre  corp8  A  corps ^  et  de  sV\jH>ser comjr 
un  «impie  sotduL  Attaqua  par  t-inq  ou  sit 
cavaliers  sarrasins^  d  usa  leur  rdsiïlrr,rt 
surtit  triompbant  de  celte  lutte.  Ij  pln;i3rt 
de  ccui  qui  «'étaient  diriges  vert  M^nàooftï 
furent  cnreloppés  et  périrent  les  armes  id 
main.  La  nuit  vint  meltre  un  terme  ï  U  ba- 
taille, et  [.Quii  put  alors  pleurer  $^n  fnrt^ 
que  i  armi^  rc^ar^la  comme  uu  martyr  [  1^ 
vrier  1260).  Tous  les  chefs,  à  anammM 
par  le  monarque,  pa^féreot  de  leur  |»er»iu»f. 
Dans  cette  sanglaole  jouruûc  se  distingua  ^ 
s'il  faut  Teu  croire,  ['bislorieu  Joinville; 
son  cheval  t  dit-il ,  re^ul  quinze  bics&urt», 
et  lui-m^me  fat  percé  d«  cinq  fléihes.  les 
Sarrasins  recueillirent  seuls  un  avanUgeifl- 
l^rtant  ;  car  s'ils  ne  vainquirent  ]>as  les  cri- 
ses ,  ils  parvinrent  à  couper  leurs  commuai* 
c»  Lion  s  avec  Damlette.  Ooe  m<iladie  é^pidé* 
mîque  t  accomf»a^née  de  ta  faoaiue ,  viui  dé- 
cimer les  troupes  chriilieniies ;  te  clergé» 
pouvait  sufUre  aui  tristes  fonclious  d^atstdir 
les  malades  el  de  e^^tébrer  les  cérémonies  fn^ 
ïîÈbrcSt  car  le  nombre  des  morts  auj^nietïtiit 
chaque  joui  dans  une  proporliou  effrayaolf. 
On  fut  mime  oblige,  |K)ur  jsalisf jire  au\  W* 
soins  du  service  iiiiliLaire  ,  di?  (lernieltre  sut 
valets  dis  chevaliers  de  se  couvrir  des  anii*s 
de  leurs  maUres  pour  combattre  à  leur  plac^ 
Louis,  qui  scniïrlait  se  multiplier  pour  parer 
a  taul  de  maui,  devint  victime  des  souflrancei 
de  corjïs  el  d'esprit  dont  il  di«it  accabk'  iJ 
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naraient  son  pouvoir,  Almoad^n  fit  d«?  nou-  barons  arniont  é\é  ampn#«  à  îa  suite  d'A!- 
«l'Ilcs  propo'-iliuns.  l-.Wc^  om^i^t.iirnt  dins  nioadan ,  et  Jo'm ville,  de  la  {;al^re  où  il 
Ja  ri'mifc  ilc  D.uiiirtlo  ri  le  rachitt  <lt*  la  [x^r*  riait  rctrnu,  fut  témoin  de  la  fin  trapqae  dv 
.  fionnc  du  roi  de  France  moyennant  un  mil-  sulan.  r.es  chefs  du  complot ,  après  afoîr 
lion  de  Lesans  (1\  Louis  consentit  cette  fuis  consommé  leur  attentat ,  entrèrent  dans  la 
aux  propositions  du  prince  musulman ,  mais  tente  du  monarque  français.  Octaî,  l'un  des 
il  fit  observer  aux  envoyi's  sarrasins  qu'il  émirs ,  lui  dit  :  «  Que  me  donneras-tu  pour 
donnait  Damielle  pour  sa  délivrance  et  le  »  t'a^ftîr  délivre  d'un  ennemi  qui  a?ait  juré 
million  île  Ims«iiis  pour  le  salut  de  son  armée.  »  ta  perle  et  la  nOtre?  »  Et  comme  l/oais 
lie  sultan  fit  preuve  de  ^i-nérosité  en  oflrant  prdait  le  silence ,  le  musulman ,  en  brandîs- 
d'abandotiner  le  ein«inieme  d<'  rrtte  somme,  snnl  son  s;dire  d'un  air  menaçant ,  ajouta  : 
IJ  fnl  encore  ««li|iulé  que  les  priMmniers  <c-  «  Souviens-toi  que  je  suî^  maître  de  ta  vie; 
raient  rendus  d(*  |>art  et  d'.mire  et  que  la  »  fais-moi  chevalier,  ou  tu  es  mort.  — Fais- 
Irêve  entn»  Us  rbréliiiis et  Ut*  infiliNs  du-  »  toi  chrétien ,  et  j»î  te  fai*  chevalier ^1). • 
rerail  dix  aninVg.  î.'n  événemrnl  inattendu  Oclai  s'éloigna  san^  insister  davantage  ;  mail 
fut  sur  le  point  de  rompre  rarr.uip*mef:l  qui  plusieurs  f^uorriers  sarrasins  se  précipitèrent 
venait  d'tHre  «-onchi.  Nou>  avons  dit  que  le  dans  h  lente  de  I/iuis ,  le  glaive  à  la  main; 
sultan  ni>urris<iait  le  |ToJ«'t  de  -i^iffrauihir  de  on  eilt  dit  qu'ils  allaient  le  massacrer,  mais 
la  tutellf?  des  émirs ,  -.u'il  rei^nidait  comme  «ïs  s*approclu^rent  du  monarque  avec  tous  les 
attenloire  ;>  M>n  autorité  ;  il  avait  déj;i  laissé  signes  du  respect  :  ils  voulaient  seulement 
percer  ses  intentions  par  la  di^i-raee  de  quil-  réclamer  IVxéiution  du  traité  conclu  avec  Al- 
ques-uns  des  h>minies  ilotii  il  se  déHuil.  Ces  nioadan  qu'ils  venaient  de  punir,  assuraieot- 
actesavaient  augmenté  les  craintes  des  émirs,  i'^9  de  sa  tyrannie  en  Timmolant.  Celle 
qui  associèrent  à  leurs  nssentiinents  les  ^"^  a  fait  croire  à  plusieurs  historieo^  que 
mamelucks.  C'était  une  milice  établie  par  ^*^  mamelucks  avaient  offert  au  roi  de 
Saladin,  et  A  qui  co  prince  avait  accordé  de  France  de  régner  sur  rÉgyple;  mais  rieo 
grands  avantages;  en  outre,  la  sultane,  veuve  "•*  i»rouvc  qu'ils  aient  eu  cette  intention.  Ea 
de  Negmeddin,  s'était  auvsi  rangée  parmi  les  •'''•''i  pouvaient-ils  avoir  la  pensée  de  mettre 
ennemi<  d'VImoadari,  à  qui  elle  nvait  donné    ^  '<*"r  tiMe  un  prince  serfafeur  zélé  d'une 

rrli-ii»n  qu'ils  déle-iaienl?  \u  re-te.  1(5 
émirs  qui  a\aienl  arraché  la  vit»  au  sulî.in, 
Vf  j.i'uvaiii  •î'n-.iiir  -ur  le  trône,  y  pîaa^ 
r«nl  !a  vll!l».!!i',  leur  ro!«p|ir«..  à  laquelle  ils 

'"î| •"•'"'  «"uM  «l'iTitie  eux  pour  par!3i;fr 

i'.«-.*  .lir  !•••.  Kojiis  »i  le  farileau  du  go;'vcr- 
II.  i.'«Ml.  \\<  raliî".  •lit  i-nîuite  !,•  traité fAji- 
••'•i  av.  .*  Il-  Liopj.iqiie ,  hr.'f it  ri.  I^i  reine  Mar- 
'.jj'Tile  ,  f»  mme  (I.*  I.oiii.- .  (]i|i  ré-îidait  »^  Dd- 

riJrMe.  on   vl'o  liait    mèllie  acrouchée  J'ilfl 

'i'-^.  ■'«  MilMiqîia  <\r  \m  AaisM-au  génoi>  :tvtf 
'î  •'.«!.;.  ..  ,!\Mj.M|,  la  mmlis-ie  do  Poi- 
^  y-  •••  '.•  \.ii..'  :.'i  eonile  (l\Vrtoi< ,  lu-- À 
^'"•-o.iî.i.i.  Il  ^i!!,.  fjîi  ,Mi<ini,.  li^ré.^aî'X 
;  ':;  •:•:•••  T.  :.  .jiri  .  ..rîa'ef  rîif  leur  mirée  |Mr 
1  i'  ■  •  i'  l-î*  le  ni-»-saenMÎes  rMitli-:  : 
•  ••i!  '\  ...•.':«•?••  !  1   -  •  !  si: 


le  trône,  e|  (|m*  le  juin!»"  axait  |m\i*«  de,o 
»»rn'ie  par  un  mêj-ri'.  in«^îiîi»inl.  Ti-  ;î.rnier 
avuil  fjnilli'  Maii-ouiah  jmiui  -e  irn-îr.»  à 
Th.ir.  •loiif,  f  II  ;i  -iî.:;t  îjii  i.»n-MMure  an 
palai>'  en  Ihm-.  i'.v  lui  h  qu'au  r::iliiii  j|*iin.' 
orj;ic  il  iiil  attaqué  j.ar  ^e^  n^n\ive^.  ti  J„ 
chappa  lie  leurs  main-,  l»!er-é  [••.••je»sic  .•: . 
et  ]»arvint  .\  se  réfu-ier  dan<  iii.e  Inur 
voisine.  A^-iéj;^  (!aii<  r«t  a^^ls- .  il  >o 
préeipiia  par  une  i.-rii'ire  el  [u\i\\u\  .m  rui- 
lieu  di-s  as>..îil!aiiis,  auxqiiel  i|  licn..,!  h 
lia'i^emeiil  h^-'w.  i/iju  ,iV!i\,  Utirim!. .. 
le  frappa  d  un  coup  .jr  >abre;  rn,.;s  Vuu,a^ 
dan  parvint  «'.nw:*  i  VMh.q  ;•:•[.  I!  .nuial 
siîj.îrT  dois  II'  r-il,  ni  ;i  (ni  ',11,..,.!  ..„.  ,v.. 


mamelutk-' 


ipll    '  e;.;i»r:r."-»'lM.    l/.'.i.»-    «i    si*.; 


(1,    .s  il  1.||!    ;  m  1  .p|. 

".'r\     .   1  , 

«Itl  ••!   "1  lî     «II-  - 

fiRi  l.il.:-.nr    nn*    ..i|    1  . 
lion  'Ir  I.....n.,r.  r  i.|-.' 
Uciiuil»;  ntîic  f»ic'0|.»it . 

.«■(lll  .!<     .    •.Il    Jl.j'- 
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»  ••;:*»ri:i*'  '••  '«i  •»••  t  Miirc  «i  ms 
,  .ifiri  ily-urtf  S  jini.M-  !«•  rqMts 
4d  cl  !•»  iri»nij.Ji«'  ik-  I  .s'Mnii<ni#. 

nrfs  ne  payaient  /mu  c/i:  nui«;r>n, 
i  in|io^  (litrBCf  i  la  haim*  vt  a  la 
log,  tl  liouis,  a|ir«'<  aïoir  )ia%é 
H  mille  br»4n«  lior.  quaui  I  L- 
ulra  Jfiv  ji^  Jébru  i!r  -mi  .irmét' 
rtdr  IMoliinaî<  II*  M  m.*,  irii) 


crrniriirr.i|itivif^irur-  romfMf^noivE  4'arVH. 
Ko  Ml  iHNiTMi  iraillracKWMlfr  ikiiaiMF«Mi 
-kAîÏM^  ^k.  1.1  Morrr  ti  iHiir  i^  am  Sar- 
ra^in**  |ii^u\iii  j«iur  «ui  il  rrretrail  «les  ^c- 
rours  de  i'Or<M()rtii .  l 'ttiirCoi^ .  U  majonlé 
lia  •  oii$«-ii ,  i|ui  a^pirail  »\  quillcr  an  plai 
%ili'  !c  lliriirt*  iliî  taiil  <k»  maui.  nr  fut  pm 
louché  dei  arf;uinenU  iW  Joinville,  qui  fî^ 
mil  soutenus  |iar  !f  miv  lir  «  tiMlnMi  H  l^uiir 
iaume  (la  Remoioiil.  mai^luil  df  Fr.mee. 
i.t*  roi  Ir^a  la  *rùuv^  «*{  induiua  uns  imn^ 
vrile  roo«ocalion  lîkrr  :m  jour  ailifaai. 


|ui  ariomita^nairnl  ii*  mtinari|uc    Uiuis  Jur*  litM i»r.i  qu'il  .nr.ul  n-^u  tk  < 


I  pelil  niHiibrr,  liur  R<|i€rl  .>ii- 
I  MNilTraiict^  qu'il»  «ivjifnt  <ubir«: 
.  d'eoiri»  tui  n aviiienl  \ik>  nM^me 
rt  le  bon  Jmn^ilU*  rapi-orle  qu<*, 
né9fni<*r  i  la  tahir  du  rm .  il  fut 
ie  fabriquer  un  it^trnirni  a«t*r  une 


nw-uriT  111  Pali^iinc  (Htur  «diti^nir  li  UltrHé 
dr^  iMpiifi  rlinitirns  t>i  tài:h*T  de  tirer  |»arCi 
étn  t\\M^uim  qui  n^natmi  {•armt  le»  n^ 
«^ulnian-:.  Il  irmiin.!  **n  disant  que  !C«  iiyita 
qui  voubi^i  re%nir  Imr  palrir  «taiial  librM 
dt'  «'(.i<i:4uer.  i'i  |u  ••  |ironiriLiti  À  eout  qui 
iverture ,  <<  ul  di  bri«  iiui  lui  nslAt  rr>l<Tjit  ni  in  1  fr.V'S  v.:iit^  de  iioniToir  à  toHS 
a  ga'd<--mlN\  La  (  rt* mi«T»*  p^n^'c  imr^ !n— mi*  i-i  ii<*  ji.^t  :.>^«rr  {»U9  le^  busards  <Ib 
hldVnvoj^rauii-mirs  qintr^rrnl  l^'ur-;  ik^imi-ts  1  .  L.s  !  )i-<  d Anjou  «1  4ii 
MM,  afin  ik*  rarhtiff  far  «viti'  Poil.rr«. -U!*!-!  .11141  Hilifinibrvtlebaniaii 
«  rai'l'N  «hrritffK.  Mai-»  1  jn.ir-  >>mbarqu<Trnl  •iu>*.|ii!'^,- ..r- .qr^s.  Laa»- 
lail  en  lL^«fiI«* .  r.-«r  !.«  m.iin  };noni!iii>  rr^>'.iiii«iM  iu  mori.i*'.(iit*  aurait  eu 
imr.  quoique  armrr  dj  <^iqilr(*,  dt*s  ré^u:tat>  .itr.iil.>^«ii\  ,i*.ir  tarju<«*rbr^ 
il  lr*qi  fait>!*>  \>out  dominer  1<>U4  tienne  «  l  avait  tu  .|u«  qir  «  lroui«r«  a  %adifi- 
,  et  rmlniii^  Irur*  pn frnlion».  portion,  r.ir  Ir^  .'in-'-  *jria*iu*  av»ii*fitiirê 
Mftadrur<  xW  I.mu"»  eurmt  quel-  lVp»V  1  un  ronf*»  '  .uir*.  «i  U;  «iJi.in  d'\- 
'  il  faiif  rnnnaîlr*'  i  olijil  de  leur  W\*  îui  p;o|.o<a  uiii-  j"  «ai;«<»  j-Hir  cliâlicr  le* 
d(»nt  ii'  but  lu*  fut  rrmpli  qM«*  bii-n  Di.»nii*'u'''%< .  <•  i<"  mùie  fuf  uirnlc  qui  »V 
imml  ,  rar,  -iir  d'»u/c  Tur!»*  -hrc-  tait  v>u  llir  Ui  laiu  in*  A  \I-ii«i.*iUn.  Il  |i%- 
i;cnii««»M ni  dan*»  !••*  (•n*An*  lîcs  mt-îta  1,  rn  iTiMir,  >jrriMiiu**r  au]kthi>cCi««< 
,  il*  n**  purent  en  driivrr r  iju-'  qii.»-  la  Pa:«-*l»ne  a*i«  -.i  «  •;  lU'*:  \  j  nit'nier^ 
l.eiM*ndanl  k  r«»Ld<'  France  a«.^it  qut»,  !^  lUiir»  r^vj-iim*  *  adri-«<iieflt  au  rei 
Bic^ivi*  d**  «^a  Di**rf*,  I»  an'li^.  qui  de  lran«e  |i*»iir  .e  dil*Hirfii*r  de  ^  j«Hiidr« 
«il  d«*  bâii-r  ^m  retour,  .«^anl  au  ^uK.'U  d  Ai«-|*.  I.'»u  «  iii*  iiiait  a  ^e  r»ui;rr 
me  rr«n!ulion  «ur  er  {•«t.nt.  il  %ou-  du  o*i(é  du  prin^*-  «>rii  m  .  i*ar  Us  nuîlm  d« 
re  l'a*.»»  «V  ms  d»"ux  Inns  i-i  d^  l't*>|'i«'»  «^Idal»  |»ar»riiif» .  ne  'm  otfffiMUl 
«ei'^nrur-»  d«iMl  il  i<*iin.'kf'»-*it  la  sa-  au^'iine  i;arant  e  I  n  fib-l.  .a  «u  lane  dabMil 
•  fitklitt-.  1^*  dut*  d  VrifHU  et  l«*  dur  p^aoi*  »nr  b*  InMi**  i*n  «-taii  Jc^riiidtte  puiir 
'S  ron  rtlli-n  nt  au  )*rin>  ••  d*  ro^'tlr'*    r«  nlivr.  vn  qujiéli-  d  v;>«HiNf,  Uaii%  U*  tiamn  de 

i*»n  pr<*mirr  nun'.^ln'.  l./i- 1  ddin,  qui  i*«lail 
i  ii.|*:tr^  i\r  la  limte-|>ui»<  <ihi  ri  1  tiri^il^ 
[.•ft.i;;e.  i^hH-  q»M'  lrni|K  »\-T%"i  if*  i 
M*  ^n'iVve'ml .  t  ( .  à\*Tv%  a«iiir  ciniroiuK*  mi 
rniinl  -A  •!•'  la  t'juii.'Cilr  %^«>uInIi*«,  ilaal 
ilsa^.f'-fit  tu*'  le  drrnicr  «InKtiitlanl  2I'«  lU 
" .  *    •;»        '..'11—  'j«il.  tk  >tB|tf,  p.  m. 

.«<  A.ilM««iaa. 


|imir  i  «ir^-hb-nt .  alin  «!*•  '•eill»T  a 
«IM  *e«  LtaN  li  de  r.<*M«cil.'«r  u««* 
irnirr  qui  «n-tidrait  ^t'n^rf  j.r»».  ha-- 
a  drf.tii»*  ib^H  ir»M  **  l'lu-!Mir%  i«.i- 
innnl  î'«»j«i!  un  d»-  Im  n-  du  rm  ; 
omt^'b*  J.iîîi  cl  «"rrîMUl  '••  Mii'tlial 
papie  la  i*»imïall.r«til  au-c  for»-!', 
t  fur  la  boni*:  d  abaodvuuer  à  uim 
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Afaient  flni  par  se  ilonner  au  calire  de  Bag- 
dad. Mais  Louis  se  ra|>|iela  que  les  lyrans 
noililaires  do  TEgypte  tenaient  en  leur  pos- 
session douze  mit  le  chrétiens.  Cette  considé- 
ration dicta  sa  ré|)onsc  au  sultan  d'Aiep,  au- 
quel il  fît  dire  qu'il  unirait  ses  armes  aux 
siennes  si  les  émirs  n'exécutaient  pas  fidèle- 
ment tous  les  articles  du  traité  qu'il  avait 
jadis  si^né  avec  eux ,  et  il  obtint  en  effet  de 
ces  derniers,  qui  craignaient  de  le  \oir  passer 
du  cdté  de  leur  adversaire,  la  délivrance 
immédiate  de  plus  de  deux  cents  cheva- 
liers. On  voit  donc  que  la  présence  du  roi 
était  un  grand  bienfait  |K)ur  la  cause  du 
christianisme,  puisqu'il  tenait  en  échec  les 
Sarrasins,  quoiqu'il  n'eût  (loint  de  soldats. 
Cependant  il  avait  écrit  une  lettre  adressée 
à  ses  sujets;  elle  fut  lue  dans  les  églises,  et 
toucha  profondément  tous  les  cœurs  :  il  y 
sollicitait  des  secours  au  nom  des  chrétiens 
d'Orient,  dont  il  [leignoit  la  détresse;  mais 
ni  le  gouvernement  ni  la  nation  n'obéirent 
aux  intentions  du  monarque.  En  effet,  la 
France  était  agitée  par  une  révolte  dange- 
reuse. Excités  par  les  discours  d'un  certain 
Jacob,  Hongrois  de  naissance,  et  qui  par- 
courait toutes  les  campagnes  en  s'annouçant 
comme  envoyé  par  le  ciel  pour  marcher  à  la 
délivrance  do  Jérusalem  ,  un  j^raud  nombre 
do  bergers  et  de  laboureurs  se  rasscmbliTciil 
dans  le  bul  do  se  rendre  en  Orient.  Os  nou- 
veaux croisés ,  eonnus  dans  l'iiisloire  sous  le 
nom  de  pastoureaux,  ne  lardèrent  pas  à  se 
livrer  aux  plus  eoiipables  excès,  el  massa- 
crèrent tous  les  prêtres  el  tous  les  seij^neurs 
qui  tombaient  entre  leurs  mains.  Il  fallut 
marcher  contre  ces  ban. le.;  redoutables  ot  les 
disperser  par  la  force.  Cet  incident  ne  per- 
mettait jias  à  la  récente  do  s'adresser  à  la 
multitude  et  surtout  de  ramier  en  fa\evr  de 
son  fils.  Quant  aux  barons,  le  plus  grand 
nombre  blâmaient  le  roi  de  France  d'être 
resté  en  Palestine,  el  se  montraient  peu  dis- 
posés à  le  servir  en  Orient  el  de  leur  bourse 
€t  de  leur  é|)ée.  Hlanche  fui  réduite  à  pro- 
mettre des  récompenses  à  ceux  ipii  consen- 
taient à  se  rendre  en  Palestine^  el  lit  dé[)Ouil- 
ler  les  églises  de  leurs  ornements  j^our  en 
envoyer  le  prix  à  son  lils,  qui  se  servit  de 
cet  ar^ut  afin  d'cnrOler  des  soldats  dans 
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nie  de  Chypre  et  dans  la  Grèce  [1251]. 
Ce[iendant  le  fils  de  Blanche  était  toujoan 
à  Ptolémais ,  où  le  Vieux  de  la  Montagne  lot 
envoya  des  ambassadeurs.  Ce  fut  eneore  à 
cette  époque  que  les  missionnaires  envoyés 
I)ar  le  monarque  dans  la  Tarlarie  rerinrcnl 
de  leur  voyage  ;  ils  prétendirent  que  plusicon 
des  |)euplades  de  ce  pays  barbare  professaient 
le  christianisme,  et  Louis,  concevant  l'cqw- 
rance  d'y  propager  la  religion  du  Christ,  fil 
partir  de  nouveaux  envoyés  dont  il  nous  iwta 
une  curieuse  relation. 

I^uis  ne  |iouvant  combattre,  s'oecopa 
de  relever  les  fortifications  des  villes  de  la 
Syrie ,  et  de  restaurer  les  remparts  de  ca 
villes  qui  étaient  en  mauvais  état.  Il  mit  aaw 
tous  ses  soins  à  laire  rentrer  dans  le  giron  dt 
l'Église  une  foule  de  chrétiens  qui  avaieit 
embrassé  la  religion  de  Mahomet  pour  sau- 
ver leur  vie.    Devenus   apostats   par  lâ- 
cheté ,  ils  n'avaient  recueilli  que  le  mépris 
des  Sarrasitas  ;  ils  en  recevaient  des  léaoi- 
gnages  journaliers.  Cependant    un  grand 
nombre  d'entre  eux  se  refusaient  à  abjurer 
l'islamisme ,  car  ils  craignaient  de  retoabff 
dans  l'indigence ,  et  surtout  d'essuyer  les  re- 
proches des  chrétiens.  Le  saint  roi  mit  loni 
en  usage  pour  dissi{»er  leurs  craintes  en  les 
meltanl  «^  l'abri  du  besoin  par  ses  libéralités, 
el  en  les  ra*>suranl  contre  les  insultes  qui 
pourraient  leur  cire  faites ,  car  il  défendait 
ex|)ressémenl  d'adresser  aux  nouveaux  con- 
vertis aucune  épithète  humiliante  ou  injn- 
rieuse.  Il  ne  négligea  pas  plus  de  veiller  sar 
les  mœurs  de  ses  compagnons  d'armes;  mais 
les  punitions  qu'il  prescrivit  sembleraient 
aujourd  hui  ])lus  scandaleuses  que  les  débb 
qu'elles  avaient  pour  mission  de  réprimer. 
Le  monarque  profita  eu  même  temps  de  son 
séjour  dans  la  Palestine  |)0ur  visiter  tous  les 
lieux  consacrés  par  de  pieuses  traditions; 
c'est  ainsi  qu'il  gravit  la  montagne  du  Tlia- 
Iwr,  et  visita  Nazareth  et  le  village  de  Cana. 
Mais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  Jérusalem, 
dont  les  portes  lui  étaient  ouvertes  par  l<^ 
sultan  de   Damas.   Le   monarque  chrétien 
refusa,  disant  «  qu'il  croyait  devoir  s'abs 
»  tenir  d'entrer   dans   la   cité  sainle  ,  de 
»  peur  d'autoriser  par  la  suite  les  princes 
»  à  se  croire  dégagés  de  leur  bcrmcut  de  dé- 
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Miflinh  lifui  par  iiiie  simple  vitile 
lien.  •  Crpf ndanl  1rs  sulUns  «le  Ih- 
I  Caire  el  \t*  émir»  d'ÉgypIe  con- 
à  rnlreleair  des  néf;ocialions  urée 
wt  ils  se  dispulaieni  l'alliaore.  Il 
rer  rcs  damiers  un  iTMlé  |iar  lri|ui*l 
ft  la  resliiulioD  de  tous  1rs  caplirs 
es  É,;7ple  ;  on  drv.iii  au^t^i  remet- 
Kt  Buins  Ji^rusdlem  ri  toute  la  Ju- 
icrplion  de  quatre  fortrres»ei>.  liOuis 
il  en  retour  de  ne  |ioinl  s*armrr 
■amelurks  durant  quinze  années , 
partager  a?ee  eux  le<  %  illrs  ri  les 
dont  on  fera  il  la  ronqu^Ir.  1^  sou- 
f  Damas  ayant  eu  connais^nre  de 
gemeni,  en  em|»^ha  rnérution 
>i  d'une  armrr  qui  rou|ia  tou'rs  les 
cation^  entre  les  Français  ri  les 
e  traité  ne  fut  donc  |Kiinl  ra- 
ces derniers  ;  el  le  roi ,  apr^  une 
leste ,  se  rapprorha  du  «ull.in  de 
|uî  lui  ofTrait  les  nièmr«  a? anta{;ef 
qui  lui  atjirnt  été  ronrril«^s  pir 
égyptiens  (1252;.  \je  prince  de 
lyanl  que  le  roi  d«  Franrr  ne  re- 
'Occident  aucun  secours  en  hommes, 
K  réeoncilier  avrr  1rs  mamrlurks, 
e  trouva  aux  prises  aiec  toutes  les 
I  mui'Ulmanes,  qui  vinrrnt  alta- 
émaîs  (12&2]  ;  mais  les  Sarra<(  ns  se 
a|ir^«  a? nir  rava^r  \ts  environs  de 
I  envoya  A  ion  tour  un  prlil  rorfis 

I  contre  Tëorér ,  dont  Irt  rlirètirns 
eut;  mais  ils  ju^^rrnt  a  |iro[io«  de 
■er  aprH  l'avoir  pillr**.  I»uij»,  de 
•*élail  mis  rn  roule  (lour  Sidon  ; 

ÏBl  ce  voya|-r  que  le  sainl  roi 
■CMtré  les  nidavrrs  d*un  f;rand 
e  chrétiens  immolés  quelque  temps 

II  par  les  Turcomans,  prit  lui-même 
\  cadaTfes  drjà  en  di^oinlion ,  cl 
(I  qui  l'entouraimt  :  «  ihmnom 

ée  îerrt  aux  martyr i  de  Jttns' 
;  »  el  ces  martyrs  rcrureni  rn  eflrl 
ire  chrélicnnr,  grire  a*i  dévoue* 

an  eihorlations  du  monarque, 
ioors  après,  on  me^^ajrer  vint  an- 

lé|pildttpa|iequr  la  mnr  llbnrhe 
1c  :  le  léi^al  fil  manailrr  %  \/Mnt 
€  ■tavelle .  qui  alHi^ra  profondi* 


ment  le  roi.  Il  fil  appeler  Joinville,  auquel 
il  dit  :  «  Sénéchal ,  j'ai  fierdu  ma  mère.  — 

•  Sirr ,  lui  réfiondil  ce  fiiléle  serviteur,  vous 

•  ^vn  qu'elle  arail  une  fois  à  mourir  ;  mait 

•  je  m'émervetllr  «tu  grand  el  outragrus 
M  deuil  que  vous  en  meori ,  vous  qui  êtes 

•  tant  sage  princr  imu  J2531.  •  CH  évé- 
nement  détermina  l.ouis  à  rrvrnir  dans  ses 
Étals ,  où  sa  pn-M'tirr  était  d'autant  plus  né- 
cessaire ,  que  la  trêve  conclue  arec  l'Angle- 
terre était  expirée ,  et  i|u'aurun  |»rinee  Tran- 
çais  ne  |iouvait  tenir  1rs  rênes  du  gouverne- 
mrnL  I^e  Qls  du  saint  roi,  héritier  de  la 
couronne ,  n'avait  que  dix  ans  ;  l'un  de  ses 
oncles ,  le  comte  dr  Poitiers ,  avait  été  fnippd 
d'une  fiaralysir,  et  le  comte  d'Aujou  guer- 
royait en  Flandre.  D'ailleurs  ,  les  Im- 
roris  de  la  rairstine,  loin  de  s'opposer 
au  dé|iart  du  monarque ,  étaient  d'avis  qu'il 
retournât  en  Luro[»e,  dou  il  pourrait  leur 
envoyer  des  secoure  en  hommes  et  en  argent. 
I.e  prince  revint  alors  à  Ptolémais,  et  s'en- 
l»ar«}ua  dai^  1rs  premier*  jours  du  |irinleape 
de  l 'année  12Ô1 ,  rm|Nirlant  avec  lui  les  re- 
grets et  les  ln:n'*dirtiou>  des  seigneurs  etda 
peuple  de  la  Palestine ,  qui ,  tous ,  le  cœur 
plein  tir  re«|NH-t  et  d'admiration ,  «e  près- 
saimt  «ur  M>n  |ia<sa>;r ,  rt  le  saluaienl  par 
des  accla mations.  t^rofTroi  de  Sargioes  de- 
meura dans  la  Terre-Sainte  avec  cent  cbe- 
vaiirrs,  a  la  télr  iii^|uels  il  se  lignala  du- 
rant trente  annérs  rnntre  les  infidrlrs.  La 
travrrsec  jusi|u  a  l'ilr  dr  (Chypre  fut  mar- 
quée par  un  inrulrnt  qui  mit  en  relief  la 
grande  imt  du  moujrqur  :  éroutoas  le  récit 
de  JoinMilr:  •  iKtnr  il  avinl  ainsi  que  notre 

•  nef  heurta  une  qurue  de  sable  qu'était  à  la 
»  mer. ...  Lors  Ir  mi  apiirla  les  maîtres  nan- 

•  lonnîrrs  cl  leur  drmanda  quel  conseil  îlt 

•  d<»nneroient  du  coup  que  u  oef  avait  re(«. 

•  Ils  se  conseillèrent  ensemble  et  loérral 

•  'mnM-ilIrrrnt  au  roi  que  il  te  descendît 
»  dr  |j  nrf  la  ou  il  rimi ,  rt  mirit  dans  une 

•  aulrr....  Lors  .  dil  le  n»i .  »ei};Qenrs,  j'aw 

•  OUI  voire  av.s .  rt  l'avis  de  ma  geni ,  or 

•  vou«  rrtliraijr  Ir  mirn ,  qui  est  tel  qne  si 

•  je  descend^  ilans  la  nef  que  il  y  a  céaM 

■  ut  '  ,  ri!i.|  r^n(«  |<r«nnnes  el  pins  fw 

■  .Vnii'uriroiil  m  i  l'r  dr  l.hiprr  pou 

•  i-rjr  du  i^rii  U  Nur  coq»*,  mt  il  i 


LE  MONDE.  [12M> 

Si'uitfment  à  une  a|ipariUon  fugitive;  plu- 
sicurs  ilocuDicDls  prouTcnl  qu  il  avait  k 
projci  (le  fouÙL*r  sur  les  bords  du  Nil  une 
lolotiic.  a  Aussi ,  »  dit  l'tiislorico  Mêlerai, 
«  il  cinuienoit  avo^  lui  grand  nombre  de 
M  laliouivurû  cl  d'artisans ,  capables  ném- 
»  moin»  de  |>ortor  le»  armes  et  de  combattre 
u  i:ii  (  u<  dv  besoin.  »  C  était  le  sau!  moveo 
dr  .-'JljLlir  solidement  sur  la  terre  des  Pha- 
raons cl  d*;bsurer  à  la  cliriStientéla  posseisîoa 
l'e  U  {'alc:  tiue.  Un  autre  fruit  du  séjour  de 
sa.:il  l.ouis  dans  la  Syrie  fut  marqué  par  le 
siûri  que  [.rit  le  saint  roi  de  s*enquérir  de  la 
Icgisluiiun  en  \igucur  dans  le  royaume  de 
Jci  u<uleni .  el  qui  Hil ,  à  celte  éiHNiue ,  re* 
eui'iiiie  en  un  corps  d'ouvrage  |Mir  le  chan- 
celier de  l'empire  de  Chypre.  C'est  dans  les 
asilM'2i  de  Jêrusuîem  que  \c  prince  frant^ais 
pui>a  Ks  priut.'ii'C.':  dévelop[iés  dans  ces  tUh 
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m  celui  qui  autant  n  ait  en  sa  vie  comme  j  au 
»  et  qui  jamais  par  û\i-nluie  eu  Icui  |iayb 
»no  reulreruul,  duiil  j\iii::i«  luituv  iiioa 
»  corps  eî  iiia  îvmuw  il  i::e^  aitan;:»  wxiUc 
»  à  la  main  dt-  Dieu  qur  je  1i-.m;  u!  liumiua^e 
»  à  si  gr»«id  peiii'li'  Il  a  .  l'au-.  » 

1^  récil  du  M^iin  liai  n  «<  juib  lir^oiu  de 
comuientain'  \'.(f\k\  l'AtiU'i  laliniiaîiun  ;:u- 
vers  le  monariue .  qui  n«.  fai.-nit  ].a^  &<  uic- 
meuldaii^*  o^lW  occasion  le.>::('ir/u:edrru\ii'. 
cai*  le  niîMiie  vais>vvu  |(.rl.iil  .'^u  lensnie  el 
trois  do  se>  culV.nf •'  IKun-ust  ni'.'nt  l.i  pru\  i- 
deucc  ii'aeirejila  IU1.S  le  dt''\oueuieiil  i!u  !ui, 
(pli ,  api'^s  um  iia\ii;;iliui:  de  |ilu^  de  deux 
amis,  arriva  ontlu  au:  ïW>  J'Hleie»,  ti  cnlra 
dans  les  murs  de  mui  rhàU'c.u  d«'  Vineennes 
le  ô  scplcnilire  125-1.  Il  aiî  a«.cu  il!i  ^mc  les 
plus  vii's  tciiioi^uaj^i  -  dt;  jui.  \>i\v  le>  IV.ri- 
ûeus ,  qui  soupiruieiil  dvpuir  s:  !u:i^-!*'mps 

apr«i*  son  retour;  ipianl  aii  pelit  nombre  de  blisàvmenfs  dont  il  dota  ses  sujets, 
barutts  et  dt?  chevaliers  revenus  ^aiu-î  el  sauls 
de  la  croisade ,  ils  relourntTenl  dans  leurs 
manoirs,  ou  ils  dureut  Irm^er  de  j;rands 
changements  ;  car  une  longue  absence  rela- 
c\yi  souvent  les  lieus  les  plus  étroit?.  Joiu- 
ville,  entre  autres  ,  nous  apprend  qu*nprrs 
avoir  reniereié  Dieu,  i!  .^<*  renferma  4!a:>s  :^on 
chÂlt'au,  biei:  résolu  «le  uVn  ;»ui:i  ^•»rli:•  i  «uir 
i;uerro>«;<'  si  loin.  l>xp»*iliiiiM«  (i*  [mùi"  \\ 
échoua  p.»r  diu•I•*»^  <.u-.*^  t;u«.  !..i'j-  lui- 


querous  eu  jieu  de  mais.  oljiij.:<-  Miîiipruî;- 
tcr  des  v;ûiM*au\  aii\  Ifaliru^,  i:  ii  «  u»  j.oiiil 
de  ttolle  à  Sii ùisposilion  C"ll«' « in..»ii»-!;in«e 
UC  lui  peiuiil  [uls  de  tuiisrn'i  se.-  coJuui:- 
uieation.'-.  avec  DauiicU'.*  i|i.aiiil  i!  ^  ii\ jni;a 
vers  le  Caire.  En  tmlre.  il  î'ul  !»uijour  uial 
obéi.  En  elfel .  loi  feoUal ,  u  te  hlre  mui  j.nu- 
voir  avait  des  bornes  tr'-êiroiUs.  i:  ne 
commandHil  en  réidile  i}u  a  ^e^  vr^ausi  un- 
médiats.  Il  trouvait  d  ailleur*  daii:  .^.i  [iM].:*/ 
lamille  des  obstacles  in>ui'U]oulab!es  à  .sa  vo- 
lonté. Le  comte  d  A^loi^  surtout  bravait  si 
ouvertement  les  ordres  de  si.»r.  fr-n' .  ips'un 
che\alier  anglais  étant  venu  a*  j-'îîintin  ou 
roi  d'un  oulra};e  qui!  a\ail  mu  du  oua»*.-, 
Louis  ne  put  lu»  rendre  justice ,  il  lu»  mi- 
seilla  d'offrir  a  Dieu  sou  •< ss4>iiti:ULiit  11  i.iu> 
i.e)>eiidant  leuiûitpier  (|U< .  r'ii  iii:  (.oiui^ii  •  !i 
Lf;){ite  pat  un  sentiuuiit  ieli:;iLU\ .  le  um* 
nurquc  fruin^iHa  iie  voulait  pa.<  .->(.  iioincr 


Ix  dé[.art  de  saint  Louis  ]H>ur  rEurojie 
til  éttlater  la  discorde  parmi  les  chrétiens  <|ui 
habitaient  les  villes  échap^iées  au  joug  «kl 
Sarra>ins.  Les  Vénitiens  et  les  Génois  éta- 
blis à  iHolémais  s«î  disputaient  TÉglise  é 
Saint-Sabbas ,  que  chacune  des  dt*u\  natioos 
voulait  posséder  exclusivement.  D'un  autre 
iùir,  U>  cl:,  viîier?  de  >.ûnl-Jean  cl  tin 
Te.iii-  .  <:.ij/oil' -:  jjar  une  jaioir^le  furi<îW, 
•Vîi.-.iu.si.  ni  r.ïinnie  d.-î  eiinemi^.  et  Sar- 
i!'îî»s.  le:  îé.>e!ît:i::l  ilu  ictînarque  ,  u  avait 
>!•  ;«-M'/  irauturiîé  in  iis^e/  -.io  !ï«»ul*»l:"  i^oui 
i.uticnei  !.•  tr.iU  i'.iiilitê  et  Tunion  |»anu«  d*^ 
.»iîveî>.:'!-o  J-.  ;!ehnrnés.  Mai.:  îcs  S:îr'iNn> 
liaii'u:  eux-ir.êaH'S  divisé*-;  le  j-ouv.  !!  uu 
^.Û>^.•  ré;.,Ul«i'  à  la  pl;«er  du  droit  \iîi:'.  ,  til 
i:.j;)|»:e.  la  sultane  rîiei?«^er-E'.î.UHi»  ,  «ua 
avait  re*  u  |wni;  uiailie  el  pour  éj'OU't  leTu»'- 
ouiîaii  \i)M'k.  l'avait  lait  :«ss%>SciHer  dan?  le 
bain.  Lié  î'uûl  été  .uimidé»;  i\  son  lour.  Lu 
••h  d»  Ain  etioiiîw.  ât;é  de  quisfZr  ans,  a'»iîrl 
éli*  ï\\\:>  suî  le  Iroiie .  donl  i'  fiil  ]»récij  ité 
bieiîtoi  pour  r.'ir»'  i-lare  jj  l'un  des  énîir? 
t.:jî-.i«n\  ïjouv'.iî':  Ki.utouz.  I..--  *î»»:îii:'-< 
.:ii  M»'i;"iî  vem.i»nt  de  s'ii;ij...r» .  li  ■  .'ji;'.- 
e!  •!  !.  \ille  de  IJnji^îlj.l.  el  nhM-.hald;!  vo'> 
i.i  N»:!«  .i\.!..î  ;  :iU!  ;-.i:ulic  el  j-.iir^ll.'.' 
!..  •c'a...'  ,!i:  101  il  iriuéuje.  t  ei  :ii.i.!t.:l 
av.i.t  ii.'iiiije  îe  Me^iire  u  Koul'M/ .  .  -,  :i 
Iwiiait  un  *;ueniti  au  .-i  Urave  «{u'ev-x:! 
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wnr  réniicr  aui  MogoU,  oomnunJcs 
ttla|;ou.  Os  barbares  sVlaieut  Ji^jft 
Billres  lies  villr s  les  |»lus  ini|iorbnles 
yrie,  cl  iiromellainil  aui  iliréliciis 
délivrer  dis  mamclurks.  Mais  une 
frivole  ayant  i-ilati'  eiilr**  lt*« coufc- 
ikatb(i,;a ,  rbar^û  ilu  couimaiiiliruieul 
lr|iarl  d'IlouU^uu ,  U»urii.i  m">  .'iriiios 
a  ckrélirn».  Sur  ces  ebtrtTaileo,  le 

I  sultan  du  CairiMinC  niuiluittrc  les 
à  Tibériade ,  ou  ceux-t  i  furent  « ain- 
isfirr!^.  Le  \aini|ueur,  a\anl  ^nu!u 
lèle  à  la  tri^ve  couilue  avcr  li*^  Fraui'i, 
contre  lui  le  faiialisinr  de^  uiu>ul- 
ifll|ialient»  dt'  ]»uiiir  W^  «lin'lirus 
imiilon''  ra»>i^Lincc  d«s  M«•p«i!^;  il 
ous  le  |io'r^njrd  d'un  (  Iior  de  maine- 
tomme  \\iljtT< ,  iini  dcviui  sultan  a 

[VMV.  A  1.1  nuiirllf  de  fvW-  n» 
.  qm  leur  |irés  pail  l.i  ^uiTre,  l'-s 
s  de  la  Talestlni*  ini|dorêreni  l'jiijtui 
crain  fiontife  |H)ur  leur  envojix  des 
Alexandre  IV  était  alors  sur  le  Irone 
il,  iiour^uivanl  la  lutie  rommenci'c 

firediTeyîcur  mutre  la  mai$0D  de 

II  se  cunteula  d'cilKirtcT  par  un  nu- 
es fidrles  a  i-rtndre  les  armi-s  (lonr 
iBce  de  la  Terre- Siinle.  l'rbaiu  lY 
»l  IV,  qui  s'a.H«irf*nt  .ipri^  lui  dans 
:  de  >aint  Virrtv ,  •«  burnereal  au>ai 
teoBstratiouN  qui  nVurrnt  d  autre 
que  de  fain*  iireiulri'  l.i  rniix  à  quel- 
mliers  français;  iU  m'  rendirent  eu 
MIS  la  ronduite  du  runil<-  tU'  \'\vt^^ 
K  de  Ikfur^n^ne.  OjH-mUut  le  »ul- 
Cuire,  llibar- .  ajir^  uiuir  eni|ilM)i'' 
>i  réuiiir  ses  forera,  lit  uiii*  iiiijHJou 
Palestjue  [VJUtô],  i-t  arma  bieutùt 
BVS  de  IMolcouis.  Mais,  abanilounè 
rince  de  'lyr  rt  irs  Géuui^,  qui  de- 
Nwoiirir  au  kiêt;e  de  la  (ilacr  vu  lit- 
par  Dcr,  le  |»rincc  muauluian  m* 
Jarlque  Icnfis  apr^,  il  se  rendit 
c  Césarëc,  puis  emporta  d'assaut  la 
iiOttf ,  dont  la  garnison  m:  dercndil 

conrai;e  di,:nc  d'un  meilleur  kort 
Il  revint  rnsuilc  dans  sa  rapilalf  ri 

les  instance*  d('<  ambassadeurs  iL  4 
raMc  et  d  Ar^nn ,  qui  lut  dcmau- 
I  paia.  Il  rcf'ondii  uièak  a  te  sujit 


A  l'envoyd  d'un  sHfnifur  de  la  Palestine  : 
«  Sat'hcs  que  désormais ,  lorsqu'on  s*em|ia« 
»  rera  sur  nous  d'une  cluuaii^i  nous  enlè- 
m  serons  un  eliâleau,  et  si  l'on  nou!i  prend  un 
■  laboun-ur,  nous  prendroii»  mille  pierriers 
»  i-liri'tien*.  »  tu  eiécution  de  ces  {larolcs,' 
Ilibari  se  remit  en  rani|iapie  it  déiasta  la 
Tale^Iiiie  et  le  littoral  de  la  Syrie.  Quand  il 
eut  {:»r^é  ses  soldats  de  butin ,  il  les  ron- 
duÎMl  il  TatLique  de  la  rorlrrf«.<e  de  Sé|ihcd, 
eu  Galilée.  Char|;és  de  la  défendre ,  les  tem- 
pliers montrèrent  la  plus  brillante  bravouie 
el  la<>S'rent  les  assiégeants,  qui  commen- 
(«lieul  a  se  rebuter  ua!|;ré  les  cRbrts  du 
Bultjn.  qui  (omlatlaii  à  la  l^te  des  siens  cl 
iherrluii  à  ranimer  leur  audaci*  jiar  des  dis- 
lint-(i*in^  et  de>  lilM-ralités.  I^{;rand  cadi  de 
Dani3«  ^*tlait  rendu  au  camp  des  £(;)ptiettS 
p<»ui  l'iinaniiiifr  leur  enthousiasme;  mais  sce 
e\liortatiun«  et  se<  iTàéres,  ainsi  que  lesau- 
tn-s  moyens  eiu|.l  isé*  |iar  Ilibar»,  auraient 
échoué  M  la  df  eni  de  u'eât  |iaral)  se  le  dévoue- 
ment hérui']ue  A^  chrétiens,  qui  Unirent  |»ar 
cajiiluliT.  \a*^  défefl^eurï  lie  Séphed,  au  nom- 
bre de  >\x  cents .  h-  di.<|Kjviifnl  à  sortir  de  la 
^ille,  lorsqui*  iV  sultan,  «ott<  le  fifélcste 
qu'iN  avaient  r,iiiié  sou-  leurs  vdtemfnU de 
1  ur  et  des  ariai'o,  les  fît  arrêter  et  leur  donna 
11'  rbiii!!  de  iii<>urir  >ur-le-cliamp  ou  d'en- 
bra«»er  le  ruitr  \\r  ^Ldiuniet.  Tous  rr$  |;uer- 
ri<  rs  ne  tuulun  ni  |  •i,nl  r.irlieter  leur  vie  |iar 
uni'  Id'lirlr,  i-l  iTirenl  la  résolution  de  le 
s^irniiiT  j  li*ur  lin.  l<irtilié<«  d«iris  Irur  dévoue- 
ment m.i;:f|jnimr  \^T  lis  diM-uur>  d'un  eoa- 
uiaiidcur  du  'l'rni|ilt'  el  «le  drm  frinriieains, 
qui  furent  loTrlps  nr^,  laudi<  t|ue  le  fr«lc 
d*'^   Mildji"^  ilin  liin^  t«iiiil>a  $«ius  le  ^abre 
ik'*  mu.«u!iiian«    12ti.V.  *-  liiujiiur^  lufati* 
caille,    tiibar^,  aprt»   la  Oin|Urle  de  Sé- 
plird.   M'  jrta  «ur  l'ArméMii-i   il  tua  l'un 
di-s  lil*  du  mon  inpi<*  di-  cette  contrée ,  el 
Tit  l'autre  |ris«ninier    II  revint  ensuite  en 
Palestine  »*em|ijriT  de  Jafli,  dont  il  démolit 
le)   f<trtiriealion>  ;i2(î7;.    Knnn  il  tourna 
luut-&-<oup  se»   arnirs  contre   A-itiocbe; 
cette    «i;ie   ouuit    »>e3  portes    après    une 
cuMunii'iu  •;»('  >  \aint|iiiur  %.>»:4  sanSM-ru- 
I  hli-    \  iNiiif  f  iitr* -^  daii«  |j  «iilo,  »es  Mit 
dais  t^tir^eienl  U  *  «"iliijni' .  iku^lrrenl  Ir 
ép'ijc^,  f>i!li:iui  Vj  wairou  .  il  h  p^rla^i* 
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rent  les  femnios  cl  li^s  cnf«inl> ,  qui  furent  dclrs ,  qu*ils  prorlamaient  les  soldats  du  Sei- 
mifi  en  vcnlo  comnio  une  niarcliaiiJ'ho.  An-  gncur,  et  (Vpeudant  ces  derniers  n'étaient 
lioelte  nï'laii  {iIun  ulorslu  reine  do  l'Orient,  au  fond  que  les  exécuteurs  d's  projets  am- 
mais  elle  [K)Ss<Mlait  enron*  de  grandes  ri-  bilieux  des  jionlifes  :  de  là  vint  que  iVnlhon- 
ichesses  et  renfermait  dans  ses  murs  une  siasme  sVlri;;nit,  et  qu'au  liru  de  songrr 
nombreuse  po|iululinn.  Celle-ri  disparut  en-  exclu«ivem<Mil  à  diTcndre  le-s  intiTâls  du  ni 
fièrement ,  fraj»pëc  par  le  glaive  ou  Iraînéc  du  ciel .  cliarun  des  rois  do  la  lerre  s*occupa 
en  e3clava$;e  [12G8J  (1).  Ia'  suUan  menaça  dos  siens  avanl  tout.  Il  faut  louterois  en  ex- 
encore  de  son  ressentiment  le  roi  de  (ihypre  cepltT  Louis  ÏX.  (le  prince,  dévoué  de  cœur 
par  ses  ambassadeurs ,  car  il  nii^lait  toujours  î>  I^t  nli^inn  du  Christ,  méditait  dans  le  Tond 
les  négociations  à  la  {guerre,  aiin  do  paraly-  de  son  àmc  d'aller  combattre  une  seconde 
ser  ses  adversaires ,  soit  en  Us  intimidant,  f*ds  les  Sarrasins;  il  écrivit  à  Clément  IV 
Boit  en  leur  inspirant  une  Tiitaie  >(  oui  itô  par  pour  lui  confier  son  dessein..  Encouragé  par 
des  promesses.  Il  se  mrlaitfjuolquffoisù  ses  l'assentiment  du  piVe  des  fidèles,  il  con- 
enroyés  pour  examiner  par  lui-nirnio  ce  qu'il  vtNpia  au  Louvre,  le  23  mars  1268,  une 
désirait  savoir.  C'est  ainsi  (juo,  sous  les  ha-  «^SMMnbléc  de  seigneurs  et  de  prélats,  anx- 
Litsd'un  héraut  d'armes,  il  asNiMa  ù  une  au-  q"i*l$  il  fit  pnrt  de  sa  résolution.  Il  reçut  la 
dienee  donnée  à  ses  dt-pulrs  )*ar  W.  ccunle  de  <^roi\  des  mains  du  légat ,  ainsi  que  ses  trois 
Tri|)oli,  etdirta,  j»our  ainsi  dire,  par  signes  fi^s  et  un  grand  nombre  de  barons  et  d'évé- 
leur  langage.  Il  avait  forniô  le  |.rojol  do  ne  ques,  qui  suivirent  Texemptc  du  monarque; 
pas  laisser  un  srul  rhn't ion  d.m^  !e\oi>inagc  toutefois  le  fidiMe  Joinville  résista  à  toutes 
de  l'Egypte, et,  pour  suîivrnir aux  dépenses  •<**  solliritalions  :  le  souvenir  de  ses  soof- 
de  celte  enlrepris4',  il  li-\a  sur  sos  *ujfls  une  fi'i'ncrs  en  Egypte  vivait  en  traits  inefiaça- 
Uxe  aj)peléc  l'impôt  ou  le  droit  de  Dieu ,  1»'^'^  dans  sa  mémoire,  et  il  persista  Â  rester 
dont  le  but  avoué  élait  de  jiayer  lis  frais  de  pariui  ses  vassaux. 
la  lutte  engagéo.  contre  les  rlirriins  au  nom  -^  <^<*l*«*  époque,  la  cour  de  Rome  reçat 
de  l'islamisme.  Cependant,  malgré  los  ^uooês  des  ambassadeurs  envoyés  pr  Abaga,kaii 
qu'il  avait  ohlonus,  Uil  «rs  h-si!  lif  :»  (ri!r..-  '''"^  Tartare^  alors  aux  prises  avec  los  Turcs 
prendre  le  si«*g«M!r  Pi'.:,  i.i.ti-,  1.  ■  .  !  mi'.-- 
vard  d<*s  siMiainir^  l'.ii  '  Iî-.-'.  l!  i;,i  ,ri.iit 
d'attirer  on  S\r!»MnM'  ri. i,. vr'.ir. .. ■,!:<•,■  ■'•-,, |. 
dats  de  la  ornix,  \«':iîi''  «la;  l  «Uiii.!;! .  t-i 
qui  ]>ouvait  lui  r.urf  |.  r.!:T  (  ;:  ui:  juin-  lo 
fruit  de  plii«iiours  ai:m»  ^  •'■•  'o:!:b..îs.  ^i.iis 
l'Europe  oommorn;; il  à  ;•  1.:!._;[i.t  .1  {•^•«'.■v.- 
lir  en  Orionls«'<  in^uix  î  -  ^i:):-  .r-.  î  iio 
des  causes  pri:nMj»ali'>  <l:  .- ■■  ni  •.Mi  ^.-ii-ni 
venait  de  l'abu^  «|ii.-  !<■■;  |ja;':'>  i.'i  .;•  ;!l  '(.'li'- 
nellemonl  do  ros  :iji[îi-1'.  .ii!\  .  rin!-;  |.tii>  au 
nom  du  Si'i^'ricirr.  I.u  «11",  l .  -'.j.i  .«■'-:!  kW- 
louffer  une  h»'-rc''MP ,  rMim;';'  <\\.-'  >--  \\\  - 
jjeois,  df  con.jnrrir  tl.'  |:  j^  ■  :c.  !■  !!>..i.; 
vouées  à  ri<|olàlrio.  Ui^  (}•;»'  iis  li;.li 
la  Prus>e,  li;>  souvorain-i  jn^nliliN  j,i 


l.:irili|.' 


•  II!-  «le 
■  !i:u:'nt 


une  croisade.  !U  on  ; 


■>aicii(  di'  :r.i''iiU' 


les  intérêts  parliruii'Msdo  jcin  pnjiii.juc,  pi 
déchaînaionl  conliv  l»'ur<   i;'\«M-aiio'i  W>  I"»- 


.'-Mniiiiro.  li  lit  din*  au  souverain 
ar  -1-^  0  vîivé'î  {[u'il  allait  marcluîr 
rii  S\r!"  <•!  rn  IVltsiIno  pour  en  ohawT  les 
ni;iirn'ii«!.s  (Ir  rniiivrt  a'.n*  !•>  rhri'lion>. 
ixVw  (Ir'l.irniinii  iii-pira  nii  papo  les  plus 
flallnmis  C'jirraii'rs  ;  r!!o<  so  communiquè- 
[■(  iil  M.ix  ri'.'isr^  (jiii  vo  di'pfiJîijonl  à  yaitre 
11'  roi  de  Iranro.  Mai< ,  a',  aiil  lo  départ  de 
o«'  PMri.ij.ji::-,  <raiiln'<  so!d;ils  du  Christ  ar- 
ri\iroiil  ;i  |'|.)ir'm.ii<.  llsvonaiont  ije  la  fj- 
l;»!(»-'r  ri  -le  T  Xra^'.'U  ,  ri  a\ai' lit  pourdiff 
v.w  lii-  nahin-l  df  .l;ir:jue> .  roi  (îo  re  dorn^rr 
pav- ,  f'i  (|iii  sVmharqua  lui-nit-me  pour  l'O- 
ririîi;  rîi.ii<.  jt  !•'•  par  uiio  Innprto  «ur  N'^ 
«'ol»'>  fin  I  .iiij.ur. !(»•',  .laoïjiîo-;  n^inl  hont»»»- 
•^f'!n''iit  (1;»'H  '.'^  Ktats.  Toiili'fois,  la  pelilo 
lroii|.r  -1:'  '..s  vii|i'(<;  .jiii  l'ava-rnl  pnVéïl»'  en 
S\r.«'  fui  arrin'ilJii»  iivoc  jojo  par  lO";  ha- 
bilaiiN:  '»•"  Lrui'i'iifi's  doni  rilo  so  comiK)- 
sail  i(.:i':U  r';,;"' '«-^  ^oi^jv     ).<;  |.^rcu^^v■l■r^ 


(1,  Vi.l.  If, 


rji.  -s,, 


il    lli'i: 


•  iiii>r.iii:.- 
-L  (il 


■o.Uû-  ([;j;  a 
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ir  iVRibaripier,  I  At^uH-Mords,  sur 
*e»u\  ^(^ft(li«.  M^is,  iiii  liru  «tr  nn- 
•4  rKj:\|.lr  ou  la  Synr,  «y  jniiirr 
iart]iirr  .1  Tiitii*,  |i.ir  Ir  ruri^'-!  inlô- 
*  Mil  frt'rr,  ii*  ri>i  lif  Shli  l  ,  ijiit 
;  rrsier  ni.iîlre  Ji*  crll-  \î-  •■  .  v:ii:ii' 
Ji?  «r«  I.I.1U.  Viii<:  .Il  !i.  wr  «n^  ni  |  «-u 
f  rhi<fi».ri'  «!••  irlïf  •rn-t!-.  im  ra- 
i  lio^  lu  t-'jr'>  fpli-  II'  tii>i!i.iri|iic.  ;it- 
I*  la  |ii-«li- .   iiii>!iri:t  >it-Kiii[    Iiiii."   If^ 

I  1270.  l'iii  .).  r  NI.  M.fi  li  ^  .1  oin 
'Ur,  r.iiiirri.i  v\\  lr.ii;'r  !•■  i' r|  ■»  de 
e  1*1  II  i!'  iT>  >;■•  I  iirn!'  i-  i-îirrt  l'iiiir 
inrr  |i.ir  If  fl'.ni  i;:!)  ji.i  [  fr.i;  j.t* 
»'ji>».  Aiii-i  ^1-  ti'rniiii.-i  irilf  r\|.i  il.liuii, 
mérilf  «!r  kinr  iiLnr  ilaii^  I  li  «In  iv 
ir  .i»oir  i':f  i:«.K.|u.  r  jir  !i-  ir.  ji  *  «fu 
m  Ir  {i-.U"  [•■('US  il  If  |'!u«  ^r.iiiii  ilr 
li^ntt'. 

iKinf  m.ii ni  1:11.11  il  ru  Orirni ,  m'i  l(s 
]«  all<  nil.iinil  .itiT  iii;|<.iliriKv  «is 
f;  main  Irur  r^ji'nr  fiil  (riirll-rm^nl 
.  An  li'ii  iruii<- .->riiii-r  n  tiiibrr  jh' ,  i!<i 

II  arrnrr  i|iir  |r  |irinrr  K(lou.iril.  fil-^  dt* 
II,  mi  (i  An^lrlrrrr.  Il  f  tait  miIm  >ru- 
ilf  Iroi^rriiUrliii.ilirr^t'liIrrinirriils 
.  Eiloiunl  «Vlail  <'^n.i!r  m  |-  urii|.i*  |ijr 
iol»ri|il<iils;  mji«i|u<*|Miut.i  |-i!  fjirr 
I  M  |irtit  n-iOllire  dr  viiitaS  ,1271'? 
lit,  t^iiUto-  |nr  lr<«  ilinalirr-»  ilii 
'  fi  dr  irru^alrm ,  il  fil  iiiir  Mil  ur-mii 
Irrrrâ  dr«  niu»ulnun«,  i-i  rnln  d.iri'i 
b,  iiu'il  rv.irii.i  .1]  n-H  i'-iKnr  |iiilrr. 
I  rfl^uRr  a  Pl-ilrniaii,  imi  i!  -f  tint 
lé  ;  il  }  oiurui  rr|iriid.inl  un  .iu««i 
Utt*^n  qiir  «[ir  |r  rhamii  iir  |ial.ii!lr. 
Fui  jl!.i)iir  i'.in^  «a  iliJinlirr  ]  .ir  un 
pn  2  .  ijiti  !r  rr.i|i|ia  d'un  riiu{i  Je 
'il.  1^'  |iriM'r  aii^'.ais  lua  yin  a^^a^^n 

|irii.rf.  cerf  n  i'*h'  r  i  •.  tu  >  -iif  ■!■  lue 
,  9%>i\  ift'iiu  f  I  -I»-  >;.ii  n  ■■:•'.•  .'- 
il  «i#   I  Mj.  i't    i  .    ]ll:  •'■  I  Ml    ■  iii;>    r-     !•    er 

■a  p'»;'i  •»■  •  <!'  rii'ii'--  '  •■  ,-.iiii'  •  ■nr  i. 
«Il  Cj  nrtilin  ■ntt  «('■  rf  •iiiiiiiiir>>r  |.ir 
Il  tdalul  iU*\'»'-'T  •■■.•  li>-  i-.«»'"  III  iJU'' 
,  i\nt ,  i'««irii  Ij  l  |>iitunr..i  I.  .m  lit  irm- 
•U. 

m  ffipp#!.iRi  t  no«  Urlrart  imp  rt «  T«nij<> 
i»fit  Ivt  'liM-ii'Irt  d'un  •■■itirr  ii<  ii.nii  :• 
r    U    ll'i(iljSf>'  .  ■>  !•  nnn  ilmi     •!  n.i.atffi 
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rt  rff ouvra  biHilAl  la  iMlé.  Il  parfll,  pco  de 
trni|t>  aftrrs  rrtlc  avcnlurr,  pour  aller  ft'at- 
M  uir  «ur  le  Irùiic  d'Angle Irrrc ,  après  aToir 
jiM-alalitmirnl  rc.nriu  une  Irève  aiec  le  sul- 
tan d*É^y|de.  I^  rh'élirns  de  Ptolrmall 
n'aiairnt  pa»  louli-roi<  |i€rdu  l'espoir  iVHrt 
srrnurus,  rar  ils  «osaient  arriver  de  lempt 
à  aulre  quflquf^  milliers  de  soldaU  (fe  U 
rroii;  ils  M^aieol  encore  que  Grégoire  X» 
«urrrs^rur  de  CIrmrnI  IV,  employait  tous 
1rs  r(TiirU  dr  «fin  71'tr  |K>ur  armer  les  priueci 
rn  Taw-ur  du  r.hri^C  ;  il  atail  même  réuni  un 
r(inril<*  arr^ujrl  d.1n^  la  Mlle  de  l.yon  [1274]« 
M.ii< ,  en  allind.int  les  rr^ullal»  de  l*appel 
fait  par  Ir  |a|ir  aux  |iuiosanr«s  de  r£uro|ie| 
le<^  rolonies  rlirriunnr'i  en  Orient  étaient  en 
buttr  au\  allai]uts  jnurtkilirres  des  musuU 
nurio.  Au  iiru  dr  s'unir  iftiiT  riSisIrr  i  l'en- 
nrnii  commun ,  lr%  sri^nrurs  francs  de  la 
S}rir  ne  rr^sairnt  dr  «e  disputer  entre  eux. 
<jur|i|urs-uii<  rn^mr ,  jKiuosés  par  l'orgneit 
ou  par  l'amliilion,  ne  rougissaient  pas  de 
s'allirr  avrr  les  Sarra-ins  contre  leurs  Co- 
rel i^ionnairr.-,  ri  atîaiidiiuaîrnl  aioM  la  cause 
i]uM>  étaient  rbarp'*s  de  drffndre.  On  trouve 
d.ins  les  historiens  arabes  plusieurs  ilc  ces 
Irailfe,  qui  pniuvrnl  qur!  rijit  t'abaissemeni 
et  ta  faible«<e  de^  France.  I  r«  uns  consentent 
S  lai><er  Irurs  Mlles  mu«  furlifiralions;  d'au- 
|rr«  sVn^a^i-nt  k  nr  point  réparer  les  é^li- 
«e<:  en  un  moi.  on  «oit  à  cbaque  li|;ne  l'as- 
turr  mu*ulmaiir  l'rrjiarer  a^ec  art  la  ruine 
drse«  ad^er-jirri,  rn  s'jiijchant  à  les  tenir 
di\i<«'-<i,  en  m^inr  temps  quVilr  In  dinarnait 
|iour  lr<  a<M*rMr  plus  ^ùremrnl  T.  Quoique 
la  myauir  dr  Jrrus.«lfm  ne  fût  plus  qu'un 
litre,  ir  tilrr  lUrt  dispute  i  cette  é|NM|ne 
p.ir  trois  prrtml.inis  :  les  rois  de  Chypre el 
di'Siire,  il  M.inr  d'\nliorhr  MMilenaiml 
leurs  droii^  rrs|irclif«  |*ar  trs  armes  el  par  les 
ar^unn-nls.  I  nr  vatnr  |ioli|ii]ue  aurait  dû 
Irnr  |<rr««-rirr  iinf  ninduitr  lout  ii||HHrr  ri 
d'aiitjnt  plus  niTr«..iirr  qu'il  deienait  rba- 
i|Ui-  jour  plus  urgent  d  arrêter  dans  «a  course 
friiiniphjnle  Ir  suUan  d  I  ^yplr.  f>  prinee, 
1.1!»  pii-ur  ilws  t-iulri  sr«  rromnlre^  aiec  les 
einirmis  dr   l'islami^^me ,   rés«iiut  enfin  de 

•     \  -«.>    t<  'i*i^i  <    (■  •  HiiniNrriii  •r«|*iil.iig 
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s'emparer  de  lilc  do  Chypre;  mais  sa  flotte 
fut  disperst't!  par  une  tein|»4^le,  et  Bibars,  qui 
avait  juré  de  renouvi'lrr  iou  allaquc,  ex- 
pira peu  de  temps  apri^i.  On  ne  sait  pas 
d'une  niAiiii)!^  ccrLiiiie  «i'il  mourut  empoi- 
M>nnû  ou  s'il  h\l  emjMirl/'  par  une  maladie 
ri277].  Ce  numanpK*  avait  foules  ks  vcrlu» 
et  lou>  1rs  vice-;  qui  aet  ompn<^neiit  presque 
tous  les  comiurTanls  :  il  iH:iit  l)rave,  mais 
eniel  et  dnur  d'une  arti\ilr  (]ui  ne  connais- 
sait pas  le  repos.  Él«  vt*  à  l'iinpire  par  drs 
soldats,  il  leur  sacrifiait  $«'*•' pi*up!«s,  auxiiuols 
il  imposiiil  l«s  plus  lourds  trihus  pour  satis- 
faire à  l'avidité  ihs  guerrier^,  souti«Mis  de  sa 
puissance,  (luoirpi'il  employât  Miuvent  la 
force,  il  a\;«îf  en  raCme  lpnip<  recours  à  la 
ruse  et  S4*  jiiua'>t  des  traités,  qu^il  eon>idérait 
non  comme  des  en}(:)};ements  sacrés ,  mais 
comme  d'hahilis  moyens  pour  désarmer  ses 
adversaire-^.  Il  laissa  le  trône  à  ses  drux  fds , 
cependant  un  émir  ap|»elé  Kélaoun  lis  renver- 
sa |iour  s'emparer  du  souverain  pouvoir.  Iâ^h 
latents  guerriers  qu'il  montra  sur  le  trône 
prouvèrent  ifu'il  était  di$;ne  d'y  monler  :  le 
commandement  devait  a|q»artenir  au  |>lus 
brave,  puiS4]u'il  était  décerné  par  des  soldats. 
Si  l'ordre  de  5uerei;sion  eut  été  réglé  pt  dé- 
fendu pardcsin^tiluliou-:  f>rfi"î.  Ic^e'iréfiens 
auraient  prul-rf'i'  u:u'i'-  j 'ii-;  l-ii:;..  irmi); 
leurs  pos<i*-*ini!<  m  <?  •.••■!,  «■■•r  l"»  fnrl»-; 
auraiiMil  él»*  mIimmv.'^  \:\u  m'î^!' n-r*n»'nl 
|)arun  |»^i^^•joui^-;^Flt  «•  i."h'  :iiil'»::!.-  ni.i»  - 
|>enil.int4'  q;!»'  ic-"  r'K*  î::iI-'  •  i.ijri. .  !:•«•«  î 
toujours  \>ivW  .î  lii' ;•  li-  Ml"  |-.ir  î.i  r.y  vv 
pillage  diuit  «•':••  «  !  .Il  '!'••!••  .  Im  ;njî't' 
circonsLinri'  ivlnr»!;»  rî-prriti.inî  rr\jii!'-ii»n 
des  di<<*ipitv'  iiiit  flIi^(.  o-  iul  l'.ij  julImm- 
successive  d.iiis  !.«  'svrii'il  d,!»;"^.  I.s  l*ii!î*<- 
tilUî,  des  |i(Hi!«'*  ;;:ialn{«.'i'-  I  i\s  U'ics,  il  s  |.. 
commenccmciif  «lu  tluuziiim*  ^ii'«l«'.  fuinii- 
rurcnl  des  rivi'.î  ds*  la  nier  (!a-|.iiMiiM',  «I Cin- 
tres de  la  IVr»!'  «'»  -lu  l\iy>  ,|o  Mon-mil.  Ti's 
barbares  avaient  embra-i-:»''  |.»  rr^Ki'im:  <le  Ma- 
homet el  deviiireîit  th*  yH\«i\Vi\'  anviiiniro; 
pour  les  Sarrasins  dliL^pf"  <f  :!•*  sxrie. 
Survint  à  son  four  ji-  l»'rrilil»'  fi"»'!;!^'.  .mi 
ipii  dispersa  toute-  \v>  \\M'>ia\>  liirijij-^  •!•  •'•  • 
minées  depuis  Tlviiplinîe  |ii*.|u  .1  »*<  >\ii-  S». s 
suMCSM-urs  élrijtliri  ut  leur-  •  itM-jnete.-  ju-i|im 
sur  ic  tuiitoirc  de  Jcruiaiiiu    U  (lei/itnu 


siècle  les  vit  se  mêler  à  toutes  ks  guerres  (|iii 
eun'Dt  lieu  dans  la  petite  Arménie  et  dans  tci 
pays  situés  autour  du  Liban.  Les  Mogobi 
étaient  idolâtres  et  se  rapprochèrent  des  due* 
tiens  pour  subjuguer  les  l^IamclucVs.  Mais 
ces  derniers,  soldats  agoerrîs  et  dirigés pv 
des  sultans  qui  joignaient  des  talents  miii- 
tairos  aux  ressorts  de  la  politique ,  durât 
triom)iher  des  Mogols,  agissant  sans  plan  cl 
sans  autre  but  que  de  ramasser  du  butin.  Ih 
se  trouvaient  en  Syrie  b  l'époque  où  Ké- 
lùoun  s'investit  du  |M)uvoir,  et  furent  vain- 
cus |»ar  ses  armes  auprès  d'Émene.  Le 
prince  musulman  alla  ensuite  ravager  l'Ar- 
inérpc,  dont  te  monarque  s'engagea  à  lai 
payer  tribut.  Un  des  articles  du  traité  {NV- 
lait  que  te  prince  arménien,  s'il  manquait! 
SOS  eiign£;enienls,  expierait  son  iiarjurepar 
des  pèlerinages  à  Jérusalem.  Nous  signaloiis 
à  nos  lecteurs  cette  condition  im|iosée  ai 
roi  d'Arménie,  parce  que  ce  fut  Kélaoun  qai 
en  exigea  l'insertion  parmi  les  clauses  di 
traité  [1278\  Dans  le  même  temps,  Gré- 
poire  1\  sViïoreait  vainement  d'organiw 
une  Cl  oi<<ide  contre  les  Sarrasins  ;  sesordro, 
ses  firiéres .  ses  sollicitations  ne  purent  f«- 
nionter  rindiiïérence  et  le  dégoût  des  chré- 
tiens jiour  les  expéditions  d'outre-mer.  Un 
.Seul  miinar-iiie,  (:ii.irle<  d'Anjou,  roideNa- 
Jjje";  et  «le  Sirile,  cl  fiére  de  Saint  liOuis, 
éi.!  I  îi:  srii»  j.nrriii  le»;  souverains  qui  son- 
};eà'  :i  di'livier  Us  lieu\  .s'iinl-î.  Il  s'était  fait 
r.'îir  iK!  Mnrie  dAiitiorhe,  petite-fille  d'I- 
S..I.  lie  .  ^e»  «l'oiis  :<u  ro>;iume  de  Palostioe, 
e!  i'  -'oM-up-iil  4ivc«' aclivilé  di^  raiiyeos  de 
le  oiiiiuérir  Jérusalem,  (Uiaiid  il  fut  arrêté 
li)i!!-.Woup  par  le  .•.ouli\emenl  des  Siciliens, 
ijiii  exiMUlèreiil  hur  le>.  Français  le  célèbrf 
na-ai re  connu  fl.iii>  1  hi^toire  sous  le  nom 
il«:  »jy»/vv  .siiilitunci. 

Instruit  de  Télat  de  l'Occident  par  des  am- 
bossadeurs  et  par<b»s  aî;enfs  t|u'il  entretenait 
da.'H  hs  prinii|ales  cours  de  TEuropc,  le 
si:itan  -lu  r.iire  ré:;'ail  sa  conduite  envers 
je-  «îiféiien- lie  1.»  Syrie,  suivant  les  rap- 
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,::î  h.'.e'.ail  de  <e-  ailidés.  Tantôt  il 
\?u'M  l\  iwiCYTC .  f  iMlôl  il  faisait  toul- 
apaiv; 
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difficile  dfl  côté  de  la  met.  Malheureusement 
cette  cité  était  remplie  d'uo  mélange  d*hom- 
mes  de  toutes  tes  nations,  traTaillés  par  des 
rivalités  commerciales  et  politiques ,  et  sé- 
parés par  des  haines  rdi^icuses.  Ainsi  les 
Italiens  transportaient  à  Plolëmaîs  les  opi- 
nions de  leur  patrie  :  les  uns  étaient  guel- 
pbes  et  les  autres  gibelins ,  comme  dans  les 
Yilles  où  ils  étaient  nés.  Ce  n'est  pas  tout , 
chaque  peuple  n'obéissait  qu'à  ses  propres 
lois ,  et  habitait  un  quartier  spécial  :  de  là 
une  multitude  de  juridictions  différentes ,  de 
droits  opposés,  d'où  naissaient  de  perpétuel  les 
collisions.  Ajoutez  encore  toutes  lesautresdif- 
férences  tirées  des  coutumes  les  plus  diverses 
pratiquées  par  une  f)opulalion  qui  ne  parlait 
fias  le  même  langage  et  ne  portait  pas  le  md- 
me  costume.  Tout  semblait  donc  s'opposer  à 
l'union  entre  des  hommes  ayant  chacun  une 
manière  de  voir  et  de  sentir  toute  difTércnte,  et 
habitant  des  quartiers  défendus  par  des  portes 
épaisses  et  des  chaines  de  fer  dont  rasi>cct 
devait  entretenir  sans  cesse  des  germes  de 
discorde.  Un  autre  inconvénient  de  cet  ordre 
de  choses,  c'est  qu'il  n'existait  aucune  es- 
pèce de  concert  dans  les  mesures  du  gou- 
vernement. En  effet,  la  minorité  dans 
le  conseil  ne  se  croyait  pas  toujours  en- 
chaînée par  les  dt^cisions  du  grand  nom- 
bre, et  agissait  de  son  côté  sans  consul- 
ter l'intérOl  général.  Il  n'était  [)as  difficile 
au  sultan  d'Egypte  de  trouver  des  pré- 
textes fondés  pour  attaquer  les  chrétiens  do 
Ptolémaîs,  et  il  saisit  l'occasion  de  quelques 
violences  exercées  contre  des  marchands  sar- 
rasins pour  recommencer  la  guerre.  Dans 
leur  effroi ,  les  habitants  de  Ploltimais  se  hâ- 
tèrent d'implorer  l'intercession  du  pape,  qui 
leur  envoya  une  troupe  de  seize  cents  hom- 
mes, lesquels  se  signalèrent  princi|)aloment 
par  des  actes  de  brigandage  envers  les  Sar- 
rasins. Cette  conduite  coupable  envenima 
les  griefs  de  Kélaoun ,  qui  repoussa  \c<i 
sollicitations  des  ambassadeurs  chrtfliens 
chargés  d'excuser  les  actes  dont  il  se  plai- 
gnait. Ijd  rapport  «le  ces  envoyés  décida 
la  tenue  d'un  conseil  extraordinaire,  où 
figurait  Jean  de(iresli,  patriarche  de  Jéru- 
salem ;  messire  Oslc  de  Granson  ,  qui  repré- 
sentait le  roi  d  Angleterre  ;  on  y  voyait  aus^i 
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les  grand^-mittres  de  Stint-Jean  el  du  Tem- 
ple ,  ainsi  que  les  principaux  bourgeois  d« 
Ptelémals.  Le  patriarche  prit  la  parole ,  ri 
n'eut  pas  de  peine  à  démontrer  ans  aisîslanls 
les  avantages  de  s'unir  pour  la  défense  com- 
mune ,  et  tous  jurèrent  de  [faire  à  la  patrie 
le  sacrifice  de  leurs  différends.  Oo  fit  doue 
sans  relâche  les  préparatifs  de  défense ,  tan- 
dis que  des  envoyés  allaient  au  loin  inploref 
le  zèle  des  chrétiens.  Quelques  guerriers  ré- 
pondirent à  l'appel  fait  à  leur  courage,  et 
se  rendirent  à  Ptolémaîs,  où  arriva  de  sob 
côté  le  roi  de  Chypre ,  suivi  de  cinq  cents 
hommes  d'armes.  Huit  chefs  choisis  parmi 
les  principaux  seigneurs  furent  chargés  di 
gouvernement  de  la  vil^ ,  et  ils  décidèrent 
que  la  garnison ,  composée  de  prés  de  vingt 
mille  combattants,  formerait  quatre  divi- 
sions chargées  de  la  garde  et  de  la  défense 
des  remi)arts  ;  elles  furent  mises  sons  les  ef 
dres  de  Jean  de  Gresli  et  d'Oste  de  Gransoa, 
du  roi  de  Chypre  et  des  grands-maUits  de 
tous  les  ordres  militaires  qui  exisUieni  daai 
la  Palestine.  De  son  dftté,  Kélaou  tt 
disposait  à  marcher  contre  Ptolémaîs;  les 
rangs  de  son  armée  avaient  été  grossis  pir 
une  foule  de  Sarrasins ,  accoums  des  piys 
les  plus  éloignés ,  afin  de  prendre  part  à  la 
guerre  sainte  contre  les  ennemis  de  Maho- 
met. Mais  le  sultan  ne  devait  pas  accomplir 
la  chute  définitive  des  chrétiens  qu'il  avait 
préparire  depuis  si  l(>ng-tcm|>s.  Il  était  toml>ê 
malade.  Lors(iu'il  sentit  apiirocher  sa  der- 
nière heure ,  il  fit  venir  aui)rès  de  son  lit  son 
fils  Kalil  et  les  principaux  émirs  ,  auxquels 
il  fit  jurer  de  poursuivre  le  siège  de  IMolé- 
maîs  jusqu'à  ce  que  cette  ville  tombât  aa 
pouvoir  des  musulmans.  Fidèle  au  serment 
qu'il  avait  fait  à  son  père  mourant,  le  nou- 
veau monarque  se  présenta  sous  les  mnrs 
de  la  ville ,  fil  tomber  .sous  la  coignée  le^  ?r- 
bres  du  Liban  et  ceux  des  montagnes  do  Na- 
plouse,  avec  lesquels  il  construisit  d<'s  nu- 
chines ,  les  unes  |>our  s'approcher  des  murs 
à  l'abri  de  galeries ,  les  autres  pour  ébranlrr 
les  remparts.  A  la  vue  de  ces  formidables  pré- 
paratifs ,  les  chefs  de  Ptolémaîs  furent  d'avis 
d'essayer  de  conclure  une  trêve,  et  rhar- 
gerenl  de  celte  mission  le  grand  -  mail rr, 
du  IVmpij' ,  «pji  réussit  A  obtenir  la  Icvif 
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4y  ûé^  I  A  la  condition  que  chaque  habilunC 
doBomit  |Mir  l^lc  un  dcnirr  (k  Vfuisi*.  Mjis 
la  nuUiludc  ii%ant  dé  cousullér ,  rrjclJ  rrt 
ti|iedicnl  ;  elle  fui  même  »ur  le  |>oinl  dr  mas- 
Mcrcr  ic  négociateur ,  el  l'ai  laque  coaioit'n«:a 
|«u  de  jouri  après  de  la  |iarl  des  Sarrasin» , 
qui  firenl  |ileufoir  ^u^  les  éditîces  drs  lun-rfs 
énormes  ri  drs  |•lefr^  île  Ltois  donl  b  rliulf 
ciusail  lcs|ilu^grjDdiiluaimai;e».  U  |ieu]'!(! 
ne  tarda  |*as  à  se  ta<^rr ,  ri  tous  crui  qui  |iu- 
rcnl  s'échaiiper  de  l'loleniai«  s*rloi};nairiii 
•ffc  enpresKmenl.  Parmi  1rs  chef^  qui  diri- 
geaient lesoprraliiin»  d»*  la  défrise ,  pluiieuré 
i'abatenairnl  de  cooihalire ,  »'ila  dr»a|i|irou- 
▼aient  les  mesures  empiii\rr^  |»our  rriouvHT 
l'ennemi.  Eufm  le*  sultan  du  lljire  résolut 
de  tenter  ud  as%iut;  la  iuUr  dura  juMju'au 
soir,  et  drlmnina  1j  n-lraile  du  roi  de 
th^pre,  qui ,  ta  ouil  troue,  fil  quilU-r  Iti 
|iO*|is  confies  à  se<(  yildjt- ,  ri  nmiturqua 
furliirmeut  atrc  tout  l«*^  "icii».  OUi*  dorr- 
tion  ne  put  élre  racbrr  aui  a»sié^raii^,  qui 
rcronmeiirereol  Irur;»  altai|U(r^  des  h*  lemle- 
main ,  ri  |iéiirlrrrriil  dan»  \»  tille;  uiais  ils 
furent  conlrainl^  de  rnariur,  ^râcr  a  la 
lira toure  drs  lio«|iiljlii-r<,  ataiil  à  Irur  léle 
<>uii'aum«*  dr  i^lrrmoiil.  l.r  ^u^^^s  inr>|it'ré 
•««lia  dan»  luus  \rs  r<rur»  le  H-iiliiurni  du 
«k«oir  i  crui  qui  ju^  |u'jlor»  dairnl  di-meurti 
ina^lifsdans  Irur»  mai>nii«  (irirrnl  lesarmr<, 
tandis  que  le  rr>tr  iW  la  pojiulation  ^'ocrupa 
de  scroanr  \v^  blr^sco ,  ri  de  rc|iarer  à  la 
hite  le»  forlificalmn^  rbranicrs  |iar  ks  roups 
du  tclirr.  Les  niu»ulmaos  retinrent  bienidl 
à  la  cbar);r  ;  el .  après  un  tombal  acbarnr , 
|iénetrerent  une  seroiide  foi^  dans  la  tillt* , 
■lis  ils  furent  encore  rr(inu<»si-s.  I^es  !%arrasios 
coaunen^aient  a  v  drroura^er  \  mai!»  lr>  dis- 
tamn  drs  iman»  el  1rs  recomiirn«r«i  promiseé 
^  le  sultan  enflammèrent  de  noutrau  Irur 
enthoosiasme ,  el  iU  loururenl  a  i  assaut. 
Tandis  qu'ils  seflitrcairnl  di>  v>ni(.arrr  «'r  Ij 
Inor  et  de  la  fiorir  ^anit-Anloinr.  le^  rtn*- 
taitert  liu  Temple  se  precipiiorml  djtis  le 
cnap  ennemi. 

Mais  celte  ditrr^iun  nr  put  jrr^rluT  la 
▼iUe  a  son  sort  ;  Ir*  Ir mp'i«*r^  (  rr.ri  ut  p'rv 
qne  tou*,  le*Sjrra«iti?  pour«ui\iri':ii  ri*ui  >)ui 
«vaimlecbapjieau  glaiteju^  |u  aux  ixirt***  tir 
i,ott  ils  rentrèrent  ai  ce  Icschrclico». 
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I  »ii  M-  ballil  ilaii'i  chaque  rue ,  daM  ahaqut 

pl.irr.  djii<  iliaipir  pal  ji%  dont  1rs  habitants  so 
il<-iriiilaii'iit  in  prt-ripiijiit  leurs  meubles  et 
l'tul  Cl*  qu  il»  rruLOiilraient.  iurlatéledesas- 
si;  i.iHl'i  :  un  tiu'.fiit  fira^i'  n  lala  loul-à-coup 
sur  la  nte  »an<  jttvU  r  le  •  arna^e  et  sans  fiou* 
t«iir  lii-iiiiirr  li*$  llamiiioqui  dctoraient  plu- 
»:*iiii  quart :('r«.  Il  but  rriiiiitrer  i  peindre 
ati'i'  di'>  )'.iru!«  n  1>-s  «h iMit-^  «  |>out julablei  qui 
Si;;iia!rrrtit  n  tir  triotr  joui  un* ,  ou  le  Miig 
rui4M':.iit  de  toulo^  pjrh;  m  I  i^e  m  le  seie 
n'oblnidifiii  auf  une  pitié,  et  l'on  marrbait , 
»uitjiit  reiprr*»iun  d un  lemoin  oculaire, 
sut  les  mort i  comme  sur  un  pont.  Un  grand 
nombre  d  habilanl»  coururent  au  |torl,  maii 
lr>'  tai>»ejui  u'osairni  approcher  du  rivage, 
de  peur  d  ^Ire  bti^es  par  la  tempête;  cepen- 
dant, attiré»  par  la  cupidité,  plusieurs  Uti- 
meiit*!  braTerenI  le  pènl  et  embarquèrent  à 
leur  liord  les  fugitif^qui  |Hiutaient  paieries 
Miiuoie»  \vi  plus  ron^iderables  ;  les  pauvrcfl 
furent  abandonnes  au  fer  des  Sarrasins.  Lea 
chrtalicrs  du  leniple  s'étaient  retirés  dana 
lrurniai>on,  tentab.e  forlerev^c  qu'ils  défen- 
dirent atec  un  courage  intmable;  ils  ob- 
tinrent une  rapiluljtion,  mais  tei  5oldaU 
musulman^,  à  Irur  mirée  dan^  la  forteresse, 
at.int  iii»uUé  le4  feuioir^  qui  s'y  trouvairni 
trn'ermer*,  le»  templiiT»  leur  firent  e&pier 
celte  «lulaliun  de  la  fui.  I.e  Mei;e  de  la  mai- 
son rei-iiiumeii*  a  ate«'  une  uoutelle  fureur  el 
^f  lermnij  par  la  de»truclinn  de  tous  Ici 
combatlanls;  une  tour  sVeroula  el  ense- 
tflit  sous^rs  dtMombrrs  1rs  Irroplierset  leun 
adtrr<.iir«*s ,  le>  fi'iumrN  rt  Its  enfant»  fieri- 
rent  e^a'.eni«'iit  tcra^e» pj»-  le^  mêmes  debns. 
I.e  sultan  i*rd«»nna  de  drniohr  et  les  fortifi- 
cations ri  1rs  priiiiipaui  id. lier»  de  IMolc- 
uiai».  puis  il  eut<i%a  descvrps  delrou|»esqui 
se  rrudirenl  nuiSre»  de  ftr.  de  Ikruuth,  de 
Stdoii  ridi'  I  ules  it-s  rilrs  .jur  les  rhretient 
|4i>sidaienl  «jr  le  1.11m al  \2\}\  .  Ainsi 
tunil»!  pour  lu'  plu"  •^'  ifitfir  rr  i|ui  rrsiail 
du  rotjuiiit-di'  Jervisjl«ni.  londr  par  la  «i^ 
tuire,  il  iiiop.irul  »4ns  Ij.smt  d'autres  Iracrt 
que  de  ,:'<>.  iru\  s^Mteii.r^.  l.n  etfel  cel  effl<« 
p  re  n'aiai  |  j  jelr.  -1-  |  r/on«îe^  raemes  « 
ia  fioj'u'.ili  'U,  rr.iuutri«r  «an»  cesse,  nr  |4iu- 
tail  s.ina..her  au  S"l,  tuuti->  es  prutiuica 
de  l'eut  de  Jérusalem  n'etairnt  au  fond  que 


402 


/ 


df^  mlonief»  militaires  alimentais  par  «les 
cillais  tirés  il«  rKurwpe;  on  oiilro  lo  goii- 
▼rrnrmml  fwHlal  «Mîbli  par  lr<;  rompa*;;non< 
de  tiodefroi  «Mail  impui^'^ani  à  rirn  fonder 
de  durable,  cari!  paralysait,  vji  l'parpiilant 
l'énergie  du  pouvoir.  Le  royaume  d«*  la 
Tcffe-Sain!»»  subsistait  donc  d'une  vie  arti- 
ficielle, puisqu'il  ne  pouvait  se  soutenir  sans 
le*  guerriers  et  sans  l'argent  des  printe*;  do 
rOceident  ;  quand  renlbou*îi.'»snie  ilis  rroi^'s 
céda  à  la  puissance  du  temps  et  fui  ('fonllii 
par  la  création  de  nouveaux  inb'n^îs,  'e-? 
colonies  ebréliennes,  abandon n«'>es  ii  leurs 
propres  ressources,  furent  inea|«abl«'s  de  sou- 
tenir la  lutte  avec  le;  musuiman<;  vain<'us, 
•n  les  extermina  ;  il  ne  resta  plus  iiu'un  petit 
nombre  de  fidèles  <(chappé<  par  basard  au 
glaive  des  Sarrasins  et  plongés  dan<;  l'abaic- 
aemcnt  et  dans  la  |»auvreté.  I^fs  musulmans 
proscrivirent  le  culte  du  Clirist,  el  auraient 
même  détruit  Jérusalem  si  cette  ville  ne  se 
rattachait  h  ri<;lamisme  par  de  pieu^^es  tra- 
ditions. I/Oecident  s'émut  ^  la  nouveMi^  de 
la  ruine  de  Ploléniaî"î .  mai^  i!  «e  »  culepla  de 
gémir  et  ne  fil  rien  jour  ;>rr.n  h«'rcei'<-  |îe!«» 
aux  iiili«!e|es. 

Cepi'n<la!il  h  i  oiir  do  Home  ne  re<la  pn> 
inùiflérenle.i  la.perle  cir  la  l*«ili'^lirir  rt  iW  U 
Syrie.  Nicolas  IV  .  a<*iis  Mir  le  trône  lie  >.iiî«t 
Pierre,  ouxrit  aux  fi«lcîcs  W  lrés«i  il»,  «ndii!- 
gence*!  pour  le<î rn!»,:»:;*'»' ^^  > î«nri»r ;  |.!iN:r!irN 
prinns.  entr'aulre^  le  roi  <i' \iii;lri«rre  it 
remjiereur  ri<»il.»!;»!ic.  ;irir«nl  îa  crow.  \iu\> 
ce  dernier  nifuin'l  pru  de  Wmy^  aprc  et 
Taulre  iu;:ca  ivïiivcik^ÎîIo  de  n -'«t  'l,«n-  -«'h 
Kfals;  le  pape  hn-inr-me  n»'  l;\n:.i  |.!>;i(!'  •- 
eendre  dans  la  tombe.  «•!  ;.i  Um^î:.'  vr.Miii»» 
du sainl-siciî'*,  quiilura  vin;;r-:.i i»»  nu»!-.  fU 
oublier  le  projet  do  >Mo!a>.  I  »  <ri.,<nt{.' 
res«!a  d'Airc  prérln-e,  î'îi^iife  iii»- m-mo 
ayant  ces<é  «le  s'en  orcip.M* .  W  \>v\\\>\i'  i-'iv''- 
lien  ^  son  tour  iinit  par  n  y  j)!!!";  >;î»î!^.'r.  si 
rOfcidenl  navail  fdiisqiie  -i»'  1  indiilriei.iv 
pour  , lérusn  uni,  !<••:  I.ul;«n -il  l'.-li-  t'\  \*vv:o 
rés'durrnla  ieur  lour  de  se  nu  IIicim;  ,  ,i  ,•.. 
sion  de  !a  l*ale;line  el  de  la  S>rie;  un  de 
I  eur>  prince*,  nommé  Ari^im.  lil  pr«  jiomt  ;> 
rhilippe-ie-IM .  s'il  '.onî.«ii  vr:\'.r '^^i  N-".'. 
de  lui  fournir  une  aim»'.-;  •»  rt:  v,  •  î..i.i  uhtî 
ovant  d'avoir  pu  rien  cntreprcn!r««:oiiirc  lea 


Ï.E  MONDE.  (13041 

mamelueks  ,  i  un  lie  <eç  successeurs,  nommé 
l'aznn.  pénétra  jusque  dan«  la  Palestine. 
I.es  rois  d'Arménie  et  «le  tn'orgie  et  le  sou- 
verain de  (liypre  ainsi  que  les  ctievaliers  de 
Saint-Jean  et  du  Temple,  étaient  venus  se 
ranger  sous  ^es  enseignes  ;  le  prince  Mogol 
i)attit  près  d*Hmesse  le  sultan  d'Egypte  ;  il 
s'empara  d'AIepct  de  Damas  et  entra  même, 
dit-on,  dans  Jérusalem  (1299>  Il  Ût  partir 
des  envoy(^  pour  la  cour  de  Rome  et  les  mo- 
narques de  France  et  d'Angleterre,  auxquels 
il  faisait  part  de  sa  victoire,  offrant  deitstf* 
tu(?r  aux  puissances  chrétiennes  la  ville  sainte. 
Mais  le  souverain  pontife  était  alors  Boni- 
face  VIII,  qui  aspirait  à  faire  revivre  la  su- 
prématie de  la  tiare  sur  toutes  les  autres  cour 
runnes  ;  occupé  d'mi  si  grand  dessein,  il  ne 
réponilit  que  par  de  vaines  paroles  â  la  let- 
tre de  Tempereur  Mogol.  Il  ne  pouvait  iaiiv 
plus,  car  ies  princes  révoltés  de  ses  |)rétentioiK 
se  montraient  sourds  à  ses  ordres  et  à  ses  priè- 
res, exprimées  d'ailleurs  dans  un  langage «|ui 
devait  bbsser  Torgucil  du  rang  suprême*,  l'ap- 
pel du  pape  ne  fut  entendu  que  |jar  le  sexe  sa- 
'•uel^afaibles-i"  interdil  do  braver  lesfat:^i>'? 
eî  les  dangers  de  la  guerre.  Lin  eerlain  noiiu>rr 
de  darne*:  i:énoises  prirent  la  croix  ei  oflrirenl 
ilaîler  M-mballre  en  (>rient.  !>oniface  d\h 
pîiudil  i'W  /êie  d«s  tii'nuises.  el  les  pré^enl:» 
jM.ur  e-;i  mple  aiix  guerrjcr^  c|ir.-f  iens,  alin  M 
Ich  l'ain  rougir  d"  leur  inacîion;  m.iisr.ouÂ- 
Cl,  emi".Miés  par  d'autre»;  inlerét'J.  !ie  furfiil 
pas  I  im:s  d-  reiio  ic-tîn.  ipie  le  p.i,..  préler- 
dail  icïir  d'^ii'ier.  M);i;id'.»:i:it:  par  !...- prin»'« 
de.  i*(>c«î«hTiî ,  le  m.'»riar»pie  larL»ro  n'ab:«n- 
doiiîia  p.K  N»ri  prrp  I;  niais  .ns  r.ioment  où  il 
•:•'  p'»'p;uail .\ îii »n  !n'.  jontr  •  !c.^  mamelucks, 
il  fiîl  coKtuiiiii  i'r  «•;•',. îîii  dans  ses  Liais; 
un  de  >,•;  li.  ,î'.en.::;s,  ô  i;.  î,^î,.  ,j^  quarante 
iiîi'.îe  lioMinieN.  en'»i'î-l  j»;«r  vtu  ordres  laSv- 
II-',   i-ii»  liîMt ,1  ^,,1»  ass,ei;er  Damas; 
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Ti'nif»U'.  .'■  .il»'>n't"iintTinî  »  Wvi  tour  l»  S\- 

rir  •  t  l.t  l*j'«'I  I"-,  Ml  1      »»••  •  «l'ii-t.lH'Pl  |il||< 

un  |<«iitr  lit'  t-Tr;  't-n  j-r»-'!  t-r- ,  j  î'.in!.' 
i1'uiH*Armt-riliiriiiiin''.  rnii^iTMil  .iii\  Iim  « 
riir  lit*  Utiuitts;  i\y  <\  iiiiiSitinMil  ju - 
qu'au  -^uu-nic  •»iifir«ui»lr'-  Inuir-i  lii  f.irM-. 
dr  l'cmiiirr  «lUnciwii.  h«'  leur  lolf.  |i-  lîii- 
^3lirr«  «tu  Ti'rii|i!',  nva-  il-ib-r.!  il..ti^  'i 
roy.iunu'  ili»  rlijiirr.  *i«  rt-nt-ri-nl  mS  ,'•  . 
|iui«  Vfbnl  utll^.l  iN'^  .-'.iriihirnr  1  .iLi'  m*. 
llf  ftrrnl  uru-  in*.«-i'  ri  »I.iîi".  .ji;r'|iir*  jrii\  ji- 
OK«lf  lj  Grnr  ,  i;\ii^  lU  ii-  \'>uliirrnt  |  ••  til 
Kanlrr  l*s  *ilîr-»  Miuniisi^  l'.ir  liuî*  arf!;i-«» . 
y*  |irrféri'r«nlji»uir, iî.iusli^.liîlm-uur-".  i- 
BM  lie  I  huro(ii\  «!i'i  ri<  lir^*.  -i  iini'  K  ur  ^a- 
ngi*  avait  aoLiWt -  1.';<i(i  .  >hi>  leur  <;.:i- 
IciKcrn  (iirromjijut  liur«  tn  i  .irM,  di<'>.«iiia 
ronlre  rux  la  <U|iiwilf.  A<*«'Mii[iinu-<:  tU  \  \\\i 
4riiidé|iroilanri*,  'i-.  Uin|>litr^i!i:\:ii'nii-irt' 

dei  «UJt'U  |fi'U   (Im-ilis;    «•'•«  ,|rti\  r.iiiM<«   '«-> 

pefftiirfiil.  l*hili(iji«r-!t^lUI,  mi  ilf  rniic. 
donna  !o  M);nai  lii*  ran.ii;ui'  «  nriln*  Ir«  i  l-n  .<- 
Iicri;  il  Irs  immnia  et  >•*  >ji'>i(  t\t<  Wui\^  im- 
9Cfi«4-4i]uMs  iMKMiijH'nl  ;  !.i  l'uiurCil*  «  {ir.n- 
CM  imilcTrnt  <'iii  f\(m|<.f,  ii  iri  urtr*',  11111 
«vail  brilK^  >i  !nn^-t'Mi|><  <i  .i^i*'*  (.Mil  (!••- 
cUt*  difiiarulrn  un  nii>mrni    i:il  1  . 

Lf  ««luvrnir  A*-  Jrrii%»h  ni  r»  ^  •  li^'^ni!  jL'i' 
iMlfoifnt,  il  t'tjit  Jjiis  imitis  if^  loii  ht' . 
il  rfltulisiail  d.in»  inuWi  li'Mlijiri-.  ri  l'nn 
afiMuMaiL  dfS  iiifinli-;  m'i  l'uri  j.roii>in<..iil 
dcl(K|u«*nli  di^'MUFN  vn  fit^iu"  «ii*^  i  i-*jt 
tainlt  ;  lis  rui>  1 1  .^h  lurotK  s  1*11^;^^  4irri(  pu- 
bêi<|Ufinrul,  nminif  .lu  Irmi-i  «t'I  r!»;.in  II . 
de  martf^r  à  U  iMvrr.m*  du  <.iinl  m'j.ii!. 
rrCt  mail  iHuli^  r«H  |.rofi-<i!.ition>  n'a'>.«ii'nt 
nra  tk'  stiiLUi  au  ftinil  ;  iV'.i\  i]ui  j^autil 
|iri%  larruii.  prniri-^  ou  -impI'S  Huv.iîitr- , 
âUarliairut  ^i  |h'u  d  ini|f«*rl.in<v  .1  «•  iir  i-fn'*- 
MNiic-  cl  a  i'ifi^.i,;i'm«-nl  if^inl  i*î!i*ri.iil  .tr- 

CINBpai;iirr ,  iju'iN  hr  .Iji^ti.nul  |..i%  nii''„> 
dlrrcbrr  uurr\iii-i-  .1  '•  ir  nt^luiiin*  lui  .1 
Icor  maniuf  d.-  f«M.  \ii.  1  lMi.'[«:.' •  ..•- 
Brl,  ri  a|r.s  |.i.  IM..'  j-.-:  -  I..!..-.  ;n 
av«iit?il  .irbiiri'  !•  »  ^- .  .V  '.i  n.U'i.'il."  .  . 
rr^iifriil  m  Luti»  r;  «  li ir  i^-'*'-!»* '.  M.  »  ( 
rrirtn,.'»"  •!••  *•  •  «'•  .n  ;  rr  1. 1 1  »-fiir*.  I  ••  r«  - 
(••i%i|ii«ft(i!fii'i.ir:i'.  f  fi  1  .'J7.  i!  Mi-viil«Ti*>.i|| 
lr%ljiiiriil  un  knx'i^iu^r  jlti'^Unl  qu  il  n'.i- 
%  ait  |ioiDl  oublie  lc^œu<iu'il  avait  (iroDunctf. 


«  Ir  lt*;:iir.  iltt  il,  S  I.»  Ii-rrr  *.  :<ilr  i-tniiiianlr 

•  mr'-  lur.'.  .1  |..^\rr  il  d.  Innr  «inand  Ir 
n  î  I-  «j.»  ^i-n-r.d  •:•'  fii.i.  il  v'i  i-i  mon  m- 
u  Uiîit.-  i|ij-  *•  îi-  |K»«.H.i-:i'  *  *  f  iMiit  dr  mon 
n  «i'<.iiil .  il'i  illtrin  111.1  pt'r^inih'.  •  M.ii« 
*i  '  Mil  ciri-i-iiinit  ,1  f.iin*  nu  .i  |ininii*'tif  i|«>< 
-.11  nî';..  - .!  .T^.nl  jiniir  ;illr.iiii  hir  I^ s.iimI-m'- 
J  »  «fr.  I  iii  ,i.'  ^'H-i  H,|.,^,..v  |,{  .,  y  rnnrnu. 
fir  i-.ir  11-  v..T.[M.'  d'-  l»;.-»ii'  'loulifoi^ 
qti.  IjH'',  liii-.iM!. '..  '.•.,:Mii,l.,fni.  1,1  .,;.*  riHi^ 
d  iiiti*iiin;;:ii:r  'iinx  .;(,-.•,  1  r<i\.ii  mI  ciii-fin*,! 
I.i  |»'»«-il»5lil»'  d.' r'«nfi  jiîinr  .1- .livilrm.  hr 
''•  n»nilirt*  1  l.nl  li- 1.  !.  1  rv  \\  •.  r;iii|id  I  iil'i* . 
,;.ii  ...ri...  r.i  j  •l'-i.jif' .<!!!! u-vi*!.-  •   ii^ 

•  \U  ;  urii"  n**\\\t  W'  iro.v.'d.  :  :.'  .lî!  1  l.ii  rii'nir 

•  :î  I  lirriiuj;!'  sur  li-  !  ■;  l-i  .!  1  .î  «'.i  ..i.n.  11- 
"•laF-iiil.sîr^i'oi.t.,.  !•  !  liii  .,  r..»uriil,n- 
>uil'  Imili--  ;••'•.  niir-  .!•  .'•••<  .d«  l.t  1 1  nd'f^iM 
|»''h-i«  iir^  ;  '  i.i^j.ivir  .1    11-.  i'-     'Mi-odi^^in 

Il  IM.'i   i.l\.T  11'.    V'I-Î'-II'»    l'f'     MiX,  t'MlIr!* 

^••.  i"»'«.ii  fi."  ;.-r-  llJii»,'!  'îf  1.  l'.iidtiV- 
i.pT  d>  >  •hni'iji  .  |.-  I,  .  .,  |Vlrjr«|fte 
i ';  tili  I '.'Il  •  r  !•  n!  .'î.-iiMi.  r  h- ii^i.iHnii* 

il  "1 .  î'ii:^  !•  •  I  .fT' .  III  Uri  -f-.  iiTi,  on  liH 
;•  •-.<  M  .  fli.'i .  .•  ;  -M  ;.  I  ■  •  î-ii  II,  rtu>Ml 
|.-!'"ti!\  j5«.'  .•  .  ;.ml  Iî.i\nii'n  I.  Prlrar- 
1;  ;••  -  '  I  «'.ir!  ml  "•  r.  ■*•  d  ■  -■•  1  *iri  Ir,  sur 
î»'.}"       i    -'.:     •    ,!•;..     ,.  I,.     :,.  -  ::•  n'-niatir  W» 

r.«  l'i'ii  lijii;  il,'  II-  '  .|H.-  \  i.iirf  rxird '^ur 
M-s  ii.iili"!  ij.tr.iir-  I.  hi  r««i.i.t  |dii«  ro 
or:i  :;:.;îj«*  «'1  •..\  r  i\.is:rï'-  itl.i«»ii?  ,iu  i||i:%- 
l'«ri':!'-.  '■•.■ri  .  : ',1    1- '••v.ii.iin- d' \rmiii-i\ 

fi  r^ûî'.  t.ii  î.  ■•».  :  '..\  |.i.^i  rii*- iir  i.iî-i- 

^rt.in  I  .II'  'i-.ir.i'i.i  \r:<u 'it'.rsn.vhi  |nul 
»  '.I  '..•  I  .ir  !i<.  I  »rl  ifi  «  t'\  !.*  |'"..;*p':iri*  iju 
•■  ti.i'i-nl  «Mir  •  îiiri'  lUr.  in'  «i  ".ni  d  iiu|''(*- 
rrr   I»-  -ivuiif.   ,!.■    ..II.    îi'T.l  .    'r  mnn.irpir 

•  "*|  r.'lr  t  Lui  .iii*-i  fiî» 'lin- p.ir  ir»  .irinr<  d<i 
*uit«ii  du  I  .i«ri" ,  il  «-iiN  •%.!  .  ii»-i  li^  .iiiiKi>- 
*jd«i:i.  «n  I."  !••;••';  un.*  m'%  •(•■•i\  |irinr»% 
H''ï"iriMl   ;  I  iiii*- «it'iij     •:  .1 -*■  »  'r.  EnMn 

•  M  I.UiO  l'-.rri'.  r«ti  .î.-i  h\,r«-.  ^-fili-ii  |irr. 

•  I '»••  .iiijr.-  d.i  I .»;  '  I  ri» Ml  \.  jI'U  d«*  'ui 
«..FU'n.èM  j'i- r  LM  j  r»  ;■  l  yi  *  »ii  ron<n 
I»  .iif  .fii«*ir  .!'•  iiii..!t  1*.'..  »  l.rri'-Vi.iilr, 
Il  .  ^n-*  n.iifil  .1  •!'•  ir»"  j-«iî.  !«•'!•  ^r  •!•• 
'•!•:  j  u'Hs»n«r  .1  \*  ^i!..n  ,  l'-irn*  *  j  rrn- 
€*»!ilrj  â\rr  Ir*  r«ii«  d*  lrjn't*(l  de  Uanc- 

(I)  L'cmpif*  da  Lhjptib 
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marck.  Tons  deux  so  laissèrent  lourhrr  [>nr 
le  tableau  des  souiïrancos  subies  |>ar  les  cliiv- 
lieos,  et  ils  jurèrenl  de  prendre  les  armes 
pour  les  délivrer.  Toutefois  ces  promesses 
n'eurenl  aucun  résui  lui;  Jean,  roi  de  France, 
alla  mourir  prisonnier  h  I^ndres ,  el  Wal- 
demarnepulquillersonroyaumeen  proie  àdcs 
troubles  polilicjues.  1^  roi  de  Chypre  par- 
courut toutes  les  cours  de  l'Kurope  et  réussit 
à  engager  |>lu&ieurs  milliers  d'aventuriers  à 
\t  suivre  en  Asie.  11  attaqua  h  leur  tète  la 
ville  d'Alexandrie;  mais  les  croisi'S,  que 
Pierre  avait  réunis  sous  ses  enseijpics, 
n'avaient  d'autre  religion  que  celle  du 
gain,  ils  pillèrent  leur  conquête  et  ne  songè- 
rent plus  qu'à  l'abandonner.  Ils  allèrent  en- 
suite attaquer  plusieurs  villes  du  littoral  en 
Syrie,  où  ils  ramassV^rent  un  rielic  butin. 
Cejtendant  leur  apparition  força  le  sultan 
d'Egypte  à  conclure  nu  traité  avantageux 
pour  le  roi  de  Chypre,  auifuel  il  paya  une 
espèce  de  tribut,  c'est-à-dire  qu'il  coui^entit 
à  partager  avec  lui  la  moitié  des  droits  per- 
çus sur  les  marchandises  importées  à  1  yr,  à 
Bérouth ,  à  Jérusalem,  à  Damas  et  à  Alexan- 
drie. Les  chrétiens  obtinrent  en  outre  de  se 
rendre  en  pèlerinage  dans  la  ville  sainte  et 
de  restaurer  les  édifices  sacrés  (pii  av..itMil 
besoin  d«î  réparation  1 1207  .  M.i'ln'iimi-e- 
ment  toutes  ces  coiiro^ions  Tireiil  i);»iilol 
retirées  par  le  Soudan,  d»s  qu'il  sul  t\ur  I.-s 
croisés  avaient  repris  le  choiiiin  d«?  ifiir 
pays. 

A  celle  époque,  l'allnilion  de  riMiroji»', 
jusqu'alors  fixée  sur  les  tnui^iilmaMS  mai  ires 
de  l'Egypte  et  de  In  Syrie ,  re^<;a  de  s'en  oc- 
cuper pour  suivre  avec  injuiéludc  les  pro- 
grès menaçants  (ks  Tun  >.  On  sait  (jue  ce 
peuple  avait  possédé  Jérusalrni  diins  le  oii- 
xiéme  sic^cle,  et  qu'un  de  ses  cliffs  ,  Millau 
de  Mcée,  a\ail  supporté  le  premier  chur  des 
chrétiens  marchant  à  U  dclivraiioe  de  la 
Terre-Sainle.  Vaincus  |uir  les  croiM-s ,  les 
Turcs  s'étaient  dispersés  tl\u^  la  Pale-line 
et  dans  la  Syrie.  Mais  les  hordes  dont  ils 
liraient  leur  origine,  vaincues  par  les  sol- 
dats de  Gengi^kan ,  refluèrent  vers  la  Mé- 
sopotamie, et  de  là  se  répandirent  dans  la 
Syrie  et  dans  la  l\def.line.  Dés  le  quator- 
ziomc  siècle ,  ils  avaient  foodc  dans  lAsie- 


Mineure  un  nouvel  empire  qui  s'aci-rut  lim- 
tol  des  dépouilles  de  l'empire  grec.  ].a  souche 
des  princes  ottomans  remonte  à  Olhman ,  qoi 
s'empara  de  Nicométiie  dans  l'année  1299 
Ses  <ue.cei:seurs  furent  presque  tous  remar- 
quables par  leur  génie  guerrier.  Les  soldats 
lures,  soumis  à  une  discipline  sévère,  fie 
recrutaient  dans  la  population  des  payssnb- 
juf^.ii's  par  leurs  armes,  en  |>réieTant  ui 
ciriquièiue  des  enfants  mâles  enlevés  âi  la  Iu- 
le! le  el  aux  cruyances  de  leurs  pères.  Ces 
enfants  ap]>rcuaient  dès  le  lierceau  la  langue 
de  leurs  maîtres ,  eu  embrassaient  les  prin- 
cipes religieux,  en  adoptaient  les  moeurs, et 
formèrent  i»ar  la  suite  ces  terribles  légions 
connues  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  janis- 
saires. Chaque  jour  les  Ottomans  dévoraient 
quelque  portion  de  remjiire  de  Constantin, 
el  Amurat  avait  pouacé  Tiusolencede  lavi^ 
toire  jusqu'à  défendre  à  Paléologue  de  res- 
taurer les  murs  de  Byzance.  1^  successenr 
d'Amurat,  Bajazet,  défendit  à  Ma5uei,  fils 
de  Paléologue,  de  sortir  de  Conslautin- 
()le,  dont  il  se  serait  emparé  sans  doute,  s'il 
n'eût  porté  ses  armes  dans  la  Servie  el  dfos 
la  Bulgarie,  puis  dans  les  plaines  de  la  Hon- 
grie. I^  roi  de  cette  dernière  contrée  M  fit 
pas  en  vain  un  appel  aux  chevaliers  fran- 
çais, (jui ,  >uns  la  oonduile  du  «lue  de  Ne- 
vers  1;,  allèrent  au  devant  do  lîjjjzet  pour 
le  coinbaHro.  Ils  furent  vaincus  par  le  sul- 
tan Uirc  auprès  de  Nico,ioli>  [131)7] .  et  l'os 
ne  Ml  il  jn>qu'(»ù  la  fortune  {\c  Haj  «zet  aurail 
pu  b'élever  si  elle  n*a\.iil  élé  rernersée  tout- 
à-coup  par  le  bras  de  Tamerlan.  Ce  prince, 
à  la  tête  des  anciens  sujets  lie  Gengiskao, 
avait  conquis  en  peu  d'années  la  plus  graD<ie 
partie  de  l'Asie.  Ne  sachant  peut-être  oà 
porter  ses  pas ,  le  monarque  tartare  se  diri* 
j;ea  vers  la  Syrie,  où  il  se  rendit  maître  delà 
capitale  et  des  principales  villes  de  cette  con- 
trée; il  courut  ensuite  à  la  rencnnlre  * 
sultan  dcb  Turcs.  Vn  seul  jour  sudil  jH>Dr 
faire  tomber  Bajazet  du  fatte  de  sa  puiésance; 
fait  prisonnier,  il  mourut  dans  les  fcrsqaei- 
(lues  mois  après  sa  défaite  [1  i02j.  Tamerltf 


(1)  Cisl  ce  naOmc  prince  qui  ,  nous  le  nomJi 
Jean  saus-Pcur ,  jgua  UD  si  grauU  rûle  tQ  FwMi 
tWi  Ch«rl«9  yi. 


:fi55:  rvMhï 

rririiii  I Sjoiarraiiilc  K'Uur  ^m  l»uttn 1 1  ^<>ii 

Irr  l|uHqur^  iri«lafi(«  tl**  rrjKi?.  1.J  |iri(t'  lif 
la  LiUilIr  il  \iii  \ri*  n**  fui  qu'un  rt  ht-c  pu* 

rr|irirriil  Iimm  \itf  Ifur  <^u|>rr;ori(«''  -ur  Irv 
iire«>  1*1  ri-|>.irurt-nt  aux  |>iirlr<«  ilr  (  ••ti%t.io- 
tin<»|»li*,  lii'iit  lt*  <4)u%rrjin  arritj  ru  lrjli« 
iSjii«  If*  t'Ul  «rtililrtjir  .1  t'iiil  \>r\\  U  \rn\9r 
lit*n  (li-N  failli*.  In  tfTti ,  il  miuiiiiI  i  ï.^hsti 
i;rt-i>|u<'  a  vr'.W  (!•*  Ii*>nii' ,  nidi>  W^  lutiiLutts 
de  U)Miii«*  ii«*  %Mu'urtril  |.a»  riNoniKiitrc  T» 
*U|»r(-mj|i*'  (tu  iHiiit:(i-  r«>mjin  ,  i(  !*•<>  iirrr« 
furriii  .itijihliiiiiirH  .1  1.1  iiit-r*!  •!«*<>   Iurt4 

TouUl'M'»  i|Ui-î.|Ur«»    I  ui^'^JlHt'»  iV  l|.;jrojif, 

iiiriia«tc%  |i.ir  le  loi"  mu»'  «î»*-  <KlMm.iii«, 
rr«<i!ur«'ul  «it  |.r«*n  îr»-  I  «>;!»ii»;\r  si  nijîiM 
|».ir  !«•*  i %h«»f l.«li'»ii^  i!u  |-.ii  ♦•  I  u^'iii  l\  .  lii 
lflou^ru.«i  «l  !»•  ronij.».-  «f  iTM  ««n  ni  a\(i* 
rnijtn^M-niMll  «i  *■.l^.ln'• '«'.l  ^-ni-  'i- ••s.iro.» 
d«*  I  .i«li*'..i«,  ri'i  !•  Il'-n^r.'.il  iIlininMilt', 
«.ii«oif  il<  Ir.i,.-. !  .II.-.  j>i«ju»-  Mir  |ii 
br»r.U  .!.•  ;  IL!  t^,...ii!.  \i.i.r..î  .f..l  .|u  !!^ 
lo'ont.nri'iiiht  ••  :'«'i.<'  ;  o.r  \  ■  •»  î;i!i  '^ 
r*'lf.iil«' ;  .1  'i  ii\*'r  i!i  I  ii'.r«h  .îf^ 
flirt!  ••-.  r  f«,i,:  '.  ;  .\«i.r  il  t'.-M[  *i.l 
«2f  v« .  a  \\t'i-.'  r-.  ■'..•.I-   »  •  .  Il  fi»  »  !.•  \\  irr-.! 

111!  .  N...,  •'.,  ....  :;.  M.'....-:  Il, 
Ar'.i*.,i  1  «I  .Ml  ,  I»  M,.  .•  j  r  '.I  •'  ••  '!»• 
f  .i>ii*l.in!i..<',  !••.   iu;  l  ■:  î .»  •••.;•  ••  -  •  •  n 

lli.î.  I  .îf.-  ^..,  iiî,  \,.  .  .'. -.1.1  ..  ..«.  :  T 
«if  «♦»ii  lUi;   ri 

1^1  f  liul.  :•  .«  •  :  .  •''  «  «îi  :  I'.  M 
rHmlil  .'.I  -  !«.iî.  !  1  i.r.'j  ••  .  #  î  i  ;.  .• 
1*1^  Il  rhî:i  ,  •  t  .••  |.fi  !l«:-  .il  ••  •  .'•  - 
ïiili      M.îil'.-     ..-      1     r-      I  .1*.      !■  .'     î  .      - 

«]ii«ii«f  i!,j  ;  .|.!  .•  :  i!  .ii!ii. 'j.'.  un  ^".i  ! 
tifMiil  r<  '••  -lu.  ..I-  ji  f.'il  '•  •  ,•»:.•»  «l 
jrri««rt-til  .»  Xi,-»-..  .  i«»i  :•/ -  \' .•-  ^- - 
llrr.i'  «II-  l.ir:'t  l*.r  |!  .-.il  r»  —  .1 
de  ni.ir«li*r  Iu.-m-'Ii-  iiiitif  !..  ::••.•.  i»; 
Bt»iHil«\;  r.»  u  I.  iiil.:'-  .i.i'j.«r,il 
àF%  f  r««i-  * .  1 1  ••  •  *    .   ■.  .r  I  !.  !    ;•  I  î  •    .m» 

dl*,4T'rrilil      ni'»l        |.-    \    Il  l  •     .    i l 

/p*  M-uî*  \\i.  •  *.•  r«  îi*  .*'l    \i*  r  i»  *  I  I  •   .  u:  •  » 

rr  fui  «ijii-»  i«   Tt  •■,!.• {.Il  •   *•  '   n- 

rnlrrriii  .if  r.o»u»r  In  «ïrunl.  «  r  .  -ii- 
rrfv-.  ,i»fi-  !r  ;iii-i  «  il  •:.  111  •  iil»il.  n  •  l  '\e% 
rri^lio.'i*.  |*roiiiit  iLilU  ju'-r  !•■*  I  ur«  •  ♦  i  •  'i- 
laliitriMlf'i  r  Krr.iiii.i-  ;  iu.i;^  f  lr..u]«'*  '«j- 
rcftl  re|iot&.^««*^ far  MaU iuk-I , dut  lo  ccrJM 
URHL  »%IMk. 
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a\«'>-  li'Uli'^  if«  forcfi  dr  mni  rm|>irc  lit*  tuu 
If'^  !r-  ioii>|urU'«  dr*  ihrélii*n%  i  1  if|Ki(|iii*  d«s 
iriii*ii|r«,  il  IK  rMail  |.lu«» ,  attr  l'ilr  de 
lili'MJi-» ,  »|ui'  le  riiv*"iut*  lit*  rhy|irf ,  nu  rc*- 
j;iKiil  inniri*,  ru  1  UiU,  uiir  tilli*,  drriiifr  rr« 
ji'tiifi  ilis  l.u->i^tijn.  \r  «u'ilan  du  Tairr  et 
M  •limiifi  II  |irilu'1ai(*fit  à  l.i  ruinf  dr  rt  |ic- 
lil  l.Uil  |»ar  diN  iiiiri^u<*9.  I'h  fiU  oaturrl  da 
«It-rnirr  n^i.  Jr.in  (I,  i{ui  |>rrli-n>1.iil  i  la  rou« 
rortiif  iiKil^n*  IM  •  .;i'iinit(-  dr  sa  naii^nfr, 
h^  rniiiiiiui  wi^vij  Ju  snuiiTani  d'L|:y|»lf, 
i|ui  l«*  fit  iour*»iiiiir  ?\i  i  nri',  i*t  lui  donni 
ili*«»  lri»U|.«'i,  .IM.  !.-.|u»'  \r^  J.Mi|U<s  cVlaii 
le  iiMii\i'.Mi  iiio'Mr  l'.i-  «lla^«J  la  |inn€r%M 
I  lur  "llf  »i  ".Ml  rj.'.»i\,  ri  liiiiirtira  paisible 
|.«i-«.-*-.  iii  .!••  i'i  r.  Si  \iu%,-,  «  .iihmfir  Dor- 
h.ifii.  i:ii*  .1  \tii  H-,  «.  i.i  >..n  r>i).iuiiir  i  §e% 
roM.|.ili  ..fr*.  .|ui  V  «  li.ir^trrnl  Av  l(*  drfrn- 
«1  «*.  1 1  .••  ^.iiiii-n  ni  t'ii  I  ili  i  (lur.inl  iinf  d'un 

N'Hi*  Il  rnlfi-rn'i»  ibn-»  jumhi  délai!  fur 
Ic^  i'«»ii  uii-tr^  lit-  i  iil'Miiaii* ;  \'^  nVlairnl  |af 
.il«ii«i  nuiiln-*  •!•*  'i  !*.'!f*tin«' ,  «l>>iii  nous 
:%\nu<  h  ri'tr.i«ir  •\'-!ii«i%i-uit'nl  la  lrl^tf  dr«» 
I  n»-«*.  iViif  y-A  .•  4.'ni*».i.i  lou/iur^  <oiH  le 
j"iU  •!•  -«  M.i!ii«'in  '%.-.  \  I  ♦•;  •»  jiit*  nu  Un  Por- 
tij^j'*,  .i\.Mjf  .!•».;!•  I  W  4.ij>  i\v  lWinne-M%|ié- 
r-n-f.  n.» '(.I.  ••nl.l'.in»-  ru.ii*»  |'ri»<'baini*  !• 
.  I  Miifii*  .'r^  \.n  I. »••!«.,  4fui-i*i  Olltfrriil 
>•• '•  liMii  !i(  .11-1  •    .1-  «^u  im  ii'ii:%|>lr,  qu'ils 

*  j'.i.'ir  •!••  li.iii:ir  •oiilrt*  Irur'»  riiaui,ra 
t  ..'M  -  i'i!  .•  i  }  i.ii«i'  mu«>u=uiau  t\ti  caiKHit 

•  •  .'.     X  .  .1  i  ,\    I  f  Miuibn  ,  tian«  Tr^fioir 

!     il*.   '•:  'i«  PorUi^j.o.  iiliiM«ad«>drtniirt       ^ 
.'•-  '  •.<t  «Il  iMuiti't   i<iu«i  l«^  uonumrDU  d« 
J'T  1*1 1.11  i}>it  ••    r.it!.i'li.i:«>nl  au  culte  dct 
«    ■•lin»,   m.»  ■    !r   '.i:ul  •r|iu'«rf  ne  »ubit 
.1  .•  .■!  •«  i'i.i^--.  1 1  î  I  ^urrrt"  rnlrr  le  i 

•  ;  •  i^vjîin«l    .•  "  r.'tîu^j^  n'rui 
T*    .    •(  i.i;    rtmt    n^M  .  1  .1  raltMiDe  de- 
I  .   r.i  ,M  -M  ..  ..'Il  ni.«iin**  .|f  i'i|;y|>te  jiis« 

I  rt.n»"  •!«   Sii.m  I.  I  ••  |«nncr,  laiii* 

:•  ..r    î.  •  l'ir**.  l-uru.»  «f.  arniir^  fftiilre 

!*l  «  .    !•  ,  ••:  !•  »  I  «r.  «.  .ii-j'Ui-»  c»  lli»  r|nii|Uf| 

r.  ^n  fMî".  •  ir    ••h  ri*  *Ui  N  I ,  r  ••nnir  attl 

f  \.-    ui    I»"     !.o'«-     Il   Jud«*f  ri    '.é  S)rit 

*  1  i  '.-M  .• .  n  '.•  .i jiy '.   i;ii7    l^fiuif 

riiw-  ♦  •'  ,ui  ,  '  I  r.«  •••i  !•.•  il  .1  |.!u»»  m  il  le* 
*lir«  lît..»  «i.  ,«».  iitutqut'  •  niinr  i!r«  |ie- 
Irnu^  a'.''  -  yar  imiv  |I'U«c'  luno^ilc  tl 
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aciielant  des  Tuns  la  pormïs'îMn  <kî  p^in<- 
trer  dans  l'cnceinlo  iV^  Jé^rusalcni.  rr|ieiwlaiit 
les  rois  de  Franco  n*0Dt  p^  ces>ô,  jnsfiii'on 
1789,  de  couvrir  la  elle  saiiilc  do  Wur  haule 
protection  en  intervenant  eii  sa  faveur  à 
Constantinople.  Les  autres  (luissancos  catlio- 
liques,  entre  autres  l'Espagne ,  le  Porlugal , 
et  la  cour  de  Rome,  entretiennent  enrorc  des 
religieux  qui  habitent  les  couvents  n^pan- 
dus  dans  plusieurs  villes  do  la  Judée.  Sous 
la  domination  des  enfant;;  de  Mahomet ,  la 
Terre-Sainte  conserve  une  |)liysionoraie  toute 
dirétienne;  chaque  lieu,  chaque  monument 


LE  MONOE.  [17901 

Av  CCS  {;t*n<?raux ,  TlBrroyn  conquérir  1*É- 


Hyplo  }M>ur  orru|>fr  ^a  dêvoranle  Ktivité. 
]U)nai»arto ,  parti  nwc  trente  mille  liomfMi 
cnninie  autrefois  Alexandre  allant  envahir  U 
Perse ,  débarque  a  l*împrovistc  et  entre  et 
lutte  arec  les  mamelucks.  Cette  milice  tur- 
bulente aTait  des  chofs  ap|ie)és  beys,  qui 
s'étaient  |»artiigé  l'tgyptc,  ne  ]ais>aot  pha 
au  sultan  de  Coustantinople  qu'une  snzerai- 
peté  illusoire  représentée  par  un  pacha  qii 
se  leiinit  renfermé  dans  la  citadelle  du  Caire. 
Us  mameiueks  ,  malgré  leur  impétueuft 
bravoure,  furent  vaincus  pr  les  Français 


rappelle  sans  cesse  les  souvenirs  qui  ont  fait  dans  toutes  les  rencontres.  Bonaparte  s*c 
jadis  sa  gloire  ;  choque  caverne ,  chaque  dé-  *arn  de  la  capitale ,  soumit  tout  le  reste  da 
bris  portent  le  nom  de  quelques  prophètes  pays  par  se»  lieutenants ,  et  chercha  à  civi- 
et  retracent  les  actes  de  la  vie  du  Christ,  qui  User  sa  conquête  :  le  temps  seul  manqua  à  ce 
fut  si  courte  et  si  nmiplio.  noble  pn^jet.  Le  héros  entreprit  ensuite  ëe 
Ce|)endant  les  maîtres  de  la  Palestine  s'é-  s'emparer  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine;  il  tra- 
taient  bien  vite  énervés  dans  la  paix.  l>^s  verse  un  désert  de  soixante  licuesy'^rendGaia, 
que  le  despote  de  Stamboul  (i  )  eut  cessé  de  iafla  et  C^aïpha,  et  met  le  siège  devant  Saint- 
parattre  à  la  tôte  de  ses  janissaires  pour  se  ren-  Jean-d*Acre ,  cette  mémo  Ploléniais  si  célf- 
fermer  dans  son  palais ,  Tempire  turc  déclina  bre  dans  les  annale<  des  croisades.  Mais  ceUe 
de  jour  en  jour,  et,  nfircs  avoir  été  l'eiïroi  ville,  dont  la  défense  était  dirigée  par  m 
des  princes  européens,  il  devint  |>our  ainsi  émigré  fran^^ais  (1),  as<iisté  par  Je  eomo»- 
dire  le  jouet  de  leur  politique.  Un  nouvel  dore  anglais  sir  Sidney-Smith,  résiste  à  dix- 
État,  façonné  par  les  mains  d'un  grand  boni-  fi<^pt  assauts.  Bonaparte  se  retire  et  remporte 
me,  s'était  élevé  tnut-à-coup  sur  les  l)ords  au  pied  du  mont  Thabor  une  célèbre  vi^ 
de  la  Neva,  où  Pierre  auil  fumlé  la  rapilale  tniio,  tandis  qu'un  des  généraux  sous  ses 
de  la  Russie.  (>  nion;ir«|uo  loul  A  la  fois  lé-  onins,  Junni,  tiioninho  ;>  Nn/a-iMb  d<*5  ma- 


gislaleur  et  giuTri^T  cmiimonn»  conlr»*  N's 
Turcs  ce  sysli'mo  (l*fm|ii'lnn<"nl  qui ,  miili- 
lïué  par  ses  suc.i'S'^riirs,  a  mis  anjounlliui 
l'emperour  olUmiaii  siuis  la  tul«'llo  du  rzar 
de  Moscovio.  tn  un  mol,  la  l*orlo  riail  de- 
Tenue  si  peu  rcd<»ulal»l<'  quf  1rs  î^ramits 
puissances  européennes  so  rro\aioiil(li>|;i'M- 
aéesde  la  ménager.  On  sait  qu'à  la  tîn  «lu 


nieiurks  ;i7i)i»;.  le  rhef  d,s  Français  se 
Iroijvail  alors  à  quinze  ou  \ingt  limes  de 
Jérusalem ,  ri  ne  swii^i'a  jias  ou  ne  d,iigiii 
pa<  y  enirer;  il  revint  au  Caire  ,  «ju'il  aban- 
diiima  lnenlôl  |'our  r-lourner  vn  France,  nà 
il  se  saisit  «le  I  aiiluil'-  supnVne.  AprC-s  sua 
déjjarl,  K'Ièh.T,  qui  lui  suemla ,  s,^  niain- 
tint  avei-  «rloire  en  tij^ypi-  et  baliii  ses  ail- 


ivn 


dix-huitit>mo  siècle  la  race  de  saint  l/>uis     ver^ai^e^a  lléliopoîi>.  Il  meurt  assassiné, cl 

avait  été  renversée  du  IrAne  «le  Franee  ;  la 

Dionarrhie  avait  été  remplac«''e  par  u!ie  n'-- 

publique  qui ,  après  une  lonj<nc  «l  saiij;lanle 

anarchie,  si'mlilail  vouloir  se  repose r  dan-^ 

une  conslilulion  nom  elle,  eontbnl  rexrrcice 

du  pouvoir  à  rinq  f)er^onii«'S.  Le  direeioire 

(on  appelait  ainsi   relie  nouvel Ir  pli.-^'^e  ()■' 

gouvernement),  imporlmié  par  lu  .;;loire  i\\m 


les  l'r.i!i!a:- 
iK^'ile.  !•'  j^énêr;: 
d'évaeiier  riv;N|i! 
'!«';  nia'i;elu 

lîM;:r.„..     V 


aii\  main?  «l'un  rlicf  in- 

•rîenoii ,  coni  confrainls 

!!\  '\iû  ri-fomî,.'.  çou^  l'.-joog 

<.>!i";  |ue<:  .?r:née*  après,  un 


■Mi 


iiiKMiaîs  ('e  nsL'- 
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!  1"!  eh'f  niiliîaire  inip^r- 


■vinl  entre  h-  p;-.  hn  i.jrr  cl 


(Tjf.Vsi  I,. 
etaiilint'f'l*-. 
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Imvs.  -îni  se  di-^piiiaienl  IVulorii.-.    Nr:m;n-.' 
par  la  iV'rIc  j,ouveri.:rîtr  du  Caire,  il  ipivii:  y 


in-;  ]f\  TuiCt  Joiiii<,iil  !■  Ccn* 


M}  Il  >'.[.,..I..îiriiil.Vi-'U!. 


.1K:m;:                                              il  i.l  i    sv'N!!"  M\l 

Mlrf«^*'fi*<|Hr%<  .|' , .  «î.r.i»  II".  '•  ••  lii  •  M- ; '«r  irii  l  .  ••  m  •■  i,n*  .1  f  iMr  tfl|||||i<' 
n^fîH^ll•^-,  'n      i*.»:..       .1!.     !«.!  ^î         .■••■      '1    • »     .  I -■•lîi'Uil  .ir#  .II' Jifl.i 

•:«fll««l    \«l     il«*»'M||ff,.  ;     .     ^     'U-.'i*   •    .'l  j  ..     ■  .1      !•..!'..      \iiii'.iiri«.1i     |  mir    rlif    M 

l'MI-  t^i.f.  ■           Il     I *    '1      '1       ..     \  I      ••      *      '•  •  •    '-'f'     f'>''i'".    •"fl    .1II--I    i?.MI- 

q«ii  iiîiii-;..«-f'!     -I   •    -:.     •    ••i-:«r.:   •'.  ..  •        ,  •   ^      .    ••  f.        i|  "ili.- .|iii  ilt  i.ul, 

rfirî  iJh.iMl«  '.'n- î.«  I!  '  i!'-l.    ■;  !t  ..'.!'•  «r:-  1''-    .»  .  •  r     ..::    •»••'•.:•.!«  v.i  l.iniilli», 

fti  Nu '»:«•,  I  •  I.  i»M  |:wH..«i'i    1MI  i..-.   r'.«:       1     i.-r    '   1  .«.i.t.i  ,    r  t-A    i\e  mhi 

Ilf'|.uis  ifl  .il.»»ii..is.i' '•    ..       .-, .         ^1  •-  |'»:î  ,..      •  r.':    :•    'I\i.  II-..mi|  .  rii«o\.i.i  A 

hanifil  .1  miiliiiu»   il«  ^ui..*:!.'.  ,1  .V,'     'Il  Ni  I  ,ii>ii     •«  i.  *..f«  .;,ii     irtiriist  .1  iiiuii' 

|OU\iTaiII  lfi«l|*l.  îilil.  I    I..    !   :!',  •       :   -  -:•    -    •  ■.    m   .•:..,..    .    •.    |    ■  ,.'ii!,-  Ji»ti.i%  y 

coiiiijîtrr  i|u«- !j  ^uri  II- •!•  ••ii.s               ;  ••  *.  ,.;     i.-  -.«.;•      •    |!  !     ••  l«l   |  ««ur 

rrcÎ4m.llMj  |-»-*i    -.it!!    .i       .1    s»!   .        .      .       I  .•:!     ,.;,    •        ,.  .     -..X    ..      -.i    r,l||„.     .|in  fui 

iVflili*»,  li,  iii  IS.ili.  .i.fi  '  '    I:-'   .1  ■  I.  .t   .»„!».;. .,  I -•    I    ii:tr«i*  tlrti^i*; 

l#l«*  d  un  .irm»  •••'••  .,.!.•••  •  ■  .i-j"  •  .  !•  •  •  .,.1.-  •■.•.♦f.  •  îii  \!Î'i- un 
•e  nnlil  riVii!  »•':••••  •  !••;%;  v  i.- •  •  \.i  t- • .  .• .  ^  '  ■  '  ■  -t  .  • -•  .11  m  \  ri  u*- 
ni«*ni«-nl  "U  tiotiH 'ir .!•.!..  ■,  -  •.:•.:  I  .•.;.  1  \.i'..-n;-  '.  »  m'M' i-ff  •îli- 
firnl,  Mimon  l'.ir  !•  i»'*-.  •*!  •  i.i:  ■li  ■'.•  l  '■  •-:!...  i  .  » -îi^  «lirrlifus 
rLy:%|<li'.  «  *.        "           .   I»     •  .    '.  •  ffi  •  il».  iiiii»ul- 

II  ii«»u*  Tv-^W  îa.t  sr*:    :  t  .•  !.  I .   ••  1..    .  .           I  •            .  .   •  -i  'ori^  Mj-.jir  S 

à  WH  |»<iiu:-  .1  r.«*«  !!•.:••    , .  •  .f  .  'l  J  ..  -,  .          •  •  '.       .    .   . .  .  •  ;.ifi%.  ti  Ni«- 

auyurlhui    ,*\'*'    î.'*  I     '•     fi .'.  .'.■■!.    ;  il    .  i'          •  '.                 '.  •••{  \rfi.i(i  ^iiir 

lH»u^  iir  frn\n|i%  j.  .  ...  \-  .     ih.i.-  ■  .  •..  r  .1  •  *.v  ..  .\  ....;.  .    .  ,■  .  .'iriir  «-••ur.i.;<: 

drt  iltMi:}.!  'îi-  j;;:*'  •  !  ".  .,••::.•,..  ;■•»  .  «  •  !  •  .1  ■  !•..  • 'j  '  ^i  l  «|Ui>  |i1m- 
Iloii'»  I  ri  îi  r.'i  j  r  -lu.  : .  i  1  ■  ••:•...■''■  1*  n  •.:•'.«•  '  •  !.  .w  |-our  f;.i- 
Ir*  i!i!lirrii*.t-  >.  .  •  •  1.  «  .  :••• .  .-.  •  ...,•.'•■  ;  ■•  •  ■  \\  •••!  '••  iii*inir|Ui: 
tant  *url"ul  •  .l«r-..  ••..•.•.■••  •....-  fi  ••  • .  l.  '  .u  .  ■  •  ••  !  ti  j*.ijI  mon- 
ter {..ir  •!*«!••    f..«^«:...   •••  '•  !'•  •   ■    .         •  t:«   .....-..»    I  .•    .."          '.    '  •  !ii  \  •:.  rr«.|iii* 

àr   1   \!l':'Ii-M-  !        .••.»•.••!••.•:•  l  :    .     .    i.      .  ■    ;  ■     .                 '          '    ,  i.!m  »!   ,\rS 

dri  Jui:'* .  •!•      <•••■-.            '....'••            «*  .     <    .           ,.••_•.          Il-Mp.irfr 

A!%*slfi$  .•!♦•<•,.'•             l  •  ■           •.••:.*        '  I  •'        •         •  .1    t  *  *  •»- 

lUirn*  ,  l!.^   V"         •     !    .            I        •    :          .     —  '    •      •               ,      .              .j    ..      .      ,,,..     ;  iii.i.^ 

r«'rtu^.»  «.  -.«^  I   :•  •    .    ;       ,  -     I  ■  •  •:  î     .         î;  iin  vunr 

IDtfUi^  •!•  *  A' .'    I-.  i"..-        •.'•.■•'.■■      l  I      .                       i,    .            •    «  ••    I  ■  Mi  I  i  riii'f  ift- 

Ir  «iirr .  |;tr    I    :.  *  i     ■    «  ■       .:•;"•  i^-     .     .     î  .  :  .     ,.  :•       ».  .  ««l  ju 

ah*in*N  i.ii«  ."i/r.-  •  î      .,.':..•         :    -  ,     .::•,..      1 .        ,.     :    .!  ;  rt^  i|«   |.i 

r  #»*lili .  Iii.»  .;  ». '  ■  •   :'   • •      I  :     •  •       .   '.   .      . .  ^  Mil  ...  *  (Iiu\  à 

^ur    j«n»!".|i  •    ••  .     î    ',    .    Il  ■••  I.    .    \  •'..!•  ,'     '       ..■     -.  ifi  i  .|rifiu%i-rt 

KfiiQt    n  .%    T.  I|.        ■,                   .'    •. «-  II,     ■-,;...•.  .         .        -I'.!     .H  ••«  flKiilifU- 

gr»  li-H  |.\j-  I  .!  \.  -,  .1%  ..  .  .\.  .  îi .  •  •  ••  ■  •  • ..  I  !  t  l'ur^  .ilitu- 
rmitru' ttri.-    î   •     •  .     •      '•■     '•  '    •        I'   '■    ■•.      ■•••        •*'•.•  I1|I«M|!i*% 

«|U*1<{^<'    •  ■  i'   •!       I  .    '.•                     •    î  ».     .•  »    *.       Il    :      •    ..      ♦.•.}••-.  r,iniiiil 

ÛAt   foin, '•::*              •      •     .    •  ....•■.          1    li'iiii.itr, 

Cirii|:iw   !•-   r*.                 •                             ■'  t.                        •            !                    -n    ii*     %ii.| 

4'il*-ir'iri ,  .  i  .     .       ï    *,  ....       I  rmliii'l 

rli'f  I.-  «I     .1  :•«•  ^                •  I       •!  .'lî  itllr 

Mj    I    ,  •  •  -l ,  .  •     ..•    .  .î    ifi 

1   .;  '       I    II 

î     \     .   i  •  V    t     I      ; 


468 

est  jufle  ceiiOiidaiit  tie  rappeler  que  les  vie ti- 
mes  avaient  ini*ri(é  )eur  sort  selon  les  lois  de 
la  ^urrre,  car  les  défenseurs  de  Jaffa ,  faits 
j»risonniers  anlérieurcnient ,  avaient  juré  de 
le  plus  porter  les  armes  contre  les  Français; 
mais  ils  avaient  en  leur  faveur  ]e<ï  luis  de 
l'humanité ,  qui  auraient  dîî  les  sauver.  «  Ta 
»  ville  de  Jafia  est  assez  bien  Li\tie  ])uur  la 
»  Turquie;  sa  situation  e>l  pittoresque,  mais 
»  ne  saurait  convenir  à  une  |dace  fortifiée, 
9  puis(iu*elle  est  dominée  par  des  collines; 
»  ses  remparts  ressemblent  toul-à-fait  à  ceux 
9  de  nos  décorations  de  théâtre.  Son  port  est 
»  petit  et  mauvais ,  cl  sur  le  quai ,  où  Ion 
»  vient  ordinairement  se  promener,  les  l)ou- 
»  tiques  ont  l'air  d'écuries  tant  elles  sont 
»  sales  et  obscures.  1^  ])rincipa1  commerce 
»  de  la  ville  est  le  colon  (jui  croit  aux  euri- 

n  rons Daus  les  jardins  charmants  qui 

»  avoisinent  Jaiïa ,  partout  les  grenadiers 
»  rompent  sous  le  poids  de  leurs  fruits  d'un 
»  rouge  éclatant  et  d  une  grosseur  cxlraor- 
»  dinaire;  l'oranger  aux  pommes  d'or,  leci- 
»  Ironnier,  le  banimicr  éié^aiil,  nia!i;n*  ses 
»  f.uill«>  il«:iin'-iirn  >.  vi  linmlrs  fruit-  (!••  la 
»  liTi»'  ^  y  Irouviiil  r«'iini-.  (hi  >  Ircuvi' 
»  Oii^.-i  la  (niiiir  à  >[Utv\  ni.'»i>  d.ins  n>  jar- 
©  (LriN  !.'«  naliiret'-l  W^vrv  .'i  cl!r  soiili'.  jamais 
»>  l'art  ne  vuiit  à  snii  srrours.  «'l  Us  arhn'S 
n  n"»-l.«iil  |)oiiit  rMn<»iiili<  .-  rlnudrnl  rmilii»'!- 
»  U'iiHMil  1;.  »  Oïl  «:  i!i[ilr  à  .lalV.i  <iii'|  à  six 
inilli'  lial»il.itils,  'I  urrs.  Ar.ti-r-,  Ainiirnrii-, 
Cirn-^,  ralholiijih'S  ri  iiiaroiiitrs;  rli.n'uiie 
de  iv.>  toîiiniunioiis  pos^r  Ir  inw  t'|;!i-r;  1rs 
prrcs  latins  ,  «[ui  Fr.ivairnt  (irpiiLs  Inii:;- 
tciups  qu'un  Im^pin*  m  l)<»is,  \irnn«-nl  de 
l'aire  bàlir,  en  \H'M\ ,  uu  >u[>vvW  niona^lt-nî 
avec  les  auniOnc>  <l»'s  ti<l<*l»'S.  |/n«  iIhhi  de  ce 
couvent  a  soulrvc  d.»,  loniptiti'^,  car  N  s  (Jn'C-i, 
qui  sont  en  lM)>lilil«S  roulinut'lî»'*;  avec  les 
callmljijues  romains .  oril  mis  en  œuvre  tou- 
tes les  ressources  de  l'inlrij;u«'  pour  faire 
c^chouer  rentre[»rise;  iU  ciaii'nl  appuyrs  par 
l'agent  con>ulaire  de  Ku>>ie,  qui  a  dtTendu 
leur  cause  à  coups  de  \>o\iv^  contre  le  .sii:nnr 
/>rtmfVi/ii,  agent  consulaire  de  rronre.  Nous 
aurons  encore  plus  d'une  (occasion  de  parler 
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de  Panimosllé  qui  subsiste  entre  les  Gréa 
et  les  I^lins  ;  ils  se  corobaUent  sans  mm 
par  de  sourdes  manœuvres  et  par  de  maliiel- 
Ics  injures,  faute  de  |)Ouvoir  terminer  knr 
différend  par  l'épée.  I^es  rues  de  JaSa,  comme 
dans  toutes  les  cités  de  l'Orient,  sont  étroi- 
tes et  tortueuses.  En  se  rendant  de  Jalbà 
r«amla,  on  traverse  la  plaine  de  Sarou  ,ji 
vantée  par  l'Écriture  ;  un  voyageur,  dont  la 
relation  date  du  commencement  dusiéde 
dernier ,  assure  qu'à  son  passage ,  au  mois 
d'avril,  elle  était  couverte  de  tulipes;  on  y 
voyait  aussi  des  roses  blanches  et  roses,  àa 
narcisses,  des  anémones,  des  lis  blancs  c! 
jaunes,  des  giroflées  et  une  esiH^ce  d'immor- 
telle  Irès-odorante.  Aujourd'hui  on  n'y  ren- 
contre plus  que  de  chétives  plantations  de 
colon,  de  doura,  d'orge  et  de  froment;  ft  le 
ssol,  dans  les  endroits  non  ailtivés,  n'oflîe 
que  des  chardons  et  des  herbes  flétries  et  des* 
séchées.  1^1  plaine  s'étend  le  long  de  la  mer, 
de]iuis  Gaza  au  midi  jus(|u'au  mont  Carmel 
au  nord.  Ou  découvre  au  loin  plusieurs  vil- 
lîiges  qui  ne  méritent  pas  d'être  décrits;  ce- 
pendant, de>  qu'on  a|>|.roclie  de  Ranila,  les 
champs  [laraisseul  mieux  cultivés,  cl  cttte 
ville,  entour.'e   de  jardins  et    de   vergf», 
charme  le  regard  du  voyageur.  Cependant 
Uainla .  comme  toute  k>s  vilU-s  s<iumis«siiu 
pouvoir  des  Turcs,  présente,  quand  on  la 
pareourl ,  un  aspect  assez  misérable;  on  y 
trouve  (pielcjues  manufactures  de  savon,  et 
la  majorité  des  haliilanls  y  tire  sa  subsistance 
de  la  culture  des  terres.  On  évalue  la  |>0|>u- 
lalioii  à  trois  mille  âmes,  !a  plupart  Greoset 
Arinruiens,  auxquels  il  faut  joindre  quelque 
familles  catholiques  et  juives.  Plusieurs  ba- 
tailles, au  lemp-?  des  croisades,  se  sont  livrées 
dans  lesenvironsdecelleville^qui  n'a  conservé 
ce(»endant([u'un  petit  nomb^ed'anliquit^^s;  on 
y  trouve  les  ruines  d'une  vieille  église  où  sub- 
sistent encore  les  ruines  de  quelques  tombeaux 
(le  elievaliers  chrétiens.  I/armée  de  Bona- 
|Mrle  (it  halteàl\amla;  et  cette mtVne église, 
changée  eu  hôj)ital,  garde  les  dépouilles  d'un 
certain  nombre  de  soldais  français  mêlées, 
après  un  intervalle  de  sept  siècles,  à  celles  des 
Follal>  de  la  croix.  En  quittant  Kamia  on  ar- 
rive h  un  village  nommé  .iinoas^  où  se  paie 
d'ordinaire  le  droit  de  passage  appelé  caffar^ 
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è  fom  Ifi  rois  de  Jrnisalf m  fiour  Ij 
ion  drs  routrs  de  la  Trrn^Saintf ,  qui 
andufiiicrt  MX  soiui  iW  la  nalurf ,  quoi- 
Iribul  S4*  |irrroivc  loujuurs  avfc  f\ar- 
A  quelqurs  milles  d'\nifl.i&  on  voit  à 
jn  ama^  df  ruines  nitouré  de  qurl(|urs 
t  ;  fc  lini  r<t  i\*\>tW  jiar  Ws  Aralii's 
D,  c'est,  dit-on,  la  |ialric  du  lion  lar- 
lî  ei|i)ra  A  la  droite  du  Christ  apriM 
e|ienti  de  »es  fiintei.  Un  entre  ensuite 
I  iiionla);nes  qui  forment  une  Mirté  de 
tbede  fofme conique, a  peu  pris  srm» 
entre  elle^et  enihalnres  l'ur.e  à  Tau- 
la  luv.  Parvenu  au  jiIun  haut  |iiiHt 
'  rbaîiie ,  on  a|ieri  oil  du  cùlf  du  oiu* 
n  fijaines  de  Ranila,  \rs  ntUiiie^  de 
ri  riiori/on  de  la  nirr  ju-^iua  tiaia; 
'end  ensuite  d.ins  une  vallée  uu  se 
le  village  d'\nj|lii»(  ou  de  Stunt  Je- 
qui  [o^teile  un  puit^  ,  iniiiien^e 
;e  dans  une  contrée  souunl  |irHce 

,  |irè<  de  ce  villa;»e,  dan^  un  vieui 

,  que  ré'»lde  tr  rilrure  Aliou-lilios, 
i  Irilu^  aralir^  de  rr>  nioiila^ne>;  il 
U  tii  nt  fermée  la  piule  de  Jèruraieni, 
(CUl  V  l'i-iiélrer  >.ins  su  |ierniio%i«»fi , 
ni  afhelfr  |iar  un  Inliut.  l.n  elfel,  il 

d*ennri>n  qu.ir.Mite  nulle  Vralir^, 
t  de^  ni«ii)t.i^iie>  de  la  Judt-e .  dr|.ui< 
|U44|U  a  Jriu^aleiii,  ilejiui»  IletTun  ju^ 
munla^neN  de  Jern  lui.  ■  |)e  la  t.il.i*«* 
rcmie  ,  »  dit  M.  «le  (  liale.iiilin.iitil  , 
iftrendîoie^  d.-*n!i  celle iJe  I  errbiiilhe  ; 
*»l  |du4  |in)fi»nde  et  |>lus  éirui.e  que 
rnirrc  ;  on  )  vml  de*»  vignes  et  i|ue|- 

roteaut  de  doura  ;  nvu^  arriiàroet 
crenl  où  Pavid  enfant  |irit  lesniiq 

rs  dont  il  frafqia  le  ^eaul  t^diath 

I  avoir  |ia>ac  ce  torrent  «ur  un  |ioni 
■rre,  on  dému^re  le  village  de  kmel- 
,  an  bord  d  un  torrent  dr^^rlic,  qui 
able  à  un  ^ranl  ibi-nna  |Miudrrui. 
iré  fe  m^nlrr  ju  loin ,  au  «ommri 

hante  montagne,  sur  la  n'Ule  deNa- 
;,NaboIcM«  nu  Nabulo^a,  la  Sirbem 
ivaiUDe  d'I-rail .  et  la  Néo|ioli4  ilrs 
ik».  Nuu*»  runlinuJuir*  a  nt»u«  eu  fan - 
IjM  un  dcMTl .  «Hi  «lr%  ti^uier^  saj- 

,  tbir-fteuc»,  tUlaicul  au  vcal  du 


»  midi  lear«  feuilles  noircies.  I  j  terre ,  qui 
m  ju^iu'alors  avait  cun^rr^é  quelque  ver- 
i>  liurt* ,  i^e  dé|K)Uilla  «  li-^  flancs  des  monta* 
»  ^UiS  l'eiarjcirent ,  et  prirent  A  la  fuis  un 
M  air  plus  ^rau<l  ri  |ilu!tH|crile.  Uienlôi  toute 
»  Vi-^élaliHii  ii'^s.1  :  If  niitu-'^f*»  nirine»  div- 
M  |i;iruri-iit.  l.'.im.'ii.llii-.:{rt'ili<ni(Mila,;ne<kM 
»  lfij;iiil  d'ini'-  •.•;!  i  r.r  r  •t:j;»-  et  ^irdenle. 
»  N'iU*^  ^r.i\i.ti<^  I  rii,i.iii(  lier  lii'ure  «e^  ré- 
»  f;ioii^  .iltri-Iit<  |iiiii  ,.:\v.u  irr  un  ml  éleië 
»  iliie  ni»U'«  «i»%!iiii*»  •'(  ij<  l  ii>iii^.  l*ar%enuA 
»a  Cf  |..i«xj^i' ,  iii.i^  I  lit- .MMiii»^  j'cndant 
»  une  autre  lii'iirr  -ur  un  i-i.itrju  nu  ,  »emé 

*  lie  |>i<rre:  nij'.iiiti  «.  'I<>ul-.i-rnui>,  â  re\- 

•  tremile  i!"  le  |  LiIliu  j'a)Mrriis  i.ne  li^ira 
D  de  mur^  ^'iMii.i'it-- ,  n  .ii|ui>  dr  luur^  car- 
»  rèi-'.,  et  i!«-.r  i:i'  ii'Hiui-U  kf!et.iient  qiiel- 
»  i|.,e«  lii-iiile-^  (1  t-ililiii>.  »  l.t-tjit  Jé- 
ruvilrni  1  .  I.'**  tov.i^f'ur^  talliidiques 
lo^i-nt  toujours  ilaiii  le  iou«ent  df  leur 
«ommunion.  lU  |>uirraient  ÎMiirr  d«s  iliam- 
bre«  dans  la  %ilie.  nuis  leur  iiherle  et  leur 
vie  «eraieut  a  ta  niern  des  auloritr-  tur- 
que<,  d'inl  le  di*«|iitt>nie  et  U  ra|ia<  ite  n'oni 
|ia<>  de  frein.  \.r  ni<»ii.i<«(fri'  di*«  l.it:n^  nour- 
rit a  M-s  frai>  !•■<  |.i  irr'n>  ^'i!<  mmiI  |iau«re>, 
(■tHiI<.  KDpi  r.ilir..  I  •  )'.«iriil  la  dr|  en«c  de 
li'iir  lali'.e.  Inu^  !  «  .u\U*"*  ir.ii<,  c'i'«t-.i-«lire, 
II*  lin,;r,  !i-  fi  u  .  i.i  Mii:i:erf  ,  «oui  oflerts 
^r.iliiitrnii'iit  II--  Fi .  ^1 -u«  qui  lialiïlenl 
le  imiiia^.tif  .!••  s  lii:  Nujwur  -i^nt  h»u«  «le 
l'irrlie  ifr  «^n:  li.iiioi  o  et  «iriinenl  d'L«|ta- 
^v.r  ri  il  ji.i'if.  tjuni  {Il  il  II  )  ait  |<a^  dan4 
l.i  %il  e  ^inle  un  vu!  liiniiii*  fraurain.  If*  |i». 
Irmia^**  dr  ;j  liTri'-Sj:iite  .i|q>arl:ent  ce- 
|M'ndaiit  à  re  nii-iiir  [my  \  niai^  eu  reianclM 
la  langue  de  llK.uet  a  tli«|»ani  de  Jeru- 
ftjlem  •  elle  n  r«t  |i!u^  |iarlé*-  que  par  lef 
quel<|ues  | tleniK  qui  à  de  lon^^  inl«-rvallet 
viMtent  la  c.ti*  sainte.  Il  y  a  tnujoun  dant 
^e^ll^  du  Satiit-Vpulere  ireire  moines 
cliarv;e^  de  U  u.>r<le  du  «anriuaire.  \U  y  oc- 
riipi-nt  de^  rrlluieo  e\lrénKmrnt  humides, 
ou  lU  demeurent  ju^|u'a  ce  qu'ils  soient 
remplaces  |iar  d'autres  frères.  tJiacune  def 
«-«•mmunions  chr'tiennes  a  sa  p'ace  danf 
}  inti-rirur  dj  N^iiit-N-puIrre;  on  y  vuit  des 
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Neslorinis,  ilos  M.inmîlr- ,  dr-  AI»\>siiis, 
de.  OUMiTu-c,  bàli  parsainl;'  H.î..-.».'.  rnm- 
|»re!ul  le  loniiKiau  ilii  iMirisl ,  le  nîinl  (!al- 
vaire  ri  pliL-^irurs  nsilivs  !i'ii\  «aiiiU.  I.n 
avanranl  (iasis  IVnd-iiilr.  on  nilrc  d'ubtirtl 
dans  la  cliapcllp  ililo  de  l'ange  ;  rVl  l:'i 
qu'un  nirssa.;;tT  rcloslo  aiinonra  aux  liois 
Marie  que  Jésus  élait  nvsu?rilé.  (îVsl  uin» 
espèce  d«:  n'duil  au  milieu  duquel  s'élève  un 
|)ilicr  de  [Mirpliire.  ih*  là  on  passe  dans 
un  autre  rtnluit  ;  c'est  le  saint  tombeau , 
éclairé  par  une  quanlilé  de  lampes  qui  ne 
6*clci^nenl  jamais.  La  place  du  séjiulcre 
est  occupée  par  une  table  de  marbre  blanc. 
En  entrant  dansi  réalise,  les  pèlerins  visi- 
tent plusieu'S  chapelles  dé.liérs  les  unes  à 
la  Vierge  et  à  la  Madelaine,  et  les  autres 
destinées  ii  r.ippeler  quelques  faits  mémo- 
rables de  la  vie  du  Christ.  L'n  escalier  fnrt 
étroit ,  do  vingt  marches ,  comluit  nu  Tal- 
vaire;  c.\A  sur  ce  nionl  qui-  le  liU  i!e  Dim 
exi»ira.  Toulo  n'\\v  iiMMibi^iie  du  (".i'iv.iire 
frappe  par  sa  ni.ij^niflc  ii-  e.  rai  «-lie  r>{  louU" 
rouverle  de  i.uius  dai^i'iil.  de  pirnc-j  pn  - 
cieus4s,  di"  iinrl'U'  v\  di'  porpliir»-.  Aii-i!r>- 
SOUS  d«'  c«'lle  cliapj'lb"  (»;i  ^^•\;lll  ri<iL,ii«it'  W^ 
tombeaux  dr  rnnb'lroi  dr  D-'IiUmi  r\  dr  son 
fri^re  Daudiiuin  ;  mais  «.ii  l-SUT  iiii  ;[n»'iidi«» 
se  déclara  dans  Té^lisc  du  .Nuril-Sépulur , 
dont  la  c«iup')!e  tomba  avti"  l:i  p.wlir  supé- 
rieure de  la  r)r:f el  bri>a  le  sain'.  loi,j|trau.  la 
flamme  bnV.a  U)[\<i  l«s  auti  N  ''N'vr  =  sjip  le 
Calvaire,  el  les  loiîd)i'u\  de  iJiiuilIon  ri  do 
Baudouin  disparuieiil  da?»s  îrii.*  «..d  '<ln»p!ie. 
On  aeru'^e  b'S  Grers  d'u-'ir  i  '!ii;'i:: 
profanation  par  liaiiir  roiitrc  !i  >  1  'liii 
de  tes  j;lorieu*;«s  .-éj.ullî'it'-.  Il  /  i;. 
du  premier  monanpi--  il  ■  .brii-al'^;'.  ■; 
épér  et  sr»;  é'prrons  .  ij'ir  [■"..-  !  ■-  \c.'- 
comlem|»!eiJt  av<'r  wv.-.  ^•)vh-  d.>  rc-piii  rn- 
per^litieux.  Mai-  S'.  îcs  r.'vp^  .':|il  .livj,. •;■;.' 
la  cendre  desdtux  héros  fraîîiii!'  ^  ,-..  :«.  -ire 
que  ce  sont  les  Arméiii«'ns  «{ni  ont  r.ïi-  b-  fi-u 
à  ré};li>e  du  Saint-Sépulcre ,  daii<  !;■  but 
didilniir  la  p«Tmis>ion  d<:  rebâtir  b'ur  ciia- 
jirlle,  pr(l«:  à  l<n.d»i  i' m  luine.  la  il<-  m»'j.o- 
f  itT  sans  .;i;uë>,  i'-^  Ininiiili 'iml,  .onij  lant 
iHM'  b'S  ia\ap;«>  du  ici'  îk  ^  «  li mb  ji- -i"  p.iN 
lilm  loin  (|uc  !e  sumlu^ui*.  tiv.*u\  »b  ^^.c^uavcu'. 
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la  de<;truction.  Quoi  qu'il  en  suit,  six  mois 
apî-î'^s  l'incendie,  le  5>aint-Sépn!cre  avait  été 
réédilié  par  les  soins  des  Grecs  ;  mais  a  ^o 
place  dis  c(donnes  corinthiennes  qui  sriuti?- 
naienl  le  dôme,  rarchilerie  a  substitué  do 
piiiislns  qui  ôtesil  à  l'édilke  toute  sa  léjic- 
Mé  [iremi(>re.  I.n  échange  de  leurargeul, 
les  Grers  se  sont  emparés  des  i>rincijiaui 
sanctuaires,  malgré  les  réclamations  des  re- 
lii:ieux  latins,  qui  avaient  eu  seuls,  depuis 
des  : iicles,  le  privilège  de  célébrer  la rai'MC 
sur  le  saint  sépulcre  el  sur  le  Calvaire.  H 
ne  reste  phis  aux  Latins  que  la  chapelle  de 
la  Vierge  et  celle  de  la  Madeleine,  lin  lii29 
les  Arméniens  ont  obtenu  les  mêmes  avan- 
tages que  les  Grecs,  par  un  flrman  du  grauJ- 
seigueur,  qui  leur  a  coulé  trois  mille  bour- 
ses ,  c'esl-à-dire  plus  de  quinze  cent  oiilk 
francs. 

Les  musulmans  possèdent  à  Jérusalem, 
dans  la  mos<]uée  d'Omar,  un  superbe  édifice; 
il  M-  Irouvi-  dans  une  même  oni»  im,  avec 
p!;i>ieiir.^  aulFi";  umk  jué.s.  j.a  réunion  di- 1-^ 
dîM'is  ttinp'e^  rsl  «onnue  sous  le  îirMn  ::i"n> 
ral  de  /■J-//,ir.:in.  i.  i-^l  un.-  priiic  cil.;  iv- 
ri^ieu.s..'tiui  a  ly-  sclic'!.  el  drsjduiin.^luil'.'U'^ 
rnxiron.'ié':  d'un»'  liante  «v.n-idiTali'qi.  h 
nio..pitt!  d'uinai  .  appel»*'  l'U-Sul, lira- lia- 
iih  ,  r-i  {';jlie  sur  l  em|):.h  enient  or,'Uj.é{..Tr 
If  h.ii[  b-  de  S.iîoni-Mi.  IJje  rsl  <!(.•  forme  oc- 
to^onr:  SI  eonpole,  qui  sV'iève  i\  prèis  Je 
c«-nt  pi»';i>  d«:  bautriir,  «si  soutenui'  pa!'i|U3- 
tie  pilieis  ri  lUm/o  eobnme:-  ma';niri.|u« 
Un  y  \u][  In  pierre  sur  bKpicH;'  \v  pnlriiinlk 
.îiMob  r»'|;i!3a  sn  létv.  TeMe  mr!»!..^  pii'rro, 
.'Viiv.îil  !;«  cio^iini'i*  (II-;  Timts  .  ::..ir.!i  l'mi- 
p.-.'ii.':  «in  p.ird  d«*  '■.ÎLd!'«inel  i-  ixju'il  jrit 
vil  \.il  poi),'  .iV.rv  au  cif.l.  Il  ii'e>(  pa-  [«er- 
liir- i-.i:x  rliîûi.î's  de  p«'n!'îrî  r  i]:\n>  l'inlé- 
pcui  dii  Hi-.vtan.  \}m\<  le  parvjs ,  on  voit, 
d!!-;.»n.  un-.'  lonlaine ,  dr<  or?.toîreii,  i!« 
pa!!:ii(r-  i|  d:;s  cypr»^:;;  sur  l'un  dr>  fôté>, 
s  .!.■■!  jrnt  '\i'<  j;a'erirs(.nnsaciris  ;\  desrcole* 
•■l  rin  lo;-'  Miisit  d«^<  imans. 

Klalilis  les  derni«MS  à  .Iéru<alenî ,  K»?;  A^ 
in.îiiens  ont  fait  (lever  à  leur  us;ige  ua 
ii:iiikii  e  uuui'Ul;  il  e>l  viai  qui*  Us  Armê- 
i.ini.  j.fuple  (o>ni«»polili.,  pui.Mju'il  n'aptus 
(Î-'|.';mi,  si  sont  rijii.bi.^  dan^  rOii.ul  |-jr 
(c  H«aiuiui.i;;  »  f  maitbtnt.  mucc  a  leur  «tu- 
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»ri  ■.  I 


Irfifi",  *tr^ '.i  '|.rcù' -Im'  rilii;n*i*-  «î'n-!!  I  *.  .  »••  sx ,  h- lîn'^f."  1 1  li'.^  moutons, 
%rli*»jiiilr.  (.3J4**(  tiA.ijif^,ii'>t.^<iiM..iii  it.i  ')•!.  i-l  iMil  a  |jii  .!ii  IjIm:,  .'i  un  )irii  fort 
vfjl  lit' li.i-*.*  «  il.'  -.hu'i|iii  l«-j..«-.  .!ii  .•:!  î«  ••*••;•  ..  ur  K  .•:•:,»•.  iîi\.»v  «  Miniiiirr 
drriiMT  :.iiiy:;  bo..!!  up  li  «iilitMiiv  M.ui.i  uii  1*  •  ;-'•..  <  ii  i  •;:!  .ri  nl.in  iKiniInt) 
iV«'.i*.in»r,  «'l  ^/•...li  «II!  iirlu- ^imi'  |ift|«'..r  <1  ii  :•  i-  «!••  J.m.»-  .î  .  »l  !t^  i'.rr..if«»^ 
IL  lUrii  ^lii  1  itTr'  lit' il  rifo  ;iiiiiw.  Li  i  ••{  *  '  :•  ^«  ,,  •  lJ«^'!.ill  !•  -  •  :r  ii-'i -,  il'i- h'IiT  ^^a 
l.«»u  «!••  Jiiîi  I  .-Kl  .-I  uii  :ii.  laiip,!'  •!•  i.iii-«i  -  lii'r'.  I  î  .  .1.1  ,  :i\  .;.i  .  .  %.«  I  lîu-;  i*  f.i||ul 
uuito.  ilf«lii<  (  •  n>(  :<lr  lu  i  .<  I  •  |'<'iit*'' !«  .'f  n!,.'.  .ij-|..;.  .|iî..  ni'«  a  nort  •'■.l^-l^- 
J'.  i;i^l-(|ii.i|;cnti  iiii^t-t-:ii  I  n..!l(' li-i!  ii.iiii>.  «  ...i.M|  t  •  H  i!  lu  .«ri.. i|m«.  .,  Mil  *r  moiirrf  fie 
i|:i  »i*«fil,  lt'>  ,..ii.i  rr- ,  tU-  «r  .|i'.  •  inî.'-  tV  |-..i  ..  '.n;- 1  i;î|i  «.ui  i  '  î-'  ,  <*<  \[>îhinciil 
qu«»rii|.i'.ii.  :,..rfuj«iilauv«'ii.si  i::-«-  «  l'iM,  |  t  '.i  p.  Un  .'t  *  li'«jnni«  .rt\«*:n^  «!u  |>«u-* 
el  l«^  .uiif^-. 'S-  .tffiHiii-  il»  l.uf*«'»ii'-  >".ï  :  ...:^«-  «!t  •••njinr.r.i  l'rix  dVirgent 
j;.«»Mfiji:ii'«..  ri  '  ir'.nul  t  ..ii»  if!i!-«  i»  r  ^ii  «n-  ••  «  j  .ii:«:»«r:.  i»  •  r«:.i!M>urM*nt  auf  ift*- 
liu*  •!»  «.'i.ij.»'?  I -ji  !  •  *  ifimii  .r».  îi  ;  "ir  |#«ii5  '  «  sr  .«!•••!•  îi  •  ilMPifonn^  Sans 
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que  iovention  fiscale  pour  légitimer  des 
,  extorsions  et  des  violences  ;  les  victimes 
n'ont  d'autre  Yecours  que  lu  proleclion 
des  ambassadeurs  de  la  chrétienté.  Mais, 
quand  même  le  zèle  de  ces  envoyés  serait  in- 
fatigable, tous  leurs  cflurts  et  toute  leur 
influence  ne  peuvent  que  jéparcr  imparfaite- 
ment des  injustices  sans  cesse  renouvelées. 
D'ailleurs  le  sultan,  dans  les  parties  éloignées 
de  son  empire ,  est  toujours  mal  obéi ,  sou- 
Yen  t  même  on  dédaigne  ses  ordres  (juand  on 
ne  les  repousse  pas  ouvertement.  Toutefois, 
CD  1838  ;  la  protection  d'Ibrahim ,  fils  du 
pacha  d'Egypte,  est  la  meilleure  égide  con- 
tre la  tyrannie  des  autorités  de  la  Palestine, 
où  la  terreur  de  son  nom  impose  plus  d'o- 
béissance que  tous  les  firmans  obtenus  à 
Constantinople. 

«  Les  maisons  de  Jérusalem  sont  de  lourdes 
»  masses  carrées  fort  basses ,  sans  cheminées 
»  et  sans  fenêtres;  elles  se  terminent  en  ter- 
»  rasses  aplaties  ou  en  dômes,  et  elles  res- 
»  semblent  à  drs  prisons  ou  à  dos  sépultiin^s. 
»  Tout  serait  à  l'd'il  d'un  iiivraii  é<,'al,  si  les 
»  clochers  des  églises,  los  minnirls  des  iiios- 
»  quées,  lescîmes  do  (ju<'l«[iies  cNpn'N  et  les 
»  buissons  de  no|)als  ne  rompaicnl  riinifor- 
»  mité  du  plan.  A  la  vue  de  i:es  mai«;ons  de 
»  pierre,  renfermées  dans  un  pa>  <ai;e  do 
»  pierres ,  on  se  demande  si  ce  no  sont  pas 
»  là  les  monuments  confus  d'un  «imetiore  au 
»  milieu  d'un  désert.  —  Entrez  «lans  la  ville, 
»  rien  ne  vous  consolera  de  la  tristesse  exié- 
9  rieure;  vous  vous  égarez  dans  de  [»eliles 
»  rues  non  pavées,  ([ui  moiilenl  el  qui  des- 
»  cendent  sur  un  sol  inégal,  et  vous  ni.irehez 
»  dans  des  flots  de  poussière  ou  j)arniides(:ail- 
»  loux  roulants.  Des  toiles  jetées  d'une  maisou 
»  à  Tautre  au{;menleiil  l'ohseurilé  de  ce 
»  labyrinthe;  des  bazars  voùlé,  el  iuferls 
»  achèvent  d'ôter  la  lumitVe  à  la  ville  d«>o- 
»  lée;  quelques  chélives  l)ouli»|ues  n'élahiit 
»  aux  yeux  que  la  misère,  el  sou'.e:i!  «os 
»  boutiques  mémos  sont  fermées ,  daus  la 
»  crainte  du  passage  d'un  cadi.  Personne 
»  dans  les  rues,  personne  aux  portes  do  la 
»  ville ,  quelquefois  seulement  un  paysan  se 
»  glisse  dans  l'ombre,  ciichanl  sous  ses  ha- 
»  Mts  les  fruits  do  son  labeur,  dans  ta  crainte 
n  d'être  dépouillé  i>ar  le  soldat.  Dans  un 
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»  coin  h  l'écart ,  le  boucher  arabe  égorge 
»  quelque  bête  suspendue  par  les  pieds  à  un 
»  mur  en  ruine;  à  l'air  hagard  et  féroce  de 
»  cet  homme,  à  ses  bras  ensanglantés ,  tous 
»  croiriez  qu'il  vient  plutôt  de  tuer  son  sem- 
»  blabHî  que  d'immoler  un  agneau.  Pour 
»  tout  bruit,  dans  la  cité  déicide,  on  entend 
»  par  intervalles  le  galop  de  la  cavale  du  dé- 
»  sert  ;  c'est  le  janissaire  qui  apporte  la  têli 
»  du  Bédouin,  ou  qui  va  piller  le  fellah  (1).» 
Les  idées  religieuses  dont  Pinfluence  a 
presque  toujours  tourné  au  profit  de  Phuma- 
nité,  puis^iu'elle  purifie  nos  passions,  serrent 
encore  à  unir  les  hommes  entre  eux  par  un 
lien  presque  indissoluble  et  que  le  temps 
seul  a  le  pouvoir  de  briser.  Quelquefois 
même  on  pourrait  taxer  le  temps  d'impuis- 
sance, à  la  vue  de  certains  peuples  ayant  con- 
servé leurs  dogmes  et  leurs  usages  à  tra- 
vers toutes  les  tyrannies  el  depuis  une  lon- 
gue succession  de  siècles  ;  tels  sont  entre  au- 
tres les  Juifs  et  les  Hindous.  Au  reste  rien 
ne  fait  mieux  rouiiatlre  toute  la  force  tlu 
sentiment  de  la  reliij;iun  ,  que  le  spe«iac!e 
oU'ert  ù  Jérusalem  durant  une  eorlaine  époque. 
D'un  eole  sont  de-;  hommes  passant  leur  vie 
dans  un  exil  volontaire  et  en  proie  à  des  in- 
dij;nilés  et  à  des  vexations  auxquelles  ils  ne 
peuvent  O|)poser  «ju'une  palienec  inaltéra- 
ble ;  de  Taulie,  une  multitude  venue  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  pour  prier  sur  un 
tombeau.  Hien  de  plus  curieux  el  do  [dus  iii- 
slruelif,  mémo  pour  le  phiIo>oplie,  que  la 
semaine  sainte  h  Jérusalem.  Aujour-i'lnii 
cependant  les  cérémonies  (|ui  sij^nalaient  ces 
jours  consacrés  i\  do  pieux  souvènirii,  n'ont 
plus  le  mémo  éclat.  Ainsi,  le  dimanche  des 
Ixameaux,  le  chef  des  religieux  latins  avait 
coulume  de  se  rendre  au  lieu  occupé  jadis 
par  le  bourj;  de  llelhjdiagé ,  d'où  pgrtil  J«v 
sus-(llirisl  pour  faire  son  entrée  dans  lac.lc 
sainte.  I.e  père  ahlié ,  à  l'exemple  du  Sau- 
veur, reveuail  dans  la  ville,  monté  sur  un 
àiie  el  niarelKinl  au  milieu  d'une  sorte  de 
corléj;e  lrioni|dial.  Maintenant  ce  voyaj;e 
symbolique  est  remplacé  par  une  messe  à 
la  suite  de  la({uelle.on  donne  aux  assistants 
des  palmes  Léniles.   C!elle  distribution  en- 


(1)  Itinciairo  do  l'aii; 
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[laaS]  TERRE  SAINTF. 

mine  pris<itMî  toujours  do«  sri^no*  ilr  ilrwr- 
ilrr,(|iir  liN  ^ur^•^,  ;;.ir«lifri'i  lïi'  Ir^li^»  ilu 
S.iiMl-V|'iilrn* ,  a|iai^«iit  ;i*n'  lo  fi'urt  ri  !«• 
ImIimi.  Apri"»  1.1  ili^InliiiluMi  lifs  |i.iirni<«i  un 
f.iil  uiif*  |inHTo^:oii  .iiiliiur  du  >.inil  loiiitiiMU 
r|  Inii  «li.iiili'  1.1  |iJ>Mii|l.  Il  r.uil  l'Mitriiir 
i]U'-   ii-lii'   lii->l'i:fi'.    H   Iniii li.iiile  |>.ir  r!li' 
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ilr^  i.-iiii«,  rt  ir  lirrfnt  au  sommfll  ;  Itf  reli- 
(;ifu\  *>'•  rriin-iil  ilans  leur  rouvrnl  |»ar  un 
|i.i^%v^i*  •>niil<-rr.iiii .  ,\  lr\ii*|ition  ilc  ilfui 
frrii'*  .|iii  ri*«l('ril  ihiiK  If  ««aiiil  lombfAU.  1^ 
!•  inlciiiLiiii  \tii>lir>li.  «iu»-l>|ui*»  miilifrs  île 
)i<-lrnM«>  (!•'  loiitts  li>«  ii.idiiiis  rfni|ilis%rnl 
I  r^iiM»  (iu  >jiiil-N'-|>uirrr  «•!  iiroduisenl  I 


ra«i»t>|f  Hur  U-  l,i->i  iiiî^  m-  «u  « 
roiii|>lii'.  I.»'  n'i'î«r«il'  "«.t'iil.  !•■•  |»mi 
M-  rfiiiifiil  .)  (iflliM'ni.iin,  ii.in*>  la  ^r 
II*  Sju*nir  ii'i»j  m»r  «uiiir  »!«•  *ai.^ 


niriui* ,  il<»it  iiio|..ri'r  un  iriU  ti'i  li:rir  |<liii  iif    rxlii^uu'  loiifii^ron.  A  m*|)(  hrurf<  du  soir  Ici 

H  •  -I  ;ii>-  rrli^ii-ux  l.ihri^ .  ffurrrinr!!  tbii«  la  rha|icll6 
i.-liMH  lit'  j.i  Nicr^c.  (iiint  tuutrs  Ws  lumi^rfs  soni 
>iti-  où  f(i*iiili'-i  r<tiulcii(  un  M-rmon  |»runonrë  |iar 
.  |H»«ir  l'un  d'iiiln' «uiL ,  «ur  la  mort  du  Sauveur; 
[•ui^  Us  l'nrUN  >ou\ri'nt,  ri  lU  lrairfr>enl  lef 
tlt[>  ili*  j.i  r.ijV ,  qui  s«»  j.re.^c  ri  fe  Iwurle 
ilr  l«>uir  |..ir(  |>i»ur  .iMiT  riilfridrc  un  noureaa 
iliM'iiur-  ;hi  l'ii'l  (le  I  .iuw\  itf  \!k  division  de$ 
ll^flll/if«.  \>iu>  \\>  iiKiiiiriii  sur  le  Gui- 
^•■Iti.i  1  .  I.f  iru>ili\  l'iirlt'  en  l^le  de  U 
|inMi-.«ioii  Col  tfliir^  |>l.ii)ii'  «Lin<  l'eiiilroil 
u:*''!::*  (lu  f  l  t-l«-ti'f  \.\  ir»:!  du  Sauveur. 
A|>r'>H  rn  ni*nvr.iu  di^  •tur'i  sur  la  {la^inn  , 
tm  di  t-lMiie  t«*>  |iii-<l<t  it  le^  m3in<  du  Chri>l 
el  Ion  d«'M-eiid  'v Mirjts  |i.»ur  >f  rendre i  la 
lur-rrc  (/<  /  vnrtti*n  ;  i^n  I  i-n%e)ii|fpe  dans  un 
lin«eul  el  <|-.i.itir  rrti^ieu\  U' liriirii&rnl  fur  la 
}i!crrt*  di'  in.irbre.  !.«■  «.ime-h  «Jiiil ,  brnedie 
t.itii  dr  1  «  .IU  H.iiii(f  rt  ilii  i-iiT;;e  |.jsral.  Fn- 
lin  Vttiltlu'.n  r*i**iilii  .i  ^•*ï\  Inur  )H)ur  rèiè- 
i  rrr  i'.««t-iiiM<in  du  Hiri«(  .il'jul  rejoindre 
Mifi  I  i-rr  d.>n«  II*  nrl.  I  e  jnur  de  |*JU|uei,  le4 
r.illiiiii  |U>  <>  n  «rkiit  li'tir<  p'u^  l»ejiui  hjbilf , 
le  viint  M'|<ii'ire  e-l  unir  <'••  fljmlileaut  r| 
dr  Heiir^  rt  I  un  •  li.iiiie  V  |.^unie  rTttudtni 
I  .lur  le  nu  d«-  \  r.ini  ••.  I  ri  r*l  !r  rérii  abrè|;é 
dr-  riTifUiui  r>  r»'  i^  rw^r»  iiui  «rrriebrenlà 
Jrru'«jlrm  rt  qui  «iinl  in  iii^me  leni|i«  une 
|iMiltir>  ili'  minirs  d'un  sii  inlir^t    2-. 

h.iii«  \r  !  at  d<'  r^ire  mnnjiire,  »ou«  le 
r.>|>j<i! I  ni..;  f .i\.  '.t^  iliIiuhs  i hn-tiennei qui 
li.il'il*  ni  J«  rii-^ariii.  n  'U!«  jlluii^  «'écrire,  d'à- 
I  rr-  V  r>  t  tt  i  un  \**\  i^rnr  qui  en  fui  li-nHun, 
l.i  «ifi  ni<Mii.-  «lu  fi-il  s.nrr  ijnr  ir<  rtrqur« 
;;rM-.  1-1  .irniiinrii^  alunitiit  rh»|ue  ann^c 
d.iii^  -r  «jitit  •«r{<u!<re.  rouinir  »'il  drsceudail 

du  ■•ri. 


y  fiîrtiriT  l'Iu-M'iii"  nu*  r-.  \r  îjumi»-  j"Ur, 
I  Iroi-  heures  .q-n*^  imiJi,  riiiuin  nu*  I'uIIim* 
de  lififiirr*.    I.r   ii'ndrin.liu  j'-udi ,  «Ml   r'r\e 

un  aui-  !  .i  !j  [Hirte  (!u  ^.iinl  lumlaMu .  iiKii<t 
1.1  f'uV  dt«  |M|.;:n«  Il  r«i  |Mi,iii  alniis4'  .i 
crilf  *»iVniiiti- ,  .^  laqu'l  •■  ;is«.-li'!.l  T.i.r- 
a:rnt  did  <•^rl'^  et  niènie  dr<i  niusiilm.in^ 
admis  |ijr  rvrjitmn.  I.»"»  ;:drriis  de  li-- 
i;!tse  .i|i;artrTMiil  .iu\  \riii«  iin-iis  «unt  tou- 
jtMir^  rrnijdifs  d'ii!.<'  f^nlr  de  feiiinu's  de 
rrite  n.*lion  .  iitii  |iii:ir  l.i  |i!u|>Jil  mil  |i.ism* 
1.1  nuit  djlls  Ir  lein;>l>-.  \x^  ijmS  s.h  Ti  <«  qui 
urnenl  r.iutei  Hiiili'iii>ri-I  niJiiue«.iu\  arme-^ 
du  Porlu,*.!' ;  le  II  :r!»r.int  r<.t  muwrt  lui- 
même  de  ii^lenK'liN  dr  l.i  |'lus  i;<.iiide  in.i^iii- 
liiriifr.  \|iri s  un«*  liriHt'x-iiin  -••'rninij»-,  !•■* 

JMI  s«jiris    fnnl     «i.MlItT    le^'.lM-,    n^'M    «.Mis 

|.#ihi';  il  n  \  r»'-k  quf  1rs  ri!'4!**u\  *\  un 
rrrl.iin  nniulirr  lir  line-,  il  \i  iiifUirtls  «'l 
Dl^me    di-s'luris  .    i|iii   util    fli.qq.r.    rii   ««• 

r.ii'lntit  ibuo  qu> '.|ji-  «tiqii  <•*.  .i  i'o-.l  J<  « 
i;.irdiens,  ou  i|iii  liiil  .!•  Iii-li-  t«  Il  in>!iilr;in'('. 
l/rj^'iM*  rsi  jiiioi  w-rni»'-  jus.!»".»!!  .«nii- 
Rijtii  MMr;  .iturs  intiiiniUT  l:i  rf  n  iiiini  c  «lu 
Ijvemenl  dis  |.i.  I  h.nis  U-  ^jini  ^.  |.u'ire 
»onl  reiirrrnie-,  d.ui*  '..n  •  .»!.■  •  d  «ir  re«  imHi  rl 
d'un  *n:îe  .  ifs  r*|iri-. -»  i  ui  Im( -^t  qUt -.  I  'ill- 
Irnrur  du  tiinil>*-.iii  «st  i.lim:  in*  (..ir  n.  ■  mii- 
laine  de  II  nd-'.njx.  I»-  rr  i^tiiit  mlrml 
deui  S  df-ii\  iLi'i"  Ir  ri-<!u  1  ^.i«ri  }H>ur  s\ 
|i'i«n^er  lUn*  unr  )iii-r  iii.-«jijii..|i.  |i.iii, 
l'tntcrxallr  di"  ••  rriii«»ii!«s ,  Us  .i*.  «!.iiil^, 
b'*ninir«  et  fiiuniis.  «j.isriil  it  rn-il  t.imiiie 
dan»  une  iimmrni  V  .  »  *  li'iivriit  !••  uf»  r| 
m^mr  nun^enl  quelqu-  '  nit'l*  .q«|  rifles  d.in« 
l'e^liM"  ni^uie  L»  nuil  mine,  Ir..  uns  *',-- 
IrndenI  «ur  le  |».iie  du  t'Hipie  .  d  .iulre«  sur 
U'«  mjnlir»«  de>  .lulri^  i>u  «ur  dr«  n.*lle«  et 


.!    .j  I  ar:.-    fu  I  •'••If      -^   U  CIlfNl  Ail 
,  V  u.-uir  r'rf'iiiii'  Hiii*  •  <i|l««  <!■  S 


•  ri  ■«)  .  I.  Uii's   Jt  >iif  b*.  t.u..  t 
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marck.  Tons  doux  se  laissèrent  loucher  pnr 
le  tableau  des  souffrances  subies  i>ar  les  chré- 
tiens, et  ils  jurèrent  de  prendre  les  armes 
pour  les  délivrer.  Toutefois  ces  promesses 
n'eurent  aucun  résultat;  Jean,  roi  do  France, 
alla  mourir  prisonnier  à  tendres ,  et  Wnl- 
demarnepulquitterson  royaume  en  proie  à  des 
troubles  politiques.  I^  roi  de  Chypre  par- 
courut toutes  les  cours  de  TEurope  et  réussit 
i  engager  plusieurs  milliers  d'aventuriers  à 
le  suivre  en  Asie.  11  attaqua  à  leur  tète  la 
ville  d'Alexandrie;  mais  les  croisés,  que 
Pierre  avait  réunis  sous  ses  ensei«;iies, 
n'avaient  d'autre  religion  que  celle  du 
gain,  ils  pillèrent  leur  conquête  et  ne  songè- 
rent plus  qu'à  l'abandonner.  Ils  allèrent  eu- 
suite  attaquer  plusieurs  villes  du  littoral  en 
Syrie,  où  ils  ramassèrent  un  riche  butin. 
Cependant  leur  ap]>arilion  força  le  sultan 
d'Egypte  à  conclure  un  traité  avantageux 
pour  le  roi  de  Chypre,  auquel  il  )»aya  une 
espèce  de  tribut,  c'est-à-dire  qu'il  consentit 
à  partager  avec  lui  la  moitié  des  droits  per- 
çus sur  les  marchandises  importées  à  Tyr,  à 
Bëroulh ,  à  Jérusalem,  à  Damas  et  à  Alexan- 
drie. Les  chrétiens  obtinrent  en  outre  de  se 
rendre  en  pèlerinage  dans  la  ville  sainte  et 
de  restaurer  les  édifucs  sacrés  qui  aviiit'iil 
besoin  do  réparalion  ■  I2G7\  Ma!h«'iiroii<o- 
ment  toutes  ces  con('ossi<»ns  inreui  biciilol 
retirées  par  le  Soudan,  dus  qu'il  sul  qiir  1«'S 
croisés  avaient  repris  le  elieiiiin  de  lour 
pays. 

A  celle  é|)oquc,  l'allnilion  de  l'Kurojjo, 
jusqu'alors  fixée  sur  les  musulmans  niaîlres 
de  l'Egyple  et  de  la  Syrie ,  cessa  i\o  s'en  oc- 
cuper pour  suivre  avec  inciuiélude  les  pro- 
grès menaçanls  de^  Turcs.  On  y.ùi  (jiie  ce 
peuple  avait  possédé  Jérusalem  di>ns  le  oii- 
xième  siècle,  et  qu'un  de  ses  chefs ,  siillan 
de  Nicée,  avait  sup|)orlé  le  premier  clior  des 
chrétiens  marchant  A  la  dclivranee  de  la 
Terrc-Sainle.  Vaincus  par  les  croisés ,  les 
Turcs  s'élaient  dispersés  diins  la  Pale^line 
et  dans  la  Syrie.  jMais  les  hordes  dont  ils 
liraient  leur  origine,  vaincues  par  les  sol- 
dats de  Gengiskan  ,  refluèrent  vers  la  iMé- 
sopolamie,  el  de  là  se  répandirent  dans  la 
Syrie  et  dans  la  Fcdesline.  Dès  le  quator- 
zième siècle ,  ils  avaient  fondé  dans  l'Asio- 


Mineure  un  nouvel  empire  qui  s'acrrut  licn- 
tot  des  dépouilles  de  l'empire  grec.  1^  soucbe 
des  princes  ottomans  remonteàOlhmau,  qni 
s'empara  tie  Nicomédie  dans  Tannée  \2Sè 
Ses  successeurs  furent  presque  tous  remar- 
quables par  leur  génie  guerrier.  Les  soldats 
turcs,  soumis  à  une  discipline  sévère,  se 
rcerulaient  dans  la  population  des  pays  sob- 
jii;4ués  par  leuis  armes,  en  prélevant  ui 
cinquième  des  enfants  maies  enlevés  à  la  tu- 
telle et  aux  croyances  de  leurs  pères.  Ces 
enfants  apprenaient  dès  le  berceau  la  langue 
de  leurs  maîtres ,  en  embrassaient  les  prin- 
cipes religieux,  en  adoptaient  les  mœurs,  et 
formèrent  |)ar  la  suite  ces  terribles  légions 
connues  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  janis- 
saires. Chaque  jour  les  Ottomans  dévoraient 
quelque  portion  de  Tempire  de  Coustant'ui, 
et  Amurat  avait  |)ous6é  l'iusolence  de  la  vi^ 
toire  jusqu'à  défendre  à  Paléologue  de  res- 
taurer les  murs  de  Byzance.  1^  successeur 
d'Amurat,  Bajazet,  défendit  à  Masuel,  fils 
de  Paléologue,  de  sortir  de  Conslanline- 
ple,  dont  il  se  serait  emj)arc  sans  doute,  s'il 
n'eût  porté  ses  armes  dans  la  Servie  et  dans 
la  Bulgarie,  puis  dans  les  plaines  de  la  Hon- 
grie, lie  roi  de  cette  dernière  contrée  ne  fil 
pas  en  vain  un  appel  aux  chevaliers  fran- 
çais, qui,  M)us  la  coiuluile  du  duc  de  Ne- 
vers  il;,  ail«^renl  au  devant  de  lîajazol  |»our 
le  (cniballro.  Ils  furent  \aincns  par  le  sul- 
tan lure  auprès  de  Nieupolis  [1397],  cl  Ion 
ne  sait  ju^qu'où  la  Corlune  de  Baj:)zet  aurait 
pu  b'élever  si  elle  n'avait  élé  renversée  luut- 
à-roup  par  le  bras  de  Tamorlan.  Ce  prim-e, 
à  la  lèle  des  anciens  sujets  de  Gengiskan, 
avait  conquis  en  peu  d'années  la  plus  grauJe 
parlie  de  l'Asie.  Ne  saehant  peut-être  où 
porter  ses  pas ,  le  monarque  tartare  se  diri- 
gea vers  la  Syrie,  où  il  se  rendit  maître  de  la 
capitale  et  des  principales  vilU^;  Je  cette  con- 
trée; il  courut  ensuite  à  la  rencontre  du 
sullan  des  Turcs.  Un  seul  jour  suflit  pour 
faire  tomber  Bajazet  du  fatte  de  sa  puissance; 
fait  prisonnier,  il  mourut  dans  les  fers  quel- 
ques mois  après  sa  défaite  [1402].  Tamerlan 


(1)  Ciiit  ce  mémo  prince  qni,  nom  le  nom  dt 
Jean  >an.i-Pcur  ,  jgua  un  si  grauU  rôle  cQ  Franct 
•000  Ch«rl«9  VI, 
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rrfiiit  à  SJDiarrauilc  r(al«T  Mtn  liulin  tt  ^r>ii 
Ifr  t|uHi|ur>  mutant*  ilr  r«*|Ki^.  Li  {lerlr  île 
ij  ii;iUitlr  «l'Aiir«r«-  nr  fui  qu'uti  ëttii-c  (iii- 
>a^^r;  tP4  0iioniJD«,  J»-!»*rë<  Ji*s  TarUr^i, 
rf|irimil  Ihi-h  ^tt»-  Irur  ^u|•rrlortt••  •'ur  Irt 
Grffs  e(  rfiianirml  aui  i>orti*^  Jr  ri'n<>laa- 
lino|ilp,  (lofil  1^  wiu\rrjiii  arma  rii  Iia1i« 
dans  [f  liul  il'ubkuir  â  loiil  {inx  ta  yrultr 
tioD  (l«-s  Laliiw.  l'.ii  rfTft ,  il  ««luiiiil  rh^ti*i« 
i;rrt:i]ur  à  relit*  de  KunK'  \  ni^ii'i  le^  luIiiLiiits 
de  Bwaiice  ne  voulurriil  |ia.>  mon  naître  T» 
M|»ri'!niJlie  ilu  poirlife  ronuin  ,  el  !•■<«  <irrr4 
furent  aliaminnnés  a  l.i  merri  i]e<  lurif 
Toutrfoi*  i|ui-l>|U*'<«  j.ui'iviniT'i  »le  ILur.iji^, 
iurna«'i-e<»  |i.ir  le  loi^ui.i^i'  iir«  IMhinian«, 
re«<}lurent  »!••  |.rrn'!r«'  I  i'llfn*i*e.  MimufAl 
fi.ir  le*  ixhnriali'ili*  itu  |..i|.e  l'.Up;iMle  |\  ,  te» 
Hongrois  ri  le  |'o|«iii.ii>  «e  i nti-iTinl  a%^ 
rmpri s.cnioit  il  ^'-ixan'irriil  miu*  îi- i.r.!re.« 
de  I.Jili«la«.  rm  i1«'  llMn^rif.  ri  •i'kltiiini.Mti*, 
waitdilr  ili'  'Ir..ii*)h.iii  «• .  jii*.nu*  -ur  li-i 
bf>rtK  lie  rilr|'i*H|.<iiit.  Vitiur.it  .l'.rl  'ixi  Vé 
Tolonlairi-ttiiiil  .«'  lt>'<rii>  i-nur  v.irr  !aM> '.i 
relr.iitf<  ;  a  '.i  i.i>iiw-|  r  ilr  !i  iiurili  lie^ 
ffin-r.»-' -,  iî  rt,ril  !••  j-  innir  ri  Iri-riiplia 
d»*  U--  3.U«T..i.r''*  il.Mi-  '.I •  •  li.iiiij*  :«•  W .inia 
:illl  .  >.Mi  ti!.,  '.•  ..i.l.n-  M.ih..m.î  II. 
arlir^j  i»i'.\ri'  j  .!!•  rii«- '••  |i.t  '.i  |  r;»»-  i|r 
f^in«lantiii>i|!*'.  ;ui  l  'n|..i  -mi*  •»■«  •  ij  ^  •■« 
1  MA.  i  vl\r  •'Uj  rrtir  >tl!e  tl<  Vilil  1.1  1.1,  il.i  c 
de  ^n  imiiTe 

Ij  cIium*  •!•'  '.I  Ml»-  «If  I  «/ii-l.iiihn 
rPh-nhl  lia  -  liiu'*  ri.un>|'i*,  il  i  (m;.!* 
Pie  II  eiidi-j.i't  ili"  |«n-  li»T  uiw  •  ra- 
sade iiMiIre  |r«  'liîl.  H  liUi*  fui*  I  r.  I- 
qilt'iKe  tlu  l'iiih.i'  tiit  •liti'iiliK' ;  un  ^r.iinl 
noailire  >*i'  iliiii.>n^  pifi'ii  )•■«  .ir(.ii«  il 
«rnti'rent  j  Aihini»-  .  rtnl«/-\"ii^  ^i- 
nrral  de  I  arni-e.  Tir  II  .i\jil  n-"  j 
de  RUP'lii-r  !u:-nii'me  loiitri*  I*-»  in!i  !•••«; 
■lai^  il  e\|<  r.i  -u  m.'iiiriil  *W  ^''  ii-l<.ir'|  :•  r.  ri 
Jn  fri»l«t*.  |.l•^l%  •!•■  !r;ir  iÎmI  *|t  I  l.:i  '  .  %e 
dttjirrM'reMl  Iflît  .  |i«  Xiitli*:.-  IiimmI 
iH  %ruU  jui  .iltTi-nt  .ilt.ii|utT  W^  1  u:  •  <.  m  ui 
tt  fui  dan%  lr  1*1  !<'j.iiiinrM- ,  t\n  i -^  *  i-'U- 
Mlerrnl  Je  r.i\.i,.iT.  I  n  «tninl.  If  r  •!  de 
rer«r,  aier  le|ur|  t  .diolf  III  •lilrrtin.nl  ile> 
ffclalioas,  |ironnl  d'.iltj(uer  Ws  lun  «  ri  m- 
fabilcnrlTrl  rAriiiême;  nui«  •eilr-ui^^  fu- 
rai  rC|iOtt!«^<^  par  MalMiuel ,  dui  ka  ccrtta 
URUt  SAIMK. 
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ater  tiiules  le»  form  ^  iMi  rin|iire.  IV  (nu- 
te»'  len  nini|uêlr»  de!i  rlirétiens  k  \'i\HH\ttt'  lUs 
rniisiilea,  il  ne  restait  |du«,  arce  l'Ile  de 
hliodis ,  i]ue  le  myaunio  de  Tliy^re,  où  ré- 
f;nail  eni'ore,  en  1  KiO,  une  tille,  dernier  re<- 
jeinii  fle4  l.u^i^nan.  lie  «ultan  du  Claire  et 
M.diiiinei  II  |iriludaienl  à  la  ruine  de  ce  pe- 
tit K.l«il  |ijr  di>  intrigues,  l'n  fils  naturel  du 
drrmer  mi.  Je.iii  II,  qui  }irèlrndail  i  la  cou- 
ronne nial^n-  riliê^iiimili*  de  »a  naisKanee,' 
se  reinnnul  \a*Ml  du  s«»u*erain  d'Ê|;y|ile, 
i]ui  le  fil  louriifinrr  au  t'aire,  et  lui  donna 
t\i>  lr»u|>ri,  .i\ii-  |i>M|Ue'ilrN  J.irqiMN  (c'était 
le  iiiiu\«Mu  nioi;.ir>|t:e  ilia^si  la  |trincesM 
t  lijr!iilli*  ri  Min  r|Miu\,  et  demeura  |»ai*ib1e 
|.ii»f,'*Miir  .!••  Tir.  >.i  *ru»e,  llalherine  l'.or- 
n.ir<t.  ure  .i  Vmi-r,  li  .1.1  Min  riiyaunie  à  set 
oiMi|<.iir.»li«,  i|ui  Se  rlijr;;rrenl  de  le  dcfen* 
die.  f  i  il*  ^nrderrnt  en  elKl  durant  fires d'un 

Mn  lr. 

Nou«  n'enlrrroti^  dans  aurun  détail  sur 
Ic^  ron-|urieo  d«s  1  Mliiiiian^  ;  lU  n'étaient  |ias 
.iliirn  ni.iilrr*  d<'  I.i  l*.iltNtine,  d'Jit  nous 
a\nn<i  h  retnii-ir  r\i:lu<ivruient  la  triste  def- 
Imer.  (Vile  wV»-  ;;rnii*>fail  toujours  mus  le 
jnii^  d-  ■»  M.imrliirk*.  A  I  t'i-oque  ou  les  Por- 
lii^ai*.  .i%.*nl  iliiuli  V  W  rj|i  île  Idinne-Lspé- 
nri-r.  nirri.i<.i>i  nt  d'une  ruine  |iroehaii!e  la 
ii>!inirrii'  •lr<«  Ni-lrtirfi^.  4eu\-ri  «'alliereol 
M-i  r-  trini  m  .iiri  •  .r  «u-Lui  d'h^y|ite,  qu'ils 
%"'.i'.i!<iil  nfli.iîmr  iiMilrr  Irurs  riiaut,ea 
l'uru  ««jiil  .11  i  i.iiie  mu«uiuian  des  eaoons 
it  lit  «  K«;«M-.iu\  l.e  Miudjn  .  dan%  rr»|iair 
d  .lidni  !>r  !i«riirlu^ji«.  mioara île  détruira 
i!r  i<<[id  m  Kimti'.r  tiiu^  II»  Dionumenta  da 
Ji-riiviiin  «itit  M*  r.it!ai  liaient  au  culte  des 
ilin  i.rri- .  ni.i.«  !••  'siml  Mpuîrre  ne  subil 
aui  un  iMiir.!^'-.  ri  1.1  ^urrre  entre  le  oonar' 
•[  !•' *^\|  I  ni  ti  .«  l'iiriu^ji!)  oVut  aucua 
rr  II  II  imi.Ti.iiii  1  UM  .  I.J  PalnliDe  d«- 
rr.i  .1.1  ««).:-:i  -r  .lui  m.iî!re^  dr  i'k|;y|ite  juf* 
•I .  >  1  ri\.ii''  lir  VI. m  1.  Ce  prince,  vain- 
■•!iur  .1..  iNr-i'».  l"urn.i  m*<  arnie^  rouira 
l'I  ..^î  !•*.  ••'  I»*  I"'«*.  '{«"l'Ui*  crtle  époque, 
ri  4n-  rml  -at  '«  ^  |..f  r{*  >*.a  N.I  ,  r-imnie  aus 
T\\'^  lîu  IWi-iliorr.  la  Judrr  el  U  Sjria 
-UM.rrM!  »•  "  ri  dr  l'l.^%  '.  I.jIj  .  iVpUIS 
rell«-  f  '•  ^\lr  .  'j  Vi  r*l  !:i  na  p'u%  re*u  le* 
rlirifirii»  dr  I  (I, .|.|iiii  qu'  r  nirae  de^  |ié- 
Icnus  a'.'.i'  ?  yar  une  |i<u^  rurai^iic  at 
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afhelant  As  Tur(S  la  pormis^ron  i\c.  p^iu<- 
trer  dam  l'onneinto  iW  Jt^rusnitMii.  r.t<|)«Mi<l.iiii 
les  rois  de  France  n'oiil  |»as  cessé,  jiisii'ù ri 
1789,  de  couvrir  la  cUé  sainte  di'  Nur  haute 
protection  en  intervenant  en  sa  Taveur  à 
Conslantinople.  Les  antres  puissances  catho- 
liques, entre  autres  l'Espagne ,  le  Portugal , 
et  la  cour  de  Rome,  entretiennent  encore  des 
reli|;îeux  qui  habitent  les  muvonts  n^pan- 
dus  dans  plusieurs  villes  de  la  Judée.  Sous 
la  domination  des  enfants  de  IVlahomet ,  la 
Terre-Sainte  conserve  iv.w  physionomie  toute 
dirëlienne;  chaque  lieu,  chaque  monument 
nppdle  sans  cesse  les  souvenirs  qui  ont  fait 
jadis  sa  f;loire;  chaque  caverne ,  chaque  dé- 
bris portent  le  nom  de  quelques  prophètes 
et  retracent  les  actes  de  la  vie  du  Christ,  qui 
fut  si  courte  et  si  ri:mplie. 

Ce|)endant  les  maîtres  de  la  Palestine  s'ë- 
taient  bien  vite  énervés  dans  la  paix.  D^s 
que  le  despote  de  Stamboul  '.\)  eut  cessé  de 
paraitrcà  la  l£le  de  ses  janissaires  pour  se  ren- 
fermer dans  son  palais,  l'empire  turc  déclina 
de  jour  en  jour ,  et ,  aprcs  avoir  été  IViïroi 
des  princes  européens ,  il  devint  |M)ur  ainsi 
dire  le  jouet  de  leur  politique.  Un  nouvel 
État,  façonné  ))ar  les  mains  d'un  ^rand  hom- 
me, s'était  élevé  tout-à-coup  sur  les  bords 
de  la  Neva,  où  Pierre  nvail  fondé  la  rî»|»il;ile 
de  la  Uussie.  O  nioinnnn-  loul  à  la  lois  jé- 
gislalcur  et  fÇiicrriiT  conimcnri;  rruilrc  les 
Turcs  ce  systj'irn»  «INfiii  iLlcmi'iU  qui ,  n«nli- 
Bué  par  s«*s  MirrcsHMir?,  a  mis  aujininlhui 
r«iîil.cmir  ollomaii  soin  hi  liilrlle  du  vii\r 
de  Moscovi»'.  Kn  un  mol ,  la  Porlc  vlp.'a  df- 
tenue  si  peu  rcdonlaldc  (pu-  h-s  i;r;iiidc; 
puissances  euro|)ciînno>  <i>  cro\airnl  di>jMMi- 
séesdc  la  ména^çcr.  On  sait  (ju'a  U\  fm  du 
dix-huiliémc  si*Vlo  la  raco  de  saint  Louis 
avait  été  rc^nviTsée  du  tronc  ilc  l-rancc  ;  la 
Bionarchie  avait  clé  rcnipîacéc  [ur  une  n''- 
publique  qui ,  apn-s  une  lonj.'uc  il  san^lanlt» 
anarchie,  scnildail  vouloir  se  leposrrdani 
une  consliluliou  rK^u^cllr.  roiitiauM'cNriTm' 
du  pouvoir  à  cinq  p»TN)nn«'s.  Li»  dinrioirc 
(on  ap|)clait  ainsi  rrllc  nouvel !<•  j.Ii.ki»  ,).. 
gouvernement),  inqmrluué  pa!  \,\  frioire  d'un 


t\v  cfy:  {Généraux ,  PeBtoya  conquérir  PÉ- 
jivpfe  poH'-  «C'uper  fit  dévorante  aelirilé. 
i><Miaparte ,  parti  a««c  trente  mille  hommes 
connue  autrefois  Alexandre  allant  envahir  la 
Perse,  déliarque  à  Pimproviste  et  entre  en 
lutte  avec  les  uiamelucks.  Celle  milice  tur- 
bulente avait  des  chefs  ?.piielës  beys,  qui 
s'étaient  |>artagc  PEfcypte,  ne  laii^Dt  plu 
au  sultan  de  <lonstantinople  qu'une  sozerai- 
nelé  illusoire  représentée  par  un  fiacha  qii 
se  tenait  renfermé  dans  la  citadelle  du  Caire. 
Ia;s  mamelucks  ,  malgré  leur  imi>étuewe 
bravoure,  furent  vaincus  pr  les  Français 
dans  toutes  les  rencontres.  Bonaparte  s'em- 
lara  de  la  capitale ,  soumit  tout  le  reste  da 
jiays  par  ses  lieutenants,  et  chercha  à  eivi- 
liser  sa  conquête  :  le  temps  seul  manqua  à  ce 
noble  |)rojel.  Le  héros  entreprit  ensuite  de 
s'emparer  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine;  il  tra- 
verse un  désert  di^ soixante  1  ieues,^rend  Gai», 
Jaiïa  et  Caiipha,  et  met  le  siège  devant  Saint- 
Jean-d'Acre,  celle  même  Ptolémais  si  eélf- 
hre  dans  les  annales  des  rroisades.  Mais  celte 
ville ,  tlont  la  défense  était  dirigée  par  on 
émigré  franr;ais  i^l),  assisté  par  le  commo- 
dore  anglais  sir  S  dney-Sraith,  résiste  à  dix- 
sept  assauts.  lk)nai»arte  se  relire  et  remporte 
au  |iied  du  mont  Thabor  une  célèbre  rie- 
toin-,  taudis  qu'un  de<  généraux  sous  «es 
cn'.rcs.  Juno!,  trloiuplie  à  Nn/a  ejh  (t,s  ma- 
nnîu.ks  l/îM)].  !.<•  rhef  ,los  Friine.Vis  se 
trriiv.iii  iilor.s  à  quinze  ou  ^iugt  lieu«.s  de 
Jeru>a!eiii ,  »'l  ne  sonuea  pas  ou  ne  daij;na 
pa*;  j  entrer;  il  revint  au  Taire  ,  qu'il  almi- 
dmna  lnuilol  jHiur  plourncr  eu  France,  oà 
Il  se  saisjl  d.»  I  aut-Mî'»-  suprrme.  Après  son 
dépari,  KleJM'r,  qui  lui  su'réda ,  si>  main- 
tint av.'.'  -loire  e!i  ti;ypi-  et  ballit  ses  ad- 
vi'iNairrvîi  lléliop.dis.  Il  meurt  assassine, et 
les  I"r.':i:-.>>  .  \\\rt'<  aii\  riia:n.=  d'un  chef  in- 
l).'l-i!e,  !••  .«.;éMJMv!  '^î.tkwi  ,  <o\\i  conlrnirils 
d'rvaemr  IK  :\  p!:'.  .iiii  n-l'ir,!!:.-.  cq^^  l.^jou:; 

'!•••;  Iii;»";.'i|   ■  ..   (i;i.'   ^ur<  HîMlrt-c  aj.!'!';.  un 
fai;  ■:• .    e.    i'.  v  -mu  nr]    i'»î 
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est  juste  cependant  (te  rappeler  que  les  victi- 
mes avaient  nu^rité  leur  sort  selon  les  lois  de 
la  guerre,  car  les  dt^fenseurs  de  Jaiïa,  faits 
])risonniers  antérieurement ,  avaient  juré  de 
le  plus  porter  les  armes  contre  les  Français; 
mais  ils  avaient  en  leur  faveur  les  lois  de 
l'humanité ,  qui  auraient  dû  les  sauver.  «  [^ 
ji  ville  de  Jafîa  est  assez  bien  Làlie  [tour  la 
»  Turquie;  sa  situation  est  pittoresque,  mais 
»  ne  saurait  convenir  à  une  place  fortifiée, 
•  puisqu'elle  est  dominée  ))ar  des  collines; 
»  ses  remparts  ressemblent  toul-à-fait  à  ceux 
»  de  nos  décorations  de  théâtre.  Son  [>orl  est 
Ji  petit  et  mauvais ,  et  sur  le  quai ,  où  Ton 
»  vient  ordinairement  se  promener,  les  bou- 
»  tiques  ont  l'air  d'écuries  tant  elles  sont 
»  sales  et  obscures.  I>e  principal  commerce 
»  de  la  ville  est  le  coton  qui  croît  aux  enri- 

»  rons Dans  les  jardins  charmants  qui 

»  avoisinent  JafTa ,  partout  les  grenadiers 
B  rom|>ent  sous  le  jioids  de  leurs  fruits  d'un 
»  rouge  éclatant  et  d'une  grosseur  exlraor- 
»  dinaire;  l'oranger  aux  pommes  d'or,  le  ci- 
»  tronnier,  le  bananier  élégant,  malgré  ses 
»  feuilles  démesurées,  et  tous  les  fruits  de  la 
»  terre  s'y  trouvent  réunis.  On  y  trouve 
»  aussi  la  canne  à  sucre  ;  mais  dans  ces  jar- 
»  dins  la  nature  esl  livrée  à  elle  seule,  jamais 
»  l'art  lie  vij'iit  à  son  secours,  ri  Us  iirhirs 
n  n'élatll  point  rilloihlr*;  s't'louirriit  iiiulurl- 
»  Irmciil  l  .  I)  On  ctinplr  i\  .LilVi  t\iu\  i\^'ix 
mille  haMlanls,  lunN.  AuLr-.  Arnirnit-n-, 
liror^;,  callioliinn's  v[  nuironiU'x;  «ii.irune 
de  ces  communion^  [.o>:>t\le  une  «'-^li-e;  U-s 
pères  latins  ,  qui  n';«v;»ieiil  dejaiis  joni;- 
lemps  qu'un  hospice  en  l)oi>,  viennent  de 
faire  biilir,  en  ISiiO,  nn  superbe  nion;islero 
avec  les  aumônes  des  lidèlcs.  l/t  rection  de  ce 
couvent  a  soulevé  des  tempêtes,  ear  les  Grecs, 
qui  sont  en  hostilités  continuelles  avec  les 
catlioli(pies  romains ,  ont  mis  en  cruvre  tou- 
tes les  ressources  de  l'intrigue  pour  foire 
échouer  l'entreprise;  ils  éioicnl  appuyés  par 
l'agent  consulaire  «le  lUissie,  qui  a  défendu 
leur  cause  à  coups  de  poinij  ronlre  le  s!i:nor 
/>flm{Vi/ii,  agent  consulaire  de  IVanre.  Non-? 
aurons  encore  plus  (rune  occasion  d,;  pnrlcr 
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tie  l'animosité  qui  subsiste  entre  ks  Greei 
et  les  Utins  ;  ils  se  combattent  sans  caoe 
par  de  sourdes  manœuvres  et  par  de  matod- 
jes  injures,  faute  de  |)Ouvoir  terminer  leur 
différend  par  l'épée.  I^es  rues  de  Jafia,  comme 
dans  toutes  les  cités  de  l'Orient ,  sont  étroi- 
tes et  tortueuses.  En  se  rendant  de  Jatb  à 
llamla,  on  traverse  la  plaine  de  Saron  ,^ 
vantée  par  l'Écriture  ;  un  voyageur,  dont  Ii 
relation  date  du  commencement  dusiède 
dernier,  assure  qu'à  son  passage,  au  mois 
d'avril ,  elle  était  couverte  de  tulipes;  on  y 
voyait  aussi  des  roses  blanches  et  roses^  dâ 
narcisses,  des  anémones,  des  lis  blancs  et 
jaunes,  des  giroflées  et  une  cs|>^ce  d'immor- 
telle très-odorante.  Aujourd'hui  on  n'y  ren- 
contre ))lus  que  de  chétives  plantations  de 
coton,  de  doura,  d*orge  et  de  froment  ;  et  le 
sol,  dans  les  endroits  non  cultivés,  n'oflre 
que  des  chardons  et  des  herbes  flétries  et  des- 
séchées. [^  plaine  s'étend  le  long  de  la  mer, 
depuis  Gaza  au  midi  jusqu'au  mont  Cannd 
au  nord.  On  découvre  au  loin  plusieurs  vil- 
lages qui  ne  méritent  pas  d'être  décrits;  ce- 
pendant, dès  qu'on  approche  de  Ramla ,  ks 
champs  paraissent  mieux  cultivés,  et  celte 
ville,  entourée  de  jardins  et  de  rergen, 
charme  le  regard  du  voyageur.  Cependant 
Ilanila,  comme  toute  les  viilt^  soumises  an 
pouvoir  des  Turcs,  présente,  quand  on  la 
pareourl,  un  aspect  assez  misérable;  on  y 
trouve  (juelipies  manufactures  de  savon,  et 
l\  majorité  ^le^  h.ihitants  y  tire  sa  subsistance 
de  la  culture  des  terres.  On  évalue  la  |>opu- 
lation  à  trois  raille  unies,  la  plupart  Grecs  et 
Arméniens,  auKiuels  il  faut  joindre  quelques 
familles  enlholi«|ues  et  juives.  Plusieurs  ba- 
tailles, au  temps  des  croisades,  se  sont  livrées 
d.uis  les  environs  decclleville,qui  n'a  conservé 
cependant  (lu'un  petit  nombre  d'antiquités;  on 
y  tnmve  les  ruines  d'une  vieille  église  où  sub- 
sisl«'nl  encore  les  ruines  detjiielques  tombeaux 
de  elievaliers  chrétiens.  L'armée  de  Bona- 
jMrle  lit  h.dteàKnmla;  et  celte  même  église, 
changée  en  hôj»ita',  garde  les  dépouilles  d'un 
certain  nombre  de  soldats  français  mêlées, 
après  nn  intcr\alledesept  siècles,  à  celles  des 
soldats  de  la  croix.  En  quittant  Uamla  onar- 
ri\e  i^  un  >ill;ïge  nommé  Jrnoas,  où  se  paie 
I'.  'j  p:  cl  217.     d'ordinaire  le  droit  de  passage  appelé  caffar^ 


I 


TERPiË 


é  fous  1rs  rois  de  Jéruttlem  |»our  la 
ItuD  dr»  roiiirs  delà  'IVrrr-Sainlt*. (|ui 
jmlimiii'f^  aux  loiiis  iW  la  nature,  quoi- 
Iribut  M*  iM-rroiie (ouji>urs avrc  ftai- 
A  qurlques  millis  d'XniOAS  on  ^oit  S 
un  ania<  J«  ruini*<*  fiilnurt-  dr  i|ui'liiu<s 
•  ;  rv  liru  (n|  a|i|ifli*  par  \v^  Aralti-s 
n,  r'«*^t,  di(-«iii,  i.i  |.Atrii-  du  Imii  !.ir- 
tfî  ct|iira  à  la  dmile  du  iihri'^l  .i|>i-ts 
Y|irn(i  i\e^>  fjnlis.  On  rntn*  i-ii^uilr 
«  OMiiila^nrs  qui  furnirnl  uii«*  rurlr  d(* 
ilhr  df  fofmr  ntiiKjuf ,  j  |icti  pr-  -«  %rni- 
«ilrc  fllis  ri  fnthainr^f^  l'in:**  à  l'au- 
la  l»j«r.  Partriiu  au  |>!uh  haut  jinitt 
p  rb.niie ,  (»n  a|>rr< (iit  du  lùl*  du  •••u- 
ti  |.iaiorH  ilf  Ujnila,  lt*<  fnlliiirH  de 
H  1  lion/on  ilt  la  iiirr  jU"»  |u'a  <i.i7a; 
rrnd  rnoUilf*  d.ui^  urit*  \.illri'  ou  se 
Ir  iilia^c  d'  NiiJth'ii  ou  de  .S.iiii(  Ji*- 
,  t|..i  jffoM'df  un  |iuiK  .  inifiirii^e 
i;r  dans  uiir  conlrrr*  sou^Mit  |>riu-e 

i  iirf'i  di'  re  \.l!a^«*,  djn<  un  ^ifui 
i,  ipii*  ri'«iili'  If  frlit,rr  AU»u-(tbti», 
'À  Inl Uh  aratir*  dt*  «c^  nionlj^nr^;  il 
lu  li<ii(  fi-rniri-  lj  Piuli*  d«-  Ji'itiva'fin, 
if\i\  s  l'i'iiftriT  ^.lll^  SI  |>rr!ni*^ii>fi , 
ul  ailieitT  par  un  Inliui.  1  u  «îN-t,  il 

dVntinifi  «}ii.)r.inl>*  imilt*  \r.d>«'«, 
it  dr>  liiiinl.i;;iir«  dr  l.i  Jilili  c  .  il«-|ui4 
juvju  •«  Ji  ;  u«.i!('m,  di*;iui>  IIi->timi  ju^- 
monl.vi:*'^  dr  Ji-riilin.  «  hf  '.»  *.il  i-»» 
-rrmii- .  •  dit  M.  dr  (  iMliviiiin  md  , 
ilf»rrndinH*^di'n^  rrlInU-  liriliiiilln- ; 
r^l  plus  profiindr  rt  plus  rit  m  r  ipir 
rmirrr  ;  i»n  %  i<mI  dr^  >i^fir%  ri  ijurl- 

ro«rau\  dr  d<iura  ;  n»u^  arri«.iiiiri 
NTfnl   où  I)a\id  rnfanl  prit  ll'^(llll| 

rft  d«>ut  il  frap|ta  li*  ^raiil  (»oli.itli 

%  atoir  paille  ce  (•trri'nt  «ur  un  |H>nt 
rrrr,  on  dn  i»u«  rr  \r  \  il !a^r  de  Krrirl- 
I,  au  kiurd  d  un  (iurrnt  «U^oi*.  hr .  i|ui 
mblr  A  un  ^rjn  i  ilnnnu  pMudrrui. 
lire  sr  nrnntrr  mi  tinn ,  au  ««nimrl 
s  baulr  noulj^nr,  «ur  la  riit«*  dr  Na- 
I,  %abo!fK ,  i»u  \j|Mdu-a  ,  la  Sii'brai 
D%aunic  d  l*rai  I .  r(  la  Vnpoli^  fin 
^lr>.  Nuu«  ruiiliniMilir«  .1  n«>ti^  1  nf'!!!- 
lau  un  drMTTl .  INI  tUr\  tiy;u.rr^  sij- 
k,  iUir-»cair»,  tUlaicut  lU  «cul  du 
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•  midi  Ifurs  fouillf«  nf^irri^s.  La  terre ,  qui 
»  jUM|u'al<)r<i  .iT.iit  riiu-rr^t'  ipir'qiie  ur- 
»  il  lire,  >f  drj'uuilla .  I«'^  tl.inr^  dr^  nionla- 
i»  '^ws  s'elar^irt'iil ,  ti  prirriil  A  la  fois  un 
M  airptuN  {^TùiiA  ri  plu^^li-rilt*.  liirnlôi  luule 
u  \i-^rl.iti<iii  ct-^.%  :  li*«  iiiiiU'»i*.  nit-Hii-%  div- 
M  piirurt'iil.  I.'.ici^  Il  iiii-..;ii'>lt<iii<Miij^ii(N^ 
»  tri^iiil  d'uii'-  «•>;i  I  :t  i-'i.^«  rt  .Miimlr. 
■  N-'U"  m".»*i.iH  '  î  «M  '.ii»l  i:i;i  liriirr  iVt  Tr- 
u  ^HMix  .iltri-l<  I  •  I  iiiii  .  ;:i  !i  in-  un  !!•!  t'\v\é 
m  iMir  liiiii^  ^ii\  •lii"  >'i\.)'i  if(.^.  |*.ir\rnu< 

•  a  ri*  |;i»^.i^»*,  11  ».!-  t  i;i-  .   ii.r.sif^  |  rudaul 

•  Uiir  ;iulrc  li'in*'  «iir  un  {  -.iIimu  m  ,  mmui^ 

•  di*  pi' rrr-  r«»;r.»îil  -.  I  l'iil  .i-niu;*.  .1  I  r\- 
»  Irniiili- il''  ii<  jl.,!..iii  ('.ipiT'Ut  iiiir  ii^ne 

n  dr  imiTH  ^••tlti.|-ir- ,  fl  .,.|i:i--  dr  (iilif^  car- 
»  m*-,  il  l'i.ri:*'  •"«[U»"  •»  ï  I  rv.iiriil  qiirl- 
u  •|..(s  pi.,ulr-  i'.  ftili.i'.  I*  l.ila.l  Jf- 
riiNdlf  lu  t  .  \."^  in\  i^iMir-»  f  alludiquri 
lit^Mii  tiiiijHUi^  il.tii<  II*  ipu\rhl  dr  jrur 
<  oiniiuuiiiMi.  Il>  I  <>i  rraimt  Soiirr  dr*»  iliam- 
ltrf*«  d.>iiH  i.i  \i;.i'.  niji«  iriir  .iliTtr  r(  !rur 
Mv  MTainil  .1  1.1  liMTi  i  drn  ,iuli«nli-«  tur- 
i|Ut*«,  d'iiil  !r  dr«piM  Hi:ir  r|  |.i  r.i|iJ<  ilr  n'uni 
pa«  di-  frriti.  I.r  iikumoIit*'  di-'>  '.»tii>  n«»ur* 
rit  .1  "I'»  fr.ii'»  ;>-  iiliT'ii'»  *"i'**niil  pamn*», 

it  N  i'>  ^nv\  [  .  ||>  .  .  I  .  |.i  I  iil  '.I  lUi  rn«f  lie 
liiir  l.i|i.i'.  imi'.  I  >  .  .ilM"»  ir.i:*,  ••  •  "t  .i-.|»rr, 
!r  lili^i",  ■•  î«  Il  ,  M  !iir.i;i'rr  .  .uni  ullrrl* 
^r.iliiil«iii'-it!     I>--    ;•    .1  ii\    •pu   li.iljilent 

Ir  |ii>i|l.io.i  il  *•  N  .  .:  N'..\riir  -'.ni  l««U'  de 
lir  lit'  «'••  *'  n".  l  T. III-  ■  -  li  t  iriiiir.il«rh«pa- 

1^1. •■   i-l  li  II  •  ir.   <Ki'i;  l'.i  .1    II  \    .i<L    I  .1-»   iIjU* 

l.i  \il  r  H.i!iiti'  un  V  u'  i.i>iin>'  Iraiii  Ji^.  !*■  pa- 
lr-«n.i^i'  df  .»  h-rr.-  >j  iili*  .ipp.irl!rnl  ce- 
prnilar.t  a  <•■  m.  uir  p.i>^;  niai^  1*11  re\anrli« 
|j  lan^iif  ilr  lî'^>ufl  a  i'>iHpani  dr  Ji ru- 
ftjlrni,  r'If  n  r.l  pin*  pjrli''*  qm*  par  les 
qur-i  {ur^  I  rlrni"»  qui  M  dr  I<>ii^%  mit  riralles 
«imitent  la  r^lr  siiulf.  Il  >  a  l*iujours  daM 
rr|;li«e    du   Naiiil-Vpuii-re    treiie   moinet 

r||.ir;;r»  dr  l.i  ;;.ir  Ir   -'u  v.in*tUJirf.  IN  )  oc- 

iUi>iil  dio  iilliir'»  r\tri'ni'-uiiiil  buniide«, 
ou  ii«  i!rnirurrnt  juojuj  re  qu'i!«  Hiient 
rniiplair^  |iar  d'julrt^  frrrr^.  (.iiai'une  de* 
i>i'nniuni<Hi«  rlir-lirnuis  .1  «a  piare  dans 
I  inltrirur  dj  N.iint-S  puUrf;  un  \  >oit  des 
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Copliles,  dos  ArjiH;nion<,  tli's  Geort;un«,  drs 
Ncslorinis,  îles  îMcironitos,  ilts  Aliy^^-siiis^, 
etc.  Cel«5dilîrc»  bMi  par  sninli*  Hi'Îi:'î!.\  rom- 
|)rctid  le  loniiKiau  du  Olirisl,  lo  nn  ni  Cul- 
vairc  et  (diidleurf;  autres  \W\\\  sainU.  Kn 
avaiiç^inl  dans  IVncfinte,  on  entre  d'abord 
dans  la  chapelle  dite  de  rani^<';  r'esi  jfi 
«(U*un  mcssaj^er  céleste  annonra  aux  trois 
Marie  que  Jt^us  était  ressusollo.  CVsl  uni; 
cs|)ècc  de  réduit  au  milieu  duquel  s'élève  un 
pilier  de  iK)rphire.  Do  là  on  passe  dans 
un  autre  réduit  ;  c'est  le  saint  tombeau , 
éclairé  par  une  quantité  de  lampes  qui  ne 
s'éteignent  jamais.  La  place  du  sépulcre 
est  occupée  par  une  table  de  marbre  blanc. 
£n  entrant  dansi  réi;lise,  les  pèlerins  visi- 
tent plusieurs  chnpi-lles  dédiées  les  unes  à 
la  Vierge  et  à  la  Madelaine,  et  les  autres 
destinées  à  rappeler  quelques  faits  mémo- 
rables de  la  vie  du  Christ.  Un  escalier  fort 
étroit ,  de  vingt  marches ,  conduit  au  Cal- 
vaire ;  c'est  sur  ce  mont  que  le  (ils  de  Dieu 
expira.  Toute  cette  montagne  du  Calvaire 
frapiHî  |)ar  sa  Diagnincence,  car  elle  est  toute 
couverte  de  lames  d'argent,  de  pierres  jiré- 
cieuses,  de  marbre  et  de  |K)rphire.  Au-des- 
sous de  ci'tle  rhapelle  om  v(u:iil  n.!;.;Mru'  U's 
tombeaux  de  rioib-froi  lU;  Uouilhn  «i  il»- son 
fr^re  Raiulouiri  ;  mais  lU  1S07  un  liirrrniji» 
se  déclara  dans  réj;lisi'  du  S.iinl-Sr|»uli:rf , 
dont  la  coupole  tomba  a  ver  l;i  parlir  supé- 
rieure de  la  r>pf  et  brisa  W  sain»  lombeau.  La 
flamme  brû!a  tous  bs  aul«ls  élovés  sur  le 
Calvaire,  el  les  tombeaux  de  Loulllon  cl  de 
Baudouin  disparurent  dans  rviw  calisiroplie. 
On  accuse  les  Grecs  d'a\(iii'  (Miiimis  relie 
profanation  par  haine  eonlro  U>  Laliiis  lins 
de  €4is  glorieuses  séj>ullinrs.  Il  jh'  rL\-l«  jjIus 
du  premier  monanpu-  de  J('rii<ah'iii,  'j:ie  son 
épée  el  ses  éperons .  ([iw  tous  !<  viua^eiuv. 
comlemplenl  avec  un<  sorl»-  d«^  r«v>|iiMi  su- 
perstitieux. Mai<  si  1rs  ('.^(^o^  «Mit  <!".j)'M'sé 
la  cendre  «lesdnix  héros  frarnai^,  >^'.\  aviin* 
que  ce  sont  les  Arméni»'ns  qui  ont  r.ii^  !«•  fru 
à  l'é^liM*  du  Saint-Séjiulcre ,  dan-^  îr  !>îil 
d'obleiiii  la  permis^-ion  dr  ri'l?i1lir  iriir  clia- 
pelle,  prit»:  :\  ti-uibi  i  «i!  nmir.  I  a-  ii«-  m»';,o- 
CJ«T  sans  >u<  rè>,  iK  Vv.Ui  isii; 'irnt,  «  unij  liUit 
que  les  ra^a,;»*?  du  feu  m  s  «  h  ndra.;  n?  pa-i 
plus  loin  que  le  suucluauc  v\ouV  lU  v^Uaivivicu', 
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la  destruction.  Quoi  qu'il  en  soit,  six  mois 
après  rinecndie,  le  Saint-Sépuîcre  avait  été 
réédillé  par  les  soins  des  Grecs;  mais  à  u 
place  des  colonnes  corinthiennes  qui  suuliv 
naienl  le  dôme,  l'architecte  a  snl^tilué  dû 
pilastres  qui  ôtenl  à  l'éditice  toute  sa  légè- 
rtté  [iremi^re.  En  échange  de  leur  argeut , 
hs  Grecs  se  sont  cni))arés  des  princijmux 
sanctuaires,  malgré  les  réclamations  des  re- 
ligieux latins,  qui  avaient  cil. seuls,  depuis 
des  iiii'cles,  le  privilège  de  célébrer  la  messe 
sur  le  saint  sépulcre  cl  sur  le  Calvaire.  Il 
ne  reste  phis  aux  Latins  que  la  cha|>ellc  de 
la  Vierge  et  celle  de  la  Madeleine.  Ëo  1829 
les  Arméniens  ont  obtenu  les  mêmes  avan- 
tages que  les  Grecs,  par  un  fîrman  du  graud- 
seigueur,  qui  leur  a  coûté  trois  mille  bour- 
ses ,  c'est-à-dire  plus  de  quinze  cent  oïdle 
francs. 

Les  musulmans  possèdent  h  Jérusalem, 
dans  la  mos(iuée  d'Omar,  un  superbe  édifice; 
il  se  trouve  dans  une  mémo  enceinte  arfc 
plusieurs  autres  mosquées.  1^  réunion  de  c«s 
divers  temples  est  connue  sous  le  nom  gémi- 
rai de  Kl'Iltiram,  C'est  une  i»elile  cité  re- 
rigieusc  qui  a  un  scheik  ctdi>s  administrateoff 
envirciinés  dune  liante  rcuindération.  Ij 
mosquée  d'Omar .  a;.pel*-e  fU-SidhraUa- 
liih  ,  i'A  bâtie  sur  lenipiarenient  oc  ruj.'é  |»i»r 
le  h;n;.lo  de  SalonuMi.  Lib'  est  de  forme Of.- 
tOi;«»nc;  sa  eimpole,  qui  s'élése  à  prés  de 
cent  pieds  de  hauteur,  esl  soutenue  par  qua- 
tre pilieis  el  douze  colonnes  niagnilîqut^s. 
On  y  N«.i(  In  pierre  sur  laquelle  le  paliarihi.* 
Jarnb  r»'|iOaï  sa  télé.  Celle  mi^m»^  pierre, 
sinv;iiil  la  croyance  dr-J  Turcs  »  gar.îe  lem- 
pn'inlr  (In  picil  de  Mahomet  lorsqu'il  pril 
stMi  vol  pour  .il'er  au  ciel.  Il  ii'esi  pas  per- 
mis aux  eliiVlii-ns  de  {ténrirt  r  clans  Tinlé- 
rirur  (II»  /nimni.  Dans  le  parvis,  on  voit, 
dil-')n  ,  nuo  fontaine,  des  oratoire^,  des 
jiaimicrs  el  des  c)pré<;;  sur  l'un  des  cotés, 
s'i'îr»!  Ir'it  'les  i;a!iTies  consacrées  à  des  écoles 
•'l  an  le;.  »!ne;il  d«'S  ir.ians. 

Klablis  les  derniers  à  Jérusab'îî! ,  les  Ar- 
r.U'îiiens  /wi!  lait  cleviT  h  leur  us^tge  uu 
î'.iuiuii  :•  (uinent;  il  eil  vrai  que  les  Aruic- 
iii.Ji  .  l'U'ple  <(»:iuopolil(.,  puiï.quil  n'aplus 
(i''l'a'iu>,  H  M»nl  emithis  dans  l'Oriiut  par 
le  couimcitc,  e?  marthtnl,  qràtc  à  Icuropu- 
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LE  MONDE. 


[1838] 


que  în^ention  fiscaie  pour  légitimer  des 
.  extorsions  et  des  violences  ;  les  victimes 
n'ont  d'autre  tecours  que  la  proleclion 
des  ambassadeurs  de  la  chri^lienté.  Mais, 
quand  même  le  zèle  de  ers  envoyés  serait  in- 
fatigable, tous  leurs  ciïorls  et  toute  leur 
influence  ne  peuvent  que  jcpnrer  iniparfaile- 
ment  des  injustices  sans  cesse  renouvelées. 
D'ailleurs  le  sultan,  dans  les  parties  éloignées 
de  son  empire ,  est  toujours  mal  obéi ,  sou< 
Tent  même  on  dédaigne  ses  ordres  ((uand  on 
ne  les  repousse  pas  ouvertement.  Toutefois, 
CD  1838  ;  la  protection  d'Ibrahim ,  fils  du 
pacha  d'Egypte,  est  la  meilleure  égide  con- 
tre la  tyrannie  des  autorités  de  la  Palestine, 
où  la  terreur  de  son  nom  impose  plus  d'o- 
béissance que  tous  les  flrmans  obtenus  à 
Constantinople. 

«  Les  maisons  de  Jérusalem  sont  de  lourdes 

»  masses  carrées  fort  basses ,  sans  cheminées 

»  et  sans  fenêtres;  elles  se  terminent  en  ler- 

»  rasses  aplaties  ou  en  dômes,  et  elles  res- 

»  semblent  à  des  prisons  ou  à  des  sépultures. 

»  Tout  serait  à  l'œil  d'un  niveau  égal,  si  les 

»  elochers  des  églises,  les  minarets  des  mos- 

»  quées,  les  cimes  de  quel((ucs  cyprès  et  les 

»  buissons  de  nopals  ne  rompaient  Tunifor- 

»  mité  du  plan.  A  la  vue  de  ces  maisons  de 

»  pierre,  renfermées  dans  un   pay^iiî^o  de 

»  pierres ,  on  se  dcman«io  si  ce  ntî  >oiil  pas 

»  là  les  monuments  ronfus  d'un  rinx'lièn^  au 

»  milieu  d'un  désert.  —  Entrez  daii>  la  ville, 

»  rien  ne  vous  consolera  de  la  tristesse  e\lé- 

»  rieure;  vous  vous  éj;aroz  dans  de  petites 

»  rues  non  j)avées,  (jui  montent  et  qui  des- 

»  cendent  sur  un  sol  int^gal,  et  vous  nurehoz 

»  dans  des  flots  de  poussièn*  ou  parmi  des  rai  1- 

»  loux roulants.  Des  loilesjeices «l'une  maison 

»  à    l'autre  augmentent   l'obscurité   de  ce 

»  labyrinthe;  des  bazars  voCilé;  v\  iiiferls 

»  achèvent  d'ôler  la  lumière  à  la  \ille  dé>o- 

»  lée;  quelques  chétives  boutiques  n'était  nt 

»  aux  yeux  que  la  misère,  et  sou*. en!  «os 

»  boulicpies  mêmes  sont   formée^ ,  dans   la 

»  crainte  du  passade  d'un    caili.  Personne 

»  dans  les  rues,  |)ersonne  aux  porli's  de  la 

»  ville ,  quelquefois  seulement  un  paysan  se 

»  glisse  dans  rond)re ,  cachant  sous  ses  ha- 

»  bits  les  fruits  de  son  labour,  dans  la  crainte 

»  d'être  dépouillé  nar  le  soldai.  Dans  un 


»  coin  à  l'écart ,  le  boucher  arabe  égorge 
»  quelque  bète  suspendue  par  les  pieds  à  un 
»  mur  en  ruine;  à  l'air  hagard  et  féroce  de 
»  cet  homme,  à  ses  bras  ensanglantés ,  tous 
»  croiriez  qu'il  vient  plutôt  de  tuer  son  sem- 
»  blal)fc  que  d'immoler  un  agneau.  Pour 
»  tout  bruit,  dans  la  cité  déicide,  on  entend 
»  par  intervalles  le  galop  de  la  cavale  du  dé- 
»  sert;  c'est  le  janissaire  qui  apporte  la  tête 
»  du  Bédouin,  ou  qui  va  piller  le  fellah  (1).» 
Les  idées  religieuses  dont  l'influence  a 
presque  toujours  tourné  au  profit  de  l'huma- 
nité, puisqu'elle  purifie  nos  passions,  serrent 
encore  à  unir  les  hommes  entre  eux  par  un 
lien  presque  indissoluble  et  que  le  temps 
seul  a  le  pouvoir  de  briser.  Quelquefois 
même  on  pourrait  taxer  le  temps  d'impuis- 
sance, à  la  vue  de  certains  peuples  ayant  con- 
servé leurs  dogmes  et  leurs  usages  à  tra- 
vers toutes  les  tyrannies  et  depuis  une  lon- 
gue succession  de  siècles  ;  tels  sont  entre  an- 
tres les  Juifs  et  les  Hindous.  Au  reste  rien 
ne  fait  mieux  connaître  toute  la  force  du 
sentiment  de  la  religion ,  que  le  s|)ectacte 
offert  à  Jérusalem  durant  une  certaine  époque. 
D'un  côté  sont  des  hommes  passant  lenr  vie 
dans  un  exil  volontaire  et  en  proie  à  des  in- 
dignités et  à  des  vexations  auxquelles  ils  ne 
peuvent  opposer  (pi'une  patience  inaltéra- 
ble ;  de  l'aulro,  une  multitude  venue  de  tou- 
tes les  parli«'s  du  monde  pour  prier  sur  un 
tombeau.  Kien  de  plu>  curieux  et  de  plus  in- 
structif,  même  pour  le  philosophe,  que  la 
semaine  sainte  ii  Jérusalem.  Aujouni'hni 
cejiendanl  les  cérémonies  qui  signalaient  ces 
jours  con-iacrés  à  de  pieux  souvènirîi,  n'ont 
plus  le  uKMue  éclat.  Ainsi,  le  «limanche  des 
Hameaux,  le  chef  des  religieux  latins  avait 
coutume  de  se  rendre  au  lieu  occu[)é  jadis 
par  le  bourg  de  Hethphagé ,  d*oi:  partit  Jt^ 
sus-Christ  pour  faire  son  entrée  dans  la  cité 
sainte,  b*  père  abbé,  à  l'exemple  du  Sau- 
veur, revenait  dans  la  ville,  monté  sur  un 
ane  et  marchant  au  milieu  d'une  sorte  de 
corléj;e  triompha!.  Maintenant  ce  \oya};e 
symbolique  e>l  remplacé  par  une  messe  h 
la  suite  de  laquelle. on  donne  aux  assistants 
dos  i)almo^  Léniles.  Ccll»^  distribution  en- 


(1)  Ilim*i.uio  lie  Taiit 
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traîne  pnstftie  I  au  jours  do^  sr^nrfi  il<*  ilr<or- 
iirf,qiir  Ir^  Turc?»,  ^arili<*ii<i  Ht*  rc^!i<^  ilu 
Sjinl-S|iu!<T*' .  a|iaiM'ii(  atrc  W  fiiui'l  rt  li* 
ImIimi.  Apri^^tj  (li^lriliulimi  Ji'^  |».i!m<^,  nii 
f.ii(  uiii*  )iri»rr«Hioii  .iiiiiiur  du  siiiit  (iiiiiIh*.iii 
el  l'on  fli.iiili*  i.i  |ij>!>ii>il.  Il  r.iul  niiitriiir 
ijUf  («ilf   In-hiirr.   «i   louili.iiile  pjr  rllr 


ilr«  Inpis,  ri  If  lirrrnt  au  sommfil  ;  Itf  rdi- 
(;iru\  ^  rrlinnl  ilans  Irur  muTpnl  |iar  un 
|i.i^<i'^i'  •^iiiilrrr.iiii ,  A  rrtrr|ilion  de  deui 
friMi'^  1)111  Tt*^\eiil  (hii»  II-  saint  tombfau.  ïjt 
IrihiiMiMiii  \(ii(trt>«1i ,  (|iii*ti|ue«  millirrs  «le 
|irlrnii<i  i)<*  iniiiiN  lr«  iiAdoiiH  r«'m}iliHent 
1  r^liM'  ilu  Sjiiil-.Sri'U'irr  ci  |iroduiénl  UB« 


nit^iif .  (lii.t  ifi«|..rfr  uii  iiil>  ii^i  Immi  |i1u<»  «if    rxliî^iiD'  rniifiision.  A  M^pl  heure»  du  soir  Ici 


raii*i>l«*  *ur  li*  Iini  iii^iir  ou  vVw  m  »t  .!«*- 
rfiiii|i!ii-.  I.c  II  iTiTcil)  H.iiiit.  |r>  |Hrri  I.MillS 
fe  rrii'lfiil  a  (n*llinMii.iiii,  ilnii^  ia  ^mIU'  nû 
le  Niumir  «rrvi  mu*  ^unir  ilr  «an^ .  |Hiiir 
y  frlrbrrr  |'IlI»irur^  m»**  i*-.  \.t'  Uliviir  j'»lir, 
I  tmi^  tiriiri'<  .i|iri'^  iiiiJi,  r-Miiiiii'iit'i*  l'nllii«* 
llr  liliriirff.    Il*    !r||iirill.illl  j'U'Ii .   mi   rirw* 

uoaul'l  .1  !j  jMirk  i!u  s.unl  ttiml«*;iti .  nuis 
1.1  fiiulf  ili-<  )»t  lir:ii«  nV«(  {t'i.iil  a  iiiiiM'  À 
rrtlc  ylfiiiiilr ,  à  Ia<ni'l:t'  a-^^j^lrM  m  j!«»- 
n:ritl  d«^  lirfi-^  ri  tiiriin*  dis  mu'^ittiii.ifi^ 
adiiii^  par  rvi|itinii.  !.»•'»  jx.itrrii-'»  ilf  I  «•- 
^!i«f  aiij'arlcn.iiit  aii\  \riii'-ii>rii<i  >oul  tou- 
jiiiir^  ri'ni|i)ii'^  ii'ii;:i'  r«>iili>  dr  rniinii'^  de 
rrtir  iiatiiiti ,  iC-ii  |iii!ir  l.i  |i!u|iarl  nul  jm^^ô 
b  iJUil  dans  II*  Irriij'lf.  Ls  «ans  sjutv*  i|ui 
urnrtit  I  JUlrl  Miiiii'iiiTrl  iiiar«iiif<tau\ariiie^ 
du  l*orlU;^.i' ;  Ii*  «-rli-hraiit  «*«(  iuuwtI  lui- 
nfmt  dr  %Oli-nii-n(«  do  Ki  |>!ii»  ^>afidr  m.i^in- 
ïiirrir»".  \{»ri-^  uni*  |irii«i'N«iiiii  Mi!rniii:Ur,  li-^ 
i-Hi  ^-aifts  fiiiil  l'^ariji-r  li'ji'iM',  non  ««.itis 
|.rilii*  ;  il  n  >  ri*^!**  «|Ut'  li-o  ril>;:i^u\  rt  Ull 
rrrl.1111  nonilifc  di*  (ircc».  d.\i[iiriiii*ih  i*l 
Di^ntr  di*H  1  uri^  .  i|iii  ont  **  li.i|i|<t' .  ru  ^ 
rj<-)i.iiit  dan»  i]Ui-'i|ur  •li.i|n'i»' ,  j  Ttr  I  d»-* 
i;ardi<'n^,  ou  i{iii  «ml  .i>  lii-lr  li  .ir  iiitlul^ri}<i-. 
l.>i;'iM-  f*l  aiii*i  îfrm«v  jUM|ir.ni  Ini.li'- 
niain  Miir;  .iIor<  «nniiihiKi'  Lirrriruon  i*  du 
1a%eaieiit  di'«  pi'-l-.  h.ni«  If  «aiiit  «•  |.uVri' 
lAffit  rrfifiTuii-- ,  da[i«  '..M  •.»!i>«  d  or  frx'inirt 
d'un  v<m!i*  .  It*«  f'«|M-ri  -  iu«  h.irt«lii{Ui-*.  l 'm- 
trfirur  du  (iimt'iMU  •>!  lilun:  iir  |>.ir  iitK  «l'ii- 
Uinr  dr  niiiU-aut.  I  r^  rr  i^ifuv  iiilrnil 
dnit  i  d'-ui  d.iiix  II*  ri->!u  l  >at  ri  (t^air  ^  y 
|/nn^rr  dan^  um*  ii-ni-^  nir.'tij'i.iii.  \}m\s 
I  iPtirtaltr  di'"  r.rriiniiiu- ,  |r*  a««:*!3nh, 
b'>nimr«  ri  T'UiiUi*,  rau^ml  il  rir!il  mMIIiuc 
dan*  une  iironnin  îi* .  i'*»  iHim-hl  !•■  laf*-  ri 
iD^nir  maOîC^nt  «jurlquis  mr|*  j|i|  r^ir»  dan« 
l'r^lise  m^oir  1^  nuit  *rnu«',  Ir*  un»  ^V- 
irthlrnt  sur  le  |ia«é  du  1*  ni|de ,  d  autre*  sur 
if  «  uiarrbfM  de«  aulris  )*u  >ur  dr«  n.ille4  li 


ri-li^ii'u\  laiiu^,  rrnfrrniés  dans  la  chapelle 
di'  la  N iir^e .  tlunt  toutes  le»  lumières  sont 
i-li'iiiits  ridulent  un  sermon  |irononrë  par 
l'un  dVntri*  ru\,  sur  ia  mort  du  Sauveur; 
|'Ui«  lis  {lortis  »iiu%rrnl,  rt  lU  traversent  les 
tliiUdi*  l.tfouV.  qui  sf  |ire««e  et  se  bcurte 
dr  liiuif  jiart  {«lur  alti-r  rnlendrr  un  nouveau 
ili^mur*  au  |iii'>l  dr  l'aulrl  d«>  la  Jivisiondes 
ttfimtfifi»  l»uis  ils  montrnt  «ur  le  GoU 
^«lti.i  I  .  I.i*  iTUi-iriv  |MirU*  en  l^te  de  U 
|inMr>«iiin  e«t  al<ir«  {ilanlr  ilan<  i'endroil 
n:^t!:p  ou  f  t  r  rirr  1.1  <TiM\  du  Sauvrur. 
A|>r*'%  i;>!  niMnrau  di^murs  %ur  la  |»a^inn , 
lin  ili  i-lour  It*^  |>irds  «t  \r>  mains  du  Cfari^ 
rt  l'on  ilrM'rnd  i<>iori><(  |>i»ur  s«*  rendre  à  la 
pirrrr  i/i  itmrtion  ;  ull  I  rn^eioppe  dan«  un 
Iniirul  r(  ifualir  rr!i^it'u\  U* dr|Misent  «ir  la 
pirrrr  dr  marl<rr.  I.r  «.inn'di  «aint,  bénrdic 
Imn  dr  1  lau  ^.iintr  r|  du  rirr^r  paical.  Kn- 
fui  l'iiiltlu'ti  rrtrntil  à  ««in  lour  |Miur  cêié- 
Irrr  l*.^Mrii^|iiii  ,lu  (  liri«l  .tl!anl  rejoindre 
Mm  l'rrr  .|.«iio  !••  nrl.  I  e  jour  dr  PiU|uei,  les 
cilhuli  |Uf«  n-irli-nl  Irurs  |i!u<*  heaus  habits, 
Ir  viinl  M  |>u'iTi'  e*l  ornr  ilr  flanbleaus  el 
di'  ni*ur<»  tt  I  on  iliautr  V  |i*taunir  rrtiudini 
I  our  Ir  roi  dr  }  ranir .  1  ri  r«l  le  rérit  abrité 
dr>  •■••rrmoii.r^  rrli^niM--»  i|Ui  «errlebrentà 
Jrru«.itrni  rt  i|Ui  mihI  rn  ni^me  |eni|M  une 
l'i'  liilirr  ilr  mil'iir«  d'un  «if  inlrr^i  .2-. 

h.tn<»  !r  lui  dr  fairr  cunnaîtrr,  mnk  le 
r.i|i;'iit  n  !>,;  im\.  1rs  nahonMhrrlirnnesqui 
li.il'il'Mit  Ji  rii»j  rni,  ii«iu«  altonf  drrrire,  d'a- 
|-rr<  -r  rii  \l\  un  «o«.i;;rur  «{ui  en  fut  triniiin, 
1.1  Mirnioiih  du  fru  «.«<  rr  i|ur  \r%  rvri|Ur^ 
^fir-.  r(  .irniiiiifn-»  a  lunirnl  rhai|ue  année 
d.iii«  Ir  ^int  •>r|>u!«rr.  runinie  »'il  descendait 
du  I  irl . 


•  I    11  ]  ar-.K   lu  ('«'iilf    n6  W  CàrNl  Ail 
!  tr  II  .-utr  irnfrinic  rl«u«  l'^laa  Jm  ! 


-*|  .1.  itn'^  illKUi.  idHi.  V 


474 


«  A  midi ,  je  fCNrtts  du  couvent  pour  Hre 
»  témoin  du  spectacle  le  plus  extraordinaire 
m  que  j'aie  jamais  contemplé.  Nous  eûmes 
»  de  la  peine  pour  entrer  dans  l'église  du 

•  Sainl-Stfpulcrc ,  et  ce|>endant  notre  janis- 
9  saire  marchait  devant  nouf;  en  nous  faisant 

•  faire  place  à  l'aide  d'un  fouet  armé  de 

•  plusieurs  eourroics  de  cuir,  dont  il  était 
»  oblijçé  ite  se  servir  fréquemment.  L'église 

•  était  remplie  de  pèlerins  et  do  speclalcurs, 
»  au  nombre  de  sept  mille  au  moins.  L'aga 
»  M  tenait  à  la  porte,  où  il  essayait  en  vain  de 
»  maintenir  Tordre,  à  Taidc  de  quarante  ou 
»  cinquante  soldats  qui  tous,  sans  pitié, 
m  faisaient  usa(i;c  de  fouets  semblables  à  ce- 
»  lui  de  notre  janissaire.  IiOrs(}ue  les  pélc- 
m  rins  et  les  habitants  de  la  ville  qui  avaient 
»  les  moyens  de  payer  furent  entrés ,  les 
»  procuriUori  des  couvents  j^rccs  et  armé- 
»  niens  comjio.sèrcnt  avec  ra;:;a,  moyennant 
»  une  légère  somme  ,  afin  d  obtenir  !*:.n:i*/-c 
»  du  saint  stfpulcre  aux  pèlerins  trop  pauvres 
m  pour  pouvoir  [)ayor.  Leur  nombre  <;e  mon- 

•  tait,  cette  année,  h  cinq  ceiit^.  Dans  Tin- 
»  térieur  de  l'église  (et  je  donne  ce  nom  à 
»  tous  les  bâtiments  qui  s'y  trouvent  réu- 
»  nis),  des  bazars  étaient  établis,  où  Ton 
»  vendait  du  pain  ,  d«s  lé;;um«'s,  des  rliajc- 
»  Icbî,  des  rnicilix,  elr.,  cl  je  vi:,  ww  ^rand 
»  nombre  de  jiéleriiis  jnar»  u.Kidor  pour  un 
»  para  et  jurrr  Us  iiu;  n.îilre  li*.  ;.Lilies  ù 
»  cinqnonle  pas  du  l'-rnhe.uj  du  (  lir--!.  Le 
»  janissaire,  en  eniidoyanl  la  fcnv,  nie  con- 
»  dnisit  au  travers  de  ei-lle  liMillilude  à  la 
«galerie  d<'-'  mojuf^  ealii<)li(|uis  F->mai;is. 
»  Mais  toutes  le<  i!iV('a-j'i(Mis  ne  j,[irei;[  em- 
»  j)^clier  (]U"  jiliis!«\:r:;  ruTanls  Ii.rc-  ol  It-urs 
»  domesti(|ue>  iri'i.li.i.>s-tU  avec  n  )us  au  iiii- 
»  lieu  de  la  (»;u1e  :  eOlaicr»!  p»m'  la  jj!u|iiit 
»  les  fils  du  eaiii ,  du  mufli  d  d'S  priiiei- 
»  paux  ciiefs  de  la  ville.  vSous  pn-loxle  de 
»  faire  partie  de  Irur  fuite,  pluMinirs  inu- 
»  snlmans  s'introdui>ireiil  ai!i>i  sans  que  l<'s 
»  moines  osassenl  l<s  renvoyer,  par  rraiule 
»  d'otlenser  l^^  anloiik'-^  lur.pies.  Malien-  la 
I)  foule  qui  remplis^ai*.  la  L;a!t^ri(',  je  |»ar>ins 
»  à  allrapcr  \m^'  bojwie  plan» ,  dtMit  je  fus 
»  force  de  repou-scr  plusieurs  .-old.ib  !urcs 
w  ijui  e>sayerenl  do  meti  <haNS«:i. 

jj  V.Kjellc  bCtlie  clfan.'i.  î^'.  lira;l  o  i..»..  m 
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•  gards!  les  galeries  des  Grecs  et  des  Armé- 
»  niens,  qui  ont  vue  sur  le  dôme,  étaient  rem- 
»  plis  par  les  femmes  deces  deux  nations  venues 
»  en  pèlerinage.  Elles  faisaient  le  signe  de 
»  la  croix,  et  leurs  regards  étaient  fixés  avec 
»  enthousiasme  sur  le  saint  sépulcre.  Dans 
»  le  bas,  toute  l'église  et  surtout  la  partie 
»  circulaire  placée  au-dessous  du  dôme^ 

•  était  entièrement  comblée  de  pèlerins 
»  criant  et  se  débattant  avec  violence  pour 
»  s'approcher  du  saint  sépulcre ,  tandis  que 
»  les  janissaires  les  en  rc[)oussaient  avee 
»  leurs  fouets.  Dans  une  dispute,  je  vis  on 
»  homme  dont  l'oreille  droite  fut  entièrement 
»  arrachée.  Les  places  auprès  de  l'ouverture 
»  par  laquelle  on  rc>}oit  le  feu  étaient  occu- 
»  |>ées  par  les  plus  riches  pèlerins,  qui,  pour 
»  obtenir  cet  avantage  ,  payaient  aux  Turcs 
»  et  aux  Grecs  deux  et  trois  cents  sequins. 
D  Une  vieille  femme  assise  à  la  i)orle  deTé- 
»  glisc  grccjjuc  avait  retenu  celte  place,  en 
»  payant  deux  dollars  (1) ,  depuis  la  veille 
»  à  dix  heures  du  malin ,  et  n'en  avait  pas 

»  lK)ugé  depuis  ce  temps Cette  foule  de 

s  ])élerins ,  chantant  leurs  prières  en  grec 
»  et  en  arabe ,  gardait  ses  rangs  autour  da 
»  saiuèBépulere  autant  que  le  tumulte  pou- 
»  vail  le  permelln'  ;  mais  souvent  une  troupe 
»  s'avan;ail ,  porté**  sur  les  épaules  de  leurs 
»  eau;arades  ;  d'autres  se  |»récipilaienl  sur 
û  eux  el  (errasvaieiil  tout  ce  qu'ils  rencon- 
V  traient  sur  leur  pas>a^e  on  poussant  des 
a  ciis  de  loul;^s  i^u^^  fofces.  A  dix  heures, 
»  les  évcque^  ^recs  el  arnu'nieus  se  renfer- 
»  njèienl  dans  le  sainl-sépulcre  avec  un  seul 
ï>  Turc....  Avanl  (ju'ils  y  entrent,  le  saint 
»  S'-pulcre  e-)t  inspeclé  puldiquemenl  el  ton- 
»  les  1rs  lampes  sont  l  teintes,  etc.  — A  deux 
»  heures,  le  gouverneur  entra  dans  le  tem- 
D  p!e,  prcrt'dé  de  ses  soldats,  qui,  nial|;ré 
jo  leurs  efloils,  eurent  beaucoup  de  peine  5 
D  l'y  inirodui.e,  ainsi  que  ses  secrélain-s  el 
X)  sa  suil<'.  il  i.l!a  se  placer  dans  la  pKTie 
D  de>  calholi.iscs,  où  un  snj.erhe  divan  lui 
»  avai»  ('11'  prrpan'' ,  et  il  fut  reçu  par  li'S 
»  l'.rtycnrntri i  el  par  les  dro^^mans  de  l'É- 
»  ^li.e  roi:iai:ie.  Lorsque  le  feu  torde  i  p»- 
»  ralire,   il   liiauiftste  son  iuqialience,  cl 
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mille  piaslres.  Aujourd'hui  le  Grec  qui  al- 
lume le  premier  son  flambeau  au  flaml>oau 
du  patriarche,  est  ordinairement  un  person- 
nage de  distinrljon.  Depuis  pluï^ieurs  an- 
nées, cet  honneur  est  devenu  le  partage 
d'une  famille  grenpie.  Li  communauté  du 
couvent  grec  de  Jérusîilom  se  compose  de 
cinq  ou  six  év^ues  et  d'une  quarantaine  de 
pa|»as  ;  ils  sont  tous  originuin  s  de  la  Morée, 
de  TArchipel  et  de  rAsie-Mineiire,  caries 
Grecs  de  la  Palestine  ne  sont  [toînt  admis 
dans  leurs  rangs  :  ils  sont  regardés  comme 
des  barbares ,  à  cause  de  leur  ignorance  et 
))arce  qu'ils  ne  sont  pas  nés  dans  une  contrée 
hellénique.  Au  reste,  les  membres  du  clergé 
grec  de  Jérusalem  ont  tous  l'esprit  cultivé  el 
peuvent  faire  usage  de  la  liil)liollu\[ue  du 
monastère ,  qui  se  compose  de  livres  et  de 
manuscrits  grecs,  et  d'une  centaine  de  livres 
français.  Les  Grecs  ont  aussi  à  Jérusalem  douze 
petits  couvents  destinés  à  recevoir  les  pèle- 
rins. Chacun  de  ces  couvents  ue  renferme 
que  deux  papas.  Ou  compte  environ  douze 
mille  cinq  cents  Grecs  dans  la  ville  sainte. 
Au  reste ,  celte  nation  exerce  même  son  in- 
dustrie à  Jérusalem ,  où  elle  possède  plu- 
sieurs fabriques  de  savon  dont  les  restes  im- 
purs souillent  le  penchant  oc<;idental  de  la 
montagne  do  Sion. 

ï.es  Arméniens  partagent  avec  les  Grecs 
les  profils  du  peu  de  commerce  qui  se  fait  ^ 
Jérusalem  ,  mais  l'industrie  la  plus  produc- 
tive pour  les  premiers  est  cellf  (|ui  exploite 
la  dévotion  des  pèlerins.  En  effet ,  cluujuc 
année,  les  roules  de  l'empire  ottoman  sont 
sillonnées  do  caravanes  arméniennes  (|ui  se 
rendent  à  la  villo  sainte,  où  elles  répandent 
une  véritable  pluie  d'or.  Aussi,  malgré  les 
vexations  des  Turcs,  qui  tendent  à  s'accroître 
en  raison  de  l'éclal  dont  rosplondil  le  clergé 
de  cette  comniiuiion  ,  il  c<i  enjoint  aux  pè- 
lerins de  garder  le  silence  sur  les  avatiirs 
qu'ils  ont  pu  souffrir  durant  leur  voyage, 
afin  do  ne  pas  détourner  les  fidolos  de  venir 
apporter  leur  argent  dans  la  ville  du  Christ. 
ïjb  couvent  arménien  est  un  dos  édifices  les 
plus  romaniuablos  do  la  cité  sainte;  ils  l'ont 
usurpe  sur  les  Franciscains.  La  cliapolle  du 
monastère  merilo  d'élro  visitée;  on  dirait 
qu'elle  Obt  l'ouvrage  d'une  fée,  tant  elle 
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éblouit  par  une  profusion  d'ornements  qui 
sur))reunent  les  yeux ,  mais  ne  seraient  pas 
avoués  par  un  goût  délicat.  Des  tapis  da 
plus  beau  travail  recouvrent  un  pave  démo 
saïque  ,  et  sur  les  murs  sont  appliqués  dos 
carreaux  de  faïence  où  sont  représentées, 
IKîintes  en  bleu ,  diverses  scènes  tirées  de  la 
Bible.  Des  lampes  d'argent  pendent  de  la 
voûte,  qui  est  semée  d'œufs  d'aigle  et  d'au- 
truche ,  comme  des  étoiles  dans  le  firmament. 
Toutefois  rien  n'est  comparable  à  la  pelile 
cha|)elle  de  saint  Jean;  c'est  un  véritable 
bijou.  La  |K>rte  de  ce  sanctuaire  est  faite  d'c« 
cailles  de  tortue,  de  nacre ,  entremêlés  d'or- 
nements en  or.  Dans  l'intérieur ,  dont  les 
murs  sont  revêtus  de  marbre  blane ,  on  ren- 
contre des  sculptures ,  des  dorures,  des  pein- 
tures :  tout  cela  forme  un  ensemble  qui  étomio 
et  saisit  à  la  première  vue.  Les  cérémonies  du 
culte  arménien  offrent  beaucoup  de  |M>niiie; 
rien  alors  de  plus  éblouissant  que  le  maître* 
autel ,  éclairé  par  des  candélabres  d'or  con- 
tenant de  gros  cierges  dont  la  lumière  fait 
étinceler  de  mille  feux  les  décorations  de 
l'autel ,  où  l'on  a  prodigué  l'or  et  toutes  les 
es|)èces  de  pierres  précieuses.  —  11  n'existe 
qu'un  seul  monastère  de  femmes  à  Jérusalem; 
il  appartient  à  la  communion  arménienne. 
L»  règle  en  est  très-sévère,  et  celles  qui  peu- 
plent cotle  retraite  n'en  sortent  que  ï>our 
aller  prendre  [)lace  dans  le  champ  du  repos. 
Los  Ahjssins  possèdent  aussi  un  monastère 
dont  l'oxlériour  dénonce  la  pauvreté  des  chré- 
tiens do  colle  communion  ,  qui  se  ralla»  lient 
à  l'Eglise  arménienne.  Celle-ci  les  nourrit 
el  les  onlrolionl.  11  ne  faut  pas  non  plus  ou- 
blier les  Cophles  el  les  Syriens,  (jui  exercent 
à  .lémsalem  les  professions  les  plus  basses  et 
les  plu"^  péiiiMos.  Les  premiers  enirelicnnent 
seuls  quatre  lampes  sur  le  saint  sépulcre  ;  ils 
ont  au>si  dans  l'église  de  ce  n«»m  vn  petit 
aulcl  (jécor*'  avec  une  simplicité  un  jm-h  u'ic. 
Dans  un  étroit  réduit  prali.jué  près  de  l'au- 
lol,  so  lionl  un  diacre  coplite,  velu  d'une  auijo, 
d'une  élole  cl  d'iino  (Kilmaliiiue  ;  il  e^l  cu-fTé 
d'un  honnel  dont  la  forme  se  rapprorlie  de 
la  mîlro  t'-piscopale.  l/olîico  de  ce  diacre 
somhlo  con^islcr  principalement  à  eiarelmir 
un  feu  ilo  climhon  dans  un  va-o"  de  lene, 
puis  il  iiartourl  d  heure  Cii  heure,  arme  d'un 
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riKni«oir.  l'iuUritiir  ik*  I  c^li^r  l.'liumlilt* 
r!iji|irlir  iloiil  il  isl  li*  ilr\«rriJiil  fui  r|Mr- 
;;nt^  |-ar  Ir^  n.iiiiiii«*<  i(iii  ilftor«'rrn(  li*  «.mit 
»r|iiilrri',  oiiiiliKT  >i  hifU  rùl  \uulu  ti-um:- 
(;urr  àu\  Iiuiiimi^  iiu'il  faisait  filu-^  d'-  13s 
ilis  liomiiiu^fs  ilt>  la  (lAuuHr  (|iir  (Ir  iiu\ 
i|Ui  lui  rUiiiil  uWvrU  ainiiii|ia;;iirs  «1  uri<* 
taiiie  h|i!i-iitlriir.  Il  «'^i^li'  au^^i  a  Jrrursiiriii 
liuit  iriil<»  \r.ibts  (.-alholi|Uf<i|ui  %ivi*nl.'ius 
ilr|ii>ns  itu  niiinj>|i  r«*  (!•'  .S.iiiil-S.iu\«'ur. 

Lk  Juif»  ont  il  Ji*rii«aViii  uiip  ifuir  s>na- 
Rn^ur  ;  rllr  «ht!  aui  ililTiTt- lili-^  «erlrs  ,  t|iu 
iiitrr|ir«*liiit  .1  Inir  r.Hiui  I.1  loi  ilr  >|tiis«*.  (.« 
suni  lies  rliaiiiliresi  nu  lo Jour  |ifiiftrtf  i  |N^iiif ; 
1rs  «jînlfs  tiTiluns,  Iran^rnlo  ^ur  |(an-lii*- 
min  rt  dê|M>M^N  iUn<  un  uifFr**,  sunl  diTubrf  s 
sut  rf(;ar(U  fiar  un  îoiip;  ruleau,  \x  lulle ilis 
l«raiiilisn'uiTreauruiie  |Miiu|i«*r.\U'rirurr;  le 
rabbm  lit  «|Ufli|un  frjj^iuiiiU  df  Muise  r(  ilt-$ 
|iro|th«ti*s ,  |iui^  diMuie  rn  |irrM:iiir  tlr^  n^- 
M^lant^  1rs  mhiIci  èrrilun-s,  iiur  iliai|Uf  Juif 
lourlir  risprcturu^mriil  a\tT  le  ImiuI  d'iiri** 
«|i^i-  dr  \oiltft|iii  riiu»ri*  "J  l^li".  !-<•>  Iî»rjr- 
lilrt  liabilrnt,  |ir«-s  dr  la  |Mir(r  Slt*r«iurlinf, 
un  quartirr  a|t|>rli-  t-u  a-alu*  litinit^tl- 
|î*ii</,  i|Ui  iNt  rni|if<>ir  I  .ir  le  tiii«iiiA^i-  df  |j 
Toirif  Jf?  la  «illr.  !Siiii  iom  ilritiir  \**\xW 
Minl  |iari|Uv«  lt'«  lr|>rt-ii&  Juifs;  i.»|iali:|i-iit«'fi 
rnmiuun  utir  ^raiiili*  i-j!'a..«'  df  iihtp'  .  «m  la 
|iilip  |iuldii|ui'  i«*ur  l'Orlf  cliaquf  j'iiir  q:]i|- 
i|Uri  dliiDf  iil«.  y\M<  ri .  iiulliiur«'ii\.  rlM^-xs 
tir  U  |irrH-nt'o  df  dur-  'Hinli..il»lr« .  Muit 
lonèi  a  la  MjlilU'lf  la  |lu«  <  nmpli  le  rt  Ij  |i!u4 
iloulourruM*  ;  lou«  If  hni'»  ijui  If^  atlji  lia  iii( 
■u  mondr  M»nt  ltri*«s  siti<«  ntnur;  |"iiii[  di* 
viia^r  ami  i|ui  cuiii|>a!i«M-  a  lrur<>  |>r.iif  : 
il  faut  qu  lU  les  di^onril  en  «litiif.  \U 
b'ooI  il  autre  ronndi-iil ,  d'.iulrr  ('o[.«<*!jtiur 
qUf  If  <iri  ,  ft  \U  >  r|f i^IifUl  If nlf  nii  m  .  fil 
jimic  A  dr>  Miuflrjin«T<»  tlful  ..1  ni<'rt  M-uk 
fiTuI  Ir^  ilrli^nr.  KiiUi-  Ij  m  -  {in-f  .li 'm.  r 
rt  li>  niurji  !f-«  «iil-r-t  «If  '.1  ii.  f.  i:  •  \  *:•• 
un  Iifj  inniiu  ■••i.%  !•  iiiMi  d'  fdtuf  1/  < 
Plfuri.  Ir*  l>rui.it«^  •  ii(  .iln'.  Ii  Ami  i\r 
»'%  rJvirniliU'r  tnu^  It-  «ii:  !ri  !.*|.o.ir  I«.i  -•  r 
la  |darr  uu  li^  iiK.iIlt  t\H*'  >'f  i^.i  I  j.'di4  ir 
l«*ni|i!r  dr  >jlii|llitli. 

|jr  iioml.rf  dr«  Ju  f*.  il.di*  !j  ii.I«*  ^.niilr, 
r-l  riuinin  de  <>i\  niil'r,  |aiuii  l(*.|ui!»  ^ 
iMuvcflli  dit- 00,   |dus   de   rraimrs    i|uc 
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d  liMiiimr^  :  on  i*xpii  {iif  rf lie  Mn(;utarilé 
l>.ir  !«•  |.ri«iU':4f  «lui  j|i)i.iriiriii  aux  fenimes 
df  I  itr  11.1I11111  df  vul><i^trr  au\  dfjiros  de  la 
I  <iiiiiiiufi.iiilr.  1 1'«  Juifs  dr  Jfru««alrai  ont  une 
i.ii>^f  {.arlinilifri-  iiliiiifutfr  |far  le»  rullrrlrt 
iiui  «>i'  fiiiit  daiii  liiiili's  ),s  ji^rlie^  du  moude 
ru  fj\fur  dr«  rnfaiili  d  Almliam  qui  habi- 
Irnt  Jfrusalnu.  hf  1.1  \ifiil  |>i'ul-^lrr  que*  les 
|.'ji  liit-s  Mi|>|ii>rtfiit.  df  prftfrfiifr.  |i*!i  jduf 
fiirtrs  j\aiiifH  quand  W  iiiul/rliui  a  besoin 
de  rfiii|.lir  »es  lolfrf  :  ff  ileriiier  n'a  |ias 
niiu  plus  n  fr.nu>lrf  île  rrrlani  tions,  car  la 
|rii«|rritf  ilf  Jai  iiij  est  ilr:«|ituf  f  de  tuul  apiiUÎ 
dan^  rf  oi'iri'le  ft  iitnf  -^aws  dèfeiiiir  à  qui 
%fut  la  [•resï.urtT.  luniUe  au  dernier  ran|;, 
le»  natmus.  virinul  eu  Orieul,  qui  lui  |icr- 
nietlf :il  il  lialiiter  W*ur  l'-rnlnire  IratlenI  lei 
enf.int'»  d 'l^r.if  1  comiiir  df^  .iniiuaui  dûmes- 
tique",  auiqufln  ou  ui-^uif  de^  soin»  et  dM 
aliments  fu  |'ro|iiirtion  des  j^anla^e»  qu'ils 
{•rofurent.  ILiiiiifs  a  |toin|i«T  l'ar^eul,  les 
Juin  muI  tolcrt!)  i.inl  qu'iU  f  •>n<entrnt  i  le 
|ir(!ler  :  nuis  Ifs  vr\i>-fs  qu'ils  reodent  en  ce 
^eore  sont  Imij'iurs  nieurlrie r«  et  arment  con- 
tre f u\  leurs  dfLitf ups.  (]tu\-«  1  lim&senl  >ou- 
^ent  |(jr  lese^iiri;fr  jHiur  M-Lbi-rfrde  créan- 
ri>  qu'iU  nt*  |>fu\eiil  aequilîrr  autrement. 
Iiuraiit  If  ni>*>fn-if;f,  I  l-urH|ie  fuurnis- 
siit  |resi|Uf  »tu!f  Ij  lnule  i|i-s  {iclerinv  qui 
ab'Midaïf ni  .1  Ji  nis.ilfui  :  auj«iurd'bui  l'O- 
rirut  a  reni|>ljfc  hKndrnl.  I*re»4|uc  tous 
hn  %«•). lueurs  qui  Viennent  adoriT  le  tombeau 
du  (.liri't  <«iii[  dr>  ijrei-^  et  Je^  Annénims 
ien.ihl  de  la  iVrM-,  de  la  lurquie,  dr  !'£- 
'^)\'U\  de  I  Vsif-Miiifure,  des  Iles  ri  du 
«iifilii.f!>l  ilf  !j  (irni-.  sjn«  l'uuipter  drt 
\U)  -siii*  1 1 ,1.  .1  >%  r  .f  Ils  :  I  s  jlHirdenl  i  Jrro- 
s.ilf  m  ju\  nn'is  de  jJUMiT  et  de  février,  rl 
>'fii  i-'iii^iM-nl  .i;«rf^  Ij  ir  élirai  ion  ilr<«  Iflog 
de  l*jqiii  s  :  I,  I  tisif  nif'iue  une  onlonnanen 
du  |>  i|  I  •)iii  ne  |ii  rni*  I  I  .is  au\  eatholiquri 
df  )  r«i!iiii^iT  leur  srjuur  ju-«lr!a  de  trente 
j'Mr«.  I.fs  iiuisulnijus  sf  rm  lent  au»>i,  |iar 
diiiiti'iu,  iLuis  ij  \iilf  de  Nalumou,  ou  1rs 
a  I  fltf  If  disir  df  tisiier  des  heu t  une- 
l.'i's  |.jr  M.diniiirl.  qui  «e  trouvait  i  Jeru- 
yj.fui  ijuaul  il  monta  ju  rie!  ron.luit  |iar  un 
an^f  l.«'«rar.itafir»de{irterin>%*j*anefnl»otti 
lei  nrdri^  d  uu  rbef  eliar^e  de  diriger  la 
Durchr,  cl  ftccoDi|ioscDldc  familles  CBUacii 
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liommrf:,  frmmo'?  d  infanl-î,  qui  oui  souvnit 
à  snjifiorter  îles  fatigms  rxr^ssiMS  or  de 
{^rnmls  pirrils,  fnr  Iin  Ar.ihrs  allrndnil  l<s 
Iroiipes  dos  prlorins  |)oiir  los dévali^or.  Quand 
ces  troupes  dévotes  snnl  arrîv«':fs  au  jiiod  des 
inursde.lcrusa1om,  elles  rnimil  par  ta  porlc 
de  Relliléem,  apnS  avoir  payé  cpiatre  panis 
par  iHCf  qu'elles  devnml  paytT  encore  ti  leur 
d<îpart.  Ix's  Turcs  cl  les  Franei^  i^)!]t  seuls 
exemptés  de  eelle  taxe.  Chaque  latjon  se 
rend  ensuite  au  monasliVc  df  sa  Owiifuu- 
nion,  où  les  IVlerinssont  lh'lMT|;«sri  M'urris 
pendant  deux  jours  ;  le  Inii^ir':;.-,  (  l.hpic 
individu  dt^are  son  nom  et  le  |::i;.s  ^loiit  il 
est  originaire,  il  verse  une  s«»mîiîi'  jiojmt- 
tionnéc  à  l'étal  de  sa  fortune,  pui^  0:1  lui 
procure  un  lop;enienl  dans  la  vi  le,  dont 
il  doit  acquitter  le  lo\er.  [1  faut .  en 
outre,  qu'il  donne  une  autre  sunnnr  pour 
avoir  la  permission  de  prier  dans  lt>s  !ieux 
saints ,  où  ils  |»én<^lre  toujours  aerompa- 
gné  |iar  un  prêtre  de  sa  nation ,  ({ui  fait 
l'oHice  de  ciccronc.  Enfin  les  ]>rôtri's  armé- 
niens, à  l'exemple  des  Grecs,  vendinl  aux 
fidèles  de  leur  communion  le  pardon  d«r  leurs 
fautes,  car  la  confession  est  taxée  comme  une 
marchandise.  Au  reste  les  pèlerins  armé- 
niens sont  imbus  de  relie  doctrine,  que  la 
clef  d'or  ouvn?  la  porle  du  ciel,  re  qui  rotj- 
lril»uesans(l(>ul«'  i\  1rs  reiulrc  plus  iyrr-  piur 
le  gain,  m;«i<  îîu-si  plus  ^rin'ni!\  |or,fj:i'i| 
s'a;;itde  niellre  eu  repus  j«'ur  ccMiscinior  avec 
le  ciel  :  un  de  ees  dév'»ls  a  doin»:.'  \,uv.v  «ri 
objet  jusiju'à  renl  mille  j,i:i>l!-i'.s,  e!  eljp.jue 
jour,  à  répo«iue  des  pélorifia|^r>,  !a  (  r^i-^l•  du 
patriarche  se  lemplil  de  soiir.nis  pliir-  «m 
moins  eonsidéral)!('>,  veis/es  par  la  crairile 
ou  par  la  superstition,  tu  ellel,  .!*TiJ-i!em 
voit  arriver  dans  ses  murs,  à  réi-<'i|ui*  d«'S 
fôles  de  IViquis,  jusqu'à  ein«i  mille  Aini»'- 
niens,  qui  viennent  arheler  le  s.»!ut  d-.*  Inirs 
finies,  tandis  que  l'on  eoniple  à  peii.e  ireiiie 
catholiques  qu'am«''ne  le  dtslr  de  vj:  ifer  le 
saint  séjjulcre.  Lrs  <irers  s«»!il  au-si  fort 
nombreux,  surtout  dejMiis  (ju'ils  soui  rc- 
montés  au  ran^  de  nation  ;  ils  pi'uveut, 
maintenant  qu'iU  se  sonf  iilîraurhis  par  lour 
courage,  man'uer  tOlo  le\i'e  {îari>.  la  cil'^ 
sainte,  où  bîs  Turcs,  s'ils  le-;  liais-;enl  da- 
vantage, du  moins  ne  les  mépriecnl  plus. 


T/K;;yptt^  H    r\!»y«in'e  fourni«t<enl  aa- 
que!(jneî    pieux  voY;»;;eur>.    mais  m  pf 
noMihro.    Li  pnpulali'»n   des  musulmans 
Jérusalem  est  environ  de  dix  mille  âiiMS 
ils  jouissent  d'une  sorte  de  prééminence,  c 
les  auloriti^i  turques  ont  jiour  eux  de  graoi' 
ménagements;  ils  ont  |)Our  ainsi  dired 
libertés  qui  lcmi)ërent,  à  leur  égard,  li 
clVets   les    plus  désastreux   du   despolisir 
U's   musulmans   de    Jérusalem   sont  aai 
mé>  d'un  fanatisme  religieux  qui  les  rai 
intolérants  pour  tous  ceux  qui  ne  professeii 
pas   la  religion  de  Mahomet  :  on  assnr 
qu'ils    montrent   un   zèle  non   moins  fa 
rouehe  à  Médin»*,  à  la  Mecque,  ce  qu'il  fai 
attribuer  à  l'mfluence  des  lieux.  1^  quartif. 
des  musulmans  (en  arabe  Harat-el-Mu^min) 
est  auj»rès  de  la  mosquée  d'Omar;  les  m')ioii: 
qu'ils  habitent  sont  irès-élevées  et  percée» 
de  |)etites  fenêtres,  défendues  par  des  grilles. 
liCs  Grecs,  les  A.rméuieiis  et  les  Juifs  évitcBl 
de  |>énétrcr  dans  cette  enceinte,  de  peiir 
d'éprouver  quelque  outrage  de  la  part  des 
farouches  Osmanlis,  dont  la  brutalité  b'ji 
pas  mt^mc  besoin  de  |)rétexte  |H>ur  se  livrera 
des  violences  ;  ils  sont  d'ailleurs  certains  dr 
l'impunité,  ce  qui  les  exrite  à  donner  un 
libre  cours  à  la  férocité  de  leur  humeur,  b 
plupart  des  villes  turques  sont  surtout  fp- 
ninrqual)lt>  par  les  eiuielière^i  qui   les  en- 
tourent; ils  i)ré<enlent,  en  généra!,  Vds\\i-û 
le  plus  riant  par  une  riche  végétation  et  \4x 
drs   tombes   élégantes,  ({ui  dépouillent  l-^ 
nitirl  de  l'aversion  qu'elle  insjiire.   Il  n'c;i 
est  pas  do  mî^ine  à.lérusalem,  où  les  muïul- 
luans  po<;sè(lent  des  enclos  consacrés  à  la  s^- 
jiuUure  de  leurs  ro  r-Migionnaires  ;  on  n'j 
voit  que  des  monuments  d'une  grande  sim- 
plieilé;on  n'y  rencontre  non  plus  ni  001-'. 
bvc  ni  venlure,  tout  y  semble  triste  et  désolé, 
et  rap]'elle  tiileleuient  l'image  de  la  destruf- 
lioii,di»u!  le  trépas  est  le  ministre  infali£;ibliî. 
(^hiHiiuos  nionuiui'iils  auxquels  s'alturhcnl 
(1.^  j;ri.!i(is  souvenirs  entourent  Jérusalem  : 
|);'r!oiis  d'abord  du  tor.iheau  de  la  Vierge, 
erejsé  dans  le  J^^  iii  d'un  roeher,  et  auquel  on 
parvient  [-nr  un  O'^oaK»!»  de  ein.[nante  mar- 
(It.;  on  \v^:\\\c  nu^^i  (l;Uh- la  r.ièiue  nionl<i- 
gn<^   fouillée   par   le  ciseau,  les   séjuilluris 
d'Anne,  de  Joachim  cl  de  Joseph.  Si  ces  ma- 
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forment  l'ommc  dis  (spi^ces  dt»  lirrassc^  'ionl 
1.1  |»enlc  esl  qiirlqut'loi.s  (rts-ra|tiili'.  A  uin* 
lieue  environ  iU*  JiTiilio,  ri  vim>  le  nnnl- 
oue>l,  on  trouve  lamonla};ne</r.*  In  (Juttran- 
tainv;  c'est  là  que  le  démon  voulut  tiiiler 
Jésus-Chri>l,  en  lui  immu-ttauldesoumellre 
à  Sii  |iuis»anc<î  les  royaumes  de  la  terre.  Il 
parait  que  eu  mont  a  siTvi  de  rê^idruce  à 
des  anacliDrètes ,  ear  on  y  remaniue  des  rd- 
Iules  et  des  grottes  où  s'rlevaient  des  autels 
destinés  à  célébrer  les  saints  mystères;  ecs 
cellules  servent  aujourd'hui  de  ma^a>ins  à 
quelifues  tribus  arabes  qui  pareoureiit  le  dé- 
sert de  Jériehu;  là  ,sont  déj.o^és  le  fro- 
ment et  l'orbe  qui  servent  à  leur  nourri- 
ture et  à  celle  de  leurs  elievaux.  Jcrirho  esl 
à  deux  lieues  de  la  Mer-Morte  en  tirant  droit 
au  sud;  rien  de  plus  (risle  (]ue  le  eliemin  qui 
conduit  à  ce  lac  >i  fameux,  et  eependant  si 
peu  connu;  le  soi,  où  s'élOvent  des  ron- 
ces et  des  bruyères,  olIVe  tantôt  une  teinte 
jaune  ou  cendrée,  ou  tantôt  d«'vicnt  sablon- 
neux ;  on  y  rencontre  de  di>lanco  en  dis- 
tance des  manielon>  de  sable  que  le  v»nt  dé- 
place de  tenq»s  à  autre ,  et  derrière  lesquels 
les  Bédouins  se  tiennent  en  embuxade  pour 
surprendre  les  voyaj;eurs.  Tanlôl  eniore  le 
terrain  e«.l  sillonné  d'oruiin'-;  .pii  it-iiiltMii  l.i 
marche  dilli.ilc  ri  périlNiiM-,  im.;  romli.- ,hî 
sel  couire  l'an-n»-,  cfi  diiail  \\\\  rh.unp  {\i^ 
lieij;e  qui  cnuronn»-  cl  .umkhih-  W  hw  \>- 
phaililc.  «  i;;.>|H'.l  di'  j;i  M.r-Moiir,  »>  dit 
un  M»yaj;our  n-hluv    1  .  «  \\v^[  ni  Irisi.-  ni 

»  fun«brc,  rxn-plé  à  j.i  pm^''.';  à  jd-iî  r\st 

»  un  lac  ébloui»jiit  dont  lii  ii.ii.|i:'  itiiMicnse 
»  et  ar^'i-ntér  ré|M'r«iîiiî  j.i  lmiii«'M' ri  h-  rjid 
»  comme  une  i;iiin'  d»-  ^,•ni^c  •  \\i-^  i:io:i!a- 
»  j;ncs  iiiix  brll»'sroiijM> jiiU':illiiir>Miiil)n's 
»  jusque  sur  m'>  bonis.  (  Mi  .lil  .prii  n\  j  ïm 
»  poisson^i  dans  son  m-ïii  ni  oimmux  mît  ■  i's 
»  rives.  Jr  n'y  \isni  pr'Mrli.m.i,  ni  iiM-iirl- 
»  tes,  ni  vv<  \wm\\  oiMiiiiv  bkiiKs  s,.i:il.!..|,|,..s 
»  à  des  cubtmlM'S  ni.irincMjui  m^v\\[  tout  je 
«jour  sur  les  Na^ius  de  la  mt-r  (h-  S\iie  el 
»  accompiij;nenl  le>eiii<ju«">Mirle  lîo-j.|iore; 
»  mais  i\  (pieiqiies  cenlaine>de  pasde  la  Mer- 
»  Morle  je  lirai  cl  tuai  d«'>  oiseaux  M'inbia- 
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u  bles  â  des  canards  sauva^e>,  qui  se  levaient 
»  des  bords  marée.i^eux  du  Jourdain.  Si  l'air 
»  de  la  mer  était  mortel  pour  eux  ils  ue 
n  viendraient  pas  si  |)rè$  affronter  ses  vapeurs 
»  méphvli<{ues.  Je  u*a|)errus  pas  non  plu5 
»  c«->  ruines  de  \  il  les  englouties  que  Ton  voit. 
»  dil-on ,  sous  les  vagues;  les  Arabes  qui 
»  nra''(-op.)]ia};naient  préleudcnt  qu*on  li^ 
»  il.  euuvre  quelquefois.  Je  suivis  longtemirs 
»  les  b:>rds  de  cette  mer,  tantôt  du  côté  de 
»  l'Arabie,  où  est  l'embouchure  du  Jourdain, 
»  lantôl  du  côté  des  montagnes  de  la  Judée, 
»  où  le>  rivages  s'élèvent  el  prennent  quel- 
»  ([uefois  la  forme  de  légères  dunes  de  l'O- 
»  céan.  La  napjie  d'eau  nous  offrit  fiarlout 
»  le  même  aspect,  éclat,  a7ur  et  immobililé. 
»  Les  hommes  ont  bien  conserve  la  faculté 
»  que  Dieu  leur  donna,  dans  la  Genèse,  d'ap- 
»  jjeler  les  choses  par  leurs  noms.  Cette  mer 
»  est  belle,  elle  étincelle  ,  elle  inonde  de  la 
»  réfl»'xi(m  de  ses  eaux  Timniense  désert 
»  quelle  couvre,  elle  allire  l'œil,  elle  émeut 
»  la  jienséo;  mais  elle  esl  morle;  le  moive- 
»  ment  et  le  bruit  n'y  sont  plus  ;  ses  on-ic?, 
»  trop  buirdes  pour  b?  vent,  ne  se  déroulent 
»  pas  en  vagues  sonores,  et  jamais  la  blau- 
»  elle  ci^inlnre  de  son  écume  ne  joue  sur  h-s 
»  eailloux  de  se.s  boriU;  ••'i'>l  une  nur  j  .*  - 
»  liée  :  loîiinn-Ml  >'e.-l-clîe  loniîio.^  a.  j-.'- 
»  reiniuent,  e  «mme  dil  la  BiLîe,  il  .  ..pj»;!.: 
i)  dil  la  \rai>e:nl)laiu*e  :  \a-l»"  «•  nlr»-  -Je  i  h-.i- 
»  ne-;  vo!raiiiipi'-i  .pu  s\-teiid'.iil  .!•'  .1.  r:.>> 
w  Inn  l'M  Me-..ipniamie  el  i!ii  l.ilian  à  :  l*.u- 
»  niie,  un  I  rail  re  s»*  j.i  la  nuvj'il  d-ir^ou 
i>  .sein  ,  au  li'injis  où  ^ejl  \i:lts  |  eiipl  «ienl  n1 
»  |il..im';  les  \iilt>  auroiil  éh  rc<  ir.j«  e?  |  :i;  !c 
n  treniMrr.ieul  de  terre  :  li-  .1.  î:r-.liiin,  iju., 
»  M'ion  k'iilepio|»al)i!i(é.  rouiail  alor>ii  IrjH 
»)  ver.s  re>  j)laiin's,  el  aiiail  se  ji'liT  «laih  !a 
»>  m«r  lîoij^r  .  anrlé  toul-à-conp  par  I.5 
»  iiioiiiirjS  >  \!!h-  iLipies  soilis  do  la  h-rr»; 
»  el  -*rii;4«.ii('raiil  «la:!>  U-s  i-riil  res  de  So- 
»  doine  il  (ioiiiorre,  aur.»  lonué  relie  m«r 

»  eoirnlllplii*  par  Ii-mI,  !e  ^•^»uflO  ri  [r  M- 
n  lUîîie,  aluiieiiU  oil  proiMll!>  nrdin.iiies  df$ 
»  ^oleaiH  :  >oila  le  lail  el  !a  \raiseinl.'lan.:e. 
»  i'i'\,\  n'ajouîe  ni  ne  nlraurije  -ien  a  1  ac- 
»  li'-n  de  relie  S'»n\iTaiin*  l'I  i-UTrn  île  m;»- 
»  lo'ilé.  (;ue  les  ww^  a[ij.eileiil  niiraelr,  .pi-. 
»  le.' autres  appellent  naluve;  nature  cloii- 
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»  ndc  «Ml-cc  |iM  tout  m?  ti  l'iuiiTfni 

•  eit-il  autre ciMHC  que  ninclc  t^tcrml  et  Je 

•  iMttIcft  noaiutft?  » 
Nom  poiliruM  cocore  d'antres  reniei- 

gurattli  dans  use  rdat  oo  |ir«M|ueau^i  rë- 
ccBle  qae  celle  de  M.  de  Lanurtiue  :  «  J'ai 

•  fiiitê,  •  dit  l'auteur,  «  la  Mrr-Mortr,  à 

■  Iroîft  quart*  de  lieue  à  l'ouckt  de  J'cuiboU'- 
»  cknre  du  Jourdain  ;  il  éiail  sqd  lirure*  du 
«  BMtin,  une  liriie  légère  »ou0Liil  alor«,  la 

■  Mrface  du  lac  en  ctail  ridée ,  et  ne»  ondri 

•  battaient  pitiblcment  la   rive;  la  mer 

■  n'citialc  ni  va|i«ur  ni  fumée;  l'air  est  {HU* 

•  autour  d'elle;  iei  Ihisiont  auMÏ  brillants, 

■  auiêi  aiurés  que  cru&  de  rAnhijrcI  et  de 

■  riicllcs|««ut  ;  œ  qu'uu  a  dit  de  l'an*  rtune 

■  et  du  sauvais  goût  de  ce»  mus  est  (larfai- 

■  teuMSt  exart;  j'en  ai  koûIc  dans  le  ervui 

•  de  aa  main,  et  j'ra  ai  eu  le  orar  malade 

■  |icndai4  un  quart  d'brure.  Loe  blanrlie 

•  bordure  de  irl  entoure  le  \éc  et  hC  mêle  à 

■  un  bitume  niU|;ràtre  dé|io^c  |iar  Ir»  raui. 

•  J*ai  vu  sur  la  nve  île  |iclit*  cmiuiila^rt  et 
»  di*s  cailloux  comme  o»  eu  toit  Nir  le  ri- 

•  V  ge  de%  mers.  .Nos  natant*  nat  fjii  tes  se 

•  di  mandent  meure  »il  c\i>te  dra|ioitftont 

•  dans  la  Mrr- Morte;  je  |iuift  donniY  la  w- 

■  luliun  de  re  |i  oiileme  :  oui ,  il  existe  des 

•  |joi>>MU  dans  la  Mer-Morle  ;  il»  siiut  i  n  gè- 

•  néral  nuigrei  et  |ielits;  le  vieux  »cUeik 

•  qui  m'accompagnait,  et  drni  de  mis  rav»- 

■  lim  arabes,  m'ont  dit  qu'ajant  voulu  un 

■  jo«r  en  manger,  ils  leur  trouvèrrot  un 

•  0ièt  Si  emimlê,  qu'ils  furent  ob'igé^  île 

•  les  jeler.  J'aurais  bien  voulu  me  baigucr 

•  dans  la  U*  r-Morle,  |iour  réMNidre  |»ar  moi* 

•  mèue  la  qucfttioo  de  mvoir  si  l'eau  ttÀ  ë^ 
m  ttM    i*csante  |ionr  soutenir  le  ror|4  de 

•  rtiomme;  je  craignais  leretourde  laOevre, 

■  et  ^e  n'ai  fioint  ofc  entrer  dans  le  lac  ;  mats 

•  l'un  das  vovageurs  anglais  qui  nous  a«  aient 

•  suivis  a  fait  devant  moi  eetlr  e\|irriencr, 

•  il  s'est  étendu  sur  l'eju,  rberchant  à  s'en- 

•  fMMcr,  et  j'ai  vu  mm  ror|is  Oolter  à  a  sur^ 

•  Csce  comme  un  tronc  d'nriire.  Vcstiatirs, 

•  li  l'on  en  croit  Jos^ihe,  fit  ta  même  espé- 
o  ricMe,  il  lan^  datts  la  Mer-Morte  plusieurs 

■  esclaves,  les  pinds  el  les  mains  liés  cl  pas 

■  na  n'alla  an  isnd;  la  ^ya^rar  Poeokc 

•  piMlM  ^Mi  la  lac  cl  dt  p«l  i^rrcnir  à 
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»  s'eiilbnccr;  d  autres  voyag^nn  se  sont 
»  aussi  Uisui-és  du  pkciiunieiie.  On  trouve 
»  dans  queli|ues  emlruil»  du  lac  desulvesanx 
»  lanières  loiigur»  et  déliées,  comme  dans 
»  nos  lacs  el  no»  étangs  d'£uro|.e.  Je  n  « 

•  |ioint  TU  la  raille  d'Arabie  dont  parlent 

•  queii|ue»  voyageur»,  ta  iiiéuie,  dit«on,  qui 

•  nourrit  les  lldirru«  djiis  le  dacri;  Has- 

•  Mriquia  nous  dit  qu'elle  mérite  Wul  qu'on 

•  fasse  le  voyage  de  la  Mer-Morte  (1).  ■ 
Depuis  plusirur»  siecirs  aucune  ban|He 

n'a  sillonné  la  Mer- Morte  |ioor  en  détermi- 
urr  l'étendue  et  visiter  tous  ses  rivif^;  Us 
uus  lui  donnent  vingt  lieue«  de  longueur  cl 
cinq  ou  sit  dans  sa  pluti  grande  largeur  ;  d'an- 
tre» y  ajoutent  une  di/aiue  de  lieues  de  plus  ; 
mais  toute»  ce»  e»limat  ion»  ne  sonl<|n*a|iproii- 
malives.  (>|iendant,  sous  le  roi  Baudoin, 
Fouclirr  de  Chartres,  qui  aeeomiiagna  le  mo- 
narque dans  une  n|iéililion  sur  les  bords  dn 
lac  m)slérieux,  aurait  pu  nous  laisser  de  m- 
rieuK  rcnseigni-ments  s'il  avait  su  observer 
ce  qu'il  vojait;  mats  son  récit  n'oflrc  «h 
cune  particularité  digne  d'être  ncarillic,  il 
se  contente  île  {«araiibraser  l 'Ecriture -Satato 
et  d'en  faire  le  texte  de  fiompinfcs  périodes 
et  de  lieux  communs  d«*  morale.  Un  abbé  da 
monastère  de  Saini-Sabba,  situé  dans  la  Pa- 
le»tiue,  a  fait  au»i  le  tour  de  la  Mer-Moric; 
il  aflîrme  qu  i  son  extrémité  il  y  n  un  cb»- 
min  |iar  ou  uu  b  tsaieric  n'ayant  de  l'emi 
qu  a  mi-jambe,  9U  mo:ni  en  rté;  qne  la  tem 
s'cleve  ri  borne  un  autrr  iielit  lae  de  Tignre 
ronde,  un  |>ett  ovale,  entoure  de  plaines  et  de 
moiilagno  de  sel  ;  mait  1rs  atoertions  dn  bon 
religieux,  qui  nous  ont  Hr  conservées  {«r  In 
|iere\au,  v.ivageani,  ^n  1074,  à   la  snîle 
d  une  ambas«a>leur  dr  France,  n'ont  fm  de- 
puis rellr  r|ifM|nr  èirt  vér  flm  et  rorrôborécs 
|iar  d'autres  t^;moignagr».  Dr  simples  voya- 
geurs, de^liinés  de  lout  appui ,  ne  iicnvcat 
tenter  une  semblable  enlrr|iri<«,  car  il  iso- 
drail  être  accompagné,  non  lenlanent  d'uni 
lroii|ie  assrt  nombrruie  iionr  en  imposer  mn 
Arabes  qui  infcslettt  les  bords  de  b  Mer- 
Morli*,  mais  il  faudrait  encore  «nnitaire 
sur  les  lieux  linéiques  bAlimmris  avec  ém 
bois  tirés  dn  manl  Liban  ,  de  Jérwalcm, 

(«1  OtffttfméÊmtÊ  A>M«i.  u  IV, p.  Mt. 
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,  lin  ch«r  mil^AÎr^  pAurrait  ibnc 

;  atnii ,  Uni  t|u«  U  ï'ale^liae  rtsleri 
,  .J  doroinjktion  d'un  fitajklff  «It^  l'Orte:il, 

«li  cudroit  \t  ÛL'uve  r«sftraibtf  ft  une 

tfMA  wlo  (Uns  UD  lit  fte  boue;  lii  ^i 

tMBi  lailfçrui  d  touvM^  tir  ro  eoui^  fc 

K  4t  Hi  rives  cfoisvnl  dr%  lou1T<rs  dp  b- 

étcrffil  mi^Dl  d't>rdin^îrr  U  liru  <»ii  la 

ri[ipnrl«  qufi  i«  Sauveur  Tut  lt3(»- 

,  JujiArt  fw  plûii;;Mil  djin«  l'omlr^, 

{^uh^r    «n    urAmo    l«niii4    leur 

%  H  l«  AnliM  re^nU'rit  \t  Jftur* 

nu»H,mr  un  fleuve  wcri;  d<«n  Ij  Pal»- 

<*l  ta  l«T«  et  iM  raux  iniptrrnt  une 

dfl  téo^irAtion  Ton J^<  »Ltr  le  ti^moigtiof;^ 

4è<tle«  attestant  quetrlte  contre  ajt>iJii 

t  tlï<iAtr«  drt  éTfin^cnt»  l«t  |>liiii  uin-- 

ni9t»  Tantôt  le  df^ute  ruuï^  A  IiMt«fAdM 

s  ili'&t^clidc8 ,  lart^At  nu  miticu  ée.  to\- 

vMulunl^;  cesl  j^ju*  raji|ï*r|  le  pim 

qu'il  «4}  |jr^rntji  ^ui  rri^iirdi  d<'  M.  ih 

irtînct  au[|url  »ouh  riujirunlohs  J»  Lnl- 

»  dcicrititm  qu'il  a  û)tt«  il»  al)ord&  tia 

jwrtiaio  :  «  Ce  n'était  |>ttrtout ,  «  dit-tl 

»  que  pdouse  i[u  [>hi«  l^eau  mtL  ,  ou  crois- 

M  fiaifal  ç^  el  là  tics  loufTe^î  d<;  joncs  en  [krurs, 

a  el  des  |tlîiulf!>  iiultjeuïirj,  lUmi  l<?s  la^i;^  et 

B  écbl^nles  eorolJei  semaient  dVloiles  cîe 

•  toutes  couleurs  les  gazons  et  le  pied  des 
B  arbres  ;  des  bosquets  d'arbustes  aux  lon- 
B  gués  tiges  flexibles  retombant  comme  des 
»  panaches  tout  autour  de  leurs  troncs  mul- 
»  tipliés;  de  grands  i>eupliers  de  Perse,  aux 
B  légers  feuillages,  non  pas  s'éle?ant  en  py- 
B  ramides  comme  nos  |)eupliers  taillés,  mais 

•  jetant  librement,  de  tous  côtés,  leurs  mem- 
B  bres  nerveux  comme  ceux  des  cbénes,  et 
B  dont  Técorr.e,  lisse  et  blanche ,  brille 
»  aux  rayons  mobiles  du  soleil  du  mntin  ;  dos 
»  foièlf  de  saules  de  toute  espèce  et  de  grands 
»  osiers,  tellement  toufl'us,  qu'il  était  impos- 
»  sible  d*y  pénétrer,  tant  les  arbres  étaient 
B  pressés,  et  tant  les  innombrables  lianes,  qui 
B  serpentaient  à  leurs  pieds  et  se  tressaient 
»  d'une  tige  à  l'autre,  formaient  entre  eux 
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on  inextriealiîe  réscao;  «s  forfe  rtt»- 
ttaieul  A  perle  de  ttie  des  deux  c&tés  et  sur 
Jesdeux  rives  du  Qeuic.  It  dous  fallut  tk»- 
eend/e  de  ehetal,  et  établir  uo^  camp  dau 
une  des  clairière*  de  la  forélf  pour  jï^ct^ 
trerijneJJuvju'au  cours  daJourrlam,  qoc 
nous  enlend[ori5  sarts  le  Toir.  Nou^  arca- 
çSmes  avec  peine,  lanldt  dans  le  fourré  dj 
boi5,  tantôt  ()ans  Tes  longues  berbes,  lan^ 
loi  A  Iravers  le*  irge*  hautes  àv  j*>nfs  ;  eiF 
fin,  novitmuvATDe^ui]  eDdri>it  où  legiiMt 
seul  bordait  lej  eaux,  el  nous  tmqiioks 
nos  fiteds  et  nos  mains  dan^  l«  fleuve.  Il 
peut  avoir  cent  h  cent  vin^îl  \iitM  ik  lar- 
geur; sa  profondeur  j^araît  con^idérible, 
«on  eoura  est  ra|iidc  comme  celui  dn 
Rhône  i  Génère  ;  se»  eaux  sonï  d'un  bla 
Ikile,  lêjçéremeui  ternies  par  le  toélangf 
des  terres  î;risca  qu*il  travers  et  qu'il 
creu^j  el  dont  nous  enlei>dions,  de  lao* 
mmt*  en  moments,  d'énorme»  falaise*  qui 
s'éeroufaient  dans  wn  cours  ;  «3  bondi 
sont  A  pic-,  mais  il  te^  remplit  ju«qu'ff 
pied  de$Jonc«  et  des  »rlir«s  dont  ils  SOit 
c^jUvctM.  Ces  arbres,  à  cbaque  instant  n^ 
néf  ])ur  \ts  eaux,  y  laissent  |)endre  et  tnt- 
ner  leurs  racines;  sotitent  déracines  etn* 
m^mes,  el  manquant  d*appui  daos  la  tmt 
qui  s'éboule,  itâ  penchent  sur  les  east 
avec  leurs  rameaux  et  Inuies  leur»  feutll», 
qui  y  trempent  el  lancent  comme  de«  ar- 
ches de  verdure  d'un  bord  à  Tautre.  Df 
temps  en  temps  un  de  ces  arbres  est  em- 
porté avee  la  portion  du  sol  qui  le  aoi- 
tient,  et  vogue  tout  feuille  sur  le  fleuve 
avec  ses  lianes  arrachées  et  accrochées  i 
ses  branches ,  ses  nids  submergés  et  ses  oi- 
seaux encore  perchés  sur  les  rameaux; 
nous  en  vîmes  passer  plusieurs  pendant  le 
peu  d'heures  que  nous  restâmes  dans  cette 
charmante  oasis.  La  forêt  suit  tontes  les 
sinuosités  du  lourdain,  et  lui  tresse  par- 
tout une  perpétuelle  guirlandi:  de  ra- 
meaux et  de  feuilles  qui  trem)ient  dans 
Teau  et  font  murmurer  ses  vagues  légères. 
Une  innombrable  quantité  d'oiseaux  habite 
ces  forêts  impénétrables.  Les  Arabes  nous 
avertirent  de  ne  pas  marcher  sans  nos  ar- 
mes, et  de  ne  nous  avancer  qu'arec  pré- 
caution, parce  que  ces  épais  taillis  sont  le 
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rrptirt  de  qndqoes  lions ,  île  putbère^  rt 
4e  eiuu-li|;re».  Noos  aVii  vtam  au«-uu; 
mm  mnu  eolcndiiiie^  muvciI  lUm  l'om- 
bre au  foorrédft  ragbiemenUel  des  bruiif 
iiw>|||ilri  à  ceui  que  font  lei  grao.U  aoî- 
mmt  ta  |iei^aDl  la  itrofoodenr  dn  bois. 
NottS  parcourûmes  i^eodanl  une  ou  deux 
iMorcs  les  parités  acces»iblfs  du  rivage  de 
ce  beau  flen?e;  daus  quelques  eaJroils, 
les  Arabes  des  tribus  sauvages  des  monta- 
gues  de   r Arabie -Pélrëe,  au  pietl  des- 
quelles nous  élioDi,  avaieol  ioceodië  la 
lorêt  pour  y  pénélrer  ou  fiour  euirvrr  du 
bois;  il  y  reslail  uor  grande  quanti  lé  de 
IroDCsealcifliiteuleairol  par  l'ë-orcf;  mais 
des  jets  nouveaui  araieul  poussé  aultmr 
des arbn*  brûlés;  el  les  plantfs  grimpan- 
tes de  ce  sol  fertile  avaient  déjà  lellemeut 
enbeé  les  arbres  morts  et  les  arbres  jen- 
MS,  que  la  forêt  en  était  plus  étrange 
saasUrc  moins  vaste  et  moins  luxuriante. 
Kms  cueillîmes  une  ample  provision  de 
bmncbw  de  saaics,  de  peupliers  et  de  tous 
Ica  «bres  à  longue  tige  et  belle  éforce, 
ikMl  j*ignore  les  noms,  pour  en  Caire  des 
présents  à  nos  amis  d'Europe.  • 
D'autres  récits   représentes!  ,  au   fon- 
traire,  le  Jourdain  comme  traversant  obëcu- 
rément  un  pnys  sans  verlure  et  n'oflrant  au 
voyageur  qn*un  maigre  filet  d*eou.  Ces  rela- 
tions opposées  n'ont  rien  de  sur|iretianl,  et 
s'esidiquent  et  pur  les  Misons  et  |»ar  les 
licai«  qui  préimitent  le  fleuve  sens  des  as- 
pecU  diSÉrestt.  Au-ddà  du  ioudain ,  se 
Irenve  la  terre  appelée  Moab  dons  rÉcri- 
tnre,  babilée ,  disent  les  Arabes  de  Jérirbo , 
pur  èm  Irîbns  vagabondes.  Cm  tribus  vi»- 
rc«l ,  en  1816  ,  jusqne  dans  ta  Syrii*  ;  mais 
Imr  invasion  fut  arrêtée  par  les  soldats  réu- 
nit dri  pnrbas  d'Acre,  de  Damaset  d*Alcp; 
vaincvs,  Ici  Monbites  se  dispersèrent  sans 
Intmv  àt  tmees.  Crile  irruption  |irouve  à 
^nellei  révolutions  «bites  sont  encore  rtpo- 
iéisel  le  PaleUine  et  la  Syrie,  menaeérs, 
jadis,  de  rbanger  tout-à-eoup  de 
.  En  eflrt ,  si  les  Moabitcs  nnicnl 
Mi  leur  entreprise,  un  nonvcau  fim- 
ple  MCOHM  an  reste  du  monde  serait  venu 
camper  à  Jfiniitim  cl  à  I^mm.  C'ea  m- 
earc  tes  le  vnisinage de  TArabie  qne «é'x- 


tait  le  château  de  Karac ,  apftartcoant  à  Re- 
uauJ  de  (Jiitillon,  dont  les  déprédations 
amenèrent  la  ruine  du  royaume  de  Jérusalem 
|»ar  les  armes  de  Saladin.  U  forteresse  de 
Keoaud  est ,  dit-on ,  encore  debout  et  com- 
mande à  une  ville  que  l'on  croit  être  Tan* 
cienoe  Pètra,  Dans  la  vallée  qui  entoure 
celle  cité  etistcnt  de  magnifl^nes  lom* 
beaux  ;  ils  enseignent  une  civilisation  avan* 
cée,  mais  dont  Tbistoire  na  pas  recueilli 
les  fastes.  Ijcs  Arabes  nomment  la  vallée 
de  Pélra  Ouadi-Mousa. 

ÏA  description  de  la  Terre-Sainte  serait 
inoom|ilêle  si  nous  ne  conduisions  le  lerleur 
dans  les  lirut  que  les  traditions  recoeuoan- 
dent  i  la  célébrité  :  tHIe  est ,  entre  autrm , 
la  petite  ville  de  Réibléem,  située  au  sud  de 
J«4iisalem,  à  deux  lieues  de  dislanee.  IJ 
naquit  le  Cbrist ,  et  plus  tard  babita  saint 
Jérûme,  qui  vint  s*y  réfugier  ponr  écbappcr 
aui  séductions  de  Rome.  On  y  montre  ausM 
son  lembeau.  Une  église  bâtie  sons  Justi- 
nien  et  un  monastère  catboliqne  sont  les 
seuls  monuments  qui  existent  à  Bélbléem. 
Ces  deux  édifices  se  tourbent  et  renferment 
dans  leur  enceinti*  les  lieux  sanctifiés  |iar  la 
religion.  Ou  y  voit  la  grotte  de  la  nativité  ; 
elle  est  creusée  dans  le  roc  ;  ses  murs,  revê- 
tus de  marbre,  sont  eouverb  de  draperies  ron- 
ges,  et  la  voûte  est  soutenue  par  tmii  celen- 
nesdc  marl>re.  Treatc^inq  lampes  d'argent, 
données  par  divers  monarques  catboNques, 
l'illuminent  jour  et  nuit,  tjuant  à  ranricnne 
église  qui  louclie  au  cou vrnt,  de  grands  sou- 
venirs auraient  dû  |iréveoir  sa  ruine,  car 
c'est  dans  ce  tem|de  que  fut  sacré  le  irHt  eC 
le  succcsse.ir  de  (^odeli  oi.  ÏJf  tkœm  de  cette 
égli«e  est  entretenu  avec  soin  pur  les  Grec*, 
qui  s'en  sont  emparés  ;  le  reste  sert  de  pat» 
sage ,  et  semble  voué  à  une  dmtraetion  iné- 
viuble  et  procbaine.  Des  vergers  d*olivi«ft 
et  de  figuiers  entourent  Brtbiéem,  dent  le 
Icrriloire  ea  d'une  OMei  grande  Irrtiiilé.  1^ 
ville  renferme  environ  deux  mille  babilanls, 
la  plu|iart  catboléques;  il  s'y  trouve  envim 
quatre  cents  Grens  et  un  f^lit  nombre  de  fb- 
milles  mvalmanes.  1^  Bétbléânites  aeiÇM- 
vement  eux  ^nêmes  et  ne  sentfreni  |ms  umn 
leurs  murs  la  présente  de  cbefs  Iprs  SIH 
ronsentmt  *  i-a^er  les  impM<  cf 'tia*re4  ru 


U  MOMt. 


i\mi 


J 


itrt,  ils  s*  rH'uwnt  iTfH\w  tou- 

çi-iHfinenl,  «Umi  il*  obUnnn^ol  il"  o*i?- 
venls ,  car  iIa  sonl  toujours  |ti^U  A  r^  - 

.T  âux  urani^  |îar  de*  <^»Jp*  <ï*  fuMK 

Vftlontirr»  la  toi  fNt  rcUc  ilu  sw|itTii'tir 
mt^Til  H  (lu  frire  iiui  rcnïptil  k^  fmic* 
iLr  cur<f  ^,  i!»  tw  ron^ultriil  lUnâ  louli^ 

!oai ,  c*  qui  iw  les  rm|i^Ui?  |^ti^  de  mal- 

'^  à  i«urfl  «ii{;fnrcs.  Un  nronli^  L)U*ufi 
^™  »rr*i*rrnl  dan*  la  me  un  rcîiî;icux  cl 
l*cniruii;i'r<^ul  Tcr*  un  fouf  |KMir  Ty  brftîpr 
toul  Mf^,  df  ^auf  rLiiifrtTssicïu  d'uu  Ua\h- 
Uitt,  i'iufarlumi  l'ùi  Kubi  W  *o|*i^li«  dunl  il 
éiailnifujnè. 

Eu  m*uj«  lrm|j»  quiU  nilïitrnl  kur* 
lerm,  «ju'iii  «flc^v^ui  dr  noinbreu^  Irou* 
|H!auXi  l«a  ik-lhi4^i:[nil<ï)i  nii(  uM  sulre  îu* 
tlu»irii!  qui  cou  SI  A  l^  J  tuLfuiueir  dr<  iinitgri 
de  la  V  it^r^c* ,  des  cun\  ri  drs  cIiapMs  t]ui 
floul  U^uif  d^in*  lV(;li>*!  du  &aua-S.  imlcrv  ^ 
H  «c  diiïlriliuntl  ru  tur»|io  rL  J«nt  liiiik-<  M^ 
|irofi(Kvs  du  mmid<<  tatEioliciUf'.  Le  ntuuas- 
ttrfl a  Ioj^jh;  l d  uijc furUrcsM^ ,  Imii  lis  mur* 
EooL  q^oU*  Leâ  ct^nubites  qui  «y  Iraui^^ul 
OQl  \i\ot  dune  Toi»  souI^mlu  drs  e?]iécr«s  de 
siège  même  contre  leurs  coreligionnaires, 
les  habilanls  do  BéthU^m  ,  qui  c«|.endant , 
s'ils  sont  nenacés  de  quelque  agression , 
viennent  y  chercher  un  refuge.  Les  moines 
reçoivent  chaque  jour  de  Jérusalem  des 
{MTOvisions  escortées  seulement  par  un 
enfant  de  Bethléem,  dont  la  faiblesse  est 
aussi  puissante  que  la  force ,  car  elle  est  suf- 
fisante pour  contenir  la  rapacité  des  Arabes. 
En  eiïet,  ceux-ci  défiosent  dans  certains  mai- 
sons de  Bethléem  le  (iroduit  de  leurs  récoltes 
•nnueiles  :  «ette  circonstance  explique  pour- 
quoi les  Arabes  s'abstiennent  de  piller  ce  qui 
semble  appartenir  aux  habitants  de  Beth- 
léem. Une  école  est  annexée  au  couvent  latin, 
où  Ton  enseigne  aux  petits  enfants  à  lire 
l'arabe  et  le  latin.  Cette  éducation,  quoique 
bornée,  est  tncore  un  bienfait;  elle  sert  du 
moins  à  conserrer  la  chaîne  des  traditions  en 
gravant  dapsia  mémoire  des  élèves  l'histoire 
du  passé  reUlif  à  la  Palestine-,  elle  dé|K>se 


dans  le«  i]ne&  un  germe  qui  i^nrrt  tcrer  an 
jffur  Si  !r»  huUc  érhapfic  au  joug  itc?  musitî- 
maus.  En  ofii'l  ^  Ifs  iTojan<ri  ^  en  io>piraot 
amt  hommes  Ir^  m^nieï  scnlimeats,  Jisei- 
plineiit  leurs  roîonléâ  et  \ts  prqurtv^l  sou- 
Tfvl  à  rcfiquirrir  ritidéjicndjticc  (mtiliqur. 
{,\*,i  ainsi  que  le»  Grer^  ont  su^  d^n^  ers 
d(?ruiers  te(n|i!f  s'arTraticbir  d'uD  csctai^e 
qui  f>tr!^il  Mir  eux  depuis  Iroiï  sied^.  U  H 
vrai  que  la  r<^ii>lv[i<»n  HHt^niqur  ftvail  éU 
pr^jiar^  Ji^  foTi;;ue  main  par  Icï  <  ITorli  jn- 
Irioliqueï  de  qneti[urA  hf^mmf^  quî  araint 
fjonvifté  Irur  fo'tunr  Â  réj»»i(drr  Tifi^ruftioa 
parmi  kurs  conciloyen^i   II  n'en  r,t  jini  «a* 
tart  niDïL  dans  la  l'aïe^lijtr»  on  ïouies  l« 
elassw  ne  rrçDiveot  qu'une  édui  jiLnn  rrfr 
giiniic»  même  ïre^-ineompïél^,   jVjai*  si   Ifs 
temps  ne  sont  [«s  encore  Tenus  de  tairr  pé- 
nétrer dans  celle  contrée  les  arl»  et  Ici  bim* 
fiiîl^  de  La  eiïiliwtion,  on  |j«uI  tout  rspi^fpf 
de  l'aieniridéj*  rtpypleTotl  germer turwn 
fol  les  eonn*issatice«  dt^  I  ' turope,  et  il  rst  |ier- 
mis  d*es[>érer  que  d»  là  eTI»  it  r^|ii»ndron( 
djins  les  p^ys  qui  l'avotsincnL  L>x|iéJili«n 
avctilurfuse  des  Français,  sur  \n  bord*  du 
Nili  ^uos  h  ronJuiti?  ^fe  BottapartCHr  a  laiR^ 
de«  [fiiees  profondes  difus  Loutt*^  les  {toput^ 
lions  qui  L'ont  vu  pa&ser  ï^vec  5e«  soÏAjLi, 
Lrs  jeunes  gens  el  les  [leLll-  enfauls  mIdmI 
encore  aujourd'hui  les  voyageurs  avec  quel- 
ques mots  frant^ais  qu'ils   ont    retenus  fl 
qu'ils  se  transmettent  de  père  en  fils.  Eu 
1831  les  Belhléémites  s'entretenaient  delà 
France  ;  ils  attendent  chaque  jour  ses  guer- 
riers |K)ur  achever  leur  délivrance  :  en  on 
mot,  le  nom  de  Bonaparte  a  fait  oublier  daas 
cette  partie  de  l'Orient  le  nom  de  Eicbaré, 
dont  le  souvenir  s'élail  conservé  depuis  si 
long-temps  aux  lieux  témoins  desesexiJoilSt 
et  qui  avaient  éié  si  long-temps  le  champ  de 
bataille  des  croisés.  I^  prise  d'Alger,  ré- 
pandue dans  la  Syrie  et  dans  la  PjI.  stine,  a 
ravivé  Tenlhousiasme  d#  la   multitude,  qui 
regarde  les  Français  comme  prédestinés  à 
changer  encore  une  fois  la  face  de  l'Orient. 
A  quatre  lieues  de  Bethléem  se  trouve  le  cou- 
vent de  Saint-Sabba,  habité  par  des  ealoyers 
ou  moines  Grecs  ;  rien  de  |>Ius  triste  que  U 
solitude  qui  Tenvironne,  solitude  sans  ver- 
dure et  sans  eau,  car  le  sol  ne  produit  pas 
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m  m!e  bcrUe,  aie  f^nle  flfiir,  et  offre  de 
loof  tètii,  à  l*(ril  Bllriftlr,  rimige  de  la 
dtelalisa  la  plus  complète.  Le  nooMl^ 
est  bdli  «r  les  bonis  d  oa  ravin  profond  ;  il 
cal  eotowé  de  mmn  r]iai«,  tbsqu^  de  lou- 
rdlca  :  Ici  rrli|;ieui,  eonne  dei  soldats  en 
g»niiso«,  veillral,  toar-à-toar,  |ioar  signa- 
ler Tapprorlie  dfs  Rê«<ooins,  et  ce  Mrn- 
ért  contre  leon  altatiiM^.  En  183!  ils 
éUicnt  dii-fepl,  panni  \r%  |aels  on  fom|»- 
lait  eini|  Ro^e^.  Ce^  Botne».  soumis  i 
la  réfute  de  uiat  Rasik,  ne  se  nourr.ss*iil 
qw  de  pain  et  de  l^mes,  et  ne  lioi- 
▼est  jaauis  de  vin.  C'est  dans  cette  aulrr 
Tliëbalde  qne  «entrent,  au  |treaier  siècle 
éê  dtfnltaniftiae,  nat  foule  d'anacborét«*s, 
4aat  oa  voit  eacore  les  cellules  aliasdonnres, 
•I  ^i  iHTfBl  ouinlenaat  de  retraite  aoi 
aaïaaai  ttarages.  Drsons  ausai  que'qoes 
\  de  la  ville  d*Hébroa,  située  an  soil  de 
;  ellceontteal  ifMtre  on  cinq  mille 
kakilanli,  tons  enfants  de  MabomH.  Cette 
cîlé  lenfcrt  des  Maoufarlnret  dr  bracelets 
•I  labriqwdaa  lampes  de  terre,  etport^  en 
£|;yple,  atMi  qn*«ne  espèce  de<«ere  de  rai- 
M,  nomaié  éihfé.  Ilrbron  est  tant  rempli  îles 
wvwun  d* Abraittm  et  de  Jarob  ;  Ton  y  voit 
WÊt  mosqaêc  décrite  par  Al%-Rey  ;  elle  ren- 
fvaa  dcîit  aépnlturea,  celle  du  palriarcbe 
«t  de  Sara  ion  éponse,  ainsi  que  le«  di^- 
pavtllei  d'isaac,  leur  (Ils.  C'est  aux  habi- 
laais  d'Hébron.dit  latieaése,  qn*\brabam 
•ckela  «■  champ,  oà  lelroniait  nne  ca- 
WBt,  ponr  j  donner  la  séf>ultore  à  u 
iHMBe,  qa*ll  venait  de  |ierdre.  t>s  traditions 
liaant  |ic«l-étre  pas  trés-antbenlîqurs,  mais 
éUê  s'en  tant  pas  moins  toucbantea  et  di|:net 
4ê  rnipect  ;  il  serait  d'aitleora,  |ieul-ètre, 
aaau  difficile  d'établir  bistoriquemeni  leur 
iwmdd  qnt  lenr  véracité.  In^  ville  célèbre 
dans  les  aMalca  des  croisades,  Aiealon, 
■'oflrt  pins  mainteaant  qne  les  débris  d'une 
i  H  qntiques  |»aM  de  mura'lles  ;  des 
i  de  tnloiinea,  des  fûu  et  des  cha- 
diiféminds  fiartOHl  sur  le  sol,  voilà 
lanl  ca  qni  sa  rmeonlre  snr  remplKement 
éi  raMâmMO  eild  :  c'est  en  ce  lieu  qn'ea 
ltl4  to  cdlébra  Lady  SUnbo]ie  (1)  lit  été. 
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cuter  des  fouilles,  dont  le  nSuHal  fui  la  dé- 
couverte d'un  teni|»V  antiine,  d'aataal  pins 
carieui,  qu'on  y  trouva  trois  pavés  dillérenls, 
aimonranl  que  ré«liA>  e  avait  été  dédié  d'à- 
b  »rd  à  la  déenv  |>béniricnne  A<tafté,  |Niis  an 
Chri<>t,  et  enfin  à  Mahomet.  Ou  tronva  en- 
core, dans  ce  même  tempV,  une  statue  en 
marbre,  à  laquelle  manquaient  la  tête  et  les 
peds :  comme  Irly  Stanliope avait  obtenn  U 
|iermission  d'enlrqirendre  ers  travaux  en 
persuadant  les  Arabes  qu'il  s'agissait  de  ilé- 
lerrer  un  trésor  enfoui  p.irmi  le<  ruine<  d*%s- 
calon,  elle  fut  coolra.nle  de  faire  brider  b 
statue,  ou  les  Aralie<  croyaient  que  le  trésor 
riait  caché,  et  ses  débris  ainsi  que  le«  su- 
perbes colonnes  du  temple  gis.'nt  sur  le  lol, 
abandonnés  aux  rava|;es  du  lemp«,  qui  les 
déinrit  chaque  jour.  C'e^t  aui  (metes  d'As- 
calon  qne  Godefroi,  aj^rès  la  l'rise  d**  Jéru- 
salem, remitorta  une  célèbre  vktoire  sur 
les  Éf;y|iliens.  Li  ville,  prise  êl  délmile 
en  1187  par  Sabdin,  fut  restaurée  par 
Richard,  et  ilétniite  de  nouveau  :  définis  cette 
époqne  .Asralon  ne  présente  pins  qne  des  dé- 
bris rap{»e'ant  m  «plendcnr  |ia<St'e.  Tibé- 
riade  est  située  sur  le  boni  iVun  lac  qni  |«rte 
le  même  nom  ;  elle  fut  fondi>  jidis  |iar  Hé* 
roJe  et  joua  un  rA'e  im|  octant  dans  les 
j^uerre*  di^  croi*ale<;  celle  lille  est  encore 
aujourirhoi  eninur'^e  île  remiarts  bâtis  dans 
le  sièrip  d-mier  ;  e'Ie  a  environ  quatre  mille 
habitant*;  le«  \rabes  raffiePenl  T«ikariek. 
A  ficu  de  dt^tanre  de  Til^ér-ade  w  tronve 
Cana,  rù  l'r^an^i'e  raconte  un  miracle  dd 
Christ,  qu**  nous  n'avons  pa<  besiin  de  ra|»- 
peler;  cette  rite,  on  p*uldl  cette  bonr];ade, 
n'a  rien  de  remarqualde  que  sa  |«ô«ilian  an 
milieu  d'une  plaine  qui  prr«enle  tontes  les 
apparefices  d'une  ;;rande  fertilité,  fana  ne 
eonlient,  an  reste,  aucno  monument  du 
pa<sé. 

Naiarrih,  appelé  anjourdlini  Smrm^ 
cal  placé  an  fond  d'une  vallée  ;  c'est  dam 
celte  ville  qne  le  Cbrtst  a  re^n  le  Jaw  :  In 
plupart  des  maisoM,  aitossées  â  wm  i 
i;ne,  sont  conslmites  en  terre,  cl  i»  | 
gcnt  dans  le  flanc  de  la  colline,  ne  ••  li 

fii^  «fi  Orttfffit  dfttb  yim  à»  vingf  aaaéia  i 
kilc  MÎovnTkai  m «in«g«  m  fM  éa  MaM 


4Sfi 


n  Moym. 


i\^^ 


teflips  Je  saml    Jtirûair^  ^xurelh  n'éUil 

m^rt  ik  ronil4ntia.  Ta  tU»Ue  d'uu  superbe 

coûtent,  hjbfté  par  df«  FraDd6e»ia6es|>«gnoU 
i(  luVie^is;  OD  y  M>il  >u»i  mie  tr^-Mle 
égliMp  rdie  d«  r\Dn4i>iKijtiou  :«<)us  cetk 
ëglUe  jJ  M'en  Lrouvr  une  autre  (}ul  QCcu|»e^  il;l^ 
on,  rtmj^bccaienl  «le  ti  ruâi«0Q  de  1a  mihU^ 
Vi«f^ret  (irfjintJovjïli.Unt)e»rc]ipeux  Jti 

d4*«ILiiv«  ihU  ro  m  m  un  au  té  dirniirapc  âc  U 
ville,  où  vivrni  ïcj]!  b  buil  ceub  cutbol^ues, 
d«u«  mil^c  Grf^r^,  et  i]uHf[uefi  CamiUrs  idj- 
ron^rfi,  ipi  posa^dml  au^ïi  <bn5  la  ville  un 
Âdjfior  TOn««T^  A  leur  culte  (1),  On^rjlue  à 
euviroa  miiifi  imliviJus  les  mu^uLtu^ïts  aIiï 
^ua^et)l  ;  ils  ont  L[y>is  mosqiKV!».  QuaAA  ki 
»urc«sMours  Je  OoJefrot  pi>s^âtenl  loute  U 
Pile«tin^f  Naiarelli  i^liJl  le  si<ij;e  J'un  ir- 
cbcvlcl]if^;^aUe1leQ'ftv;itl  j«uï  l'iuijiorUmee 
[M>lili*jued«TilMÎrbJe,  qui»  «lujuc  d'une  ri- 
tadelle  et  cntelrtlc  ilc  ajouilies,  t^Uit  MUï  b 
itéjiCDil^nce  J'uu  Âtj|;u4!ur  ftsaibU  Aujour- 
d'hui eelt«  ftth  f  niâlgro  »on  heureux  (ru>H 
tion  aufirte  d'un  Ijc^  Jie  prétMfuie  ]>Iui  que 
(fes  Tums  où  i^^ne  un  agu,  olU^irr  «uU^il- 
Ifrtie,  tjiQcIi^  que  X^/aretli,  dont  b  |)i}|>ub- 
tiou  eil  Irwis  foi^  jilu^  hfimlirtLjfïv,  e^l  nJnii- 
nislrée  par  un  mul7clin  ou  };ouverneur.  La 
Galilée  serait  la  jtrovince  la  plus  riche  de 
rancien  royaume  de  Jérusalem,  si  le  sol  triait 
cjltiré  par  des  mains  industrieuses;  la  vigne 
pousse  des  jets  «inormes,  d'où  pen.lenl  des 
grap|>e8  de  raisin  longues  de  deux  à  trois 
pieds,  lies  plaines  d'Ezdelin  conlienneitl 
d'esLcellcntâ  pâturages  ;  elles  sont  parcourues 
par  des  Arabes  qui  les  couvrent  de  leurs 
Iroujicaux  ;  mais  ces  tribus  n'ont  p:!!^  de  de- 
meure n\c,  et  vivent  sous  des  lentes.  Gaza, 
qui  a  reçu  aujourd'hui  la  dénomination  de 
Radzzéy  est  raocienoc  raétro|>o!e  des  Phi- 
listins, dont  Tempire  se  composait  de  cinq 
cités  (2).  l^s  Philistins  étaient  originaires 
de  r£gyple,  et  en  étaient  sortis  pour  se  créer    lem.  Comme  la  Samarie  est  un  pays  de  i 

tagnes ,  il  a  moins  à  souffrir  que  le  reste  de 


un  élabliiaefncnl  en  Palrsttne  :  eouuoe  ils 
■tAienl  tdoptë  la  plupart  dd  «uperuai^iit 
du  m\\e^  dVKiri^  ils  durent  m  Irouvirbici^ 
til  en  bo^litil^  aT«  les  Hébreux,  ftaïqurii 
leufï  U\s  tt\l^\rnsf^  importent  la  miï^ 
d^x'ermiutir  \*^  iJolitres*  Les  Urjùliit»,  ig 
ra[>|M>ri  de  la  Bible,  Tureol  souvent  vjuucw 
par  kâ  Pbtliitius.  Od  i^^nore  ce^entUDl  a 
quecnfldemirn  dertnrent  par  la  h\ii\t\  il^t 
probaJ^le  qu'ils  furenl  uibjup]és  [xar  le»  IW 
ni^iin^.  Quoi  qu'il  en  «oil^GuA  t^Utm 
d«i  maiv>ni  bities  en  pirrrc ,  autour  Jh* 
qurllts  «'éirvrni  do«  palmirr^.  1^  fulle  Jt 
M^hoiuel  d  de  nombrEux  «crUteun  lUoi 
ertie Tille,  car^n  y  compte  quiiwtroo^gc^ 
Ëtlepi>b£^de  au^iunkand^unrtaAte^LmJM, 
mjis  où  l'on  ne  rencontre  iiucime  maidu»^ 
dise  lU  luv!*  La  |>opulatioii  V^léte  i  prb  (k 
douie  mille  hib^aut? ,  la  piu|ïafl  dumI* 
maus.  Si  Gaia  est  célèbre  d^v^  l'èieritm 
ftaiitto  par  leiploil  de  Sam&iû,  qui  enjiort] 
uu  jour  ses  iwrti^s,  si  elle  fut  témoin,  pfn 
tardf  dtf  b  mori  de  ce  béru»,  elle  a  ^%\ai, 
de  no«  jours,  «Uns  l'hUloire  d'un  conquérul 
Ciflébre.  En  eJTet  ^  Bonaparte  sVn  enijaraî 
It  dt^truîsit  I«  cbilrf»n ,  rt  son  nom  c»t  ta- 
core  dans  louiez  les  bouches  des  titojcm  k 
celte  ville^ 

{a  pays  de  Samarie  Tonnait  JadU  le  terri- 
toire du  royaume  d'Israël  ;  il  a  conserri 
quelque  chose  de  son  ancienne  spleodcur, 
car  la  population  en  est  considérable ,  et  it 
sol,  trës-produclif,  charme  en  même  tempi 
le  voyageur,  dont  les  regards  reneontreot 
partout  des  vallées  riantes,  des  colliaei 
chargées  de  moissons  et  des  bouquets  de  htj^ 
qui' tapissent  le  flanc  des  ravins.  On  récallt 
dans  ce  pays  du  bié,  du  coton  et  des  olives. 
1^  ville  principle  de  celte  contrée  se  nomoe 
Naplouse;  c'est  Tantique  Sicheni;  elle  con- 
tient environ  neuf  mille  habitants.  Sur  le 
mont  Garizim,  qui  domine  Naplouse,  ob 
voit  encore  les  restes  du  temple  samaritain 
qui  essaya  de  rivaliser  avec  celui  de  Jcrusa- 


fl}  Les  Maronilet  liabilent  le  Monl-Liban  ;  ilg 
sont  calholiqaes  et  recoiinoiMciil  la  tuprëroalie  du 
|>«nlire  de  Rome;  mais  ils  onl  un  patriarche,  et 
lenrs  prélrcs  se  marient  une  première  fois. 

(2)  Qoxa,  Axaion,  Asolli,  Gelli,  c(  Axcon  ou  Ac rc. 


la  Judée  des  incursions  des  Arabes.  Défendus 
par  leur  position  géographique ,  les  Samari- 
tains le  sont  encore  plus  par  Tënergie  àf 
leur  caractère >  surtout  les  Naplousaios ,  qui 
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■Mt  loujoon  armÂ  ri  lottjour9  ^rèls  k  inro- 
qocr  b  force  coDlrt  r«vtililé  «le*  ihofN  tarm. 
C*ca  dam  cette  même  roolrée  ^ue  tuSmste 
cacore  ope  ville  déchue  de  son  aorienne 
grandcttr  ;  bitie  par  Hrrode ,  Crtan  e  fat 
kMf;-teffl|4  le  fëjour  dr«  rois  de  Jéru- 
nlem  ,  elle  e$l  prr^iiue  vide  d'Iiabilaols , 
quoiqu'elle  ail  des  mts ,  dei  plaees,  îles  rdi- 
ftect,  des  remparls  cl  un  i^Mt  atseï  boo; 
■uis  la  folilude  remplit  prévue  seule  ses 
■uisods  el  ses  monumeols  ikserls ,  que  le 
lcn|is  acbève  de  dclniirr.  Il  nous  re:»lc  en- 
core qafl(|ues  mots  à  dire  d'une  tiilc  qui , 
à  touloi  ks  époques,  remplit  les  (loges  de 
l'bisloire;  eelie  ville  est  Saint -Jean -d'Acre, 
raacicMw  Plolémals.  Nous  n*avon<  ps  be- 
•oin  de  rappeler  au  lecteur  ses  infortunes  ; 
|tn<c  ci  reprise  dans  les  gnerre)  des  croisa- 
dcf ,  elle  a  réeemmeot  encore  été  le  tbéâlre 
d  la  victime  d'une  nouvelle  catastrophe.  En 
1832,  le  pacha  qui  ta  gouvernait  ayant  armé 
caalrc  lai  le  reHeotiment  d^  pacha  il  Ê|;%ple, 
ce  dernier  chargea  son  fiU  Ihrahim  de  jHinir 
Abdala  (t),  La  Porte rrdouUit  l'e«ten»ion  de 
la  puissance  de  son  redoutable  vjs<al  ;  elle 
aurait  de  secourir  Abdala,  qui,  renfermé  dans 
ta  villa  avec  trois  mille  Turcs,  se  ilrfrmiil 
■aaaaaée entière  contre  lesforcrtiribrahim* 
qui  prit  ealhi  la  ville  d'a««aut.  Saint-J-  ati 
d'Acre  fut  aosAi  l'écueil  de  la  fortune  de  Ik»  • 
■aparté.  Dans  |t  voisinage  s  éVvr  le  mont 
Carmel, illustré  f-ar  le  prophète  Èlie.  (n 
«auffut  grec,  hAti  sur  le  H>mmet.  n'a  (our 
hahilaot  qu'an  seul  religieui.  Sur  l'un  Hrs 
laucs  de  la  montagne  eiisle  une  prit  le  via 
vivent  des  sautons,  reclus  muMilmaiis  qui, 
mes  à  la  solitude ,  acquièrent  aimi  une 
grandi  réputation  de  sainteté  parmi  leurs 
eo-rriigiounaires.  1^  jour  de  la  l^e  il  El  te  le 
oauvent  est  visité  |iar  un  grand  nomlire  de 
cfcrétieus.  A  quelques  liene«  Je  S.>int- Jvan- 
d*A<Te  se  trouve  !)ey<le ,  aiilieriM«  la  rrlèhre 
Sidon;  elle  fut  dans  l'antiquiie  Ir  |tremier 
hereeau  des  arts,  le  mnnile  lui  iloit  Lirt  «le 
diriger  les  vai«eaui,  et  ci-lni  n«)n  mn>n«  im- 
partaut  de  ttier  la  |iarole  «ur  le  |api«  r  |*jr 
la  muymm  de  récriture.  Méth>|iole  de  la  l*hé. 
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nirie,  Siiton  jiromena  son  jfavillon  jusqu'au 
de  à  des  colonnes  d'Ilcrcula  «  et  j<la  daui 
plusieurs  contrées  les  germes  de  la  civilin- 
tiun.  C'est  dans  cette  ville  que  vivait  cal 
Abdolonyme,  qu'Alexandre  alla  chercher 
dans  son  jardin  |iour  le  placer  sur  le  trêue; 
b,  disent  aussi  les  Iradilioos  chrétiennes, 
Ji*sus  guiTit  la  fille  de  la  tlananrcune.  Au- 
jourd'hui Seyde  est  à  {len  près  déserta,  i 
peine  quelques  colonnes  de  granit ,  couchret 
sur  te  sable,  npellent-elles  le  souvenir  de  ta 
splendeur,  qui  se  fierd  dans  la  nuit  des 
tem|is. 

Nous  croyons  devoir  borner  ici  celte  des- 
cription de  la  Palestine;  quoique  bien  im- 
complète,  elle  nous  temble  ^uflisaute  |iour 
donuiT  au  lecteur  un  aper^  virnlique  da 
cette  contrée  telle  qu'elle  fut  autrefois  et 
t  lie  qu'elle  e»t  aujourd'hui.  Un  reconnaît 
que  la  physionomie  est  toujours  restée  la 
mèmede|iu:sdr>  siècles,  et  que  la  Judée,  ja.li? 
Si  florissante,  est  condamnée,  |ieut-étreeucAri 
pour  des  sièclci ,  i  la  dc|0|iulation  et  i  la 
stérilité.  En  eflet ,  un  gouvrmement  moins 
opi-reséif  lui  permettrait  de  tirer  |iarti  de  v^ 
avantages  naturels;  car,  si  la  cliali:e  ern- 
traie  des  montagnes  de  la  Judée  et  les  désert* 
qui  s'étemlent  â  l'est  vers  la  Mer-Morte,  ne 
|>euvent  être  fécondés  {«r  l'industrie  do 
l'homme,  les  autre»  provinces  de  ta  Palestine 
récoltent  des  |»roduits  agricoles  qui  l'euri- 
cbiraient  ai«vmmt.  Ces  pniduits  jiourraient 
être  au^meotét  |>ar  des  mithodes  pln4 
habiles,  si  les  cultivateurs  tavaieut  tirer 
l'arti  de  ce  qui  ic  rencontre  sous  Iruri 
mains,  i^es  anciens  habitants ,  dans  trr- 
taines  localités,  Mmlrnaieiit  les  terres  aver 
des  murs;  ils  recueillaient  les  eaai  du  ciel 
ilan<idcs  ritern«>,  el  les  ri|iandaient  dans  le>« 
rh^mp  ,  qui,  écliaulft*»  |  ar  uu  mIciI  ardent , 
en  mètiie  tenip«  qu'il»  rtairnt  humectés  wns 
resv,  iloiinairnl  plusieurs  rétuUcs  dans  une 
vu  le  année.  Si  In  domination  dei  Turcs 
riait  moins  opprrsftive ,  si  ella  ua  taris- 
»j:t  14%  elle-même  la  source  au  elle  puise  « 
1j  ra'e%line ,  rn  moiQ«  d  un  quart  de  sidcla« 
retrouterail ,  «inou  sou  aueienue  tpliudiur, 
du  mniDs  de  nouvelles  riehcams  daut  luiri^ 
ture  de  ann  lerritoirt.  Soumis 
|iar  le  fait  au  vice,  ui  da  l'EfypIii  i 
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lAtie^  l«  ukr^éy  reponrant  au  sy^kVmc  tl'hu* 
mâoili:  ri  lie  œansut^tiitle  retottunatiJf^  finr 
le*  urlU'Ics  Je  «  m&iae  eotinle,  cobftrma 
liMil  Jiï  prince  t  ortlonnanl  qa«  1«  Julfi 

Vu  grand  nombre  Je  e«  înfarlunés  feî- 
grtirrnl  i^Vm entier  le  cliristiauîsme  ;  nuis 
ù  gouTcraemt^ftt  recannuE  hir^ïOl  ^luc  !« 
B0uv<*jtu:c  i^oiivmît  n'^vdirni  abjuri*  qui*  pr 
craint 0  ^  d  qti*fT»  conter urtrnt  jiu  foml  tlu 
<ttiir  lp  souvenir  di'  lour  an^îirn  ct^Ko*  Plu- 
sieurs mPmr  osaionï  )*.'  pratî^iuer  pu  si:rr<rl, 
L*  monrtrqut  Wïftya  d*ftbord  Je  conYftSucr»^ 
\t$  Juif*  [ïur  Je*  arguoiPiils,  <l  cngîigow  l*ar- 
rhvi(>fiur  Je  Toliftilc  i  publier  un  cenr]iar 
l*».[Md  il  démonlrari  qur  Jésus  élail  le  Ti^ri- 
Ubic  Mewii:.  l^  [irthi  ajrj^ujrait  tette  asser- 
timi  par  Jrx  prruvcs  tifé«s  Jes  écrits  des  pro* 
phdrs  li^brtus*  Mais  les  Juifs  ne  furent 
pr>tii[  thijinït^*  dan*  leur  ronTielion.  Vn 
flou  veau  eoncile,  raiserabîif  5  T^k^J^r,  Tes  on  n- 
dnmna  à  1  c^UvA^e  ^  H  |iroïionrD  lil  même 
temps  la  coïkiWjittoa  Je  lrur$  biens  :  iï  pres- 
crivit en  ooire  de  ratlr  lis  tnfanU  juiris  6 
leurs  p:ïreat4  ]K)ur  le<  élever  Jûns  la  rcliçion 
cbrélienne.  Cet  arr^t  séitre  avaii  <.4é  m^j- 
iWé  par  la  découTerle  iPiniellîjî^fiecs  enupa- 
Mes  ({ue  les  Israélitt;^  d»p:»^ne  en  Irelen  citent 
flTtc  leurs  eo-religipnnaires  L^ablis  en  Afri- 
qtie,  ï/inlérét  politique  &'«nll  Jonc  aux  bai- 
nea  reltgîeuM^  ronire  le^  cnfimls  de  Jacob  , 
qui  retrouvèrent  pToct's  dans  h  [tosilion  h 
plus  intolérable;  tl  leur  f:tElait  oj^ter  enire 
une  lâche  a|»os(asi(?  ou  h  perle  de  la  liberté 
personnelle.  —  Dans  la  f^aule^  oh  Clovh^ 
a  lalétc  de  ses  Francs,  avait  Ton  Je  un  nouvel 
empire,  les  Juifs  Turent  en  butte  A  de  gran- 
des |>ers^cu lions  ;  l'un  Jes  sncresseurs  Ju  mo- 
nar(iuo  des  FrAncs,  Chilpéric,  voulut  Tofccr 
crax  qui  habitaient  Paris  de  reeeroir  le  bap- 
tême. Dagoberl  îe*  expulsa,  ou  leur  offrit  le 
choix ,  comme  en  Espagne ,  de  se  convenir 
s'ils  Tonlaienl  demeurer  dans  leurs  foyers. 

L'apparition  de  Mahomet ,  an  commence- 
ment du  septième  siècle ,  et  les  victoires  des 
califes  qui  se  partagèrent  sa  succession, 
avaient  changé  la  pi  os  grande  partie  d  *  l 'Orient 
sous  les  rapi)ort8  religieux  et  politiques.  Du- 
rant le  huitième  siècle,  e(  jusqu^au  milieu  du 


neuvj^iije ,  ïes  Joifs ,  pUc^i  sou^  h  Jf^mïtia' 
lïon  des  vicaires  du  prophète  ,  jouirent  d*tw 
sort  asseï  doux  ;  iU  bâtirent  des  synagngnes^ 
ils  ouvrirent  Je?  écoles;  et  quand  le  célitrc 
Almanmw  [7101  monta  sur  le  Uine,  if  l'rt- 
Iftura  ik  savants  Je  tous  le*  pajs  et  Je  ItivM 
Us  religions,  riiiîieur*  ra!>blns  eurenf  prt  > 
sa  fareur  el  à  ses  (ibcralilés.  Mais  lor^u'A!- 
monjor  mourut,  te  cal[f«  Maydy,<^ui  I*  r«^ 
pïa^a ,  sa  décbrît  contre  tes  [sraé'itcs,  c|ui 
s'éljricitt  révolté*  â  Tînfîligslion  d  un  im^ 
teur.  Sou»  le  rétine  du  célébr*  Haroua*J^i 
RaSfhtJ  [786],  \cA  [sr.iélîies  cessèrent  ^A 
eu  butïiî  aux  rigueurs  du  ^ouvmiement  ifoj 
d'eux  fut  même  ebojsî  pour  «ereitdrct 
liléd'jmbftssaileuri  ta  conr  JeCharteo 
Un  autre  calife  ,  Mamoun  [83Î3,  suÎTiIl 
troc*^^  dUlaiiKUi ,  et  par  son  amour  jiour  \ 
idires,  et  parraecucil  quM  fil  au^  rtbbintls  ^ 
jJus  sovflHis-  [1  m  même  traduire  en  m^ 
les  livres  bébrettx  les  plus  réldireé,  «i  kmn 
d'une  jrotectiirn  particulière  ua  «vwfJf 
cette  uatîottj  nooiun^  Masballa,  qui  iéU-A 
rendu  et^lébre  [kârse?  profondes  connaissjlfti 
en  agronomie.   Ce])endant   ta    faveur  Joflt 
jouissait  la  nation  juive  s'elei^otl  [lou  J'ifl- 
nées  après;  Walheit  [811]  s* indignât  de  rutis- 
linatîon  des  Juifs,  (pii  refusaient  déclin 
que  Dieu  eût  dktri  Je  Coran  â  Mabomtt; 
fousiesindiviJusde  celle  nation  qui  ivud^t 
pris  pari  à  l'aJministration  Jes  finances,  i> 
tAt^   de  coricus-Mon  ,   subirml    d'énorces 
amendes,  ei  kurs  co- religion  naires,  donir* 
|fcOuvoir  enviait  les  richesse* ,  furent  étra.** 
d'impfils.    L'aJmînislrntioo    ifu   prince  4^ 
vint  au  traîne  après  Walhck  appcsanlil  eofoff 
le  joug  qui  pesait  sur  eui.  Oa  les  chassa  k 
toutes  tes  places  et  on  îcs  soumit  à  porter  ise 
ceinture  Je  cuir   qui  devait  les  distinguer 
du  re^ie  Je  la  populatiou;  on  leur  tatcrdll 
en  outre  Tusage  des  chevaux,  qui  furent  ré- 
servé* aux  uiusultnans  ;  c'ftjt  depuis  «îl: 
époque  que  dans  tout  TOrient  les  descenJauU 
de  Jacob  sont  tombés  dans  un  état  de  dégra- 
dation dont  ils  n*ont  pu  se  relever,  et  ^ 
subsiste  encore  aujourd'hui.  Voués  au  laé 
pris,  ils  occupent  une  place  intermédiaifr 
entre  les  citoyens  et  les  esclft^ves;  et  si  \m 
personne  n*est  pas  abandonnée  aux  taprîcs 
d'un  mattre  ))arlieii1ier,  ils  ne  peafent  iiT»- 
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lois ,  et  soDl  livrés  sans  défrnsc  au  s 
s  (le  la  multiluile  tl  i  la  ra|#arilr  t!e 
boBBfs  tDveitis  de  qadque  fonc- 
rqu«s  dans  les  villes  coididc  ccr- 
iiB.iai  doiDe»ti(|ues ,  ils  habilcal  les 
plus  Dialsains,  et  seioblenl  naniuês 
|irul*alioii  uiiivfnelle.  En  un  mol, 
e»  et  les  |ieu|ilc»  doM  ils  babilenl 
lire ,  le»  Iraiteiil  doo  en  ciloyeosi, 
murnii»!  qui!»  «^^or^ml  mos scni- 
s'ils  Ifur  |Mrinrlieoi  de  ûtrt  c'e»l 
filer  de  leur  loduslrie  ou  s'cii);rai»- 
lur  de  leur»  dc|iouilles. 
isUDtino|.le,  sirj;e de  IrBiiire  grer, 
,  durant  le  liuilième  siècle,  »e  trou- 
lélÂ  auK  querelles  sao^laoles  des 
4ci  et  des  aduralfurs  des  images,  el 
ur-à-lour  |>er-«i-uté«  |ar  Ici  deux 
ui  enlre|irireot  de  les  cootraiudre  à 
■urso|»ioiuo«  religieuses.  IlsconBeo- 
respirer  sour  l'eniiereur  Nicé|iliorc, 
eol,  sous  Micbd  sou  successeur, 
t  de  leur  culte,  qu'il  leur  avait  été 
d'aboodooBcr  pour  eobrasscr  le 
isae  ;  mais ,  attaches  obstinémcol 
■es  de  Mvi)C ,  ils  les  avaient  tou« 
icnësdaas  leur  mémoire,  et  les  prt- 

de  Douveau  des  que  le  gouverne- 
u  de  les  proMrire.  Ibns  la  seconde 
bnitieme  siècle  de  notre  ère,  |*res- 
e  l'Europe  obétiMit  a  Cliarlema|;ne. 
iite  de  ce|irince  enver»  les  Juif»  fut 
indulgente;  mais  quelquefois  »c- 
e»t  ainsi  qu'ajant  diatsé  du  l^aii- 
«a  Sirr»iiis,  il  fit  punir  de  moît 
i|iaut  l»raélites  que  l'on  accusait 
p|iele  les  armes  de»  en&nis  de  Ma- 
quanl  au  re»te  de  ta  |iO|ulatiun,  te 
c  lui  lit  grice  de  la  vie;  maii  il 
a  en  particulier  chaque  Juif  dt 
i  à  Mibir  une  peine  ooin»  dure 
iuote.    Elle  con^iatait   à  recevoir 

par  an  un  Mwfllrl  à  la  porte  d'noe 
p  la  ville  ;plu4,  i  pa)er  comme 
fois  livres  de  cire;  celait  en  e&pia« 
I  complot  formé  par  les  Juifs  pour 
tic  cité  i  l'ennemi.  Ijouis-le  Débott- 
anrenn  an  tréne  par  le  tré|ins  de 
afcne,  M  porlagen  fins  les  fiféven. 
Irmellff ,  cnr  un  Jnif ,  nomaé  Se- 


dcctas,  détint  son  médecin  et  son  favori.  Ce 
drmier  |»roRta  dr  sa  position  pour  améliorer 
le  sort  de  set  ro-religionna*rcs.  i>u&-ci  éle- 
vèrent des  synagogues,  et  obliofnit  diflîfrenU 
priiilêges,  qui  armèrent  cnntre  eui  le  clergé 
catholique.  Malgré  la  baule  infloence  dont 
jouiauieiit  les  prélats  cbrrlirtis,  ils  ne  |»u- 
rrnt  déterminer  le  monarque  à  retirer  aus 
Israélites  les  avantages  qu'ils  avaient  acquis. 
Mais  sotts  Charles- le-C.bauve ,  auipiel  Louit 
transmit  sa  couronne ,  les  réclamation»  des 
évéi|oes  obtinrent  plus  de  succès ,  el  dans 
quelt|ues  provinces  il  leur  fui  («erniis  do 
è'emparer  des  enfants  juifs  |»our  leur  Mlmi- 
uistrer  le  baptême.  Seiiéci.»s  avait  cet»cnilant 
conservé  la  ciuifiance  du  prince  dont  il  gnu- 
vernait  la  s,>nlè;  mais  il  faut  croire,  ou  que 
s(>u  cretiii  atait  l»aiasé,  ou  qu'il  n'osa  pa»  »c 
mettre  en  hostilité  ouverte  avec  les  seigneur» 
de  la  cour  qni  |iousaaient  le  monarque  i  »« 
déclarer  contre  Ici  descendanU  de  Jacob. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'emperettr  mourut  em- 
|*oisonBé  pir  la  maiu  de  Sédi  cias ,  qui  com- 
mit re  crime,  non  |iar  un  faui  leîe  reli- 
gieux ,  aaif  |iour  satisfaire  ^  cupidité  el 
l'ambition  de  quelques  gramb. 

En  Italie,  la  situation  dr»  Juifs,  durahl  le 
cours  de»  huitième  et  neuiieme  sicclct,  n  t  f- 
lfe4UCuiKCÎrcon»iaure  reoiarqnable.  Ku  K*- 
pagne,  maltrait(^pirle»Goth»,  les  l»rarl. :ri 
favorisèrent,  dil-on,  la  cont|uéte  du  |a;s 
faite  par  les  Arabe»  dan«  l'annce  712.  Mat», 
imbus  de  la  cro\anre  qu'ils  ilei aient  se  n> 
lever  de  rabai>scment  ou  il»  étaient  tombés, 
il»  accnril tirent  aiec  enthousiasme  les  pro- 
OMsaes  d'un  im|iosteur  qui  le  pmclama  le 
Mesftie.  L*u  grand  nombre  de  Juif»  voulut  le 
suivre  ca  Palesline,  où  il  allait  établir  le 
siège  de  sa  puitoance  itaas  la  capitale  de  U*- 
vid  el  de  Salomon  ;  mais  cette  folle  entre- 
prise n'ont  d*autr>  rémltat  que  d'amener  le 
trépas  cl  la  ruine  de  crui  *\m  voulurent  y 
prendre  part  ;  lU  |*érirent  dans  le  vo)ago  on 
tomlèrinl  daaia  lândiget.c**,  cnr  les  Arabco 
s'emiiarérent  des  bicns  des  afaicnla. 

Ua  bomca  étroilci  qui  noua  sont  «p*» 
sdca  ne  noua  pcrmetlcnt  pas  de  mvrc  i 
■cihnde  la  tetînén  4h  Jmiii 
lo«l  le  gloht  dviliié;  mm  i 

wulMhilafrii 


WT 


tl-:  MONPE. 


n 


crtnpmc  A  lui  fournir  quelque  iiiMrudian. 
fEuitn>«,  r^n^rée  jtar  l'inva^ioo  il*s  b»r- 
b»rr*,  at:iit  i^l^  |ibng4!e  dans  IfS  k^nèbres 
de  l'îgnoranc<r.  I.^  gouvcrncracnl  T^wHaT^  q<ji 
*Viail  iftaLli  ^ur  Iq&  ruioes  de  1  empire  de 
ChaHemagne ,  ^l.iit  un  ob^IKle  insurmon- 
table h  h  diiïj^iûn  de&  lumières,  eomme  nu 
lionheur  des  j>euptef.  Il  nVn  tfbit  |>n^  ilc 
nïêfOf  en  Orieul  :  ï«  Anbcs  ,  en  jrropgMnl 
par  la  Wee  (les  »rmc*  le  euîte  de  Mabnmet , 
ïiraient  en  m&me  lemps  mllum^  le  tlantli«au 
do  11  civilisation»  1^  ptii^rart  de^  dilifes 
avaient  honoht  et  rultivii  Icfl  Aciencrs  et  \ti 
ietires;  il  fo  résulta  que  les  Juif*,  pUcés 
Mu«  le  sce[tlre  de  ced  phnees  ^  pareounirent 
le«  m^meâ  carrières ,  et,  dans  leditiime^iè* 
^\tf  plasieurs  d'entre  eux  »  firent  remar- 
quer eomrnc  mt^decin»  e[  comme  phtioso- 
]t\ït**  MtUf  à  la  Un  de  reLte  période,  un  i)f>s 
ea)tres  Abiâsides,  appelé  C^jem  f  ^  dédar* 
rontre  Irs  Juifs,  ferma  leurs  écoles,  mil  à 
iwirl  lau^  i^liefet  chassa  la  nation  tout  er»- 
lièredeftesHlaiA.  Il»  fie  réfugièrent,  soit  dans 
fe«  déserlï  de  TArabiCf  soit  en  Arrique^  dVU 
ils  passèrent  en  £«pa;;ne  [ïoiir  se  réunir  ik 
leurs  Tr^res  ,  qui  peupbierit  dejiuii  lan^- 
tem))9  la  |H^fnsul«  ibénqtf«.  11^  st  réjian- 
direnl  principulemfïul  d.tn^  lei;  royaumes  ou 
rrguaieot  de^  princes  arabe^i.  L'Espagne  était 
alors  divisée  ea  plusieurs  Liats  mahomélans 
toujours  en  guerre  le*  mis  avee  les  aulres, 
ou  combattant  contre  f«  chréïiens,  qui 
avaient  aussi  Fondé  snr  le  terriloice  csp*- 
pnoï  des  principaulés  Queli[ues  Juirs  par- 
vinrent alors  â  h  plus  haute  furlune  h  Gre- 
nade; le  raLbin  Samm'l  l^vi,  premier  mt- 
nistrcdu  roi  ^  *'(JJu<;lra  par  de  grands  talents 
rt  M  rendit  eber  à  se^  eomf>alriotes,  ani- 
qaels  il  rendit  les  services  les  plus  signalés. 
Il  améliora  leur  condition  et  appela  près  de 
lui ,  des  bords  du  Nil  et  des  ri?es  de  TEu- 
phrate,  ses  eo-religionnaires  les  plus  sarants, 
qn*il  combla  de  bienfaits.  A  Cordoue,  le  calife 
Hakem  permit  aux  Juifs  de  son  royaumed'ou- 
Trir  des  écoles  pour  rinstnietion  de  la  multi- 
tade  israélite,  et  fil  même  traduire  en  arabe  le 
Talmud,  Tasle  recueil  de  traditions  judaïques. 
Salomon  Gabiral^  néà  Malaga,  étudia  la  phi- 
losophie des  Grtcsi  il  Tialfoduisit  dans  ses 


our^r,;es  de    morale  ,   qui   jouirent  du 
gr.inde  célébrité.  l\  sut  encore  a^^quénr, 
comme  po*te ,  une  gronde  renommée,  Mjîi 
rjnÛuence  et  la  coosi itération  dont  jouissiii 
la  nation  Israélite  i  Grenade  déchurem  bicih 
tAl  jiar  le  i^le  irréfléchi  d'un  rabbio  ipf^H 
Joseph  Haïîevi^  qui  forma  !e  projrl  de  sa- 
stStuer  U  refi^^n  de  Moïse  au  colle  d«  H> 
bomel.  Jttdfgné  d'une  IcnUtive  qu'il  Ttp:* 
dait  comme  une  insulte  h,  fe  roi  de  Grnuée 
punit  avec  cruauté  tous  Iw  Juifs  de  Ij  feott 
d'UD  seul,  1^  snjqJirei  et  les  iroa^^im 
alteignirenJ  une  foule  dUnforruoés  «loirl  \e 
seul  Ion  était  de  professer  fe  mêmeeD^K 
qu'Hallcvi.   Mais   \g  atitri^s  princes  msk- 
métans  ne  partagèrent    pas    b    colère  an 
prince  grenadïn ,  et  laif^^rcnt  TjTre  eu  juii 
1rs  Juifs  pTacL'S  sou^i  leur  dominalroD.  Daiw 
les  royaumes  chri-tieu!;  de  la  Ténioscile,  In 
rtescfodanls  d^Abraham   eurent  1  suVir  i^ 
|>ersécuiions  ;  Feriioand  *   roi  de  Caslillf  rt 
detA>n,  v<^uïut  les  expulser,  crovaiH^ 
eeitr  me^^ure  rendrait  le  ciel  favorable  i  sw 
Armes  dan«  une  guerre  qu*/l   menait  à'fn* 
treprendrc  contre  un  des  rois   mabon^lanf. 
Muis  le  pajje  Alexandre  M  ,  a)qjufé  |»if  on 
grand  nombre  d'évi^ques  espagnols ,  pamar 
A  faire   renoncer  le  prince  à  sou    pri^jrl- 
S.iuvés  celle  fois  par  rinlrrcession  du  i-on- 
tife  romain,  tes  juif*,  queUtues  anné«  9\ttK 
furent  immolés  par  le  fmatisme  des  \ttt- 
miers  croiséïi,  qui  crurent  s*ouvrir  lesp«l« 
du  ciel  en  mai^sacrsnl  les  Hls  de  ceui  qui  « 
sont  rendus  coujiableg  d'un  déicide.  Au  resif, 
la  même  opinioo  produisit  les  mêmes  tacts 
dans  tout  le  reste  de  r£uro|)e. 
\   La  culture  des  sciences  et  des  lettres,  d 
surtout  la  pratique  de  la  médecine  ^  ariit 
produit  Télévation  de  quelques  Juifs;  Hl* 
les  avait  inlrodttits  dans  l«  ooBseii  4cs  pris- 
ées et  dans  rintérienr  de  leur  demesticilé; 
Quand  les  Arabes  firent  passer  dans  leurs 
langue  les  écrits  d'Aristote  ,    des   savants 
hébreux  étudièrent  à  leur  tour  le  philoo- 
phe  de  Slagyre.  Cette  innoTalioo  souleva 
coBtre  ces  derniers  tes  rabbins,  qui  pré- 
tendaient que  Ton  de?ait  se   borner  i  la 
connaissance  de  la  loi  mosaïque  et  des  tra- 
ditions qui  s*y  rapportent  ;  ils  prononcèrent 
analhéme  contre  les  hommes  dont  la  cuno* 
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TîMffe  aptimi^ail  la  teognc  grecque 
ilrcr  ro  cominercc  avec  ït»  rcrivaiu 
«  Mtion.  It  en  réialla  une  eonlnn 
niaccclqni  le  |»rolo«gca  loBi;-leai|)S 
les  doclcurf  juiff ,  «lonl  le<  drcUiouf 
CMiraJictoire» ,  car  l'un  an  lUuftc^- 
rabbins  tléclara  qu'il  clait  libre  à  ftfs 
Kionoaires  àc  *t  lifrer  à  l'éluile  dd 
I  de  tous  Ira  |iru|*lfs  ft  de  t'inilier  i 
es  artt  comme  a  loulcs  les  scicnrei. 
iei  Douf  D*s«oui  i^oinl  |»rlé  de  la  ti* 
I  dr«  Juif^»  dan*  le  nord  de  riùiro|ie , 
«laienl  drieuus  Ir^nombri  ui.  Le 
ffce  de  fe»  coulrées  clail  mire  leurs 
,  aussi  i-laiciit-il»  dereuui  rubes.  Ils 
Cttl  la  jalousie  el  les  craintes  du  rtrrgé 
«dans  la  Ibmgrir.  L'n  S}node  leur 
il  de  fioiscdrr  dr>  e^lavrs  el  de 
e  pour  é|jousrs  des  femmes  de  celle 
inion.  lies  l»ra«''lites  s'cUienl  au^i  ré- 
.  dins  toute  rAUemagne,  de|iuis  le 
e  jttSi|u'au  de!i  du  Rbin,  i  Franc- 
i  Trêves ,  à  Cologne ,  à  Meli  ;  ils 
lient  des  édifires  rrligieus  remarqua - 
ra  un  mol,  ils  s'étaient  ineor|iorês 
n  peu|iles  soumis  à  la  foi  catbolique. 
«Il  ces»é  de  les  |ier»ccuter  lorsque 
«siasnw  des  croisides,  qui  éclata  fers 
lu  Muième  siècle ,  r.inima  les  ancien- 
rveulions  ^•ll^ieusei.  I^es  soldats  de  la 
softis  de  tous  les  coins  de  TEuroiie, 
rcnl»ur  les  Juif»  :  •  Ce  sont,  »  disaient 
iem.  •  tei  plus  grandit  ennemis  tie  no- 
oi;  ils  babileat  au  milieu  de  nouti;  il 
les  estrrminer  au  plus  vitr ,  et  nous 
I  après  «lélivrer  le  saint  sépulrrr.  » 
T^  jiar  CCS  arguments ,  la  |'0|»ul are  «e 
rn  ra.re  l'application  sur  les  Nrartilm, 
entrgorgéseii  liiu«  lieui.  Il  faut  dirr,  à 
la^e  du  clergé,  qu'il  s*np)»o»a  île  tout 
«voir  à  cet  ac:e%  de  féroritr  ;  tes  éiê- 
Ciieiltirent  l<s  Juif$  dans  leurs  |ialai«, 
i|  les  erclêkiastiques  dans  leurs  mai- 
fl  s'ils  ne  purent  rcu«sir  à  sauter  la 
c  partir  .*e%  virlimes ,  ils  m  diminu  - 
nombre.  1^  se<onde  croisaJe  flt  nal« 
Wfflblables  cruautés.  Ce  fut  al^rs  que 
(eruard ,  qui  jouissait  d  une  célébrité 
rane,  écrivit  aui  Allemands  une  épt- 
M|ncnte  |««r  désarmer  leur  furevr. 


•  Lcoutct  ma  foii,  »  dirait  il ,  •   écoula 

•  plus  encore  celle  de  l'Egliic,  qui  tous 

•  crie  :  Ne  tuei  pas  tes  Juib,  car  ils  lonl 

•  des  lé8U»ini  vivants  qui  rappellent  sans 

•  cesse  la  |ia^ion  de  notre  Seigneur.  C'eU 

•  |»ar  la  volonté  de  Dieu  lui-méaie  qu'ils 

•  gémissent  dans  le»  liens  d'une  dure  capli- 

•  Mii  sous  le  joug  des  princes  chrétiens  ; 

•  mai«|  quand  la  fiu  du  monde  approchera , 

•  ils  reconnaîtront  leur  tort  el  ic  converti- 

•  root...  Cesse!  donc  de  vous  o|»po»er  i  l'ac» 

•  complis^mrnt  de  la  volonté  divine.  Si 

•  vous  eilermina  les  Juif»,  conmeot  s*o- 
»  pi-rcronl  leur  conversion  et  le  salul  qui 

•  leur  est  promis  f 

m  É|>argnei  tlone  ce  |)euple  infortuné,  el 

•  sui%ei  seulement  à  son  égard  les  ohirrs  du 

•  pa|ie ,  qui  veut  que  les  Juif»  affrancbi^ienl 
»  du  |ioids  de  leur  usure  tous  les  guerriers 

•  \»\rux  qui  ont  pris  le  signe  de  la  croii.  » 
Saint  Bernard  eut  l'inappréciable  satisfac- 
tion d'épargner  aui  croi»és  de  nouveaux  cri- 
me<.  I.es  Juifs  qui  avaient  survécu  a«  rar^ 
iijgf  furent  «au^cs.  Il  nous  reste  une  curieuse 
re'arion  pub  iée  par  uu  Juif  nommé  Benjamin 
iW  Tudèle ,  qui  |)arcourut  dans  te  cours  de  ce 
m 'me  siècle  plusieurs  contrées  de  l'Orient  el 
de  rOccitlent.  S'il  faut  l'en  croire,  dans  h 
Mfiopolamio  et  dans  la  S}rie,  il  eii»tait  un 
grand  nombre  de  ses  c^-religionnaires  qui 
cierraient  publiquement  leur  eu! te.  Toutes 
le<  provincr«  lie  rt;g\ple  étaient  aussi  |ieu- 
plê  s  par  des  milliers  d*l%raéiiles.  Dans  la 
r^ilexlme ,  il  en  rencontra  dans  toutes  le» 
li'Ies;  mais  S  Jérusalem  ,  on  n'en  comptait 
•pK  deux  eent«.  \\s  étaient  enrore  répandu^ 
d.in«  toute  la  (irére  et  «ur  tes  rives  du  Dos- 
plmre.  Benjamin  visita  aussi  l'Italie,  il 
trouva  d's  Ju  f»  disséminés  4his  tontes  U^ 
Ml'e«  de  la  iVninsule,  et  surtout  à  Rome , 
ou  lo  Biini^tre  dei  finances  du  pape  était  un 
ratibin.  I.'%'lcma^ne  lui  oITrit  une  Ibute 
de  Juifs  dont  il  etalte  ro|iulenee  el  dont  il 
:>iue  Ie4  verlu«  ho«pitatieres.  |je  vo)ageQr 
termine  sa  course  par  ta  France.  1^  midi  de 
ce  r<>yaume  ronlenail  beaucoup  de  Juif*,  ils 
s  jnu'suieni  d'une  a>«ev  i;rande  considé'o- 
lion.  Ka  eflet ,  la  science  de  qar%|ue»  doc- 
teurs ivarhies  riablia  i  Mnsipellier  avait 
élevé  an  premier  rMg  la  faenlté  de  eHto 
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élit  plu*  d'une  Tois  ^lons  rr  drrnier  p^ivs,  m 
liutle  aux  [Mrrawutioui  les  pftis  crurlîfs, 
mtrcét^  lanlAl  p«r  l«  fanatf^iDf  de  la  niultl- 

^udt*,  lAitlAt  fjar  la  rap^cit^  des  roiï  de 
rt^n^t'.  A  h  Vm  de  et  nïdm*  si*L'lr,  V\ù- 
lî|i|'f-\ugusj«  1rs  i-h.issa  df^  «s  doojain<ï« , 
liai»  il  les  r9]i|)t!b  rn  1198.  Qiielqurs  utjï 
tf«-nlr«  eux  otiujïéreiit  m^me  dcâ  oiïiws  im- 
jiorliiiU  ]  mais  loule  l.i  nul  ion  Tut  c^uibin* 
ué<f  4  porkr  sur  ses  vêUmenls  un  sijînc  4UÎ 
Ifi  dàtonçait  i  la  coU-r«  et  av  m^{iM&  des 
masses  (1).  Ce  qui  et|di([uc  d'ailleurs  Tont- 
aw&it^  de  lous  tes  p«uj»]efl  chro tiiras  coaU^ 
J«s  Jtjjfit  i](!  If^nail  |i,-ij  i^ulirnicnl  à  des  h»ittos 
religieuses^  mitis  â  l'usure  doul  Ins  Juifs 
KTaienl  pur  aili5i  dire  le  monopole^  muucf- 
pôle  odiifui,  car^  eu  jAraiss^nl  secourir  le 
débiteur  dans  sa  di'Jrejifie,  Il  arrauTjdiju^it 
plus  RÛrenii^nt  sa  ruine  Quan  I  les  Uéhrruit 
««vahireul  la  Piik^hiie,  il  9  ^  vou^rnit  cn- 
tièreroeDt  A    T^^rifullure,  p^r  ûb(rt$4*nfe 

^1»  loi  lie  Mi>j4e,  (jui  unt^uuiait  â  te* 
•êelfllrurs  du  ne  poinl  w  ri;*îcr  aux    tia- 

qoc  dt  U  tprrc  pi  omlw^  tûl  [lurpiis  diflicilc- 
ja^Qt  A  $eïf  habiianls  de  se  livrer  3ux  arU 
itjdusLrîels  et  au  commerce  ma  ri  Lime*  De  11 
Tlenl  i^ue,  sous  Ir  ri^j^ue  ItrïlijiifUtîSalomon, 
Ce  [iriuce,  quand  il  \isti\wL  bâtir  un  temjjle  à 
J^bova,  fui  rcJuii  à  emprunter  au  roi  de 
Tjr,  IJirjim,  les  ouTriers  ntîees&airra  pour 
élever  el  dérorcr  r^difice  Mcr^.  Il  n'aurail 
pu  trouver  j^arm't  so*  sujels  des  hommes  ass<'i 
batiïes  pour  leséculton  de  w)n  projd.  Chas* 
ftés  de  ]i?urpatric  apr^  la  ruiue  de  Jérusalem , 
Mi  IsraL^iîtes  se  répandironl  dans  toul  l'uni- 
\tTS.  SiMiâ  IWminiàlraLioii  roraaïne,  lU  fu- 
reiil  tHujoLirseKlusdeÂebart^eseiîiJe^el  mi* 
lilaires;  ils  se  virenl  duuc  fi)rrt^s  desecopsa- 


et  veadaieat  des  phillro  antoureai.  QuialJ 
iVmjKte  Kureomba  suu^  ré|iée  des  bjrlartf, 
U  force  mdiUtre  prit  la  direettoo  suprèot 
de  la  M>eiét4,  puis  virit  a  fa  AUik  le4)&lè«i 
fi^dtl ,  qui  divi$.i  rturofï*  ei»  uoe  foule  k 
sotivrr.ii nettes.  Toutr  la  popublîou  ijai  v 
|)orlail  imint  le*  armes  fut  n^luirr  1  i'e*<*j- 
vû^i*  r{  dut  ruliivrr  les  lerre?s  |K»ur  w%rf9 
ies  roallres.  Comme  crux-ti  fie  inmittll 
de^  boslildi^  ronittiuellMf  le  fommrrcrwl 
j>ouvAit  ^Vtabltr  el  tout  ^Ui^ntit  deo^ 
e.rrJ4-re  \tÈ  babiianta.  Lk  un»  r>i«j)irfii  dv 
la  KUrrre  un  nn^lier,  les  autres  ^taieta  m- 
daniuifit  â  Ldilirr  la  terre  au  j*mflt  dçspr^ 
pruHaires  des  ebiteaui  et  de*  forlert-ssaJi* 
rouvrsirut  (oui  le  trrrtLoire.  \^  Ju\h^  ijii 
ij'aj^parteuaient  à  aucurte  àt  ecs  chiçiî^ 
renl  5'rm[fBfer  d'uue  mission  qui  o*ap| 
nEïil  â  personne,  Iirraut  d^ios  toutM  fe$ 
tr(ie«,fe|4eiiplren  wninais^^aic  les  JiTcrses 
duelion*.  Il  essaya  donc  d*orçam*ef  uu  <«» 
merce  dV^change,  et  réussit  btt^ntôt  à*f  mtf 
d'inlm^n^ea  richesses*  Mais  \cb  rftii  H  im 
les  Lyr«ns  militaires  qui  putlulairnt  tol« 
régime frft^lal  d<ïpouJllerem  l<^  hniUlmétA 
fruitu  de  Irur  industrie.  Alors  crui-e^fim 
les  c-3jiilaui  qu'ils  arajeiK  pu  den>berili 
rapacité  du  pouToir,  se  livrèrent  à  ini^ciM 
d  iriiîu-lrie  plus  sÛr  el  |>lu^  profilahle.  U 
perfedio [mirent  Tu^ure,  el  drrinrent  en  pt 
de  temps  ]K>s^sseur$  de  la  plus  grande  \*ir- 
tie  du  jiumêraire  dans  tous  les  l^iat^,  L/t 
^rand^  et  les  peuples  ^  ruinés  par  d'adroiut 
ev;)r[ioii£,  sn4irent  redoubler  leur  lurK 
pour  les  Juifs,  auxquels  \U  imputajeiri  li 
détresse  où  ils  se  trouvaient  réduits*  IVii- 
Leurs  dé  sootmes  eonsîdt^rables ,  ^reàJa 
inbir^ls  exorbitants,  et  ne  )»ouvan|  plus  |i>ja^ 
leurs  créanciers ,  \U  s'acquittorent  tout  d'm 
coup  en  les  ^gurj^eanl*  Telle  fut  fa  rauît 


''si* 


crer,  soit  à  des  métiers,  soit  à  des  profelsioiis    principale  qui  arma  contre  eux  les  chrétictf 
qui  exii;eaienl  principalement  Tari  de  sc'- 
duire  les  esprits.  C'est  ainsi  que,  dans  la  ca- 
pitale des  Césars ,  ils  enseignaient  la  magie 


(i)  Celle  narqa«  »*apprfait  rotulU;  c*ëlail  nne 
pii-Cfl  d'é.oflfe  figuranl  une  roue,  ri  donl  la  couleur 
trancliait  aree  IMiabil.  Il  j  a  «luelqnes  année*,  les 
JuiC»  étaient  epoil« ,  dans  la  ca^>ttale  da  monde 
elirélien  ,  sonnais  k  porlrr  «ne  coifiare  qai  Ica  du- 
tin^uait  dca  aatre»  haîbilanit. 


de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  nalions. 
En  Angleterre,  où  les  Israélites  aTaienl 
accaparé  tout  le  commerce  extérieur ,  d'in- 
menses  ateliers ,  entretenus  par  leurs  capi- 
taux ,  fabriquaient  tous  les  ornements  qoi 
servaient  à  la  décoration  des  églises  catho- 
liques; ils  faisaient,  en  outre,  ta  banque,  c( 
avaient  accumulé  entre  leurs  mains  la  plK 
grande  partie  des  richesses  du  pays.  Goil- 
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•R«n ,  flilf  tt  tnecMNor  de  GuiN 
-Onqoëraal ,  ne  cnigoit  pw  de 
peor  Ici  Jnifii  on  peoebMt  dé- 
Mlure  à  nMtIre  tu  doate  m  loi  re- 
Ed  cArt,  il  fit  diipoter  à  Lendret , 
t  ai«emb!(fe  «oie niHlf ,  des  ihéolo- 
des  rebbiBS,  fonmes*tl  eAl  voulo 
M  deulfs  Mr  Oicellfoce  des  deg- 
■elbelkisine,  qu'il  firofesitit.  Open- 
e  cootcnta  de  fsToriscr  ooverteawst 
iiice,  MBS  adopter  leur  eroyaace, 
I  les  nëiagcait,  c'est  qu*il  avait 

•  p«iscr  daos  leurs  coffres  |ioar  faire 
ii  projets  de  sa  |iolitique.  Confiants 
fsi  du  pouToir ,  les  Juifs ,  auxquels 
I  cwliuua  de  donuer  des  marques 
ralectioB,  se  readireot  odieux  su 
m  dictant  pour  aiusi  dire  au  mooar- 
irticlcs  des  cowtitations  de  Clarcu- 
§■1  i^ur  but  de  mettre  un  frein  aux 
i«s  de  la  cour  de  Rome.  Tous  ces 
tMii  afaie«t  préparé  la  eata<tro|»he 
IWcat  Tidimes  en  1189,  à  rarëoe- 
I  Ridttrd-CtturHle-Lion.  Ou  a?ait 

le  bruit  qu'ils  eulreleuatent  un 
m  avec  !«  esprits  infernaux,  et  quel- 
ift  ajiut  eu  riHi|irudefice  de  ?enir  à 
il  de  se  mêler  à  la  foule  qui  assié- 
pour  voir  la  cérémonie 
ut ,  on  prétendit  qu'ils  vou- 
lu monarque  pour  Tenivr- 

•  pnpnlaee  mit  à  mort  tous  kt  Juifs 
«manlra.  U  massacre  dura  plusieurs 
Lanârm ,  et  s'étendit  dans  la  plupart 
'teces  da  fuyaume.  U  ville  d'Yofi 
ml  le  iMtre  d'une  affreuse  bourbe- 

inifr,  q»  s'éuient  retirés  dans  la 
ti  uè  ib  étaient  assiégés  par  b  mnt- 
pn  obtenir  de  capitub- 
it  après  avoir  égorgé  leurs 
il  lewteaCMÎts.  Délivrés  de  la  p«T- 
s  Inmt  crénadcri ,  les  débiteurs  drs 
mrmi  à  la  cathédrale,  où  sê  tron- 
Ifaaé  les  titres  de  leurs  créances;  ils 
InbI  et  le*  livrèrent  aux  flammes.  Ils 
I  anémie,  an  appris  des  ordres  la  mo- 
hamiisaas  des  JaifiiFidesdelears  ba- 

tkkvd  cte«sarévêqae  d'Ely  din- 
eualit  les  eaupaMefi  mais  ilaélaieat 
faux  qa'iltabtiarial  l'impaaité. 


ÉpauraBlés  de  eei  excès,  Im  Jaift  qal  n'en 
ftveal  pas  aUeiaU  se  bitèrciB  de  qaitler 
l'Angleterre  pour  se  rétagier  sur  le  caati- 
nent.  Lear  faite  déviai  surtout  préjudiciable 
aux  finances  du  monarque,  auquel  il%4^ 
uicnt  des  avances.  C'est  ce  qui  détermina 
ieaa-saas-Terre,  saccesseur  de  Ricbard,  i 
mettre  toat  ea  usage  pour  les  attirer  de  nou- 
veau daas  saa  rojaaaie.  Il  lear  accorda  de 
graads  privilèges,  mais  il  ne  put  calmer  la 
haine  qae  le  peuple  leur  portait ,  haine  qui 
s'acrroiiiait  chaque  jour  par  le  genre  de 
trafic  des  Juifs,  qui  rceommeii^ieat  i  s'en- 
richir par  l'usure.  La  multitude  rértama 
plusieurs  fois  le  baaaisseaMnt  des  Israélites; 
mats  Jean  Iroara  plus  avantageux  fiour  loi 
de  vendre  à  ces  derniers  ta  fiermisston  de 
rester  eu  Angleterre;  puis,  au  méjiris  de  la 
charte  qu'il  leur  avait  octroyée,  le  monarque 
les  pressura  «ans  pitié.  Un  Juif  de  Bristol 
ayant  refusé  de  payer  une  amende  impoeée 
arbitrairement ,  qui  eOt  consommé  minine, 
le  roi  ordonna  de  lui  arracher  une  dèn  cha- 
que jour.  Vaincoe  (or  la  douleur,  b  victime 
fut  contrainte  de  sati^aire  aax  ctigences  de 
son  bourreau  [1210].  Sons  les  règnes  sui- 
vants, c'est-è-dire  durant  tout  b  ireiiième 
sièrb  I  bs  sccUleurs  de  Moïse  furent  ttfpsét 
a  des  persécations  de  toute  es|ièce,  laniét 
de  b  part  JÉpnufa,  tantôt  de  b  part  du 
peupb  :  b  premier  bisait  peser  sur  eux  dre 
taxes  arbitraires,  l'autre  les  massacraiL 
Éâbuard  I  leur  imjiasa  en  aatre  ane  marqae 
distinctive  et  finit  par  bs  dépaailler  de  Imn 
bieas ,  saas  b  prétexta  d'avoir  altéré  la  Jh- 
nab;  enfin  il  bs  chassa daroyaame[lS90:, 
ou  ib  ne  repararent  que  pins  de  trois  cents 


Durant  tout  b  règne  de  saint  l^enis,  bi 
braélilct  fhreul  soumit  ana  lois  bs  pins  du- 
res H  be  plus  îi^cs;  il  bar  fht  même 
interdit  par  un  caneib  de  pféitr  de  l'argent 
aai  chrétiens.  Comme  ils  étabnt  placés  dans 
une  sarte  de  sas|»icioa ,  on  bnr  impntait  dru 
délits  imagipirvf  qai  caailaiani  saas  caiw 
b  fanatbme  de  b  multitude.  Ceux  qui  ha- 
kitaicnl  b  capitab  ayttiM  accasds  d'avoir 
immob  plasieurs  enfcnll  le  vendredi  saint , 
furcsl  mamavés,  al  b  même  peélexle  servi 
à  tes  fa-re  égnfgft  dans  b  idapart  des  fro- 


U  MOM>E. 
Ou  voutul  in£mr  l«s     fie  j  U^tr  le«  juifi  de  te»  EU1$  J* lU  b  cniéll* 


kttuw. 

^n^ ,-_:  d«  *up|ïik«  i  rabjur»lion 

d«  Icvi  IV,,  ^jr^leiiliuM  d'«ul«ht  |rlus  injuUc 
qu'uiJ  Jtjif ,  bit  ikC  convcriisKait  «  j^rrUjil  tous 

«ipifitr  imqurt  il  api^arUntiL  Dan»  wUu 
crticlk  nlLcniaiivc  ^  que  |Hmvjii]«iil  ilb  r«tro^ 
d<ïytHir  marlyrs,  Tiit»diiqii  il  gémissait  raj* 

ëgiré^tisfliiuk-  |idr  un  U\c  rcli^^icux.  niaU 
er>tid^nin;tb'Cf  rnvuva  1  urUre  i  U  r«LiK'  liliio* 
chr,  s«  iiieri',  d«  l«^  burnir  ilf  k^  tUt^.  li  w 

l^|»0(iV3it  «e|i«iiLiil  leur  imputer  s<iu  iurûi  (une, 
D^n>  Ici  41UI1C!»  jiorties  de  l«  Traiirc  qui 
D'ajj|iarlcrLairnl  j^as  au  tnutiArquc  df  w  juy», 
|eï  lir;iclii4A  Turent  ^u  proie  h  des  |  ers^ru- 
Uoti^noD  moins  rruell««.  LcducdeBr4rla{;n« 
l«s  cbaiM)  dr  u  {irinrijiiiuti^f  «t  'e  i:on<:i1e  de 
Lyon  tïr«*cri>il  i  loui*  les  fTir»<-rs  de  b  chr^ 
tirnti  de  ronirainilre  ks  Juih  de  retidn? 
r^r^eni,  Iraii  dekm»  usures,  âfîa  de  Ee  dis^ 

^IriUoer  w%  «oldal»  de  la  croix,  «l  cr|>end«]jt 
l«s  liraélik!!  ^r  d'aulrc«  (iomiIï  jf^uis^iiTit 
d'utic  fii  {^r^Di^e  con&idcr^iiua  i\w  ))lu»irurï 
d'eiilreeuxiiliiieuL  jdnntubis'j:»t>ir  parmi 

de  uiul  KouLïf  riiiNp[Hr-l(;*Ujrdif  dutit  jei 
Ûa^nr»  i^uifiii  déUkrcs,  les  re^t^uni  m 
n|){ftt^nt  )e&  Juifs,  MaU  un  de  st^  ntf-ces- 
seurs,  riiili|>i>el«-Bel  [1309)|  les  eiila  de 
Douveau  ;  il  n'excepta  que  ceuK  qui  comen- 
tirenl  à  recevoir  le  baplême.  I.e  véritable 
molifde  celle  mesure,  qui  fil  périr  de  misère 
un  grand  nombre  d'Israélites,  fut  le  besoin 
d'I^ent.  Le  monarque  français  ëtiit  un 
prince  avide  et  de  plus  indigent,  car  les  rois 
à  celle  époque  n'avaient  guère  d'aulres  re- 
venus que  (e  qu'ils^ reliraient  de  leurs  do- 
maines particuliers  ;  or  ces  domaines  a?Mieiit 


allrruat^e  d'alJur^T  ou  de  s>kp3tri<r.  U 
l'iiipiirt  dr  cr»  malheureux  demeurèrent  Ti- 
di  le^  ^"^  U  îvL  de  Miriïc;  m»iï  tl^  |^eri!ipe<t 
le  il  furtuttr ,  doitl  g»  lc$  dê|«uLl)ii  coii|'k- 
ii'meijt*  Louu  X,  qui  munU  sur  le  Ut-^t 
■|k  et  riiUijifrc,  vepilU  aux  fu);iûfs  la  fj^m^ 
bmnJereveoirepl'iaih.epiLîiLbàilcsekiaJ  tion 
jis^t^nlure*,  cark- rui>'aUryLua  lesdtJit^ft* 
do^  ancirimes  crcances  ijue  le«  Jmfi  aiaint 
A  r*couvrei^  Sms  rbi1ij)pe-]e<Long  il*  ^ 
Tiiifiiit  emorc  les  tidimcs  de  la  ra^e  Ù6 
PmttQurcnttx,  C  élaieul  des  Wa^lrs  de  lyr- 
£frs  i.1  de  payfmPÂ  qui  sVUiieiil  raï»^aibidi 
ft|^f  D  au<^n:e^a  pour  aller  tn  Paksiin'^  dci) 
vrei- le  11  mbrati  du  riiri>l.  Celk  mt^liiiuj 
uy^inl  forc^  \t\  j.hous,  se  rccmU  ^let'i* 
tOtUiidiUquis'y  Irouv^ietH  ei^ch^ri, 'Ijt 
In  proiriTicc»  du  atidi^  aux  mc^  \e<  ^\é 
n.O'htEU^UL*  L^ur  rruMviti^  tv^stiharna  ^ti^ 
pjlcmcQt  ci^ulfc  tes  Juif^^  qu'ils  nu^arf 
rem  uns  dii  iiiclioa  d'i^;^  ui  de  ^u.  ^M 
quci  années  apr^,  la  )«puTacf  se  wuTe^^ 
rc^bt'f  coiiire  les  enfouis  d'l>r?^l,  qucfurtol 
accu-iésd'aioiremjiOÉ^oiuïr  Jcs)iuittetn>ctn 
les  rivitr  s.  Celte  abï^urde  C4iU>Minic  auiii^ 
j  ea^-  d'un  f^raod  nombre-  dr  JmfA  cl  vf^ii 
de  prételle  i  PhilL|»j>e  de  Valois  ^Kuir  r«l^ 
pliTï^D  trésor  ATi^  leurs  di^pouilles^  C'^J 
Ci*lte  éj  oque  quMs  se  réfu^^ièrenl  en  Lon- 
bai'd  e,  et  inventèrent,  dil-on,  les  leilres^ 
change.  Cpuime  les  plus  riches  avaieol,  ea 
paitaot,  confié  ce  qu'ils  possédaieut  à  (k> 
personnagesd'une  probité  a  (oiile  épreuve,  ib 
pro|)Osèrenl  à  des  négociants  lomLan^ 
des  traites  tirées  sur  les  individus  entre 
les  mains  dest^uels  ils  avaient  laissé  leur 
argent:  les  Irai  tes  furent  acceplées  |>ar  l6 
détenteurs   et  aoftti liées  scrupuleuseœcol. 


diminué  j.ar  diverses  causes,  tant  i^  que  les   ^lâce  à  ce  moyen  ingénieux,  les  Israétitrt 
déj^tiisei  delà  royauté  augmentaient  dejmr    «ans  les  temps  de  persécution  en  saoTaat 


en  jour.  Le  souverain  sévit  donc  contraii  t 
de  s'adre.'SiT  à  ses  vassaux  pour  avoir  des 
subsides  ;  mais  /u^a^e  ne  s'élait  pas  encore 
cLiLli  (!e  faire  paytr  aux  masscf  des  im|>dls 
au  profit  duscuverain.  Aussi  Plîllip|)e  ne  vit 
d  autres  moyens  pour«ortir  d'embarras,  que 

(i)  CcM  c«  qui  avait  lieu  k  c«lia4poqa«  dans  la 
frovÎBcedo  l^ofucdoc. 


leurs  p  rsonoes  sauvaient  aussi  leurs  biens. 
Ils  Irompèrent  i'avidilé  des  princes,  qui 
apprirent  à  les  ménagir,  non  par  bumanar, 
mais  par  avarice.  Eu  France  cependant  i V 
version  était  si  forte  contre  eux ,  quMs  fe- 
reut  bannis  définitivement  en  1394.  \\i* 
réfugièrent  en  Allemagne;  mais  un  grae^ 
nombrdadeces  malheureux  vinrent  sVlablirâ 
Metz,  qui  faisait  alors  partie  de  l'empire  al* 
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.  C  cUil  «M  viHe  libre,  c'cM-à-dir« 
qu'elle  M  gDttfcrMil  clle-mêaie,  obéiuaDt  i 
été  ■•girtal»  09  MB  choix  cl  Muniie  i  tel 
profirei  loif. 

Daraal  les  treixièae  cl  qulonième  lié- 
dcf|  les  ittiCi  qni  lubilaicnl  l'IUlie  furr al 
piM  Imircux  que  leurs  frères  ré|iaiMlu«  dans 
IMI  le  rcsic  de  l'Europe ,  les  |ia|iefi  le»  pro* 
lé|9fercal  daus  leur»  éUU  el  iolercètkrcol  plus 
à'wat  fois  es  leur  fatcur  «a)irès  des  priua-s  de 
U  chrélieulé.  Ccpeudiol  ub  ponlife ,  Jean 
XXII  «  sVflbr^  de  convertir  les  Juif^  el  crut 
y  rtesir  ro  fiisaiil  brûler  Ions  les  exem- 
^binsda  Talmudi\u\\  pul  décoanir.  Mais, 
moauissaal  bienlM  l'iusuOisaiice  de  ce 
■oyea,  il  bMUul  les  Israélites  qui  obliureol 
Cfpfdat  loréfocalioo  tle  cet  ëdil  moyen- 
■aat  MM  aowM  coasîdcrable.  Nous  uc  les 
sairroas  pas  dans  loulc  la  réuiiisulc  ila- 
liomc;  mm  dirom  snilenenl  que  das»  les 
rtépablii|nes  cooubc  daus  ks  royiuoMS  de 
celle  cMirde  ils  vécureul  à  l'abri  des  pers»* 
,  OB  du  BMNBS  elles  ne  furent  ipie  Icbh 
s.  Ainsi  la  po|Milace  Bapo)iuiof,eici- 
ida  par  ■■  wriBC  qui  prêle ndil  que  les  Juifs 
avaicBl  cafbui  sous  un  la»  di*  fumier  I  ima^^e 
àm  Chrnl,  voulut  1rs  maasarrrr  ;  mais  le»  ui»- 
Mci  rcrseillircatdaos  leurs  niaiioiis  les  Juifs 
les  plus  opulcDls  el  les  préservereol  de  la 
raiCe  de  la  MiUilHde.  l/oraf;e  aiaisé ,  eeux- 
ei  parcal  mirrr  dan»  leur  cundilion  pre- 
■aeiv.  A  TreBle,  à  Venise  en  1472,  les 
Isradiles  tombèrent  encore  «iciimes  de  la 
farew  de  la  aalliludc  ;  cependant  le  sc-iial 
«tailica  sul  Bettre  un  frein  aces  cices; 
■Bis  à  Tmle  les  JuiCt  èehap|iés  au  carnage 
fatevl  condamnés  au  bannissemenl. 

DiBS  la  péninsule  ibérique,  alors  diviWe 
CB  plmirnrs  royaumes,  là  Juifs  pamrcul 
par  des  pbaMs  bien  divcncs;  à  Tolède,  en 
1212,  ils  furcnl  égorgés  par  milliers,  el 
pMnaivis  par  rarchevéque  de  celle  ville 
daH  toute  l'élcaduc  de  son  diocèse.  En  Ara- 
le  général  des  domini- 
'  dn  monarque  Jacquet  1*% 
I  le  pCH|ile  de  massKrer  Ir»  «Ic^cen- 
\  de  JaLobd  s'il  enlrepnl  de  \rs  rou- 
vcrCir,  ce  fui  du  moins  en  n  employaiil  d  au- 
tres armes  que  des  ari;umenU. 

Sous  le  rr^ne  d'Al|ibon»e  \ ,  rui  de  Lus- 
riiint  s%i.^Tt. 


lille il265] ,  les  Mh  n'enrant  qu* le  louer 
de  la  conduite  du  f;ouverneaKnl.  Le  mo- 
narque avait  le  goAi  des  Mienccs  et  des  let- 
tres; il  admit  dans  son  intimité  les  bommes 
les  plus  éwinenls  par  leur  savoir ,  sans  lenir 
com|»ledu  cullequ'iIsprulesMienl  \  c'est  ainsi 
qu  il  cliargca  un  Uraèlile ,  Isaac  Ben-Sid , 
de  dre^ser  les  Tables  Alpboosines ,  ouvre 
abU-ooomiiiue  qui  jouit  luutf-lemps  d'une 
iwmenàe  renommée,  itans  la  Ca»lille ,  le» 
enfauts  d'l»raèl  furent  plusieurs  fois  en  bulli! 
i  la  ra^e  sauKuiuaiie  de  la  |io|iulace.  Ils  rcs- 
pirrrrnt  cet»endant  sou»  le  re^ne  lyranniqnn 
de  Pierre-le-Cruel,  el  ^us  le  soeptie  de  Henri 
de  Trao^tamare ,  qui  renversa  Tierre  du 
Irdne,  et  lui  succéda.  Mais  en  1386  Ici 
Juifs  éprouvèrent  daus  pres«|ue  toute  l'Es- 
pagne la  {lerséculion  la  plus  cruelle.  On  les 
mil  i  mort  i  Tolède ,  i  Valence,  i  Barc»- 
luue,  aïusi  qu'à  Sciille  el  i  Corduue,  oii  ils 
avaient  des  synagogues  et  des  écoles.  En 
Aragon ,  dans  cette  même  période,  les  Juib 
subirent  la  plus  dure  op|ircs»ion ,  car  It  pon- 
lOir  fil  |ieser  sur  eus  des  ini|idls  si  esorbi- 
tants ,  qu'ils  furent  rcduils,  |*our  la  plupart, 
à  la  condition  la  plus  misérable,  ^otts  n'cA- 
treroosdank  aucuu  détail  sur  ce»  événements, 
de  |»eur  de  fatiguer  ratteiiliun  du  Iccleur  par 
leur  uniformité  :  ce  suiil  toujours  des  mas- 
sacre» et  des  confiscation»  in^àrees  par  l'ava- 
rice  de»  princes  et  |iar  le  fanatisnw  de»  peu- 
ples. De  tels  récits  n'oAriraient  donc  qnedea 
ulleaus  que  nous  avons  déjà  retraces  pln- 
sieur»  fui».  Nous  nous  contenterons  à  l'avenir 
de  les  iudii|uer.  Ver»  la  fin  du  qoiniemo 
Mctle,  lor».|ue  libelle  et  l'rrJinand  ré- 
gnaient ensemble  sur  loole  1  t^spagne ,  le 
tribunal  de  rinquikilion  fut  eiabli  par  lenn 
fOins.  1^  but  avoué  de  celte  iB»litution  élail 
d'cmpècbrr  les  Maures  coniuis  rcceoimcnl  , 
et  devenus  catholiques  par  traïute ,  ainN  qua 
les  Juifs  dont  un  grand  un  grand  nombre 
avaient  abjuré ,  de  rclourarr  a  leur  ancien 
culte.  I)eus  mille  de  ces  deraien ,  soupçon- 
nés tle  |ieneber  vers  le  judsisme ,  perireni 
dans  ie^  flaniur» ,  tandis  qu'un  plus  grand 
nombre  furent  pri*co  de  leur  libelle  duranl 
de»  aiin  r*  rutirre» ,  pui»  runtlamuo  a  dr« 
|ieinrs  iiif.imant««.  i  eux  .pu  ne  tuuiu.rni 
|tas  iUtbr  vmi    Ir    rlr.-:  .«iii*iiie    ipiillite  I 
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rE*|)«f;M  «u  QombrB  il«  huit  ttnt  mille* 


Qiu<}quf!^uiift  de  rvH  nili^  k  multri^nt  «d 
lUlic  ï  d'auire*pas*érflol  en  Aikmatcin!  ;  niaiR 
t«  plus  gratiJr.  furtie  (u^nt  fur  h«  ntïirc«  f>à 
il*  l'éuient  emb^rjui^s.  Les  i^fiiUint&ileces 
bitimeaU,  pouuéft  [i»r  ti  baint  et  pét  \t 
rti|^diltf  ,  alkr«iil  \ts  vrmkt  co^lm^  <«<:Urcs 
dans  les  mirthi^c  d«  l'Oriml ,  ou  1»  tlrbar* 
qu«r«trl  SUT  dtt  rOlf*  jnbrt*ï>iUtitT<*.  Abïi:- 
AawTtH  «itwprottMon*,  cé*  Tnalli^urtun  «- 
l^irtrt^nt  d^m  W  lorluiT*it*l.>fAini*  [rautr** 
iuiTir«tf  b«Uu»  |ar  des  lomji^icï,  furml  eu- 
gtoutift  d«nft  Im  (hu*  KnOn  d«  iou1«  «eM« 
multitude  cbus^  (le  l'Ësjiihiief  il  «n  «t 
bj^n  peu  qui  échapji^rvftU  I»  m<vrl  H  ft  l't^ 
diTage.  QudftuM  J^raélilt»  se  Kudirenl  eo 
Portuf^at;  inat«  l«  roi  àt  té  payi ,  Jean  Jl^ 
L^ta  di^«iin  Jk  fu^ilirsi  huUf^sd'or,  rt 
e^mdamna  1  b  dorvîluJfï  feoi  qui  ,  aprH  ttu 
i^it  fine,  n^aurftiffltl  pas  et*  cbcrctier  un 
lulTf  Hil<,  Emmaiitifl ,  «uccTA^rur  d«  Jr«n  II, 
ditts  li  cr«iRl«d4  e«  brouilkr  ivec  VEfpit- 
gAc,  cuputs*  In  Joifi,  el,  ^tM-  un  nniEie<> 
itivnt  d«  ^uaut^ ,  d^f nJit  iu«  p^rc »t»  d'étn- 
JtieEMr  ATM  «un  te«  enf^iDts  cjui  u'arajeflt  pM 
encore  alUifil  leur  rtuaiont^me  anné«.  Od 
leur  dv»i|i(n«  t^n  outre  un  s«ul  |KTrt  cunsacré 
A  leur  einb3r<|uemenL.  Obligiïs  d«  s'eaitt^er 
EUT  un  i^lit  nombre  de  nisâeauï,  les  Juifs 
earenl  à  Muflrir  ioale  idrtê  d'ipdigDilés  de 
h  p«rt  d«  coMBBDdaiiti  êl  des  matelolê, 
dont  le  Kdrrioité  •*alltqueit  «ix  femmes  et 
MX  fiUee;  lei  pires  el  les  dpoox  furent  obli- 
gés de  se  dépeuiller  de  font  ce  qu'ils  poe* 
sédeieni  po«r  Mettre  i  eoit erl  rbonneiir  de 
leorliinille. 

Nous  enms  dit  que  les  Mft  ei«ient  did 
dispersés  dans  looles  les  provinces  de  l'em* 
pifegenttaniqne;  ils  éprouvèrent  dans  cette 
contrée  les  mêmes  Irailenenis  qta^il^  avaient 
subis  dans  tout  le  reste  de  l'Europe.  Il  serait 
trop  long  de  raconter  les  chances  diverses 
de  leur  destinée  dans  la  foule  des  États  qui 
composent  l'Allemagne.  Nous  ferons  remar- 
quer seulement  qu'ils  furent  plus  d'nne  fois 
i^ictimes  de  l'accusation  banale  d'avoir  dérobé 
des  enfants  pour  les  immoler  daus  la  semaine 
de  Pà()ue.  I^  populace  les  égorgea  à  Frane^ 
fort ,  à  Munich  cl  dans  plusieurs  autres  vil- 
les ;  puis  uue  scclc  de  faaaiiqucs ,  nommée 


Iwfbgrllants,  parce  qnlIfiparcottfBieMrËv* 
rupe  «Q  troupes  nombrvtusffi ,  armé«  d'uw 
disripliaedoutits  se  trappient  pour  ubteair 
h  I  émission  de  leurs  pi^cb^  ;  ce^  fsnaliqvii, 
dtfioiif*nonfl ,  vinrent  d  Italie  ea  Alfctoa^, 
el  se  jetèrent  snr  tous  les  Jaifs  ^  qu'tlï  tnè* 
rent  pjr  détotioa  ptrioat  où  ils  lr»reoeoe- 
tr«t«nt.  Les  prtaetpaai  th^tres  de  ati< 
boucberies  furroi  les  cités deStra&bourg,  d« 
Sfi^re ,  et  toutes  cdies  de  la  Tburing^.  Dam 
la  [(aligne  f  les  Jmù  éprouvèrent  un  tort 
a  peu  prés  «emblabîe  ;  enfSii ,  en  1434 ,  k 
eondle  de  Bile  tovJuI  les  contraindre  4 
venir  entendre  tes  sermoas  de  prédicalean 
oaLboliiine*;  nuis  le  concile  échoua  dent  lea 
projet  de  coaverïioi] ,  car  les  eo&aU  d  brstl 
rési^tércal  à  cette  [lersécution  comme  ilf 
afBieol  fait  tant  de  ïots  :  quelquca-uis  m 
sonmirent  au  chri^ianisme  ^  nuis  le  plai 
grand  nombre  refuu  d'itbandonxier  le  culld 
de  Moïse.  TAiitdt  bannis  el  laotAi  rapi^etés^ 
les  iuit»  éliient  encore  nombreoi  en  Alle- 
magne 1  l'époque  ou  tuther  vini  réforwr 
la  religion  c^lbotique. 

Mousalioub  Enatnienanl  jeter  on  coup  é'oil 
lurrbisloiredtiïJuLrïeDUrieD^oùf  juiqu'au 
Ireizième  iitdt ,  ils  avaiejit  joui  J'un  «ort 
tolérable ,  quoique  Irarersé  qudqoafoia  par 
des  persécutions;  mais  au  treiitème  sièds , 
un  calife  de  Bagdad  les  ebasea  da  ses  psssa 
siens.  Quan^  à  ceux  qui  habitaicDl  les  pro- 
vinces voisines ,  et  en  particulier  la  Pêne  et 
la  Médie,  ils  éprouvèrent  da  grands  désas- 
tres lorsque  Tamerian  porU  ses  âmes  vide- 
rieuses  dans  presque  toute  l'Asie*  Leurs  ïïf" 
nagogues  furent  brûlées,  leurs  écoles ftr- 
mées,  mais,  malgré  les  massacres  et  ks 
persécutions,  les  Jnils  ne  cesséreut  ds  fs 
mainleoir  eu  Orient  Lorsque  le  céMm 
Sbah-Abbas  occupa  ie  trftne  de  la  Pêne  ai 
dis^eeptiHue  siècle,  voilant  repeupler  sei 
royaume,  il  appela  de  touis  cAiés  lesétni- 
gers,  auxquels  il  offrit  des  privilèges  UDpe^ 
t^nls  s'ils  voulaient  s'établir  dans  ses  Étais. 

Un  grand  nombre  de  Juifi  accoururent  ea 
Perse,  où  leur  habileté  ne  tarda  pas  à  Isi 
enrichir.  Ils  excitèrent  bient^  les  défiances 
et  la  jalousie  des  Persans ,  qui  les  dénoncé- 
renl  à  Sbah-Abbas.  Ce  prince  fit  comparaî- 
tre devant  lui  les  |»rincipaux  de  la  oaliuu 
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Jniw,  wn«ili  il  il  dhi 
cvlle  Qnmà  il  m  ^'ilt  nAnaiciit  d'nn- 
kftmm  le  ■ihniMiiai  pane  qo'ilf  Mlen- 
JjîMl  M  MeiiWf  il  l«  MMM  Éle  fhwr  1*4- 
|io^M  de  H  nMM,  cl,  t*il  bp  pmÎHiil  |im 
à  VéfÊ^fm  àèkBmimè9^  de  iimaHIre  J'riB- 
hmin  ritlaMiMW.  Im  àêèumjmhj  ê\wH 
Mt  MibéralÎM,  dédar^rcBt  qae  le  mescic 
penllnil dsM  loi&MUe-dii  •»,«!,  ilaM  le 
cet  CMlraire«  iiroaimil  qM  louie  le  Mion 
d'Iirael  idefilffiil  elen  la  foi  nuMlmaiie. 
lie  BMHfqae  coMcatîl  à  aUcadn  les  ioiiaote- 
di«  Met  BMS  il  lU  |iayer  cette  ftieur  àeux 
BillMMde  piéeea  d'er.  Sbab-AUMi,  iWuûé- 
mt  da  aes  «  eyaal  retrouvé  deat  1«  archi- 
«r»  da  peyMMaf  le  Irai  lé  doal  aoas  venont  lîe 
|urler«  «^loaaa  de  auiMcrer  loa«  In  Juif«, 
à  l'eBcefitioa  de  ccai  qui  le  ruavcriiraical 
M  ■■IwBiéliiaMf.  Duraol  Iron  anaéei,  lei 
culâau  d'Imfel  furval  é|;or|;ét  daa»  IuuIm 
t«  f ilki  de  b  P«ne.  Mais ,  fatipié  d'ua 
caffMgit|ai  dercaail  «aa»  bal  |iar  la  faite  oa 
par  UfenMlédetJuifi,  le  roi  de  Pme  ré- 
ta^  VmtU  de  a^rt  iwrté  coalre  les  hraé- 
blai;  il  Icar  pvaiil  de  vitre,  i  la  coaililiea 
da  pafv  aae  aacade  eoatidérable  H  de  |ior- 
ter  MT  Inr  haèili  aa  ii|;ae  diiliartif.  Ilaaf 
l'Araiéaîit  deveaat  aajru  dei  Tara,  lei 

4  i  l'abri  d'uae  iai;c  tolérance. 
i  A  cou  qai  babilaieal  la  l*ale»liue,  ils 

Btil  aeabrv;  ils  |ioaacdjical  ee- 
I A  Safdiéto,  dam  U  Galilér,  aae  école 
qai|aail  loa(4cai|«  d'uae  ipraade  célébrité, 
lia  élaieal  aassi  ré|i8adu4  daas  toate»  les 
firaviaees  de  l'capire  oilomaa ,  et  sarloat  A 
t  JaaUaatiMple;  ils  ocea|ieieat  daas  nlte  ca- 
frtlalc  le  CaÂearg  da  Galate.  Il  y  avait  auisî 
des  tafaeto  d'hrael  daas  rÉIbtafic  aiBM  qae 
da«  l'Abyiiine  «  eu  ils  avaicat  trulé ,  «m 
te  diiihaa  siècle,  de  |4eccr  ua  de  Irars  ca- 
rilniaaaeirii  lar  le  UAae.  Les  dcsceadaats 
de  cas  Jaifc lalwiilf  t  eacere  de  aw  joarsea 
ArjbiedhabilcatlcsaMalaKaesileSaBol.  Le 
ries  visitera  1771.  Ils  eeal 
I  eièdes,  établis  ea  Êgy|ite» 
ri  satti  aaesi  Irês-aaabreai  daas  l'eapire  de 
Merac,  aiasi  qae  daas  toalcs  les  villes  da 
liiloral  de  celte  |«rlie  de  l'Afriqae.  A  la  coar 
tir  Marac ,  |dasiean  Jaifs  oat  rraipli  dee 
'Juripea tes ^m iaporteatee de  ILtel; i  Al- 


pT,  i  Taals.  A  Trifiai ,  ils  ont  eeanl.îa- 
ioé  sur  les  aMfvt  du  Boawraiwwm  \mr  le 
crédit  dont  ils  joui«uiieiit  aB|irte  da  eoMat 
qai  |iOif>é.teil  le  |iouvotr. 

HrlouraoM  faaialmanl  ra  Eârape  fiaar 
reiklre  eiHa|itr  à  no»  lerfran  de  la  rilualleii 
de«  Juil» jusqu'à  ans  Joars.  Ommmtinm  par 
riuhr,  où,  diiraal  le  Sfinéaw tiède ,  ih 
r|irou«éreot  qaetqaeB  iraileaeats  rifpHwnn. 
Ainni  le  pafie  Jalcs  III  Ht  briler  Iom  les 
eieaiplaires  de  la  <jcfièw,  qa'il  pervial  A 
découvrir ,  daas  la  |ienuiasion  qae  ee  livre 
IMHivaîl  être  danKerrui  |ioar  la  M  des  chré- 
tiens. I*aul  IV  leur  m  éfireaver  les  lraife> 
mcnls  li?s  |ilus  sévères  ;  il  las  eealratpiil  A 
se  revêtir  d'uu  rmlume  |iartiralier  ;  il  leur 
défcatlit  de  iNie^éder  ilc«  ferres ,  H  leur  asiM- 
gau  ua  quartier  où  iU  riaieat  eafermés  cha- 
que foir  coHilBe  un  lmu|ieau  djBS  uae  ber- 
gerie. Il  diminaa  twwt  le  noailire  de  lears 
»yna|;ogue«.  Eafia  le  |i0|ie  Pie  V  les  loMri 
sculrawat  à  Raïae  et  à  ABcèiie,  cl  les  ei- 
|*ul»a  lie  louice  les  autres  villes  de  l'Étet  ee» 
clésiaslii|ue.  llléaieni  VIII  leur  |irraiil  eepea 
deal  de  vitre  A  Avipnoa,  cafiitele  da  ca«ld 
rwaiSMB,  qui  a|i|iar|rBail  à  l'Église  rooniae. 
Mais  i  Vcuise  les  Jaifii  élaieal  aaaibrtui , 
car  ils  étaient  |««ié|:és  |iar  le  gnatiraeawBt, 
qui  niéaic  |ieraiit  aa»  Juifs  de  Padoae  dieirr- 
cer  la  Biéderiur  sur  liial  le  lerriteire  de  b 
réfiubltquc.  Ia  IsraélilcséUieat  aassi  traitée 
avec  douceur  ilaw  te  Piéaiaat  vers  b  ffa  da 
diMCiiliéaw  sîède.  ha  1685,  te  pe|«  lana- 
reat  XI  l'iaugiaa  de  convertir  les  Jaifs,  qai 
furent  obligés  d'a^strr  à  tour  de  rAle  A  dre 
iasirurlioas  qui  teur  étaieal  faites  par  aa 
|tréiliralrur  ilr  l'Kg'i^  romaïae  ;  sais  eHto 
IrBtative  n'eut  |Mft  |ila%  de  MKcis  qae  cHlcs 
qui  avaient  été  faites  iicdrédeanacal.  Aa  dlB- 
bailiéiae  siede,  gries  A  b  teieraaee  édaârée 
du  goaveraeBwat  papal ,  tes  Jaifi  \ 
pai»ibleeBeal  dans  la  capiUle ,  oà  ite  a^ 
aeuf  s^aagngae*.  I>>  roi  dr  FI jpfes ,  Char- 
les III,  leur  01  aussi  de  graad 
siens.  Br«C«  eallalie,  pays  cida4v( 
catholique ,  ih  oat  joui ,  dqiaU  aa  «^Ir , 
de  la  {irolectMa  des  gouvernifneats,  qa<  ne 
soagral  plas  ni  A  les  |iersreulcr  ui  a  te« 
proscrire. 

la  rcfenae  rcligiett»r  prit Ut-e  |*.u  1 1 M  «r 
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,|iii  tfsUmxX^  ùf\m\ii  trltr  4lftJoc]ufr, 

^n  bul(«  «nui  mauvais  tr^ikmeniiî  dos 

"^^  H  rfw  |ifil|ilf**  TvultfoJi ,  la  \t<i\iU' 

^  mèmt  «arore  »«jotirtl*hiii,  a  coiiwrvé 

cT^mlMi  profonde  i^our  les  Jujf^^sur 

fk^nt  (tcï  rcstrirjictm  \t\\ii  on  moins 

,™  Reculions;  tn*"iisc»  |>frïc'fuJi<^«R  ne 

■i  (lej>tti&  ioii{ï'iiiiii]is  m)«  j^riiA  po|3bl« 

f^ublton^Dans  les  ÉUts  AUlnchi«n«f 

4ir  FSMiyii  quriques  boumsqucs ,  ils 

iiii^  clfl  pntsiirrtr ,  f^rAcc  h  Irur  in- 

|>4ns  [j|iiwur«0ulrr«riM!i  ikllfni:^»- 

«wk,      plnjizirl  îlII«ï  lik^,  k^  Jtijfs,  ^1uf»»( 

1«  »M*-sc]ili^mr  ri  tÎLï.builJèrar  iktlrt,  f(t- 

rmt  en  j^roi^  à  àiti  Iruik'niruU  ri^iMiretiN.  : 

rVst  aiiifi  <\^\\  Fraurforl  oa  Lo^  ciifrrmjiit , 

«omm»  ï  Ikmt,  lïjni  kur  t|Uflrlirr,  dont  ib 

lie  ]H)uv«Lrnl  S4>rlir  «ni  Ueurri  ffinwfrëfs  A 

MiTf^r^  le^  bûdteni  ilr  J'ifit|uffliLionf  Ici 
juifs  c^£:)yi^rrn( ,  ï  l'»véufmw»r  île  Cbarle»- 
(Juinl,  lie  rc^irier  en  1  Isp^nr  ;  nm^  W  t*r- 
dliiAl  Xioi^iiH  ,  ijui  (;uuvcruaL|  U  Ptinin^l« 
MHM  le  tK>m  (lu  jfune  moi^ftrque,  ni  rfjeitr 
Irur  rfijit^lCf  ei  ils  ^oitl  toujours  dem^u- 
r^  exclus  du  royaume.  Ou  eo  trouve  la 
preuve  dans  un  rescrit  en  dale  du  22  juil- 
UA  1800,  |>ar  lequel  sa  majesté  recommaiide 
à  ses  niinislres  de  ne  poinl  délivrer  de  psse- 
)M>rt  |>our  l'Espagne  aux  Israéliles;  elle  re- 
|ire$cri(  encore  aux  gouverneurs  des  ]>!aces 
IroMliéres  de  leur  interdire  Tenlrée  du  ter- 
ritoire. 

En  1640,  le  Portugal,  conqnis  par  les 
armes  de  Philippe  II ,  s'était  aiïranrlii  du 
joug  espagnol  en  se  donnant  )K>ur  roi  le  duc 
de  Bragaoce  ;  nuis  plusieurs  seigneurs  |)or- 
Uigais,  auxquels  se  joignaient  des  prélats, 
formèrent  le  projet  de  soumettre  de  nouveau 
leur  iNilrie  i  Philipfie  IV,  roi  d'Espagne.  U 
ctief  priocifial  de  cette  coD>p:ralioD  était  Tar- 
rhevèque  de  Braga ,  qui ,  cliercliant  |iartout 
des  complices,  en  trouva  parmi  les  Juirs. 
Ceux-ci  n*avaient  pu  obtenir  de  professer  pu- 
Miquement  leur  culte  à  l/isl)oniie.  En  eflet , 
U  existait  dans  cette  c^iilale  un  grand  nom- 


bre d'enfonts  d'I^r^él  A  qui  U  r raiti le  avait &il 

embiA&ser  le  cbnsliaiiL&iue;  nuls  ils  tu\ni 

eiitticrvé  un  atuelu^uiettl  iui){lcr.ible  (lonr  l« 

dogmes  de  Mtriise.    L'InquistUoii ,  avàni  m 

tJïttnaisxanre  de  la  demande  tles  Juifï,  ir* 

doubla  contre  eux  ses  |rersectilionï ;  dos 

dcrniom,  à  qui  l'arebevf^ue  de  Br^^^a  |iraiDJt 

de  faire  accordi^r  la  liberlé  lie  wnscicate,  s* 

lAi^^i:rcut  enJriiïoer  dans  son  i^rti.  lii  tt 

rliar^iVenL  di^  mettre  te  feu  ibns  [ilirsieurf 

errdr<tiUde  la  capitale,  pour  opérer  nueéi^ 

verstou  qui  [tcmnetlriiil  aux  autres  cofijurn 

<!e  s'iuLrcHtuire  daus  le  {niais  du  rot  et  de 

*'  'nre  lombcr  sous  leurs  eou[^s.  ijt  ci>Oi|dot 

'"■  'J^eouvert  aviinl  qu'il  tcbiit ,  cl  îrs  Juds 

arcNL  rrduiJs  â  Jou^r ,    t^mme  t»jr  le 

è ,  le  rtlle  de  cai Italiques,  en  se  nr^rvanl 

iiitre  en  seer^l  la  rehif^ion  dr  Irurs  p6^^ 

isque  d  eijiier  cille  bardie^se  [lar  \t  Uù- 

',  Cejiendant  ils  ont  eonlinué  de  vivre 

H  ceLie  |H^uJlde  situation;  ifs  ont  mèœ 

ervé  une  morf^ue  b;iulaîjic  qui  \ttnA*fti 

;-lcm[ifi  leur  luierdisait  de  Tormer  dejj- 

res  avec  leurs  co-reli{;iontiaires  r^iwid» 

t  louL  le  resLe  de  TEurof^.  Ils  htnkfii 

^  préienlion  orj^ueitlruse  Eur  unetrad^- 

qui  les  \it\l  descendre  d'un  cerUin  Dûm- 

di*  ramilles  juives  qui  se  retirèreol  daos 

la  i^étiifisiile  i  rii![>oque  de  ta  rapirvité  Je 

Babylone.  Au  reste ,  les  Israélites  |)arlngais 

difTéi-eut  aussi  des  autres  Juifs  |»ar  lenrs  rites, 

par  leurs  babiluiles  et  par  leurs  mœurs,  qai 

forment  le  contraste  le  plus  frappant  avec  la 

basses  e  d*àme  et  l'apparence  misérable  des 

Juits  allemands. 

f.a  réforme  religieuse  opérée  en  Eo- 
rope  au  seizième  siècle  fit  naître  un  nou* 
\*el  État  ,  la  Hollande,  qui,  après  s'ê- 
tre aiTrancliie  de  la  domination  des  Espa- 
gffols,  finit  par  se  constituer  en  république. 
ÏJùi  Juifs  y  trouvèrent  un  asile  et  s'y  éta- 
blirent en  grand  nombre  ;  ils  eurent  biest^t 
des  synagogues  et  des  écoles,  et  plusieurs 
d'enlie  eux  amassèrent  de  grandes  richesses. 
Un  grand  nombre  d'hommes  d*un  mérite  ss- 
périeur  se  montrèrent  en  Hollande  el  s'acqui- 
rent une  grande  célél)rité  |»ar  leurs  ouvra- 
ges ;  nons  nommerons  seulement  le  célèbre 
Spiiiosa,  qui  naquit  à  Amsterdam  en  1632. 
Ses  opinions  philosophiques  Tout  fait  acci- 


TERUSAINTL 


fit 


lî  ilréikiiil,ilit-Mi,celHflt 
m  ctrpt  àê  ^tctrise;  aait  c«  ■*€•! 
(•lies  4'tiMiiMriMityillMe,^t 
fw  occ«p4  fivMMil  raUcatiM  |mh 
Mtàpai  prêt  MbliédeMtJMrt; 
iffUi  polilN|Mi  il   iadaslriato  oat 

Ul  plâCC  QB*0€CWMliMl  JMiil  ICS  (MMi* 

i  avoM  ?•  ^  Im  Jaifii  artioU  élé 
dt  rABglfUm  par  !•  ade  rtligicui 
m4  1;  Icv  baaai«MMit  dara  prN 
i  ccal  ciaq«a«la  aai»  jw^*4  Tépa^aa 
répabl^M  t'élièlU  daas  celle  tiNi* 
r  Ict  mum  é»  b  ■aairAia.  Oo«- 
KivtM  BMiIra  àê  povfiir,  iM|(ea  à 
r  kê  J«i&;  Baît  aei  cflarU  édmièrMl 
TappattliMi  et  dargé  da  loalat  Im 
aîaMchrétiaonai.  I  ji  protecteur  tokëra 
«1  b  préfcaca  dei  Joib  qui  t'ëUMi- 
Mdrct.  QnaMiCiMrbi  11  (1061]  r»- 
mr  b  Uém  de  ict  pèrca ,  il  a'eMaya 
I  bîre  abrogjBr  b  bi  qvi  eandaiiMil 
ka  Isradlilcf  *  naia  il  bar  vcadil  des 
I  d'aflmcbiiaetteBl.  U  laccaBuar  de 
»,  Jacqwt  II ,  voulol  faire  quelqoa 
b  plot  en  Icyr  CaYear,  car,  es  et»» 

b  lol^raace  pour  Ions  les  callea  »  il 
l  établir  Icfpilcaïail  ca  Aiii;lclcrrt  b 
ûaM ,  qi*il  avait  caibraséé ,  ri  aw 
il  foulait  »'ap|ittycr  pour  étendre 
ivoîr.  Ou  sait  «|«'il  cclmia  et  perdit 
u  Yen  b  flo  du  réffit  de  George  II, 
I,  b  gouterMaMot  prétcata  m  bill 
•t  b  Mtiiralitalioo  à  loua  bi  Juib 
»ical  ajourné  eo  Angleterre  oo  en 

pendant  trois  anaéca;  ib  de?aiait 
■  de»enrer  eiclos  de  lonict  les  dtfr> 
ibi  et  eccbftiaitiqnef.  1^  bill  potfa  ; 
rtpottfié  |iar  l'opinioA,  il  fut  ra|»- 
a«  b  leiaionMivaale  da  parienMat. 
tiaa  dea  Juift  a'éproara  aucun  clun« 

en  Att;;lelerre  dans  loot  b  coara 
biitiéuM  aièrb  ;  iU  deuMurfrenl  in- 
à  fti;urcr  dans  lea  rang»  de  l'araire , 
ne  dant  b  augitlrature;  ib  aa  pu- 
n  aa  nol ,  aa  ditlingarr  que  daaa  b 
carrière  de  Tiadastne  et  dea  btirca. 
daraat  tca  deoi  deraiert  aiécba,  ba 
eat  ceiaé  d'être  victiaiei,  ea  Albma« 
M  cicéi  aaagptaairaa  de  b  popabce, 


ib  B*ca  hmk  pal  Misa  roè^d  d'aaa.  aat- 
faîlbaet  parUcalilio  ;  ib  élabal, 
ca  batia  à  dea  vetaUnaa  de 
Ainai, daaa  aae  dea  plaa  ricbaa eilda  de  la 
GcraMMue^  a  F raaciarl,  planaara  régbaHala 
aatravaiial  bar  iaduttrit,  al  ib  élaîaal  an»* 
aUt  à  aa  péage  qui  ba  aaiiniibîl  aai  aai- 
attai  à  pieds  iauâdiaa.  Ib  demiaal  < 
imycr  aae  loaiaia  coasidémbb  poar 
b  droit  de  réôJer  daaa  b  irtib ,  m,  ( 
baqisde  foira»  les  aagistffats  bar  | 
vaieal  d'araace  l'espéee  al  b  i 
Biiafbnailiiai  qa'il  bar  était  penab  de  ««»> 
dre.  Ea  Prasae,  ib  forçai  pbeéa,.  jaiqa'ia 
1800,  soaa  aa  rigiaw  cieepliaaaal  qai  liaii> 
lait  b  nambrr  des  eafoata  qa'aa  père  de  fo- 
aiilb  poaaait  aMricr;  les  aalras  élnieal  ré- 
daib  i  «srdcf  b  cél;bnt.  Eaia,  loat  Mf, 
lor<qa*ll  preanit  aae  époaae,  était  forcé 
d'adielar  aa  bl  de  potcebiae  tiré  des  aaaa»- 
fodaraa  rojfaba  ;  eacora  ce  bl  élail-il  caai» 
peaé  de  piècea  da  rcbal.  —  L'eaipcraar 
Jesapli  11,  qai  aigaabaaa  règaepardaf  ia- 
■wwivso  ipwH|vfioB  irrnMcoiea ,  pewia 
aai  Israélites  d*eierecr  loaica  ba  prafoa- 
aioaa;  il  bar  oavrH  mêaM  ba  portaa  de  sas 
aaitersités.  U  bar  oavrit  aaasi  ba  raags  de 
ranaët.  Les  iaifo,  jadis  etclaa  de  b  Raieio, 
peupleal  ea  aasct  grand  aaaiirs  bs  dirervea 
prof  iacea  de  ce  vaste  eaipire  Ib  babilsl 
aasai  b  Sa^  et  le  Daaaaiarck ,  oè,  a'ib ao 
aoat  pat  aiaiaiilcs  aat  lubilanla  da  cea  rayaa> 
aMs,  ils  jaaiMcal  cquadaat  de  prifilégca 


Daraat  loat  b  amea-lgr^  aaaa  ifaaa  ta 
qaebseafoals  d*larall  a'araiealjiaiaislma* 
vé  ea  Fraaco  aa  aaib  msaré  ;  laaiêl  'a  poH* 
liqae  da  gouveraeaMal  ba  avait  duaafo  da 
lerriloire,  poar  les  rappeler  biealél  apréa  à 
prit  d'argent  ;  laaill  b  bami^aw  da  la  aal* 
Iliade  sa  sqpiabit  fm  b  aisaiscrs  dea  Hé» 
breai.Depabraa  130^1,  ib  at  coaaervabal 
plus  de  synagogaei  que  daaa  b  vilb  da 
Mrli,  doal  ib  furmi  eipab^ea  1M6;  aada 
la  prolcelioa  dn  anrécbal  de  Vieilbvilb 
penait  à  qaelqnca  faaiillcs  d'y  rsatrir.  Soas 
Imiîs  XIII ,  ib  obliarral  l'anlorHatioa  do 
sVlaMir  à  Dordeaat,  |iiiis  à  Rayoaar.  Ib  aa 
glisséraal  eaiaile  daas  loales  bs  parties  da 
royaaaM,  loraqa'amfa  b  iéao«itio»  loeiala 


U  MO\TC. 


1t  t^bm*f^ïtl  h  jrtnWwnK»  en 

iMmAnn  oti  UnlIfTrnt  plii^ipnn  4M^- 

qtip  lr»ui  Juif  qui  ]irfti'mil  ^rmrnl  à  b 

ltili«n  |>f4*Mtlr.^tL    r;iir^    larmi  ks  n- 

*rtif<.  Ou  Miil  i|iir  l;«  n-|j|ibfn;ur  hi 

cpir  l**  R^n^ral  lto|i*;>AH^,  i\m  cri- 

4,  i«  <:otironnp  iitiji^H'jaltf.  Aprt^aToir  tvnr- 

*«(bI  aitsM  r^;;lrr  k  Mïrl  rlrn  Juirn,  [^n 

«  rji|iil0l4ï  un  r^rinm  iioml>rf'  i1«  di^pu- 

picuiirfK  imp^nnux  Wr  po^^r^^Mt 
■e  iforitliimH   ny^iil   |>nur   ImT  ^rifjiMir 

biKfl.  lin  iK^|*u(ét  iMrbr#rAt)t  que,  ron- 

i^nit  >u^  firtwri]iima^  <lii  Coit*^  nvil , 

jc  il*^*oil  ovpir  qu'une  wuli*  rnjime; 

1*  4l  ilrt  oUriîliru^  trrairnl  Ttiii*!M, 
lit  Kc>us  1«  r»p{iorl  liviL  IN  «f- 

1^  fwn^iw^  ilsrn  rri]j(ilir;ii«iil 
iM^.*.TJï  ECfupukusonrrti,  f»lr«au- 
trrs  TOiui  (1^  il^r^nJrt!  Ir  irrril^ift.  H*re<;fni* 
nurenl  encvre  que  les  fondions  des  rabbins 
coosisUienl  seulemenl  à  prAcher  la  morale 
et  à  célébrer  les  cérémonies  du  culte.  Enfin, 
ils  expliquèrent  que  la  loi  de  Moïse  n  arait 
jamais  fait  une  obligation  de  l'usure,  et  que 
le  Tilmud  n'arait  |>oinl  interdit  aui  Juifs 
il'^mbraiser  toutes  les  professions.  Satisfait 
ties  réponses  de  l'assemblée,  Napoléon  résolut 
de  conroquer  le  grand  sanhédrin.  Il  devait 
être  formé  de  soixante -dii  membres  dont 
l'élection  fut  remise  à  tous  les  Israélites  de 
rËaro|>e.  I^e  grand  sanhédrin  eut  lieu  dans 
la  capitale  en  1807,  et  sanctionna  toutes  les 
décisions  prises  par  l'assemblée  qui  avait  été 
convoquée  précédemment.  Un  décret  impé- 
rial régla  ensuite  que  dans  tous  les  départe- 
ments où  l'on  compterait  deux  mille  juifs  il  y 
aurait  une  synagogue  et  un  consistoire. 
Néanmoins ,  comme  on  ne  peut  changer  en 
un  moment  des  habitudes  invétérées,  les 
Juifs» ,  et  surtout  en  Alsace ,  ayant  coutinué 


r#*nd(i  *fi  1  X<Wi,  *nnuln  b  pît*p:»rt  fW  rrêrn 
tt^  diH  Kraèlites  qui  (Wtr'US'^iTritl  nU>fh*^ 
dr  Traude,  H  il  fui  mirrdil  >  tous  W  Juifi 
élr*in;;^r)t  de  «Vlablir  m  France,  à  bhhw 
d*iicqncf(f  préablrtrment  une  propriété  n- 
r»'e.  DppwL*  celte  é|Mique,  \n  mrcui^  oïl 
plus  TuiL  i^Tirttr^  i^ue  les  lois,  en  fonihnt  pow 
«iiiKi  nVtrv  les  Juifs  d^ns  Ia  tiMîon*  Atijmir^ 
d'hui  i\y  peuplent  iros  ftrméf«  «  nos  tnba* 
n:tux,  noii  aieliers;  V\it\  d'eux  a  m£mepri^ 
place  daos  I a  chambre  élertire  (t).  On  (mtuI 
rinno  fspérer  que  si  Icxemple  donné  p*rli 
frart^r  rvl  Imité  pAr  l^s  jwupïes  titran^^m, 
liMi  (Ifscniibrit^  de  Jaoob  cessefont  de  Unwt 
ntif  rommufi.iuté  séi^arée  de  Imis  le^  Auim 
'^'    \mvi  pwr  dr*  barrières  (]oe  le  lemfi»  mhn* 
'ait  pu  liriM^r  avec  le  secours  *lr*  **^rki 
tefoiï  il  ne  faut  pas  croire  qu*.'  cette  tm- 
'»    ïVlnWcrj  procbainemenl  ;  il  rTivImi- 
<  ]iai  lui  Ir^  masses ,  mèrrie  dnns  nm  prt^ 
■rt ,  uur  aTPfSîon  en  quelque  «orre  in* 
ctiTi  pour    les    Uraéliten;  f-n    Abun* 
refusera  1r>nt;-lemp<  rn*^f>ff   de    \r%  t^ 
I      tfe  dans  h  fiiyer  donteMiquc  ri  de  «a* 
i      1er  vri^ceuii  dos  Jirns  d«^  famillr.  Au 
f^  erirr  aversion  exisie  de   tnèmr  *înm 
ii.ir^ue  tous  les  Etats  européens.  En  11*1* 
Innrir,  lii  pïuparl  des  arlr<i3iis  ne  veulent  ]>>« 
recevoir  des  enfants  juifs  parmi  leurs  ap- 
prentis, et  les  sociétés  scientifîques  et  litté- 
raires re|>ous5ent  les  descendants  de  Jacob. 
Cependant  quelques  Israélites  comptent  m 
nombre  des  avocats  les  plus  célèbres  d'Ams- 
lerdam. 

L'Angleterre ,  où  l'opinion  {mbliqn 
avait  si  long-temps  re))Oussé  de  toutes  les 
carrières  les  enfants  d'Israël ,  a  pourltal 
depuis  quelques  années  modifié  les  ri- 
gueurs de  ses  mœnrs  et  de  sa  législatiei. 
Quelques  Juifs  brillent  au  premier  rai^ 
dans  le  commerce  et  dans  la  litténtoie, 
la  famille  Hotschild  commande  à  la  bourse 
de  lx)ndres,  et  un  autre  Juif  a  été  nommé 
alderman ,  c'est-à-dire  membre  du  conseil 
municipal  de  la  Cité;  voilà  donc  1rs  Israé- 
lites devenus  citoyens  en  France  cl  daw 
la  Grande  -  Bretagne ,  chez  les  deux  |ieu- 

(1)  M.  Foold,  célèbre  banqtjî.  r. 
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li  «ont  h  !a  l^lc  ilc  la  civilifatinn. 
iiM  |iarloiii  f  iinirir  ili^»  Uriclitis  rki- 
Ori^l,  ri*  n'iM  |ias  |>uur  a|>)ircnilrt 
mr  qutr  leur  roBihiion  romoirncc  â 
9nr,  On  «ait  que  dans  ertle  |i»r(ie  du 
les  nœur^,  \rs  mulunn  rt  irs  |in^ 
«1  |iour  ainsi  tlirr  immuabltt  :  auvi 
ccndant4  «Ir  Jaroh  Mml-ilt  ItHij'Hin 
danft  rabjfclion  rt  (rail^t  à  fifu  (irta 
dn  rvla«fs.  Nous  voulons  srulrinmt 
Irr  n<itre  iVbc»  en  suitant  Ir»  Juih 
lelqurs  pa)S  ilnnl  noas  aion«  oublié 
nration.  Ain»!  dans  l'Ynni'n,  |>ro- 
•  l'Arabif,  In  Juifs,  même  atanl  Ma- 
y  fvrmairnt  drs  tribus  nombrru<ff  ; 
us  ni^trnt  fnrnrt* ,  rllrt  oui  dO  ron- 
rur  indf|)<'nibBi*r.  Dans  la  villr  d«» 
rurs  ro-rrli|;innnjirr<  |»osM*ttrnl  drs 
rlurf»,  ou  lU  fabrii|u«nl  des  oumgfs 
d'ar|;fiil,  ils  mniI  riicore  rbari;és  de 
la  monnaie;  ils  moI  dr|>ui»  deui 
is  cUblift  en  CJiine,  où  qurb|ue>-titts 
rui  ont  ocru|N^  des  otUres  iin|ior- 
Bats  |tjr  des  cauiesque  l'hiMoire  a 
de  ra|t|iorler,  Irur  n«>iul»re  a  telle- 
minué,  i|u*on  n'en  rmronlre  \Am  que 
IIS  |irutiiire«.  Uan^  Us  pn*nii^res  an- 
si^ic  lirrnKr*  un  millionnaire  afll- 
rdre  ilrs  jômlcs  mmï»  \rs  Juif^  de  la 
ilonl  les  ii%n.i^ii|;ui-«  ronéotaient  en- 
.  orne meiiU  triiiir  grande  ricbrsifee.  Ils 
irt*renl  Irsi  li«rr«  <^itiil«  a(:rom|ia|;nrs 
Dentaires.  Quoiqu'ils  oliscrvent  ri- 
«ment  lesiirrvriiiliunsreli^u-u^es  de 
iliontemimintr  |iluMi*urs  UNa^>siles 
.  Conne  ces  derniers,  ils  diiuiiciil  à 
I  qualifications  dr  mailrc  du  cirl  rt 
leur  de  tnuirs  rhnT!t;  i!%  |irufirv4-nt 
«  tem|is  uue^ran>U*«rnrralion  |Niur 
rc  Confunu^,  si  r  «rré  dans  le  )iays. 
int  ils  nr  s'aPirnI  jjmais  atrc  lei 
;  ils  |irrirndrnt  rnrore  que  leur^  an- 
'laient  ori^inairr«  du  rojaunir  tle 
>  qui  prouie  d'jillrur»  qu  ils  «nnl 
dq»Ui«  lfin|;-lrni|)«  djn>  1  rminn-  du 
J},  r  rst  qu  lU  i^lHTriil  lr\i*l>-iiii* 
«t.  thi  rrn>iinlredr«  Jutf«  ibii«  lifUd* 
|u'l)r  dr  l'Inde;  l's  babilnil  mire 
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aulm  dans  le  Malabar  dcpau  prH  de  quiuir 
rrrit<  ans.  MatnImanI  que  les  An|;lais  |Ni»sr- 
drnl  relie  eimtr^,  le»  Israélilcf  jouiaMUt 
lies  bie  fait;»  d'une  tolérance  écbinfc  ;  man 
ils  snni  |ic«  Bonbreui.  En  un  aol,  dans 
toutes  les  répoDs  de  l'Asie,  les  vojrxgciiiB  les 
ont  rcnmnlrés  comme  des  léiii04;Dai;es  ir- 
rérusablrs  de  ra€com|iliMemcnt  de  la  |iro- 
idirlie  divine  qui  les  condamne  à  virro 
dis|irrsés  sur  toute  la  surface  du  globe. 
I^orsquc  le  génie  nudacieui  d'un  bommo 
découvrit  un  nouveau  contiieni,  les  Juifs 
ne  lardèrent  pas  ^  se  transfilaatcr  sur  celle 
terre,  des  quVIle  fut  rrvéléeaui  Eurot^ccns; 
ils  se  rr|iandireDt  dan^  1rs  colonies  es|iagBO- 
les,  où  ils  esprraii-nl  mus  doule  vi%rr  plus 
tranquilles  qur  dau»  ia  nu  re-|iatrie.  lU  len- 
ti  rent  au^i  de  s'rtablir  A  Ca)cnne,  et  les 
Français  s'êlanl  em|iarrs  de  cette  ilr ,  les 
Israélites  se  retirèrent  i  Surinam.  lUns  le 
murs  de  ileus  siècles  ils  s'enrirhircat  ra|H- 
denient  fOUs  la  domination  liollaBdaiie,  qui 
leur  ibinna  1esibt>itsde  citoyeM,  puisqu'ils 
prenaient  rang  dan»  la  milice  ;  ils  montrèrent 
fi^usirurs  fuis  une  liravoureel  «ne  conslaon 
dignes  d'éloge.  Kn  cdrl,  les  planteurs  éUicnl 
sens  re»<e  ci|io*és  au  s  attaques  des  nègres 
marnins,  qu'ils  allaient  |iour«uivre  jusque  dans 
lriir«  rrjtairrs.  Mtues  au  milieu  des  furets,  ou 
l'un  ne  |4iu«ait  jiriirtrrr  sans  braver  des  pé- 
rils de  luule  r<qièce  rt  des  fatigues  inuuies. 
\jr%  rnfants  d'l»rai:l  avaient  fonde  une  vîllr 
â  quinji'  lirues  de  Paramaribo,  sur  lo  bords 
de  la  rniOrc  de  Surinam.  Un  vovagrur  qui 
«iMUirrttecilê  y  découvrit deu\ Juif»  doués 
dr«plus  vastes  cunnaissancts  :  l'un  d'eus  sa- 
vait le  cbaldèen  ,  rbébrenx  rabbiniqnc , 
l'aralie,  il  (Nisscdail  à  fond  l'hisloircdnnssi 
gênerai  lié,  et  cependant  cet  émdit  faisait  le 
cuniniercc  de  ^  leui  liabib,  ce  qui  ne  l'empê- 
rhait  pas  de  dtioner  à  Trludê  knit  b«iires 
sur  I  ingt-quatrt*.  A  la  Jamaïque  les  Juifi  ont 
obtenu  divers  avantages  ;  ils  ont  depuis 
Ion  i;- temps  des  synagogues  et  des  écoles. 
y\»'.A»  U  fin  liu  sircie  dirnirr  ib  étairnt  m- 
riifi*  fvrlu^  dr  luus  les  droit*  et  dr  tous  les 
ollii  •  «  ju\t|ur\  |>arliri|iairiit  Ums  1rs  antres 
baliilJfil* ,  nui«  ils  peuvent  «n|Herir  dr»  Irr- 
ri*'»,  ri  I  l'itr  tiince>«uHi ,  en  les  fisaul  dans  le 
l>ji  «,  ikiil  bientôt  In  eonduirc  A  la)oui»anre 
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fjn  Êbls-Unia,  «uti^roisU  Wouvellt^An- 
i;1elfrr«,  fumit  ptM\Aé3.  dans  l'origine  par 
lin  fiariUÎns *l  J*utits  seclaires  qui  aban^ 
ilimntTvnt  t«  Cnndr  Br«l*gnc  |>our  exercer 
1 1  Urf  m<r(ïl  If  UT  tùl  tr  wuî  f  c  Murwu  d*l  Dam 
ci^tle  partie  *)c  rAmérique»  les  élranf;en  Ttl- 
irnlMmist  quelle  que  rùt  leur  religion;  lf« 
futMiii  JliraiîlTinmiiaoncs'éiiblîrdtus  les 
ttlIcA  n*issa»les  itr  l'Amérique  angbise,  çt 
ile|)uift  «lie  *[M>4ue  leur  race  s'est  étemîtie 
tur  toul  le  territoire-  Boston  ,  rbi!»Jel|iliîe, 
New-York  ^  ChaHeifowTi  »  el  enïîn  toutes 
1«  cil^  de  quelque  importance  reufcrmi^Dl 
d^  Juifs  disiin^û^  par  leurs  inleots  <rt  par 
leur  fortune.  A  Cbarle^town,  capitale  de  In 
Caroline  du  sud^  hi  Isr»(ililes  ont  adoptii 
«t  le  co«1um«  et  les  mœurs  dH  babilapl»  aux- 
quels ils  «ont  assimilés ;tar  lis  lois»  quelques 
Juifï  sont  parvenus  aui  charges  Dtnnkijïa- 
Itïtf  et  Tun  UVuK  ■  i\é^é  au  congrus,  où  il  a 
ei4?rnvoy*  parsee^ticiloyens, 

ÏAi  ct}tt\i  d  œil  rapide  queuouK  avons  jeté 
Kur  la  Mtuatiun  des  Juifi  en  Euro|H]  d^uiOO' 
Ire  t\\w  les  cnfanïs  d'UriiiJt,  favonsi^s  jar  Té- 
Ut  de^  mœurs  et  des  opinions,  tendent  à 
rentrer  dans  la  grande  famille  des  peuples* 
Cette  r^Tolulion,  si  teirable  pour  le  bien  de 
rbutnaml^,  sera  lente  dans  sa  marcbe,  car 
par  une  loi  qui  ne  soulTre  pas  d'eiception,  il 
faudra  des  siècles  pour  di^truire  ce  qui  suli- 
siste  depuis  tant  de  siècles.  Sans  doute  la 
puissance  de  la  civilisation,  si  irrésisiit)le 
dans  nos  climats,  duit  accél^rt^r  le  mouve^ 
ment,  surtout  dans  les  capitales;   mais    il 
n*ea  est  pas  de  m£me  dans  les  pruvln*  es,  où 
le   temps  pourra  seul  effarer   de>  tmprcs- 
lions  gravées  dans  le  cœur  de  la  plus  grande 
partie  de  la  po]»ulaiieu*  Dans  quelques  ] par- 
ties de  T  Allemagne,  les  babitants  reruseut 
obstinément  de  les  recevoir  au  nombre  des 
citoyens*  Au  midi  deTEurope,  ils  éprouvent 
encore  de  nombreux  empêchements  ]  en  Italie, 
leur  destinée,  toujours  à  la  discrt^tion  du 
imuveir    arbitraire  des  prînws ,  les   jjrire 
d^un  grand    bienfait   :    h   sécurité,   Vnc 
vieille  aversion  les  repousse  encore  de  rfîs- 
p.ij;ne  et  du  Portugal  ;  malgré  la  ruine  de 
l'ifHinisitîonj  [es  b^biLauts  de  ces  di:ui  jiays 


sV^^utumeront  difTieiletutil  *  tniKf  Is 
Juif^  comme  des  compatriotes ,  e»r  le»  ïmt 
mes  qui  seraient  portas  à  ïcs  tolér* 
encore  en  petit  nombre  :  on  les  rrncMii 
bernent  dans  tes  villes  fnaritîmeâ,  oab 
rapiiorts  fréqueiHs  qu'ils  eotfetienneol  i« 
des  tHrangers  de  toutes  les  religions»  il 
ftdouci  làprct^  de  leurs  sentimenls  rdi; 
Quant  ani  Juif^  répandus  dans  tout  Tf 
ils  sont  condamnés  i  vivre  presque  i 
ment  soumît  au  régime  le  plus  dur  et 
humiliant,  ce  qui  tient  à  plusreun 
dont  les  principales  sent  J'orgueil  et  le 
lisme  des  musulmaos.  EseUf  es  etuHnêw^i 
plongés  dans  l'ignorance^  dVt-cï 
vent  sVlever  jusqu'A  la  totéfjtice^  thiit 
lumières.  Si  quelquefois  les  pnaces,  œ 
des  inlérêts  politiques,  ont  cru  dirroir 
cir  le  sort  des  Israélites,  leur»  1>onnes 
lions  ont  rarement  été  partagi^  et  ytv  \<m 
succes^urs  ri  par  les  masses  ;  les  Juiû  * 
retombé!!  tAt  ou  tard  dans  un  él^l  d'abJ«ctiN, 
dont  ils  sortiront  avec  d'aut^ut  plnsJt^ 
culte,  qu'ilii  ne  font  rien  pour  s*enMlfrii- 
ehir;  en  s'y  résignant  s^n&  niurmorç,  îbl 
semblent  avouer  qu'il*   méritent  te  qnli 
éprouvent,  llisl  vrai  que  fa  civtltsali«* 
ropéGDne|ïénètreebaqueJour  de  plus  eu  fi» 
chM  les  peuples  orientant,  dont  elle^^if^ 
prÉleàeban;;er,  parsonascendanl,  IciTitite 
mœursetles  vieilles  institutions;  mais se*^  J 
grêsseronl  long-temps  encore retarJéîpsfJs , 
résistances  presque  invincit^les,  surlouli* 


tout  ce  qui  touche  aux  traditions  politi^l 
ft  re!i;;îouses.  Ainsi  les  Turcs,  lesÉgypIia^Ji 
les  Persansont modifié leurantique  fo*la», 
il^ont  adopté  notre  tactique  et  lai^ïépÉr 
trer  nos  sciences  chei  eu^  ;  m^ils  riet* 
prouve  que  ces  innovatii>tis  prendrc«t  n- 
cine,  et  t>e  seront  p^  étouffées  dus  k* 
développements  p«r  quelque  éTéuementk- 
tuit.  Que  de  temjis  d'ailkurs  ne  fawb»^-! 
pas  pour  inoculer  aux  Asiatiques  les  idèt^^ 
ju^lici',  de  toléranre  et  dMiumanité  éiaUii 
dans  tous  les  gouvernements  européeoSf^ 
euî-mémes  ne  les  ont  adoptées  que  rW 
menti  tn  etTet,  c'est  à  peine  si  les  JJ 
parmi  nous  sont  remont^^s  au  ran^il'^ 
loycns.  l]  scriil  donc  imprudent  de  jirfltf- 
drc  as&iguer  réjïoque  précise  de  leur  afl* 
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ml  rcli|;irHS  et  poMliqoe  en  Orifnl. 
|joqiif  tif  Ifur  |iro4| Irrité ,  r'fsi-ft- 
inii  ils  fivaieni  «tut  le  KCf|>trf  île 
I,  b  |iopulalina  juive  étail  ëvj'u^  à 
lilliomirhoRiiiKs;  aujourd'hui,  rf'a- 
I  approxiDulinns  •«sfx  «raleniLla- 
V  nombre  isl  à  peu  prft  le  même  : 
é  habile  l'Asie,  el  le  mie  ni  tlit- 
ir  len  autres  conlineoijt.  On  ne  |)eul 
lirr  de  remarquer  la  8ia{;ularili>  d'un 
ail  qui  semble  annoncer  que  celle 
indeslniclibte,  puisque  aprèi  lanl  de 
et  ri  lie  |iersérulions,  rite  se  retrouve 
bn<  IdUles  le^  parlin  du  glubr  ri 
lir  subi  ilr  diminution.  Quoi  qu'il  en 
miMf*  rhrx  1rs  Juif^,  citmnie  rhrj  Inu- 
ulres  njlioMi  ,  drs  séries  rr II ^'-nisrs 
divi^nt  ;  «m  )m*uI  \rs  rriliiin*  à  i|u.i- 
oir  :  \r%  ral'lnnt>li'S,  \e^  r.ir..ilr«,  1rs 
lini,  el  les  di>n(ile^  d' Anan  1^4  pre- 
loiellenl  les  tndiliotis  ri  ra! lient  à 
•yanre  la  plu^  ^T.vu\f  |»arlir  de  la 
&r»clite.  thiles  assimile  h  m  pliari- 
ne  le  Christ  roniparail  S  dfs  m^(iu!- 
ncfais,  rar  ils  afTfi Liii-iil  un  alla,  lie- 
nalique  |iour  tt*s  prjli.iur^  du  rulle; 
iil>arrasuirnl  )*ru  de  sui%  rr  les  lois  de 
e.  I>|i^n'lanl  les  phari^len^  mixli-mrs 
t  |i.H  dan«  |pur«  |ir.iti.«ufs  rrlipru- 
n^mr  ri^iiiiir  que  rru\  dout  ils  sui- 
rrrrnii*nl«.  Us  rjr.til«Minnt  Ir»  pro- 
du  j:il  i^nif,  il^rijriirnt  le  Talmuil, 
fn  Iriiir  au\  l>ire^  raniiiiiqut'S  de 
IMam^l.  (lii  rrnil  qu>-  rrllr  «erle 
lÏKanrr  aM  Imilirme  «irrV  el  i(uV;ie 
promotrurunralibtn,  nommé  \nji> 
nd,  qui  jnuis&ait  d'un  ^rand  rrëilil 
lu  rail ff  ^lia^M.lr-at-MjinMiur ;  mis 
que  VH  d(»elrine«  ne  purent  rrun.r 
di»«i  fent«,  el  il  en  rr«ulla  deu\  ht- 
reate<,  connues  snun  W\  nomade  ea- 
,  d'anxnite^.  IMur  ne  |iarler  *\w  dci 
I,  it«  MuliennenI  que  b  Iradil.nn,  ne 
f  adffli«e  %i  elle  n'est  une  rnn<>^|i:eMre 
ne  du  leile  de rtminre.  \\ ne ii-/l- 
ic  |ij<  Inules  Ie4  Irsililinn^  ;  rc|.i'ii. 
n'nni  ;:uiTr  d'aulre  r^^ le  que  'a  r.^i- 
viihirlle  |-«»ur  \r^  ^ilnirllri*  nu  Ii"»re- 
qui  lr««rp.i.e  «iirtiitil  dr»  rjlilniii^lr^, 

l'il*  ne  rél>  breni  i»^  kur^  fi^li<  it  h- 


gieuses  aui  m^OMS  époque*.  I^es  ranîle^  fu- 
reni  d'abord  assii  nombreux  en  Palesliueel  en 
£(;)'ple  ;  leurs  doctrines  prndr^rent  en  E^- 
p^);ne,  où  elle^  furent  en  An  ëloufTées  |ar 
lesrabbinikle<;  maintenant  ils  sont  retiimb«-f 
dans  rob<euri<ë;  mai»  leurs  opinions  uesoni 
|iai  ëteintes  et  miiiI  même  adoptées  en  partie 
|»ar  les  Juifs  qui  parlici|.ent  au&  lumirresde 
nuire  épo<|uc  et  qui  «oudniienl  introduire 
queli|ue«  réformes  indi*|  ensablef  djns  le 
culte  d'Kraèl.  l^  samaritains,  dans  l'ori- 
gine, arairnl  quitté  Jérusalem  m»us  b  con- 
duite de  MJna^!»és,  qui  prit  le  titre  de  grand- 
prêtre  el  fonda  un  temple  A  Gjriiim ,  i|ue 
ses  serlaleur»  regardaient  comme  le  seul  lien 
où  Jéliova  foul.tit  être  adoré.  De  toutes  les 
sa:ntr<i  Ecritures,  iUiir  reionnais^aitiil  d'au- 
tlienli<|ue>  que  l«-s  livm  di*  Min»e ,  df  JiHuë 
et  des  Juges;  ils  ont  c>in-er«é  de  no»  jours 
b  p'upart  dci  pn-ri-ples  eH>eignrs  par  Ma- 
n.i«s|k% .  ii^  ^,,1  iiioniigiinir« ,  c'ot-a-tlire 
qu'iN  n'éiMiu^^nt  qu'une  «irule  femme,  con- 
tr.nreie;il  h  l'u-jge  «le^  autres  Juifs,  aicc 
Ies4{uels  i1^  ne  ii-ulfnl  furnier  aucune  al- 
iMurr.  \xi  «.1  i:ar.lj:n'isereiici»ntrenl  princi* 
paiement  h  \,\  Iuu>e,  l'ancienne  Samarie,  à 
Jiqipr  ri  a  li.17.1. 

Au  re^le,  .^Hii  île  donner  au  lecteur  une  idt^ 
prri-iM-  ilr«  d«'^'ni's  principaux  adoptés  |iar  b 
majorité  lies  Juif»  nindernrs,  nous  transcri- 
rmis,  eu  .ilirt-y;f3nl,  le  ^iniUde  suitant,  ré- 
di»;é  p.ir  te  rcieljre  Mai  mon !•  les.  O  ducu- 
nieiit  rertionle  au  d«iufienie  ^iérle  et  ren- 
frrmr  In-./e  art :r les.  I^  premirr  reeon- 
n.fîl  que  |)iiu  e%t  le  créjteur,  le  maître  el 
l'auleur  de  tuule^  clit»^rs;  le  vcond ,  qu'il 
est  un,  H  i|ue  Puniir  qm  rvi^ie  en  lui  M 
|M-ul  rxi^ler  rn  auruu  autre;  —  que  le  crc»- 
leur  r«|  un  nul  Ire  iniinitt-rie!  ;  —  qu'il  ni  le 
premier  et  le  dernifr;  qur  rirn  n'étail 
arant  lui  el  qu'il  *iib*i»lrra  à  jamais.  —  Im 
siiii^nie  artirle  di'<-)are  que  toute»  le»  parole* 
de4  ppiphèles  sont  «enlable» ,  ~  le  V|  lieme, 
que  Moi»e  e«l  le  |i-re  el  le  rhef  de  tmis  Id 
sages  |la^ftrs  el  k  «enir  ;  —  le  huitième,  que 
1 1  loi  loul  entière,  telle  que  \es  JuîN  la  \in%%t. 
lient  .lUjiiur.l  bui,  fui  dxnut'e  |iar  le  Srtgnrur 
!u-.-nié«iie  à  M"i^.  !>*«  artirles  qui  «um-ni 
él  .M.»*enl  qo'  eelle  loi  ne  changera  jirnji«; 
ipir  |>ii'u  entrud  toule«  le«  |uiro!es  di-»  h  :u* 
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inriiu  cl  fiunlrji  tcuii  ^^ul  les  vïoWt.  Ëufl» 
l^H  ili^uL  dt^mkri  Jiriicles  rrroitnjkiAs«nt  (|Utf 
ïr  Mc*i*i^  o'est  |witil  mcAre  trriu ,  ûwi*  <ju'i! 
raut  l^alLifiidre  oonïbm(u«-(»U  f t  que  \r^  morU 
mnuf^iLrrc^nl  quiinil  il  pbira  à  Dieu  de  i<$ 

(,e*  Jujf*,  MUS  l«  rjip|ïort  litl^Mirf,  tîen- 
*^u(^nl  b  pr«miihre  |rUc«  p«rmi  If  a  nilioDi  ;  il£ 
u'oul  [K>iat ,  it  e&t  trai  ^  tf^Jl^  lou^  («s  i^^n- 
rc$;  mais,  sans  |iar]er  flc-t  tamlrt  ÉcrilurM, 
de^aal  lesquelles  la  crUiqu«  doit  »'irr£ter, 
nous  dirons  seuleuirnlqiicU'*  livres  attribués 
A  Sabmoa  emrp«^nl  []fut-âtr«  toui  et?  i[iJ« 
tes  fH)4Lfs  <;t  les  iJhloJuijiUn;  uiit  jinijUt^crit 
lUr  Jt«  mèmefi  6ujfrl&.  Où  Irouver  dtrs  t^* 
Mcaui  ]itas  voluptui^ui.  d  j^lus  n^iir*»  <iuf  «^i^ui 
qu*il  nous  «  Iric^  Jan»  ItCvjjtJquc  des  t^«u* 
lt(|ti*s?Ce  (lelit  jM>itnc  rM  Vidyik  lâ  ]^tti» 
gracieuse  et  la  pJuA  p^rHiite  que  nou»  oj»t 
^  U^aét  1«9  Icmtis  anLu|utB.  Quel  tfai(«!  de 
morale  i>eut  être  coD]|>aré  i  celui  de  IXixl^ 
«i^iilef  où  Tauteur  i^rouve  si  bien  La  vauaé 
*<k<$  cikoses  humaines  et  met  à  nu  les  mibemt 
*  de  ïoaica  lescoTidilions?  Hais  comme  il  re* 
lève  la  bihlùsse  ite  l'homme  en  lui  montniul 
que  Dieu  veille  sur  lui,  et  qu'il  doit  Iruuver 
'  en  lui  un  «outien,  un  eonsotaleur  et  un  Ju^e  ! 
Cependant  il  ne  seconlenle  (iasd'en!M*ij;ner 
\à  morale,  il  ajiprendâ  la  jinliquerdau^  son 
1  i  vre  des  Pro  v  erbes ,  re<^uei  t  d  *(>b&er  v  ;i  l  i  ou  s 
qui  $onl ,  |>our  oiniiL  dire  ^  In  science  de  la 
vie.  Après  les  œuvres  du  HN  de  Saîomou, 
on  rencontre  le  livre  de  Job,  empreinte 
chA4|ue  lif^ne  de  h  jdiis  sublime  résignation. 
VolIâ  les  seuls  litres  lilk'rairesdes  Ht^breui 
dans  la  pi^sie  et  dans  la  morale.  Jls  ont  eu 
plus  tard  uu  historien  remarquable  qui  a  ra- 
oonlé  leâ  dernières  convuUions  du  royaume 
de  Jérusalem.  Mais  Joséjdie  u'ajiparLient  pas 
sous  uD  rapjiorl  à  sa  nation  t  puisqu'il  écrivit 
en  grec;  ausf<i  demeura^L-il  inconnu  ^  $esconi- 
lialviûlesjUMjue  vcrsleonïièmesi^clejâceïle 
époque  un  rabbin  nommé  ïien-GorJon  imagi- 
na, non  pas  de  traduire  Tliiiitoiredejosiïjjhe, 
mais  de  se  substituer  i  cet  historien.  Il  a 
don*;  narré  à  sa  fa^n  \rs  cWénemculs  ancitnf, 
aUMjuels  il  a  (^ouïu  dfs  Lùu  nouveaux  mêlés 
de  r^bks  souvent  eitraviigaiites.  Aussi  Go- 
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rion  n'csl'i)  consulta  que  \at  u» 

tes^  dont  la  plut^art  ajouteut  Ij  foi  ta  f^ 

entière  A  toutes  ses  rêveries. 

Au  moment  où  k  christianisme  tt  îi(m- 
dit  dans  te  monde,  la  litlttraturr  jutn v 
jfOuTait  se  gtorifwr  d*aijcuue&  prvdodi« 
rrnurquablcji.  Ceux  qui  la  cultivaicpt  m- 
rent  le  be.^oin  d'aller  cberdier  dr»  nmta 
nouvelle!!,  et  s'adri^j^renl  Â  iVcoled'AltM* 
drie;  c'est  U  que  Tbilon  et  ArittoJmlejii^ 
s^ftnt  de  noutcN«i  croyaocrs  et  <1e  wtavàé 
doctrines  cm^ruulfcs  Â  la  pLLtowptucè 
Grecs.  Le  système  con^u  par  €cs 
d'uu  mirite  supérieur  fit  Te mienter  l«ui 
esjtriii  et  donna  naissaùce  À  b  |»oTéiDii|ui 
plui  vite.  Plus  tard,  de^  acadiimiflis' 
reut  ru  Syrie ,  en  Perse  et  dan^  les 
voisines,  ilunt  le^  cM^ ,  iiubus  tkt 
Pliiton,  coni)»osereul  uu  corps  de 
ibiiA  lequel  ^v  trouvaient  mfléâ  les|i 
de  Moïse  ti  ceuK  des  i»^cs  t{  dei 
de  b  Gr^ce,  Dr  \à  vicut  e  Tâluiud  habtt*-  , 
UJeu,  qui  enfanta^  vers  la  fw  du  diij^b^ 
cle,  le  Talmuil  cnsetf;ué  de  rt^s  jounpirW 
rablnns.  Dej'Ui»  celte  r]K>quc  ^  taltfmtK 
ratHUi^s  ont  pres^tue  tous  rouU  «ur  Tet^ilio 
lion  des  dogmes  rcli^^ieui  :  citaient  lesfcé  i 
sujets  qui  pouvaient  (jassioDorr  un  fei|ir1 
[rro^criL  et  conservant  sa  DationalitéclioM' 
les  peuples  par  son  atiacbetiienl  â  son  cbIjc  ^ 
CependanL  en  lisjiague ,  dans  ie  mo)eD4^> 
ijuatid  ia  jiéoînsuU  tomba  sous  la  éata^ 
tion  des  Arabes,  qui  ralluiuèrent  le  Djobei  ' 
des  sciences  et  des  lettres,  quelques  Jsi^* 
montrèrtnt  digues  de  lei^  égaler*  Plusiiii 
d'entre  eux  devinrent  d'habifes  a^irva^ 
et  cultivèrent  surtout  l'art  d^Hijqiocniti 
ils  comptèrent  aussi  des  lïoéles,  eL  c'd^ 
celle  é^ioque  que  l'on  vit  naitre  la  pi^ 
moderne  hébraïque.  En  clTet,  deputsS)!*' 
mon ,  aucune  œuvre  de  ce  genre  n'araii  pn. 
ou  du  moins  n'avait  acquis  quï-bjuert«» 
niée;  les  Juifs  paraissaient  avoir  abisM 
la  poésie  pour  la  prose  :  ranimé  fi«lt 
gc^ijte  arabe,  le  guu^e  des  Hthreus  s'rte^ 
a^.s.i  ïons]ue  les enr^nts  de  Mabotnet,  cW 
delà  Péninsule,  retombêrenl,  de  )eur(^ 
datiii  r^gnorani'c  cl  d.Miji  U  larbane,  Drl^ 
les  L^raélite^qui  se  disliiiguérent  cUjd(# 
période  uous  ne  prlcroiis  que  d'un  ^>' 
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mêmntmmtmém  Inchrê* 

■0MMy  uMl  MM  l?iM  dép  Ml 

I  MitiM ,  Itall  le  dKbra  NiiM- 
taquIlCOTitM,  cillSit^MM 
mlK  pffflii  BBicoMpttndlcii  tî  ^w 
;  raltocber  la  tocqid>BCt  aa  r«l 
fil  la  jeaMM,  Natamiidet  attira 
I  poblîqoe par  l'ëCeiiAM  de  m eoo* 
;  H  fidu  Biêne  b  Jalovie  dei 
l'aecMèrail  d'irrHigm  ci  m  fb»> 
mlcoMil  sir  qaalqaei  —  da  «a 
,  sait  MT  aa  HaiiM  iitîflMa?ae  la 
I  arabe  Ararraéa* 
•ai  qna  daai  1*10  da«a  dcritt  il  m 
aa  da  wilra  €•  daila  aartdMi  dé* 
Talaid  :  cctia  lardiaaaa  aovleia 
wÊÊt  wê  graM  Msbra  da  dactfwi 
Viafrtraii  a?ec  acriomriecl  pooi- 
r  ftawitîwt  Juaipi'à  brtiar  aai  lî- 
ipfcr  d*aicaaMianieaciai  can  qaî 
L  Halaotidai  troara  dai  dtfCmnn 
I  artants  qna  aci  adrartalrai  ^  da 
la  poMaiiqua  q«'il  arail  aa«le?4a 
gai  dvail  qMraaIc  amte.  Toit»* 
«aal  Ua  pcratfoitîaM  qw  paavawBt 
w  aaa  CBMDia,  Maiomitdea  qvilia 
(•»  aller  l'établir  as  €Éira»  aè 
I  la  Bédadse.  La  haate  rd|i«talM 
I  daas  cdia  earriéra  lai  gagM  la 
éê  mIud,  qui  hù  raaiit  la  loia  da 
tiaMi  à  la  eaw,  il  ■*■»  da  mb  cr^ 
m  Cura  ablasir  dai  iwM»itda  à  aa 
insadd  que  la  difloMM  daa  laaiè- 
a  |4m  grasd  larricc  qa*il  |iii  rw- 
eaaipairiatM,  U  Ibada  «m  écak  I 
a;  aaia  U  m'm  ntm da  itaMa  aa«a 
rafcitt  dcapatiqaaa ,  al  il  parait 
rackitîAqM  établi  par  Maiaaaidea 
iprèi  «M  coarta  dvéa.  QMBtà  lai, 
iam  aa  Égy  pta  daai  TaMéa  1101 , 
ifcat  qoa  ea  fol  ao  PalaHioe ,  o& 
vlifd.  Qooi  qu'il  ea  toit,  ca  graod 
laind  uoa  traça  prafoode  et  qui 
I  aoeare  cflacde  attiulruant,  poi». 
abala  adopté  par  ruiifcrMlilê  dra 
Mt  oavrage.  Naorri  des  éfrilf  de 
aaaaya  de  gliiaer  da»  la  rdiKîoB 
qt Igoai  uot  dat  prioctpca  da  dis- 
Sacrata;  aes  dbru  oe  hrcat  paa 
I  saos  friiL  La  plupart  des  oufra- 


fra  da  MaiMÉklas  am  rapport  à  la  Ibéulu- 
gie«  Calla  acieMai  la  plus  i 
la  plus  ditteUat  u  étouSt  laulaa 
châ  Ira  hiWu  Tous  cas  b 
par  Icun  cauuaiasauees  et  b  supérlatilé  da 
Icurcsprîl  au  uut  fait  b  Iblaa  da  laun  «h 
Yrages.  Il  ua  faut  pas  a'cu  éHunir,  av  ba 
luiffi,  raiuew  at  disparséi  depuis  taul  dasî^ 

CIC1|  ■  «un  OMBCrvB  fCUr  raU||  pUrUil  NS  paU» 

pbsqua  par  b  religiaa,  cHe  était  taul  pair 
an ,  et  elb  est  cueura  tout  pour  eut 
uujaurd'bul.  Gaqui  praura  aapaudunt  l'ap- 
liluda  daa  Mli  paur  les  sciauoaa,  c'est 
que,  duraut  b  Buyaa-lfa,  Ib  i 
daus  taus  ba  paya  daa  ba«i 
Eu  Italbi  ba  acadéMbs  Juivaa  de  Pbdaue,  da 
Babgua,  da  Maulaua,  de  Rerauura,  dtebM 
fr^tiurulài  uar  las  cWélboa  •  au  diuit  dra 
préjugea  raligietn  qui  auraicut  dl  ba  au 
wioisucr»  HaïucurausauMui  mb  etaunssa* 
«euU  fbudés  par  ba  hraéllbs  ébbut  lau- 
Jaun  à  b  BKret  de  b  politique  et  du  rapriee 
dra  priuen;  aussi  u*aul-ib  Jaaab  suhsisié 
buf-laapa.  ToutcMSi  ou  railieu  dra  or»- 
g«  qui  bs  aanilbieut ,  las  luib  ua ralab- 
aereut  jaraaisauottrei  et  cuitirarcut  taa||aura 
Ira  asicacrael  bs  btlrca.  Parai  ba  I 
qui  atteiguiraut  uua  répulatiou  < 
uous  signabrous  eucara ,  dau  le  oiun  du 
dii-builiéraa  siècle,  b  akilcciu  Bloch ,  juif 
da  Bcrliu,  ragardé  ommbc  b  prcraicr  uatu- 
raliste  de  sou  teraps ,  et  surtout  Mciudeb- 
sobo,  à  qui  b  profoudeur  de  s«  rauasiafua 
CM  asétapbysiqnra  a  bit  décetuar  b  titra  da 
Plaiom  deê  jiUeméméi. 

La  bogue  gcnuauiqoe  éuit  abra  touibéa 
daua  uu  discrédit  CDraplet ,  asêrae  parrai 
ba  litténtaun  da  cHb  uatiou  ;  b  pbiloaopbo 
bébreu  la  raoïit  eu  bouacur  eu  lui  énuaaul 
uua  préciaiau  et  use  clarté  qui  lui  araîcul 
■auqué  jusqu'abn.  Sou  PkéJpm ,  ou  ^• 
ecmn  sur  Vimumorudité  JU  l'âme ,  cul  MB 
si  graud  succès,  qu'il  pla^  sou  auteur  au 
|irriBifr  raug  dra  peuicura  et  dra  écriraius. 
AttSM ,  l'acadéraie  de  Brriiu  crul-dle  slra- 
aorer  ca  l'apiiclaat  d'aae  rail  aaaaiara 
à  siéger  panai  ras  racsbtra.  Mab  Frédé- 
ric II,  qui  aflcctjit  daus  sra  parabs  et  dsos 
MS  écrits  de  buter  aui  pieds  tous  Ira  pré  • 
juges,  s'ofipoaa  I  radaiisiou  de  Mria«lrls- 
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I  qu'un  Juif,  r|uel  que  TÛl  «on 

p,  we  puuvail  êlr**  issimiU  à  des  clifé- 

tma.  Cdte  a]Jt[tioa  \enoA  finns  doute  diii 

im^ift^^Mon»  que  Je  mouarque  Avail  remues 

d^s  wit  eitranc«  jiar  le  $[>edadfi  dt  TabaiMe- 

iDentdes  israéliks  d*ns  loule  1  Allctnagne, 

tï  1  on  sait  que  les  impressions  du  jeune  âge 

«ont  i^re^que  iueffavablet^  Quand  IL  coquuI 

kvHo  du  monarque,  le  i^bilosojjbe  diL  aui 

acAd^mkJens  :  €  J'aime  mieux  que  vous 

»  m'ayex  nojnmi^  «t  que  le  roi  m'ait  kÏuh.^, 

i«  fil  le  rot  Di'aTiit  nommé  et  que  vous 

'«n  :rus^.  V  Meindelsiio&n  s'a&&o<^ia 

j^     tJâ  e  l>e«stngf  et  pril  pari  à  la  ré- 

Jii  Joumfti  iittérftire,  publia  \>ar  le 

lorme  dr  lettres.  On  lui  doit,  en- 

^,  des  traductions  d'ouTrages  fran- 

pi       liies  cénérftui  sur  les  belles- 

,e  L        ,  et  plusieurs  autres 

quables  par  le  style 

0n.  «lOUâ  1er  mi  lierons  ici 

^  [que  en  ïaht\ni  rrcuarqui^r 

M  .  mille  an&  les  Ji>ifs  en  la 

n        lu*  autres  peuples,  ne  runipl4:[it 

,„  Aombre  d'bwmmeji  u^lébres  ccite 

«t  qn^ap parente ,  et  que  THlrl  doit 

rcc  la  cause,  e^sst-JHlire  quand  K-* 

«        i  potirrouâ  liLruuenl  ^courir  iMi'- 


tes  les  carrière».  On  en  voit  âi^k  li  preaTf^ 
puisque  cliea  les  nations  où  iU  sont  deteniM 
citoyen  s }  plusieurs  occupent  un  rang  hono- 
rable dans  les  Icllres,  d^s  le  b^re^ud 
dans  le  commerce.  Il  est  donc  perints  à 
croire  que  Tarenir  leur  réserTc  des  paltaa 
qu'ils  auront  mèritdCÂcn  cultiTant  les  scia- 
ces,  les  afls  et  tout  ce  qui  ennoblit  Tbiuni- 
mié.  L'biïtoire  des  Juil^  ^  comme  ecfjriti 
d'israt^l ,  e^t  donc  sur  te  point  de  se  termi- 
ner; (.ar  !>%ls  ont  conservé  dans  tout  Iudi- 
lera  leur  culte  cl  leur  langage  ^  c'est  que  « 
culte  et  ce  langage  dcvakn!  s'élemiscr  (>:f 
la  fwrséculion.  Maintejunt  que  l'esprit  iju- 
plie  en  Europe  contribue  chaque  jour 
à  les  afTranchir  4e  l'antique  oppression 
qui  pesait  sur  eux ,  de  nouvelles  desLlnéEi 
les  attendent*  Entras  dans  le  mouiein^Dl 
qui  emporte  les  autres  nations,  jieut-être 
ne  verront^ils  pas  se  réaliser  Taiitipe 
cbim^e  d'un  Messie  qui  doit  [es  reconduire 
à  Jérusalem ,  |K}ur  W»  placer  à  ta  t^te  dn 
jtfuples;  mnLs,  en  rev^incbe,  ils  sorijroDUe 
la  bassesse  où  tlscroupissaLent  depuU  si  long*  , 
lemjfs,  et  lus  services  rendus  i  la  |»iUie 
qu  ils  auront  aduplée  leur  donnera  des  \\irei 
non  moins  glorieux  k  re&lime  du  monde 
enUcr. 
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